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Séance  du  7  novembre  1842. 

VnisilIBNCB  BB  H.    G0EDI8R, 

« 

U.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

BARTHBt«BMT,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Marseille,  correspondant  de'  celui  de  Paris»  pràenté 
psir  MM.  Deshayes  et  Aie.  d'Orbign y  ; 

Maby^  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 
la  Chaise ,  24f  à  Paris,  présenté  par  MM.  Leblanc  et  Mi- 
chelin. 

»-  • 

nOdS  VAITS  A   LA  SOCIÉTÉ. 


La  Société  reçoit: ., 

De  la  pari  de  M.  le  ministre  de  la  Justice ,  les  n**  de  juin- 
octobre  1 843 ,  du  Journal  des  Sapants.    • 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jaoqnemont  :  Voyage  dans 
t*InJe,  par  Victor  Jacqaemont,  pendant  les  années  1828 
à  1 832 ,  42*  et  43*  limiisons. 

De  la  part  de  M;  Ch.  d'Orbigny  »  leslÎTraisons  24 --28  du 
Dictionnaire  universel  d* histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la 
publication. 

De  la  part  de  M*  E.  Le  Guillou ,  la  fia  du  loroe  1^  et  le 
tome  2*  de  son  Fojrageautour du  monde»  In*8^i  avec  planches | 
Paris,  tStà. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Beaumont:  1*  ses  Remarques  sur 
deux  points  de  la  théorie  des  glaciers  ^  etc.  In-8^,  16  pages 
(Eitrait  des  Annales  des  sciences  géologiques  de  M.  Riviire, 
1842.) 

2®  Le  Rapportfait  h  F  Académie  des  sciences  par  MM.  Cordier^ 


a  $B4IICB    OU    7    NOVEMBRE    l8i2, 

Dufréno^t  Élie  de  BeaumoiU ,  sur  un  Idàsfioira  de  M,  Itîmr^ 
intitule  Notice  géologique  sur  la  formation  néocomienne ,  dans 
le  département  de  fAin  ei  sur  son  étendœ  en  Eurçpe.  (  Extrait 
âes  Comptes^rendus  de  VJcadémie  des  sciences^  séance  d^ 
2?  août  1842.) 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  son  Mémoire  sur  le  terrain 
crétacé  de  CAulbe%  {jExtraU  de»  Mémoires  de  lu  Société  géolo^ 
gique  de  France .  t.  IV  et  V.  ) 

De  la  part  de  M,'  H  ;  Hogard  \  ses  Observations  sur  les 
moraines  et, sur  les  dtjpots  de  transport  ou  de  comblement  des 
Vosges.  Ïn-S*»',  8l  pages," avec  atlas  în-4'  de  It  jpl.  Épinal, 
18i2. 

Delà  part,  de  Al#  iL.AgaBeii;,  le  Discours  prononcé  par 
lui  le  18  noveoibre  1841 1  à  rinao^jur^tion  de  l'Académie  de 
Neuch^âtel,  sur  la  suçcession^et  le  développemefU des  êtres  or^ 
ganisés  à  la  surface  du  globe  dans  les  difjèxents  âges  dp  la 
nature.  In-.8<^,  19  pages;  Neutrbâtel  18.41. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Des  Moulins ,  aon  travail  intitula 
Bévisiom  de  quelques  espèces  de  Pleurotomes,  In-8^|  79  pages. 
(Extrait  des  Actes  delà  Société  linnéenne  de  Bordeaux  t  t.  XII, 
j«  livraison ,  l*^  mai  1842.) 

De  la  part  dé  M.  G.  RTermet,  son  traVâit  ^ut  dés  otseménts 

/bssfles  de  Moitodottte ,  de  BAinocén^  et  de  ViUçthériim  trow 

pésaMoncaup.  Tn-8*,  8  p^gelr,  1  pUnelie.  (K&tralit  du  BuUe^ 

(jm  delaSoeiéte  dfie  êciencêS  »  lettteaefarts  de  Pau.  i*  litnA- 

H»,  jttill«t484l.) 

De  la  part  de  M.  Valade-Gabel  »  do*  ttopportmiâr  Vinmitu^ 
fl^çagricple  d^  feuhes'brpMiM  établie  à  Gtadignam\  fâtt  à 
i'A^difliii0  dn  Keieneea  de  Boitidaauxé  IliwgP/l&  p^g^ea;  Bor«. 
deanx,  iSiO. 

•  :  li^\ûps^n4(eU»S9i^mùo,BQn)MêkâiéHqaépkil 
|»->4%i  AI -jMi««ar9cMe«iUeQ^ 

De  la  part  de  H.  E.  Robert  ;  J*  une  Notice  sunta  HoifveUe* 
^^flaiule^fUÙ/fe  de  remarqu^f  s^r  la  hautpur  des^loiPies  pfès 
da  cap  Hom^  insérée  dans  le  lOS'  i^^uix^éro  du  BuUeUu  de  la 
Soqiété  Wé[  géographie  ^  2"  série ,  toisqe  XYIL 

2*  Notice  sur  le  Groenland^  suivie  de  réflexions  sur  la  pe^ 
cbe  de  la  baleine  et  les  jets  d^eau  que  l'on  voit  ait  milieu  des 
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4  , 

champs  de  glace  flottante^  insérée  dans  le  même  Bulletin, 
Il  lui. 

De  la  part  At  H.  Ch.  Darwin ,  son  ouvrage  intitulé  :  tke 
Struciure  ctnd  distribution  of  coral  reejs^  etc.  (  Structuré  et 
«lifttribmion  des  récifs  de  corail),  formant  la  première  partie 
de  la  g^éologie  du  voyage  du  Beagle.  In-flT,  ?  1 4  pages,  t  caries; 
Londres,  1842. 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim:  I*  Catalogus 
coleopterorum  in  Siberia  orientalia  Ceti.  Gregorio  sitide  Kare* 
/i/iciî//(«;toni«n  y  auQtore  Fischer  de  Waldiieini.  In-8%  38  page^. 

2°  Index  animalium  annis  1840  e/  (841,  a  Cell.  Karéliri  in 
regionibus  altaiçis  et  cpnfinibus  çoltectomm'^  aua^  sqçietas  ccB'- 
taiva  nçUuroé  sorutjatofwn  mos^uèn^is  pro^  rnutua  camm^tci'^ 
tione  offerte  In -8®,  1  feuille. 

â*  Inilex  planta rum  anno  1840a  Celt,  Karelin  et  Kîrilow 
in  regionibus  altaiçis  et  cori/inibus  collecta riun  quas  soci^tas 
imperialis  n^tutœ  curibsorum  inosquensis  pro  fpufna  coinnwta- 
tione offert^  in-4  ,  8  pagres:  Moscou,  1842,  o 

De  Ja  part  de  M.  Yf^t^^i\^  Reports^  etc.  (Rapp<^rt  y^^^ 
Société  d'histoire  naturelle  des  comtés  de  Jforih^ralierlpiid', 
DurbametNewcastleupon  T^y^^'%  pour  les  années  1831,  \^'^f 
1833,  1834»  1835,  1836,  1838  pt  1811,  .^vec  unelist^ Ve^ 
membres  /de  cette  Soçjété  popr  chacune  de  ces  anfiées^^ 
huit  brochures  in-8*,  de  24  pages  enylrop;  Newqaslle.        . 

De  la  part  de  M.  Hausmann  :  Ueber  das  Gebirgsfjrstf^  (sur 
Içs  systèmes  de  monCagues  de  la  Sijtrral!! évada  et  AMr  la  iJQ<>n- 
tagne  de  Jaen  dans  le  sud  de  TEspagne),  par  I.  F.  L^  Hajij^ 
marna.  In-4*,  46  pages,  1  planche jQi9ttii)£ue^)Q42*. 

3®  Studien  des  GcBttingischen  »  etc.  (Travaux  da  l'unifv^  jlç 
Gœt imff ue ) ^  6'  vol .  1  *'  c«dwr«  >, . 

La  Société  reçoit  cDrOOtre  les  ptiblieftitona  êuhttntea  :    ' 

Comptes-rendus  de' V Académie  dei  sciences ^  1842,'  1'^  se- 
mestre, t.  XIV,  n^  25,  26  et  table  de  ce  semestre;  2* sé- 
irtestrc,  t.  XY,  A^M8.       ^  .  .       ..   v   .  .. 

Annales  des  mines  ^  6*  livraison  de  1841,  et  l"et  à*  de 
1842.  ' 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n°*  102-105  de  1812. 
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AJémoirejf  de  la,  Sociélé  de  pltysiffîte  et  d*Ms$oiiv  ruilurel/o 
de  Geiièt^e.  lii-4*,  i.  IX,  2*  pariie;  Genève,  I84UIH42. 

finUftm  de  la  Société  ùidusirietle  de  MmlAouse,  n"*  16 ,  et 
Prograoïme  des  prix  proposés  par  celte  Société  pqur  être  dé- 
çeinéseni%iZn 

,Jiidle(ifi  de  la  Sociélé  tfufiistrielh  d^jéngers  et  du  départe  - 
Me/U(fû  iValffÇ'Çt' Loire f  |2"siniiée,  ii^l-6|et  13V année, 
u"3eH,     :  ^ 

Mémoires  de  la  Société  dagricult^^^  ^çiçnces  etftrt^  d^An- 
g^ers  5  4«  vol, ,  livraisons  1 1  2,  6  et  6* 

Société  d^ Agriculture ,  sciences  et  arts  d! Angers  (  Travaux 
c|ii  comice  horticole  de  Maine-et-Loire  ) ,  l**  vol. ,  n**  3»  4, 
6,  7  et  8  de  1839,  1840,  et  2«  vol. ,  n"  14,  15  et  16  de  1841  • 

Annales  de  la  Société  d^énudation  du  département  des  Fos- 
ges,  t.  ly.  l'r  cajiier,  1 8iQ. 

Mémoirç^  de  la  Société  d^ Agriculture  ^  Sciences ,  Arts  et 
B^lles-letlres  du  département  de  l^Aube^  n*»  77-80. 

Actes  de  l^ Académie  royale  des  Sciences  ^  Belles4ettre9  et 
Arts  de  Htfrdeaua;,  2*  année»  3*  et  4*  trimestre. 

Actes  delà  Société Unnéenne  de  Bçrdeaux ,  t.  XI,  8* Hvraî-!- 
sop ,  et  î.  XII,  1"  e^  2»  livraisons. 

Annuaire  de  l* Académie  roj-qle  des  sciences  et  belles-lettre 
de  Bruxelles  pqur  l'année  1842. 

Bulletin  de  F  Académie  royale  de  Bruxelles  ^  t.  VIII,  n**9, 
10.  n.  12,  et  t.. IX,  nM. 

Instruction  pour  l'obsertfation  des  phénomènes  périodiques. 
(  Extrait  du  t.  IX,  n*  1 ,  des  Bulletins  de  l^Académiç  rqjrale  de 
Bnixelles.  j  ' 

Bulletin  de  la  Société  iràpériale  dès  naturalistes  de  Moscou , 
Unxïie  184i;  i^  2,  8-et  4  ;  et  année  1842,  n*»  I  et  2,  avec 
tint*  liste  des  membres  de  cette  Société. 

Uebes^icht  der>  Atrbeiten ,  etc.  (Aésinné  des  tniTaux  de  la 
Société  silé^enne  pour  (841.  )  ia-4%  188  pages;  Bresl^u, 
(812. 

Correspondenzblatt ,  etc.  (  Feuillea  ^t  correspondance  de 
la  Société  royale  d'agriculture  du  Wurtemberg.  )  Nouvelle 
M^iie.l842,n*' 2el3. 

(hriçht  iibfr^  etc.  (  ^u^lyse  des   Mémoires   présenlps  à 


Ici  k^U\  àsjoftviw  t8i3v  .  .  ,  ,  '  

AUui^dhagen^  etci  (  Mém€»res:de  lIAcadamie  soyalcdes 

4  planches;  Berlin  1842.  '    '><'tu 

The  Aàioncan  Jm^utal ,  eic; ,  n^  8>5  ei  86,  année  184^. 

'  PtoceeUings ,  etc.  (  Comptes-rendus  de  TAcadétbie^  des 

sciences  naturelles  de  Philadelphie) ,  pour  juin  et  juillet  1 8 12« 

A«/fe»OTVétc.'(1«»  et  3' 'fcpmptés-renduô  de  l^inslîtutioo 
nationale  pour  Tayancebientdel^  science.)  In-8*;  Washîng- 
lon,  f84l  et  1842,  4  planches;  '     /  ,    ^ 

Il  Progressa,  etc.  (Le  progrès  des  sciences  »  letur^^  ^t  arts}* 
Nouvelle  série ,  10*  année ,  n*  59 ; ^aplês^  1 84 1  •  , 

Mépiorial  encyclopédique  j  n**  de.Qiai  à  septembre  1842. 

/,7iMft'/a^  n^  443-451, 468-462.     .  .     .    .    ' 

VEcho  du  monde  mwnt ,  n""  740^742  avec  u|iç  RetHie  in- 
(UisirieUe  pour  le  1*'  vôl^.  de,  1842,  at^Moe  tabl<â  da.l.*'  se- 
mestre 1842)  n?Vi^l4t.  16-27.,  29i-82,  34>  36,  dn  â*6e- 
livesire  I8*2.  .»  .       ^ 

Tii^  Jl///v>i^  Journal,  »••  357-^369,  371^  872^  374. 
.    The  Ath€MBum  y  fi!^l%&^18i^  ' 

De  la  part  de  M.  E.  Robert^  yiie  générale  deat  montagnes 
et  du  ^acier,  siiués  aii  fi>nd  de  la  rade  dé  BelNStmd. 

H.  de  Pinteville  offre  ensuite  à  la  Société ,  de  la  part  de 
M.  Arnoud,  juge  à  GbâIoos-sur-Marne,  un  mOuledePhola- 
douiie  »  une  Psanunobia ,  une  Chanta ,  deux  Lymnées  et  six 
échantillons  (ÏOstrea,  >       ' 

M.  War^en  offr^^ppur  IfiçQlleciûoiPvqe^uite^demu^éraiix 
des  État  Unis.  ;>•»/. 

Le  secrétaire  communique  des  lettres  de  MM.  S^lomon  et 
Mermtft,  qui  adressent  les  ouvrages  mentionnés  ci-dessaff.ll 
lit  ensuite  une  lettre  de  M,  de  Wegraarin ,  chargé  par  M.  Bdué 
d  offrir  à  4a  Société  bssjâxemplaives  encore  diapooîbles  du 
1"  v<i1ume  <le  ses  'Mémoires  géologiques  et  pvlœnhtohgiques 
ainsi  que  de  son  Essai  sur  V Ecosse.  D*aprës1é.s  intenti0ns  de 
M.  Boue  y  les  exemplaires  seront  distribué^  moitié  aùi(  m^un*» 
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bres  actuels  qiii  en  ftsraieot  la  dMiunde  et  moitié  aux  HHftn^ 
bres  nouveaux  au  fur  et  à  oiesure  de  leur  admissioDé 

M.  le  président ,  au  nom  de  la  Société,  prie  H.  de  Wcg- 
niann  de  transmettre  à  H.  Boue  le  témoignage  de  sa  recon- 
naissance. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante ,  adressée  parti.  Ch.Des 
Moulins. 

J*ai  Thonoeur  de  vous  adresser  quelques  exemplaires  d'un  mé- 
moire que  je  viens  de  publier  :  ils  sont  destinés  à  ceux  de  mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société  géologique  qui  veulent  bien  me 
permettre  de  leur  offrir  de  temps  en  temps  les  résultats  de  mes 
rediércbes* 

Ce  mémoire  eftt  entièrement  conchyliolôglque  par  sa  rédaction  ; 
inaîs  il  en  Fsssort  nn  certain  nombre  de  résultats  qui  se  ratta* 
cbent  directement  à  là  '  ^géologie.  €e  sont  ces  résultats  dodt  je 
vous  prïe  de  me  peimettre  de  tous  présenter  ici  le  résumé ,  en 
vous  faisant  observer  quHls  ne  peuvent  prétendre  qu*â  uiie  im* 
portante  partielle  et  relative ,  pinéqaë  le  cadré  de  mon  travail 
n'embrasse  pas  le  genre  Pleurotome  en  entier. 

Sur  les  63  espèces  dont  j*ai  parlé  dans  mon  Mémoire ,  il  en  est 
15  au  sujet  desquelles  je  n'ai  rien  eu  à  dire  de  relatif  à  la  géolo** 
gie.  Restent  donc  48  espèces  qui,  jointes  à  6  autres  que  j'ai  sim- 
plement mentionnées  (p.  76  )  dans  mes  additions  aux  listes  pu- 
bliées en  1834  par  M.  Dufrénoy,  portent  à  54  le  nombre  de  celles 
qui  fournissent  les  relevés  suivants  : 

'  1^  Sur  ces  54  espèces^  il  y  en  a  cinq  pifw/ites  qui,  à  ma  connais» 
sanee  ou  d'après  des  auteurs  dont  l'autorité  me  paraît  irréfraga* 
ble,  ont  leurs  analogues  fossiles  dans  les  terrains  miocène  et  plio* 
cène  de  France  et  d'Italie. 

PUwrotoma  Comarwumdi  »  lllehaad  i  Plêmrotoma  oUonga ,  Renier  ( 
~  vtUpêcmUf  Renier  I  —  «otln^to?  Rbfd. 

—  pmrpturea  «  M ontaga  ; 

2*  Ne^f  espèces  fossiles  sont  communes  dans  ces  terrains ,  à 
ritalie  et  au  S.-O.  de  la  France,  en  y  comprenant  Perpignan. 

Piewoioma  ramoêa ,  BasL  )  PUtarotoma  turrUiiia ,  Brocch .  t 

—  inÊoria ,  Brooch.  «  —  gUtbellaf  BoiiclL  ; 

—  caiaphraeta ,  id.  ;  —  iwêbra ,  Bast.  ; 
•i^  iurrU,  Lam.  i  —  reticulaiat  Renier. 
«**  moniU ,  Brocch  ;  , 
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3*  Qimttte  setileittent,  dont' deux  me  laissent  encore  des  doutes, 
ioal  communes  au  terraîh  éocèM  de  Paris  et  au  bassin  du  S.-O, 
de  la  Franoa. 

PUtÊTûfamû  fiioêa  f  Lâm.  ;  PUurûtùma  undaia  f  L^m.  ; 

—  mniêerialiSf  Desh.;  «*  multinodaT  li. 

4*  Stjt  espèces  du  terraiA  éocènà  de  Paris  ont  été  indiquées  h 
tort  dans  le  miocène  de  Bordeaux  et  de  Dax. 

PUwFVîoma  davUuluriê ,  Laai«  «  PUurotama  iarella ,  Lnm.  ; 

-^  trarnsvêTêaria,  ià.  ;  —  pUeata^ld.  ; 

—  bUatema^ïà.  —  erenulata?  ïâ* 

Je  me  crois  autorisé  par  plus  de  20  ans  de  recbefdiies  A  por^ 
ter  celle  dernière  espèce  dans  cette  catégorie  t  quoique  je  n'aie 
pas  la  connaissance  précise  du  PL,€remUata  de  AL-de^Baslerot  ; 
je  présunie  qu'il  doit,  rentrer  dans  une  des  titria  «spècea  4q 
m.  Grate)pup,,^/<r&er/7<in^  i^^catemt'h'V^^kn^^^t-^l^ii^W^W^ 
à&ywniiéAdvLpiiUiinpda^  ..•:>•> 

&»H«ux  espèce spBtpartifiulièses  à  ntalie*        .. 

PUvoMAoma  t^uamuU^a ,  Brocck.  \     PUurçtoffM  f6«nMa ,  BoaelL  i 

—  C0naraumf/i\foMiI.),  Ifichaad I    — •  offUmga  (fo»6Î|.),  Renier;.    ^ 

—  pmlpêcula  [(ouiL)t  ïieoier  ;  —  B€llardii  ^  uob,  i  < 

—  hœrputa^  Brocch.  ;  —  Gulini^  nob* 

6*  Enfin,  trenie^une  espèces  sont  parficufières  au  bassin  du  S.- 
0.  de  la  France,  ou  du  moins  je  n*ai  pas  sous  les  yeux  dVxemple 
anthentique  de  leur  présence  dans  les  terrains  correspondants  de 
riudîe;  quelques  unes:  d'ewtre  dles  se  retrow^ent  dhns  ta'  Tou^^ 
laine  et  dans  rAnjou. 


i   •  < 


PUmroiowta  Qratdmpiig  nob.  i  Plemrotoma  eoneafenata ,  Gnt.  : 

r^  mâpcKmiuld,  Laiik  «  —  Bpinota ,  IMr.  t 

—  Jawinaf  ds'Roii»/i  -         —  denticula,-  BmI;  r  '' 

•<- «frioliila/a ,  Lam*  ;  ^^  pannu$,ié,i    •             *' 

—  iangirottriê,  GraL;  —  Batterati,  ndb.  ; 

—  détecta,  noh.;  —  Dujardiniit  uoh,  ; 

—  puadofmu ,  nob,  \  —  eerithioidii  ^  nob.  ; 
«*  carinifgfu,GfaL%  —  variabilU  ^  MïïÏQi  ; 

*—  Jomannetii  f  mch^  i  —  purpura  (ïomk,)  ^  Moftlagai 

«^  Memi'margùuOap  Laoïrt  —  MiUetii,  Soc.  Lion.,  Psris; 

•^  cnhanila,  Grsi.  i  —  êuturalU  ,  Millet  t 

—  glabmriwia,  id,  f  -—  obeli$€u$  ,  Bob<  i 
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Pteurohma  Dufdurti ,  nob.  ;  PUarotoma  iubttlata ,  GraL  i 

— -  eheilotoma^  BasL;  — «•  ornala ,  Defr.  ; 

—  vulgatUsIma  9  (Srat.  t  —  era»tînoda^  nob.  (i). 
•^  fatUuBf  id.  ; 

M.  Viquesnel  communique  ce  qui  suit  : 

Extrait  d^une  lettre  de  M.  Jmi  Boue  adressée  à  M.  jiuguste 

Fiquesnel. 

La  Sociëlé  des  naturalistes  allemands  se  réunira  le  15  septein<- 
bre  de  l'année  prochaine  à  Gratz  en  Styrie.  Les  membres  de  la 
Société  géologique  de  France  qui  désireraient  prendre  part  à  ses 
travaux  y  seraient  certains  de  recevoir  un' excellent  accueil.  La 
vUle  de  Gratz  possède  un  Musée  complet  et  une  université  ;  le 

(i)  M.  Ehifréboy  a  inséra  dans  son  imporljint  tHémoirn  tur  les  terrainM 
tértiaireê  du  bauin  du  Midi  de  la  France  (i834i  ÀnnaUi  des  mineê ,  5*  série  • 
T.  5),  dis  tableaux  de  fossiles  de  nos  faluns  bordelais,  qoi  lai  ont  été 
foaniis  par  moi.  Je  salTais  alors  ,  et  sans  plus  d*iizanicn ,  poar  les  Heu- 
rolomes  ,  la  nomenclatarc  adoptée  par  M.  de  Basterot.  On  vient  de  Tolf 
que  beàncottp  de  reetiAcattons  tout  devenaes  indispensables  ;  et  bcaa- 
coQp  dVpéces ,  alors  non  débrouiHécs,  le  sont  maintenant.  Je  crois 
donc  devoir  profiter  de  eetle  occasion  poar  publier  ces  rectiOcations  et 
CCS  additions  à  la  p.  ia«  du  tirage  k  pari  de  M.  Dofrénoy. 

i*  Reetifieaiions, 

HOIU  ADOPTAS  EN  l834*  ROMS  ▲DOVTfa  Ht  .i84B| 

PUurotoma  BareonirlieM.  Piêurûiêma.  têmimarginmia  ^  Lam*  % 

-^  tttbereuloia ,  là.  —  atperulaia^  id.; 

—  ramota  ,  id.  ;  -—  ramota ,  Bast  t 

—  cataphracta ,  id.  ;  —  cataphraeia  ,  Brocch.  ; 

—  eo$tellata,  Lam  ;  —  Milletii,  Soc.  Lins.»  Paris  i 

—  pannuM,  Baai.  t  —  pannue ,  Bast.  i 

—  denticula,  id..  (  —  denlieula  ,  id.  ; 

—  ierebra,  id.  ;  —  terebra  ,  id.  ; 

—  ekeHotomafid,  ;  —  eheilotoma,  id.  ; 
•—  plieata,  Lam.  ;  —  variabiliêf  Millet.; 
<—  undata ,  iil.  ;  —  uniêeriali»  ,  Desh* 

—  furris ,  id.  ;  --  turrit  ,■  Lam.  i 

—  muiUnoda,  Bast.  ;  —  muUinoda  ,  Lam.  9 

—  erenulata ,  id.  :  (ex  Basterot  s  k  me  non  vit.) 
^-  purpurea ,  id.  ;  —  parpurea  ,  Montagu, 
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^yscyffre  des  sujets  d*obsertation  très  intéressants.  Outre  ks 
Cwilesde  Gosau,  on  y  trouve  des  Orthocères  çt  des  Ammonites 
La  réunion  sera  probablement  très  nombreuse. 
'  Veuillez  communiquer  cette  invitation  à  la  Société  géologique, 
et  lui  annoncer  la  nouvelle  d'une  trouvaille  très  importante 
qu'on  vient  de  faire  dans  le  calcaire  secondaire  des  Alpes,  si  pau- 
vres en  fossiles. 

.  Le  docteur  Unger,  professeur  à  Grati,  botaniste  et  géologue,  a 
fait  insérer,  le  7  octobre  dernier,  dans  la  Gazette  de  Tienne,  une 
lettre  de  M.  Engelbert  Franger  du  cloître  d*Admont,  qui  an- 
nonce la  découverte  de  restes  d'Ichthyosanre  dans  le  calcaire  des 
Alp^  de  l'Autriche.     . 

Ges  ossements  se  trouvent  dans  une  carrière  de  ReifKng,  sur  la 
route  de  cette  bourgade  à  PalCsu,  près  du  confluent  de  TËnns  et 
du  Salza.  Depuis  plus  de  cent  ans  la  tête  du  reptile  fiiisalt  saillie 
mr  la  roche  ,.sans  attirer  l'attention  des  voyageurs.  Elle  fiit  ré- 
cemment découverte  par  un  maître  carrier  qui  eut  l'idée  de  re- 
prendre les  travaux  de  cette  carrière  depuis  long^^temps  aban' 
donnée. 

D'après  M.  Haidenger  (et  non  Staidinger,  comme  on  a 
écrit,  quelquefois  par  erreur ,  dans  le  Bulletin) y  le  calcaire 
secondaire  gris  de  la  carrière  est  très  bien  stratifié.  On  voit 
ipi'il  8*est  formé  par  dépôts  successifs  dans  une  eau  probable- 
ment profonde.  A  l'époque  du  soulèvement  des  Alpes,  les  couches 
ont  pris  une  inclinaison  de  &6^.  La  position  des  restes  de  Tani* 
mal ,  la  séparation  de  ses  os ,  la  disparition  de  bon  nombre  d'en- 

3*  Additioni. 

an  lien  de  94  espèces  non  déterminées ,  nous  en  aurons  ai  &  ajontcr, 
savoir  : 

Pfmrcioma  Japtma ,  de  Boissj  :  Plêurùtoma  DujdrdinU ,  Nob. } 

—  êtriaiulaia^  Lam,;  —  fallax  »  Qrat.; 

—  pfMuCo/ttJiu ,  Nob.;  ^  Éttturalis ,  M'ûi,i 

—  corcm/èra  ,  Grat.  ;  —  $ubulata  ,  GraUi 

—  Jouannetii ,  Nob.t  —  omata  ,  Defr.t 

—  «otcarafa^Grat.;  —  «m«flt«iaffl  ,  Oral.; 

—  sptiioia ,  De  franco  ;  —  iT«/biiriï,  Nob.; 

—  /«t(?rftf,Broccli.:  —  fiio»a^  Lam.  (ex  Grat.  ,  h  me 

—  BatfSTDfc,  Nob.;  non  vis); 

-^  tméùiaf  Lam.  ;  —  reiUuiaia ,  Ren.  (ex  Grat.  k  me 

—  glabeUa  T  Bonslli.;  non  vis). 

—  va/gafiMMiâ.  Grat.  RR.  (M.  PédronS.; 
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tre  eWf  kidUpemon;cU$auUea  daB9.pkiA.d*anlil»  seaifaktU 
prouver  que  le  cadavre  de  Ténorme  reptile ,  après  avoir.  IfVM^^* 
temps  sumagéy  a  fini  par  se  corrompre  et  se  séparer.  Les  diverses 
parties  du  corps  sont  tombées  Tune  apr^  l'autre  au  fond  de  Vr* 
bime  ou  s'opérait  le  dépAt  des  calcaires. 

Peut-on  admettre  que  Tanimal  ait  vécu  dans  des  parages  ticès 
éloignés  de  Pendroit  où  ses  dépouilles  se  trouvent  ensevelies? 
Cette  opinion  parait  peu  probable. 

Les  ossements  d'Jditk  josanre  sont  disséminés  dans  une  étendu^ 
de  18  pieds  de  longueur.  Jusqu'à  présent  on  y  a  découvert  la 
partie  antérieure  de  la  tête,  des  os  du  crâne  plus  ou  moins  bien 
conservés  et  des  vertèbres  cervicales  ;  quoique  la  tète  soit  écrasée^ 
elle  .est  reconnaissable  pour  appartenir  k  un  reptile  à  mu^oau 
obtuSé  La  plupart  des  deotasont  brisées  ou  aplaties  par  le  poids 
des  dépôts  sédîmentaires  qui  les  recouvrent»  Celles  qui  sont  dans 
un  bon  état  de  conservation  rappellent  asset  la  forme  des  dents 
de  VlchihyoHiUrus  Platyodtm^  Les  vertèbres  cervicales,  au  nombre 
de.6v  ont  un  pouce  3  1/2  lignes  de  largeur  et  2  pouces  9  lignes 
de  hauteur*  Aucune  d'elles  ne  présente  les  apophyses  antérieures 
et  latérales  des  vertèbres  des  Icbthyosaures,  Outte  ces  osseméotS) 
ona  trouvé  :  1*  quelques  débiis  décotes;  2^desesde  d  pouces 
de  longueur^  sur  4. pouces  1/2  de  largeur  qui  paraissent  être  des 
os  d'ompplate  ;  3®  des  os  luanchiauK  supérieuts  et  antérieurs* 
Jusqu'à  présent  on  n'a  découvert  aucune  partie  des  ^trémilés 
postérieures. 

M.  Franger  continue  ses  recherches  d'q»rès  l'ordre  du  pnâUt  du 
couvent  d'Admont« 

11  rappelle  qu*on  a  déjà  trouvé  des  restes  de  sauiîens  dans  le 
calcaûv  secondaire  des  montagnes  de  Wildalp  (Autriche),  et  qu^on 
n'a  pas  donné  à  cette  importante  découverte  l'attention  qu'elle 
méritait. 

Ainsi  va  se  térîftér  peiit4ire  Fezistenee  { que  j'ai  révAef  deptH^ 
long^temps  )  d'une  grlMide  île  en  Styrie  et  Garintbieé  Cest*  autour 
de  cette  tle,  maintenant  compoeée  en  grande  partie  de  schistes 
cristallins,  que  devaient  nager  leslchthyosauresâ  l'époque  dudé^ 
p6t  calcairep  Les  Alpes  actuelles,  Uen  que  récenunent  soulevées  ^ 
renferment  des  parties  très  anciennes,  liées  ensemble  par  des 
évéuemenlt  iuccesâfs  qui  sont  arrivés  hmg-temps  après  fappa*- 
lilion  de  ces  lies  au-dessus  du  niveau  des  mers.  D'une  autre  part, 
Im  UMLveaiut  fossilea  vont  ajouter  quelque  poids  aux^essais  en« 
trepris  pour  établie  le  «veau  que  le  calcaire  dca  Alpeé,  «nifer- 
mément  gris  ou  blanc,  accttpe>danÉ  réefcellr^^éohgîquu 
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Letdorétaireiit  une  iettre  écrite  de  Vienne  parM*  Bôuéi 
M.  Mtcllelin. 

Kate  iiiir  fa  Société  de  géo/ogie  et  des  mines  du  Tywl  et  du 
Forarlbei^  (  Geognostisch-Hontanistische  Veretn  fur  Tj* 
roi  und  Vorariberg  ),  son  organisation  »  son  but  et  ses  tra* 
uaux  pendant  les  années  I839|  1840  et  1841. 

An  conamenceroent  de  1839  futconststuée  la  Société  géologique 
du  Tyrol  et  du  Vorarlberg,  qui  est,  comme  la  Société  géologique 
de  France^  une  réunion  en  nombre  illimité  de  personnes' de  iour- 
tes les  classes. 

Celte  Société  était  composée^  à  la  fin  de  1 840$  de  4 1 8  membres,  et 
à  la  fin  de  1 841  de  357  membres  payants^  et  de  86  membres  bono* 
raires;  son  président  était  le  Chevalier  Jean  de  JenuU,  président 
de  la  cour  d'appel  du  Tyrol  ^  le  directeur  pour  la  partie  tedmiqne 
était  M.  r&Bgénieur  des  mines  Stadler  ;  celai  pour  l'administration 
M.  le  D*  de  Widmann;  les  secrétaires ,  H.  le  D'' Jean  Frieseet 
U.  Alois  Miller^  l'un  professeur  d'histoire  naturelle  et  le  second 
ingénieur  des  mines.  La  Société  a  pour  protecteur  le  comte  Clé- 
ment de  Brandis,  gouTerneur  du  Tyrol,  et  est  sous  La  haute  pro*- 
tection  de  Son  Altesse  impériale  rarcfaiduc  Jean»  ce  grand  con* 
naissear  des  Alpes  de  son  pays.  La  Société  a  des  mandataires 
dans  37  villes  ou  bourgades  du  Tyrol,  et  son  revenu  annuelf  les 
dons  extraordinaires  compris ,  dépasse  17,S00  francs  d*apris  Isa 
comptes  publies. 

Le  btit  de  cette  association  est  une  connaissance  approfondie 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  des  mines  du  Tyrol  et  du 
Vorarlberg,  afin  de  pouvoir  utiliser  toutes  les  ricbeises  miné- 
rales de  ces  contrées ^  et  d'amener. à  l'ouverture  de  nouvelles 
mmes  ou  à  la  reprise  d'anciennes  exploitations.  Ijk  Société  ne  veut 
point  Gûre collectivement  son  profit  des  découvertes  à  venir;  elle 
les  abandonnera  à  ceux  de^es  membres  ou  aux  personnes  qui  sont 
di^wsées  à  essayer  ces  chances  de  fortune.  Le  Tyrol  ayant  peu  d'in-r 
dustries  et  peu  de  surfaces  cultivables ,  les  ressources  des  minfes 
y  sont  à  recbercber  plus  qu'ailleurs.  Bu  reste,  U  y  a  2  A  300  ans^ 
les  exploitations  minières  y  occupaient  jusqu'à  30,000  bras.  Lee 
mines  de  Rattenberg  ont  donné^en  I483j 48,000  marcs  d'argent; 
celles  de  Scbwatz  ont  produit,  de  1525  à  1564,  pins  de  2  nûUiona 
de  marcs  d'argent ,  et  près  d'un  million  de  quintaux  de  cuivrai 
celles  de  Kiubuhel  ont  donné  18,000  marcs  d'argent  en  1540; 
celles  de  fiabrerbiibel,  de  Tannée.  1550.  A  1606^  prèa  de 
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6OO9OOO  marcs  d'argent,  et,  de  15tô  à  1607,  3  intlitons  de  quia- 
taux  de  cuivre.  L'iiistoriquc  des  mines  du  Tyrol  est  un  des  points 
de  recherche  de  la  Société. 

Les  mines  existant  encore  en  Tyrol  so:.t  celles  de  plomb  et  do 
calamine  près  de  Massèrent  et  de  Biberwier  dans  la  chaîne  cal-  ' 
caire  septentrionale;  tandb  que,  dans  le  versant  N.  de  l.i 
chaîne  centrale  de  schistes  cristallins,  on  peut  citer  la  mine  d*or 
près  de  Zell-am-Ziller  ,  les  mines  de  cuivre  et  d'argent  de  Kitz- 
bùliel ,  de  Maukncrœtz,  de  Am-kogel ,  du  Thierberg  et  de  Rin- 
genwcchsel ,  les  mines  de  fer  de  Gebra ,  sur  le  Schwader  et  au 
mont  de  Schwatz  Les  mines  de  jayet  de  Ha^ring  sont  à  ajouter 
à  cette  liste  des  exploitations  du  revers  N.  des  Alpes.  Sur  le 
versant  opposé,  on  trouve  la  mine  de  cuivre  d'AhiTU  et  duPfun- 
derer-Berg  près  de  Klausen  ,  la  mine  dé  fer  du  Salzberg  et  de 
Primœr ,  et  des  mines  peu  considérables  de  charbon  de  terre 
dans  le  Valsugana  et  près  de  Mon.  Dans  la  même  chaîne^  ccn« 
traie ,  on  connaît  dans  le  Salzbourg  les  mines  de  fer  de  Filzmoos 
et  de  Bischofshofen ,  les  mines  de  cuivre ,  d^or  et  d'argent  de 
Ramingstein ,  de  Schellgden ,  de  Grossarl ,  de  Pœckstein ,  de 
Rauris  et  de  Mûhlbach.  La  Styrie  offre  dts  mines  considéra- 
bles de  fer  à  Neuberg,  Mariazell,  Ëisenerz,  Yordernberg  et  Tur- 
rach ,  et  des  mines  de  cuivre  et  d'argent  à  Kalwang ,  Oblarn 
et  Schladniing.  Enfin,  en  Garinthie  on  exploite  le  fer  à  Wolb- 
berg ,  Hùttenberg  et  Gmûnd  ;  le  cuivre ,  l'argent  et  l'or  piè:)  de 
Kliining,  de  Meiselding ,  de  Steiufeld,  ainsi  qu'à  Fragant  et 
Grosskirchheim ;  le  plomb  à  Miss,  Rappel,  Bleiberg  et  sur  le 
Jaucke. 

jyaiirès  le  catalogue  et  la  position  géologique  de  tant  de  dépôts 
exploitables,  nVst-il  pas  raisonnable  de  croire  qu'il  y  en  a  encore 
d'autres  à  détouvrir,  et  que ,  pour  arriver  à  ce  but,  il  suffirait  de 
faire  un  mlepé  géologique  exact  du  pays  y  en  suivant  en  même  temps 
les  lignes  de  prolongement  des  gîtes  riches  déjà  connus  ?  D'ailleurs, 
on  découvre  chaque  année  de  nouveaux  minéraux  en  Tyrol,  et 
des  accidenta  dans  les  montagnes  mettent  souvent  au  jour  des  ri- 
chesses inattendues. 

Enfin,  pour  donner  les  moyens  d'utiliser  les  minerais  exploi- 
tables, la  Société  s'efforcera  autant  que  possible  d'acquérir  une 
jtiste  idée  de  la  quantité  de  combustible  fossile  caché  dans  leâ 
montagnes  du  Tyrol,  vu  que  la  pénurie  du  bois  s'y  fiiit  déjà  sen-^ 
tir,  surtout-dans  le  Yorarlberg. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  en  1839  est  intitidé  : 
Beneht  iiber  die  Leistungen  des  geogrtosi,  mont,  Fereins  fUr  Tfrol 
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und  Vorariberg  ^  et  est  rédigé  parle  professeur  J.  Friese.  C'est 
une  brochure  de  29  pages  avec  ud^  carte  géologique  (Innsbruck 
1840). 

Ce  rapport  est  précédé  d'un  compte  rendu  de  la  séance  géné- 
rale, présidée  en  personne  par  S,  A.  L  rArciiiduc  Jean ,  et  occu- 
pée par  les  discours  du  président,  du  vice-directeur,  du  trésorier 
et  de  M.  H irsch,  sur  la  manière  de  reprendre  les  travaux  de  mines 
àRottenstein. 

Les  recherches  ont  été  exécutées  dans  le  Vorarlberg  ,  la  partie 
orientale  du  Pusterthal ,  et  quelques  parties  de  la  vallée  supé^ 
ricure  de  l'Inn  et  du  Yintschgau.  Le  Vorartherg  intéressait  sur- 
tout à  cause  de  ses  grands  dépôts  de  grès  et  de  marne  avec  des 
indices  de  charbon.  Les  environs  de  Lienz  promettaient  des  r<^- 
sultats;  d'ailleurs  il  fallait  commencer  sur  plusieurs  points  à  la 
fois  pour  arriver  par  ces  essais  au  plan  de  campagne  le  plus  profi- 
table pour  la  suite. 

M.  A.  R.  Schmidt  nous  apprend  que  les  roches  anciennes  du 
Vorarlberg  sont  les  gneiss  des  monUgnes  deMontafons,  des  bords 
occidentaux  de  TlU  jusqu'à  ïschagguns,  et  sur  la  droite  de  cette 
rivière  jusqu'entre  Schruns  et  Saint-Antoni,  ainsi  que  dans  la 

partie  inférieure  de  la  chaîne  septentrionale  du  Silberthal. Ce 

gneiss  passe  au  micaschiste,  et  est  recouvert  par  wxïgrès  rouge  avec 
des  agglomérats  et  des  grès  schisteux.  Ce  dernier  dépôt  affleure 
entre  Saint-Antoni  et  Schruns,  dans  les  parties  élevées  de  la  pente 
septentrionale  du  SilberthaL  On  y  observe  de  petits  filons  de 
£er  spathique.  —  Près  de  Heraussern-ficedeu ,  entre  Schruns  et 
^'mt-Antoni ,  il  y  a  des  schistes  arénacés  assez  puissants  et  sem- 
blables à  ceux  qui  forment  la  zone  minière  de  Kilzbùhel  au  Kai- 
leigebii^e.  C'est  sur  ce  dépôt  que  repose  le  calcaire  secondaire 
des  Alpes  du  Tyrol  septentrional.  Près  de  Bludenz .  le  calcaire 
est  gris  foncé ,  et  alterne  avec  des  marnes  en  partie  bitumineuses 

et  lustrées.  Près  de  Besau ,  il  y  a  un  banc  de  calcaire  coquiHier. 

Sur  ce  dépôt ,  repose  un  calcaire  gris ,  bleuâtre  et  marneux ,  qui 
s'étend  en  largeur  de  Bûhel  à  Egg,  et  contient  des  restes  de  vég^ 
taux  dans  la  Dornbirner-Ache.  Après  ces  roc/ies  crétacées  (1\  vient 
aa-dessus  la  grande  formation  arénacée  qui  forme  la  par- 
ue postérieure  du  Bregenzerwald>  et  couvre  le  district  de  Bregenz 
jusqu'à  la  Bavière.  Ce  grés  (viennois  ou  carpathigue  contient  beau* 
coup  d'argiles  schisteuses  et  de  lits  minces  de  charbon  de  terre  , 
rarement  de  6  pieds  de  puissance.  Le  pins  grand  nombre  de  ces 
<ierniers  sont  dans  les  couches  supérieures  sous  le  Nagelfluh  ter- 
tiaire, comme  à  Wirtachtobel  à  l  1/2  h.  de  Bregenz  et  à  Backe- 
Soc.géol  Tom    XIV  a_ 
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reute ,  où  on  les  exploite.  Le  charbon  de  terre  est  accompagné 
d'impressions  de  plantes  et  quelquefois  de  coquillages  bivalves  et 
univaives  calcinés,  comme  près  d^gg,  de  Krumbach,  de  Stam* 
bacli ,  au  Sulzberg.  Il  y  a  aussi  dti  bois  pétrifié  à  Lingenau.  *— 
Le  Nagelfltih  tertiaire  recouvre  ce  grès  entre  le  lac  de  Constance 
et  la  route  de  Bregenz  à  Weilër,  et  a  de  20  à  30  pieds  depuisMtice. 
A  Wirtachtobel  la  superposition  eât  évidente,  et  les  grès  du  Na-. 
gelfluh  y  renferment  une*;  couche  de  calcaire  grossier  très  coquil- 
lier.  Il  y  a  çà  et  là  de  la  tourbe.  -*  Une  carte  Annexée  à  ce  rap- 
port représente  la  région  du  grès  viennois  et  carpathique  et  du 
Nagelfluh  avec  les  montagnes  calcaires  voisines  et  les  localités  de 
charbon  de  terre.  (Voyez  le  post-script u m.) 

M.  de  Helmreichen  a  visité  le  Pusterthal  oriental^  et  a  récolté 
608  échantillons.  Ses  découvertes  portent  snr  52  dépôts  métalU- 
fères  connus  ou  nouvellement  découverts  ;  huit  lui  paraissent 
dignes  de  fixer  ultérieurement  l'attention.  Les  roches  fotoda- 
mentales  du  Pusterthal  sont  le  gneiss  et  le  micaschiste  ;  depuis 
le  haut  de  la  vallée  jusqu'à  Lîenz  et  Sillian,  le  gneiss  domine  et 
passe  souvent  nu  micaschiste  en  contenant  des  couches  d'amphi- 
bole, de  talcschiste ,  de  chlorite  schistoïde  et  même  de  cakatre. 
Du  Pelber  Tauerukopf,  vers  le  mont  Ganzer  Tauern,  les  amphi- 
bolites  sont  fréquentes  ;  de  Ganzer  Tauern  à  Schilderalpe  ,  le 
gneiss  prédomine;  du  Schilderalpe  au  Mussingkopf  jusqu'à 
Bausnitz,  le  gneiss  contient  beaucoup  de  micaschiste  et  de  talc- 
schiste.  De  Matrei  àHintereik,  etc.,  on  y  observe  aussi  de  la  ser- 
pentine ainsi  que  du  fer  micacé  et  oxidulé,  detépidote,  d^  quarz 
cristallisé,  etc.,  du  cuivre  pyriteux  et  de  la  galène  au  M^is^g- 
kopf. —  DeHtntci*eik  jusqu'à  Matrei  et  dans  le  Kals^  le  mica-* 
schiste  passe  quelquefois  au^diiste  argileux,  et  contient  mi  calcaire 
micacé  ,  de  b  dolomie  mêlée  de  chloi-ite,  et  de  la  serpentine 
mêlée  de  calcaire.  De  Rettenbach  à  Ahe-Schmœlz,  le  gneiss  est 
très  feldspàthique ,  le  micaschiste  y  est  grenatifèrc,  et  il  y  a  des 
minerais  pauvres  d'or  et  d'argent.  De  Alte-Schmcelz  au  lac  de 
Tristach,  dans  la  vallée  de  Dewan  et  à  TE.  du  PustertAiàl  jus- 
qu'à Krisanten, domine  le  micascliiste  à  bancs  d'ampfhibolite  éclo- 
gitique.  Il  y  a  aussi  dû  granité  surtout  près  de  Lienz  ,  où  il  ren- 
ferme'des  filons  de  quàrz  avec  pyrites  magnétiques  «t  cuivreuses. 
—  A  côté  dA  lac  de  Tristach  et  près  d'Ehrenberg,  on  rencontre 
des  grès  en  partie  schisteux,  qu'on  pourrait  appeler  minéralogi- 
quiement  des  graûwackes ,  roches  qui  bordent  le  calcaire  secon* 
daire  des  Alpes  dans  le  Windischbach,  près  de  Krisanten ,  tandis 
qu'ils  sont  liés  au  gneiss  près  de  Saint-^Oswald  et  de  PaniendorL 
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Aa  S.  du  uiicascliiste  du  Pusterthal  oriental  il  y  a  vers  Nœr- 
scbach  UDe  zone  calcaire ,  dont  la  r^clie  est  blanche  ou  grise  et 
fleurent  dolomidque ,  ou  à  parties  siliceuses  ou  marneuses.  Sur 
sa  limite  méridionale,  ce  dépôt  est  accompagné  d'une  étroite 
baode  de  grès  rouge ,  et  y  passe  en  devenant  sablonneux  ;  mais 
vers  Wildenbach  et  Abfaltersbach ,  il  vient  en  contact  avecnm 
micaschiste  contenant  beaucoup  de  bancs  calcaires.  A  Abfalters- 
dorf  et  Nikolsdorf,  il  renferme  des  marnes  bitumineuses.  Ses 
fossiles  sont  des  Térébratules ,  des  Ammonites  et  des  Encrines. 
Près  d*Ab£eiltersdorf  il  contient  un  banc  de  gypse.  Prèsd'Àu ,  on 
rencontre  des  grès  grauwackiformes.  Le  calcaire  contient  de  la 
galène ,  de  la  calamine  et  du  fer  en  nids  et  amas.  — -  Au  S.  de 
cette  zone  calcaire,  depuis  la  partie  orientale  du  Pusterthal  jus- 
qu'à Wildenbach ,  elle   est  bordée  clé  grès  rouge  ou  blanc  ou 
granwackiforme ,  qui  se  prolonge  vers  Saint-Oswald  dans  une 
région  de  micaschiste.  Plus  au  S.,  le  micaschiste  et  le  gneiss  s'é- 
tendent depuis  Saint-Leonhard  à  la  frontière  orientale,  h^  roches 
renferment  des  pyrites  cuivreuses  et  magnétiques,  du  fer  spa- 
thique ,  de  l'antimoine  sulfuré.  Il  y  a  du  graphitç  aq  Lapàch- 
graben,  et  les  pyrites  magnétiques  de  jFLartitsch  sont  aurifères.  — 
Sur  le  côté  S.  du  Kartitschthal   vers    l'O. ,  jusqu'4  Junichen 
vers  le  S.,  et  jusqu^au  Sextenthal,  le  sch/ste  argileux  et  un 
schiste  arénacé  dominent  ;  ces  roches  grises  et  rouges  contien- 
nent  du  quarz  carié,  du  fer  spatliique,  du  feldspath  et  de  la 
chaux  carbonatée.  EUes  courent  d^£.  à  O.  et  sont  fort  puissan- 
tes. —  Sur  le  terrain  schisteux  reposent  d*étr9ites  bandes  de  cal- 
caire courant  de  l'E.  à  l'O.  dans  les  vallées  de  Wiukler  et  de 
Schnster.  —  Au  S.-O. ,  les  scliistes  arénacés  viennent  en  contact 
avec  un  dépôt  de  |;rès  rouge  ^  gris  ou  verdatre,  fin  ou  gros- 
sier, micacé  ou  argileux  et  à  séparations  rhomboédrîques.  Ce 
grès  s'étend  de  Sexten ,  Junichen  et  le  mont  Ereutzberg  dans 
les  vallons  latéraux  de  Lien ,  de  Goiss,  de  Villgraj^en  et  de  Salza. 
A  côté  de  ce  grès,  s'élève  une  crête  calcaire  fort  do^onûtique  dans 
les  régions  supérieures  ^  et  çà  et  là  à  fossiles  Qn  1^  trouve  dans 
la  vallée  de  Sexten,  dans  celles  de  Innerfeld,  e^tc.,  etc. 

M.  W.  de  Senger  a  fait  des  observations  sur  soixante-onze 
points  importants  pour  les  mines.  Il  a  colorié  dis  cartes  et  envoyé. 
223  échantillons.  Dans  le  bassin  ^  l'Inn  SM,périeur,  le  gneiss  do- 
mine dans  les  vallées  de  Paznau  et  de  Zeines;  il  y  a  beaucoup 
d'amphibolites  dans  la  vallée  de  Yerrap^nt. 

Dians  les  vallées  ^  Fimber*  JLeigpieiss  est  couvert  de  calca^e 
secondaire  jusqu'à  Blœcking  et  Al$i.  Si^r  ce  calcaire,  il  y  a  du 
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gypse  grenu  près  de  Sablis  sur  la  frontière  du  Tyrol  et  de  TEn- 
gadin  (au  Samnaunerjoch).  Vers  Ischgl,  il  y  a  des  amphibolites  et 
jusqu'à  Laudeck  du  gneiss  ;  mais  dans  ce  lieu  le  micaschiste  passe 
au  schiste  argileux  çà  et  là  arénacé  et  s'ëtendant  à  l'Evers  Zams, 
où  il  est  couvert  par  le  calcaire  secondaire  jusqu'à  Pantlatz.  De 
Prulz  àOberladis,  il  y  a  du  schiste  argileux.  Dans  le  Kaunerthal 
il  y  a  du  schiste  argileux  micacé,  mais  au  fond  de  la  vallée  re- 
vient le  gneiss.  En-deçà  de  Prutz,  se  montrent  des  micaschistes 
avec  du  calcaire ,  et  vers  Tschingél  domine  un  calaiire  micacé. 
Près  de  Nauders,  il  y  a  du  schiste  argileux  arénacé  et  de  la  ser- 
pentine, àFinstermùnz  du  diorite ,  dans  le  Matscherlhal,  près  de 
Schulderns,  du  calcaire  grenu  blanc  dans  le  gnebs,  àStilf  dans  le 
Drofuybach  une  mine  ancienne  de  pyrite  cuivreuse.  —  Près  de 
Stilf  un  grand  banc  de  gypse.  —  Dans  les  vallées  de  Laas  et 
de  Gœfflau  il  y  a  des  bancs  de  marbre  blanc  dans  le  gneiss , 
et  dans  la  première  une  source  diaude  sort  du  gneiss.  Dans  la 
vallée  du  Martellerthal  du  cipolin ,  à  mica  brun  dans  le  gneiss. 

I^  mont  Sonnenberg  près  de   Schlanderns  est  composé  de 

i^neiss,  et  offre  sur  sa  penCe  des  stries  parallèles  et  horizontales  de 
couleur  jaune-brun  pendant  l'espace  de  2  lieues.  —  On  dit  qu'on 
Y  a  exploité  jadis  de  l'or.  Les  mêmes  stries  se  voient  dans  les 
gneiss  du  Weissen  Wand ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adige.  Dans 
rUltenthal,  en-deçà  du  pont  de  Marling,  il  y  a  du  granité  à  grains 
fins  à  filons  de  diorite  ;  au  Rahmslabn  affleurent  des  schistes  are- 
nacés,  et  plus  loin  des  syénites,  et  près  de  Pancratz  du  gneiss.  — 
Dans  la  vallée  du  Yalserbach  il  y  a  du  quaizite  schistoïde  à  py- 
rites dans  le  gneiss.  Cette  roche  contient  du  graphite  dans  le 
Seefeld,  où  il  y  a  aussi  des  cailloux  d'euphotide  et  d'olivine  (  ?  ). 
A  Mitterbad  ,  commence  le  grès  rouge  et  le  porphyre  du  Tyrol 

méridional. 

Le  second  rapport  porte  le  titre  de  :  Rapport  sur  la  troisième  as- 
semblée générale  de  la  Société  géologique  du  Tyrol^  le  12  mai  1841 . 
Innsbrucky  1841 .  In-8»de  66  pag. ,  avec  une  carte  géologique  colo- 
riée. Dans  l'extrait  des  mémoires  lus ,  on  remarque  que  la  So- 
ciété a  obtenu  de  l'Administration  Impériale  des  Mines  tous  les 
documents  nécessaires  pour  ses  recherches.  On  a  tenu  des  confé- 
rences et  fait  des  leçons  sur  la  géologie  du  Tyrol  dans  le  local  de 
la  Société  pendant  l'année  1840.  A  la  demande  de  la  Société^  la 
direction  impériale  des  mines  du  Tyrol  a  procuré  des  séries  de 
roches  de  diverses  exploitations.  On  a  cherché  à  obtenir  aussi  des 
envois  de  pétrifications  de  différents  endroits  du  Tyrol.  Pour 
leur  détermination  exacte,  les  doubles  ont  été  soumis  à  des  juges 
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compétents  hors  du  pays.  AGn  d'avoir  pour  les  recherches,  des 
pt^rsoanes   entendues,    on  s'est  encore  adressé  avec  succès  au 
Président  du  corps  d'S  mines  à  Vienne.  Enfin,  par  l'intercession 
(les  Etats  du  Tyrol,  Sa  Majesté  impériale  a  accordé  à  la  Société 
une  somme  annuelle  de  750  francs.  —  En  1840,  M.  Schmidt  a 
continué  son  étude  du  Yorarlberg ,  et  celle  du  cercle  voisin  de 
llnn  supérieur  a  été  exécutée  par  JflM.  Ch.  Sander  et  Klingltr. 
Ces  messieurs  ont  mis  hors  de  doute  qu'entre  la  chaîne  centrale 
primitive  et  la  chaîne  calcaire  secondaire   (lias  et  calcaire  juras- 
sique) il  y  avait  une  zone  arénacée,  qui  offre  des  filons  cuivreux 
s'étendant  dans  les  schistes  avoisinants.  De  plus,  ils  ont  décou* 
vert  une  grande  abondance  de  roches  bitumineuses.  —  Tous  les 
indices  de  mines  et  les  exploitations  ont  été  portés  sur  une 
carte.  — 

M.  le  vice-directeur  de  Scheuchenstuel  expose  ses  recherches 
de  mineur  sur  l'ancienne  mine  d'argent  et  de  cuivre  à  Rothen- 
stein ,  près  de  Serfaus ,  et  conclut  à  y  essayer  de  nouveaux  tra- 
vaux, sans  reprendre  les  anciens.  Le  minerai  y  gîte  dans  un  cal- 
caire riche  en  quarz  ,  fer  spathique  et  pyrite  cuivreuse.  — 
M.  A.-R.  Schmidt  expose  Tétat  et  les  espérances  de  V exploitation 
aurifère  de  Rohr  près  de  Zill  dans  le  Zillerthal.  Le  président  de 
la  Société  fait  sentir  toute  Timportance  d'achever  le  relevé  géo- 
logique général  avant  de  commencer  des  recherches  spéciales 
pour  les  mines. 

Dans  IVxposé  des  tri  vaux  en  1840,  rédigé  par  le  docteur 
Fricse,  on  trouve  d  abord  les  résultats  du  voyage  de  M.  Ch. 
Sander  dans  le  cercle  supérieur  de  l'Inn,  avec  un  profil  et  une 
carte  géologique  du  pays  compris  entre  l'Inn  ,  Zirl ,  Scharnitz , 
Lermoos  ,  Boden ,  Kaisers  et  Saint-Antoni.  Cette  grande  zone  de 
montagnes  calcaires  a  une  hauteur  moyenne  de  1000  à  1100  toi- 
ses devienne,  et  atteint  même  1450  toises.  A  la  frontière  du  Yo- 
rarlberg,  an  montTrost  et  8ur  le  Pflugbach  domine  lejgneiss,  qui 
est  remplacé  depuis  là  jusqu'à  Saint -Antoni  par  le  micaschiste, 
roche  dominant  aussi  le  long  de  l'Inn  entre  Flirsch  et  Stanz  et 
Landeck.  Il  y  a  des  grenats  et  des  tourmalines.  Sur  le  micaschiste, 
vient  une  bande  de  roches  arénacées  rouges,  composées  de  frag- 
ments de  quarz  et  de  schistes  talqdeux  ou  chloriteux.  Ces  roches 
passent  au  quarzite,  comme  au  micaschiste  et  à  la  chlorite  schis- 
toide,et  contiennent  du  fer  spathique  et  du  cuivre  gris.  Cette 
zone  étroite  borde  ]*Inn  de  Saint-Antoni  à  Schnau ,  et  s'étendant 
de  rO.  à  TE.,  de  Flirsch  à  Letz.  —  Sur  ce  dépôt  est  placé  toute 
la  masse  du  calcaire  secondaire  y  que  l'auteur  a  essayé  de  distin- 
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giier,  1"  en  calcaire  foncé  du  lias  comme  autour  de  Seefeld; 
2°  en  calcaire  schisteux  foncé  du  lias  comme  à  Kaisers,  à  Schnau, 
à  l'E.  de  Seefeld,  etc.  ;  3*^  en  marnes  schisteuses  à  silex  corné,  au 
N.  de  Letz  et  de  Nassereit ,  et  à  Rothmoos  ;  4®  en  marnes  schis- 
teuses à  silex  ;  5^  en  calcaire  jurassique  formant  la  plupart  des 
montagnes  ;  6^  en  marnés  jut*assiques  au  S.  de  Boden  ;  7®  en  do- 
lomie ,  surtout  dans  la  vallée  de  Kochentbal  et  à  Mils  ;  1"*  en 
roches  de  nature  crétacée  marneuse  ou  compacte ,  à  TO.  de  See- 
feld et  à  Scharnitz  \  et  8*^  en  gypse  dans  ces  calcaires  jurassiques 
dans  la  vallée  de  Geis ,  â  Mils  et  à  Fernstein  (  N.  de  Nassereit]. 
De  plus,  les  roches  bitumineuses  se  trouvent  indiquées  dans  les 
endroits  où  elles  dominent, comme  entre  Zirl  et  Seefeld,  à  Tel- 
fes  et  Brand.  Les  dei-nières  roches  contiennent  des  poissons  du 
genre  microps ,  et  fournissent  du  pétrole.  Le  calcaire  jurassique 
comprend  quelques  roches  arénacées,  commue  p^r  exemple  dans 
la  vallée  de  Fondoas,  près  de  Boden.  Les  roches  donnent  des 
meules  et  des  pierres  à  aiguiser.  Les  m&rnes  calcaires  jurassi- 
ques offrent  rarement  dans  le  Geissthal  la  Piicatula  nodùloxa  ; 
les  roches  crétacées  ne  sont  que  des  parties  subordonnées  au 
calcaire  jurassique.  Dans  le  calcaire  jurassique,  il  y  a  partout 
des  nids  et  amas  de  calamine  et  de  galène  avec  de  la  blende 
et  de  la  baryte.  Le  calcaire  compacte  de  couleurs  claires,  qui 
forme  les  plus  hautes  cimes,  renferme  des  masses  de  dolomie.  Un 
accident  digne  de  remarque ,  ce  sont  les  amas  de  blocs  erratiques  de 
gneiss,  de  micaschiste  où  d^amphibotite  qui  se  trouvent  dans  cer- 
taines vallées  ou  gorges  des  montagnes  calcaires  ;  ces  blocs  ont 
quelquefois  6  pieds  de  diamètre ,  comme  entre  les  monts  Wan- 
neck  et  le  Miemingerberg.  La  chaîne  calcaire,  au  JV,  deMiemin- 
gen  et  de  Telfs ,  offre  des  couches  inclinées  au  S.  du  côté  méri- 
dional ,  au  N.  du  côté  septentrional ,  et  à  TE.  sur  le  versant 
oriental ,  soulèvements  d^autant  plus  remarquables  que  ces  cal- 
caires sont  pleins  de  nids  de  galène. 

La  seconde  campagne  de  M.  A-.R.  Schmidt  en  Vorarlberg  a 
donné  les  résultats  suivants  :  Le  terrain  du  grès  rouge  a  été  ob- 
servé dans  toute  sa  puissance  sur  la  rive  gauche  du  Rellthal.  Il 
est  composé  aussi  bien  de  grès  rouge  et  gris  ou  micacé  que  de 
roches  arénacées  grauwackiformes,  de  schistes  argilo-calcaires  et 
de  crès  quarzeux  ipolaires.  On  y  a  exploité,  près  Villefau,  do 
cuivre  gris  argentifère  ,  et  à  Marktobel  de  la  pyrite  cuivreuse, 
minerais  qui  y  sont  en  amas.  —  Le  calcaire  secondaire  au-dessus 
de  ce  terrain  peut  se  diviser  en  calcaire  compacte,  assez  cristallin, 
gris;  en  calcaire  gris  à  lits  de  calcaire  schisteux  plus  foncé  ;  eu 
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calcaire  coquillier  et  en  calcaire  de  nature  crétacée.  11  y  a  aussi  du 
l^.ypsç  et  des  cargneules,  ainsi  que  des  marues  et  du  grès.  —  Le 
calcaire  compacte  fpris  renferme  quelquefois  d^  silei  cornés,  et 
rarement^des  nids  de  galène,  de  calamine  et  du  fer  spathique.  Les 
»puU  fossiles  déterminés  paiaisscnt  le  Cardiam  elongatum  et  li; 
Megalodon  cucullatus.  —  Le  calcaire  alternant  avec  i^s  marnes  est 
le  dépôt  le  plus  répandu.  A  St. -Roch,  dans  la  vallée  deGamperton, 
ces  jdernièi'es  roches  forment  distinctement  up  amas  lenticulaire 
au  milieu  des  autres  calcaires  Dans  le:^  montagnes  au  S.  de  la 
vallée  de  Yii-gloria,  la  décomposition  inégale  du  calcaire  et  des 
piarne^  leur  a  donné  la  configuration  extérieure  d'un  escalier • 
Près  de  Stuben  ce  dépôt  contient  des  calcaires  arénacés.  Les 
eoucbe^  de  calc^îre  compacte  contiennent  des  Âmmonitei ,  des 
Oélaiimites  et  d'autres  coquillages  ,  et  les  niâmes  schisteuses  des 
iaàpreasîons  végétale^  [  3aminathal ,  etc.)-  Il  y  a  très,  peu  de  mi- 
œraia  ;  des  pyrites  y  existent  au  Hohen-rEifer.  —  Jusqu^ici  les 
faits  semblent  prouver  que  les  alternats  schisteuii  et  compactes 
forment  les  parties  inférieures  du  dépôt,  et  que  les  calcaires 
compactes  les  recouvrent  en  masses  considérables  ;  mais  les  rap- 
ports avec  le  calcaire  cristallin  dont  nous  avons  parlé  ne  sont  pas 
encore  connus. 

De  grands  dépôts  de  gypse  se  trouvent  dans  ces  calcaires.  Le 
pins  grand  est  celui  sur  le  eôté  nord  du  EelUbal  supérieur ,  où 
le  gypse  recouvre  le  grès  rouge.  Cette  traînée  de  gypse  s'étend 
de  Sacktobel  à  la  rive  orientale  du  lac  de  Lunersee,  sur 
2000  toises  de  longueur ,  et  a  une  puissance  de  500  toises.  La 
suriace  du  terrain  gypseux  est  couverte  d'entonnoirs.  Ce  gypse  est 
gris,  rougeâtre,ou  bleuâtre,  ou  blanc.  AuKrinajoch  il  est  séparé 
du  calcaire  par  des  portions  de  cargneule,  comme  c'est  aussi  le 
.cas  dans  la  vallée  d'Allvierthal.  Il  y  a  encore  du  gypse  à  Lorans 
dans  leMontafon,  sur  les  deux  rives  de  Tlnn,  et  à  Dalaasdans  le 
Klostertbal.  Un  amas  gypseux  fort  intéressant  est  à  1  ï/2  toise 
de  Lech,  sur  le  Bergeralp,  dans  le  calcaire  schisteux;  il  s'étend  de 
TE.  â  rp.  pendant  une  demi-lieue ,  et  a  250  pas  de  puissance. 
]Lies  couches  40nt  horizontales,  et  le  terrain  est  couvert  de  cavités. 

Le  calcaire  cqquiilierj  composé  surtout  de  coquillages  brisés, 
borde  la  vallée  du  Rhin ,  et  a  au  moins  2000  toises  de  puissance. 
Ses  eouclies  aont  quelquefois  arquées  (  Oombirn  ).  Il  y  a  des  res- 
tes de  poissons  et  des  minerais  de  fer  pisiforme  mélangé  de  co- 
quilles. On  exploite  ce  dernier  au  mont  Rœthelstein ,  près  de 
Oombirn.  Au  calcaire  coquillier  s'associe  un  calcaire  compacte, 
grisy  très  feuilleté,  et  en  apparence  sans  fossiles. 
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Près  de  Feldkîrch  l'auteur  cite  la  Terebratuia  omrthocephala  y  ei 
entre  Saint-Antonî  et  Tisîs  VJmmonUes  ptanicosta^  dans  un  cal- 
caire compacte  foncé  qu'il  ne  sait  à  laquelle  de  ses  divisions  rap- 
porter. 

Bans  la  formation  arénacée,  que  l'auteur  classe  tonte  dans  la 
molasse  (à  tort  ou  à  raison  ?),  il  a  observé  un  axe  anticlinial  s'ë- 
tendant  entre  Schwarxacfa  et  Ruckebach ,  entre  Bildstein  et 
Buch,  au  village  d'Alberschwende,  de  là  dans  le  Bregenzerache  y 
entre  Brendein  et  Doren ,  et  par  la  crête  du  Salzberg  jusqu'en 
Bavière.  L'inclinaison  dés  couches  est  S.,  au  S.  de  cette  ligne,  et 
N.,  au  N.  de  la  ligne.  Près  de  Ruckebach  ces  grès,  alternant  avec 
des  agglomérats,  donnent  des  pierres  pour  Tencadrement  des  fe- 
nêtres et  des  portes.  Les  sept  lits  de  lignite  à  Wirtatobel ,  à  une 
heure  et  demie  de  Bregenz  vers  Langen ,  ont  5  p.  de  puissance. 
Les  couches  y  courent  5  et  6  heures,  et  inclinent  au  N.  sous 
10  degrés.  I/e  grès  recouvre  immédiatement  le  lignite  alternant 
avec  des  argiles  schisteuses.  A 10  toises  au-dessus  du  lignite,  il  y 
a  une  marne  d'un  pied  d'épaisseur ,  qui  renferme  desTurritelles , 
les  Pecten  cequivalvis,  plebeius  et  scabreilusj  Nucula  Hameri  ^  Çjr^ 
therea  chione  et  Imcta^  Corbula  complanatOy  etc.  ;  et  au-dessus  de 
ce  dépôt  tertiaire  moyen  vient  le  nagelfluh.  Sous  le  dépôt  de 
lignite  il  n'y  a  que  des  grès.  — 

On  trouve  encore  des  amas  de  Nagelfluh ,  en  partie  proba- 
blement ai  époques  plus  récen tes /dems  la  vallée  du  Gamperton,  au 
confluent  du  Gampbach  et  Mengbach  et  du  Kuhbrùcke,  ainsi  que 
près  de  Bûrs ,  sur  la  droite  de  l'Allvierbach  et  la  rive  gauche, 
entre  Bùrs  et  Bûrsberg.  —  Du  tuf  calcaire  existe  dans  les  environs 
de  Ludesch,  de  Latsch,  de  ^'uziders,  dans  le  Rothenbruncrthal, 
à  Lech,  dans  la  vallée  de  Samina,  entre  Lingenau  et  Egg,  etc. 

Le  Rapport  de  la  quatrième  assemblée  générale  -contient  les  résul- 
tats des  recherches  exécutées  en  1841  dans  les  mêmes  contrées  que 
l'année  précédente.  M.  A  -R.Schmidt  a  étudié  de  nouveau  en  détail 
des  portions  du  tetrain  de  gneiss  de  !a  vallée  de  Montafon  et  aux 
sources  de  l'Ill.  La  direction  des  cotiches  est  h.  6,  9  ou  6,  et  l'in- 
clinaisoii  au  IN.  sous  différents  angles.  Le  mont  Tafamont  contient 
du  mercure  natif  près  de  Gaschurn,  qui  se  trouve  sur  la  ligne  de 
direction  de  deux  amas  de  serpentine,  l'un  dans  le  même  mont 
et  Vautre  à  GurtepoL  De  plus  il  y  a  du  fer  spathique  entre  Gant- 
scliir  et  le  mont  Christberg ,  non  loin  de  la  superposition  du  ter- 
rain de  grès  rouge.  L'auteur  signale  encore  le  Cardium  elongatum  et 
le  Megalodon  cucullatus  dans  le  calcaire  sur  le  dernier  grès  près  de 
Stalleer  et  de  Loruns.  Il  a  observé  des  doloniies  dans  les  alternats 
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da  calcaire  compacte  et  du  calcaire  schisteux  entre  Stu  benêt  Flech- 
sen ,  au  Streubach  «  dans  le  Ganentbal ,  à  Ganteck ,  etc.  Il  y  a  aussi 
TU  une  espèce  de  schiste  charboneux  alunifère. 

Parmi  des  détails  locaux  que  nous  ne  pouvons  pas  reproduire 
et  qui  seront  fort  utiles  pour  colorier  une  carte ,  nous  trouvons  à 
noter  l'existence  de  calcaires  marneux  rouges  à  silex ,  ainsi  que 
des  portions  de  calcaires  grenus ,  grès ,  etc.  Dans  le  calcaire  entre 
le  mont  Kamin  et  le  Bietka-Alpe ,  il  y  a  un  amas  de  serpentine  qui 
est  placé  sur  le  prolongement  des  deux  autres  amas  dans  le  gneiss, 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  sont  alignés  de  VO.  à  r£. — ^En  consi- 
dérant toute  la  masse  des  montagnes  de  calcaire  secondaire  en 
grand ,  un  trouve  les  mêmes  membres  de  ce  dépôt  aussi  bien  à  la 
limite  du  terrain  de  grès  rouge  ou  du  micaschiste  qu^à  celle  des 
grès  gris  qui  régnent  au  N.^  savoir,  des  alternats  de  calcaires 
compactes  et  schisteux  avec  des  dolomies.  L'auteur  pense  que  ces 
calcaires  secondaires  ne  forment  qu'une  seule  grande  formation , 
dont  les  roches  varient  par  suite  de  leurs  divers  éléments  et  des 
altérations  ignées  subies  postérieurement  â  leur  formation.  Parmi 
ces  dernières  il  énumère  le  réchauffement ,  la  fritte ,  ou  le  ramol- 
lissement et  la  fusion ,  les  changements  par  suite  de  gaz ,  la  cé- 
mentation et  la  dolomitisation.  Il  en  déduit  la  coloration  diverse 
des  roches. 

Bans  les  environs  d'Ebnit,  l'auteur  a  tracé  les  limites  de  son 
calcaire  coquillier  avec  les  alternats  du  calcaire  schisteux.  On  a 
fuit  des  sondages  pour  tiouver  du  lignite  près  de  Saint-Wendelin, 
non  loin  du  Wirtatobel ,  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  du  lignite 
près  de  Ruckburg,  entre  WolFurth  et  Kuckebach,  dans  le  Kes- 
selrhal  près  de  Frœgen ,  et  à  Juggen ,  à  une  demi  lieue  de  Bri  - 
genz.  Dans  le  Kesselthal  le  lignite  est  accompagné  d'univalves  et 
repose  sur  du  nagelfluh. 

Entre Zirl-Seefeld ,  Scharnitz  et  le  Gleyersthal ,  il  y  a  une  éten- 
due de  montagnes  dolomitiqnes  de  4  milles  carrée  où  les  roches 
sont  très  souvent  fort  bitumineuses  et  propres  à  fournir  du  pé- 
trole par  la  distillation.  Le  calcaire  bitumineux  fétide  de  Seefeld 
est  composé  de  18,5  parties  volatiles ,  de  26,5  de  charbon,  et  de 
55,0  de  cendres.  L'auteur  y  croit  reconnaître  Telfet  d'une  action 
ignée  qui  a  dolomitisé  et  imprégné  ces  roches  de  bitume. 

M.  K.  Sander  a  donné  une  carte,  une  coupe  et  une  dcsrrip^ 
lion  du  pays  bordant  une  partie  du  cours  de  l'Inn,  Celte  carte  géo- 
logique comprend  les  contrées  circonscrites  au  S.  par  TAdige  à 
Brad  et  Stilfs,  à  l'E.  par  une  ligne  droite  tirée  de  Brad  à  Pruz 
sur  rinn ,  plus  au  N.  ;  la  limite  occidentale  de  la  carte  est  le 
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cours  de  Flnn  jusqu'à  Azzel,  Iinst,  INassereit^  Lermoos  et  le 
Lirsacb. 

Au  N,  la  carte  arrive  jusqu'à  ViU ,  et  à  l'O.  elle  figure  et  offre 
coloriés  les  bords  du  Lccb ,  de  Yils  à  Stœg  ;  puis  elle  s'étend  jus-- 
qu'au-delà  de  Saint-Antoni ,  de  Leng  et  de  Nauders.  Cette  carte 
se  joint  donc  à  celle  du  troiçième  Rapport ,  et  y  offre  les  mêmes 
distinctions  de  dépôts.  —  l^  gneiss  domine  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  Matsch  autour  de  Heide ,  de  Gr^un ,  de  Nat^ ders ,  de 
Jeng  et  de  Kapp.  Le  micaschiste  se  trouve  à  l'O.  de  Glurns,  au- 
tour de  Plenail ,  de  Milgaden  et  sur  la  Rosana.  f^es  AmpliiboUles 
existent  surtout  près  de  Jeng,  ou  de  Kapp  et  de  Scbleis  ainsi  qu*à 
rO.  de  Burgeis ,  où  ils  sont  dans  le  micaschiste ,  tandis  qu*ailleurs 
ils  sont  dans  le  gneiss.  Le  schiste  argileux  forme  une  band(S  sur 
les  bords  de  l'Ina  auprès  de  Ried  et  de  Laclis  ^  bande  surtout 
étendue  à  l'O.  de  la  rivière.  JLa  serpentine  se  trouve  avec  du  mi- 
caschiste au  S.-O.  de  Mauders.  Le  terrain  de  grès  rQuge^  en  partie 
grauwackiforme ,  constitue  les  hautes  moatagnes  autour  de  Stilfs, 
de  Lichtenberg  et  de  Bradau  S.-O.  de  l'Adige,  les  environs  de  Laats 
sur  cette  rivière ,  ceux  de  Stuben  et  de  Pfuods,  une  bande  E. 
et  O.  de  StajQz  à  Saint  Antoni.  Le  lias  comprendrait  toutes  les 
montagnes  entre  Kenti  au  N.  et  Jarenz  et  â^tœg  au  S. ,  et  il  se- 
rait bordé  au  N.  par  une  bande  de  calcaire  jurassique ^  tandis 
qu  au  S.  une  autre  bande  semblable  le  séparerait  du  terrain  de 
grès  rouge.  De  plus,  il  y  aurait  des  lambeaux  de  calcaire  Jurassique 
sur  le  micaschiste  entre  Pian  et  Kapp,  et  sur  le  gneiss  au  N.-£. 
de  Heide  et  sur  le  terrain  de  grès  rouge  au  S.-Ê.  de  Pfunds  et 
au  S.-O.  de  Nauders.  Cette  dernière  découverte  serait  très  impor- 
tante pour  l'histoire  des  Alpes,  comme  l'auteur  l'entrevoit  lui- 
même,  et  en  déduit  une  preuve  en  faveur  de  la  jiortie  de  la  crête 
schisteuse  centrale  à  travers  une  fente  du  terrain  secondaire. 
Dans  le  lias  Tauteur  distingue:  1<>  les  masses  calcaires;  2^  les 
masses  calcaires  schisteuses  (  environs  de  Kaisers  et  au  N.-E.  de 
Saint-Autoni  )  ;  3*  les  marnes  schisteuses  à  silex  corné  formant  une 
bande  septentrionale  depuis  le  Lech  autour  de  JJofen  dans  les 
montagnes  situées  à  l'O.,  et  une  bande  méridionale  environ 
E.-N.-E.  àO.-S.-O.  de  Nassereit  à  Stœg  ;  4*  les  marnes  sans  silex 
constituant  une  large  zone  de  Leermoos  et  Lahn  à  ISsçhlaps ,  à 
Unterhoffen  sur  le  Lech  et  à  Holzgau  ;  ô^"  les  dolomies  à  l'O  de 
Bofen,  au  N.-O.  de  Nassereit,  à  Mils  sur  l'Inn  et  sur  le  Nam- 
leser-Bach.  Le  gypse  forme  des  amas  dans  le  lias  au  N.-O.  de 
Nassereit,  près  des  dolomies,  et  dans  le  calcaire  jurassique  au  S. 
de  Graun  à  Mils ,  près  de  Reuti  et  près  de  Weissenbach  au  S  de 
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Vib  «ir  le  Lech.  I^a  molasse  n'existe  qti'en  lambeaux  dépendant 
du  grand  bassin  tertiaire  bavarois  à  Am-Lecb  sur  la  rive  gauche  de 
Lecb  près  de  Reutî ,  et  dans  les  vallons  latéraux  du  Lecb.  La  mo- 
lane  y  offre  du  lignite  semblable  à  celui  de  Peiselsberg  en  Bavière 
où  il  forme  trois  lits.  La  coupe  géologique  annexée  à  la  carte  pré- 
sente la  suite  des  terrains  sur  une  ligne  N.-S.  depuis  Yiis  à  Zams 
elGlums.  Dans  la  description  annexée  à  la  carte,  on  trouve  d'in- 
téressantes obsenFatioos  sur  la  direction  des  roehes  schisteuses  erij^ 
taUines,  Si  la  direction  dominante  est  celle  d'£.  à  UO.,  on  trouve 
que  celle  N.-S.  est  celle  de  la  vallée  de  Patznaii  et  de  ses  vallons 
latéraux  ;  or  il  paraîtrait  que  ,  dans  ces  dtsmie»  lieux ,  le  méia- 
mm^isme  a  été  le  plus  considérable ,  et  a  détruit  même  la  sirati>- 
fication  originaire,  cas  analogue  à  celui  anivé  dans  des  massas 
voisines  des  filons ,  où  les  lentes  sont  perpendtenUires  4  oelles  du 
filon.  Ce  petit  fiays  est  composé  de  gneiss ,  tandis  que  le  reste  de  la 
chaîne  centrale  n'offre  que  du  scliiste  argileux  et  même  on  schiste 
à  caractères  minéralogiqoes  des  schistes  intermédiaires.  L'indi^^ 
oaisea  des  sdiistes  argileux  est  plus  souvent  au  N.  qu'an  S.  ;  la 
première  domine  sur  la  rive  gauche  de  Tlnn  de  Ried  à  l'EngacUjiy 
et  h  seconde  sur  la  rive  droite.  Dans  la  chaîne  secondaire  la  di- 
rection des  couches  est  £•  et  O.  et  l'indiliaison  toujours  au  S. , 
de  manière  qu'on  a  la  preuve  t^^  les  forces  soulevantes  ont  agi 
do  N.  au  S.  Des  calcaires  plus  récents  indinant  au  IN.  recouvrent 
les  couches  îndinant  an  S.  depuis  Stceg  jusqu'à  Boden.  Les  val- 
lées principales  ont  aussi  cette  direction  £.  etO*  ;  usais  leur  sortie 
s'effectue  par  des  défilés  S.-N,  Sur  le  versant  méridional  de  la 
cbaîne  centrale ,  les  couches  calcaires  courent  aussi  E.  et  O. ,  mais 
lear  îndinaison  est  au  M. ,  ce  qui  donne  une  idée  de  l'espèce  de 
Molèvement  général  éprouvé  par  les  Alpes  de  cette  contrée  ;  un 
porphyre  perce  le  gneiss  à  Graun. 

Bans  les  schistes  argileux,  l'auteur  distingue  les  schistes  qui  ont 
les  caractères  minéralogiques  du  schiste  primitif  de  Werner  ou  qui 
sont  le  plus  altérés,  et  les  schistes  à  caractères  de  rocl^es  intesmé- 
diaires  qui  sont  associés  à  du-caléaire  compacte  gris,  duquarâte  et 
dn  grèsgrauwackiforme  Ce  système  paraîtrait  être  le  système  ané- 
aacé  gris  ou  rouge  séparant,  dans  le  Tyrol,  les  schistes  cristallins 
des  calcaires ,  évidemment  des  étages  moyens  secondaires.  La 
formation  liasique  ofire  des  alternats  de  calcaire  compacte  cafml- 
leux  gris  et  veiaié  de  spath  calcaire  ,  avec  un  calcaire  k  cassure 
plas  conchoide  et  à  Seaphites^  et  ensuiite  viennent  les  marnes  du 
liu.  Le  calcaire  esquiUeux  a  offert  Vhacardia  striaia  et  le  cal- 
caire à  Scaphiteê^V  Jmmottites  communis  Brown,  jt,  costatns  (eqièoe 
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du  lias),  A.jimbriattrs  (espèce  du  lias),  A.  radians  (espèce  du  lias  et  du 
cale,  jurassique),  A,  wa///ifi»  (espèce  du  lias  et  du  cale,  jurassique), 
Perna  mytiloïdesy  Modiola  gibbosa.  Ainsi  donc  on  prévoit  être  en 
droit  de  le  classer  dans  le  lias  ou  au  luoins  de  le  mettre  en  paral- 
lèle avec  les  dépôts  semblables  du  pays  bernois  décrits  par  Studer. 

La  formation  jurassique  se  partage  surtout  en  calcaire  inférieur 
et  calcaire  supérieur,  entre  lesquels  il  y  a  des  assises  marneuses; 
ainsi  près  de  Vils  on  observe  les  coucbes  suivantes  superposées: 
]<*  un  calcaire  gris-jaune  divisé  en  couclies  de  6  t.  d'épaissonr  ; 
2^  des  argiles  schisteuses  avec  des  bancs  de  calcaire-marbre  et 
de  marne  calcaire  ;  3**  un  calcaire  rouge  ammonitifère  ;  4®  un 
calcaire  jaune-brun  à  Térébratules  (  T.  concinna  et  iacunosa), 
VOstrea  gregaria  et  le  Pecten  œquivahis  existent  dans  les  roches 
numéro  deux  .Or  les  Térébratules  citées  appartiennent  à  Taiigile  ox- 
fordienne,  le  Pecten  cité  à  la  formation  jurassique ,  THuîtrc  citée 
aux  oolites  moyennes.  L'auteur  a  trouvé  beaucoup  de  ressemblance 
dans  la  position  géologique  ^  les  caractères  minéralogiques  et  pa^ 
laeontologiques  des  dépôts  de  Wils  et  du  Streitberg  sur  le  Danube. 
Les  couches  inférieures  ne  se  voient  que  près  de  Wils,  tandis  que 
les  couches  supérieures  s'étendent  de  Rren  jusqu'au-delà  du  Plan^ 
see.  Près  de  Weissenbach,  ils  contiennent  à  la  partie  supérieure 
une  couche  sableuse  à  Equisetites  columnaris  et  PterophyUuin 
Jaegeri.  Entre  Grabacherthal  et  Boden  un  calcaire  jurassique 
recouvre  souvent  le  calcaire  et  les  schistes  du  lias  d'une  manière 
non  concordante.  Sur  le  côté  S.  des  Alpes  centrales  il  n*y  a  de 
calcaire  du  lias  que  dans  la  vallée  de  Trafui. 

Enfin  l'auteur  s'occupe  des  recherches  faites  sur  l'ancienne 
mine  de  Rothenstein  ;  il  a  fait  travailler  à  la  poudre ,  et  a  décou- 
vert ,  outre  des  nids  de  cuivre  gris  argentifère ,  de  petits  filets  con- 
tinus de  ce  minerai.  Depuis  Fiss  jusqu'au  mont  Masmer,  sur  une 
étendue  de  3  lieues ,  on  a  trouvé  un  filon  çà  tt  là  métallifère  au 
milieu  de  schistes  et  de  calcaires. 

Nous  voici  arrivé  à  la  fin  de  notre  long  extrait  des  tra- 
vaux de  la  Société  géologique  du  Tyrol  jusqu'ici  publiés  ;  l'an 
prochain  nous  apportera  ceux  de  cette  année.  La  Société  com- 
prendra que  ce  ne  sont  là  que  des  extraits  de  relevés  prépara- 
toires; plus  tard  viendront  des  aperçus  appuyés  alors  sur  lin 
nombre  suffisant  de  recherches  locales.  Mais  telles  qu'elles  sont, 
ces  observations  nous  semblent  otirir  un  haut  intérêt ,  parce  que 
personne  jusqu'ici  ne  s*éiait  occupé  des  détails  complets  de  la  géo- 
logie du  Tyrol  septentrional  et  du  Vorarlberg,  eiauctm  Journal 
étranger,  pas  même  celui  de  M.  de  Léonhard ,  n*a  parlé  de  la  So- 


SBANGB    DU    7    NOTBMBBB    1842.  29 

tiété  du  Tyrol  et  de  ses  travaux.  O'noe  autre  part,  ié  moment  ne 
pourrait  être  mieux  choisi  pour  faire  la  carte  de  ces  Alpes,  puis- 
que les  géologues  suisses  avancent  toujours  dans  leurs  essais  de 
débrouiller  le  chaos  de  leurs  Alpes  et  surtout  du  pays  bouleversé 
(le  Glaris  et  des  Grisons.  Enfin  la  Société  géologique  du  Tyrol 
paraissant  avoir  pris  en  bonne  partie  pour  guides  les  sages  prtn^ 
cipes  qui  ont  fait  fleurir  jusqu*ici  la  Société  géologique  de  France , 
cette  association  semblait  d'autant  plus  devoir  nous  intéresser. 
Veuillez  y  trouver  l'excuse  de  mon  exactitude  à  vous  rendre 
compte  de  tous  les  détails  de  cette  entre- prise. 

P.  S,  La  Carte  géologique  du  Forarlberg^  avec  un  profil  par 
M.  Scbmidt,  annexée  au  Rapport  pour  1839  delà  Société  géolo- 
gique du  Tyrol ,  représente  le  pays  entre  Bregenz,  Gmund,  Wei- 
Irr,  le  Bolgenach,  Rizlern ,  Schopemau  et  Dornbîrn.  Le  calcaire 
secondaire  des  Alpes  s'étend  au  N.  jusqu'à  une  ligne  tirée  de 
Beckenman  (  S.-E.  Dornbirn)  à  fiuchel  (  N.  de  Bezau  et  Kre- 
benberg  )  Plus  au  nord  vient  un  calcaire  particulier  secondaire , 
puis  le  grè^  viennois.  Le  nagelfluh  tertiaire  existe  le  long  du 
Saobersbach,  du  Bolgenach,  de  Bregenz  à  Gmund,  àSchieidegg 
et  Pfrnderberg. 

Après  cette  lecture,  H.  d*Archiac  fait  remarquer  quil  y  a 
sans  doute  quelques  erreurs  dans  la  détermination  des  fos- 
siles cités  par  M.  Schmidt ,  au-dessus  du  lignite  de  Wirtato- 
bel.  Parmi  ces  espèces ,  le  Pecten  œquii^ahis  est  une  coquille 
(lu  lias  et  de  roolite  inférieure  ;  le  P,  plebeius  est  des  terrains 
tiTtiaires  des  environs  de  Paris ,  de  Valognes  et  de  Bruxelles  ; 
le  P.  scabrelluSj  du  terrain  tertiaire  moyen  de  Bordeaux ,  et 
du  terrain  tertiaire  supérieur  de  Perpignan  et  d'Italie;  la 
Nucula  Hamrneri  est  du  lias;  la  Cytherea  chione  est  une  espèce 
vivante  des  mers  d*Europe;  la  Ç,  lincta  se  trouve  dans  les 
'  faluns de  Sancate ,  et  vit  dans  l'Océan  d'Europe;  enfin ,  la 
Corbtda  complanata  appartient  aux  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs moyens ,  et  peut-être  aux  supérieurs. 

H.  Pomel  communique  les  observations  ci-après  : 

Notice  sur  les  carnassiers  à  canines  comprimées  et  tranchantes  ^ 
trouvées  dans  les  a/luçions  du  7)ald*Arno  et  deV Aui^ergne. 

Les  canines  longues ,  aplaties  et  tranchantes,  déterrées  des  ailu- 
TÎons  du  val  d'Arno ,  furent  attribuées  par  les  naturalistes  toscans 
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à  des  caroassieradu  genre  Ours ,  dont  ils  avaient  trouvé  plusieurs 
débrû  dans  les  mêmes  gisements.  La  découverte  de  cas  dents  fut 
annoncée  à  M.  Guvier  pendant  In  paMicatton  de  ses  Hwherehes 
sur  les  ossements  fassiiei ,  et  publiée  par  lui  dans  une  addition  à 
Vartiele  des  Ours  fossiles.  D'après  les  renseignemeiits  que  lui 
avais  donnés  M.  Pentlaad ,  une  tête  d*Ours  aurait  été  trouvée 
avec  des  dents  semblables  implantées  dans  ses  alvéoles.  M.  Cu- 
vier  n'béôta  donc  pas  à  les  attribuer  à  Tespèce  d'Ours  fosnie  qu'il 
avait  appelée  Etnueusy  et  dès  lors  il  changea  ce  nom  en  celui  de 
Cultridens, 

M.  Buckland  s  ^àl  en  découvrit  de  semblables  dans  les  cavernes 
de  Kirckdale,  adopta  la  détermination  de  M.  Guvier. 

Quelques  années  après ,  MM.  Bravard  et  Groizet  recueillirent 
quelques  unes  de  ces  canines  dans  les  riches  dépôts  ossiftres  des 
environâ  d'Issoire  ;  elles  caractérisèrent ,  pour  ces  naturalistes  , 
deux  espèces  du  genre  Ours  et  d'un  sous-genre  nouveau ,  auquel 
ils  appliquèrent  le  nom  de  Cuttridens. 

Mais  M.  Bravard  eut  bientôt  des  doutes  sur  l'eiactitude  de 
cette  détermination  ;  tbus  les  ossements  d'Ours  fossiles  qui  avaient 
été  recueillis  avec  ces  dents  se  rapportaient  à  une  seule  espèce  dont 
la  tête  était  armée  de  canines  semblables  à  celles  des  espèces  vi- 
vantes. Cependant ,  le  nombre  de  ces  dents  découvertes  sur  un  seul 
point  semblait  annoncer  que  l'espèce  à  laquelle  elles  avaient  ap- 
paitenu  était  assez  commune. 

Tout  occupé  de  cette  idée,  il  remaix[ua ,  parmi  les  nombreux 
échantillons  de  sa  collection ,  un  fragment  très  mutilé  de  maxil- 
laire supérieur  de  Felis ,  dont  l'alvéole  de  la  canine  était  conservée 
à  sa  partie  postérieure.  La  profondeur  dé  cette  alvéole  lui  parut 
offrir  un  caractère  frappant  d'analogie  avec  ses  dents  comprimées. 
Il  y  appliqua  la  racine  d'une  de  ces  canines,  et  fut  convaincu^  par 
leur  coïncidence  parfaite ,  qu'elle  avait  appartenu  à  un  individu 
de  la  même  espèce  (  1  )  • 

Mais  quel  ne  fut  pas  son  étonnemeutj  lorsqu'il  reconnut  que 
ce  maxillahre  s'articulait  parfaitement  avec  la  mâchoire  inférieure 
de  son  Felis  meganthereon  !  dès  lors  il  ne  conserva  plus  de  doute 
sur  Torigine  de  ces  dents  Ângulières;  leur  longueur  expliquait  les 
modifications  qu'avait  subies  la  mâchoire  inférieure  :  l'apophyse 


(j)  Celle  alvt&ole  a  été  iirise  par  M.  Croitet  pour  colle  de  la  première 
fauMe  molaire  dans  un  morceau  &  peu  prèi  semblable ,  dessiné  dans  ses 
jUanches  des  FeKs.  Rschereket  sur  les  o$90m9nfê  foniimAu  Puy  de-D&me, 
par  MM.  Croitet  et  Jobcrl. 
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(lesceddante  de  la  symphyse  servait ,  sans  aucun  doute ,  à  protéger 

leurs  pointes  acérées,  au-dessous  desquelles  elle  s'étendait  encore. 

Cette  découverte  fut  publiée  par  lui  dans  sa  Monographie  de  la 

montagne  de  Perrier  et  de  deux  espèces  nouvelles  du  genre  Felis 

[  1S28,  Paris,  DufoUr  et  Docagne  ).  M.  Groizet,  qui  publiait  en 

même  temps  le  premier  volume  de  ses  Recherches  sur  les  ossements 

fossiles  du   département  du  Puy^e-Dôme  (  Clerknont-Fei^rand, 

IS^,  Thibaut },  ne  voulut  pas  adopter  l'opinion  de  M.  Bravard, 

qa  il  accusa  d'avoir  fait  une  monstruosité ,  en  «  plaçant  une  canine 

d'Ourr  dans  une  mâchoire  de  Felis»  »  Cependant,  la  collection  de 

M.  Bràvard  étant  devenue  sa  propriété ,  il  reconnut  son  erreur 

par'  ntie  étude  plus  approfondie  ;  et  lorsque  M.  Geoffro]p-Saint* 

Hilairé  vint  en  Auvergne ,  en  1835 ,  il  pk-ésenta  à  ce  savant  natara- 

l'bte  les  débris  qu'il  possédait  de  ce  type  remarquable ,  dont  il 

faisait  alors  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Sténéodon  (1). 

Les  motifs  qui  avaient  déterminé  M^  Bravard  à  attribuer  les 
canines  aplaties  à  des  espèces  du  genre  Felis  ^  n'ont  pu  convaincre 
les  naturalistes  toscans  ;  car  nous  lisons  dans  un  comipte-rendu  des 
séances  du  congrès  de  Florence  >  que  M.  Mesti  avait  ajouté  quel- 
ques arguments  à  l'appui  de  Topinion  ,  par  lui  publiée  ^  que  les 
dents  canines  de  camivore  du  val  d'Arno  appartenaient  au  genre 
(/rric^  plutôt  qu'au  geû^e  Feiis,  et  précisément  à  VVrsus  tsultri^ 
dens.  »  (  rof.  tome  XIII ,  page  315,  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France ,  1842.  ) 

Mais  dans  des  fouille^  récentes ,  que  M.  BràvArd  et  moi  avons 
pratiquées  dans  les  terrains  ossifères  de  la  montagne  de  Perrier  , 
Aous  ayons  découvert  une  tête  qui  doit  lever  tous  les  doutes  à  cet 
^ard  ;  sa  belle  cotiser vàtion  nous  permettra,  de  plus,  de  donner 
quelques  détails  sur  ses  principaux  caractères  ostéologiqu'es. 

De  la  mâchoire  inférieure,  —  Nous  répéterons  ici  ce  qu'en  ont 
d<^  dit  MM.  Bravard ,  Croizet  et  Jobert.  Ses  caractères  les  plus 
sîïillânts  sont  :  !•  l'élargissement  vertical  du  bord  antérieur,  qui 
dotane  denx  apophyses  ,  Tune  descendante ,  qui  se  termine  en 
pointe  aiguë  sous  la  symphyse ,  et  l'autre  montante ,  qui  constitue 
le  bord  alvéolaire  incisif;  ce  bord  est  armé  de  dents,  dotit  les 
cotfrobnes  sont  semblables  à  celles  des  mêmes  dents  des  Felis  en 
g^ral  ;  mais  leurs  racines  sont  plus  fortes ,  ptùs  droites  et  plus 
longues  ;  leur  partie  émâillée  est  aussi  plus  développée  en  hauteur, 
et  leur  couronne  plus  saillante  hors  de  Talvéole.  Ce  dernier  ca- 

(0  NouêttUê  eoksiâtràtiott»  palœontographiquêi  sur  U  bantn  de  i'Aa^ 
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ractère  est  surtout  plus  frappant  pour  t'incMÎvè  externe  ,  qui ,  à 
l'exception  de  son  tubercule  externe ,  ressemblerait  à  une  petite 
canine  éinoussée  ;  la  vraie  canine  est ,  au  contraire,  moins  dëre- 
loppée  et  moins  saillante  :  elle  est  légèrement  aplatie ,  et  ne  pré- 
sente aucun  des  sillons  qui  caractérisent  les  dents  des  Felis;  rin- 
tcrvalle  qui  la  sépare  de  la  première  fausse  molaire  est  plus  con- 
sidérable que  dans  ces  derniers. 

Cette  fausse  molaire  est  beaucoup  plus  petite  que  dans  les  au- 
tres espèces  ;  la  seconde  et  la  carnassière  n'ont  de  remarquable  que 
l'obliquité  de  leur  couronne,  dont  le  sommet  se  porte  en  arrière.  Sur 
toutes  les  mâchoires  que  nous  avons  pu  observer,  les  deux  fausses 
molaires  avaient  une  partie  de  leurs  racines  hors  de  leurs  alvéoles 
(pag.  40,  pi.  I",  fig.  3).  Nous  verrons  bientôt  quelle  est  la  cause  de 
cette  disposition.  Nous  n'avons  pu  étudier  les  formes  de  la  branche 
montante  ;  elle  se  trouve  fracturée  sur  tous  les  échantillons. 

De  la  tête, — Les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  ont  les  formes 
normales  du  genre  Felis  (  pag.  40,  pi.  I",  fig.  2  );  leur  bord  alvéo- 
laire se  trouve  sur  la  même  ligne  que  celui  des  molaires;  mais, 
comme  à  la  mâchoire  inférieure  ce  bord  s'élevait  beaucoup  au- 
dessus,  il  en  résultait  entre  les  fausses  molaires  des  deux  mâchoires 
un  espace  vide,  où  ces  dents  ne  pouvaient  s'enchevêtrer  comme  dans 
les  espèces  vivantes;  dès  lors,  la  force  d*accroiâsement  du  maxillaire, 
qui  te^d  sans  cesse  à  chasser  les  racines  de  leurs  alvéoles,  n'étant 
pas  contrebalancée  par  la  pression  exercée  sur  les  dents  dans  l'o- 
pération de  la  mastication ,  ces  dents  devaient  persister  moins 
long-temps  :  aussi  avons-nous  déjà  dit  que  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  leurs  racines  saillantes  au-dessus  du  bord  alvéo- 
laire ;  les  premières  de  la  mâchoire  supérieure  manquent  sur  tous 
les  individus,  quel  que  soit  leur  âge,  et  les  secondes  même  se 
trouvent  quelquefois  dans  cette  position.  Notre  tête  nous  en  montre 
un  exemple;  il  n'existe  plusque  la  deuxième  fausse  molaire  gauche. 
Les  trois  autres  ont  disparu ,  et  leurs  alvéoles  sont  même  com- 
plètement oblitérées  ;  cependant,  l'individu  auquel  elle  a  appar- 
tenu était  encore  jeune ,  quoique  adulte. 

Les  canines  (pag.  40,  pi.  I'',  fig.  3)  ont  dans  leur  longueur  une 
courbure  régulière  et  assez  prononcée ,  dont  la  convexité  se  trouve 
eu  avant.  Elles  sont  comprimées  latéralement ,  et  présentent  aux 
faces  antérieure  et  postérieure  des  arêtes  tranchantes.  Leurs  deux 
diamètres ,  à  la  naissance  de  l'émail ,  sont  dans  les  proportions  de 
18  à  10  et  de  35  à  l4.  Leur  racine ,  également  aplatie ,  mais  non 
tranchante ,  monte  obliquement  en  arrière  dans  le  maxillaii*e ,  et 
leur  partie  émaillée,  abstraction  faite  de  sa  courbure,  se  dirige 
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Tertbaleinent  en  bas,  de  maDière  qtfe,  lorsque  la  bouche  est 
fermée ,  leur  pointe  se  trouve  placée  un  peu  en  arrière  et  au- 
àessm  de  l'extrémité  de  l'apophyse  descendante  du  menton; 
elles  convergent  légèrement  vers  leur  pointe  et  s'appliquent  contre 
la  face  externe  des  canines  inférieures  ,  sur  lesquelles  elles  pro- 
duisent, par  l'usure ,  une  facette  plane. 

Les  molaires  sont  semblables  à  celles  des  Feiis;  mais  nous  de- 
f oos  Élire  observer  que  la  première  devait  être  tout-à-faît  rudi- 
mentaire ,  car  l'espace  vide  entre  la  deuxième  et  la  canine  n'est 
91e  de  0y*009. 

La  tète  osseuse  (pag.  40 ,  pi.  h^j  fig.  1  et  2)  rappelle  aussi  dans 
«s  proportions  le  type  des  Chats.  C'est  au  Feiis  pardaiis  (  Panthère  ) 
qu'elle  ressemble  le  plus  par  ses  dimensions  et  l'ensemble  de  ses 
formes;  son  profil  présente  à  la  partie  supérieure  une  courbe  assez 
régulière,  moins  considérable  que  dans  la  plupart  des  Felis  vivants  ; 
vue  par-dessus,  eliè  décrit  dans  son  contour  un  ellipsoïde  allonge , 
doDt  les  axes  sont  dans  les  proportions  de  2  à  3;  mais  on  doit  s'at- 
tendre à  trouver  des  modifications  dans  les  détails  anatomiques  ;  rn 
effet,  pour  que  l'animal  ait  pu  se  servir  de  9G&  énormes  canines,  et 
saisir  sa  proie  avec  facilité,  il  fallait,  dans  Tarticulalion  de  sa  mâ- 
choire inférieure ,  une  étendue  de  mouvements  plus  considérable  : 
aussi  la  charnière ,  ou  cavité  glénoïrie ,  dans  laquelle  se  meut  le  con- 
dyle  de  cette  mâchoire ,  était  plus  ouverte ,  et  son  apophyse  posté- 
rieure moins  saillante  ;  la  proéminence  du  temporal  qui  la  forme 
{apophyse  zygomatique)  était  aussi  plus  saillante  en  dessous. 

L*apophyse  mastoïde ,  offrant  par  son  développement  une  plus 
grande  surface  à  l'insertion  du  muscle  ttylo^mastofdicn ,  celui-ci 
devait  être  aussi  plus  développé  et  agir  avec  plus  de  puissance  ; 
ma»  la  bouche  étant  plus  ouverte  ,  il  fallait  que  les  muscles  mas- 
séter  et  crotaphite  fussent  doués  d'une  plus  grande  force  pour  ra- 
mener la  mâchoire  inférieure  dans  sa  première  position ,  et  lui 
faire  broyer  et  dépecer  la  chair.  La  profondeur  des  cavités  qui  les 
reçoivent ,  et  la  saillie  des  crêtes  qui  les  limitent  (  cavité  masse térine 
timteasagtttaic  et  occipitale)^  nous  indiquent  combien  ils  étaient 
phu  développés  que  dans  les  espèces  à  canines  normales. 

Le  développement  des  canines  a  produit  des  résultats  sembla- 
bles pour  les  os  de  la  face.  Les  maxillaires  qui  les  reçoivent  se  sont 
prolongés  en  arrière  à  leur  partie  supérieure  :  les  apophyses 
post^rùitaires  du  frontal  sont  par  conséquent  placées  plus  en  ar- 
rière, ainsi  que  Y  orbite  qu'elles  limitent  avec  les  apophyses  du 
même  nom  de  t os  malaire.  Les  inter maxillaires  sont  très  allongés, 
et  montent  en  pointe  presque  filiforme  entre  les  maxillaires  elles 
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nasaux.  ^Gauxr-ci  ont  suivi  le  développement  des  maxillaires,  et 
ont  pris  une  forme  parallélograminique.  Leur  extrémité  anté- 
rieure se  trouve  placée  plus  en  arrière  par  rapport  aux  incisives , 
de  manière  que  l'ouverture  des  narines  était  plus  grande  et  plus 
oblique  que  dans  les  Felis  à  canipes  coniques. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseignement  exact  sur  Té'- 
cartement  des  arcades  zxgomatigues,  ni  sur  les  dimensions  de  l'çs- 
pace  qu'elles  limitent  et  qui  sert  de  pas^e  au  muscle  crotaphite. 
Les  temporaux  et  la  partie  postérieure  du  crà/ie  ont  subi  une  com- 
pression qui  les  a  déformés.  Le  rapprochement  actuel  des  capttés 
glénwdes  et  àfispalatktn  rendrait  impossible  l'articulation  des  mâ- 
choires inférieures ,  dont  les  apophyses  coronoïdas  ne  pourraient  se 
mouvoir  daps  un  aussi  éiroit  espace. 

Le  basilaire  est  aussi  fracturé  entre  les  caisses^  et  le  fragment 
postérieur  séparé  de  la  cassure  se  porte  en  avant  et  au-dessMS  du 
fragment  antérieur.  Il  en  résulte  que  la  longueur  totale  de  la  tête , 
depuis  le  bord  incisif  jusqu'aux  condyles  occipitaux  >  se  trouve 
moindre  qu'elle  ne  Test  en  réalité  ;  que  la  ligne  supérieure  du 
pro6l  est  un  peu  trop  convexe ,  et  que  l'obliquité  de  l'occipital 
est  trop  grande.  Ce  dernier  cependant  devait  être  plus  oblique 
que  dans  les  espèces  vivantes ,  à  cause  du  développement  eu  ar- 
rière de  la  crête  sagittale.  Les  rugosités  dont  l'occipital  est  couvert , 
et  la  saillie  de  ses  crêtes  indiquent  une  grande  puissance  dans  les 
muscles  chargés  d'opérer  les  mouvements  de  la  tête. 

Les  trous  et  les  ouvertures  des  canaux ,  destinés  aux  passages  des 
nerfs ,  offrent  peu  de  différence  avec  leurs  analogues  dans  les  ea- 
pèceâ  vivantes.  Nous  dirons  seulement  que  le  canal  sous-orkf taire 
est  plus  ouvert ,  que  le  trou  de  V occipital  nous  a  semblé  plus  petit  » 
et  que  le  conduit  auditif  s'ouvre  à  la  partie  antérieure  des  caisses 
dans  une  cavité  étroite ,  produite  par  les  apophyses  zygomatique 
et  masto'ide.  Cette  dernière  recouvre  la  plus  grande  partie  laté- 
rale de  la  caisse ,  où  s'ouvre  ce  conduit  dansées  Felis  ordinaires. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  formes 
de  la  tête;  nous  allons  donner  maintenant  quelques  notions  sur  les 
caractères  fournis  par  les  diverses  autres  parties  du  squelette  i  dont 
on  a  trouvé  des  débris  plus  ou  moins  bien  consei:vés« 

Les  os  longs  des  membres  antérieurs  se  font  remarquer  par 
leurs  formes  grêles  et  allongées  :  ils  présentent  la  même  cou* 
formation  que  dans  les  Felis  en  général. 

V humérus  semblerait  déjà ,  par  sa  longueur,  avoir  apparteAu 
à  une  espèce  bien  plus  grande  que  notre  fossile  ;  mab  son  épais* 
seur  présente  le  caractère  opposé.  Cet  os  établit  entre  les  Feiis 
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CBiifidêns  et  le  tigre  diâMetir,  Feiisjitbata,  une  gf^de  analogie. 
Le  n^i/f«ff  et  le  r«^fAi»  sôht  eneoie  phis  grôte»  et  plU4  èfldi)^é^ ,  èft 
les  métacarpiena  ont  avec  les  ôâ  de  ravant-'btTiâ  les  méities  ttif- 
port<(qoî  ei^ktent  entre  ceux^-cî  et  Vhamértts.  Nous  ne  cotiDat«soii!< 
aucun  débris  des  extrémiiés  postërieores,  à  fexteptioil,  petkt- 
étre ,  d'od  métatarsien  externe ,  qui  a  appartenu  à  une  e^ce 
beaucoup  plus  grande ,  puisque!  surpasse  en  longueur  le  même 
os  4'ttB  squelette  de  lion.  On  doit  croire  cependant  qtr*il  en  ^§tk\t 
de  même  pour  ces  membres  que  pou?  Ifes  antérieurs,  et  qUe  tes 
«•deraienc  être  d'autant  plus  grêles  et  alkn^gés',  qd'lb  étalent 
^s  éloignés  du  tronc.  Oïl  peut  consulter  pour  là  plupart  de 
ces  os  les  dessins  qu'en  ont  donnés  M.  Brayard ,  et  MM.  Gr^liet 
et  Jobert  dans  leurs  outtages  sur  le^  fossileis  é^Auvergi^è. 

L'Agilité  de  œs  animaux  detah  donc  être  su^értéutéik  t6trt  te 
que  k  tBLone  virante  Uéus  présente  de  pliis  remarqtraMè  eh  ce 
genre.  Les  nombreù)r  ruthinants  qui  petiplaient  alors  l'Aurergtle 
{Beeufs,  Cerfi  et  Antilopes),  tous  caractérisés  par  fâ  lég^retédê 
leors  fortnes,  devaient  trouver  dans  ces  carnassiers  des  èhnétnfo 
dWant  plus  redoutables,  qu'ils  joignaient  â  Textreme  prômt^ti- 
tvdede  leurs  mouverventâ  des  armes  aussi  terribles  que  leurs 
citiiaes  aeétéeë.  Il  semi)lef ait  cependant ,  lorsqu'on  con^dère  la 
bqjiieiir  de  ce»  dents  et  leur  convergence  vers  fà  pointe ,  qu'elfes 
devaient  être  ploa  gênantes  qu*utîfes  à  f animal  qui  les  portait; 
toujours  ca(4l<|ue  leur  fête  était  munie  de  muscles  trèâ  puissants , 
Capables  de  domiei'  à  la  mâchoire  inférieure  une  graiide  force  dé 
eompressioo ,  et  que  son  système  d'organisatîoil  péfttiettalt  une 
oBveume  de  bouche  consIdéraMe. 

Il  est  facile  maintenant  de  se  faire  une  idée  de  Taspect  que 
pffésentait  cette  tête ,  lorsqu'elle  était  recouverte  par  ses  muscles 
et  son  poil.  Le  nez  gros  et  ouvert  devait  être  peu  proéminent , 
comme  dans  la  race  de  chiens  qu'on  appelle  bouledogue.  Les  yeux 
devaient  être  reculés;  la  lèvre  inférieure  très  peu  développée, 
pour  que  la  canine  ne  puisse  la  déchirer  ;  la  supérieure,  au  con- 
traire, devait  descendre  très  bas  et  cacher  une  partie  de  la  ca* 
aine.  Le  bord  antérieur  de  la  tète ,  au  lieu  de  former  une  pointe , 
comme  dans  la  plupart  des  carnassiers  vivants ,  se  terminait-en 
coin.  Yue  de  profil ,  elle  présentait  dans  sa  longueur  une  gros* 
senr  uniforme ,  terminée  brusquement  par  une  ligne  verticale  ; 
et  enfin  le  menton  devait  donner  au-dessous  une  proéminence 
longue  et  aiguë. 

La  faune  de  l'Auvergne ,  à  l'époque  où  son  sol  était  bouleversé 
par  les  convulsions  volcaniques ,  renfermait  deux  espèces  de  ce 
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type  ;  la  mieux  connue  j  celle  que  M.  Bravard  à  dëcrile  sous  le 
nom  spécifique  de  Méganthéréon ,  était  un  peu  plus  forte  que  le 
Felispardalis  (panthère);  mais  sa  taille  surpassait  de  beaucoup 
celle  de  cette  dernière  espèce,  elle  était  seulement  d'un  cinquième 
inférieiue  à  celle  du  tigre  royal. 

La  seconde  espèce  dont  on  possède  peu  de  débris  avait  des  di-r 
mensions  plus  grandes;  ayec  un  corps  de  la  grosseur  de  celui  dt| 
Uon ,  elle  devait  avoir  une  hauteur  beaucoup  plus  considérable* 
Elle  différait  surtout  de  la  première  par  les  dentelures  de  l'arêta 
postérieure  de  la  canine.  C'est  le  Felis  cultridens  de  M.  Bravard. 
M.  Groiset  avait  attribué  les  ofsements  de  cette  espèce  au  Felis 
antiqua  de  Guvier, 

En  résumé,  il  est  maintenant  établi  par  les  descriptions  précé- 
dentes^ que  les  dents  canines,  comprimées  et  tranchantes  trou* 
vées  dans  les  dépôts  diluviens  de  certaines  contrées  de  l'Ëttrope 
(Italie,  France,  Angleterre),  ont  appartenu  k  des  carnassiers, 
qui  avaient  dans  leur  ostéologie  les  plus  grands  rapports  avec  le 
genre  Felis.  Les  principales  différences  se  trouvent  dans  l'organi- 
sation de  la  tête,  et  elles  semblent  toutes  résulter  de  la  modîfica*. 
tion  des  canines.  Elles  consutent  en  quelques  variations  dans  les 
proportions  des  divers  os  de  la  tète  et  plus  particulièrement  de  )a 
face.  Cependant  les  rapports  généraux  de  ces  os  entre  eux ,  et  Ten- 
semble  de  leurs  formes  rappellent  tout-à-fait  les  caractères  géné- 
riques des  Felis;  nous  pensons  donc  qu'on  peut  tout  au  plus  c6n* 
sidérer  nos  fossiles  cultridens  comme  le  type  d'un  sous-genre  au- 
quel on  pourra  conserver  le  nom  de  sténéodon ,  antérieurement 
appliqué  par  M.  Croizet  au  genre  nouveau  qu'il  en  avait  formé. 
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Tableau  des  dimensions  des  deux  espèces  fossiles  de  Felis 

sténéodontes. 


NOMS  DES  PARTIES  DU  SQUELETTE. 


•s 

Piof  grande  longueur  de  la  fêle  du  bord  indrif  ao 

■ommel  de  Focciput 

DWlance  do  bord  indfîf  a  l'intcrrallc  dea  apophyses 

post-orbilairea  dn  frontal 

Distance  dn  bord  incUif  an  bord  antérieur  de  l^orbile. 
Distance  dn  bord  Incisif  h  Tonvcrtore  antérieure  du 

troo  •ont-orbilatre* .» 

Ilantenr  da  tron  aona-orbilaire  an-dessna  de  l*al¥éole 

de  la  camasaière : 

Hantenr  de  Torbite  an-denns  de  l*al?éoie  de  la  car- 

naMère. i • .  • , .••••••. 

Umgneor  de  la  tête»  dn  bord  indâf  aox  condjlei 

ocdpilanx* • 

Diamètre  transversal  de  I  ouverture  dn  nei 

Diamètre  transversal  de  la  tête  vers  Tonvcrturc  du 

tron  sooa-orbilairc ...» ; 

Dlsiaoce  de  lluterralle  des  apophyses  pof»t-orbitaires 

dn  frontal  an  bord  antérieur  des  nasaoz* 

là,  an  sommet  de  l'occiput 

Interralle  qni  sépare  le  boni  interne  dès  cavités  glé- 

noîdcs  an  apophyse»  ijgomatiqnes 

Diftanee  de  Tapophyse  postérieure  des  cavités  glé- 

noides  an«  condyles  de  Toccipot 

Plus  grand  diamètre  transversal  de  Tocciput. 

Distance  d*un  condyle  à  Tantre ,  mesurée  extérieure- 
ment  

Diamètre  transversal  dn  tron  de  Tocdpnt , . 

Diamètre  vertical  dn  trou  de  l'occipnt 

Diamètre  vertical  de  Tocdpital 

Espace  qni  sépare  les  deux  apophyses  post-orbitaircs 

dn  frontal 

Longueur  de  la  crête  occipitale ,  depuis  la  crôlc  sa^t' 

talc  à  Textrémité  de  Tapophyso  mastoide. , 

Distance  dn  bord  antérieur  de  cette  apophyse  au  bord 

antérieur  de  la  cavité  glénoîdc 

Diamètre  transversal  de  cette  cavité 

Distance  de  la  pointe  de  Tapophyse  post-orbitairc  du 

frontal  an  bord  antérieur  de  Torbite 

U)Dgneur  de  la  canine  en  suivant  la  courbure  de 

l'arétc  antérieure » .  • 

là.  d*onc  extrémité  h  rautrc 


o,9ia 

0.1  «3 
o,o8o 

0,074 

0,018 

o,o3i 

6,198 
o,oa8 

0,067 

0,074 
0,113 

0,069 

0,074 
0,074 

o.o6q 

0,033 

0,018 
0,060 

0,078 
0,091 

0,038 
o,o33 

o,o39 

o,i6a 
o,io3 


m. 


0,390 
0.179 
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NOMS  DES  PARTIES  DU  SQUELETTE. 


S«  large ar  an  oommoiiccmeAI  de  l'émMl.  ••••«.... 

Sou  épaissear  aa  mémo  point 

Longueur  du  bord  alvéolaire  incisif.. 

Longueur  du  bord  antérieur  de  la  3*  incîûvc  au  bord 

postérieur  de  la  carnaasi^rv  à  la  mâchoire  aiipériettrc 

Id.  de  \i  caùin«  ,  id. ,  etc ••  •,% 

Diamètre  antéro-pqftéiieur  de  la  a*  fa^tse  mo^airtr 

Id,  de  la  carnassière », 

Espace  occupé  par  ces  devK  OMlaircs..  •  4 

Longueur  depuis  le  bord  alvéolaire  an  bord  posté- 

rienr  de  la  carnassière  ^  la  mâclu)ire  inférieojpe^. 

Espace  occupé  par  les  moilalres*. , ».,..•••. 

Longueuc  de  la  carnassière •  • 

Id.  de  la  1  '*  fausse  melairc. 

Id,  de  la  »' 

Espace  compris  eatre  la  canine  ci  b  1"  malaire«4 , . 
Hauteur  de  Tapopliyse  descendante  du  menlon  au  bas 

inciair. • ••«... 


Longueur  de  la  partie  émail(ée  de  la  canine. 
/</.  de  la  ('*  incisive 


i 

co   fi 
»j  m 

te*  i 


i 


10. 


Épaisseur  de  la  brancbo  entre  les  niolaires  el  la  canine. 

Id,  derrière  la  canine.  ..«»..••« •••. 

Humérus.  îongnéur  de  la  tôle  articulaire  an  bas  dn 

rondjlo  cubital..  .,,••••.«•«.•••• ••., 

Diamètre  IranAVersai  vers  les  condyle^* .  • 

Id,  an  milieu  du  corps  de  Tos,...  ,•••..« .^ 

Au-dcssoa  de  Tapopnjse  deltoïde.,  .•••,• «. 

Cubitu:» ,  longueur .i.i » 

Diamètre  antéro-pôslérieur  de  Tolécràoe 

Id.  au  dessous  de  la  facette  radiale 

Radius*  Longueur. • •...«»«•»«..• 

Plus  grand  diamètre  en  haut , , 

Id,  en  bas, .••... ...«.«.... 


0^0}^ 
0,010 
0,029 

0,066 
0,0  7a 

0,Ql4 

Qto4a 
;o»a8£^ 

o,ai]^ 
0.0 17 

0,<|tQ 

o»o3«. 

o«o^& 
0,016 
0,010 
OftOaS 
iO,io3a 


o,a7Q 
0,044 

o,ot4 


0.3 10 
o,o3i 

0,034 
o,.aifi8 
0,095 
o»o38 


9i 

te.  5 

u 


m. 

d^o55 
o,oi4 


OfOSo 


0,070 
v«o^6 

o»o4i 
o>o4''t 


Nouvelle  espèce  de  Chien  /bs^si/e  décotwerte  dans  les  allumions 
volcaniques  de  V Auvergne  ^  pav  Auguste  Pomel. 


GAWI»    BTBGAMAStoiDBS. 


Tous  les  joui^  de  nouveaux  débris  fossiles,  recueillis  daus  les 
terrains  du  bassin  de  la  Liinagiie ,  viennent  enricbir  la  zoologie 
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aatëdilavienne  d'espèces  nouvelles ,  remarquables  par  quelques 
formes  anomales.  Dans  les  mêmes  fouilles  qui  nous  ont  procuré 
la  belle  tête  de  Felis  méganthéréon  dont  nous  avons  donné  com> 
municatioû  à  la  Société ,  nous  avons  découvert  plusieurs  frag- 
ments d'une  espèce  de  Canis  qui  diffère  beaucoup  de  ses  congé- 
nères connus! ,  vivants  ou  fossiles. 

Le  morceau  le  plus  caractéristique  66t  le  fragment  de  mâchoire 
iofétieure  que  nous  avons  dessiné  (pag.  40,  pi.  I^,  fig.  4).  Les 
busses  molaires ,  la  canine  et  les  incisives  ont  disparu  avec  la 
partie  du  maxillaire  qui  les  supportait.  Il  ne  ré^te  plus  que  là 
carnassière,  les  alvéoles  des  tuberculeuse^ ,  et  toute  la  partie  posté- 
rieure de  ta  branche,  moins  Fextrémité  dé  son  apophyse  cotônolde, 
Mads  toQt  mutilé  que  soit  ce  morcedn ,  il  n*en  indique  pas  moînë 
des  modifications  remarquables  dans  les  formes  de  notre  espèce. 

Bans  les  chiens  en  général,  le  botd  ibféi'îeur  dU  maxillaire 
innésente,  de  l'extrémité  antérieure  à  Tangle  po^érieur ,  une  li- 
gue légèrement  convexe  et  réffulière,  à  l'exception  d'une  légère 
concavité  qui  se  trouve  placée  en  arrière ,  vis-à-vis  le  milieu  de 
h  branche  montante ,  et  détermine  à  sa  naissance  une  petite  tu- 
bérosîté  sur  laqudle  vient  s'insérer  le  muscle  stylo-mastoïdien.' 
L'eitrémité  de  l'angle  postéro-idférieur  est  peu  élevé  au-des^d 
delà  Hgne  inférieure,  et*Ie  condyle  est  situé  au  niveftu  de^ 
iDolaires. 

Dans  notre  fossîfe,  au  contrarife,  h  branche  du  mas^illaire 
s'élargit  sous  la  première  tuberculeuse ,  et  donne  une  large  pro- 
tubérance semi-circulaire ,  sur  laquelfe  vient  slnsérer  lé  stylo- 
mssicndîen.  La  ligne  qoi  la  limite  â  la  partie  postérieure  se  re- 
lère  plus  haut ,  et  se  courbe  de  manière  â  donner  une  concavité 
qui  se  termine  près  de  Fangle  postérieur.  Celui-ci  est  beaucoup 
plus  élevé  que  dans  les  chiens  que  nous  connaissons  ;  te  condyle 
est  aussi  placé  bien  au-dessus  de  la  ligne  des  molaires,  et  se  trouvé 
plus  éloigné  de  ces  dernières  par  l'élargissement  antéro-postérieUY 
de  h  branche  montante.  Le  bord  inférieur  de  cette  dernière  monte 
moins  ûbKqntfneirt  eti  arrière  ;  disposition  qlil  élargit  l'apophyse 
coronôlde  et  donne  à  la  cavité  maâsétérine  une  plus  grande 
étendue. 

Le  muscle  stylo  mastoïdien  devait  avoir  pris  un  développe- 
ment en  rapport  avec  celui  de  la  tubérosité  sur  laquelle  il  s'at- 
tilche;  il  en  résultait  néc^essairement  aussi  un  accroissement  des 
apq>hyse8  mastoldes  ;  c'est  en  effet  ce  que  nous  a  montré  un  oc- 
cipital de  la  même  espèce ,  provenant  du  même  gisement;  on  y 
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voit  que  ces  apophyses  ayaient  des  dimensîoDS  doubles  de  celles 
qu'elles  atteignent  dans  les  renards  de  France. 

Cette  seule  observation  suffirait  pour  démontrer  que  les  mo- 
difications du  maxillaire  ne  sont  pas  accidentelles ,  à  d'autres 
fragments ,  très  mutilés  il  est  vrai,  ne  venaient  aussi ,  par  l'iden- 
tité de  leurs  formes ,  prouver  qu'elles  sont  normales  et  propres  à 
l'espèce  que  nous  décrivons. 

Les  dimensions  de  tous  ces  morceaux  sont  à  peu  près  les  mê- 
mes que  celles  du  morceau  dont  nous  donnons  une  esquisse. 
Lt5  légères  différences  qui  existent  peuvent  s'expliquer  par  les 
diversités  d'âge  et  de  sexe. 

Les  molaires  ont  les  formes  générales  du  genre  Canis;  leur 
disposition  en  ligne  peu  serrée  établit  de  l'analogie  entre  notre 
fossile  et  le  sous-genre  des  Renards;  leurs  dimensions  sont  peu 
supérieures  à  celles  de  l'espèce  commune. 

Uoccipital  dont  nous  avons  parlé  a  ses  crêtes  plus  saillantes 
que  dans  les  renards  et  les  chiens ,  ce  qui  change  un  peu  ses  for^ 
mes  et  augmente  ses  proportions. 

Nous  avons  aussi  recueilli  un  cubitus  qui  a  perdu  son  extré- 
mité inférieure.  Il  est  plus  grand  que  celui  du  renard  ;  son  olécrâne 
est  surtout  plus  développé  ;  mais  il  semble  se  rapprocher  plutôt  de 
ce  sous-genre  que  de  celui  des  loups  par  l'ensemble  de  ses  formes. 

Nous  ne  pouvons  actuellement  donner  les  dimensions  d'un 
fémur  qui  a  été  recueilli  dans  la  même  localité  ;  il  nous  a  paru 
un  peu  plus  trapu  que  celui  du  renard. 

E!n  résumé ,  tous  les  débris  osseux  dont  nous  venons  de  par- 
ler caractérisent  une  espèce  très  remarquable  du  genre  chien  ;  ses 
proportions  et  la  disposition  de  ses  molaires  portent  à  la  ranger 
dans  le  sous-genre  des  Renards  ;  mais  la  tète ,  seule  partie  qui 
fournisse  des  caractères  positifs ,  ne  nous  est  pas  encore  connue. 
Il  doit  être  évident  pour  les  naturalistes»  qui  savent  combien  les 
formes  sont  constantes  dans  les  diverses  espèces  du  genre  chien , 
que  notre  fossile  constituait  une  espèce  particulière ,  parfaitement 
caractérisée  par  les  modifications  que  nous  avons  signalées. 

Le  développement  des  muscles  s^lo-mastoïdiens ,  et  par  suite 
des  masséters  et  des  crotaphites ,  devait  donner  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  des  proportions  peu  en  rapport  avec  celles  du 
corps  ;  tandis  que  sa  partie  antérieure  se  terminait  par  un  nez  ef- 
filé ,  qui  devait  contraster  avec  la  grosseur  de  sa  r^on  postérieure. 
Nous  donnerons  i  cette  espèce  le  nom  de  Canis  megamastoïdcs , 
qui  rappellera  son  caractère  le  plus  saillant. 


liHJ/Li  Xur.  CW  i/f  /nuHV. 
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Nous  tenmnerons  celle  noike  par  un  tableau  des  dimensioDs 
des  diverses  parties  que  nous  avons  pu  iitudier. 

OcapUaL  —  Hantenr  depuis  le  bord  inféricnr  des  condylcs  au  m. 

sommet  de  la  crête  occipitale •  •  • .  • o,o4o 

Plofl  grande  largear  transversale  ao-deuas  des  condjles o,o3i 

Distance  da    bord  postériear  d*atié    apophyse   mastoide  k 

Tanlre ••••••  o,o4 1 

Distance  da  bord  postérieur  d  un  condjle  k  Taotre o,oa8 

Dîamitre  transversal  du  tron  occipital. 0,019 

Id,  vertical 0,011 

Longneor  des  apophyses  mastoîdes 0,011 

Màekoèn  sii^rtsartf.— Espace  occopé  par  les  molaires  sapérieures.  o,o56 

Espace  occupé  par  la  canine  et  les  molaires •  o»o66 

Id.  par  les  Inberculeuses, 0^017 

Id.  par  les  fausses  molaires  et  la  carnassière.  •  •  •  o»o39 

Méckoirt  imftrUmrê. —  Espace  occupé  par  les  1 ,  3, 4  et  5*  molaires.  o,o43 
(Autre  sujet.)  —  Distance  du  bord  antérieur  de  la  carnasûèrc 

au  bord  postérieur  du  condyle 0,068 

Diamètre  antéro-postérienr  de  la  carnassière 0*016 

Largeur  de  la  branche  montante  ,  mesurée  au-dessus  du  con- 
dyle.   • 0,022 

Largeur  du  bord  postérieur  du  condyle  à  Taugle  formé  par  la 

ligne  ahéulaire  et  le  bord  antérieur  de  Tapophyse  corouoide.  o.o35 

Hauteur  du  condyle  aa*dessus  de  Tangle  inféro- postérieur.. . .  0,091 

flauteur  du  maiiilaire  devant  la  2*  fausse  molaire. 0,01 3 

Id.  devant  la  carnassière •  •  OyOi4 

Id.  de  la  partie  la  plus  saillante  de  la  tubéroMilé  mastoï- 
dienne au  bord  postérieur  de  la  9*  tuberculeuse 0,029 

Cmbitëê,  —  Distance  du  sommet  de  Tolécrâne  au  bord  inférieur 

de  la  facette  sigmoî Je • 0,028 

Distance  du  sommet  deTolécrâne  au  bord  supérieur d,oi6 

Plus  petit  diamètre  antéro 'postérieur  de  lolécrâoe 0,017 

Diamètre  antéro-postéricur  y  mesuré  au  bord  iuiérieur  de  la 

facette  sigmoîJe • 0,018 

Diamètre  antéro-postéricur,  mesuré  à  un  centimètre  au  -dcsfious.  0,0 1 3 

Id.  h  0,075  du  même  point.  • .  0,006 

M.  Cordier  cède  le  fauteuil  à  M.  Michelin. 

H.  de  Pînteville,  après  avoir  offert  de  la  part  de  M.  Ar- 
noud  les  fossiles  indiqués  ci-dessus,  communique  les  détails 
suivants  qui  s*y  rapportent  : 

La  couche  qui  les  renferme  se  trouve  intercolise  entre  deux 
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terrain»  d'eau  douce.  EHe  en  tratersëe  par  des  puit»  ouverts 
pour  l'exploitation  des  tuileries  de  Ludes.  Ces  puits,  d*après 
la  note  remise  par  M.  Arnoud,  percent  les  couches  sui- 
vantes : 

VA,  p.ajtir  de  la  «urface  du  sol  presque  au  somniet  de  la 
montagne,  meulière* 

2*  Terre  argileuse  jaunâtre,  9", 30. 

3*  Calcaire  blanc. 

4°  Calcaire  avec  Serpula,  Pholadomia ,  Corbula ,  Cardium, 

*    '  •       •   •  • 

Arca,  Chama ,  Anomia,  Turritella .  Miliolay  O^trea  deux  es- 
pèces p  et  quelque»  tiuireft  fossiles  dont  leti  genres  sont  iadrf- 
terminablest 

b*  Clitrart  sans  coquilles. 

6^  C'alôâire  avec  Cyclostoma  Mumia. 

7°  Calcaire  avec  Lymnea  longiscata. 

Les  argiles  qui  viennent  ensuite  appartiennent  ail  terrain 
des  argiles  à  lignite»  qui»  ici  tomme  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  est  recofiYert  par  le  calcaire  siliceux. 

Les  couches  ci-dessus  jusqu'aux  argiles  forment  un  en- 
semble que  Ton  rapportait  généralement  au  calcaire  d*eau 
douce  moyea«  La  présence  d*uoe  couche  marine  intercalée 
au  milieu  de  ce.  groope  modifiera  cette  opinion ,  et  l'on  sera 
naturellement  porté  à  considérer  led  couches  inférieures, 
les  n^'  5,  6  et  7  de  la  coupe ,  comme  représentant  Tétage  in- 
férieur du  calcaire  d'eau  douce.  M.  de  Pinteville  ajoute 
qu'il  a  trouvé  à  une  petite  distance  de  Ludes,  au-dessus  de 
Rilley-la-Montagne  y  un  calcaire  à  Huîti*es  qui  lui  semble 
identique  avec  la  couche  à  Pholadonaîes  de  Ludes. 

M.  Hacrlitt  petise  que  cette  couche ,  à  raisoit'  des  fossiles 
qu'elle  renferme,  particuKèrement  à  cause  de  la  première 
des  Pholadomies ,  peut  être  assimilée  aux  marnes  marines 
de  la  partie  inférieure  du  gypse ,  que  M.  Constant  Prévost 
a  signalées  depuis  longtemps  à  la  hutte  aux  gardes,  au  pied 
de  la  colline  de  Montmartre. 

M.  Raulin  pense  que  les  couches  avec  coquilles  marines 
et  Pholadomies  dont  il  vient  d'être  question  pontraitot  ap- 
partenir aux  marnes  inférieures  du  gypse.  MM.  Cb.  d'Orbi* 
gny  et  Melleville  prennent  successivement  la  parole. 
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H.  Angelol  lil  les  oliSGrvatians^iitTnntes  : 

•  * 

noiwelles considérations { 3*  note)  sur  VirUerveiUioH  des  eaux 
Jk  la  mer  dans  les  phénomènes  volcaniques ,  par  M.  An- 
gelot. 

£a  iriÂlaiit  bi  question  de  rintcod*ctioii  des  eaux  de  la  Bter 
dans  les  volcans ,  j'ai  cherche  (BnUetin^  tome  XIII,  page  400)  à 
mluer,  d'après  la  superficie  de  aotre  gLobe^  le  volume  de  glace 
à 0 degré  qui  pouvait  êUre  fondu  anMieUcmeiit  par  k.flox  de 
dialear  qui  a'ea  échappe ,  afin  d'aniver  par  \k  à  connaître  le  vo* 
lame  d«g  matières  liquides  qui  se  solidifient  annuelleineot  dans 
Tiotérieur.  Malheureusement ,  au  liea  d*«ixpeujiter  L'estimation 
de  la  superficie  du  globe  directement. à  l'oui^raige  de  M.  d'Âu- 
boisson  de  Voisin  »  )e  l'ai  prise  dans  un  ouvrage  de  notre  <on<* 
firèrr,  M.  Huot  (1) ,  où  le  chiffra  «a  a  été  très  inexactement^  re- 
pfodiiit.  En  effet  y  cette  estimation  '^  est  portée  pour  2,098,587 
ttjrismètres  carrés  seulement,  an  lieu  de  5,098, 587  aftyrianaètses 
urrés.  L'évaluation  quie  j'aî  faite,  d'après  cette  superficie,  du 
Tolowe  de  §lace  qui  pourrait  élre  fondu  annaieUemenfl,  s'est  né^ 
cessaireuient  trouvée  siffectée  d'une  pareille  erreur.  IVarprès  ce 
dsrDier  cliiffre ,  ce  volume  serait  en  e£fet  de  S  1/3^3,31)  Hàyna*» 
laèties  cubes  environ,  cS  no»  de  11/ï  myriamètoe  cube  seule** 
ment,  comme  je  l'avais  avancé.  L'évaluation  dit  volume  de  naa- 
lieras  liquides  qui  se  soUdificnl  annueUemeni  dana  Vintérieur  du 
gbbe,  doit  donc  être  augmentée  d'une  quantité  propm*tâono«Ue. 
La  considération  k  i'appui  de  laquelle  je  Vanrais  invoquée  s'en 
troave  un  peu  afiaibbe  y' je  dois,  l'avoues ,  asais  je  ne  pense  pas 
qu'elle  aoil  détnûtû.  Les  autres  que  j-ai  fait  valoir  à-  Tappuir  dis 
uiéme  système  n'en  subsistent  pas  avec  moins  de  forée,  et  je  crois 
devoir  en  indiquer  encore  de  nouvelle». 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  fait  bien:  connu  de  la  proximité  de  la  mer 
dà  as  trottvena  tous  les  volk:ana,, à  l'excepiimide  deux,  le  Hkcb- 
IU4kh( montagne  blanche)  et  le  Tourfan,  Encore  ces  deux  solfa- 
tares sont-elles  situées  daos  l'Asie  centrale»  dans  des  Ueux  quâ 
ttWpasété  visités  par  les  naturalistes.  Noua  ne  savons  donc  pas  s'il 
n'y  a  pas  dans  leur  voisii^age  quelques  gsands  lacs  dont  les  eaua 
poarraieni  ^ouer  un  rôle  dans  letu*s  éruption?»  Ou  plutôt ,  je  me 
trompe  !  nous  le  savons  déjà ,  au  UkomA  peut  l'une  des  deux ,  le 

(i)  NowMua  cours  éîénuntairB  (U  Géçhgie,  tome  i*',  page  9  ;  oofrago 
^aUanl  parlic  des  Suites  à  Buffbn, 
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Bisch-Balikh ,  qni  serait  situé  près  d'un  lac,  le  lac  Balgache  ou 
Balkhachi.  Je  crob  d'ailleurs  avoir  démontré  d'une  manière 
plausible  comment  l'action  des  eaux  de  la  mer  pourrait  se  faire 
sentir  à  de  grandes  distances  du  point  par  lequel  elles  s'intro- 
duiraient. 

J'ai  fait  comprendre  précédemment  aussi  comment  les  mou- 
vements pi'ovoqués  dans  la  massie  liquide  par  l'expansion  puis- 
sante de  la  vapeur  d'eau  combinée  avec  les  irrégularités  de  la 
surface  interne  de  Pécorce  terrestre  pouvaient  faire  affluer  les 
vapeurs,  tantôt  vers  un  orifice  volcanique,  tantôt  vers  un  au- 
tre,  et  en  faire  varier  aussi  les  quantités  dans  une  même  direc- 
tion. J'ajouterai  que  les  modifications  que  peuvent  apporter  dans 
la  laiigeur  des  canaux  d'introduction  des  circonstances  accidentel- 
les^ par  exemple,  des  écroulements  provoqués  par  Faction  de 
l'eau  elle-même,  peuvent  faire  varier  la  quantité  des  vapeurs 
d'eau,  et  par  suite  l'énergie  des  éruptions ,  sans  changer  les  con- 
ditions du  mécanisme  du  phénomène.  En  effet,  quelque  étroit 
que  devienne  le  canal  par  ou  l'eau  s'introduit ,  fut-il  réduit  au 
diamètre. d'un  tuyau  de  plume,  tant  qu'il  n'est  pas  complètement 
obstrué ,  la  pression  hydrostatique  reste  la  même  ;  mais  la  quan- 
tité d'eau  injectée  doit  varier  comme  la  plus  petite  section  trans- 
versale du  canal  ou  de  la  veine  d'eau.  Si  une  obstruction  com- 
plète a  lieu  ,  l'introduction  de  l'eau  doit  cesser  et  avec  elle  les 
éruptions  auxquelles  elle  donnait  lieu.  De  là  la  cause  de  l'ex- 
tinction d'un  si  grand  nombre  de  volcans  dans  la  Catalogne,  dans 
l'Auvergne,  dans  le  "Vivaitiis,  dans  l'Eifel,  etc.  Quand  l'ob- 
struction a  lieu  à  une  assezgrande  élévation  dans  le  canal,  qu'elle 
soit  complète,  ou  que  le  rétrécissement  en  ce  point  amène  une 
trop  grande  diminution  de  rapidité  dans  la  marche  descendante 
de  la  colonne  d^eau,  le  tronçon  de  cette  colonne ,  inférieur  au 
point  d'obstruction,  ne  s'enfonce  plus  par  la  pression  de  la  partie 
supérieure,  ou  ne  s'enfonce  plus  assez  vite*  Il  doit  s'édiauffer  gra- 
duellement ,  et  la  force  d'expansion  de  la  vapeur  propager  toute 
sa  puissance  de  la  base  au  sommet  de  ce  tronçon.  Si  elle  parvient 
à  surmonter  l'obstacle ,  le  canal  peut  être  débouché  ou  sufBicam- 
ment  rélargi ,  et  donner  lieu  ainsi  à  la  reproduction  des  phéno- 
mènes antérieurs  ;  ce  qui  peut  expliquer  encore  certaines  alter- 
natives d'activité  et  de  repos.  Gela  explique  aussi,  ainsi  que  je  Tai 
dit  précédemment,  le  phénomène  de  ceux  des  volcans  sous-ma- 
rins qui  ne  versent  point  de  laves.  L'éruption  sous-marine  près 
le  rivage  de  l'Islande,  en  1780;  celle  près  de  Saint-Michel  des 
Açores  ,en  181 1,  et  enfin  l'apparition  de  l'île  Julia,  en  1831,  non 
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loin  des  côles  de  la  SicUe,  rConX  peut'-éire  d*autre  cause  que  l'en- 
gorgement momentané  de  canaux  ,  dont  les  eaux  desservaient  tes 
volcans  d'Islande  y  ceux  des  Açores  et  TEthna,  quoiqu'on  puisse 
aussi  les  considérer  simplement. comme  des  ramifications  éloi- 
gnées de  ces  mêmes  volcans.  Enfin ,  et  ce  sera  le  cas  le  plus  rare, 
le  canal  peut  ne  jamais  s'obstruer  »  ne  jamais  varier  de  largeur, 
et  80D  produit  se  débiter  toujours  vers  un  même  orifice  volcaai«> 
que.  L'on  aura  alors  un  volcan  présentant  le  spectacle  d*une 
éruption  continue,  et  dont  l'intensité  ne  variera  qu'avec  la  pres^ 
non  atmosphérique,  comme  celui  que  nous  offre  aujourd'buîle 
Stromboli. 

Il  est  un  autre  fait  non  moins  remarquable  que  La  proximité 
des  volcans  de  la  mer  et  qui  semble  résulter  de  la  même  cause. 
Les  phénomènes  volcaniques  actuels  sont  bien  peu  de  chose  cou»* 
para  aux  premiers  phénomènes  plutoniens.  .Tandis  que  les  an- 
dénués  éruptions  de  roches  ignées  se  produisirent  sur  une  très 
grande  échelle  et  par  de  très  grandes  fentes  du  sol ,  celles  de  nos 
volcans  actuels  n'ont  lieu  que  par  des  ouvertures  presque  tou- 
jours fort  petites.  Mais  l'intensité  et  le  mode  de  production  ue 
sont  pas  les  seules  différences  entre  ces  deux  ordres  de  phéno- 
mènes ;  il  y  a  encore  entre  eux  celle  de  leurs  produits.  Non.seule- 
ment  ceux  des  volcans  diffèrent  beaucoup  des  anciennes  rodies 
plutoniennes  par  la  nature  ou. tout  au  moins  la  proportion  des 
éléments  chimiques ,  mais  surtout  par  la  fornie  scoriacée  d'une 
grande  partie  d*entre  eux.  Cette  structure  spongiforme»  ces  gi/an- 
des  vacuoles ,  ces  boursouflements ,  qui  caractérisent  les  scories 
des  volcans ,  sont  dus ,  comme  on  sait ,  à  la  présence  de  divers 
gaz,  et  pfais  particulièrement  de  la  vapeur  d'eau  qui  parait  se  dé- 
gager toujours  en  très  grande  abondance  des  volcans.  Dans  les 
éruptions  anciennes  au  contraire,  dans  celles  des  granités  et  des 
porphyres  quarxifères ,  point  de  vacuoles,  point  de  boursoufle- 
ment, en  un  mot,  point  de  scories  (1).  Mais  on  commence  à  voir 
apparaître  dans  les  trapps  ^des  vacuoles ,  quoique  très  petites, 
puis  successivement  et  graduellement  se  multiplier  et  se  déve- 
lopper dans  les  trachytes^  les  basaltes  et  les  laves  actuelles.  Si  les 

(i)Da  moins  en  général:  car  M.  A.  Boaé,  dont  noos  connaissons 
(oas  la  science  et  le  talent  d  observation ,  a  signalé  des  fails  qui  paraisx 
KDt  élrc  des  exception».  Après  avoir  dit  dans  son  Eiêai  géologique  êur 
l'Èeoiêe,  page  laS  ,  qnc  les  rothê»  ti:appéenneê  et  feldêpathiques  des  pou- 
^iognes  et  du  grès  rouge  contiennent  toutes  plus  ou  moins  de  Tacuoles , 
«tf  page  ia6,  que  le  plus  souvent  elles  sont  tré$  petites,  il  ajoute ,  dans 
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yapeurs  des  volcans  proyierment  uniquement  d'une  dtsâoliition 
priinitiÎTe  dans  la  masseminérale  Itqwide,  combien  pluê  éner^que- 
ment  ne  devait  pas  agir  ce  phénomènei  lorsque  des  masses  mînë«- 
rales  énormes  arrivaient  au  jour,  sans  être  encore  solidifiées;  lors^ 
que,  par  suite  d'vn  refroidissement  plus  rapide,  une  plus  grande 
quantité  de  matières  minérales  se  solidiflait  annuellement  dans 
llntérieur  du  globe  !  Et ,  cependant ,  H  semble  ne  s*étre  pas  mani-* 
festé  alors ,  ou  ne  s'être  manifesté  ^e  rarement ,  et  d'une  ma- 
nière presque  insensible.  Tout  au  contraire ,  dans  les  émptiona 
volcaniques,  telles  qo«  nous  les  voyons  se  produire  actuellement, 
l'abondance  de  l'eau  se  manifeste  par  l'abondance  même  des  sco- 
ries. D^où  peut  provenir  cette  différence  7 

Une  pression  atmosphérique  plus  considérable  à  Tépoque  des 
anciennes  éruptions  ignées  aurait  pu  sans  doute  atténuer  le  phé- 
nomène des  scories,  mais  non  l'annuler  entièrement  La  décrois* 
sance  graduelle  de  <!ette  pression  pouri*air,  jusqu'à  un  certain 
peint,  rendre  compte  de  l'abondance  et  de  fagrandissement 
graduel  des  vacuoles  dans  les  trapps,  les  trachytes,  les  basaltes  et 
les  laves  actuelles.  Mais  cette  supéiioilte  de  preanon  atmosfMii» 
qtie,  qu'on  ne  pourrait  guère  attribuer  qu'à  l'existence  alort  d'une 
frius  grandecpiantitéd'acide  carbonique  dans  l'atmosphèreet  à  celle 
d'une  plus  grande  quamité  de  vapeur  #eaa,  résultat  d'une  tem-^ 
pératnre  superficielle  ptus  élevée,  ne  peut  d'ailleurs  avoir  etioédë 
alors  de  beaucoup  la  pression  actvelle.  Cest  du  moins  ce  que  nous 
permet  de  croit^  la  nature  du  règne  animal  à  l'époque  de9der<- 
nières  éruptions  granitiqu^es  et  porphyriques.  Elle  ne  semble 
donc  pas  suffisante  pour  expliquer  le  phénomène. 

Mads  l'inlroduction  de  l'eau  de  la  mer  dans  l'intérieur  du  globe, 
par  le  moyen  qve  j'ar  indiqué  précédemment,  pourrait  peutr^re 
l'expliquer  mieux.  Cette  kitroductio»  n'a  pu  s'effectuer  pendant 
la  première  période  géologiqne.  En  effst,  pour  qu'elle  soit  possi- 
ble, il  faut  que  la  crevasse  on  le  canal  par  lequel  l'eau  doit  s'in- 
troduire ne  soit  pas  obstrué  à  son  entriée  par  une  coioane  aseen- 
dante  de  matière»  minérales  liquides  surgissant  par  suite  de  la 
pression  de  l'enveloppe.  Il  faot,  surtout,  que  l'écoree  du  globe 

cette  même  page ,  qu'il  y  ea  a  qai  rappellenS  ccUm  de  cerlaiaoa  masset 
Je  même  aalnn; ,  efwkSmécs  dan»  le  tcrrato  de  granWacke  du  mâdi  de 
rÉcoMS ,  ci  que  les  camèéê  fréqmenUê  àmn$  Uê  gramim  de  ce  fays  peatenl 
en  être  rapprodaéea,  etc.  ;  et  page  44 >  -  "  ^^ pmpfyret  ièmpU»  êm  tyi' 
»  mCi9BCs  (dana  le  terrain  de  granwaclDe}  roofermeal  ra\  %mm\i  de  «r«f 
M  pelitei  Tacuoles.  » 
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ait  acquis  uneëpaiaseur  saflBsante  fiour  que  la  ealonne  d'eau  àm^ 
cendanle  puisse  par  sa  hauteur  produire  une  pr^sakni  capable  de 
déiniire  la  force  élastique  de  sa  vapeur  y  développée  au  contact 
des  aiatièresiguées.  Or,  cette  épaisseur  à»  Fécorce  du  globe  n*a  pu 
être  atteinte  qu'après  une  longue  suite  de  siècles  ,  ou  plutôt  d*&* 
{;ef  ^logiques  {  et  c'est  peut<^re  de  ce  moment  que  datent 
de  aouveaux  pliéoomènes  s  les  éruptions  volcaniques  et  la  pro-» 
ducticud  de  scories.  Puis,  l'écorce  du  globe  s'accroisaant  graduel**' 
leuent  en  épaisseur,  la  peasion  produite  par  la  colonne  d'eau  est 
dâweoue  de  plus  en  plus  considérable»  et  par  suite  a  pu  faire  eo- 
trer  en  dissolution  dans  les  matières  minérales  liquides  une  plur 
grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  ce  qui  a  produit  l'abondance  H 
la  grandeur  croissante  des  vacuoles  dans  les  produits  vc^ni^ues. 
C'est  là,  ce  me  semble,  une  maiûèi*e  rationnelle  d'exidiquer  oetis 
dilEérence  enire  les  anciens  et  les  nouveaux,  phénomènes  ptu-* 
Ioniens,  et  une  confirmadon  indirecte  de  l'hypothèse  qui  Vea^ 
pb^ie.  Cependant»  dans  la  supposition  d'une  dissolution  primi^ 
tife  de  vapeurs  d'eau  dans  le  bain  de  matièi^es  minérales,  la 
qasBtité  de  vapeurs  dissoutes  devant  croître  avec  la  pression.,  et 
cette  dernière  croissant  avec  la  profondeur»  on  pourrait  peut««tct 
vsir  lÀ  une  laisoB  suffisante  des  différences  indiquées.  • 

raîottiTftû  que  l'introduction  actuelle  des  eaux  de  la  mer  dans 
liatériaur  du  glolie  est  compatible  méane  ayec  l'hypothèse  de 
M.  le  marquis  de  Roys-  Ces  phénomènes,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  paraissent  assez  récents.  M*  de  Roya  eancède  que,  vu 
réut  de  la  température  de  la  surface  du  globe ,  qu'il  oonsidère 
comme  étant  maintenant  atntionnaire ,  il  peut  n'y  aveîr  phis  ac- 
taetlemeni  conUraelion  plus  grande  de  l'enveloppe  solide  que  de 
la  masse  liquide.  Par  conséquent ,  si  des  fissures  existent  au  tra« 
vais  de  cette  écorce  dans  le  sol  souflhmarin  ,  la  matière  Kquide 
MMffale  n'y  est  pas  poussée  de  bas  en  haut  par  la  pression  de 
rsDveloppe  t  de  manière  à  la  remplir,  et  l'eau  peut  s'y  précipiter 
lihfcmeia,  ou  du  moins  y  produire  une  preaûon  suffisante  pour 
refouler  les  matières  minérsdes  liquides  qui  pourraient  s'élever 
dans  k  partie  inférieure. 

L'hypothèse  de  la  contraction  plus  grande  et  continue  encore 
de  réooroe  du  globe»  telle  que  la  professe  un  géologue  éminent» 
M.  Gordier,  ne  serait  pas  eUe-^méme  inconciliable  avec  le  fait  de 
Vintervonûoa  des  eaux  auperficieUes  dans  les  pliéoomènes  volca^ 
niques.  U  suffirait  pour  csla  d'admettre  que  le  canal  d'inuoduc^ 
tion  de  Teau,  au  lieu  d'aller  déboucher  dans  le  réservoir  général 
desinatièies  minérales  liquides»  allât  déboucher  dans  la  cheminée 
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▼olcauiiqiie.  Ce  déversement  aurait  lieu  dans  cette  cheminée  &  une 
profondeur  suffisante  pour  que  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  fàt  comprimée  par  sa  pression  dans  ce  canal,  et  à  une  hau- 
teur telle  cependant  qu'elle  dépassât  le  niveau  général  ordinaire 
où  se  tiennent  les  matières  minérales  liquides  dans  les  cheminées 
volcaniques  par  suite  de  la  pression  supposée  continue  de  l'écorce. 
Tant  que  la  colonne  de  matières  minérales  liquides  n  •  dépasserait 
pas  le  point  d'arrivée  de  Teau ,  il  n'y  aurait  alors  qu'une  simple 
émission  de  vapeurs  par  l'orifice  volcanique ,  sans  projection  de 
matières  ;  maïs  quand ,  au  contraire ,  cette  colonne  ascendante  dé- 
passerait ce  point,  elle  se  trouverait  ainsi  comme  coupée  en  deux. 
Sa  partie  supérieure  produisant  une  pression  inférieure  à  celle 
développée  par  la  vapeur  d'eau  au  contact  des  matières  incan- 
descentes ,  serait  chassée  et  propulsée  au-dehors  par  cette  expan- 
sion de  vapeurs.  Le  point  d'arrivée  de  Teau  dans  les  cheminées 
volcaniques  pourrait  d'ailleura  et  devrait  être  naturellement  à 
des  hauteurs  différentes  dans  les  différents  volcans.  Gela  même 
lèverait  peut*étre  une  des  difficultés  de  l'hypothèse  de  M.  Cor- 
dier,  laquelle  ne  rend  pas  un  compte  parfaitement  satisfaisant, 
du  moins  à  notre  avis,  d'éruptions  résultant  d'une  pression  com- 
mune à  toute  la  masse  liquide  intérieure,  et  cependant  se  pro- 
duisant quelquefois  par  des  orifices  volcaniques  très  élevés ,  tan- 
dis que  d'autres ,  qui  le  sont  beaucoup  moins,  restent  en  repos. 
Ces  circonstances,  qu'on  est  réduit  à  expliquer  par  les  oscillations 
résultant  dans  la  masse  liquide  de  la  détente  et  du  ressort  des 
gaz  coniprimés  dans  les  cavités  internes  de  l'écorce  du  globe,  sont 
peu  conformes  aux  lois  des  siphons.  L'intervention  des  eaux  su- 
perficielles viendrait  les  expliquer  en  partie.  Ainsi,  par  exemple, 
si  on  supposait  le  point  d'arrivée  de  l'eau  plus  haut  d'une  quan- 
tité suffisante  dans  la  cheminée  volcanique  du  Vésuve  que  dans 
celle  du  pic  de  Ténériffe ,  on  pourrait  comprendre  pourquoi 
le  pic  de  Ténériffe,  quoique  trois  ou  quatre  fois  plus  élevé 
que  le  Vésuve,  peut  faire  éruption ,  tandis  que  ce  dernier  volcan 
reste  en  repos  ou  ne  jette  que  des  vapeurs.  La  différence  de  ni- 
veau des  points  d'arrivée  de  l'eau  dans  les  cheminées  volcaniques 
donnerait  même  la  clef  de  la  plus  grande  fréquence  des  éruptions 
dans  certains  volcans  que  dans  d'autres.  Ceux  dans  lesquels  l'is- 
sue du  canal  d'introduction  de  l'eau  serait  placée  plus  bas,  et  par 
conséquent  déboucherait  plus  près  du  niveau  ordinaire  des  ma- 
tières minérales  liquides,  devant  naturellement  provoquer  plus 
souvent  des  éruptions ,  produiraient  de  plus  fréquentes  déjections , 
et  par  suite  une  accumulation  plus  grande  de  matières  et  une 
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plus  grande  éleva tioa  du  crt^^re.  Lçs  circonstances  particulièriçs 
au  Stromboli  tiendraient  à  ce  que  dans  sa  cheminée  le  point  d'ar- 
rivée de  Teau  est  placé  un  peu  aH-dessous  du  niveau  général 
ordinaire  des  matières  minérales  liquides. 

Du  reste ,  cette  dernière  manière  d'expliquer  la  présence  de 
Teau  dans  les  volcans,  dans  un  système  que  nous  n'adoptons  pas, 
n'est  qu'une  réduction,  et  peut  même  être  un  des  cas  particulit^rs 
du  mode  de  production  du  phénomène  tel  que  nous  l'aVons  in- 
diqué précédemment.  Mais  comme  nous  ne  considérons  pas.  la 
contraction  superficielle  de  Técorce  du  globe  comme  étant  ^  au- 
jourd'hui du  moins,  plus  grande  que  .celle  de.  sa  masse  intérieure, 
nous  croyons  devoir  novis  en  tenir,  comme  plus  probable,  à 
l'idée  du  mode  plus  général  de  génération  des  phénomènes  telle 
que  nous  l'avons  développée. 

De  quelques  conséquencee  de  la  contraction  des  roches  p/uto- 
mennes,  et  du  granité  en  particidier^  dans  leur  changement 
(tétat;  par  M.  Angelot. 

Lerecnefl  de  MM.  Léonhard  et  fironn  contient  (1)  le  résultat 
d'expériences  curieuses  faites  par  M.  Gustave  Bischof  sur  la  con- 
traction des  roches  plutoniennes  dans  leur  passage  de  l'état  de 
Httidité  ignée  à  l'étal  solide  et  cristallin.  Ce  savant  a  trouvé  que 
cette  contraction  était  pour  le  granité  de  1/4  de  son  volume  ;  pour 
te  trachyte  d'un  peu  moins  de  1/5,  et  pour  le  basalte  d'un  peu 
plus  de  1/10.  Yoici  du  reste  exactement  les  chiffres  par  lui 
donnés: 

Volome  A  l'iitat  Volamc  à  rétal 

de  flaidilé  tgnie.  solide  cl  orUtalliD, 

Granité 1,0000 0,7481 

Trachyte 1,0000 0,8187 

Basalte 1,0000 0,8960 

Malheureusement ,  dans  sa  trop  courte  lettre  à  M.  de  Léonhard , 
M.  G.  Bischof  n'indique  guè;re  que  les  résultats  de  ses  expériences 
et  donne  très  peu  de  détails.  Il  ne  dit  pas  notamment  la  tempe- 
rainre  à  laquelle  il  a  mesuré  le  volume  des  roches  après  leur  so- 
lidification ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  à  la  tempéra- 


(i)  Neuei  laftrbuch  fur  minéralogie ^  geognosiê ,  géologie,  etc.,  von 
Leouharduod  Broun.  iS^i*  N"  5,  pages  565-566.  Stuttgart. 
Sœ.  géol.  Tome  XIV.  4 
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ture  ordinaire,  ou  tout  au  moins  quand  il  a  été  possible  de 
toucher  le  corps  solidifié.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  résultats  me  pa- 
raissent fort  intéressants  pour  la  géologie  ;  et  je  crois  devoir  vous 
présenter  quelques  considérations  sur  les  ronséqut^nces  qui  en  dé- 
coulent. 

J'ai  admis  (  Bulletin ,  toin.  XIII ,  pag.  380  )  que ,  dans  ce  que 
j*ai  appeflé  la  première  période  <ki  refroidissement ,  l'enveloppe 
solide  du  globe  terrestre  arakpu  se  contracter  plus  que  la  masse 
liquide  intérieure.  Mais  je  considérais  cette  péi4ode  comme  ayant 
dû  être  assez  courte.  La  prodigieuse  contraction  du  granité  dans 
son  passage  tie  l'état  fluide  à  l'état  liqnide,  telle  que  viennent  de 
nous  la  révéler  les  expériences  de  M.  G.  Bischof ,  me  porte  à  pen- 
ser «nain tenant  que  cette  période ,  pendant  laquelle  H  n*a  pu  y 
avoir  tendance  à  la  formation  de  chambres  dans  rintérteur  du 
globe,  a  pu  avoir  une  très  longue  durée.  Elle  a  pu  se  continuer 
pendant  une  partie  notable  du  temps  pendant  lequel  les  granités 
se  sont  solidifiés.  Or  nous  savons  que  la  liquidité  du  granité»  du 
moins  dans  quelques  points  du  globe,  a  continué  jusque  assez 
avant  dans  l'époque  tertiaire  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  époque  où 
la  température  moyenne  superficielle  du  globe  ne  devait  pas  dif- 
férer très  considérablement  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Des 
filons  de  granité  injectés  dans  des  serpentines  de  Tiie  d'Elbe  pen- 
dant l'époque  tertiaire  ne  peuvent  laisser  de  doute  à  cet  égard. 
Je  regarde  donc  comme  extrêmement  probable ,  sinon  comme 
complètement  certain ,  que  le  premier  effet  du  refroidissement  a 
dû  être  une  contraction  plus  grande  de  Tenveloppe  qui  se  soli- 
difiait que  de  la  masse  intérieure  restée  liquide. 

En  effet ,  malgré  mon  penchant  à  croire  à  une  certaine  con- 
traction thermométrique  du  liquide  intérieur,  j'avouerai  sans  dé- 
tour combien  me  parait  invraisemblable  Ténorme  contraction 
qu'il  feuidrait  attribuer  à  cette  ma<^e  liquide  encore  incandescente 
aujourd'hui,  pour  admettre  qu'elle  n'ait  jamais  brisé  son  enve- 
loppe contractée  par  le  refroidissement.  Cette  contraction  aurait 
dû  .pour  cela  être  au  moins  égale  à  celle  du  granité.  Or  celle  du 
granité  en  .passant  de  l'éiat  liquide  à  la  température  moyenne 
actuelle ,  à  laquelle  je  présume  qu'a  été  mesuré  par  M.  G.  Bis- 
chof  son  volume  ^rès  soUdification  est ,  ainsi  que  «oiis  venons 
de  le  voir,  de  1/4  de  son  volume  i  l'état  liquide.  Il  en  résulte 
nécessairement  par  contre  que  sa  dilatation  cubique  entre  les 
mêmes  limites  de  température  est  de  \|'^  de  son  volume  à  la 
températuFe  moyenne  actuelle.  De  la  dilatation  cubique  du  gra- 
nité on  peut  par  le  calcul  déduire  sa  dilatation  linéaire  dans  les 
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mêmes  limites.  Ces!  ce  que  j'ai  fait,  et  j'ai  trouvé  que  cette  di- 
latation linéaire  est  de  1/10  (1). 

Tous  les  géologues  paraissent  d'accord  pour  considérer  les  gra- 
nités comoie  les  fondements  de  Vécorce  du  globe.  Ils  forment 
une  couche  concentrique  qui  enferme  la  ma^se  liquide  de  toutes 
parts.  Or,  puisqu'ils  se  sont  contractés  par  la  solidification  de  1/4 
de  leur  volume  9  depuis  l'instant  où  la  première  couche  du  globe 
aeommencéâ  se  former,  il  faudi^ait admettre ,  dans  l'hypothèse 
d'ooe  oontraction  plus  grande  de  la  masse  liquide  à  partir  de  cet 
instant,  <|ne  cette  niasse  liquide  a,  depuis  lors  et  presque  subite- 
meot»  perdu  asses  de  calorique  pour  se  contracter  de  p/us  d'un 
(fuan  de  son  vohime  à  ce  moment  initial  ;  autrement  elle  a  du 
briser  son  enveloppe.  Mous  venons  de  voir  pour  le  granité  que 
cette  contraction  cubique  du  quart  correspond  à  une  dilatation 
linéaire  de  1/10.  Le  globe  terrestre  sèmerait  donc  contracté  linéai- 
rement d'une  quantité  au  moins  égale  â  1/10  de  son  diamètre 
actuel,  c'est-Â-dire  que  son  diamètre  aurait  été  alors  d'au  moins 
1/10  plus  grand  qu'il  n'est  aujourd'hui. 

L'hypothèse  de  la  contraction  de  Venveloppe  plus  grande  à  l'o- 
rigine ne  donne  pas  lieu  à  la  même  invraisemblance  ;  et ,  dans  ce 
cas,  le  diamètre  du  globe  n'a  pu  diminuer  d'une  bien  graj^de 
quantité.  En  effet ,  si  la  masse  liquide  ne  s'est  pas  ou  s'est  peu  con- 
tractée alors ,  à  chaque  fois  que  l'enveloppe  solide  devenue  trop 
étroite  par  suite  de  son  refroidissement  s'est  déchirée,  l'épanché^ 
ment  de  la  matière  liquide  dans  les  déchirures  est  venu  en  quel- 
que sorte  mettre  des  pièces  a  cette  enveloppe  insuffisante  et  lui 
restitaor  la  capacité  nécessaire  à  son  contenu.  Ce  n'est  que  plus 
tard,  lorsque  la  température  superficielle  a  eu  subi  un  abaisse- 
ment considérable,  que  la  contraction  de  l'écorce  superficielle  a 
dû  devenir  excessivement  fistible  et  inférieur^  à  la  contraction  de 
la  masse  liquide  intérieure.  Les  soulèvements ,  dus  d'abord  a  la 
contraction  Jie  l'écorce ,  .0^  pu  seulement  alors  résulter  des  plis- 
sements successifs  de  cette  écorce.  C'est  une  seconde  période  du 

[i)  Le  Yolame  étant  i  avant  la  dilatation  ,  aéra  ,  après  la  dilatation  , 
(  1 4- 9)^  *  40  étant  la  dllatalLoa  lloéaire.  Or,  nous  savons  que  (  1  +  '  )^ 
"»  1  1/3.  En  décomposant  ce  cube  on  a  : 

(  1  4-  »)'«  i  +3aî4-3«>  4.a;^«-i  i/3, 

ci  1*00  troQTe  que  les  valeurs  x  =i  o,\  »  x^  =»  0,01  ,  x^  =  0,001  satisfont 
presque  ezacicmcnt  aux  condiiious  de  cette  équation.  En  effet  on  a  : 

1  4-  0,5  -f  o,o3  4-  0,001  =>  i,53i  ou  1  1/5  presque  exactement. 
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phénomène ,  qui  a  pu  amener  un  mode  différent  de  production 
des  mêmes  effets.  Peut-être  doit-on  considérer  comme  limite  entre 
ces  deux  modes  d'action  et  comme  époque  du  commencement  du 
second ,  celle  où  pour  la  pi-emière  fois  les  eaux  superficielles  ont 
pu  pénétrer  dans  le  grand  foyer  général  avec  une  pression  suffi- 
sante pour  jouer  dans  les  éruptions  volcaniques  le  rôle  que  nous 
leur  avons  attribué  ailleui*s. 

J'ai  cherché ,  mais  en  vain ,  si  la  configuration  actuelle  du  globe 
ne  nous  offrirait  pas  quelques  grands-  traits  propres  à  servir  de 
pierre  de  touche  à  ces  divers  systèmes.  Comme ,  du  reste ,  on  dé- 
duit également  le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes  suivant 
la  direction  de  grands  cercles  de  la  sphère ,  et  même  la  perpendi- 
cularité  deux  à  deux  de  ces  soulèvements  signalée  par  M.  Le- 
blanc y  de  rhypothèse  de  la  contraction  et  de  celle  de  la  non-con- 
traction de  la  masse  liquide  intérieure  du  globe ,  il  est  peut-être 
d'une  réserve  prudente  de  maintenir  encore  dans  la  science  ces 
deux  hypothèses  en  présence,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  quel- 
que fait  nouveau  qui  trancherait  plus  nettement  la  question. 
C'est  ainsi  que ,  pour  la  théorie  de  la  lumière,  ont  été  long-temps 
et  sont  même  encore  en  présence  dans  l'optique  le  système  de 
l'éqiission  et  celui  des  ondulations. 

Dans  la  séance  du  6  juin  dernier  (  Bulletin ,  tome  XIII,  page 
380  —  381),  j'ai  signalé  à  l'attention  de  la  Société  l'existence  de 
veines  saillantes  de  granité ,  d'espèces  de  nervures  formant  à 
la  surface  même  des  masses  granitiques,  aux  environs  de  Caute- 
rets  dans  les  Pyrénées,  des  rhombes  et  des  losanges.  J'ai  émis 
l'idée  que  ces  surfaces  pourraient  bien  appartenir  aux  plus  an- 
ciennes assises  du  globe  terrestre.  De  nouvelles  réflexions  m'ont 
conduit  à  une  seconde  explication  qui  donnerait  à  ces  veines  une 
origine  beaucoup  plus  récente  ;  mais  toutefois  je  crois  devoir  ne 
la  présenter  qu'avec  une  extrême  réserve. 

Ces  veines  saillantes  formant  des  rhombes  et  des  losanges  ne  se 
sont  présentées  à  moi  que  sur  des  surfaces  horizontales  ou  qui 
m'ont  paru  à  peu  près  telles.  Si  elles  eussent  préexisté  au  soulè- 
vement, il  est  très  peu  probable  que  les  masses  granitiques  sou- 
levées Teussent  été  d'une  manière  assez  régulière  pour  leur  faire 
conserver  cette  horizontalité  générale.  Ce  serait  donc,  à  ce  qu'il 
me  semblerait,  un  phénomène  contemporain  du  soulèvement,  ou 
qui  l'aurait  immédiatement  suivi.  Ces  veines  n'auraient  pas  plus 
préexisté  au  soulèvement  qui  a  fait  apparaître  au  jour  ces  gi^ani- 
tes,  que  les  formes  prismatiques  n'ont  préexisté  dans  les  basaltes 
à  leur  épanchenient  à  la  surface  du  sol. 
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Les  colonnades  basaltiques,  du  moins  celles  que  j'ai  vues,  n'ont 
de  hauteur  qu'an  certain  nombre  de  mètres.  Au  contraire,  Té- 
paisseur  des  masses  granitiques  en  général ,  et  de  celles  de  Gaute- 
rets  en  particulier ,  nous  est  complètement  inconnue,  et  doit  se 
compter  probablement  par  myriamètres.  Il  en  résulte  que  les 
masses  basaltiques ,  relativement  assez  minces  ,  s'étant  étendues 
sur  le  sol ,  ont  été  saisies  par  le  refroidissement  simultanément 
par  la  face  supérieure ,  par  la  face  inférieure ,  puisqu'elles  ont 
coulé  sur  un  sol  déjà  refroidi,  et  même  paries  côtés.  De  la  sorte, 
qnand  de  faibles  fendillements  ont  commencé  par  les  retraits  à  la 
partit?  supérieure ,  qui  était  la  surface  de  plus  grand  refroidisse- 
ment, Tintérieur  n'était  déjà  plus  liquide,  ou  plus  assez  liquide 
pour  remplir  les  fissures  et  relier  ainsi  les  prismes  entre  eux  ;  ce 
dont,  je  crois 9  on  ne  trouve  en  effet  aucune  trace.  Mais  il  n'en 
aurait  pas  été  de  même  pour  les  granités.  La  contraction  cubique 
du  granité  dans  son  cliangement  d'état  est  deux  fois  et  demie,  et 
sa  dilatation  linéaire  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que 
celle  du  basalte.  En  outre,  les  masses  granitiques  lors  de  leur  ap- 
parition au  jour  n'étant  saisies  par  le  froid  que  par  la  partie  su- 
périeure et  restant  en  communication  avec  le  foyer  intérieur,  les 
retraits  auraient  dû  être  nécessairement  plus  considérables ,  les 
fentes  plus  grandes  dans  la  surface,  qui  se  serait  gercée  après  la 
solidification.  Le  granité ,  encore  liquide  à  peu  de  profondeur , 
aurait  pu  surgir  ]>ar  ces  fentes,  et  relier  ainsi  par  un  nouveaii  ci- 
ment granitique  les  parties  disjointes ,  les  prismes  granitiques  ; 
pais  ce  ciment  lui-même,  assez  promptement  refroidi  et  solidifié, 
aurait  présenté  un  peu  plus  de  résistance  à  Taction  du  temps  que 
les  prismes  qu'il  avait  réunis.  Il  a  produit  alors  en  relief  à  la  sur- 
Êice^  les  veines  dessinant  les  rhonibes  dont  la^  vue  m*a  frappé  ,  et 
qui  sont  en  quelque  sorte  la  contre-empreinte  de  prismes  à  base 
de  parallélogrammes  obliquangles. 

Mais  notre  confrère  ,  M.  Yiquesnel ,  cpii ,  comme  nous ,  croit 
avoir  remarqué  l'horizontalité  de  ces  veines  saillantes  dans  les 
points  que  nous  avons  vus  l'un  et  l'autre ,  pense  que  des  systèmes 
de  veines  semblables  qu'il  a  observés  en  montant  au  pic  de 
Néouviel  étaient  placés  sur  des  surfaces  assez  inclinétfs.  La  section 
oblique  à  la  base  d'un  prisme  droit  à  base  rhorabe  peut  encore 
présenter  une  surface  rhombe,  quoique  avec  des  angles  diffé- 
rents de  ceux  de  la  base.  Aucune  observation  ne  nous  permet 
quant  h  présent  de  prononcer  si  ces  prismes  de  granité,  empâtés 
dans  nu  ciment  granitique,  sont  là  perpendiculaires  ou  obliques 
à  la  surface  générale  de  ces  granités.  Mais  l'inclinaison  de  cette 
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surface ,  si  elle  est  cohsidërable  ,  ce  que  n*a  pas  da  reste  mesuré 
M.  Yiquesnel,  ne  semblerait  guère  pouvoir  faire  supposer  là  la 
positloo  prise  par  un  liquide,  même  pâteux,  a^ant  de  se  solidifier. 
C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  n'émettre  qu'avec  une  extrême  réserve 
cette  seconde  explication ,  qui  a  quelque  chose  de  plausible 
pour  celles  de  ces  veines  que  j'avais  observées  auprès  du 
pont  d'Espagne  vers  le  lac  de  G  aube.  Toujours  est-il  que  ces 
veined  borizontales  ou  tnclmées  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  l'origine  ignée  des  granités  ;  qu'il  est  peu  probable  que  les  en- 
virons de  Gauterets  et  de  Barèges  soient  le  seal  point  du  globe 
où  ce  phénomène  se  soit  produit,  quoiqu'il  n'ait  été  signalé  en- 
core nulle  part  ailleurs.  Il  me  semble  en  conséquence  qu*il  peut 
devenir  pour  les  géologues  voyageurs  le  sujet  d'intéressantes  ob* 
servations. 

Une  autre  considération  qui  n'est  pas  sans  intérêt  peut  enctire 
se  déduire  des  expériences  de  M.  G.  Bischof.  On  a  admis ,  assez 
généralement  du  moins,  pa^  suite  d'une  conception  à  priori^  que, 
dans  l'intérieur  de  la  masse  minérale  liquide  ,  les  roches  liquides 
avaient  dû  se  ranger  tout  naturellement  dans  l'ordre  de  leur  pe- 
santeur spécifique.  A  l'appui  de  cette  conception,  on  a  fait  la  com- 
paraison de  la  pesanteur  spécifique  àeB  roches  dans  l'ordre  de  leur 
apparition  à  la  surface  du  globe.  C'est  ainsi  qne  l'on  a  fait  remrar- 
quer  que  la  pesanteur  spécifique  du  granité  est  plus  faible  que 
celle  du  basalte  et  des  laves.  Les  divers  degrés  de  contraction  des 
roches  dans  leur  passage  de  l'état  liquide  à  l'état  solide  observés 
par  M.  Bischof  viennent  donner  à  ce  fait  une  plus  complète  dé- 
monstration et  expliquer  métne  des  anomalies  apparentes.  Ainsi , 
en  cherchant  la  pesanteur  spécifique  du  granité  et  celle  du  tra- 
chyte ,  d'après  la  nature  et  les  proportions  des  éléments  minera- 
logiques  qui  les  composent  et  la  pesanteur  moyenne  de  diacun  de 
ces  éléments,  on  trouve  en  les  rapprochant  de  celle  du  basalte  : 

Pruntfiar  «pécifiqua    Pttraouar 
moyen  lia.  >péeiGqa« 

f  feldspath.   .  .  3/5  .   .  .  2,6^  *^«*'- 

Granité  composé  de  <  quarz,  plus  de  1/5  ...  2,7  >  2,66 

(^  mica,  moins  de  1/5  .  .  .  2,8) 
Trachyte  composé  de  feldspath  vitreux  ou  de  ryaco- 

lithe  et  quelque  peu  de  mica ,  etc. 2;fl5 

Basalte 3,00 

On  voit  dans  cette  comparaison  le  granité  avoir  un  poids  spé- 
cifique égal  ou  même  un  peu  supérieur  à  celui   du  tradiyte, 
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1,99 
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2,17 
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ce  qui  semble  contraire  à  Tordre  des  pesanteurs  spéciQques , 
puisque  le  trachyte  est  bien  postérieur ,  c'est-à-dire  d'une,  couche 
bien  plus  profonde  que  le  granité.  Mais  l'anomalie  disparaît,  si 
l'on  fait  attention  qu^il  ne  s'agit  ici  que  des  pesanteurs  spécifi- 
ques à  l'état  solide ,  et  si  l'on  a  recours  à  la  comparaison  des 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  roches  à  l'état  liquide.  La  mesure 
donnée  par  M.  Biscfaof  de  leur  volume  après  la  contraction ,  rap- 
porté à  leur  volume  respectif  avant  la  contraction ,  nous  permet 
d'y  remonter  £KÎlement.  Ainsi  l'on  trouve  : 

Pramuar  vpéelfiqa*        Volitmc  aprèt  coniractio»       PcMolcar  «périfiquc 
à  p«r  le  pa«M9«  i 

rilai  lolidc.  d«  l'étal  liquide  i  l'élal  aolida.  Pétat  liqaidr. 

Granité 2,66 

Trachyte.   .   .  .     2,65 
Basalte 3,00 

Voilà  donc  l'anomalie  apparente  disparue^  et  le  fait  des  roches 
liquides  placées  dans  Tordre  des  pesanteurs  spécifiques  recevant 
une  nouvelle  et  plus  puissante  confirmation. 

On  a  déjà  fait  la  remarque  que ,  dans  les  roches ,  la  quantité 
doxigène  parait  aller  en  diminuant  à  mesure  que  l'on  s'enfonce. 
La  même  diminution  graduelle  paraît  s'appliquer  à  la  silice ,  d'a- 
près les  exemples  ci-dessus^  et  la  cootractilité  des  roches  parait 
aussi  diminuer  avec  la  proportion  de  la  silice.  D*un  autre  côté  , 
il  semblerait  y  avoir  jusqu'à  certain  point  dans  les  roches ,  avec 
une  diminution  de  la  proportion  de  Toxigène  ,  de  la  siUce  et  de 
la  cootractilité ,  une  augmentation  à  peu  près  corrélative  de  la 
quantité  du  fer  comme  élément  chimique.  Il  est  remarquable  que 
précisément ,  suivant  M.  Biot ,  ce  métal  augmente  de  volume  en 
se  solidifiant.  Cependant  l'assertion  de  cet  illustre  physicien  pa- 
rait contredite  par  l'existence  de  chambres^  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  les  boulets  de  fer ,  au  dire  de  Buffou.  Si  l'on  admettait  la 
continuation  progressive  des  mêmes  faits ,  on  arriverait  comme 
dernier  terme  de  cette  progression  pour  le  centre  de  la  terre  à 
quelque  chose  d'analogue  aux  masses  de  fer  météorique,  dont  le 
fer  forme  les  neuf  dixièmes ,  tandis  que  le  silicium  n'y  offre  plus 
que  des  traces  presque  insensibles  aux  plus  déUcates  analyses,  et 
que  l'oxigène  a  complètement  dispam.  Il  y  a  déjà  long-temps 
que  dans  un  travail  sur  les  aéroUlhes,  des  considérations  du 
iuéme  genre  m'avaient  porté  à  voir  dans  les  masses  de  fer  météo- 
"que  des  noyaux  de  petits  astres  dépouillés  de  leur  croûte  oxi- 
géaée< 
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Après  cette  communication  ,  M.  de  Wegmann  fait  remar* 
quer  que  les  eaux  qui  sourdent  en  mer  à  une  grande  dis- 
tance des  côtes  proviennent  nécessairement  du  continent  » 
comme  Davy  Tavait  déjà  dit.  M.  Angelot  répond  que  dans 
son  hypothèse  il  n'est  pas  seulement  question  de  Tintroduc- 
tion  de  l'eau  dans  les  cavités  souterraines ,  mais  encore  de  la 
combinaison  de  cette  eau  avec  les  matières  incandescentes 
intérieures  à  Tétat  liquide.  M.  Michelin  rappelle  à  ce  sujet  la 
proximité  de  la  plupart  des  volcans  des  bords  de  la  mer. 

M.  dePinteville  communique  la  lettre  suivante  de  H.  delt 
Zigno. 

Note  sur  les  terrains  tertiaires  des  empirons  de  Tré\fise  et  de 

Padbue. 

En  prenant  la  liberté  d'adresser  à  la  Société  un  petit  essai  sur 
les  terrains  de  sédiment  qui  reposent  inclinés  sur  les  pentes  des 
montagnes  situées  entre  la  Brenta  et  la  Piave ,  lesquels  ont  été  le 
sujet  d'un  Mémoire  sur  les  terrains  des  environs  de  Trévise ,  dont 
je  fis  hommage  l'année  dernière  à  cette  illustre  réunion ,  qu'il  me 
soit  permis  de  revenir  sur  les  matières  déjà  traitées  dans  ce  Mé- 
moire, pour  y  ajouter  quelques  corrections  et  quelques  dévelop- 
pements que  je  soumets  au  jugement  des  membres  qui  composent 
ce  corps  scientifique. 

D'après  ce  Mémoire  >  les  conclusions  déduites  de  mes  observa- 
tions tendaient  à  établir  que  le  soulèvement  de  nos  Alpes  était  ai^ 
rivé  après  le  dépôt  de  la  craie,  parce, que  l'inclinaison  et  les  con- 
tournements  de  ce  terrain ,  faciles  à  vérifier  partout  où  les  fleuves 
et  les  torrents  ont  coupé  à  angle  droit  la  direction  de  la  chaîne  , 
dénotent  le  dérangement  subi  lorsque  les  formations  sous-ja- 
centes'furent  soulevées. 

L'horizontalité  de  la  doloniie  n'est  point  générale  sur  nos 
Alpes ,  et  quand  elle  le  serait ,  cela  ne  serait  point  une  raison  suf- 
fisante pour  faire  repousser  l'idée  de  leur  soulèvement. 

Il  ne  me  semble  pas  à  propos  de  souscrire  à  l'opinion  que  le 
soulèvement  d'une  chaîne  de  montagnes  doive  être  exclusivement 
indiqué  par  la  présence  des  roches  ignées  qui  la  traversent ,  parce 
que  souvent  ces  roches  peuvent  avoir  poussé  à  une  grande  hauteur 
les  couches  supérieures  sans  les  déchirer,  et  de  manière  à  paraître 
aux  yeux  de  Tobservateur.  Et  c'est  précisément  dans  les  soulève  « 
ments  produits  de  cette  façon ,  que  les  strates,  courant  sur  la  ligne 
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centrale  d'une  chaîne  soulevée ,  présenteront  le  moins  d'indices  de 
commotion,  et  se  mon trt:ront  plus  ou  moins  Lorizontaux y  ou 
seulement  arqués,  tandis  que  ceiix  des  pentes  seront  déchiquetés 
par  de  nombreuses  feotes ,  fortement  inclinés  vers  les  plaines  cir- 
coDToisines ,  et  plies  et  contournés  en  sens  divers. 

Pour  cette  raison ,  sur  les  cimes  des  Muschiè,  au  nord  de  Pas- 
ragoo ,  il  sera  facile  de  distinguer  les  couches  de  calcaire  magné- 
aifôre  inclinées  au  sud ,  et  parallèles  à  celles  de  la  craie,  qui ,  pré- 
cisément au  point  où  l'on  arrive  à  la  plaine ,  est  fracturée ,  repliée 
et  rendue  verticale,  ou,  pour  mieux  dire,  relevée  sur  toute  la 
ligue  ou  agit  la  force  qui  6t  surgir  cette  chaîne. 

La  locaUté  indiquée  est  très  avantageuse  pour  distinguer  les 
rapports  de  gisement  des  roches  de  sédiment  ;  car ,  entre  la  Brenta 
et  la  Piave ,  on  ne  voit  point  ces  roches  ignées  qui ,  à  Touest  de  la 
Brenta ,  dans  le  Vicentin ,  dans  le  Yéronais  ,  et  dans  les  environ» 
de  Padoue ,  bouleversèrent  particulièrement  les  terrains  crétacés 
et  tertiaires ,  et  s'intercalèrent  au  milieu  de  leurs  couches. 

Ces  derniers  terrains  forment  une  ligne  de  collines  qui  s'éten- 
dent en  forme  de  dunes  en  avant  des  Alpes  ,  depuis  Bassano  jus- 
qu'à Fiioul ,  et  se  composent  de  deux  groupes ,  l'un  supérieur  * 
l'autre  inférieur.  Le  premier  appartient  au  terrain  subapennin,  et 
se  compose  de  ces  co:tglomérats  à  fragments  de  diverses  grosseurs , 
dont  les  bancs  puissants  forment  les  hauteurs  sur  lesquelles  est 
situé  Bassano ,  celles  de  Promano ,  et  le  versant  méridional  des 
collines  d'Asolo,  de  Crespignatia  ,  de  Goste  et  de  Masèr. 

Sous  ces  couches  s'étendent  des  poudingues  à  fragments  plus 
minces ,  des  grès ,  des  sables  jaunes  plus  ou  moins  cohérents,  qui 
alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des  marnes  grises.  Plus  bas  , 
les  sables  contiennent  des  nodules  aplatis  de  calcaire  sablonneux , 
et  des  bancs  d'huîtres ,  sous  lesquels  parait  le  lignite  ,  dont  les 
couches  de  3  à  4  pieds  de  puissance  occupent  une  ligne  d'envi- 
ron 7  milles ,  à  partir  de  S.  Zenone  jusqu^à  la  Piave. 

Le  groupe  inférieur  présente  sous  un  calcaire  sablonneux,  avec 
empreintes  de  Cardium^  le  calcaire  grossier  avec  Pînnes,  Peignes, 
etMummulites,  lequel  alterne  avec  les  couches  minces  d'un  grès 
gris,  qui  s'élève  sur  des  maines  argileuses ,  avec  Dentales  ,  Tur- 
ritcUes,  Mactres,TurbinoUtes,  Solen  ,  etc.  Vient  ensuite  un  cal- 
caire très  nummuhtique ,  avec  Echinas  ,  lequel  alternant  avec 
des  grès  peu  cohérents,  forme  le  complément  des  couches  ter- 
tiaires qui  reposent  sur  les  bancs  très  puissants  de  marnes,  qui 
s'adossent  au  pied  des  Alpes,  et  qui  contiennent  en  abondance  les 
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fossiles  ci*desâiK  ,  plus  d^'s  Gariopbyllées ,  des  Fuseaux  »  et  dics 
Strombes. 

€tfs  deux  groupes  sMit  inclines  vei*s  le  8ud ,  et  suivent  ht  direo 
tion  et  rinclinaisou  des  couches  supérieures  de  la  craie. 

Une  série  de  recherches  attentives  ,  répétées  l'automne  dernirry 
dans  les  localités  ci-dessus  indiquées,  m'autorisent  à  embrasser 
ropinion que  le  dernier  raouvement  généial  qui  éleva  les  monta- 
gnes voisines  à  ta  hauteur  où  nous  les  voyona  actuellement ,  a  eu 
lieu  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  le  plus  récent. 

D'après  ce  que  j*ai  l'honneur  d'exposer  ici,  on  s'apercevra  que 
mes  observations  sur  le  Trévisan  ne  sont  que  la  confirmation  de 
ce  qu'avança  en  1829  M.  Murchison ,  lequel  trouva  un  adversaire 
fortement  opposé  à  ses  idées  dans  la  personne  de  M.  Pasini.  Néan- 
moins, ce  dernier  géologue  reconnut  plus  tard  la  justesse  de  l'o- 
pinion du  naturaliste  anglais^  comme  le  démontrent  clairement 
les  conclusions  du  discours  sur  les  Alpes  vénitiennes,  qu'il  prononça 
au  congrès  des  savants  italiens  à  Pise ,  conclusions  par  lesquelles  il 
établit  que  cette  chaîne  a  acquis  la  forme  et  l'élévation  qu'elle 
présente  actuellement  par  le  moyen  d'une  longue  série  de  sonlè-- 
vements  partiels ,  commencée  à  une  époqtie  géologique  des  plus 
anciennes,  et  continuée  probablement  jusqu'après  le  dépôt  du 
terrain  alluvial. 

J'e^ère  que  M.  Paijîni  voudra  bien  m*accorder  que  le  soulève-* 
ment  qui  dérangea  tous  ces  terrains ,  en  leur  donnant  dans  tout 
cet  espace  une  inclinaison  générale ,  uniforme ,  formant  un  angle 
droit  avec  la  direction  de  la  chaîne,  doit  avoir  été  étendu,  général, 
et  peut-être  le  plus  grand  et  le  plus  violent  de  tous  ceux  qui  en 
remuèrent  les  diverses  formations ,  et  bien  différent  de  ce  qu'o- 
pérèrent les  éruptions  partielles  duVicentin  et  du  Paduan,  mais 
plus  en  rapport  avec  les  phénomènes  du  Tyrol. 

Le  terrain  subapennin  ine  s'étend  pas  avec  une  égale  uniformité 
à  l'ouest  de  la  Brenta.  De  ce  côté ,  il  manque  la  plupart  du  temps  ; 
il  ne  reste  alors  que  le  groupe  inférieur  ci-dessus  décrit,  avec  in<- 
tercalatîon  de  roches  basaltiques.  Aux  munts  Euganéens,  ces 
roches  intercalées  sont  trachy  tiques. 

L^existence  du  terrain  tertiaire  dans  ce  dernier  groupe  de  mon- 
tagnes si  intéressant,  était  niée  par  le  chevalier  da  Rio,  auteur  de 
V  Oryctologie  euganéenne  ^  quoique  le  professeur  Gâtullo  ,  dès  ran<> 
née  1828,  eût  fait  connaître  les  fossiles  tertiaires  de  la  pépérite  de 
Teolo ,  et  que  j'eusse  annoncé  moi-même  dès  1833  que  les  marnes 
grises  et  le  calcaire  grossier,  quelquefois  très  nummulitique,  occu- 
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ptîoit  les  bassins  circonscrits  par  les  collines  de  Teolo,  Pendise, 
Forchè  etCasteltiuovo.  Postérieurement ,  le  professeur  Doderlein 
et  M.  Pasini  confirmèrent  l'existence  des  terrains  tertiaires  sur  les 
monts  Euganéens. 

Ils  se  composent  de  marnes  et  de  grès ,  de  calcaire  sablonneux 
nummulitique  y  contenant  des  grains  de  silicate  de  fer  et  quelques 
Peignes,  de  calcaire  grossier ,  à  couches  d'une  médiocre  épaisseur, 
le  tout  coupé  par  des  filons  basaltiques  et  trachy tiques. 

Ces  nouveaux  faits ,  qu'il  est  facile  de  vérifier  sur  les  lieux , 
ttrodent  à  fixer  l'époque  de  l'émersion  des  monts  Euganéens ,  et 
à  établir  qu'elle  est  postérieure  au  dépôt  dif  terrain  tertiaire 
moyen.  Ils  tendent  également  à  empêcher  pour  Ta  venir  toute 
divergence  d'opinion  Sur  le  mode  d'émersion  du  trachyte  qui 
les  souleva  et  les  sillonna  en  tous  sens  de  filons ,  dejîions^ceuches 
etdecotdées. 


Séance  du  21  novembre  1842. 

PRi»U>BIICB  DB    H.  I..    COBeiBR. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIBTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d*Orbigny,  sa  Paléontologie  fran- 
caiie^  Myraisons  AS  des.  Terrains  jurassi4iu€Sf  et  45-5  i  des 
Terrains  crétacés. 

De  la  part  de  M.  LM>pold  de  Buch  ,  son  ouvrage  intitnlé  : 
VAer  praductHS  oder  lùfffœna  (  du  producttis  ou  teptaena  ). 
In.4%  42  pag. ,  2  pL,  Berlin.  1842. 

Delà  part  de  M.  Pli.  Matheron  ,  son  Catalogue  méthodique 
et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du  département  des 
Bouches'du'Rhône ,  etc.,  l'*  livraison,  95  pag.  13  pL,  Mar- 
seille, 1842. 

Delà  part  de  M.  L.  Agassiz,  son  ouvrage  intitulé:  La 
théorie  des  glaces  et  ses  progrès  les  plus  récents  (Extrait  de  lu 
Bibliiahèque  universelle  de  Genèue) ,  in*8%  24  pag. ,  1 842. 

De  la  part  de  M.  Mnrchison ,  son  ouvrage  intitulé  :  On 
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ihe  tchomoi  zem ,  etc.  (Sur  la  terre  noire  des  régions  cen- 
trales de  Russie).  In-H**,  lô  pag.;  Londres,  1842. 

Delà  part  de  M,  W.  Hopkins,  ses  Recherches  sur  le  mou- 
vement des  glaciers.  In- 8°,  28  pag.;  Cambridge,  1842. 

La  Sociétë  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ,  t.  XV,  n°*  1 9 
et  20. 

Mémorial  encjrclopédiquef  n^  (ï octobre  1842.  * 

LÉcho  du  Monde  savant^  n*"'  36-39. 

LInstitut,  n«»  463,  464. 

Bulletin  delà  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou , 
année  18i0  ,  n*'  i  et  2  ,  avec  planches. 

The  Jthenœum,  n"  785,  786. 

The  Mining  Journal^  n*  378. 

Enfin  M.  Aie.  d'Orbigny  oiTre  à  la  Société  la  carte  géné- 
rale de  la  république  de  Bolivia ,  dressée  par  lui,  d'après 
ses  itinéraires  relevés  dans  le  cours  des  années  1830-1833 , 
double  in-folio;  Paris,  1839. 

M.  Michelin  offre  au  nom  de  M.  Mauduyt,  de  Poitiers, 
le  moule  en  plâtre  d'un  poisson  trouvé  dans  la  formation 
oolitique  du  département  de  la  Vienne. 

M.  de  Wegmann  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressée 
par  M.  Boue. 

Il  faut  aussi  vous  donner  quelques  nouvelles  scientifiques.  M.  le 
professeur  Ilatdinger  a  découvert  des  traces  de  pas  de  tortues  (7) 
ou  au  moins  d'amphibies  sur  le  grès  viennois ,  près  de  Waidhofen, 
en  Autriche  inférieure,  ainsi  que  sur  les  roches  aréaacées  du 
même  dépota  Laposbanya,  en  Transylvanie.  — lia  continué  ses 
observations  sur  la  position  des  houilles  du  grés  viennois  et  de  Gosau  ; 
ce  précieux  combustible  se  trouve  très  fréquemment  près  du 
contact  des  grès  et  des  grandes  masses  calcaires  des  Alpes  autri- 
chiennes. Quelquefois  ces  couches  arénacéo-charbonneuses ,  incli- 
nées toujours  assez  fortement ,  plongent  sous  les  montagnes  cal- 
caires ou  même  sont  recouvertes  de  fait  par  les  calcaires,  comme 
entre  Meierling  et  Alland ,  à  l'O.  de  Baden ,  en  Basse-Autriche ,  etc. 
Ailleurs  elles  se  trouvent  même  enchâssées,  pour  ainsi  dire,  entre 
le  commencement  (fu  le  rebord  d'un  énorme  dépôt  calcaire, 
conmie ,  près  de  Mahrersdorf ,  au  pied  du  mont  Wand  (  au 
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S.  devienne)  ;  tandis  que  dans  d'autres  localités  les  grès  charbon- 
neux du  grès  viennois  sont  à  une  certaine  distance  des  massifs 
du  calcaire  secondaire  où  les  rapports  des  deux  dépôts  restent 
obscurs.  —  Depuis  mes  mémoires  sur  les  Alpes  autrichiennes ,  et 
même  depuis  ceux  de  ]V1M.  Murchison  et  Sedgwick ,  les  localités 
d'exploitation  de  houille  dans  les  grès  viennois  se  sont  beaucoup 
multipliées,  à  cause  de  l'emploi  de  ce  combustible  pour  les  fa- 
briques ,  les  locomotives  et  les  bateaux  à  vapeur.  Comme  la 
qualité  du  charbon  varie ,  et  surtout  comme  ses  lits  n'ont  pas 
toujours  cette  persistance  et  cette  légularité  des  couches  houil* 
1ères  anciennes ,  ces  mines  sont  des  entreprises  plus  ou  moins 
bonnes.  D'une  autre  part ,  la  géologie  profite  de  ces  déboursés 
d'argent,  et  elle  apprend  des  choses  qu'elle  ne  pouvait  déduire 
des  observations  sur  la  surface  du  sol ,  en  même  temps  que  la 
botanique  fiissile  s'enrichit  de  nouvelles  conquêtes.  —  Quant 
à  la  position  du  grès  viennois  ,  relativement  à  tout  le  rebord 
septentrional  des  calcaires  secondaires  des  Alpes  autrichiennes 
et  bavaroises ,  quoique  M.  Keferstein  se  soit  prononcé ,  depuis 
nombre  d'années ,  pour  placer  les  calcaires  sur  les  grès ,  je  ne  re- 
garde pas  encore  cette  question  comme  suffisamment  éclaircie , 
car  bien  que  je  connaisse  des  superpositions  très  inclinées  comme 
au  S.  de  Stayer ,  etc.  ,  je  me  demande  toujours  si  ce  ne  serait 
pas  un  ren?ersement.  D'une  autre  part ,  si  M.  Keferstein  avait 
raison ,  devrait-on  placer  toute  la  bande  calcaire  des  Alpes  sur 
le  grès  viennois ,  ou  quelle  partie  de  cette  bande  serait  seule  plus 
récente  que  le  grès  viennois  ?  Ensuite ,  entre  les  schistes  cristal- 
lins et  les  montagnes  calcaires  secondaires  règne  une  zone  aréna^- 
fée  roiigeâtre  de  grès,  de  schistes arénacés ,  etc.,  depuis  le  Yor- 
ariberg  jusqu'en  Styrie  ;  or  ce  dernier  système  n'a  aucun  rapport 
ni  minéralogique  ni  palaeontologique  avec  le  grès  viennois  ^  ses 
fucoïdes ,  ses  Ammonites ,  ses  Bélemnites,  etc.  Ces  assises  rouges, 
établissant  des  passages  du  grès  au  quarzite  et  du  schiste  arénacéà 
un  schiste  argileux  micacé ,  sont  des  roches  en  partie  métamor- 
phosées, et  leurs  seuls  fossiles  sont  surtout  de  petites  bivalves 
du  genre  des  Pholadomyes  ou  voisines  de  ce  genre.  Nous  ne  se- 
rions point  surpris  que  des  voyageurs  géologues ,  ayant  récem- 
nient  visité  Saint-Cassian  et  Passa ,  n'aient  raison  en  voulant  re- 
troa?er  ces  Pholadomyes  dans  les  couches  argilo-arénacées  rouges 
sous  les  calcaires  et  les  dolomies  du  Tyrol  méridional.  Serait-il 
pennb  de  rapprocher  le  système  rouge  du  keuper,  ou  du  grès  du 
^>  vu  qu'il  est  recouvert ,  en  Tyrol ,  de  roches  à  fossiles  (pois- 
sons, etc.),  si  ce  n'est  liasiques  au  moins  desoolites  inférieurs?  ou 
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bien  ce  système  rouge  serait-il  déjà  une  dépendance  du  domaine 
considérable  du  grès  vert ,  ou  de  U  forniatioa  crétacée ,  dont  le 
grès  viennois  serait  une  autre  énorme  assise?  Le  grès  viennois , 
et  surtout  carfiaihique ,  oe  renferme-t-il  pas  des  masses ,  les  unes 
parallèles  à  l'ipoque  crétacée  ^  et  les  autres  parallèles  au  moins  à 
une  certaine  portion  des  calcaires  jurassiques,  comme  je  l'ai  avancé 
depuis  long-temps  7  Telles  sont  les  questions  non  résolues  encore. 
Les  Alpes ,  terrain  bouleversé  et  gigantesque ,  ne  sontpas  lesfatai- 
ses  du  Yorkshire  ou  du  Devonshire;  il  faut  donc  avoir  patience 
et  cootiniier  à  recueillir  des  faits.  Un  jour  la  vérité  ne  pourra  man- 
quer de  jaiUir ,  lorsque  les  observateurs  d'Autriche  et  du  Tyrol 
seront  parvenus  à  donner  la  main ,  en  Suisse ,  aux  Studer  et  aux 
Escher.  CSomme  opinion  personnelle,  je  ne  voudrais  m'aventurer 
à  présent  qu'à  prétendre  qu'on  aurait  tortde  réunir  en  un  seul  dé- 
pôt les  grès  des  Alpes  secondaires';  je  pense  toujours ,  comoie  déjà 
le  ftusait  M.  Kiepl ,  en  1820,  qu'il  y  a  dans  les  Alpes  jf»lusieurs  dé- 
pôts secondaties  de  grès  à  fossiles  ou  végétaux,  et  que  les  calcaires 
secondaires  en  renferment  dans  leurs  énormes  assises  des  couches 
plus  ou  moins  épaisses.  Ainsi,  sans  parler  des  grès  de  Gosau ,  je 
piNS  ester  les  grès  coquilliers ,  près  du  dépôt  salifère  de  Hall ,  en 
Tyrol  et  dans  le  Lavaïsdierthal ,  au  H.  de  Hall ,  ainsi  que  vers  le 
Vorarlberg  Enfin  au  contact  du  grès  viennois  et  des  calcaires 
secondaires  des  Alpes,  il  y  a  des  alternances  des  deux  dépôts,  maie 
elles  sont  en  très  petit  nombre.  —  Les  masses  de  giiès4iistri buées 
dans  les  Alpes  calcaires  de  TAIiemagne  ne  sont  donc  point  des  lam- 
beaux d'un  seul  et  unique  dépôt  placé  dessous  ou  dessus  les  cal- 
caires ,  et  déchiré  par  les  soulèvements  des  Alpes  ;  opinion  qui 
pourrait  séduire  au  premier  abord  une  imagination  trop  ardente, 
et  qui  n^est  pas  étayée  d'observations  suffisantes. 

Sur  le  l>ord  septentrional  des  Alpes  allemandes ,  règne  le  .grès 
viennois;  aur  lelx)rd  6.,  vers  la  chaîne  de  schistes  cristalUns,  le 
systèsne  bien  dîflévent  des  roches  rouges  ;  en  même  temps,  dans 
la  zone  calcaire  il  y  a  des  bandes  et  des  oasis  de  grès. 

La  Théorie  gUtoiale  de  M,  Agassiz  bXt  tant  de  fracas,  les  gazettes 
mêmes  ont  laibonlé  de  oousftenir  si  «u  courant ,  soit  de  la  dispute 
ridicule  de^prioriié  élevée  par  Scliimper ,  soit  des  événements  de 
ViiàyA  des  Neuchâtelois,6W  le  glacier  de  l'Aar,  que  le  commun 
des  mortels  «doit ,  ou  sourire  ,  ou  penser  qu'il  s'agit  de  quelque 
découverte  de  premier  ordre. 

Je  ne  sais  si  vous  savez  ce  que  Gœthe  a  dit  .sur  ce  chapitre  des 
hypothèses  dans  son  Mei^ter  Wilhem.  A  propos  d'une  discussion 
sur  l'origine  des  blocs  erratiques  il  dit  :  «Enfin,  deux  ou  trois  as- 
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R  sitUnIs  voulaient  appeler  à  leur  secours  une  époque  de  froid 
»  extrême ,  et  des  glaciers  s'ëtendant  depuis  les  plus  hautes  mou- 
»  tagues,  dans  les  plaines  comme  dans  Les  plans  inclinés ,  pour  le 
«  charriage  des  blocs  primitifs  pesants:  ainsi  ils  voyaient  ces  der- 

•  nierspovssés  toujours  plus  loin  sur  ces  sar&ces  polies.  A  IVpo- 
«  que  du  dégel,  ces  blocs  se  seraient  déposés  sur  ]ks  terres  et  y 
»  seiaient  restés  éternellement  sur  un  sol  étranger.  » 

Dans  le  toI.  U,  p.  1 29  de  ses  œuvres ,  Gœthe  rejette  l'idée  d'un 
iranaport  violent  des  blocs  en  Suisse  et  en  Savoie ,  et  ^oute  : 
«  Mous  disons  qu'il  y  a  eu  une  é{KM{ue  de  grand  froid  ,  environ 
»  dsBsk  temps  que  les  «aux  couvraient  encore  le  continent  à  la 
»  Itauleur  de  mille  pieds ,  et  que  le  lac  de  Genève  coinmuoiquait 
•»  encote  avec  la  mer  du  Nord  lors  du  dégel,  iies  glaciers  de  Savoie 
»  descendaient  beaucoup  plus  bas  jusqu'à  la  mer,  et  les  longues 
"Crainées  de  pierres,  les  moraines  descendant  aujourd'hui  des 
»  glaciers  ont  bien  pu  s'étendre  le  long  des  vallées  de  l'Arve  et 

•  de  la  Draose ,  et  apporter  jusqu'au  lac,  dans  leur  état  naturel  et 
■  sans  angles  émoussés  ,  les  roches  qui  -se  détachèi:ent  dans  leurs 
»  parties  supérieunes,  etc.  » 

Quant  aux  blocs  -Scandinaves ,  Gcedae  n'est  pas  éloigné  dladop- 
ter  Tiéée  de  leur  transport  par  des  glaçons  flottants  ;  «  car ,  dit- 
»  il,  il  passe  encore  beaucoup  de  glaces  par  le  détroit  du  Sund  , 
"  qui  charrient  av^ec  eUesdes  masses  primitives  arrachées  à  ses  bords 
»  rocailleux.  Si  nous  reconnaissons  dans  l'Allemagne  septentrio- 
«nale  des  roches  primitives  de  Scandinavie,  il  ne  s'ensuit  pas 
»  qu'elles  en  proviennent ,  car  les  mêmes  roches  peuvent  avoir 
»  afflearé  au  dessus  du  sol ,  des  deux  côtés  de  la  Baltique.  »  Sup- 
posant des  rochers  et  des  récifs  pareils  «ur  ce  sol  peu  ondulé  et 
lA1ge,Gœthedit:«Si  un  grand  froid  couvrait  de  glace  la  plus  grande 

•  partie -de  1* Allemagne  septentrionale,  pendant  que  les  eaux  au- 
"  1  aient 'Uaniv eau  de  1000  pieds,  ou  peut  penser  qu'au  dégel  les 
-  ol*ÇODS  poussés  l'un  contre  l'autre  ont  pu  occasionner  de  gran- 

•  des  destructions ,  et  par  des  ouragans  venant  du  N.-Q.  et  de  V£. 
"  les  blocs  de  granité  tombés  sur  les  glaçons  flottants  ont  dû  être 
»  portés  plus  au  S.  »  Aussi  M.  Agassiz  n'a  pas  eu  de  peine  à  tran- 
quiUigerson  ex-^mi  Schimper,  et  à  lui  ôter,  avec  cette  cit^-tion  de 
Gœthe ,  toutes  les  douceuirs  de  |>orter  une  couronne  immortelle. 

Si  les  divers  observatoires  établis  cet  été  sur  le  sol  glacé  des 
^p<8  .fixent  définitivement  bien  des  questions  siv  les  glaciers ,  et 
(■mettent  au  néant  ceriainâs  objections  contre  ce  qui  était  connu 
»UTeat  de  tout  le  monde  ;  d'une  autre  part,  on  ne  doit  pus  être 
sunppîs  de  voir  flous  les  géologues  en  émoi,  parcourant  leurs  en- 
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virons  comme  leurs  cahiers  de  notes ,  quand  M.  Agassiz  avance 
«  qu'avant  Tapparition  des  Alpes ,  la  surface  de  l'Europe  était 
n  couverte  de  gtace ,  au  moins  depuis  le  pôle  N.  jusque  vers  les 
»  bords  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Caspienne,  N'ajoute-t- il 
»  pas  de  plus,  que  l'idée  d^une  diminution  uniforme  et  constante 
»  de  la  température  de  la  terre ,  telle  qu'elle  est  admise ,  est  tel- 
»  lement  contraire  à  toute  notion  physiologique^  qu'il  faut  la  re- 
»  pousser  hautement  pour  faire  place  à  celle  d'une  diminution  de 
M  température  accidentée ,  en  rapport  avec  le  développement  des 
»  êtres  organisés  qui  ont  paru  et  disparu  les  uns  à  la  suite  des 
M  autres ,  à  des  époques  déterminées ,  se  maintenante  une  moyenne 
»  particulière  pendant  une  époque  donnée  et  diminuant  à  des 
»  époques  fixes?  «(Biblith.  de  Genève ,  dëc.  1837,  v.  XII  p.  385.1 

Si  cette  manière  de  voir  était  vraie  {lÊI\hVïoÛ\.^ip.^%%)^  nous  qîii 
sommes  au  pied  de  montagnes  s'élevant  encore  actuellement  en- 
tre  6  et  7000  pieds,  nous  devrions  trouver  des  traces  de  moraines, 
ne  fût-ce  pas  dans  les  plaines ,  au  moins  dans  les  vallées;  or ,  nos 
géologues  ici  n'ont  rien  vu  de  semblable.  M,  de  Charpentier  lui" 
même  a  été  cet  été  ici ,  et  m'a  dit  aussi  n'avoir  rien  vu  de  sembla- 
ble en  Autriche  ;  cependant  où  les  glaciers  auraient-ils  pu  se  pro- 
mener plus  librement  que  dans  notre  bassin ,  dans  le  fond  du 
bateau  hongrois  ou  dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale  ? 
Dans  ces  fonds  d'anciennes  mers  ou  de  lacs ,  on  ne  trouve  que  des 
dépôts  horizontaux  de  cailloux,  ou  même  en  Hongrie  que  du 
Loess ,  sans  cailloux  un  peu  volumineux.  Si  des  blocs  ont  pu  se 
noyer  dans  le  lac  Lenian ,  si  Agassiz  avait  découvert  la  vérité  , 
nous  devrions  trouver  au  moins  quelque  malheureux  petit  bloc 
resté  également  dans  ces  plaines  ;  or,  ce  n'est  pas  le  cas  I  Dans  les 
vallées  des  Alpes  nous  voyons  çà  et  là  des  traces  de  vallées  à  plu- 
sieurs étages ,  ou  même  de  grands  dépôts  d'alluvions  avec  les  dî* 
gués  plus  ou  moins  méconnaissables  d'anciens  lacs.  M.  Agassiz  ne 
nous  donne  pas  les  moyens  de  distinguer  toujours  les  moraines  de 
ces  terrasses  de  débris,  qui  indiquent  la  présence  ancienne  de 
lacs  et  rabaissement  par  secousses  de  leurs  eaux  *.  il  n'en  parle 
point  au  long  comme  il  le  devrait  ;  ou  classerait-il  par  hasard 
dans  ses  moraines  des  cas  aussi  évidents  que  ceux  des  bords  du 
Léman  ou  delà  vallée Glen-Roy ,  en  Ecosse? 

Je  sais  bien  que  j'ai  déjà  touché  cette  objection  l'an  passé; 
mais  comme  je  vois  qu'on  ne  s'en  occupe  pas,  j'y  reviens  pour  arrê- 
ter autant  qu'il  est  en  moi  le  cours  qu*a  pris  déjà  ce  torrent  théo- 
rique. Peut-on  résoudre  l'objection  7  à  la  bonne  heure;  les  fleg- 
matiques de  mon  l)ord  y  applaudiront  avec  autant  déplaisir  qu'ils 
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4>nt  reconnu  la  justesse  des  vues  de  MM.  Venetz,  de  Gharpenlier 
et  Agasstz  sur  l*exieusion  que  certains  glaciers  suisses  ont  eue 
jadis,  et  sur  les  moraines  qu'ils  ont  laissées;  par  exemple,  dans  la 
vallée  entre  le  lac  de  Brienz  et  le  Grimsel ,  dans  le  Valais ,  etc. 

Quant  aux  stries  sur  les  parois  des  rochers,  leur  direction  nous 
parait  également  explicable  par  le  mouvement  et  la  direction  que 
les  eaux  devaient  avoir  ;  bien  entendu  que  je  parle  ici  des  grands 
sillons  dans  les.  très  grandes  vallées.  Les  petits  sillons  particuliers 
sont  un  effet  des  glaciers  daus  les  vallées  des  Alpes  suisses  et  de 
Savoie. 

Eofin,  le  système  de  M.  Agassiz  n'est  complété  que  |>ar  son  hy- 
pothèse sur  une  succession  de  différentes  créations  totalement  dé- 
truites et  totalement  reproduites  alternativement  au  moyen  de 
changements  subits  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au  chaud.  Mais 
si  cette-théorie  était  la  véritable  ,  chaque  époque  géologique  au- 
rait eu  sa  fauue  et  sa  ^lore ,  et  il  paraîtrait  à  priori  bien  peu  pro- 
bable qu'une  seule  espèce  de  plantes  oud'animaux  eut  existé  dans 
deux  époques  différentes.  Mais  nous  arous  des  exenrples  sembla- 
bles, même  parmi  les  mammifères,  dont  certains  sont  en  même 
temps  de  l'('7>oque  alluviale  et  de  l'époque  tertiaire  ;  avons-nous 
donc  besoin  de  parler  des  mollusques  et  des  plantes?  Qu'on  veuille 
bien  nous  éclairer  à  cet  égard ,  et  nous  apprendre  comment  de  tels 
faits  sont  conciliables  avec  la  théorie  de  ces  alternatives  dévie  et 
de  mort  totale.  Comment  même  des  animaux  microscopiques  de 
Tépoque  crayeuse  et  du  monde  actuel  an  raient- ils  pu  échappe  race 
manteau  complet  de  glace,  dont  la  malheureuse  Europe  aurait  été 
enreloppée  pendant  si  long- temps,  sans  parler  des  chutes  diverses 
de  température  qui  auraien  t  dû  avoir  lieu ,  d'après  M.  Agassiz,  d  .'puis 
l*époque  de  la  craie  jusqu'à  son  froid  polaire!  —  Si  M.  Agassiz  avait 
nûson ,  et -que  la  température  eût  baissé  si  subitement ,  je  deman- 
derais aussi  si  on  ne  serait  pas  eu  droit  de  retrouver  dans  les  par- 
ties les  plus  anciennes  des  glaciers  des  ossements  de  quadrupèdes 
éteints ,  comme  on  en  a  découvert  daiis  les  glaces  de  Sibérie  ;  or, 
ce  cas  ne  s'est  pas  encore  présenté  ;  donc  on  a  déjà   une  circon- 
stance négative  pour  ne  pas  identifier  les  glaciers  des  Alpes  avec  les 
fjlacespolaires.  Les  ossements  de  grands  mammifères  sont  répandus 
ea  Europe,  dans  le  Loess  ou  dans  des  dépots  de  gravier  ou  de  cail- 
loux ,  qui  portent  toutes  les  preuves  d'un  charriage ,  d'une  accu- 
nalation  par  l'eau,  et  non  par  des  glaciers  et  des  glaçons  flottants. 
Lesalluvions  modernes  ne  sont  sur  une  autre  échelle  que  la  contre- 
partie entière  des  alluvions  anciennes ,  et  jusqu'ici  aucune  partie 
de  la  géologie  ne  pouvait  être  appelée  à  plus  juste  titre  un  dogme 
Sm.  gioL  Toffi.  XIV.  5 
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fondamental  de  la  science  ;  leur  étude  a  été  faite  sur  tout  le  gIotw> 
c*est-à-dire  sur  touies  ses  parties  connues»  tandis  que  la  .théo- 
rie des  glaciers  couvrant  TEurope  n'est  fondée  réellement  que  sur 
des  observations  faites  en  Suisse,  ou  si  on  veut  faites  sur  ce 
pays  et  son  entourage.  Parcourez  d'abord  toute  rEuiope,  peaez, 
comparez  les  effets  de  chaque  cause  i  et  ensuite  bâtissez-nous  un 
édifice  théorique  solide,  déjà  trop  sou  vent  notre  Kieace  a  soufEerl 
de  vues  trop  restreintes  ou  trop  locales. 

Un  M.  Plagge  a  ^oané ,  en  1837 ,  un  mémoire  intitulé  Imprcs^ 
sions  de  pas  d'animaux  àe  divers  genres  et  même  d*homme,  sur  la 
surface  du  grès  secondaire  d'Istbei^  près  de  Bentheim  (Westpha- 
lie).  (Voy.  Uaimovtrsche  Magazin^  pour  1837»  p.  476.)  Comme  je 
ne  vois  citer  nulle  part  cette  notice ,  elle  est  au  moins  à  prendre 
ad  référendum ,  dans  un  moment  comme  celui-ci  «  où  on  trouve 
des  pas  d'animaux  dans  tant  de  pays  et  de  différents  dépôts.  Vous 
connaissez  probablement  le  mémoire  de  MM.  Charles  Kocb  et 
Eruest  Schmidt,  sur  les  pas  d'animaux ,  dans  le  grès  bigarré  de 
Icna  (  Die  Faehrten  Abdrucke  im  bunten  Sandstein  bei  lena^  lena, 
1841,  in-4*avec4  pi.).  En  fait  de  cartes  géologiques^  M.  P.  Partscli 
espère  enfin  livrer  cet  hiver  sa  giiande  carte  géologique  de  Tarchi* 
duché  d'Autriche  et  de  certaines  parties  adjacentes  de  la  Bohême , 
de  la  Moravie  «  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie  ;  la  gravure  de  la 
carte  est  finie ,  reste  le  coloriage.  Espérons  une  description  avec 
cela.  M.  de  Holger  a  publie  cette  année  une  carte  géologique  de 
la  partie  de  l'archîduché  d'Autriche^  au-dessus  du  Mannhartsberg 
(Géog.  Charte,  Unter-Ocsterreiches  oberhalb  des  Manhartsbergs  ^ 
avec  une  explication ,  1842 ,  1  fr.  chez  Hubner,  à  Vienne).  C'est 
la  partie  N.-O.  de  l'Autriche  inférieure,  vers  la  Bohême,  pays 
très  peu  connu  et  visité ,  parce  qu'il  est  hors  des  routes  de  commu- 
nication habituelles  ;  il  n'y  entrera  que  par  te  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  linz ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Une  société  patriotique ,  ou  d'hommes  éclairés  de  la  Tranayl- 
vanie ,  a  constitué  un  prix  pour  une  carte  géologique  de  ce 
pays;  cette  association  réside  à  Hermannstadt. 

L'archiduc  Jean  a  posé ,  au  mois  d'octobre ,  les  fondements  d'un 
nouveau  bâtiment ,  à  la  place  de  l'ancien  musée  archéologique  et 
d'histoire  naturelle  (le  Ferdinandeum)  d'Innsbrnck ,  en  Tyr^l  ;  sa 
Majesté  Impériale  a  faiit  don  de  plus  de  50,000  fr.  pour  cet  édifice, 
et  les  États  du  Tyrol  ne  sont  pas  restés  en  arrière  de  leur  prince. 

Cet  été ,  ayant  creusé  un  puits  de  70  pieds  à  ma  campagne  de 
Voeselau  ,  j*ai  été  amené  à  faire  les  remarques  suivantes.  U  fiaut 
que  je  rappelle  que  le  terrain  à  percer  est  l'alternat  de  poudîi^ 
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gnes,  de  grès  saUcax  et  de  sables  qui  recouvre  Targîle  bleue ,  ou 
Tegriân  basân  viennois.  Lescouchesde  nos  masses  tertiaires,  su- 
périeares ,  sont  horizontales ,  et  è  Voeselan ,  elles  viennent  s'adosser 
oa  butter  (î)  contre  le  calcaire  fendillé,  plus  ou  moins  dolomitique , 
des  Alpes  secondaires  du  pays.  Le  puits  de  ma  campagne  est  en  li- 
gne directe,  environ  à  mille  pas,  des  falaises  ou  rochers  du  cal- 
caire secondaire.  Gomme  nos  df^pôts  tertiaires  horizontaux  sont 
dominés  par  des  dmes  calcaires,  et  que  le  Tegel^  à  Tienne,  au  pied 
des  montages  de  grès  viennois ,  fournit  un  nombre  immense  de 
puits  artésiens,  on  aurait  pu  croire  à /^rrori  qu'il  en  devait  être 
de  même  à  Yoeselau.  Or ,  ce  n*e8t  point  le  cas.  Après  avoir  traversé 
des  nUes  et  des  graviers,  pendant  environ  9  pieds,  nous  avons 
percé  à  ia  poudre  près  de  2  toises  d'un  poudingue  calcaire,  et  nous 
sommes  arrivés  à  des  sables  nuancés,  survis  d'une  espèce  de  mo- 
lasse gris-bleu,  très  argileuse  et  presque  sans  mica.  Des  fossiles 
calcinés  s'y  sont  trouvés,  comme  dans  le  Tegeli  c'étaient  des  bi- 
valves et  univalves  d'espèces  connues  dans  le  bassin  ;  une  énorme 
Pi/uie^ie  9  pouces  de  long,  d'espèce  non  déterminée,  a  été  le 
coqtullage  le  plus  intéressant.  Nous  ne  sommes  arrivés  aux  sour- 
ces que  vers  la  onzième  toise ,  et  dans  le  voisinage  d'un  baitc  d'ag- 
gtomérat  gris,  à  cailloux  calcaires  blancs. 

Cette  couche  est  connue,  dans  la  localité,  sous  le  nom  dep/erré 
à  eau  (Wasserstein) ,  parce  que  les  sources  en  jaillissent  ou  sortent 
surtout  de  dessous  cette  masse.  Dans  tous  les  puits  de  Yoeselau , 
Tean  n'est  que  très  faiblement  ascendante;  c'est-ànlire ,  que 
de  3  à  6  pieds'd'ean  dans  un  puits  alimenté  ,  en  partie,  par  des 
aoarces  sur  son  fond,  en  partie  par  des  eaux  coulant  latéralement,- 
est  la  quantité  d'eau  ordinaire.  — Maintenant,  je  me  suis  de- 
mandé pourquoi  à  Vienne  les  eaux  souterraines  avaient  une 
force  ascendante  si  grande^  que  des  puits  ayant  plusieurs  toises 
d*eau ,  ou  même  à  eau  montante  à  la  surface ,  y  sont  fréquents. 
Voici  l'explication  que  je  proposerai  en  attendant  mieux.  Les 
^>Qi  souterraines  du  sol  de  Vienne  sont  alimentées  par  des 
^Qx  courantes  s'engouCfrant  ou  s'infiltrant  dans  la  terre,  ou  par 
des  eaux  provenant  des  couches  des  montagnes  du  grès  viennois , 
^piisont  A  ro.  et  au  S.-O.  de  la  ville.  Dans  ces  deux  cas,  les  eaux 
livrées  dans  la  terre  et  arrivées  au  niiiieu  des  argiles  tertiaires 
^  des  lits  sableux  paraissent  former  exactement,  dans  leur  par- 
^'i^^xrs,  le  tuyau  courbé  d'un  siphon.  L'eau,  ne  rencontrant  donc 
J^  de  roches  fissurées,  coule  entre  des  masses  de  grès  et  d'argile, 
PW»  entre  des  couches  d'argile,  et  peut  remonter  avec  force  en  vi- 
ron  àla  hauteur  d*où  elle  est  partie.  D'une  autre  part,  s'il  parait 
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probable  que  certains  courants  soutf*rraîns  viennent  des  monta- 
gnes 9  il  n'est  pas  hors  des  probabilités  de  supposer  que  bon  nom- 
bre ne  peuvent  pas  remonter  à  la  hauteur  d'où  ils  sont  partis, 
parce  que  sur  leurs  cours  ilsauront  dû  rencontrer  quelques  fentes, 
surtout  sur  la  pente  inclinée  des  grès  viennois ,  ou  au  contact  de 
ce  dépôt  secondaire  avec  le  sol  tertiaire» 

A  Yoestlau ,  à  Gainfahrn,  à  Baden ,  etc  ,  la  position  des  eaux 
souterraines  est  tout  autre  ;  toutes  les  montagnes  voisines  étant 
composées  de  calcaire  plus  ou  moins  fendillé ,  les  eaux  pluviales 
y  sont  tout  de  suite  absorbées ,  la  formation  des  petits  torrents  y 
devient  impossible,  et  des  cours  d'eau  ne  s'y  observent  qu'au  plus 
fort  d'une  pluie.  Ainsi  les  eaux  pluviales  se  trouvent  distribuées 
en  masse ,  comme  dans  une  éponge,  dans  mille  petitrs  fentes. 
£ssaie-t-on  de  percer  le  calcaire  et  atteint-on  un  côté  de  ces  sin- 
guliers réservoirs ,  ona  une  eau  toujours  abondante ,  mais  qui  ne 
forme  quelquefois  qu'un  puits  d'un  pied  et  demi  de  profondeur , 
sans  qu'on  puisse  jamais  l'épuiser.  Nous  avons  à  Gainfahrn ,  à 
côté  de  Vpeselau,  des  puits  de  ce  genre.  —  Les  eaux  qui  filtrent  de 
ces  réservoirs  en  fentes ,  situés  dans  l'intérieur  des  montagnes  y 
s'introduisent  dans  les  couches  tertiaires ,  entre  leurs  plans  de 
stratification  ;  or ,  ceux-ci  étant  horizontaux ,  il  n'en  peut  pas 
résulter  de  véritables  puits  artésiens.  —  Cette  proposition  pa- 
rait si  vraie,  que  même  l'argile  bleue ,  en  avant  de  Voeselau,  dans 
la  plaine,  ne  fournit  pas  non  plus  d'eaux  ascendantes  :  témoin  le 
puits  foré  sur  le  chemin  de  fer  à  40 1.  de  profondeur.  Il  faut  donc 
supposer  que  le  réservoir  d'eau ,  ou  les  fentes  a'^uifères  de  la 
montagne,  scmt  à  plus  de  600  à  800  p.  de  profondeur,  en  partant  de 
leurs  cimes,  et  qu'elles  sont  toujours  remplies  jusqu'à  2  ou  300  p., 
des  cimes,  sans  qu'il  y  ait  des  filcrations continuelles  considérables 
entre  la  surface  des  montagnes  et  ces  réservoirs.  Leur  alimenta- 
tion principale  n'aurait  lieu  que  par  moments,  et  non  continuel* 
lement  ,  comme  dans  les  conduits  en  siphon  au-dessous  de 
Vienne.  Habituellement  elles  ne  seraient  alimentées  que  goutte 
par  goutte. 

Un  autre  accident  géologique  qui  m'a  frappé ,  c'est  l'action  con^ 
tinuelle  que  les  filtrations  aqueuses  exercent  sur  les  roches  tertiaires^ 
U'après  les  échantillons  recueillis  et  les  petites  expériences 
faites ,  il  devient  évident  que  les  eaux  pluviales  ou  atmosphéri- 
ques s'infiltrant  dans  les  agglomérats  y  agissent  mécaniquement 
et  chimiquement:  d'un  autre  côté ,  elles  en  lavent  les  particules 
sableuses,  les  déplacent  ou  les  déposent  dans  des  cavités;  et  de 
l'autre,  imprégnées  d'air ^  Tacide  carbonique  de  l'air  leur  sert  à 
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attaquer  les  petits  fragments  calcaires,  ou  à  désagréger  des  cail- 
loux de  grès  calcaires  en  sables.  En  conséquence ,  on  voit  des 
cailloiu  calcaires  toat-à-fait  disparus  dans  la  pâte  des  agglomérats, 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  qu'à  demi ,  ou  sont  cariés  ,  c'est-à- 
dire  que  l'infiltration  a  pris  un  autre  cours  9  avant  la  fin  de 
ropératiou,  ou  a  rencontré  une  partie  plus  compacte ,  un  peu  mé- 
langée d'argile  ou  de  silice.  On  observe  aussi  des  conduits  de  ces 
iuûltrations  qui  sont  couverts  de  cet  enduit  particulier ,  jaunâ- 
tre, qui  est  le  type  des  dépôts  d*eau  acidulée.  Cà  et  là ,  les  cavi- 
tés produites  sont  remplies  de  poussière  calcaire  ou  couvertes  de 
petites  incrustations  calcaires  qui ,  sous  le  microscope ,  offrent  la 
miniature  des  cavernes  à  stalactites.  Certains  trous ,  où  les  cail- 
loux ont  iout-à-fait  disparu ,  sont  tapissés  de  tuf  calcaire  ;  il  est 
donc  évident  que  ces  eaux  extrêmement  peu  acidulés  se  char- 
gent de  molécules  calcaires  pour  les  déposer  un  peu  plus  loin 
dans  la  roche  même  où  elles  les  ont  prises ,  ou  dans  une  roche 
voisine.  Ainsi  se  forment  aussi  de  petits  filons  de  spath  calcaire , 
ainsi  sont  détruits  plus  rarement  certains  tests  de  coquillages; 
ceux  des  huîtres  résistent  davantage.  Ces  effets  destructeurs  et 
reconstructeurs  des  61trations  aqueuses  ont  été  bien  plus  consi- 
dérables dans  les  temps  géologiques  anciens ,  vu  que  Tatmos- 
pbère  était  probablement  plus  chargée  d'acide  carbonique,  qu'il 
y  avait  un  plus  grand  nombre  de  sources  acidulées ,  et  que  les 
niasses  individuelles  d'eau  de  ces  dernières  étaient  plus  considé- 
rables qu'à  présent.  Les  calcaires  anciens,  si  veinés  ou  si  pleins  de 
petits  filons  de  chaux  carbonatée ,  en  sont  la  preuve.  Néanmoins, 
cet  acte  caché  de  l'active  nature  se  continue  toujours  sous  nos 
yeux  sans  que  nous  nous  en  doutions.  Ce  serait  une  grave  er- 
reur de  vouloir  limiter  cette  opération  à  l'époque  géologique 
qui  a  précédé  la  nôtre*  Les  effets  mécanîcpies  et  chimiques  de 
Teau  et  de  l'air  doivent  durer  aussi  long-temps  que  le  globe  sera 
pourvu  de  ces  deux  substances  essentielles  à  la  vie  organique. 

Après  cette  lettre  ,  M.  Martins ,  à  propos  du  passage  relatif 
aux  anciens  glaciers,  rappelle  que  cestà  M.  Venetz  d'abord, 
^t  à  M.  de  Charpentier  ensuite ,  qu'appartient  l'idée  première 
<|ui  leur  attribue  le  transport  des  blocs  erratiques.  Cette 
itlée  a  été  reproduite  et  étendue  par  d'autres  personnes  ; 
mais  elle  avait  été  suffisamment  développée  par  ces  deux  ob- 
servateurs, pour  que  le  mérite  qu'elle  peut  avoir  ne  leur  soit 
pas  enlevé. 
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M.  de  Wegmann  met  sous  les  yeux  de  la  Sociéié  quelques 
beaux  échantillons  d'empreintes  végétales  fossiles,  provenant 
de  la  colline  dite  Montagne  de  la  Grotte^  dans  ie  voisinage  de 
Sézanne  (  Marne  ) . 

Immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale  qui  recou- 
vre cette  butte ,  on  voit  une  couche  de  craie  remaniée  cTen- 
viron  deux  mètres  et  demi  d'épaisseur ,  emp&tant  pêle-mêle, 
et  sans  aucun  indice  de  stratification,  une  niasse  considérable 
de  silex.  Sous  criie  couche  est  im  lit  de  sable  gris  ,  veiné  çà 
et  là  de  marne  limoneuse,  et  d  une  épaisseur  de  plus  de 
3  luètres.  A  ce  sable  succède  un  banc  d'une  roche  calcaire 
d*épaisseur  inconnue  »   entièrement  formée  par  de  la  chaux 
carbonatée  incrustante^  légèrement  siliceuse.  En  quelque  en- 
droit qu'on  brise  cette  roche  (  que  les  carriers  débitent  pour 
la  bâtisse  commune),  on  y  trouve  des  empreintes  de  tiges 
et  de  feuilles  d*une  conservation  parfaite  et  d'une  délicatesse 
admirable;  les  moindres  fibres,  les  moindres  nervures  de 
ces  feuilles  y  sont  reproduites  avec  la  plus  minutieuse  fîdé> 
lité.  M.  de  Wegmann  n*ose  se  prononcer  sur  le  rapport  de 
cette  flore  avec  la  flore  actuelle  :  il  dit  seulement  que  ces  vé- 
gétaux ont  appartenu  à  des  genres  assez  nombreux;  qu*il  y  a 
remarqué  des  fougères,  et,  s'il  ne  se  trompe,  une  tige   de 
palmier,  reconnaissable  à  la  forme  et  à  la  disposition  des 
cellules,  et  dont  un  fragment  fait  partie  des  échantillons  qu*il 
soumet  à  la  Société.  L'affleurement  de  la  craie  blanche  sur 
plusieurs  points  du  voisinage  fait  présumer  que  ce  banc  re- 
marquable repose  immédiatement  sur  elle;  s'il  en  était aiusi, 
et  que  l'existence  de  palmiers  dans  le  banc  à  empreintes  fût 
réellement  constatée,  on  serait  naturellement  conduit  à  don- 
ner à  ce  banc  un  âge  géologique  assez  ancien  ,  et  peut-être 
même  à  le  placer  à  la  base  des  terrains  tertiaires  sur  la  limite 
desquels  nous  sommes  placés.  Mais,  d'un  autre  côté,  l'état  de 
remaniement  de  la  craie  superposée  aux  sables  d'alluvion 
qui  le  recouvrent  immédiatement ,  les  particularités  minera- 
logiques  du  magma  incrusté,  la  conservation  étonnante  des 
empreintes ,  tendraient  à  faire  regarder  ce  banc  comme  étant 
d'une  origine  relativement  récente.  Cette  localité,  qui  parait 
être  assez  circonscrite,  aura  fait  partie  de  l'estuaire  d*na 
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4»ur9  d*eau  où  se  seront  accumulés  des  amas  d'arbres  «irra- 
cbéfl  successivement  ou  subitement  à  Ses  rives ,  et  dont  cette 
eau, abondamment  chaînée  de  molécules  calcaires,  aura  en- 
veloppé et  incrusté  les  tiges  et  les  feuilles,  lorsqu'elle  n'aura 
pu  les  rouler  plus  loin. 

Ainsi  donc,  dit  M.  de  Wegmann  en  terminant,  jusqu'à  ce 
qoe,  dans  le  voisinage ,  on  ait  retrouvé  ce  banc ,  si  toutefois 
OD  le  retrouve ,  intercalé  dans  une  formation  régulière  ,  il 
semble  prudent  de  laisser  sa  place ,  et  par  conséquent  son 
âge  itidécjs.  L'essentiel  »  c'est  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
cnûe superposée  aux  sables  qui  le  recouvrent,  est  évidemment 
une  craie  remaniée  par  les  eaux ,  qui  l'auraient  arrachée  aux 
anciennes  Glaises  de  la  mer  crétacée,  pour  en  jeter  les  ma- 
tériaux y  dans  un  complet  désordre,  sur  le  banc  qui  nous  oc- 
mpe,  ou  plutôt  sur  les  sables  qui  l'en  séparent. 

H.  Tassy  offre  à  la  Société  un  fragment  de  dépôt  stalacii- 
foraie produit  dans  des  tuyaux  où  circulent  les  eaux  niinéralee 
de  Chaudes- Aiguës  (Cantal).  Ces  eaux  sont  thermales  et  ren- 
ferment,  suivant  l'analjse  de  M,  Berthier  y  du  chlorure,  et  du 
sous-carbonate  de  soude  en  grande  proportion,  indépendam« 
ment  de  la  silice  et  d'autres  substances. 

La  forme  de  cette  concrétion  peut  être  comparée  à  un 
fragment  d'ecorce  d*arbre  ;  la  surface  externe  en  est  rugueuse 
et  a  pris  l'empreinte  du  tuyau  où  elle  s'est  déposée.  La 
sur&ce  interne^,  ou  supérieure,  parait  lisse;  l'on  y  voit, 
6n  regardant  de  près ,  une  multitude  de  stries  dirigées  tou- 
tes dans  le  même  sens.  Une  cassure  transversale  montre  que 
cette  matière  est  composée  de  quatre  couches  distinctes, 
doù  Ton  peut  inférer  que  le  dépôt  de  particules  salines  ne 
s'est  pas  fait  d'une  manière  continue,  mais  dans  autant  de 
périodes  successives  et  séparées  probablement  Tune  de 
l*autre  par  un  certain  laps  de  temps.  Une  de  ces  couches 
<^st  remarquable  par  une  multitude  de  cristallisations  ayant 
la  forme  d'éventails  soyeux,  dont  la  pointe  est  tournée  vers 
la  Cko  supérieure  de  la  concrétion.  Les  autres  couches  pa* 
Paissent  formées  de  substances  plus  terreuses.  Dans  sa  tota- 
l»lé,  celte  concrétion  est  beaucoup  plus  épaisse  h  son  milieu 
<]ue  vers  les  bords  ;  cela  se  comprend  parfaitement ,  puisque 
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la  plus  grande  profondeur  dos  eaux  est  à  la  partie  médiane 
du  conduit.  L'échantillon  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  » 
été  donné  à  M.  Tassj  par  M.  Grassalj  médecin  inspecteur 
des  eaux  de  Chaudes-Aiguës. 

M.  d'Hombres-Firmas  adresse  la  note  ci-après: 

Description  du  Cycloconus  Catulli. 

Dans  Tune  des  séances  de  la  section  de  géologie  au  congrès  de 
Padoue'y  M.  le  comte  dal  Rio ,  directeur  de  la  faculté  phUo- 
sophtco •m^tliématiq.ue  à  l'université  I.  et  R.  de  cette  ville, 
présenta  un  fossile  décrit  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
PadoHc,  Il  en  avait  fait  mention ,  et  en  avait  donné  une  6gare 
dans  son  Orittologia  etigunea  ;  mais  ces  ouvrages  sont  trop  peu 
répandus,  et  Ton  me  saura  quelque  gré,  j'espère ,  d'eu  faire  une 
nouvelle  description  en  français. 

M.  Gornîani  avait  trouvé  ce  singulier  corps,  il  y  a  six  ans, 
dans  les  couches  calcaires  des  vignobles  voisins  de  Teole  ydanales 
collines  euganéennes^  vers  le  S.-O.  de  Padoue.  Il  en  fit  cadeau  à 
M.  dal  Rio ,  considéré  généralement  comme  le  Nestor  des  géolo- 
gues ,  avec  lequel  il  était  lié ,  et  qui  s'occupait  à  cette  époque  de 
Torychtologie  de  cette  contrée.  C'est  un  tronc  de  cône  droit  dont 
la  base  a  49  mi4.  de  diamètre ,  le  cercle  parallèle  32,5,  et  la  hau- 
teur un  peu  moins  de  2  centimètres  ;  mais  rien  n'indique  qu*it 
n^était  pas  plus  large  et  plus  haut  ;  il  semble  se  partager  en 
tranches  parallèles;  il  y  en  a  une  détachée  et  fracturée  de  4  mill. 
d'épaisseur ,  et  sur  les  deux  bases ,  des  traces  concentriques  in- 
diquent l'accroissement  ou  l'organisation  de  ce  fossile.  M.  le 
comte  dal  Rio  observa  qu'il  n'avait  ni  valves  ni  cellules ,  et  ne 
pouvait  appartenir  qu'à  la  seconde  classe  des  animaux  inverté- 
brés de  Lamarck,  et  à  la  sect.  lY,  ordre  III,  des  polypiers  solides, 
compactes,  non  lamellaires.  Mais  il  différait  essentiellement  des 
huit  p,enres  comprb  dans  cette  section  ,  et  se  rapprochait  davan- 
tage des  Cicloïtes  et  de  la  Turbinolia  de  Lamarck  et  du  Cyathophii' 
lum  hcliantoïdes  deGoldfuss,  sans  qu'on  pût  cependant  les  con- 
fondre ensemble.  Le  célèbre  géologue  de  Padoue  en  fit  par 
conséquent  un  genre  nouveau ,  auquel  il  donna  le  nom  généri- 
que de  Cyclocône ,  d*après  sa  forme ,  en  le  dédiant  au  professeur 
Catullo,  comme  un  témoignage  de  sincère  amitié.  11  le  caractérisa  : 
«  Polyparium  lapidcum ,  liberum ,  conicum  ,  sectionibus  tra/uverso" 
M  libiis  orbiculatiSy  superficie  plana  ^  gy ris,  conccntricis  distincta,  i» 
M  Species  iinica ,  Cycloconus  Catulli.  Nobis.  »» 
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M.  Helleville  eommunique  les  obsenralions  suiYanies  Sur 
la  manière  iTétreet  la  dispotUion  relatii^e  de  quelques  uns  des 
terrains  tertiaires  du  bassih  de  Paris. 

n  est  généralement  admis  que  les  teriains  dont  l'ensemble 
constitue  ce  que  l'on  nomme  la  formation  tertiaire  parisienne, 
sont  sans  exception  placés  les  uns  au  dessus  des  autres ,  dans  l'or- 
dre de  leur  ancienneté ,  et  tous  les  jours  on  voit  paraître  des  cou- 
pes sur  lesquelles  ces  terrains  sont  invariablement  distribués 
ainsi  par  étage. 

Si  cette  disposition  est  celle  de  plusieurs  des  couches  du  bassin 
deParisy  il  n^estpas  moins  certain  aussi  qu'elle  n'est  pas  générale, 
et  que  piosieiurs  autres  couches  sont  en  réalité  placées  bout  à 
IxNit,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  une  position  parallèle, 
quoique  leur  nature  et  leur  origine  soient  très  différentes,  et  qu'on 
ne  puisse  certainement  les  regarder  comme  contemporaines. 

Dans  le  N.  du  bassin  de  Paris ,  six  des  terrains  tertiaires  se 
trou?ent  particulièrement  dans  le  cas  que  j'énonce  ici;  savoir: 
les  sables  inférieurs  avec  les  argiles  à  lignites ,  le  calcaire  grossier 
et  les  argiles  qui  le  supportent  avec  une  baude  de  sable  et  grès 
Terdâtres  et  jaunâtres,  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société  (1); 
enfin  les  sabln  moyens  avec  le  terrain  lacustre  moyen  et  ses  gyp- 
ses intercalés. 

Db  1838  (2) ,  en  faisant  connaître  l'existence  d'un  système  de 
coudiesargilo-sableuses  placé  à  la  base  du  calcaire  grossier,  dans  le 
Laonnais,  le  Soissonnais  elle  Noyonnais,  j'ai  indiqué  sa  manière 
d'être  a?ec  une  bande  de  sable  qui  le  masque  ordinairement  sur  le 
flanc  des  collines  et  l'empêche  d'affleurer.  La  coupe  jointe  à  celte 
communication  fait  voir  cette  disposition. 

£n  1899,  j*ai  produit  une  coupe  (3)  qui  montre  la  disposition 
relative  des  sables  moyens  et  du  terrain  lacustre  moyen. 

Plus  tard  (4) ,  j'ai  signalé  la  singulière  manière  d'être  des  dé- 
pôts d'argiles  plastiques  de  ces  mêmes  contrées  ;  et  sur  ma  carte 
géof^ostique  du  N.  du  bassin  de  Paris,  publiée  dans  la  même  an- 
née ,  j'ai  reproduit  ces  coupes  et  cherché  à  représenter  cette  dis- 
position des  couches. 

Mais  ces  différentes    communications  n'ayant  été  présentées 

(i)  BsUetcfi  dt  Ut  SociéU  géologique  ^  tom«  IX,  p«g«  21 4* 

(s)  Lo€o  ciiato. 

(5)  BdUiin,  tome  X  ,  page  16. 

(4)  BulUUn ,  tome  X ,  page  353, 
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pour  ainsi  dire  qu'en  passant  et  d^uiic  manière  sommaire ,  et 
les  coupes  de  ma  carte  n*étant  point  accompagnées  du  texte  ex- 
plicatif que  je  devais  y  joindre ,  }*ai  cru  quil  serait  intéressant 
de  revenir  sur  des  faits  aussi  curieux  que  peu  connus ,  et  de 
joindre  à  des  explications  plus  complètes  di»  coupes  faites  avec 
soin,  de  manière  à  montrer  la  vraie  disposition  de  ces  terrains,  et 
à  dissiper  entièrement  les  derniers  doutes  que  l'on  pourrait 
avoir  conservés. 

En  publiant  ce  petit  travail,  qui  sera  d^ailleurs  complété  par  des 
communications  ultérieures ,  j'ai  un  double  but  :  d'abord ,  celui 
d'établir  l'isolement ,  c'est-à-dire  la  complète  indépendance  de 
chacun  des  terrains  connus  sous  les  noms  d'argile  plastique ,  sa- 
bles inférieurs,  calcaires  grossiers  et  sables  moyens  ;  ensuite  celui 
d'apporter,  par  Vexposé  des  Cadts  nouveaux  et  inattendus  que  mes 
recherches  m'ont  mis  à  ménae  de  découvrir ,  des  modifications 
dans  les  idées  reçues  en  ce  qui  concerne  la  manière  dont  ces  ter- 
rains ont  du  se  déposer  au  sein  du  bassin  de  Paiis* 

Sables  inférieurs  et  urgiles  plastiques.'^ Je  commencerai  par 
rappeler  que  dans  des  communications  précédentes  j'ai  montré 
que  les  argiles  plastiques  ne  forment  pas  des  bancs  réguliers  et 
continus,  placés  à  la  base  des  sables  inférieurs,  mais  qu'elles  se 
présentent  partout  dans  le  N.  du  bassin ,  sous  forme  d'amas  lenti- 
culaires isolés  entre  eux  et  de  peu  d'étendue. 

J'ai  fait  connaître  aussi  la  constitution  des  buttes  répandues 
en  grand  nombre  dans  les  vallées  et  sur  les  immenses  plaines 
crétacées  qui  s'étendent  au  M.  des  collines  tertiaires  [du  Laon- 
naia  ;  j'ai  montré  qu'elles  ne  sont  point  uniquement  constituées 
par  les  sables  inférieurs,  mais  .que  ceux-ci  en  forment  pour 
ainsi  dire  la  croûte  extérieure  ou  superficielle  ^  sous  laquelle  on 
trouve  toujours  un  noyau  composé  d'argiks  plus  ou  Dàoîns  com- 
pactes (argiles  plastiques). 

Je  vais  maintenant  passer  à  la  description  de  plusieurs  de  ces 
buttes,  ce  qui  mettra  ces  faits  hors  de  doute. 

Le  petit  village  de  Châlons^snr-Yesle ,  près  de  Reims ,  est  con« 
struit  sur  la  craie,  au  pied  de  plusieurs  buttes  sablonneuses  cou- 
vertes de  vignes  et  de  bois ,  et  dont  l'élévation  ne  dépasse  pas 
une  trentaine  de  mètres.  Lorsqu'on  aborde  par  le  N. ,  l'E.  ou 
l'O.  celle  qui  domine  le  village,  elle  paraît  entièrement  com- 
posée de  sable  blanc;  mais  au  S.,  une  immense  tranchée  dans 
laquelle  on  extrait  du  sable  de  temps  immémorial,  laissait  voir 
il  y  a  trois  ans  (aujourd'hui ,  des  éboulements  ne  permettent  plus 
l'observation    d'une  manière  aussi^  complète)  l'intérieur  de  la 
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bulle.  Le  centre  n- ea  est  pas ,  ainsi  qu^on  aurait  dû  le  penser 
d*aboffdy  composé  des  mêmes  sables  blancs  que  les  flancs  exté^ 
rknrs,  mais  de  bancs  horizontaux  d'argiles,  et  de  sables  d'une 
autre  couleur. 

Le  sommet  de  cette  butte  (vtrjr,  pi.  Il ,  page  84 ,  fig.  1  )  est  formé 
par  un  grès  peu  cohérent,  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  et  qu'on 
pooirait  nommer  schistoiide ,  car  il  est  comme  composé  de  feuillets 
disposés  confusément.  Sous  ce  grès  on  trouve  un  premier  banc  de 
ttUe  blanc ,  sans  fossiles  ;  puis  un  second  banc  de  sable  vert ,  aussi 
nus  fossiles;  un  troisième  banc  de  sable  blanc;  enfin  des  argiles 
de  différentes  couleurs,  qu'on  dbit  par  analogie  supposer  des- 
cendre jusqu'à  la  craie  ;  mais  la  tranchée  n'est  pas  assez  profonde 
pour  qu'on  puisse  s'en  assurer. 

Ces  argiles  n'affleurent  nulle  part  autour  de  la  butte  ;  mais  elles 
sont  cependant  accusées  à  l'O.  par  quelques  petites  sources. 

Ces  différents  bancs  sont  entièrement  entourés  et  cachés, 
comme  le  montre  la  coupe,  par  les  sables  inférieurs  (1*' étage), 
doDt  ks  fossiles  très  nombreux  ne  pénètrent  pas  dans  le  noyau  de 
la  botta. 

Je  dois  ajouter  <pie  le  village  de  Ghenay ,  situé  à  900  mètres 
de  ChâluDS ,  est  cimstruit  sur  une  butte  sableuse  toute  sembla- 
ble. On  s'est  assuré  par  des  fouilles  que  le  centre  de  cette  butte , 
comme  à  Cfaâlons ,  est  fm>mé  par  des  argiles ,  sur  lesquelles  repo- 
sent en  outre  des  lignites. 

Je  prendrai  comme  second  exemple  une  localité  très  connue , 
«elle  dlJrcel,  près  de  Laon  {vt>y,  pi.  II ,  page  84 ,  fig.  2). 

Lorsqu'on  gravit  cette  butte  par  le  S.  ou  par  l'O. ,  on  marche 
depnis  la  base  jusqu'au  sommet  sur  les  sables  inférieurs  ,  dont 
ks  bancs  correspondent  parfaitement  à  ceux  qui  composent  le 
flanc  des  collines  voisines  ;  mais  au  N.  une  vaste  tranchée  prati* 
qnée pour  rétraction  des  cendres  noires,  permet  d'en  étudier 
la  coostitiuion  intérieure. 

Le  somniet ,  sur  une  hauteur  de  18  à  20  mètres ,  est  composé 
d'une  masse  de  sable  blanc ,  dans  l'intérieur  duquel  il  n'existe 
aacoa  banc  d'argile ,  comme  le  creusement  des  puits  d'extraction 
l*a  suffisamment  prouvé.  A  la  base  de  cette  masse  sableuse ,  on 
trouve  des  blocs  volumineux  de  grès ,  évidemment  dans  la  même 
position  et  au  même  niveau  que  celui  de  Châlons.  Mais  ici  ce  grès 
est  recouvert  ;  il  ne  forme  point  us  banc  continu  ;  il  est  dur ,  fin 
et  recherché  pour  le  pavage. 

In  dessous  se  trouvent  un  autre  banc  de  sable  blanc  et  diffé- 
vents  Uls  de  sable  noir  et  charbonneux  ,  nn  sable  jaune  ocrc^ 
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enfin  une  alternance  de  sabte  charbonneux  et  des  bancs  de  co- 
quilles. Le  tout  repose  sur  des  argiles  compactés  de  diverses  cou- 
leurs ,  et ,  pas  plus  qu'elles,  ne  se  montrent  au  jour  siir  les  flancs 
de  la  butte. 

Dans  la  tranchée  N.  »  on  voit  pourquoi  les  argiles,  les  lignites 
et  les  bancs  coquilliers  qui  leur  sont  associés,  ne  se  montrent  point 
à  l'extérieur  :  c'est  que  chacun  de  ces  bancs  s'amincit  en  biseau 
en  approchant  du  bord  de  la  butte,  dételle  manière  que  chaque 
bancd'ar^;ile  est  en  saillie  sur  celui  qui  te  Mipporte  ,  et  la  ligne 
de  contact  de  ces  bancs  avec  les  sables  est  inclinée,-  non  dans  le 
sens  de  la  déclivité  des  flancs  de  cette  butte ,  mais  dans  le  sens 
inverse.  L'ensemble  de  cette  disposition  repiéseàte  donc  parfoi* 
tenieiit  un  cône  renversé  et  tronqué,  c'est-à-dire  ,  la  forme  que 
prendraient  des  matières  qui  se  déposeraient  dans  un  bassin  en 
forme  de  bol. 

Je  prendrai  mon  troisième  exemple  à  Soisson^. 
Une  partie  des  maisons  de  cette  ville,  notamment  le  séminaire 
et  la  belle  église  de  Saint-Jean-des-Vii^nes,  est  bâtie  sur  une  butte 
circulaire  qui  se  prolonge  en  dehors  des  murs  ,  dans  la  direction 
du  S.  Les  travaux  de  fortification  ont  profondément  coupé  cette 
butte  sur  une  grande  étendue ,  et  permettent  d'en  étudier  la 
structure  intérieure.  / 

Là  se  représente  d'une  manière  très  claire  cette  disposition  des 
sables  inférieurs  et  des  argile».  Les  flancs  de  la  butte  sont  con- 
stitués par  des  sables  blancs  ou  jaunâtres,  enveloppant  des  argi- 
les placées  au  centre ,  comme  le  montre  la  fig.  3 ,  pi.  II ,  page  M. 
Ces  argiles  sont  brunes,  gtîses  ou  jaunes,  et  supportent  des  U^nites 
et  un  banc  de  coquilles;  l'un  de  ces  bancs  s'avance  plus  que  les 
autres  vers  le  flanc  de  la  colline ,  comme  je  l'ai  figuré  dans  la 
même  coupe  n^  3 ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  foire  sur  une 
aussi  petite  écheile.  ^ 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  à  l'infini  et  décrire  des 
faits  semblables  dans  une  foule  de  localités,  comme  à  Montaigu, 
Goucy-lès-Eppes  ,  Athies ,  le  Mont-Fendu ,  Bucy-lès*Gemy  , 
Mailly,  etc.,  etc.  Mais  je  crois  que  ces  trois  exemples,  choisis  à 
dessein  dans  des  localités  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  peu- 
vent suffire. 

Cependant  les  argiles  n'occupent  pas  toujours  précisément  le 
centre  de  la  butte,  mais  se  trouvent  aussi  parfois  placées  sur  un 
de  ses  côtés ,  comme  le  représente  la  fig.  4. 

Un  hasard  heureux  m'a  mis  à  même  de  faire  celte  observation 
curieuse.  Dans  la  large  vallée  qui  sépare  le  bourg  de  Bruyères 
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du  faubourg  d'Ardou-sous-Laon ,  on  voit  à  la  surface  de  la  craie 
plusieurs  buttes  qui  ne  montrent  à  l'extérieur  que  des  sables,  de 
la  base  au  sommet  ;  mais  quelques  petites  sources  qui  s'en  échap- 
pent ne  me  permettaient  pas  de  douter  que  le  centre  n'en  fût 
aussi  occupé  par  un  noyau  argileux.  Ces  soupçons  se  sont  parfai- 
Ument  confirmés. 

La  première ,  nommée  butte  de  Laon^Perdu ,  a  été  fouillée  il 
3f  a  deux  ans.  Les  travaux  ont  fait  voir,  en  effet ,  que  le  centre  en 
€st  occupé  par  des  argiles  sableuses ,  qui  descendent  jusqu'à  la 
craie,  sur  laquelle  elles  reposent  parallèlement  aux  sables  infé- 
rieurs qui  les  entourent  et  les  masquent.  Ces  argiles  alimentent 
aujourd'hui  une  tuileKe  construite  à  proximité. 

Une  autre  butte,  celle  de  la  Moncelle^  a  été  dernièrement 
coupée  en  deux  et  jusqu'à  une  profondeur  de  ô  à  6  mètres  ,  par 
les  travaux  d'établissement  de  la  nouvelle  ligne  de  communica- 
tion de  Laon  à  Fisnes.  Le  sommet  de  la  butte ,  sur  une  épaisseur 
deSà  4  mètres,  est  composé  de  sable  blanc  et  mouvant,  parfaite- 
ment semblable  à  celui  qui  eu  conslitue  les  flancs  ;  il  renfermait 
ausâ  quelques  blocs  de  grès  peu  volumineux,  comme  à  Urcel.  Au- 
dessous  viennent  plusieurs  bancs  d'argiles  sableuses,  qui  sans 
aucun  doute  se  prolongent  jusqu'à  la  craie.  Ce  que  ces  bancs  d*ar- 
gile,  aussi  en  saillie  les  uns  sur  les  autres,  présentent  ici  de  par- 
ticulier ,  c'est  qu'au  lieu  d'occuper  le  centre  de  la  butte ,  ils  sont 
plac^  vers  son  extrémité  S.  {f^ojr.  la  fig.  4j. 

La  Gg.  5  est  une  coupe  des  collines  situées  au  S.  de  Lafère , 
entre  FoUembray  et  Condren. 

Cette  coupe  est  surtout  nmarquable  par  deux  petits  pitons  en 
foraiede  mamelles,  lesquels  dominent  au  N.-E.  le  village  de 
Sinceny.  La  base  de  la  première  colline  paraît  entièrement  con- 
stituée par  des  argiles  (argiles  plastiques),  qui  se  prolongent  dans 
la  direction  de  Ghauny  ;  c'e^t  le  plus  vaste  dépôt  de  ce  genre  que 
je  connaisse. 

Ces  argiles  affleurent  sur  le  flanc  delà  colline  dans  la  vallée  de 
rOise,  et  se  montrent  à  peine  dans  le  petit  vallon  qui  sépare  les  deux 
massifs.  Elles  constituent  également  la  base  du  second  massif, 
nuis  ne  le  percent  pas  jusqu'à  la  vallée  de  l'Ailette,  puisqu'on 
n*en  voit  pas  de  trace  autour  de  FoUembray. 

Calcaire  grossier  et  argiles  qui  le  supportent.  —  A  insi  qu'on  peut 
le.Toir  sur  ma. carte  géognostique ,  le  calcaire  grossier  constitue 
tous  les  plateaux  compris  au  N.-O.  d'une  ligne  que  Ton  tirerait 
de  Cfépy-et^Valois ,  à  Craonne  en  Laonnab. 

ûans  tout  cet  espace ,  le  calcaire  grossier ,  partout  déchaussé , 
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je  viens  de  signaler  dans  les  couches  du  terrain  lacustre  moyen. 

La  route  de  Levignen  à  Grépy-en-Valois  laisse  voir  des  faits 
tout  semblables  et  même  d*uue  manière  encore  plus  frappante. 

En  quittant  le  village  de  Levignen ,  on  traverse  d*aboi*d  un  pe^ 
lit  vallon  sablonneux  ,  et  la  côte  que  Ton  gravit  ensuite  est  for- 
mée jusqu'en  haut  par  les  sables  moyens.  Une  partie  de  ce  pla- 
teau paraît  même  composée  de  ces  sables;  mais  on  les  voit 
néanmoins  bientdt  disparaître  pour  faire  place  à  des  marnes  la- 
custres; et  à  la  descente  de  (^répy ,  ces  mêmes  marnes  affleurent 
seules  sur  toute  la  hauteur  de  la  colline ,  et  descendent  jusqu'au 
calcaire  grossitr  (même  planche ,  fig.  10).  Les  sables  moyens  ne 
se  retrouvent  que  plus  à  TO. ,  sur  la  route  de  Nanteuil. 

La  route  de  Yillers-Gotterets  à  la  Ferté-Milon  présente  encore  des 
faits  identiques  (même  planche,  fig.  11).  Lorsqu'on  monte  la  colline 
placée  au  S.-E.  de  la  première  de  ces  deux  villes,  on  suit  les 
sables  moyens  jusque  sur  le  plateau.  Mais  eu  s*avançant  on  leur 
Toit  bientôt  succéder  des  marnes  lacustres  dont  les  différents  bancs 
affleurent  successivement ,  et  en  donnant  naissance  à  quelques 
sources,  jusqu*à  près  des  trois  quarts  de  la  descente*  de  la  Ferté- 
Milon.  De  ce  côté  ,  les  sables  moyens  ne  présentent  qu'une  fai- 
ble épaisseur,  c^est-à-dire  qu'ils  ont  à  peine  8  à  10  mètres,  tan- 
dis qu'auprès  de  Yillers-Cotterets ,  leur  puissance  est  d'au  moins 
60  mètres.  Le  calcaire  grossier,  dont  les  affleurements  se  mon- 
trent au  fond  et  de  chaque  côté  de  la  vallée ,  paraît  supporter  les 
uns  et  les  autres. 

Les  deux  coupes  n**MO  et  11  offrent  d'autres  exemples  du 
fait  que  j'ai  signalé  plus  haut ,  à  savoir  :  la  plus  grande  épaisseur 
des  marnes  lacustres  d'un  côté  que  de  l'autre ,  différence  détermi- 
née par  l'inclinaison  du  fond  sur  lequel  elles  se  sont  déposées  (1). 

La  colline  élevée  qui  s'étend  entre  la  vallée  de  l'Ourcq  et  celle 
de  la  Marne ,  de  Fère-en-Tardenois  à  Jaulgoune ,  offre  un  des 

(i)  J*ai  cherché  à  montrer  sur  Icscoapejtg  fa  i3  rincitoainoQ  du  N.-N.O. 
au  S.-S.-O.  signalée  depuis  Jong-tcmns  dans  les  assises  do  calcaire  gros- 
sier. Dans  ces  coupes,  dressées  avec  soin  sur  les  caries  du  Dépôt  de  la 
guerre ,  j*ai  été  obligé  de  resserrer  réchellc  des  longueurs  «  et  la  pente 
du  calcaire  grossier  e»t,  avec  les  distances,  dans  la  proportion  de  io  à  i, 
de  uiême  que  la  hauteur.  Entre  Vauciennes  et  Nanteuil  rinclinaison  .de 
ce  terrain  est  de  9o  mètres  sur  une  distance  de  i8,ooo  mètres,  soit  en- 
iriron  i*,iopour  looo  mètres,  ce  qui  équivaut  à  peine i  un  degré  et  demi. 
Toutefois  une  ligne  tirée  plus  au  centre  du  bassin  donnerait  une  incli- 
naison nn  peu  plus  forte  et  qui  pourrait  aller  à  si  degrés.  Or,  je  le 
demande ,  est-il  nécessaire  de  supposer  un  soulèTcment  pour  expliquer 
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plus  beaux  et  des  plus  frappants  exemples  de  la  disposition  pa- 
rallèle des  sables  moyens  et  des  marnes  lacustres  qui  fait  le  sujet 
de  cette  notice. 

Lorsque  Ton  quitte  Fère-en-Tardenois  pour  se  diriger  sur 
Jaulgonne  par  la  grande  route ,  on  gravit  d'abord ,  avant  d'ar* 
river  au  massif  principal  qui  compose  le  haut  plateau  ,  un  ma- 
melon qui  s'en  trouve  séparé  par  un  petit  vallon  Les  sables  moyens 
s*élèveDt  jusqu'au  sommet  de  ce  mamelon  ;  mais  à  peine  y  a-t-on 
(ail  quelques  pas ,  qu'on  se  trouve  tout-à-coup  sur  un  terrain 
d'une  tout  autre  nature,  sur  des  marnes d*eau  douce  (fig.  12). 
Ces  mêmes  marnes  constituent  Tautre  versant  du  mamelon  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas ,  ainsi  que  le  flanc  de  la  colline  principale 
juaqu^au  sommet. 

La  fig.  13  représente  une  coupe  générale  de  cette  colline, 
de  Trugny  et  Bruyères  à  Jaulgonne.  Le  hameau  de  Trugny  est 
construit  dans  la  vallée  de  VOurcq  ,dontle  fond  est  constitué  par- 
tout aux  environs  par  le  système  argilo-sableux  dont  j*ai  parlé 
plus  haut.  Le  calcaire  grossier  forme  de  diaque  côté  les  flancs 
de  la  vallée  ;  à  Bruyère,  on  rencontre  les  sables  moyens  qui  y 
reposent  directement  sur  le  calcaire  grossier.  Ces  sables  forment 
au  S.-E.  de  ce  village  une  butte  qui  n'a  pas  moins  de  50  mètres 
d*élëvation.  Après  avoir  traversé  un  petit  vallon  sablonneux  ,  on 
gravit  la  colline  par  une  pente  abrupte ,  composée  de  ces  mêmes 
sables  moyens.  On  s'élève  ainsi  jusqu^à  60  mètres  environ  au- 
dessus  du  calcaire  grossier  et  en  marchant  toujours  sur  les  sables 
moyens.  Arrivé  à  cette  hauteur,  on  se  trou  ve  sur  une  espèce  de  petit 
plateau.  A  peine  y  a-t-on  fait  qtielques  pas  que  la  nature  du  ter- 
rain change ,  et  qu'on  se  trouve  sur  des  marnes  brunes  et  vertes. 
Eosuite  des  marnes  brunes ,  vertes  et  blanches  se  succèdent  sans 
interruption  jusqu'au  sommet  du  plateau  principal ,  où  l'on  ren- 
contre quelques  plaques  de  silex  carié. 

Ce  plateau  est  élevé  de  100  mètres  au-dessus  du  calcaire  gros^ 

ooe  aaisi  faible  inclinaison?  est-il  une  matière  qui  ne  se  dépose  soos  un 
aogle  beaucoup  plus  fort? 

Maïs  ces  coupes  nous  révèlent  un  autre  fait  qui ,  je  croîs ,  n*a  pas 
encore  été  signalé  ;  e'est  qa*il  existe  une  seconde  pente  dans  le  sens 
traosf erial ,  en  sorte  que  le  calcaire  grossier  incline  partout  de  la  circon- 
l^érence  an  centre  du  bassin t  et,  comme  on  pouvait  s*y  attendre,  celte 
inctioaison  transversale  est  plus  forte  que  celle  longitudinale,  sans  doute 
parce  que  les  distances  sont  plus  courtes  dans  ce  sens  qnc  dans  Tautre. 
U  me  semble  qu'on  ne  peut  voir  dans  ces  faits  que  le  résultat  d*un  dépôt 
tranquille  sur  un  fond  qui  avait  la  forme  d'un  vaste  bol. 

^oe.  géoL  Tome  XIV.  6 
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âer  à  Bruyères,  et  de  206  mètres  au-dessufi  de  la  mer.  Plusieurs 
pMtrières  y  sont  pratiquées.  Le  gypse  se  trouve  à  50  mètj  es  au-des- 
sous du  point  le  plus  culminant.  Un  seul  banc  est  exploité,  et  a 
9  à  10  pieds  d'épaisseur.  Au  dire  des  ouvriers,  il  existerait  un 
second  banc  de  gypse  au-4e8S0us  du  celui-ci ,  dont  il  serait  sé- 
paré par  ua  banc  de  manie  ;  mais  le  gypse  de  ce  second  banc  se- 
rait de  qualité  iaférieiArei  et  raboAdaace  des  eaux  ne  permet- 
trait pas  de  TexploiAer.  Ces  bancs  gypseux  sont  placés  évidemment 
A  un  niveau  inCérieur  à  celui  qw'atteigneot  les  sables  moyens  dans 
les  environs. 

En  coadnuaot  à  s'avancer  vers  le  S.-K.,  en  marche  sans  inir.r 
ruption  sur  le  tei*rain  lacustre  moyen,  dont  les  difFéi^nts  baucs 
affleurent  successivement  à  la  descente  de  Jaulgonrie.  Gq>eBdant, 
aux  deux  ders  environ  de  cette  descente ,  on  rencontre  un  tout 
petit  lambeau  de  sable  jaune ,  associé  à  des  |(rès.  Ce  lambeau,  qui 
appartient  sans  nul  doute  aux  sables  moyens ,  se  trouve  dans  un« 
position  toui  à-fait  identique  à  ceux  d'Essommes,  Pavant,  el«c. 
Eu  dessous ,  les  marnes  continuent  d'affleurer  jusqu'au  calcaire 
grossier  sur  lequel  elles  reposent  sans  aumn  intermédiaire  ;  le^ 
sables  moyens  ont  totalement  disparu.  Enfin,  la  base  de  la  col- 
line est  formée  par  les  sables  inférieiurs»  que  Ton  suit  jusqu'au 
fond  de  la  vallée. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  encore  remarquer  que,  dans  le  mas- 
sif q«iî  sépare  la  vallée  de  TAisne  de  celle  de  la  Yesle ,  et  oetle 
dernière  de  celle  de  l'Ardres ,  le  terrain  lacustre  moyen  repose 
partout  immédiatement  sur  le  calcaire  grossier ,  sans  que  les  sa- 
bles moyens  se  montrent  nutte  part.  Il  en  est  encore  de  même 
tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Muae.  Enfin ,  Ton  observe  les  mê- 
mes faits  dans  une  foule  de  points  de  la  vallée  de  la  Marne,  au- 
tour deChâtillon,  de  Doimans,  de  Jaulgonne,  de  Château'- 
Thierry ,  à  Pavant ,  etc.  Néanmoins  dans  plinenrs  de  ces  der- 
nières localités ,  un  lambeau  deaabk  moyen^  associé  à  des  grès  ou 
à  un  banc  de  calcaire  marin ,  se  trouve  intercalé  et  comme  sus- 
pendu à  une  certaine  hauteur  au  mîfieudes  marnes  d'eau  douce 
{Fay.  fig.  13),  au  lieu  d'être  interposé  entre  elles  et  le  calcaire 
grossier. 

D'après  les  observations  qui  précèdent,  et  les  différentes  com- 
nmnicaiions  que  j*ai  déjà  faites  à  la  Société  (1) ,  je  n'hésite  pas  à 
r^i^rder  comme  étaUies  les  propositions  suivantes  : 


{\)  V<oj|ici  BXksfk  mon  mômoirc  iatituiô  :  Du  diluvimn  •  etc. ,  ch^s  L^ 
gloisct  Roret,  1842. 
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io  Que  les  argiles  à  lighites  du  Lmaim^ ,  dû.  SoUsQDoais^  du 
Nojoanais  ei  des  enviroMS  de  Reims ,  ne  présentent  point  à  la 
bsse  de  la  formadon  tertiair<e  des  bancs  ooniioiis,  mais  ^nt  di- 
viiéei  en  us  grand  nooibre  d'amas  isolés  les  uns  d^  autres ,  pré* 
KBtaot  «ne  forme  circulaire  et  amygdaloïde  ; 

2*  Que  €es  ai^iles  sont  toujours  intercalées  dans  le  1*'  étage  des 
atUes  inférieurs ,  et  reposent  aussi  sur  la  craie  fiaraUiieaieni  avec 
eax; 

^  Que  le  système  argilo-sableux ,  placé  à  'la  base  du  calcaire 
grsmer  dans  le  N .  du  basain  parisien  (1),  est  disposé ,  comme  les 
ar^es  plastiques,  en  amas  inégnliers  et  is<dés,  mais  générale- 
BMit  pins  étendus  ; 

4*  Que  le  calcaire  grosàer,  comme  les  précédents .»  meurt  en 
bHBauTersf escarpement  des  collines;  qu'il  n'a  jamais  couvert 
les  espaces  ou  il  manque ,  espaces  en  général  occupé?  aujourd'hui 
par  des  Tallées,  et  qu'il  s'est  déposé  dans  des  bassins  d'une  éten* 
due  variable  y  d'une  forme  irrégulière  et  souvent  bizarre  (S),  bas- 
sins dont  les  limites  sont  accusées  par  la  forme  des  vallées  ac- 
tuenes(3}; 

5®  Que  les  saMes  moyens  et  le  terrain  lacustre  moyen  reposent 
pandlàement  et  au  même  niveau  sur  le  calcaire  grossier ,  sauf 
peut-être  quelques  exceptions;  que  les  sables  moyens  flanquent, 

(i)  Pour  la  oonnaissancc  pins  conplète  des  coaches  qui  cooipoçcat  ce 
•jsième,  je  renToie  aax  uotea  q4|e'îe  poblierai  iocesaamment» 

(3)  Voyez  à  cet  égard  ma  carte  géognostiqae  du  N.  da  buaia  tertiairo 
pariilen. 

(5)  Des  £aits  d^uii  aatrè  oidre  condaiaent  encore  à  des  déductions 
idenlîffaet. 

Dans  te  N.  du  bassin ,  la  masse  du  calcaire  grossier  est  partout  dîtisée 
pif  des  fiDBlea  verticales  fMralLèles  (  v^ytt  fig.  7).  Ces  feutcs  en  forme  de 
cois ,  ont  jwqu  à  s  mèlrea  d*oiif  erture  an  semmet  ;  elles  sont  quelque* 
(ois  QDlîèreaieBt  rempliespar  des  débris  oalcairos  arrachés  ans  enviroEis  t 
le  pks  soavent  ces  débris  ne  les  comblent  qu*en  partie ,  le  surpliu  étant 
«Kcapé  par  des  argiles  jaunes  ooaspaetea  (argiles  diluTiennea).  Leurs  pa- 
rob  sont  pariois  aussi  reeoavevtes  d*une  couche  de  carbonate  de  chaux 
basante  aoalegov  4iux  alsl^gnntea. 

Ce  <|ai  prosTe  que  ces  fentes  sont  le  résultat  du  déchaasMinent  de  la 
miise,  c'estrè-dire  de  fenlèf  émeut  des  sables  inférieurs  (  3«  étage  ;  qtu , 
après  avoir  fované  les  parois  des  bassins  06  s'est  déposé  le  calcaire  gros> 
<isfi  eo«nilenait  enenite  le  flanc  on  Featnémité  t  c'est  que  ces  fentes  sont 
^let  puraèMcs  à  la  direction  des  vallées  princifMles  on  des  gorges  laté- 
rslcs-,  anoune  n'esl  transversale  )  eUos  sonA  d*«oUnt  plus  ouvertes  par  le 
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pour  ainsi  dire,  le  terrain  lacustre  et  l'entourent  de  toutes  parts, 
et  qu'ils  peuvent  être  regardés  comme  ayant  formé  dans  l'origine 
les  bords  du  bassin  où  se  sont  déposées  les  couches  lacustres  ; 

6«  Enfin  ,  que  le  terrain  lacustre  moyen  forme  lui-même  des 
amas  irréguliers ,  isolés  et  en  amande  ;  qu'il  ne  s'est  pas  déposé 
dans  un  seul  et  unique  lac  qui  aurait  autrefois  occupé  le  bassin 
de  Paris ,  mais  dans  un  certain  nombre  de  lacs  d'une  forme  et 
d'une  étendue  variable?. 

M.  Alcide  d'Orbigny  ,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  à 
M.  d'Archiac ,  présente  la  carie  géologique  de  la  province 
de  Bolivia,  et  développe  quelques  considérations  sur  la  dis- 
position générale  des  terrains  qui  y  sont  indiqués. 

M.  Mellevillc  demande  à  M.  d'Orbigny  si  le  dépôt  d'allu- 
vion  du  plateau  bolivien  qu'il  regarde  comme  analogue  à 
celui  des  pampas ,  se  retrouve  également  sur  les  pentes  des 
montagnes  ,  et  jusqu'à  quelle  hauteur  on  Ty  observe.  Il  fait 
remarquer  ensuite,  relativement  au  même  sujet,  que  dans  le 
procès-verbal  delà  séance  du  21  mars  {BulL  t.  XUI  p.  254), 
ce  n'était  point,  comme  on  Va  écrit,  dans  les  couches  ter- 
tiaires qu'il  avait  demandé  s'il  existait  des  fossiles  marins, 
mais  bien  dans  les  argiles  pampéennes  qui  les  recouvrent. 

H.  d'Orbigny  répond  que  les  argiles  des  plateaux  lui  ont 
paru  semblables  à  celles  des  plaines. 


haut,  qa^ellca  se  Iroaveai  plus  près  de  la  litière  des  coUioest  elles  dimi- 
nuent de  largeur  à  mesure  quon  8*cn  éloigne,  et  lou  ncu  trooTe  plas 
aucune  à  une  cerlaîne  distance. 

heporU'à'faux  de  Tcxl rémité  des  banct  du  calcaire  grossier,  résnlianl 
du  déchaussement  de  la  masse ,  a  produit  ausn  rébooiemeDl  de  ces  blocs 
calcaires  volumineux  qu'on  rencontre  partout  sur  le  flanc  des  collines 
dans  le  Laonnois,  le  Noyonnais  et  le  Soissounais.  Je  connais  encore  plu- 
sieurs exemples  de  masses  considérables  qui  se  sont  ainsi  détaoliée*  de 
leur  place  originaire,  et  qui  ont  glissé  plus  ou  moins  loin  sur  le  flanc 
des  collines.  L'une  des  plus  remarquables  est  la  roche  d'OiUl^  près  de 
Vailly  :  c'est  une  pyramide  qoadrangulaire,  ayant  de  13  à  i3  mètre«  de 
hauteur,  sur  5  è  64  la  base  et  3  au  sommet.  Celte  masse ,  célèbre  dans  le 
pays,  est  descendue  de  la  lisière  du  platean  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  col- 
line ,  en  conserTant  une  position  Terticale,  et  elle  est  restée  isolée  sur  le 
flanc  de  la  vallée  comme  un  témoin  irrécusable  de  la  catastrophe  qui  a  ai 
profondément  changé  la  configaration  du  sol  de  nos  contrées. 
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Après  quelques  observatroDS  de  M.  Pissis,  M.  Leblanc 
communique  la  note  suivante. 

Observations  sur  le  maximum  d* inclinaison  des  talus  dans 

les  montagnes. 

m 

Ayant  eu  occasion  de  faire  dans  les  Vosges  et  dans  le  Jura  un 
grand  nombre  de  levers  par  courbes  horizontales ,  pour  lesquel  i 
nous  nous  servions  d'instruments  à  mesurer  les  pentes ,  nous 
aTODs  élë  frappé  d'un  fait  qui  nous  a  paru  devoir  intéresser  les 
ÎDgéaieurs ,  les  topographes  et  les  géologues* 

Malle  part  nous  n'avons  trouvé  dans  ces  montagnes  de  talus 
plus  roides  que  70  de  hauteur ,  pour  100  de  base ,  ou  35  degrés. 
Nous  avons  vu  des  rochers  verticaux ,  surplombants ,  mais  pas 
de  talus  plus  roides  ;  et  ces  talus  approchant  de  la  Umite  35  degrés, 
«ont  presque  tous  des  talus  d'éboulement. 

Ceux  que  nous  avons  mesurés  sont  en  grand  nombre  ;  il  s*en 
est  trouvé  qui  avaient  jusqu'à  400  mètres  de  hauteur  ;  plusieurs 
étaient  encore  naturellement  en  construction  y  terminés  dans  le 
liaut  par  des  rochers  à  pic,  dont  la  gelée  détachait  de  nombreuses 
portions  chaque  hiver.Ces  pentes  paraîssaientextrêmement  roides; 
un  homme  n'aurait  pu  les  gravir  que  très  difficilement.;  il  est 
peu  d'ingénieurs  qui  ne  les  auraient  estimées ,  non  seulement  à 
45  degrés ,  mais  à  50  ou  60  degrés.  Cependant  quand  on  venait  à 
les  mesurer,  on  ne  trouvait  jamais  plus  de  100  de  base  sur  70  de 
lianteur,  ou  35  degrés. 

La  pente  des  éboulements  du  Jura  formés  de  débris  d'un  cal- 
caire compacte  (calcaire  corallien)  qui  constitue  aussi  les  escarpe- 
ments qui  les  surmontent ,  dépasse  rarement  33  degrés.  Ce  cal- 
caire repose  sur  des  marnes  (marnes  oxfordiennes  et  terrain  à 
chailles)  qui  forment  là  base  de  l'éboulement  et  se  tiennent  sur  un 
talus  encore  plus  doux,  2  à  4  de  base  sur  1  de  hauteur,  14  à 
27  degrés.  La  pente  de  ce  dernier  talus  parait  provenir  de  ce  que 
l'eau  faisant  avec  les  marnes  une  espèce  de  mortier ,  elles  ont 
coulé,  et  ne  se  sont  arrêtées  que  sous  une  pente  assez  faible, 
17  degrés  environ. 

Quand  l'éboulement  est  entièrement  formé  de  débris  de  roches 
solides  et  qu'il  est  fort  élevé ,  il  arrive  souvent  qu'à  la  partie  in<p 
férieure ,  les  gros  blocs  qui  ont  roulé  au  loin  forment  sur  une 
petite  hauteur  une  espèce  de  raccordement  avec  le  fond  de  la  val- 
lée,  mais  le  reste  du  talus  est  parfaitement  rectiligne.  On  voit  un 
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bel  exemple  de.ee  raccordement,  à  gauche  du  chemiB,  en  allant 
de  Alunster  (Vosges]  au  col  de  la  Sckluh« 

Il  peut  paraître  curieux  de  remarquer  que  rinclinaison  maxi- 
muin  dont  nous  venons  de  parler,  soit  presque  rigoureusement 
celle  de  la  diagonale  d'un  cube. 

Telles  étaient  les  conclusions  auxquelles  nous  étions  arriyés 
en  1837  ;  depuis  nous  avons  continué  cette  étude  dans  des  ter- 
rains nouveauic ,  noas  avons  recueilli  les  avis  et  les  observations 
d*un  grand  nombre  d'ingénieurs  et  de  géologues,  noo»  avons  fait 
des  expériences  sur  des  corps  réguliers ,  tek  que  du  petit  plomb 
de  chasse  ,  différentes  espèces  de  graânes  ;  enfin ,  «ovs  avom 
réuni  tous  ces  documents  dans  le  tableau  ci-joint:  quoique  quel* 
ques  cas  s'écartent  un  peu  de  nos  premières  conclusions,  elles 
subsistent  néanmoins  en  général ,  surtout  pour  les  talus  naturels 
dans  les  montagnes  :  ainsi,  on  vérifie  promptement  que  le  tal«s 
d'éboulement  de  la  plupart  des  roches  ne  dépasse  pas  35  degrés. 
La  comparaison  des  numéros  3 ,  4,  51 ,  65 ,  montre  qu'il  est  in- 
dépendant de  la  densité  des  coips,  puisque  de  la  cendrée  de  plomb 
et  de  la  graine  de  millet  prennent  des  pentes  presques  égales,  22  à 
23  degrés ,  et  que  les  avalanches  de  neige  et  les  éboulements 
d*une  foule  de  rochers  se  forment  sc^s  le  talus  de  35  degrés. 

Les  expériences  sur  des  corps  polis  et  réguliers  montrent  qne 
la  roideur  du  talus  dépend  du  poli  des  surfeices,  puisqu'il  sufBt 
d'un  peu  de  poussière  pour  faire  passer  le  talus  du  blé,  par 
exemple,  de  26  à  34  degrés  {ûoir  numéro  11  et  58).  Les  talus 
qu'on  a  trouvés  pour  les  sables,  les  débris  de  grès,  et  surtout  de 
trachites,  qui  vont  à  37,  38  et  39  degrés,  s'accordent  avec  cette  ex- 
plication, puisque  ce  sont  des  c^rps  à  surfaces  rudes  (voir  numé- 
ros 110  et  111).  Enfin ,  on  doit  remarquer  que  tandis  qa'un  peu 
d'eau  roidit  les  talus  du  sable  et  des  terres ,  surtout  quand  ils 
sont  peu  élevés  {yoir  numéros  109,  116, 120  et  ld3) ,  une  quan- 
tité d'eau  plus  considérable  les  amène  à  une  pente  tiès  faible 
(vo/r numéros  18, 64  et  91).  Lestalusroide8de38  à  42,  et  même 
45  degrés,  que  présentent  quelquefois  les  terres,  ne  sont  que 
des  talus  d'équilibre  instable  :  aussi  on  ne  les  trouve  jansais  ainsi 
dans  les  montagnes ,  mais  sous  des  pentes  faibles. 

Les  conséquences  à  tirer  de  ces  lois  sont  pour  les  constructeurs, 
1*  que  dans  les  questions  relatives  à  la  poussée  des  terres ,  l'angle 
de  35  degrés  ponrra  en  général  être  adopté;  2«  que  dans  k  coq» 
struction  des  talus  roides  et  un  peu  élevés^  il  sera  dangeurenx  de 
dépasser  beaucoup  cette  même  pente,  quelque  soin  que  l'on  prenne 
d'ailleurs  pour  faire  pousser  sur  les  faces  de  ces  talus  une  herbe 
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protectrice.  Les  talus  de  Vauban ,  montés  à  33  degrés ,  n'ont  pas 
dû  éprouver  lesacciients  que  nous  voyons  fréquemment  arriver 
à  ceux  que  nous  faisons  à  45  degrés. 

Les  topographes  en  concluront  qu*ils  doivent  supprimer  de  leur 
diapason  de  teinte,  celles  relatives  aux  talus  supérieurs  à  35  de- 
grés, ou  du  moins  qu'ils  doivent  n'en  faire  que  bien  rarement 
usage  (vo/r  numéros  80  et  81). 

Les  lois  que  nous  venons  d'énoncer  montrent  comment  la  des- 
truction des  roches  par  la  gelée  combinée  avec  la  loi  des  talus 
d'éboulement ,  a  agi  sur  les  escarpements  des  vallées  de  monta- 
gne ,  pour  leur  donner  le  profil  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui. 
On  le  remarquera ,  sur  la  coupe  de  t^ont  de  Roide  [Bulletin  de  la 
réunion  à  Porttntruy  en  1837) ,  eA  particulier,  la  penfieplus  douce, 
que  les  marnes  ont  prise ,  dont' nous  avons  donne  Féxislîcdtion 
plus  haut.  De  pareils  profils  se  suivent  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs lieues ,  et  l'intelligence  des  lois  qui  ont  présidé  à  leur  for- 
mation aide  souvent  beaucoup  à  saisir  et  à  rèleuir  les  fonnes 
des  montagnes,  à  conclure  la  position  des  sources,  des  habita- 
tions, etc. 
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Tableau  comparatif  d* un  grand  nombre  de  mesu/^s  de  talus 

naturels. 


m 

a 
m 
O 

Q 
m 
• 


3 
4 


DÉSIGNATION  DES  LIEUX. 


I 


PENTE 


8 

7 

10 


11 

13 


i3 


i4 


i5 
i6 

17 
18 

»9 


Débrii  de  dolomîe  entraîné  par  Teaa  (ooir 
n*  64,  Taliée  d'Ennebry) 

Marnes  supérieures  au  gypse  que  l'eao  a  ré- 
duit en  mortier  el  fait  coulera  BellcTillc, 
1 7*  et  moins 

Talus  naturel  de  la  cendrée  de  plomb 

Talus  naturel  de  la  graine  de  millet 

B.  Pente  de  talus  de  Lapilli,  sur  lequel  ]*ai 
commencé  k  descendre  de  la  Casa  loglese 
dans  le  Val-del-Bove,  et  sur  lequel  une 
coulée  délave  n^a  laissé  qn^uneconverture 
de  scories  en  lopins  détachés 

Expériences  de  Metf  sur  les  brèches  [voir 
n*  121) 

Cendrée  de  gros  grains  d*nn  diamètre  triple 
du  n*  3. .  • 

Graines  de  moutarde  blanche  (densité  0,80). 

LaTes  {voir  au  n*  66) 

Balte  de  terre  dans  laquelle  frappent  conti- 
nuellement les  boulets  au  polygone  de 
Metx. 

Blé  (densité  o«8o},  tains  de  a6  i  aS» 

Terres  saTonnenses  de  Bergues  d'après  Vau- 
ban  [Mémorial  de  l'officier  du  génie,  a9  i3; 
page  181,  mémoire  de  M.  Poncclet) ..... 

Débris  de  doiomie  entraînés  par  Teau  [voir 
n*64) 

B*  Pointe  orientale  parfaitement  régulière 
de  la  partie  la  plus  élevée  du  cône  Tolca- 
nique  du  Mozcmbcrg  (dans  TEifel) 

Laves  [voir  au  n®  66) 

Vallées  de  la  Técs  [voir  au  n9  4o} 

Sable  (voir  au  n*  91) 

Talus  natnrcl  des  terres  savonneuses  d'après 
Coulomb  (Mémorialf  u*  i3,  page  196). . . 

Baricots  (densité  0^79) 


par 
mètre  de  ba»e. 


0,287 


o.3o5 
o,4>o 
0,43^ 


Oi45o 

o,45o 

0,465 
o,465 
0,488 


0,495 
0,490 


o,5oo 
o,5io 


o,55o 
0,576 
0,676 
0,676 

o,58  i  0,84 
o,6i5 


en  degrés 
sexagésimaut. 


16 


»7 

92,3 
23 


a4 

H 
35 

25 

26 


26.40 

26 


26,2/3 

27 


«9 
3o 

So 

5o 

3o  à  40 
3i.5 


I 


Nota.  Nous  avons  marqué  du  signe  B  les  observations  tirées  du  tome  iV,  page  204 
des  Mémoirei  pour  servir  d  une  description  géologique  de  la  France,  par  M.  Elle  do 
Beanmont. 
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DÉSIGNATION  DES  LIEUX, 


PENTE 


par  , 
mètre  de  base. 


en  degrés 
sexagésimaux 


tOiVefCcs  (densilé  0,82) ••..... 

3 1  jChènevis  (denûté  0,4^) 

isiB.  Pente  des  Ulas  do  menas  débris  cooTeHs 
dlierbes  Gnes  aa  pied  des  escarpements  do 
flanc  méridional  du  Talion  de  Verne,  an 
ibod  de  la  Tallée  da  Vanvicr  dans  ]e  Bas* 
Valais  (cette  pento  se  reproduit  très  fré- 
qoemmeut  dans  les  circonitanccs  analo- 
gnes} 

i3  B.  Pente  exiérieore  da  c6ne  sapérienr  de 
IXlna,  dans  la  direction  do  N.  35*  (Cette 
il  pente  approche  déjii  de  la  limite  da  possî 
ble:  car  une  seole  pierre  mise  en  mouve- 
ment en  ébranle  on  grand  nombre  d'an- 
tres qui  finissent  par  former  an  féritabie 
ébonlrmenl) • 

94  6*  Pente  intérieore  do  cratère  du  Poy-de-Pa- 
non  (Paj-dc-D6me) 

sS  Chemin  de  fer  de  Versailles  ^  rite  gaoclie , 
taloit  en  remblais  non  r^gU^s,  sur  1 9  mè- 
tres de  haoteor  avant  la  tranchée  de  €U- 

mart 

Dépôts  profisoircs  avant  la  tranchée  de  Gla- 
mart  faits  en  iSSg,  mesurés  en  i84o. . . . 

Tranchée  de  Clamarl  (voir  n*  56) 

Terre  jetée  à  la  brouette  ^  Péronue 

Talos  naturel  des  terres  de  la  place  de  Ber 
goe),  éTalné'par  d'anciens  ingénieurs  (Af^- 
aiorta/,  n®  i3,  page  196,  article  de  M.  Pon- 
cclel) 

5o|  Allée  de  TObservatoire  (voir  n**  44) 

Si  Avoine. 

33,  Voir  au  n*'  Sget  56«  chemin  de  fer  de  Ver- 
I    saîllea,  rive  gnoche 

^  B.  Pente  de  bois  de  si  pins  de  Montinvert, 
I    près  de  Gbamounj.  La  plupart  des  voja- 
i    genrs  ne  regardent  cette  pente  qo  avec 
I         crainte  dans  les  parties  où  U  forêt  est  dé- 

I        garme 

3^  JGt.  Pente  formée  par  des  débris  calcaires  qui 
le  renouvellent  sans  cesse  et  qui  font  re- 
caler le  chemin  dans  la  descente  de  la 
vallée  d*Anivert,  vers  le  fond  do  Valais. . . 

35  B.  Pente  des  grands  talus  de  débris  inclinée 
nniformément  sur  de  grandes  longueurs. 
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37 


38 


39 
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4i 
4« 


43 
44 


45 


46 
47 


en  dcftccncJant  de  BoaderGrat,  fers  Adel- 
bodea  (canloa  de  Berae) 

B,  Peote  d*ao  éboulemeok  remarcfaable- 
ment  rapide  «a  pied  des  etcarpemenlt  de 
calcaire  jarassiqae^  dao»  le  Amic  droit  de 
la  tallée  da  Rhône ,  un  pea  an  midi  de 
Viennai,  au  N.  de  Saiot-Manrice  (en  Va- 
lais)   

B.  Pente  d'an  lai  as  de  fragments  calcai- 
res, dans  la  gorge  à  droite  de  la  roale  qui 
monte  de  Morej  aax  RoQsses  (lora) 

Tains  d'ébouleinenl  autour  de  la  haalenr  des 
roches  à  Pont-Roide .  sur  le  Donbs ,  vîs- 
à-vis  de  la  hanteur  dite  de  Ghàteea-Babon 
et  dans  lesenTirons.  Ces  tains  sont  formés 
de  calcaire  corallien  et  dans  U  partie  infé- 
rieure du  terrain  à  chaiUes  et  des  marnea 
oxfordiennes • . 

Talus  réglés  dn  chemin  de  fer  de  Cologne  à 
Lièee  t  déblais  et  remblais 

Dans  les  coupes  et  Tues  pour  servir  h  l'eipli- 
cation  des  phénomènes  géologiques  ,  par 
M.  de  la  Bêche,  on  trouve  les  figures  i  et  3, 
planches  i3«  L'une  est  une  coupe  de  la 
Tallée  de  la  Tées  au-dessus  de  llidleton , 
Tau  Ire  est  faite  sur  la  rifo  droite  de  la 
Lune ,  près  Santon  

Talus  extérieurs  prescrits  par  Vavbao  »  3  de 
base  sur  a  de  nanteur 

Chemin  de  fer  de  Versailles,  rite  gauche, 
talus  en  remblais  réglés  sur  i»  mètres  de 
'hauteur,  avant  la  tranchée  de  Clamart. . . 

Talus  de  grès  bigarré  {voir  au  n*  79). . . 

Talus  des  décombres  de  U  ville  avec  lesquels 
se  fait  Télargissement  de  Talléede  TObser* 
vatoire  an  Luxembourg 

Talus  naturel  d*an  sable  de  rivière  très  fin 
et  sec,  mis  en  dépôt  pour  remblajet  la 
surface  du  chemin  de  fer  de  Versailles, 
rive  gauche 

Sur  le  même  chemin  »  au  grand  viaduc ,  on 
trouve  les  talus  de  remblais  réglés  è 

Près  du  grand  viaduc  les  talus  non  réglés 
sur  ft4  mètres  de  hauteur  avaient  u 
pente  de » 
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I 

I 
I 

55 


56 


5- 


^8  Marnes  {yolr  a*  89) ,    . . 

ir|  Sable  (v«<r  o*  91 

5o  B.  Pente  iolérMore  du  cratère  de  Moule» 
Noofo  près  de  Poasollea,  enUillée  dans  le 
taf  poDcenx  da  côté  da  N.  10*  O.  Gette 
pente  maximam  ne  s  obaerTe  qa*cn  qaet 

qaes  poioU  de  la  partie  sapérienre 

5i  B.  EomontaDt  de  ia  Lcntx  aa  Ravvjl,  le  aS 
soût  i835,  )*ai  remarqué,  vers  le  haat  da 
tain  eoavert  de  mélèses  rabongns  qai  t*a* 
doise  contre  le  pied  des  eflcarpement»,  on 
tai  de  neige  formé  parone  aTalanche  dont 
la  rarface  sapérienre  était  incltitée  de. . . 

Rirei  de  la  Somme  (voir  n»  1 13). 

Fortifications  de  Péronne  (eoiV  n*  1 14^ 

Sable  (wcrn*  86) 

Dépôts  provboires  atanl  la  tranchée  de  Gl*- 

j         mart,  faits  en  1839  mesurés  en  i84<'(^^<'* 

ffiia  de  fer' de  Versailles  rive  gavcLe). . . . 

Talas  naturel  près  da  grand  tiacfac  sur  «4 

mètres  de  liautror,  formé  do  marnes  et 

pierres  (même  chemin) ; 

Décombres  {^voir  n*  83; 

58  Criblure  de  blé  (densité  0,67} 

59  En  soifaat  le  chemin  de  (er  de  Tersaîlles, 
me  ganche,  do  Paris  au  grand  vîadac.  on 
troa? e  la  pente  des  remblais  non  réglés 
de 

Expériences  de  Rondelet  sur  du  sable  fin  sec 

et  da  grès  bien  polvérisé 

B.  Plan  très  incliné  ,  couTert  d*on  bois  de, 
bêtrcs.snr  lequel  est  tracée  la  route  en  sig- 
Mgs  et  taillée  en  escaliers  qai  conduit  de 
Halbtadt  à  la  mine  de  sel  du  même  nom 
(Haute-Autriche) ; 

£2  iï.  Pentes  gaionnées  les  plus  inclinées  sur 
les  flancs  des  vallées  de  Belle-Ile.  Elles  sont 
très  difficiles  \  gravir 

63  B.  Pente  maximum  de  la  ligne  qu*oa  snti  en 
montant  du  Sahatorci  sur  le  cône  supé- 
rieur du  Vésuve 

^4  Dans  la  vallée  d*Eancberg ,  en  TyroU  on 

trouve  dea  chablcsdedolomie  diversement 

ificlinés  ,    suivant  qn*uae  quantité  d'eau 

Il        plos  ou  moins  grande  concourt  à  leur  pro« 
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72 


duction,  oa  qu'ils  se  produisent  tout-à- 
fait  à  sec.  Les  peales  farient  de  16  à  37 
et  35*» 

B.  Pour  mouler  au  Mont-Blanc,  on  a  à  tra- 
verser en  j  taillant  des  escaliers,  des  pen- 
tes de  neiges  inclinées  de 

B,  Penle  des  laves  qui  ont  ruisselé  sur  le 
cône  du  Vésuve  en  i83a  et  i834,  et  qui 
n  y  ont  laissé  que  des  couches  de  scories 
incohérentes  flanqviéesde  dignes  de  scorie^ 

En  passant  la  vallée  de  la  Thur,  dans  la  val- 
lée de  la  Moselle ,  on  trouve  au  col  d*Orbé 
i  droite  et  à  gauche  des  talus  d*éboule- 
ments  ;  ces  talus  sont  formés  de  schistes. 
Les  talus  de  droite,  surmontés  par  des  crets 
ou  escarpements  verticaux ,  sont  encore  en 
construction  ;  ils  se  recouvrent  tous  les  ans 
du  nouveaux  débris  que  Teffet  de  la  gelée 
détache,  et  ne  présentent  que  des  traces 
de  végétation.  Les  talus  de  gauche  sont 
dans  un  état  stable  et  couverts  d'une  belle 
forél« •.. 

En  allant  de  Piainfaing  au  Valtin  fdéparte- 
ment  des  Vosges  j  on  trouve  à  gauche,  ft  une 
demi-lieue  avant  d  arriver  au  Valtin  «  un 
talus  d'éboulement  de  35*.  Ce  talus  e»l 
dans  le  terrain  granitique  (  il  a  4  ^  5oo 
mètres  de  haut  et  est  très  remarquable. .    . 

Dans  la  vallée  de  Wildenstein  ('Haut-Rhin), 
les  montagnes  de  la  rive  droite  de  la  Thur 
se  tiennent  presque  toujours  à  35^.  Ce 
sont  des  granités  et  sjénites 

De  superbes  talus  d'éboulement  se  voient  au 
N.«  en  traversant  le  col  de  Venlron  (Vos- 
ges)   ; 

Le  cours  du  Rhin  de  Bingen  k  Boppart  pa- 
rait formé  p»r  une  grande  fente  qui  a  se- 
paré  le  Hundsruck  du  Taunus  et  donné 
lien  lut  éboulements  qui  bordent  le 
fleuve  ;  sans  sortir  du  bateau  à  vapeur  sur 
lequel  on  descend  le  Rhin  ,  on  peut  en 
mesurer  les  pentes ,  quand  on  se  trouve 
dans  une  position  convenable  ;  le  talus  de 
35*  se  représente  sans  cesse 

Talus  qui  limitent  Ehreinbreistein  du  côté 
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75 


76 


lia  KLla  et  da  côté  opposé 

Dans  une  carrière  k  l'aval  d*£hrciDbreîsteÎD 
on  tirait  des  pellU  caîlloaz  pour  macada- 
miser les  roates»  oa  les  jetait  du  bord  de 
la  route  dans  le  Rhin;  le  talus  qu'ils 
prenaient  sur  une  hauteur  de  6  mètres 

était  exactcoient  de  35* 

Dan»  une  des  carrières  de  Grauwake^  si- 
tuées sur  la  rif  e  droite  do  Rhiu ,  a  une 
lieue  et  demie  i  Famont  de  Bonn,  on 
Iroufe  des  talus  de  i5  &  90  mètres  de 
hauteur  formés  de  menas  débris  pour  dé- 
barrasser U  carrière 

Daas  des  talus  de  débris  provenant  des  car- 
rières de  grès  de  la  Taliée  de  Lonjumeau 
près  Paris,  on  a  plusieurs  fois  trouvé  l'an- 
gle de  07*  pour  des  déblais  faits  par  les 
hommes;  mais  les  talus  d'éboniements 
anciens  qn*on  trouve  sur  les  flancs  de  la 

vallée  sont  â  55*  le  plus  souvent 

Sar  les  bords  de  la  Somme ,  rive  gauche  à 
trois  quarts  de  lieue  à  l'aval  de  Péronne, 
une  ancienne  carrière  exploitée  il  j  a  aS 
ans,  dans  la  craie ,  .**est  presque  entière- 
ment  mise  en  ébouicment  »  un  escarpe- 
ment de  i  à  5  mètres  la  surmonte  encore. 

Son  {voir  n*  io5] 

Quand  on  regarde  de  loin  les  sommets  nei- 
gcox  des  Alpes,  du  midi  des  Vosges  par 
exemple,  on  observe  un  grand  nombre  de 
pentes  qui  sont  ii  35^*  La  même  observa- 
vation  peut  se  faire  en  examinant  de  bel- 
les vues  des  Alpes ,  faites  à  Neufch&teli 
du  Weîssenstein  ,  etc.  Ces  vues  sont  très 
précises ,  parce  qu'elles  sont  faites  avec 
des  machines  ;  on  Ta  fait  encore  sur  des 
tableaux  bien  faits  et  un  peu  grands  ;  on 
en  voyait  plusieurs  exemples  k  l'exposition 

de  1840 

79|Qaand  on  traverse  la  partie  N.  de  la  chaîne 
des  Vosges ,  de  Strasbourg  k  Mets  pa 
exemple,  on  voit  un  grand  nombre  de 
talus  d*éboulement  formés  dans  le  grès  bi- 
garré ;  ils  sont  généralement  de  35  k  35o. 
\  la  carte  de  France.  M.  Desmadryl,  chargé 
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83 


84 
85 
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de  la  minute  des  carlei  gratées  •  a  rcmar 
qaé  que,  lorsqu'il  a  calculé  les  penUs  d'à 
près  les  cotes  de  hauteur  observées ,  il 
ne  lui  est  jamais  arrivé  de  trouver  un  ta- 
lus plus  roide  que  55* 

M.  Hossard,  capltaiae  d*état'ffiajor«  atiadié 
&  la  grande  triangnlatîoa  det  Pyrénées, 
s'est  aperçu  aussi  qu'il  n*«vaH  pas  rencoo- 
tré  dans  cet  montagnes  de  talus  plus  roi- 
det  que  35*.  Enfin  M.  de  Saint- Laurent, 
capitaine  dn  génie«  qui  a  bicuTonlu  féri- 
fier  nos  idées  en  Afrique,  nen  a  pi# 
non  plus  IrouTé  de  plus  raides  et  ses  ca- 
marades dans  leurs  reconnaissances  ont 
été  forcés  de  conTenir  de  ce  fait  contraire 
il  leurs  idées.  Nous  Tenons  de  le  ? éri6er 
dans  le  massif  d* Alger 

Un  talus  en  sable  sec  fin,  de  o*,io  de  hau- 
teur, se  tient  à  35*.  Ce  talus  est  It  même 
quand  la  hauteur  est  grande 

Sur  le  plan  lefé  par  courbes  horlxonlales 
pour  la  défense  de  la  route  du  Mont-Cé> 
nis,  on  tronfe  pour  les  pentes  les  plus 
roides 

Anciennes  carrières  éboulées  è  BellcTille 
dans  rhif er  de  i84o , 

Remblai  de  marnes  vertes  de  6  mètres  de 
hauteur,  fait  a? ant  l'hi? cr  dans  une  an- 
cienne  carrière  des  buttes  Chaumont  et 
observé  au  printemps  de  1840 

Au  chemin  de  fer  de  Versailles,  rive  gaiuciie, 
le  sable  mis  en  dépôt  pour  couvrir  la  par-, 
tie  supérieure  de  la  route  s'éboule  sous  les, 
angles  de 

Au-deU  de  Vanves,  même  chemin,  1»  tran« 
chée  taillée  è  45*  en  1839  s  éboule  déjà 
au  printemps  de  i84o:  les  débris  prennent 
la  pente  de 

Même  chemin,  k  la  gare  dans  Paris,  talus  de 
décombres  de  la  ville  déchargés  au  tom 
bereau  sur  4  mètres  de  haut 

Même  talus  non  encore  réglé  entre  les  deux 
premiers  points  ,  remblais  provenant  de 
«iibleset  manies  qui  recouvrent ief(  carriè- 
res d«  calcaire  grossier  des  deux  côtés  du 
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chemin 

A  PoDt-Saîote-Maxeoce ,  remblais  de  débrii 
d'ooe  carrière  dans  le  calcaire  grosner. 

11.  liabert  Bernard  a  trou? é  pour  U  sable 
5o«  k  350,  nremenl  35» v 

PUtre  sortant  des  trémies  à  Bellet ille 

I3n  lu  de  charbon  de  bois 

Karioe  h  la  manniention  militaire  à  Paris. . . 

En  examinant  les  kf  ers  par  courbes  boriion- 
taies  de  la  brigade  topograpbiqiie,  on  ren- 
cootre  son? ent  le  talus  de  35*,  par  exem- 
ple le  leier  de  Coblcns. 

Ao  delà  de  Vaoves,  chemin  de  fer  de  Ver* 
seilles,  rÎTe  ganche,  an  éboalement  de 
lable  destiné  ii  couvrir  la  surface  supé- 
rieare  du  chemin  était  k  une  pente  de. . . 

La  poôdrette  de  BAontfaaoon 

Hoaiile  fine  {voir  n*  117) 

A  la  bnlte  Chanmont,  cône  fait  dans  l'année, 
da  marnes  sapérienres  an  gjpse 

Anciennes  carrières  éboulées  k 

Peodinl  U  eonne  faite  dans  lé  Jura  Bernois 
psr  la  Société  géologique  de  France,  en 
wptembre  1837,  nons  avons  mesuré  on 
grand  nombre  de  talus  d*éboalement  dont 
planears  se  sont  trouvés  de  S3*,  et  auenn 
woérieur  i  55* 

Trackytes  {w*r  n*  1 10) •  •  • 

Cbcmia  de  fer  de  Versailles ,  rive  gauche , 
remblais  de  marne  très  gélites  (  entre  les 
denx  premiers  ponts) • 

Eipéiiences  faites  à  Soissons ,  sur  des  terres 
grasses,  par  le  commandant  Lesbros  {Mé- 
morial, n*  i5,  page  196) V\"" 

Soo  (lasnrfaee  n  en  est  pas  bien  réglée). . . . 

i*  Pente  méridionale  du  Hohen  SUufen, 
près  Goppingen  •  en  Vnrtemberg ,  Ulns 
galonnés  extrêmement  rapides,  qn  on  ne 
peut  descendre  sans  glisser  que  parce  que 
les  montons,  à  force  d*y  marcèber,  les  ont, 

^oanés  en  gradins *.••,••.*,*' 

^-  Pentes  presque  inaccessibles  à  pied  si  le; 
•ol  estnn  roc  on  un  gaxoo  trop  «serré  pour, 
qnon  puisse  7  former  des  gradins  avec 
ic  pied  (Hamboldt,  flsfatûm  ÂiêioriqiU, 
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0,70 
0,70 
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0,70 
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0,75 


0,75 


tome  I*'). 
B.  Penten  Je  chables  de  calcaire  grenu  le 
long  da  flanc  N.  da  Talion  Deîle  Selle 
(Tallée  de  Passa,  Tjrol)  ;  elles  paraissent 
très  rapides 

109  Un  mélange  de  pierre  et  de  terre  forte , 
monillé,  jeté  an  bord  du  Rhin  d'ane  ban- 
leur  de  6  mètres,  prenait  on  lalns  de  Zj* 
qni  se  serait  affaiisé  en  pea  de  temps 

1 10  Les  carrières  de  trachjtes  de  Volkembarg, 
aux  Sept  Montagnes,  k  lamont  de  Bonn, 
sont  exploitées  depuis  un  temps  très  long, 
et  fournissent  des  pierres  aux  fille*  du 
RbinàTaf  mIcI  jusqu'en  Hollande.  I..es  pier- 
res étant  ébauchées  surplace,  une  grande 
quantité  de  débris  est  jetée  rn  bas  de  la 
montagne  et  forme  des  éboulemcnts  de 
plus  de  100  mètrea  de  hauteur.  Nous  les 
atons  trouvés  Tarier  de  36  k  38*,  les  plus 
anciens  ayant  généralement  36*,  mais  au- 
cun n*a  présenté  Tangle  de  35*.  Les  carriè- 
res de  Irachjtea  des  monts  Euganéens 
nous  ont  ofiert  les  mêmes  pente», 

1 1 1  Boues  gelées  'voir  n"  i34) 

1 13  A  une  lieue  i  l'aTil  de  Péronne ,  sur  la  rivo 
gauche  de  la  Somme,  on  Toit  des  talus  de 
34  i  37*  qui  paraissent  correspondre  à 
d*ancien8  esearjiemeutt  ébonlés,  dont  la 
nYiére  enlevait  les  débris  pendant  que  la: 
gelée  en  démolissait  la  surface j     0,675  à  0,76 

ii3  Ijcs  mêmes  circonstances  se  présentent  un 
grand  nombre  de  fois  sur  les  bords  de  la| 
Somme;  nous  avons  trouvé  &  Sormont 
33,  34,  36  et  37*j  à  Buscourt  35,  36,  37 
et  38* '    0,675  à  0,78a 

114  Sur  66  talus  d*ouvrages  de  fortiOcations  an-j 
ciens  dont  les  pro6ls  bien  levés  existent 
à  Péronne  et  sont  formés  de  bonne  terre! 
argilo-sablen^e,  agsont  au-dessous  de 35*t 
57  sont  au-dessus,  et  leur  pente  offre  jus- 
qu'à 4o**  ^^  <>B  ^^^  divise  en  deux  classes, 
ceux  au-dessous  de  3  mètres  de  haulepr 
et  ceux  au-dessus  jusqu'à  6  à  8  mètres,  la 
moyenne  des  premiers  sera  3a°,  celle  des 
seconds  36*,  38*  ;  la  moyenne  totale  est 


57 


57 


0,73  à  0,78 


56  a  38 

37 


34  à  37 


34  à  31; 
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de  54*f30.  ToDS  cet  lalut  ont  été  arran* 
gét  en  les  montant ,  beaucoup  ont  été  éle» 
feu  ploa  ro'jdcs  ;  cependant  autrefob  on  lea 
montait  k  S3*»  e*eal  la  pente  prescrite  par 
Vanban;  •o|oard*bni  on  lea  monte  k  45*. 
On  a  en  aontent  des  ébonlements  qnand 

iesbantenrides  tains  sont  grandes 

)  nS  Dans  lliistotre  de  FAcadémie  des  sciences, 
aenée  1755,  page  1079  Bl.  Bongoerdit: 
Tontes  les  montagnes  commencent  ft  de- 
venir înacceasibies  aussitôt  «  que  lenrs  cô* 
»  tés  font  avec  llioriton  des  angles  de  35 
B  à  37*.  Oa  ne  peut  alors  7  monter  qne 
•  lorsque  Ton  trouve  des  pierres  cjni  ser- 
»  vent  comme  de  degrés,  on  bien  qu'on 
B  peut  s*altncher  aui  arbustes  et  aux  bcr- 
»  Les.  J*ai  consulté  dans  les  occasions  les 
M  personnes  avec  lesquelles  je  me  suis 
»  trou? é,  et  nous  nous  sommes  toujours 
»  accordés  k  estimer  de  60  k  70*  les  îndi* 
»  Bsîsons  que  je  n'ai  jdimais  observées  que 
«  de  35  il  57*  •  lorsque  je  me  suis  donné 
>  la  peine  de  les  mesurer  exactement. 
['116  Un  cône  de  marnes  supérieures  au  gypse 
éboulé  aux  carrières  de  Bellefille  dans 
IVifer  de  i84o 

Charbon  de  terre  fin 

Ala botte  Gbanmont,  cône  nouveau  fait  dans 
rannée  de  marnes  supérieures  au  gjpse . 

Trachjte  (voir  n*  iio,  carrière  de  Yolkem- 

burg) 

i3o|  Quand  le  sable  est  bnmide,  il  se  tient  sur  des 
pentes  plusroides  que  lorsqu'il  est  sec,  sur 
tout  quand  la  bauteur  est  faible;  on  obtient 
alors  jusqu*è 

Des  expériences  faites  au  Mont-Valérien  sur 
le  table  de  Fontainebleau  ont  donné 
aussi  ce  résultat. 

Ou  a  fait  à  Mets ,  en  i834f  tvec  beaucoup  de 
loin,  une  série  d'expériences  sur  le  tir  en 
brèche;  les  talus  des  brècbes,  mesurés  im- 
médiatement après  la  cbute  du  revête- 
ment, ont  offert  les  angles  de  94i  95, 96, 
99,  53,  34  et  55*,  et  un  seul  cas  3o*. . . . 

La  terre  était  en  grande  partie  de  sable ,  mê- 

Sot,  g4oL  Tome  XIV. 


»>7 
\ï\% 
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111 


0,675  è  0,74 


54è4o 


0,70  k  0,75     1     35  è  37 
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0,70^0,793 

0,795 
0.78 
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lée  de  cailloux;  cepcndiDt  la  partie  snpé- 
rieare ,  sur  9  ou  3  mètnes ,  8*élaik  mainte- 
nue presque  verticale  dans  plnaieurt  cas  , 
ce  qui  prou? e  que  cette  terre  n  était  pas 
sans  cohésion. 
Une  expérience  très  en  petit  sor  do  la  terre 
stehe  non  cohérente  a  donné  au  colonel 

raisler 

Talus  des  terrasses  désignées  par  M.  de 
Charpentier  sous  le  nom  de  dUmtimm  gla- 
ciaire (page  67  de  VB$$ai  $ar  lu  glaciêrg, 
184 1)*  observés  par  M.  Martios  daos  la 
haute  f  allée  du  Hhiu. 

Au  Tinckcnberg    35«,3o. 
A  Andar  35%5o. 

A  Realla  36*. 

A  Disscnlis  4t*» 

Par  M.  Leblanc  à  Tamont  de  Brâen  dans  la 
▼allée  de  TEissack ,  vis-à-vb  la  vallée  de 
Schalders.  Cette  terrasse  est  aormontée  de 
blocs  erratiques  de  i  à  9  mètres  de  côté } 

son  talus  vers  TEissack  est  de  55* 

i»A  Peut  tas  de  0,60  de  haut,  de  poudre  Isomide 
de  gypse  non  cuit  trouvé  i  Montmartre. . 

195  Glaçons,  neige  et  boues  gelés,  mêlés  de 
paille  provettanl  des  rues  de  Paris ,  jetés 
dans  la  Sdue  vis-à-vis  les  Champs-£l j-. 
sées.  Les  pentes  les  plus  ordinaires  étaient 
58*.  mais  os  trouvait  des  parties  &  4^**  • 

196  Dernière  cime  de  la  Jungfiraa,  glaoe  com- 
pacte dans  la  partie  la  plus  roide ,  k  one 
altitude  de  4*  000  m  êtres  (BrMiolM^ t«  ani- 
verêêUêdê  Gené9êy  novembre  i84«f  pages 
98,59,  47»  55,  ascension  de  la  Jmgfra», 

Sar  UM.  AgasMt,  Forbes,  Duchatolier  et 
^esor) 
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Séance  du  5  décembre  1842. 

PRBsiDBirés  Di  V.  ALC.  D*ORBi«i!rri  vice-présidetit, 

\jc  Secrétaire  donne  lecture  da  procès-irerbal  de  la  der^ 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  comte  DA  Rio  (  Nicolo),  membre  de  l'Institut  impérial 
et  royal  lombardo-yénîtien ,  à  Padoue ,  présenté  par  MM.  de 
Zigno  et  Michelin  ; 

Mairb  (Ernest),  avoôat  à  Paris,  présenté  par  MM.  Perrin 
et  Michelin; 

Dx  CoTifART  (Arsène),  capitaine  d*état-major  à  Paris, 
présenté  par^MM.  de  Yaldan  et  Boblaye  ; 

BiABCORi  (Joseph),  professent'  a  histoire  naturelle  à 
rfTnÎTersité  de  BoIog;ne ,  présenté  ptft  MM.  L.  Gordier  et 
Aie.  d'O^bigoy. 

DOMS    FAITS    A   LA   SOClàTÈ. 

De  la  part  de  MM.  le  v'^omté  d'Archiac  et  Ed.  de  Ver* 
neiiîl  i  lem-  travail  intîmlé  :  Memair  on  tke  fossUs ,  etc. 
(Mémcrire  mt  les  fossiles  des  anciens  terraitis  des  provinces 
rkéilAnés  »  pré«é<ié  d*an  Coup  dœil  général  sur  la  faune  des 
ro^es  pa)œoz0iques,  el  suivi  du  Tableau  des  débrî»  organi- 
ques du  système  devonien  en  Europe)  (Extrait  des  Mè^ 
moires  de  la  Société  géologique  de  Londres^  2*  série ,  vol.  VI, 
part.  2).  ln-4',  107  pages  avec  une  traduction  française 
de  la  l'*  partie  (  40  pages) ,  et  un  atlas  in-4'  de  38  planches. 
Bourgogne  et  Martinet,  Paris  1842»  et  Richard  et  John 
Taiyldr ,  Londres  ,1842. 

De  la  part  de  M.  Foumef  ,  son  ouvrage  intitulé  :  Sur  le 
lit  du  Rhône  à  Lyon.  In-8*,  3 1  pages ,  Lyon ,  1 842. 

De  la  part  de  M.  Cfi,  d'Orbigny,  la  29*  livraison  du 
tome  lil  du  Ùictionnaire  universel  d* histoire  naturelle^  dont 
il  dirige  la  pablication. 

Dv  1»  part  de  itf .  Cb.  Moko»  »  the  Geologist ,  etc. ,  n^  de 
février  »  novembre  1842. 
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La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes -rendus  des  séances  de  P  Académie  des  sciences , 
pour  1843  ,  2*  semestre,  tome  XV,  n**  21  et  32. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  n®  d'octobre  1843, 

VInstUut,  n^'MeS,  466. 

LEcho  du  Monde  sat^ani,  n®*  41-43. 

Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles^  tome  XV.  avec  planches. 

Bulletin  de  {Académie  royale  de  Bruxelles,  tome  IX , 
n"  2-8. 

The  Athenœum ,  n"  787 ,  788. 

The  Mining  Journal,  n**  379 ,  380. 

Censura ,  etc.  (Rapport  sur  les  mémoires  présentés  à  la 
Société  royale  des  sciences  de  Danemarck  pour  le  prix  de 
1841 ,  et  nouvelles  questions  mises  au  concours  par  la  So- 
ciété pour  Tannée  1843.)  In«8®,  4  pages.    - 

Oçersigt,  etc.  (Coup  dœilsur  les  travaux  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Danemarck,  pour  Tannée  1841). 
In-4',  55  pages. 

Section  XIX  de  la  carte  géognostique  du  royaume  de 
Saxe ,  avec  une  description  de  cette  section. 

En6n  la  Société  reçoit  de  M.  Viquesnel  1 2  échantillons  de 
roches  du  département  de  la  Marne,  qui  complètent  la  série 
des  terrains  dont  il  adéjA  donné  la  description  ;  deM.  War* 
den,  54  échantillons  déroches  et  minéraux  d'Amérique; 
de  M.  de  Zigno,  38  échantillons  de  roches  du  Trévisan, 
à  Tappui  d'une  note  insérée  précédemment,  et  d'un  mémoire 
offert  à  la  Société. 

M.  Raulin  lit  la  note  suivante  de  M.  Duval. 

Coupe  des  terrains  des  environs  de  Sézanne,  par  MM.  Duval 

et  Meillet. 

Sézanne  est  placée,  comme  on  sait,  au  bord  de  la  plaine  crayeuse 
de  la  Champagne ,  et  au  pied  du  plateau  tertiaire  de  la  Brie. 
Nous  nous  proposons  de  décrire  plus  spécialement  ici  le  terrain 
tertiaire,  que  nous  avons  étudié  aux  montagnes  de  la  Justice  et 
des  Grottes,  et  à  la  carrière  dite  de  Larigaut,  à  TE.  et  au  N.  de 
cette  ville.  Il  présente  ime  série  de  couches  fort  intéressantes  que 
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nous  allons  passer  en  revue  successivancnt ,  en  commençant  par 
la  partie  inférieure. 

1.  Craie  blanche*  «—  Elle  est  quelquefois  jaunâtre  et  endurcie 
Ters  la  partie  Bupërieure. 

1  Jmas  de  silex*  -^  Ils  sont  roulés  ^s^ns  apparence  de  stratifi- 
cation ,  et  à  peine  cimentés  par  une  matière  étrangère  aux  silex  ; 
beaucoup  sont  géodiques  et  tapissés  à  l'intérieur  par  des  cristaux 
de  quarz ,  sur  lesquels  très  souvent  sont  venus  slmplanter  d'au- 
tres cristaux  de  chaux  carbonatée  jaunâtre. 

3.  Calcaire  lacustre  inférieur,  — >  dette  roche  offre  les  diver* 
tes  structures  compacte,  spathique  et  tuCacée  des  terrains  d'eau 
douce  que  l'on  connaît  sous  la. dénomination  de  travertin  propre-^ 
ment  cQt;  elle  est  disséminée  en  rognons  tuberculeux  souvent  d'un 
très  grand  volume,  au  milieu  d*une  marne  jaunâtre  sableuse  ;  elle 
est  très  remarquable  par  la  beauté  des  impressions  de  tiges ,  et 
surtout  de  feuilles  et  de  semences  de  végétaux  qu'elle  renferme  ; 
oous  y  avons  même  trouvé  des  fleurs.  Ces  végétaux  très  variés  y 
lOfiten  profusion;  beaucoup  d'entre  eux  appartiennent  à  la  grande 
classe  des  dicotylédones,  et  quelques  uns  aux  cryptogames  vascu- 
laires  ;  alors  ce  sont  des  fougères.  Les  coquilles  qu'elle  renferme 
sont  terrestres  ou  d'eau  douce,  et  semblables  pour  les  genres  et 
espèces  à  celles  du  calcaire  de  Rilly-la-Montagne;  nous  y  avons 
aussi  rencontré  des  moules  d'Unios  ou  d'Anodontes. 

Lorsque  l'on  vient  à  frapper  ce  calcaire  avec  le  marteau ,. il  a , 
comme  certaines  roches  secondaires  de  la  Normandie ,  la  propriété 
de  répandre  une  odeur  de  truffe  très  prononcée. 

Quant  aux  végétaux ,  nous  avons  soumis  ceux  que  nous  pos- 
Mdons  à  M.  Ad.  Brongniart,  qui  s'occupe  avec  tant  de  succès 
de  cette  partie  de  la  paléontologie.  Ce  savant  n'y  a  reconnu  au- 
cune des  espèces  vivant  actuellement  sur  le  sol  de  la  France.  Les 
empreintes  de  feuilles,  au  nombre  d'une  dizaine  d^espèces, 
ont  presque  toutes  appartenu  à  des  végétaux  ligneux  dicotylé- 
dones, et  lui  ont  semblé  avoir  plus  de  rapports  avec  les  végétaux 
fossiles  du  terrain  ^ypseux  de  la  Stradella ,  près  de  Pavie ,  qu'avec 
toute  autre  flore  fossile.  Sur  les  deux  espèces  de  fougères ,  Tune 
loi  a  paru,  d'après  sa  nervation  particulière,  se  rapporter  à 
une  section  de  cette  famille ,  qui  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui 
qu'entre  les  tropiques. 

4.  Calcaire  pisolitique  tertiaire.  —  Cette  roche  est  conqtppsée  de 
petits  grains  pisolitiques  calcaires;  sa  couleur  jaunâtre  rappelle 
cdle  des  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris;  elle  est  divisée 
en  deux  bancs  d'égale  épaisseur,  par  quelques  centimètres  d*ime 
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marne  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  banc  supérieur  est  peu  agrégé , 
sans  aucun  mélange  de  corps  étrangers  accidentels  ;  il  peut  être 
considéré  comme  un  sable  calcaire.  L'inférieur  se  distingue  du 
supérieur  par  sa  dureté ,  aussi  est-il  seul  exploité  pour  la  bâtisse. 
Des  silex  pyromaques  roulés ,  mélangés  à  des  fragments  de  craie 
et  à  des  galets  de  calcaire  compacte  répandus  dans  la  masse  cal- 
cabre  par  veines  ou  amas  irréguliers,  donnent  souvent  à  cette 
roche  un  aspect  poudingiforme.  Beaucoup  de  ces  silex  sont  en 
partie  ou  tout-à-Csiit  désagrégés,  alors  ils  sont  pulvérulents  et 
donnent  une  silice  d'un  beau  blanc  de  neige.  Quelquefois  ces  ga- 
lets sont  remplaces  par  de  très  petits  fragments  anguleux  de  silex 
noirs;  ces  fragments  sont  souvent  mélangés  aux  grains  du  cfilcaire, 
en  assez  grande  quantité  pour  lui  donner  une  teinte  grisâtre  très 
prononcée. 

A  notre  connaissance ,  il  ne  renferme  pas  de  fossiles  ;  cepen^ 
dant  les  ouvriers  qui  exploitent  cette  pierre  affirment  avoir  r^n* 
contré^  mais  rarement,  des  moules  de  coquilles  univalves  qu'ils 
nomment  vaguement  colimaçons. 

On  peut  observer  ce  calcaire  aux  montagnes  des  Crottes  et  de 
la  Justice,  à  quelques  portées  de  fusil  au  levant  de  Sézanne  ;  mais 
pour  bien  étudier  sa  position ,  41  faut  aller  à  la  carrière  de  Lari-* 
gaut ,  située  au  nord  de  cette  ville ,  à  la  distance  de  deux  kilomè* 
très  environ ,  où  il  repose  sur  le  calcaire  précédent ,  et  se  trouve 
recouvert  par  tout  le  dépôt  de  l'argile  plastique  et  les  terrains  qui 
lui  sont  supérieurs. 

Pour  nous ,  malgré  l'absence  de  fossiles  (1),  cette  roche  occupe 
dans  cette  localité  la  place  du  calcaire  piselitique  tertiaire;  car, 
d'après  l'ordre  de  superposition  des  terrains  indiqués  dans  cette 
coupe ,  il  doit  évidemment  appartenir  à  ce  dépôt. 

Nous  avons  eu  encore  occasion  de  l'observer  au  Mont  Sarrans , 
près  Cramant ,  au  S,  d'Ëpernay .  Dans  cette  localité ,  ilnous  a  paru 
reposer  directement  sur  la  craie.  Nous  ignorons  si  le  calcaire  la- 
custre ,  qui  lui  est  inférieur  à  Sésanne,  existe  sur  ce  point  ;  mais  il 
est  incontestablement  recouvert,  comme  à  la  carrière  deLarigaut^ 

(i)  Si  l'on  se  soutient  que  le«  fossiles  ne  sont  que  des  accidents  dans 
les  roches  •  il  ne  paraîtra  pas  étonnant  de  rencontrer  du  calcaire  pîsoli- 
tîqae  dépoarrii  de  corps  organisés  ;  tous  les  jours  neToît-on  pas  (  noas 
prenons  nos  exemples  dans  les  terrûns  tertiaires]  les  grès  marins  sapé«- 
rieurs  et  les  grès  marins  moyens  sans  aucune  trace  de  débris  organi- 
quea?  Ce  qui  s*est  fait  pour  ces  roches  a  pu  se  faire  également  poar  le 
calcaire  piselitique. 
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par  tout  le  dépôt  de  Vurgile  plastique .  etc.  Sa  plus  grande  puis- 
sance est  de  17  mètres. 

5.  Éloge  de  l'argile  plastique.  —  Ce  terrain  est  assez  développé 
aux  environs  de  Sézanne;  il  se  divise  en  deux  groupes  :  N  Targile 
plastique  proprement  dite,  2o  les  sables  et  les  grès  de  Targile 
plastique. 

L'argile  plastique ,  tantôt  blanche ,  tantôt  grisâtre  ou  bleuâtre 
et  salie  par  des  traces  charbonneuses ,  est  généralement  très  pure 
vers  la  partie  inférieure,  et  sableuse  à  la  partie  supérieure. 

Les  sables  qui  lui  sont  supérieurs  sont  mélangés  d*une  quantité 
assez  notable  d'argile  et  de  paillettes  de  mica. 

Les  grès  qui  forment  la  partie  supérieure  renferment ,  comme 
les  sables,  du  mica.  Ils  sont  plus  ou  moins  durs,  et  alors  plus  ou 
moins  exploitables ,  et  renferment ,  sur  certains  points ,  de  nom- 
breuses tiges  végétales,  des  empreintes  de  feuilles  dicotylédones, 
et  quelques  rares  coquilles  d*eau  douce  à  Tétat  de  moules.  Gé- 
néralement ces  fossiles  sont  peu  déterminables ,  parce  qu'on  ne 
peut  les  observer  que  dans  les  parties  peu  agrégées  et  facilement 
dclériorées  par  les  actions  atmosphériquesou  le  choc  du  marteau. 
Oq  rencontre  encore  dans  ces  grès  des  cavités  géodiques  remplies 
d'une  substance  ocreose ,  jaunâtre ,  souvent  réunie  en  rognons 
compactes  et  libres ,  dans  la  cavité,  à  la  manière  des  pierres  d'ai- 
gle. Cette  substance  parait  être  de  l'oxide  de  fer  presque  sans  mé- 
Unge.  On  trouve  aussi  de  petits  points  argileux  très  blancs ,  qui 
contrastent  singulièrement  avec  la  couleur  de  rouille  très  foncée 
de  cette  roche ,  et  se  mêlent  quelquefois  aux  grains  quarzeux,  de 
manière  à  laisser  croire  que  ce  pourrait  être  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  petits  grains  feldspathiques  transformés  en  kaolin, 
^ous  y  avons  aussi  remarqué  quelques  silex  roulés. 

6.  Marnes  itertes  du  grpse^  -—  Elles  sont  intéressantes  en  ce 
qu'elles  renferment  un  calcaire  fibreux ,  disposé  au  milieu  de  ces 
marnes  sous  forme  de  plaques  horizontales  dont  l'épaisseur  varie 
de  15  à  20  centimètres.  Ce  calcaire,  qui  se  présente  ici  en  cou- 
dies  très  étendues  sur  un  grand  espace  de  terrain ,  a  déjà  été 
ngnalé  dans  les  marnes  vertes  aux  environs  de  Provins. 

7.  Calcaire  siliceux,  -—  Nous  le  rapportons  au  travertin  moyçn. 

S.  Terre  végétale*  —  Formée  d'un  limon  argileux  et  ferrugi- 
neux coloré  en  rouge  très  foncé ,  renfermant  du  fer  hydroxidé 
compacte  avec  hématite ,  et  des  concrétions  du  même  minéral  à 
structure  caverneuse  meuliériforme  avec  grains  oolitiques  adhé- 
rents à  la  masse.  Nous  rapportons  cette  couche  au  terrain  di- 
lutien.       < 
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Noos  terminerons  cette  description  en  faisant  mention  d'ua 
fait  assez  curienz  en  géologie  pour  mériter  d'être  signalé.  Aa 
mont  Sarrans,  près  de  Cramant,  au  S.  d'Épernay,  dans  le  ter- 
rain d'argile  plastique  lignitifère,  vers  la  région  moyenne,  noua 
avons  trouvé  du  fer  hydroxidé  (limonite  oolîtique)  empâté  dans 
une  argile  bigarrée  souvent  tachée  de  rouge  vif.  Ces  grains ,  de 
5  à  6  millimètres  de  diamètre ,  sont  quelquefois  recouverts  d'une 
pellicule  jaune  d'or  natif  mêlé  de  pyrite  d'un  jaune  verdâtre  : 
l'argile  qui  les  renferme  est  parsemée  de  petites  lamelles  brillantes 
de  la  même  couleur  ;  la  masse  sédiée ,  pulvérisée  et  traitée  par 
du  mercure  pur,  nous  a  donné  de  l'or  en  parcelles  bien  reconnaia- 
sable.  500  grammes  de  cette  substance  nous  en  ont  fourni  environ 
5  centigrammes.  L'opération  ayant  été  faite  à  la  hâte,  on  peut 
espérer  qu'une  analyse  plus  exacte  en  donnerait  de  plus  fortes 
quantités. 

Cest ,  nous  le  croyons ,  la  première  fois  qu'on  a  signalé  l'or  dans 
les  terrains  tertiaires  dans  une  position  définie  et  bien  connue,  non 
à  l'état  de  grains  roulés,  arrachés  aux  terrains  primitife,  mais 
bien  en  lamelles  qui  sont  évidemment  le  résultat  d'une  précipi- 
tation chimique  opérée  pendant  le  dépôt  de  largile  plastique. 
Quant  au  dissolvant ,  il  serait  possible  que  c'eut  été  un  des  sul- 
fures alcalins  auxquels,  commeon  le  sait,  on  a  reconnu  récemment 
la  propriété  de  dissoudre  l'or^  même  lorsqu'ils  sont  très  étendus 
d'eau. 

A  hi  suite  de  cette  lecture ,  M.  RauHn  énonce  quelques 
doutes  sur  la  contemporanéité  des  roches  présentées  par 
M.  Duval  et  du  terrain  à  coquilles  d'eau' douce  et  terrestres 
de  Rillj-la-Hontagne.  Les  premières ,  a  raison  de  leur  struc- 
ture tufacée  et  concrétionnée,  sembleraient  appartenir  à  une 
époque  assez  récente ,  tandis  que  les  autres  ont  une  position 
bien  établie  entre  la  craie  et  les  argiles  à  lignite.  M.  Raulin 
ajoute  qu'il  a  vu  à  la  montagne  de  Berru ,  près  Reims ,  ijine 
roche  pareille  à  celle  que  M,  Duval  nomme  calcaire  pisoli- 
tique  9  placée  entre  la  craie  et  l'argile  plastique, 

M.  Charles  d*Orbigny,  d'après  des  renseignements  qui 
lui  ont  été  communiqués  par  M.  Wyld ,  d'Eperna y ,  qui  a 
lui-même  visité  la  localité  citée,  regarde  le  terrain  signalé 
comme  l'équivalent  de  celui  de  Rilly ,  dont  il  a  le  premier 
fait  connaître  la  localité  et  la  véritable  position  géologique. 


SBAlfCB   DU    19   OÉCfiMBRB    I8i2«  lOÔ 

Cette  circonstance  accroît  l'importance  de  ce  dépôt ,  que  Ton 
nedoit  plus  considérer  comme  un  accident  local,  puisqu'on 
le  retrouve  dans  les  mêmes  conditions  à  une  distance 
éloignée. 

Le  trayertiii  ou  calcaire  lacustre  de  Sézanne^  ajoute 
M.  d*Orbigny  >  est  si  évidemment  contemporain  de  celui  de 
Rilly^qu'ony  trouve  les  mêmes  fossiles,  mêlés  quelquefois 
avec  les'végetaux  en  question.  En  effet,  M.  Wyld  y  a  recueilli 
et* parfaitement  reconnu  les  coq;uilles  suivantes  »  qui  déter- 
minent suffisamment  l'âge  de  ce  àéfol  iPhysa  gigantea, 
Paludina  aspersa ,  Pupa  sinuata ,  Pupa  bulimoidea ,  Hélix  he^ 
misphœrica ,  Hélix  lima ,  Clausilia  exarata  »  Cyclas. 

Comme  à  Rilly ,  les  calcaires  et  marnes  lacustres  de  Se- 
zanne  reposent  sur  la  craie  blanche ,  et  forment  la  partie 
inférieure  du  terrain  d'argile  plastique,  M.  d'Orbigny  ter- 
mine en  disant  que  les  roches  non  coquillières  présentées 
par  M.  Duval  comme  du  calcaire  pisolilique,  ne  lui  parais- 
sent pas  présenter  les  caractères  de  cet  étage. 

M.  de  Wegmann  persiste  dans  l'opinion  qu'il  a  émise  »  à  la 
dernière  séance ,  dans  sa  communication  relative  au  même 
objet.  Il  n'a  point  vu  dans  l'endroit  signalé,  à  la  montagne 
des  Crottes,  une  superposition  assez  évidente  pour  lui 
donner  la  certitude  que  la  roche  en  question  passât  sous  les 
couches  tertiaires. 

A  la  suite  de  cette  discussion ,  H.  Melleville  établit  en 
thèse  générale  que 9  dans  Tordre  normal,  les  argiles  à  lignites 
succèdent  immédiatement  à  la  craie.  C'est  seulement  aux 
environs  d'Epernay,  dans  quelques  endroits,  qu'elles  en 
sont  séparées  par  un  intermédiaire  quelconque. 


Séance  du  19  décembre  1842. 

PRBSIDBHCE  nB  M.  ALC.  o'oBBiGNT,  vice^président. 

M.  de  Pinteville,  vice  -  secrétaire  •  donne  lecture  du 
procès- verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 
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DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministère  de  la  justice ,  le  Journal  des  sa* 
<^a/t/j y  novembre  1842. 

De  lu  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny  »  les  livraisons  55*  et  56* 
de  sa  Paléontologie  française  (terrains  crétacés),  et  9' 
(  terrains  jurassiques) . 

De  la  part  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Doubs  ,  le 
tome  II  de  ^t%  Mémoires  et  Comptes-rendus,  In-8%  60  pages, 
4  planches;  Besançon ,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  Comp/es- rendus  des  séances 
lie  r Académie  des  sciences^  1842  ^  2*  semestre,  tome  XV, 
n*»23,2i. 

Les  Annales  des  Mines  ^  3«  livraison  de  1842. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^  Angers  ^  n^  â, 
1 3*  année. 

L'Institut,  n*'466,  467,  468. 

UEchjQ  du  Monde  savant ,  n"*  44-47. 

The  Athenœum,  n"  789,  790. 

Tke  Mining  Journal,  n**  881 ,  382. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  Mulot  une  coupe  des  terrains 
traversés  par  le  puits  artésien  de  Tabbattoir  de  Grenelle, 
in-folio,  1842. 

M.  Dufrénoj  offre  à  la  Société  upplan  en  relief  du  Vésuve 
et  des  environs  de  Naples  qu'il  a  colorié  géologiqtieroent.  Ce 
plan  ,  qu'il  a  construit  en  adoptant  pour  les  hauteurs  la 
même  échelle  que  pour  les  longueurs ,  représente  exacte- 
ment Torogràphie  du  pays,  indépendamment  de  toute  idée 
théorique. 

M.  Dufrénoy  communique  ensuite  à  la  Société ,  de  la  part 
de  M.  Ruelle ,  le  Mémoire  suivant. 

Description  géognostique  du  souterrain  de  la  montagne  du 
Lioran,  et  Réflexions  sur  le  groupe  du  Cantal,  par  M*  Ruelle. 

Chargé  depuis  trois  ans ,  sous  les  ordres  de  ringénieur  en  chef 
du  Cantal ,  des  travaux  d'une  galerie  souterraine  pratiquée  à  la 
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base  et  dans  le  plus  grand  diamètre  de  la  montagne  trachy tique 
da  Lîoran ,  nous  avons  profité  d'une  circonatance  qui  ne  se  re- 
oouTellera  peut-être  point  pour  recueillir  quelques  faits  d*autant 
plus  susceptibles  d'attirer  l'atieiition  des  géologues,  que  leurs  re* 
cherches  n'ont  pu  encore  avoir  lieu  qu'à  la  surface  ou  sur  les 
lignes  d'érosion  d'un  terrain  dans  lequel  nous  avons  pénétré  à  une 
assez  grande  profondeur  (1). 

On  donne  à  la  fois  le  nom  de  Lioran  à  une  portion  de  la  baute 
vallée  de  TAlagnon ,  longée  par  la  route  d'Aurillac  à  Miirat ,  et  à 
la  montagne  que  traverse  la  galerie.  Cette  montagne,  située 
entre  le  Puy-de-Griou  et  le  Plotnb-du-Cantal  qui  la  dominent 
de 2 à  400  mètres  (2],  terminent  la  vallée  de  la  Gère;  elle  a. la 
forme  d'uo  cane  très  évasé  se  rattachant  par  le  prolongement  de 
sa  base  aux  pentes  ou  aux  contre-forts  de  ces  deux  sommités  et 
du  Pay-Bataillouse.  Sur  les  versants  N.  et  O.  coulent  les  rivières 
de  TAlagnon  et  de  la  Gère ,  dont  les  eaux ,  se  dirigeant  en  sens  op- 
posé fers  les  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Dordogne ,  se  sont  creusé 
un  lit  à  travers  les  trachytes  et  les  conglomérats  qui ,  pendant  plu* 
sieurs  lieues,  s'élèvent  en  escarpements  sur  leurs  rives. 

La  galerie ,  dont  la  section  est  une  demi-ellipse  de  7  mètres 
de  hauteur  sur  7  mètres  de  largeur,  a  été  ouverte  au  N.-E. 
sur  les  bords  de  PAlagnon  et  au  S.-O.  dans  la  gorge  du  Tiaguin , 
ruisseau  qui ,  à  peu  de  distance  do  là  ^  se  réunit  à  la  Cère.  Les 
travaux  d'excavation  ont  atteint  en  ce  moment-ci  une  longueur 
de  plus  d^  9$0  mètres  sur  1 ,386  que  doit  avoir  le  percement. 

Il  serait  impossible  de  reconnaître  à  la  surface  de  la  montagne 
du  Lioran ,  recouverte  de  bois  ou  de  terre  végétale ,  la  nature  des 
roches  qui  la  composent ,  et  ce  n'est  que  par  analogie  qu'on  les 
supposerait  identiques  avec  celles  des  masses  environnantes  si  le 
souterrain  n'avait  mis  ae  fait  bor$  de  doute.  On  observe  néan- 
moins de  légers  affleurements  de  conglomérats  sur  certaines  par- 
ties dénudées  par  les  eaux  pluviales,  et  quelques  filons  de 
tracbyte  se  dirigeant  de  YE.  à  TO,  ;  deux  ou  trois  entre  autres  ,se 
montrent  et  disparaissent  presque  aussitôt  dans  le  sentier  qui 
descend  du  col  de  Font-de-Cère  au  pont  du  Lioran  ;  mais  le  plus 
bel  exemple  de  l'existence  et  du  grand  développement  de  ces  filons 

(i)  Le  fol  de  la  gtleric  est  do  960  mètres  au-dessous  du  sommet  du 
Uorao,et  de  plus  do  700  mètres  au-dessous  du  polut  culminant  du  t«r* 
raio  trachy  tique  en  Franco. 

(s)  I^  Liorau  a  i4so  mètres  de  hauteur  absolue ,  le  Pny  de  Griou 
eoTiron  1600  mètres,  et  le  Plomb  du  Cantal  1867. 
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se  yoii  dans  le  ruisseau  du  Viaguin ,  tout  près  de  l'entrée  de  la 
percée.  Là ,  un  mur  presque  vertical  de  phonolite  à  structure 
prismatique ,  d'environ  5  mètres  d'épaisseur ,  coupe  oblique- 
ment le  ruisseau ,  et  courant  droit  à  l'O.  s'enfouce  et  se  relève 
plusieurs  fois  avant  d'aller  se  perdre  à  plus  de  2  kilomètres  de 
distance,  dans  les  pentes  du  Puy-de-6riou ,  derrière  le  village  de 
Ghazes.  On  aperçoit ,  un  peu  plus  au  N. ,  un  autre  gros  filon  de 
trachyte  porphyroïde ,  ayant  la  même  direction  que  celui-là  et 
parcourant  une  distance  égale. 

Gomme  la  description  spéciale  de  chacune  des  deux  sections  de 
la  galerie  donnerait  lieu  à  d'inévitables  répétitions,  nous  nous 
bornerons  à  présenter  les  faits  observés  dans  toute  leur  étendue, 
en  revenant  plus  tard,  s'il  est  nécessaire,  sur  les  observations  par- 
ticulières qui  ne  seraient  pas  suffisamment  indiquées  dans  les  deux 
coupes  qui  accompagnent  cette  notice. 

La  portion  déjà  excavée,  sur  une  longueur  de  plus  de 950  mètres, 
traverse  des  conglomérats  très  variés  par  la  couleur ,  la  dureté  et 
la  composition,  coupés  par  une  multitude  de  filons  de  trachyte  ou 
de  phoiiolite,  et  par  de  petits  filons  d'obsidienne  et  même  de  ba- 
salte. 

Il  semble  que  ces  roches,  gisant  à  une  aussi  grande  profondeur, 
devraient  avoir  conservé  leur  intégrité;  mais  le  temps  a  iuiprîmé 
sa  trace  sur  ces  produits  souterrains  comme  sur  ceux  qui  se  mon- 
trent à  la  surface  du  sol,  et  l'on  y  remarque  avec  surprise  les  ef- 
fets d'une  décomposition  que  l'accès  de  l'air  extérieur  accélère 
singulièrement  aujourd'hui.  Toutes  ces  roches  exigent  cependant 
l'emploi  de  la  mine  ;  mais  leur  cohérence ,  qui'  n*est  très  souvent 
que  le  résultat  d'une  énorme  pression ,  et  leur  dureté,  sont  telle- 
ment différentes,  que  la  quantité  de  matières  extraites  en  un  jour 
avec  le  même  nombre  d'ouvriers  peut  varier  de  10  à  30  mètres 
cubes  dans  chaque  galerie. 

Les  roches  agglomérées  se  représentent  ici  avec  toutes  les  va- 
riétés de  brèches  et  de  tufs  que  Ton  voit  au  fond  des  vallées  comme 
sur  les  points  culminants  ou  dans  les  parties  intermédiaires  de  la 
formation  trachy tique  du  Cantal ,  mais  les  tufs  proprement  dits  y 
sont  beaucoup  plus  rares.  Ces  variétés ,  si  difficiles  à  décrire  avec 
précision ,  et  tellement  nombreuses  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir quinze  échantillons  bien  distincts  dans  une  étendue  de  moins 
de  40  mètres ,  peuvent  être  ramenées  à  quatre  espèces  princi- 
pales en  faisant  abstraction  de  la  couleur  et  de  la  dureté,  qui  ne 
sont  point  des  caractères  permanents  dans  les  conglomérats,  tout- 
à-Cùt  semblables  d'ailleurs.  Nous  distinguerons  donc  seulement 
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comme  types  auxquels  peuvent  se  rattacher  la  plupart  des  yariétés 
existant  dans  le  souterrain  et  à  l'extérieur  :  P  la  Brèche  à  ciment 
de  lavcj  composée  de  fragments  anguleux  et  quelquefois  arrondis 
de  tracliytes  compactes  ou  légèrement  scorifiés,  réunis  par  un  ci- 
ment ferrugineux  plus  ou  moins  dur  qu*on  ne  distingue  souvent 
qu'à  sa  couleur  des  parties  enveloppées  (1)  ;  2^  le  Conglomérat  fin  j 
contenant  de  petits  fragments  de  trachyte  dont  la  grosseur  n'ex- 
cède pas  pas  oelfe  d'une  noix,  riunis  par  une  pâte  de  cendres  vol- 
caniques agglutinées;  3«  le  Conglomérat  grossier  j  dont  le  ciment, 
fornsé  de  tuls  peu  cohérents  ou  de  cendres  reprises  par  la  lave , 
enveloppe  de  très  gros  fragments  de  trachyte  et  de  phonolite ,  et 
quelquefois  des  débris  de  micaschiste;  A^  les  Tufs  ou  cendres 
Tolcaniqaes ,  qui ,  k  l'état  pulvérulent ,  ont  cimenté  les  deux  der- 
nières variétés  de  conglomérats,  mais  qui ,  existant  en  masse  et  ne 
contenant  plus  que  de  très  petits  fragments  de  scories  ponceuses, 
fonnent  une  roche  distincte  assez  rare  d'ailleurs  au  Lioran. 

La  dénomination  de  conglomérats  fins ,  donnée  à  l'une  des 
principales  variétés  des  roches  d'agrégation ,  n'exclut  point  la 
présence  des  blocs  de  trachyte  et  de  phonolite  qui  abondent  dans 
tes  conglomérats  grossiers  ;  mais  ces  blocs  s'y  trouvent  en  bien  pe- 
tit nombre  ou  tout-à-fait  isolés. 

Nous  avons  cru  devoir  écarter  de  cette  classification,  très  impar- 
faite sans  doute,  une  dénomination  qui-  eut  rappelé  les  poudin- 
gues;  car  l'examen  le  plus  attentif  ne  nous  a  jamais  fait  recon- 
naître dans  la  montagne  du  Lioran  un  seul  fragment  de  roche 
qui  parût  devoir  sa  forme  au  mouvement  imprimé  par  les  eaux. 
Il  est  vrai  que  beaucoup  de  blocs  faisant  partie  des  conglomérats 
ont  leurs  angles  émoussés  ;  mais  on  aurait  lieu  d'être  surpris  d'en 
trouver  à  vives  arêtes  après  avoir  été  amenés  violemment  et  en 
à  grand  nombre  à  la  fois  des  profondeurs  de  la  terre ,  et  malgré 
les  chocs  et  frottements  éprouvés  dans  cet  immense  trajet. 

I^  terrains  volcaniques  offrent,  du  reste,  une  foule  d'exemples 
de  fragments  de  basalte  soUdifié  arrivant  au  jour  avec  des  formes 
tennblement  arrondies. 

Toutes  les  variétés  de  conglomérats  que  Ton  rencontre  dans  la 
galerie  passent  continuellement  de  l'une  à  Tautre  par  des  transi- 
tions lentes  et  difficiles  à  reconnaître;  elles  se  mêlent,  se  brouil- 

(i)  On  trouve  les  analogaes  de  cette  brèche  an  pas  de  Gompain ,  aa  col 
de  Cabre ,  près  da  pont  de  Herre-Taillade ,  cU.  ;  mais  elle  sabit  souvent 
d«  telles  modifications  ,  qa*on  serait  tenté  des  faire  encore  plasieurs  va- 
nétés;  elle  y  est  généralement  phis  dnre  et  pins  torréfiée. 
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lent,  g'eucbe^étreDt  vers  les  points  de  contact,  si  l'on  peut  appeler 
ainsi  l'espace  assez  étendu  où  il  devîeot  impossible  de  dirànguer 
les  caractères  particuliers  de  chacune  d'elles.  Aussi  on  yoit  les 
roches  les  plus  incohérentes  succéder  aux  roches  fortement  ci* 
mentées ,  les  conglomérats  empâtant  les  plus  gros  blocs  aux  con- 
glomérats presque  pisolitiques^  la  brèche  à  ciment  de  laye  d'une 
extrême  dureté  à  celle  dont  le  moindre  choc  désunît  tontes  les 
parties.  La  même  irrégularité  se  fait  remarquer  dans  le  mode  de 
superposition ,  car  souvent  les  aggrégats  qui  renferment  des  blocs 
énormes  se  trouvent  placés  au-dessus  du  conglomérat  à  petits 
fragments.  Il  ne  se  manifeste  d'ailleurs  aucun  indice  de  stratifi- 
cation dans  toute  l'étendue  de  la  galerie,  et  le  mélai^é  des  varié- 
tés de  roches  s'opère  indifféremment  suivant  un  plan  vertical , 
horiaontal  ou  incliné,  en  laissant  l'observateur  dans  la  même  in- 
certitude sur  les  points  de  rencontre.  Des  contrastes  assez  tran^ 
chés  se  font  remarquer  quelquefois  eivlre  deuic  masses  de  conglo^ 
mérats  séparées  par  un  gros  filon  ;  mais  ce  n'est  ici  qu'une  circon- 
stance exceptionnelle  »  car  il  arrive  bien  plus  fréquemment  que 
des  roches  agrégées  absolument  semblables  «ont  coupées  par  des 
dykea  de  trachyte  et  de  phonolite  (1). 

Certaines  variétés  se  montrent  en  plus  grandes  masses  que 
d'autres  et  restent  sans  mélange  sur  une  longueur  considérable , 
tandis  qu*il  y  en  a  qui  changent  rapidement.  Quelques  conglo 
mérats  se  lient  d^une  manière  si  intime  aux  filons  et  les  rapports 
entre  lei^  deux  roches  deviennent  si  nombreux ,  qii*OD  ne  saurait 
s'empêcher  d'admettre  le  fiassage  des  uns  aux  autres,  de  même 
que  celui  de  certains  dykes  aux  trachytes  en  masses.  Gela  n'a  pal 
lieu  pour  les  filons  très  durs  caractérisés  par  leur  structure  pris- 
matique, ni  pour  cctfx  qu'accoin pagne  latéralement  dans  leur  as- 
cension un  petit  filet  d^argfle  qni  en  fait  ressortir  les  formes  rec- 
tangulaires. 

Des  fissures  ayant  de  5  à  15  eenfimètres  de  largeur  existent 
en  asse^.  grand  nombre  dans  la  galerie  ;  les  picts  lafges  sont 
sans  interruption  d'une  paroi  à  l'autre  ;  d'autres ,  en  général  très 
petitei^y  suivent  verticâlenvent  les  filons;  mais  la  plupart  n'affectent 
avcane  direetioB  et  se  croisent  dans  tous  les  sens.  Celles  qui  se 


(ryifoiis  a[ppetteroû4  lodifTércmmcut ,  poar  éviter  la  répétition  trop 
feéquente  da  n^ino  mot ,  djkes  ou  filons ,  ces  mort  plos  ou  moins  épais 
de  HwtkyUf  et  4e  pbonoiite  qui  traversent  les  conglomérats.  P(Ait-éire 
VcipvsiéoA  do  dyke  devrait-elle  être  exchirff  ement  emplefyée ,  les  filons 
étant  plntôt  d'me  aulrte  nature  que  la  roche  traversée. 
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trouvent  accolées  aux  filons  donnent  souvent  lieu  à  des  infiltra- 
lions  asse2  considérables ,  et  sont  remplies  d'une  argile  blanchâtre 
ou  verdâtre  extrêmement  fine,  amenée  sans  doute  par  les  eaux,  et 
résuliant  de  la  décomposition  des  parties  latérales  des  roches 
qu'elles  séparent.  Celles  qui  n'accompagnent  pas  les  filons  con- 
tiennent ordinairement  du  conglomérat  décomposé,  de  Targile 
ferle  ou  rouge ,  et  quelquefois  des  cristallisations  de  quarz ,  de 
chaux  carbonatée,  et  une  jolie  aragonite  bacillaire  rosée. 

La  faible  cimentation  de  la  plupart  des  roches  agglomérées  dé- 
termine de  fréquents  éboulements  dans  la  galerie ,  principale- 
ment dans  les  parties  humides  ;  il  s'en  manifeste  aussi  dans  les 
conglomérats  plus  durs ,  mais  découpés  par  des  fissures  qui  lais- 
leot  sans  point  d^appui,  à  la  partie  supérieure  de  la  route  ^  des 
masses  en  forme  de  coin.  Les  trachytes  et  phonolltes  en  filons 
dont  la  décoBipositioB  est  tr^  avancée  se  réduisent  presque  sou- 
dainement à  l'air  libre  en  une  boue  argileuse  ;  il  en  est  de  même 
de  plosieurs  variétés  d'agrégats  non  cimentées  par  la  lave ,  qui 
offrent  peu  de  cohérence  (1).  Les  fragments  enveloppés  dans  les 
divers  conglomérats  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  le  nombre , 
la  forme  et  la  grosseur;  mais  leur  adhérence  est  presque  toujours 
en  raison  de  la  dureté  du  ciment.  Les  uns  se  détachent  au  moindre 


(t)  Le  itésir  de  Knppléerla  pooizolape  dans  la  coattraclion  des  voûtes 
de  nrrétement  que  nécessitera  fe  sonterraîn ,  noas  a  fait  entreprendre 
qoelcfoes  essais  dont  les  résattafs,  confirmés  par  M.  Vicat ,  ont  prouvé  que 
certains  conglomérats  fins  ponvaicnt,  après  nne  cuisson  artificielle,  être 
eonvertiaen  pooatolafte  dont  le  mélange  avec  les  chaax  grasses  de  La- 
feissièrt  forme  un  bon  ciment  hydraulique.  Ce  fait  sembl errât  étayer  la 
théorie  qui  porte  à  coiMÎdérer  la  plupart  des  produits  tracby  tiques  comme 
n*ajaot  pas  subi  une  fusion  aussi  complète  que  la  lave  basaltique.  Nous 
derons  encore  à  la  bienveillance  de  M.  Vicat  une  analyse  comparée  de  la 
poutolane  d'Italie  et  du  conglomérat  soumis  k  l*expéricnce. 

PousioIiiM  «f  ItolU.  Conglomérai. 

Sifice 5a»66  60,90 

Alomine  et  fer 94»fi6 •  • .  39,58 

Ghanx 7,6^  5,74 

Carbonate  de  clianit..  9,96  

Fatassa  et  aonde. . . . .  0,17  3,78 

Magnéde* 3,86 > 

Eau  el  perte •  •  8,o5  • . . .  iStOO 

100,00  100,00 
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choc  OU  par  Teffet  des  commotions  produites  par  la.  mine ,  tandis 
que  les  autres  sont  si  fortement  unis  à  la  pâte,  qu'ils  semblent  ne 
faire  qu'un  corps  avec  elle  et  ne  s'en  distinguent  que  par  la  dîfiCé- 
rence  des  couleurs.  Ces  fragments ,  souvent  énormes  (on  en  a 
trouvé  ayant  jusqu'à  6  mètres  cubes) ,  se  composent  de  trachyte , 
de  phonolite  et  de  conglomérats  fins.  Le  trachyte  parait  exister 
seul  dans  les  conglomérats  avellanaires,  tandis  qu'il  est  associé  au 
phonolite  dans  les  conglomérats  grossiers  et  dans  les  brèches. 
Quoique  en  général  la  nature  de  ces  deux  roches  diffère  un  peu  y 
dans  les  fragments  enveloppés,  de  celle  des  filons,  on  en  trouve 
parfois  d'absolument  identiques. 

Les  conglomérats  du  Lioran  ne  nous  ont  encore  offert  aucun 
fragment  de  calcaire,  ni  brèches  alunifères,  ni  sublimation  de  fer 
oligiste ,  et  nous  n'y  avons  trouvé  en  substances  étrangères  aux 
trachytes  qu'un  gros  rognon  de  silicate  d'alumine  à  grain  très 
fin ,  rayant  le  verre  et  ressemblant  singulièrement  au  calcaire 
jurassique  qu'on  emploie  pour  la  lithographie,  ainsi  qu'un  mor- 
ceau de  graphite  siliceux  séparé  sans  doute  du  granité  qui  le  ren- 
fermait. 

La  masse  entière  des  conglomérats  est  traversée  par  un  grand 
nombre  de  dykes,  filons  ou  murs  qui,  se  dirigeant  généralement 
de  l'E.  à  l'O.  ou  du  S.-E.  au  N.-O. ,  coupent  la  galerie  sous  un 
angle  de  45  à  90  degrés,  et  y  forment  comme  une  longue  suite 
d'arcades  placées  à  des  distances  très  inégales.  Quelques  uns  de 
ces  filons  courent  un  peu  plus  au  N.  ou  au  S. ,  mais  on  n'en  a 
point  trouvé  de  parallèles  à  l'axe  du  souterrain.  Leur  puissance 
varie  entre  1  mètre  et  10  mètres  ;  il  en  est  même  qui  n'ont  pas 
50  centimètres  d'épaisseur.  La  plupart  suivent,  en  s'élevant,  un 
plan  vertical  ou  oblique,  d'autres  se  recourbent  et  présentent  des 
faces  curvilignes. 

Les  uns  vont  se  perdre  dans  la  partie  supérieure  de  la  cou- 
ronne en  conservant  la  même  grosseur,  tandis  qu'il  y  en  a ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  qui  se  terminent  en  pointe  ou  en  biseau  à 
quelque  dbtance  du  sol.  On  en  voit  même  qui  ne  se  montrent 
qu'en  affleurement  sur  une  des  parois  de  la  galerie ,  ou  s'avancent 
en  partie  d'un  côté  sans  se  prolonger  jusqu'à  l'autre.  Quelquefois 
deux  filons ,  s'inclinant  en  sens  contraire ,  finissent  par  s*unir  et  ne 
forment  plus  qu'un  seul  jet  ;  d'autres  se  bifurquent  à  une  certaine 
hauteur  et  continuent  de  s'élever  en  divergeant.  Certains  sont 
déprimés  dans  une  de  leurs  parties,  ou  acquièrent  une  plus  grande 
épaisseur  qu'à  leur  apparition  à  la  surface  du  sol.  Enfin  il  en  est 
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qai  semblent  se  pénétrer  sans  changer  d'allure,  et  ont  alors  l'as- 
pect de  croix  de  saint  André  (1). 

Ces  filons  présentent  la  structure  prismatique  plus  ou  moins 
régulière  ;  mais  ce  caractère  n'est  bien  distinct  que  dans  ceux  qui 
se  trouvent  séparés  des  conglomérats  par  un  petit  filet  d'argile , 
ou  qui  s'élèvent  presque  verticalement ,  et  dont  les  faces  rectan- 
gulaires sont  nettes  et  bien  prononcées.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
forme  qu'affectent  les  filons ,  leurs  prismes  se  trouvent  toujours 
perpendiculaires  aux  salbandes ,  même  dans  ceux  qui ,  offrant  des 
surfaces  courbes,  semblent  avoir  fléchi  sous  une  pression  ou  par 
l'effet  d'une  résistance  quelconque.  Quant  aux  filons  dont  la  struc- 
ture présente  quelque  incertitude  ou  qui  ne  sont  pas  isolés  des 
conglomérats,  il  devient  très  difficile ,  sinon  impossible ,  de  les  dis- 
tioguer,  et  souvent  alors  ils  prennent  ensemble  tous  les  caractères 
du  trachyte  massif. 

Les  variétés  de  trachyte ,  soit  en  filons,  en  masses  ou  en  îrag- 
meuts  et  blocs  enveloppés,  sont  exactement  les  mêmes  que  celles 
de  la  formation  trachy  tique  en  général,  et  paraissent  exister  dans 
da  proportions  relatives.  Elles  consistent  en  trachytes  porphy- 
roidcs ,  granitoldes  ou  homogènes  plus  ou  moins  compactes.  La 
coulear  de  ces  divers  trachytes  varie ,  comme  celle  des  conglomé- 
rats, du  blanchâtre  au  gris-rougeâtre  et  verdâtre,  et  même  au 
lima  et  au  noir.  L'amphibole  s'y  montre  plus  souvent  en  mou- 
ciietures  que  sous  la  forme  aciculaire  ;  il  est  fréquemment  associé 
avec  du  mica  noir,  dont  on  le  distingue  quelquefois  assez  difficile- 
ment. Quelques  trachytes  et  certains  conglomérats  qui  s'en  rap* 
prochent  beaucoup  contiennent  des  veinules  de  quarz  rougeâtre, 
La  décomposition  de  ces  roches  commence  par  les  cristaux  de  feld- 
spath, et  parait  d'autant  plus  avancée  qu'ils  s'y  trouvaient  en  plus 
grande  abondance.  Ces  cristaux  se  transforment  en  argile  blan- 
cbâtre  ou  verte,  analogue  à  celle  des  grains  et  nodules  que  renfer- 
ment si  souvent  les  conglomérats. 

Les  filons  ou  dykes  de  phonolite ,  beaucoup  moins  nombreux 
que  ceux  de  trachyte,  existent  dans  les  mêmes  conditions,  sauf  la 
distinction  mieux  prononcée  qui  a  toujours  lieu  entre  eux  et  les 
roches  agrégées  qui  les  avoisinent,  dont  ils  se  trouvent  ordinai- 

(i  j  11  est  souvent  très  difficile  de  discerner  sar  les  parois  humides  et 
Penses  da  souterrain  la  marche  des  filons  et  leur  séparation  d'avec  les 
rocbes  Totsînes.  Notre  trafail  a  été  grandement  simplifié  sons  ce  rapport 
par  le  concours  sélé  de  MM.  Lamouroax  et  Kongicr^  conducteurs  des 
pools  et  chaussées. 

Soe.géoLTom  XIV  8 
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-remeDt  séparés  par  une  fissure  remplie  d'argile ,  ou  coutre  h 
quelles  ils  s'appliquent  par  des  surfaces  bien  polies.  Leur  allure 
est  en  général  plus  régulière ,  et  la  division  prismatique  s*y  trouve 
plus  souvent.  Ou  n'en  a  point  encore  reuconti^  avec  une  structure 
schistolde. 

Ils  contiennent  quel<iues  petites  aiguilles  d'amphibole ,  et  rare- 
ment des  cl'istaux  de  feldspath  visibles  à  l'œil  nu  ;,  leur  couleur 
est  gris-verdàtre  ou  noirâtre.  Quelques  uns  présentent  des  fissures 
transversales  donnant  issue  à  des  fiUrations. 

On  remarque  une  analogie  parfaite  entre  certains  dykes  de 
-phonolite  et  des  fragments  de  cette  roche  contenus  dans  le  con- 
glomérat ;  mais  quoique  les  rapports  existants  entre  les  filons  de 
trachyte  et  de  phonolite  soient  moins  nombreux,  il  devient  quel- 
quefois assez  difficile  de  distinguer  les  uns  des  autres ,  et  cette  cir- 
constance ,  que  Ton  retrouve  dans  les  terrains  où  ces  deux  roches 
a^ont  eu  évidemment  qu'une  même  période  d'émission ,  porte  à 
croire  qu'il  peut  y  avoir  également  ici  des  transitions  de  Tune  à 
l'autre.  Il  est  certain  dû  moins  que  quelques  dykes  que  nous  avons 
cru  devoir  considérer  comme  des  trachytes,  pourraient  bien  ap- 
|iàrtenir  aux^phonoiiles,  et  réciproquement. 

On  voit  encolle  dans  la  galerie  plusieurs  zones  plus  ou  moins 
inclinées ,  'mais  suivant  la  même  direction  que  les  filons  composés 
d*-une  substance  argfleuse ,  qui  rappellent  les  bandes  étroites  de 
rodies  décomposées  dont  les  terrains  granitiques  offrent  de  si  nom- 
breux exemples ,  et  que  nous  croyons  provenir  de  l'aké  ration  de 
^dykes  de  phonolite  ou  de  tiachyte.  Cette  opinion  est  fondée  sur 
Tafialogie  qui  existe  entre  cette  argile  et  les  produits  de  la  décom- 
|X)sition  de  ces  mêmes  filons,  comme  sur  la  présence  de  quelques 
parties  granuleuses  qu'on  y  reconnaît  encore. 

Indépendamment  des  diverses  roches  que  nous  venons  de  dé^ 
•crire ,  on  remarque  conti*e  les  dykes  et  dans  les  conglomérats  de 
petits  filons  d*obsidienne  noire  parsemée  de  petits  cristaux  blan- 
chÂtreade feldspath,  dont  l'épaisseur  n'excède  guère  8  centimètres. 
Ces  filons- disparaissent  parfois  avant  d'atteindre  le  haut  de  la  voûte, 
et  leur  grosseur  semble  diminuer  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du 
sol.  Ils  adhèrent  souvent  aux  dykes,  qu'ils  suivent  dans  letir  ascen- 
sion de  manière  à  se  confondre  avec  eux ,  et  s'unissent  tellement 
aux  conglomérats  en  les  pénétrant,  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naître le  point  où  cesefe  le  m^ange,  et  que  le  choc  du  marteau  ne 
les  sépare  qu'imparfaitement. 

La  présence  de  l'obsidienne  dans  les  conglomérats  du  Lioran 
n'offre  rien  d'extraordinaire,  puisqu'on  la  rencontre  en  filons  as- 
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sez  nombreux  et  plus  puissants,  quojique  d*une  autre  couleur,  aux 
abords  du  Plomb-sdu-Gantal  ;  mais  nous  avons  reconnu  au  milieu 
d'un  djke  de  trachyte  un  étroit  filon ,  ou  plutôt  uAe  veine  d'une 
substance  noirâtre  que  noijs  avions  prise  d'abord  pour  de  Targile 
endurcie  et.  pénétrée  d'obsidienne ,  et  qui,  exauiioée  avec  plus  de 
aoÎB,  nous  a  paru  être  .du  basalte  ^  car  elle  fait  mouvoir  l'aiguille 
aimantée  y  fond  au  cbalumeau  eu  verre  noir  terne ,  et  contient  de 
très  petits  cristaux  de  pyroxène  bien  reconnaissables  à  la  loupe. 
Gela  nous  a  donné  à  penser  que  certains  filons  de  trachyte  très 
ioDcé  pouvaient  peut-être  aussi  être  du  basalte^  quoique  n'en  pré- 
•entant  pas  tous  les  caractères ,  ce  qui  indiquerait  un  passage  de 
Fane  de  ces  roches  à  l'autre. 

Il  exista  deux  autres  faits  asset  remarquables  observés  dans  le 
souterrain  :  un  filon  de  phonolite  présente  une  rupture  sur  Tune 
des  parois  ;  la  section  inférieure ,  s'écartaot  de  la  section  supérieure 
d'une  distance  ^le  à  la  puissance  du  filon,  s'est  d'abord  afiÎEÛssée, 
et  se  relevimt  ensuite  est  venue  se  souder  à  la  première.  Le  vide 
opéré  par  ce  double  mouvement  se  trouve  rempli  de  .conglomérat 
décQQiposé  semblable  à  celui  que  traverse  le  dyke,  et  le  filet  d'ar- 
gile qui  l'accompaguait  dans  son  ascension  est  resté  interposé  en- 
tre les  deciz  rodies.  C'est  d'ailleurs  le  seul  fait  de  dislocaticm  qui 
nous  soit  oonnu  au  Jjiioran.  Un  second  filon  de  trachyte,  en  pris- 
mes informes ,  présente  dans  Tiotérieur  des  vacuoles,  qui,  primi- 
tivement arrondie ,  ont  pris  une  forme  ovoïde  en  s'allongeaat 
dans  Je  sen^  horiiontal  parallèlement  aux  salbandes. 

Nous  terminerons  cette  description  en  indiquant  sommaire-^ 
ment  Ifis  «ipconstancas  particulières ,  peu  importantes  du  reste , 
qui  se  font  remarquer  dans  Tune  ou  l'autre  galerie. 

L'obsidienne  et  le  basalte  ne  se  sont  pas  encore  montrés  dans 
celle  du  Yiaguio.  Qn  y  trouve  en  bien  plus  grande  abondance  les 
bloçspu  gros  fragments  de  trachyte  et  de  phonolite  empâtés  dans 
le  conglomérat.  C}es  fragments  tranchent  davantage  par  leur. forme 
et  leur  couleur  avec  le  ciment  argileux  qui  les  enveloppe ,  et  se 
détachant  av.ec  fracas  du  haut  de  la  couronne  et  sur  les  parois  lors- 
que le  co()glomérat  s'est  peu  à  peu  décomposé  alentour.  Les  dy- 
kes  y  sont  moin^  nombreux;  et  malgré  une  décomposition. très 
avancé^,  leur  forme,  en  général  régulière,  les  fait  bien  ressortir  du 
reste  de  la  masse. 

Stos.la  galerie  qui  s'ouvre  sur  TAlagnon  ,  les  filons  sont  très 
multipliéset  ont  .des.  formes  plus  accidentées.  On  les  coufoud  aisé*- 
ment  avec  les  conglomérats  de  structure  homogène,  soit  par  la 
difficulté  de  saisir  1^  caractères  diSeseutieU»  soit  par  la  transition 
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fréquente  des  uns  aux  autres.  Les  éboulements  qui  ont  lieu  de  ce 
côté  paraissent  résulter,  dans  certains  cas^  d'une  moindre  cohé- 
sion dans  les  roches  aggloiïiérées,  mais  surtout  de  la  situation  sous 
la  partie  la  plus  boisée  de  la  montagne,  où  les  eaux  retenues  loog- 
temps  à  la  surface  du  sol  donnent  lieu  à  d'abondantes  infiltrations. 

En  résumant  les  principaux  faits  observés  au  Lioran  ,  nous  fe* 
rons  remarquer  les  rapports  de  composition  existant  entre  les  ro* 
chesqui  forment  cette  montagne  et  celles  que  présente  la  formation 
trachytique  en  généra)  ;  le  mélange  sans  aucun  indice  de  stratifi- 
cation des  nombreuses  variétés  de  conglomérats,  la  fréquente  ana- 
logie de  texture  entre  les  dykes  de  trachyte  ou  de  phonolite  et  les 
fragments  enveloppés  de  ces  mêmes  roches  ;  la  tendance  des  filons 
à  s'élever  dans  un  plan  vertical,  leur  nombre,  leur  direction  pres- 
que constante  et  leur  passage  aux  trachytes  en  masse  comme  celui 
des  trachytes  aux  conglomérats;  l'altération  se  manifestant  au 
même  degré  sur  la  plupart  de  ces  roches  ;  et  enfin  Tunion  intime 
des  filons  d'obsidienne  avecles  conglomérats  comme  avec  les  dykes 
de  trachyte. 

Si  l'on  considère  ensuite  que  tous  ces  produits  souterrains  com- 
posés d'éléments  semblables,  mais  si  variés  dans  leur  aspect,  sont 
arrivés  pèle  mêle  ou  se  sont  succédé  tour  à  tour  par  des  transitions 
plus  ou  moins  sensibles,  avec  une  action  continue,  et  présentent 
tout  le  désordre  d'une  association  brusque  et  tumultueuse,  on  ne 
pourra  méconnaître  ici  les  efiets  d'une  éruption  qui,  reprenant  |»ar 
une  nouvelle  lave  des  matières  en  partie  solidifiées ,  les  a  violem- 
ment entraînées  et  déposées  autour  de  l'orifice,  qu'un  dernier  jet, 
produit  d'une  force  expirante,  a  comblé  et  dérobé  à  nos  regards. 

Le  phénomène  de  l'apparition  simultanée  de  roches  compactes, 
de  matières  agglomérées  ou  incohérentes  et  de  laves  encore  fluides, 
s'est  reproduit  dans  les  terrains  basaltiques  avec  des  circonstances 
qui  retrouvent  au  Lioran  une  bien  singulière  analogie.  A  une  de- 
mi-lieue du  Puy ,  sur  la  route  qui  conduit  à  Brioude ,  près  du 
GoUetr,  une  longue  coupe  verticale  a  mis  à  découvert  le  foyer  d'é* 
ruption  du  volcan  d'où  sont  sorties  les  laves  qui  forment  au- 
jourd'hui le  plateau  de  Sainte-Anne.  M.  Bertrand  de  Doue  y  a  vu 
le  basalte  pyroxénique,  à  grains  nombreux  de  fer  titane,  arrivant 
péle-méle  avec  des  scories  libres  ou  cimentées ,  des  lapilli  et  des 
cendres  volcaniques.  Une  multitude  de  dykes  de  basalte  compacte, 
affectant  toutes  les  directions,  se  montrent  au  milieu  de  ces  déjec- 
tions, qu'ils  ont  traversées  avant  leur  refroidissement,  ou  avec 
lesquelles  ils  se  sont  élevés  des  profondeurs  de  la  terre. 

D'après  cela ,  sans  attribuer  au  Lioran  Tune  des  plus  humbles 
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sommités  du  groupe  central ,  une  grande  coopération  dans  la  for- 
mation des  nombreuses  couches  qui  composent  la  gibbosilé  tra- 
chy tique,  on  doit  y  voir,  selon  nous,  une  véritable  cheminée  érup- 
tÎTe,  c'est-à-dire  une  section  des  longues  crevasses  qui  donnèrent 
issue  aui  déjections  de  toute  espèce.  Et,  comme  il  ne  paraît  pas 
possible  de  supposer  que  cette  montagne  soit  une  création  isolée , 
n'offrant  que  des  phénomènes  exceptionnels  et  devant  rester  en  de- 
hors des  considérations  qui  s'attachent  à  l'ensemble  de  la  forma- 
tion trachy tique,  les  faits  inattendus  qu'a  révélés  le  percement  de 
la  galerie  peuvent  donner  lieu  à  des  conjectures  bien  fondées  sur 
la  composition  des  masses  environnantes. 

Mous  allons  donc  chercher  à  faire  envisager  sous  un  nouveau 
poiotde  vue  lagéognosie  de  la  partie  centrale  du  groupe  où  l'ac- 
tion volcanique  s'est  le  plus  manifestée,  et  dont  les  grandes  lignes 
d'éruption  ont  produit  les  rochçs  agglomérées  et  lestrachytes  en 
coulées  ou  en  masses  qui ,  dans  les  zones  inférieures ,  auraient 
été  remplacées  par  une  émission  exclusive  de  conglomérats. 

La  plupart  des  géologues  qui  ont  observé  et  décrit  le  Cantal  in- 
diquent les  locahtés  où  les  filons  se  montrent  à  découvert  en  plus 
grand  nombre,  et  ils  les  supposent  postérieurs  aux  conglomérats 
et  aux  trachytes  eu  masse,  parce  que  ces  filons  traversenit  les  stra- 
tes de  ces  roches  et  airivent  à  la  surface  extérieure ,  où  ils  for- 
ment des  massifs  continus.  Mais  ils  ne  paraissent  point  y  attacher 
une  grande  importance,  et  les  considèrent  comme  étant  le  produit 
d'une  émission  subsidiaire  et  tardive ,  qui  n'a  pu  qu'occasionner 
des  perturbations  dans  les  masses  préexistantes  sans  en  augmenter 
la  puissance  d'une  manière  notable.  Or,  la  rencontre  dans  le  sou- 
terrain de  ces  nombreux  filons,  qu'on  n'aurait  pas  soupçonnés  à 
Tinspection  extérieure  de  la  montagne ,  et  qui  équivalent  au 
sixième  de  la  masse  totale ,  prouve  qu'ils  doivent  exister  en  très 
grand  nombre  sur  différents  points  du  groupe.  Comment  croire , 
dès  lors,  qu'ik  n'aient  joué  qu'un  rôle  aussi  secondaire  dans  sa 
fonoation,  et  qu'ils  soient  venus  seulement  remplir  après  coup 
une  multitude  d'étroites  fissures,  dont  certaines  se  trouvent  brus- 
<iuement  interrompues  [  Sans  doute ,  il  y  a  des  filons  postérieurs 
aux  trachytes  et  aux  conglomérats ,  fait  qui  s'explique  par  l'alter* 
>>snce  des  émissions  dans  un  temps  assez  court  et  avant  la  conso- 
lidation complète  des  assises;  mais  il  nous  par^trait  d'autant 
moins  rationnel  d'admettre  l'antériorité  générale  des  uns  sur  les 
autres,  qu'on  v<nt  dans  les  galeries  des  dykes  se  modifier  successi- 
vement et  finir  par  se  confondre  avec  eux ,  tandis  qu'ils  se  repro- 
daiient  ailleurs  à  la  surface  du  sol ,  en  coulées  ou  en  masses ,  tan- 
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tôt  intercalées  dans  les  assises  et  tantôt  superposées  aux  conglomé  - 
rats,  devenant  ainsi  les  générateurs  d'une  partie  des  trachytes 
massifs  au  lieu  de  former  la  dernière  série  des  produits  de  l'érup- 
tion. Nous  ferons  remarquer  du  reste  que  si  les  dykes  se  montrent 
plus  particulièrement  dans  la  partie  centrale  du  groupe,  c'est  éga- 
lement là  que  gisent  les  trachytes  en  masses  ou  en  coulées ,  et 
qu'on  Toit  aussi  les  phonolites,  en  sorte  que  ces  deux  roches  sem- 
blent être  inséparables  de  leurs  congénères. 

Beaucoup  de  filons  présentent ,  il  est  vrai ,  une  texture  cristal  - 
line  et  des  formes  prismatiques  que  l'on  retrouve  assez  rarement 
dans  les  trachytes  massifs;  mais  il  suffit  que  leur  contimiité  ait 
été  reconnue  dans  certains  cas  pour  ne  point  s'arrêter  à  une  ob- 
jection qu'il  serait  d'ailleurs  facile  de  détruire ,  en  rappelant  com- 
bien diffèrent  les  résultats  du  refroidissement  dans  les  laves  res- 
tées souterraines  et  dans  celles  qui  se  sont  épanchées  à  la  surface 
du  sol. 

11  n'est  guère  possible  d'attribuer  aux  dykes  de  phonolite  une 
origine  plus  récente  qu'à  ceux  de  trachyte ,  quand  on  voit  ces 
deux  roches  se  trouver  réunies,  soit  en  fragments  dans  les  con- 
glomérats, soit  en  filons  qui,  à  peine  séparés  par  une  mince 
couche  d'argile ,  s'élèvent  parallèlement  et  offrent  toutes  les  appa- 
rences d'une  constante  association.  En  admettant  qu'après  un 
long  repos  y  après  la  solidification  des  roches  agglomérées  et  des 
trachytes ,  de  nouvelles  convulsions  en  eussent  ébranlé  les  masses 
pour  livrer  passage  aux  laves  euritiques  ,  les  conglomérats 
comme  les  dykes  préexistants  de  trachyte  ne  présenteraient-ils 
pas  aujourd'hui  des  lignes  de  fracture  ou  de  dislocation  qu'on  n*y 
remarque  cependant  nulle  partT 

On  ne  peut  trouver  aucune  objection  contre  la  contempora- 
néité  des  dykes  de  trachyte  et  de  phonolite  dans  les  différences 
observées  entre  ces  roches  à  l'état  de  filons  ou  en  fragments  em- 
pâtés dans  les  conglomérats ,  car  ces  différences  ne  constituent  pas 
des  variétés  qu'on  retrouve  partout  où  existent  à  la  fois  des  pho- 
nolites et  des  trachytes,  ou  l'une  de  ces  deux  roches  exclusive- 
ment. Ainsi ,  au  Puy-de-Griou ,  deux  massifs  euritiques  dont  per- 
sonne ne  contestera  l'émission  simultanée  offrent  plus  de 'con- 
traste dans  la  texture  et  la  couleur  que  n'en  présentent  les  dykes 
que  renferme  la  galerie  et  les  fragments  enveloppés  de  la  même 
roche.  Il  y  a  également  plus  de  différence  entre  certains  dykes  de 
trachyte  qu'entre  l'un  de  ces  mêmes  dykes  et  les  fragments  con- 
tenus dans  les  conglomérats  ;  et  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la 
difficnlté  de  distinguer  les  caractères  différentiels  entre  certains 
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trachytes  et  |4iOBoliles  vîant  encore  démontrer  ici  qm'il  n'existe 
réelleuiedt  que  des  variétés  dans  toutes  ces  roches. 

Les  conséquences  qui  rrsuUeraient  de  l'émission  simultanée 
des  conglomérats ,  des  trachytes  et  des  phonolites ,  tendent  à  for- 
lifîrrles  doutes  que  nous  avions  conçus  sur  l'origine  du  relief  ac- 
tuel du  Cantal ,  et  que  légitime  uu  conflit  d'opinions  entre  des 
hommes  de  la  plus  haute  supériorité.  Mais  avant  de  hasarder 
quelque  coajectnreâ  sur  la  formation  de  ce  massif  trachy tique  et 
«»urla  cause  des  énormes  dégradations  quMl  présente,  nous  rap- 
pellerons sommairement  en  quoi  consistent  les  systèmes  qui  setn- 
Uent  prévaloir  aujourd'hui  entre  la  plupart  des  géologue  fran- 
çais. 

Bans  Tun  de  ces  systèmes ,  on  attribue  le  relief  primitif  du 
groupe  à  l'accumulation  de  laves  plus  ou  moins  fluides  et  de  dé- 
jections incohérentes  qui ,  formant  autrefois  un  grand  cône  très 
fittrbaisséy  auraient  été  successivement  traversées  par  des  fiions  de 
toute  espèce,  et  qu'enfin  Térosion  diluvienne  serait  venue  dé- 
inaatekr  et  sillonner  à  de  grandes  profondeurs. 

On  voit  au  contraire  dans  l'autre  un  soulèvement  central  opéré 
par  une  niasse  de  phonolites  dans  un  vaste  plateau  de  basalte  re- 
|H)sant  sur  des  roches  trachytiques  accumulées  sous  forme  lenti- 
culaire dans  une  dépression  préexistante  du  sol.  La  masse  soule- 
vante qui  aurait  relevé  les  hautes  cimes  du  (Santal  est  représentée 
par  le  Puy-de-Griou  et  ses  annexes^  et  les  vallées  qui  rayonnent 
tout  alentour  du  groupe  («eraient  dues  aux  crevasses  de  déchi- 
rement. 

Il  nous  semble  que  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement, 
daos  Tapplicalion  qui  en  a  été  faite  au  Cantal ,  reçoit  une  pre- 
QÛèie  atteinte  de  la  nécessité  d'admettre  l'antériorité  des  basaltes 
sur  les  phonolites,  quand  on  a  reconnu  partout  ailleurs,  et  même 
ici,  que  les  basaltes  traversent  les  phonolites  et  ne  les  précèdent 
jamais;  et  si ,  parvenus  à  nous  affranchir  de  l'influence  qu'exer- 
ceot  sur  l'esprit  de  l'observateur  deux  noms  justement  célèbres, 
whu  examinons  avec  attention  les  difiiérentes  parties  de  ce  sya- 
tèine  trachy tique  /  nous  serons  portés  à  reconnaître  combien  la 
cause  donnée  au  soulèvement  est  intérieure  aux  immenses  effets 
qu'elle  aurait  produits. 

Plaeé  sur  l'un  des  points  culminants  du  cirque ,  on  voit  le  Puy- 
<ie-Griou  occupant  à  peu  près  le  centre  du  diamètre  d'un  demi- 
cercle  formé  de  l'O.  à  TE. ,  vers  le  N. ,  par  les  montagnes  de 
Chavaroche,  le  Puy*Mary,  Peyrarche,  BaUiUotise  et  le  Plomb, 
qui  toutes  le  dominent;  et  entre  ces  sommités,  plusieurs  vallées 
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qui  y  ont  lair  origine  atteignent  presque  subitement  une  grande 
profondeur  et  s'éloignent  en  divergeant  sans  changer  de  direc- 
tion. Le  pic  phonolitique ,  o£Prant  par  sa  structure  et  par  l'homo- 
généité et  la  dureté  de  sa  roche  une  bien  plus  grande  résistance 
aux  causes  extérieures  dé  dégradation  ,  est  cependant  resté  infé- 
rieur en  élévation  et  en  masse  à  la  plupart  des  montagnes  géné- 
ralement composées,  sauf  lePlomb-du-Gantal,  de  roches  agglomé- 
rées y  plus  OU  moins  cohérentes ,  et  de  trachyte.  Il  repose  comme 
une  pyramide  sur  une  base  peu  étendue ,  à  la  distance  de  4  à 
5  kilomètres  des  sommités  qu'il  aurait  relevées  d'une  semblable 
hauteur,  ce  qui  semble  excéder  les  bornes  de  l'imagination.  Mais 
comment  expliquer  ensuite  que  l'action  expansive  ne  se  soit  exer- 
cée que  du  Puy-Ghavaroche  au  Plomb-du-Cantal  par  le  N., 
tandis  qu'elle  ne  rencontrait  aucune  résistance  du  côté  du  S. , 
où  les  masses  à  soulever  et  à  écarter  sur  une  ligne  semi-circulaire 
analogue  n'étaient  pas  à  beaucoup  près  aussi  considérables  ?  On 
ne  peut  croire,  en  effet,  que  les  témoins  qui  en  restent  aujourd'hui, 
les  puys  de  la  Poche,  de  Bellecombe,  etc.,  aient  été  beaucoup 
plus  dégradés  que  les  cimes  escarpées  qui  se  montrent  sur  Tautre 
arête.  La  masse  phonolitique ,  arrivée  probablement  à  l'état  de 
lave  plus  ou  moins  pâteuse,  n'aurait-elle  pas  fait  irruption  sur  les 
pentes  si  abruptes  au  bord  desquelles  elle  a  surgi ,  et  n'en  retrou- 
verait-on pas  des  traces?  ou  faut-il  supposer  que,  poussée  du  sein 
de  la  terre  en  colosse  rocheux  telle  que  nous  la  voyons  mainte- 
nant, elle  a  agi  à  la  manière  d'un  cric,  en  empruntant  au  point 
d'appui  toute  sa  force  soulevante? 

Les  géologues  qui  voient  au  Cantal  un  cratère  de  soulèvement 
supposent  sans  doute  que  les  phonolites  forment  intérieurement 
une  masse  puissante  proportionnelle  à  l'étendue  des  terrains  sou* 
levés,  ou  bien  ils  limitent  l'action  de  la  force  expansive  au  volume 
actuel  du  Puy -de-Griou  et  des  autres  protubérances  phonolitiques, 
en  leur  attribuant  Vétoilement  des  couches  centrales  et  le  redres- 
sement des  secteurs  que  représentent  aujourd'hui  les  sommités 
du  groupe.  Chacune  de  ces  circonstances  fournit  de  nouvelles  ob- 
jections contre  l'hypothèse  d'un  soulèvement.  Bans  le  premier 
cas ,  en  supposant  au  Puy*de->Griou  une  base  plus  étendue  que 
celle  qui  se  trouve  à  découvert,  comment  l'excavation  des  vallées 
environnantes ,  surtout  de  celles  de  la  Jordanne  et  de  la  Gère , 
qui  acquièrent  dès  leur  origine  une  si  grande  profondeur,  n'a-t- 
elle  mis  nulle  part  au  jour  quelques  parties  de  la  masse  phono- 
litique ?  D'où  s'élèvent  ces  nombreuses  murailles  de  trachyte  qui 
le  cernent  de  tous  côtés ,  et  vont  souvent  se  perdre  au  pied  du 
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Puy-de*Griou?  Serait-il  possible  d'admettre  que  les  filons  de  tra- 
chyte  ont  traversé  les  pboDolites  ^  et  qu'il  y  a  eu  alternativement 
et  àplosieurs  reprises  production  de  ces  deux  roches  après  l'appa- 
ritioo  des  basaltes  ?  Si  Ton  pense  au  contraire  que  la  base  de  tous 
les  pics  phonolitiques  ne  prend  pas  plus  de  developpenient.au» 
dessous  du  sol  actuel ,  pourrait- on  y  voir  autre  chose  que  des 
filons  renflés,  d*énonnes  dykes,  ou  de  nouvelles  roches  rouges  dé- 
gagées de  leur  enveloppe  et  mises  â  nu  par.  les  agents  extérieurs 
de  destruction ,  ne  différant  d'ailleurs  que  par  leur  grosseur  des 
autres  filons  dephonolite  que  les  travaux  de  la  percée  du  Lioran 
ojit£sit  découvrir? 

En  reportant  nos  observations  sur  le  revers .  extérieur  du 
cirque ,  nous  recennaitrons  peut-être  d'autres  fisits  en  opposition 
avec  le  relèvement  d'une  partie  du  sol  primitivement  horizontal. 
Ainsi ,  comme  on  l'a  déjà  objecté ,  les  vallées  qui  partent  en  di- 
vergeant des  sommités  du  groupe  s^élargissent  et  se  multiplient 
à  mesure  qu'elles  s'en  éloignent,  et  les  principales  d'entre  elles, 
à  Texception  de  celles  de  Vie  et  de  Mandailles,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir vers  une  cavité  centrale ,  aboutissent  à  la  crête  saillante.  Ne 
semble-t-il  pas  encore  que  le  mouvement  de  charnière  qui  se 
serait  opéré  à  Tintersection  de  la  surface  soulevée  et  de  la  surface 
restée  plane  aurait  dû  déterminer  des  lignes  de  fracture  et  occa- 
sionner quelque  déviation  dans  le  cours  des  rivières,  tandis  qu'on 
les  voit  toutes  se  prolonger  bien  au-delà  des  limites  que  l'on  as- 
signe au  soulèvement  cooune  ayant  suivi  une  pente  régulière ,  et 
sans  rencontrer  d'obstacle  de  la  nature  de  celui  qu'aurait  produit 
une  dislocation  transversale.  Nous  ferons  même  remarquer  que 
les  deux  vallées  de  Gère  et  de  Jordanne ,  qui  sont  les  plus  consi- 
dérables et  qui  mériteraient  le  mieux  d'être  regardées  comme 
crevasses  de  déchirement,  loin  de  diverger  comme  elles  devraient 
le  iaire  si  elles  résultaient  d'un  soulèvement  central ,  tendent  à 
se  réunir,  et  se  rejoignent,  en  effet,  au-dessous  d'Aurillac. 

Du  reste ,  il  existe  un  tel  contraste  entre*  les  versants  situés  à 
TE.  du  Plomb-du-Gantal  et  ceux  qui  se  trouvent  au  N.  de  Pey- 
rarche  et  du  Puy-Mary  (contraste  qui  n'a  été  expliqué  que  par 
une  complication  du  phénomène  de  soulèvement],  que  l'on  con- 
çoit difficilement ,  en  se  transportant  sur  chacune  de  ces  sommités , 
qu'elles  puissent  avoir  appartenu  aux  divers  secteurs  redressés 
autour  du  cratère.  D'un  côté ,  l'œil  plonge  dans  des  cirques  pro« 
fonds,  escarpés,  adossés  les  uns  aux  autres  et  séparés  par  d'étroits 
contre^forts  formés  par  les  roches  les  plus  résistantes.  De  Vautre  il 
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n'y  a  qu'une  icogue  ebaine  peu  accidentée ,  s'abaUsant  graduelle- 
ment vers  1  £.  et  n'offrant  aucune  solution  de  continuité. 

La  grande  étendue  des  nappes  basaltiques  qui  foinient  en  quel- 
que sorte  le  revêtement  du  massif ,  l'inclinaison  qu'elles  présent 
tenu ,  de  même  que  la  distribution  relative  des  rocbes  de  fu^ioa  et 
des  matières  incobérentes  vera  la  pai'tie centrale,  sont  ies  princi» 
paux  arguments  qui  aient  été  invoqués  en  laveur  de  l'hypothèse 
que  nous  combattons.  Mais  outre  que  cette  continuité  de  basaltes 
peut  n'être  qu'apparente  »  et  il  paraîtrait  même  qu'il  existe  entre 
les  vallées  de  Mandailles  et  Fontaoges  une  lacune  considérable 
de  ces  dépôts ,  on  n'a  pas  démontré  qu'elle  ne  pouvait  provenir, 
de  l'accolement  d'un  grand  nombre  de  coulées;  car  de  ce  que  la 
plupart  des  laves  modernes  conservent  les  traces  des  phéno- 
mènes dynamiques  qui  ont  accompagné  leur  refroidissement, 
est--on  en  droit  de  conclure  que  le  caractère  d'une  texture  com- 
pacte qu'offre  exceptionnellement  une  coulée  de  l'Etna,  n'a  pu  se 
produire  d'une  manière  plus  générale  sur  les  flancs  du  Caaial  par 
suite  deê  différences  dans  le  mode  d  émission  et  de  la  plus  grande 
irrégularité  du  sol  ?  Quant  à  la  nature  des  couches  de  la  partie 
centrale,  le  percement  dn  souterrain  et  l'examen  des  parties 
basses  des  vallées  prouvent  évidemment  que  les  conglomérats , 
c'est-à-dire  les  matières  les  moins  fluides  dues  aux  déjectioas  in- 
cohérentes ,  y  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les  assises  de 
trachyte;  qu'ils  sont  traversés  par  une  multitude  de  filons  de 
toute  espèce ,  et  qu'il  y  a  par  conséquent  lieu  de  croire  que  la 
masse  actuellement  proéminente  ne  s'est  pas  accumulée  primiti- 
vement dans  un  bassin  en  coulant  des  divers  points  de  la  circon- 
férence vers  le  centre,  mais  s'est  élevée  peu  à  peu  au-dessus  du 
plan  de  son  pourtour. 

Sans  contester  qu'un  soulèvement  puisse  avoir  lieu  dans  ies 
terrains  trachytiques,  et  même  dans  des  formations  bien  plus  ré- 
centes ,  la  difficulté  que  nous  éprouvons  à  reconnaître  ici  des  in- 
dices non  équivoques  d'un  semblable  phénomène  nous  porterait 
à  considérer  comme  étant  plus  applicable  au  Cantal  l'hypothèse 
des  cratères  démantelés,  si  les  géologues  qui  l'adoptent  n'avaient 
admis  la  postériorité  des  filons  et  eu  recours  à  la  puissance  des 
torrents  diluviens ,  en  paraissant  répudier  celle  du  temps  et  des 
agents  atmosphériques  pour  expliquer  les  dégradations  que  pré* 
sente  ce  groupe.  Quoique  les  couches  de  conglomérats  et  de  tra-* 
chytes  qui  le  forment  paraissent  se  relever  avec  des  pentes  d'ail* 
leurs  très  inégales  vers  l'arête  curviligne  delà  partie  déprimée  du 
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cèoe  (ce  qui  indiquefait  autant  le  centre  de  l'action  volcanique 
que  le  reteTement  de»  masses) ,  la  dieposhton  de  leurs  assises  offre 
tant  d'irrégularités ,  les  alternances  et  les  interruptions  y  sont  tel- 
lement fréquentes ,  et  la  composition  on  est  sî  rariée,  qu'il  est  dif* 
ficile  dé  penser  qu'elles  sont  le  résultat  des  émissions  produites 
f»r  an  seul  et  immense  cratère.  Il  est  donc  plus  probable  que  les 
lares  et  les  déjections  de  toute  nature  se  sont  épanchées  par  d'é*' 
Donnes  crevasses  dont  les  dykes  semblent  indiquer  la  place  et  la 
direction ,  au  moins  dans  la  zone  supérieure,  où  l'action  yolca* 
nique  a  du  être  plus  puissante  sinon  plus  développée.  Cea  cou- 
rants de  laves  pâteuses ,  fluides  ou  incohérentes ,  sortant  à  diffé- 
rentes hauteurs  avec  des  forces  inégales,  ont  formé  des  couches 
diTersement  inclinées,  et  laissé  entre  elles,  %n  s'amoncelant,  bien 
des  dépressions  auxquelles  les  vallées  actuelles  doivent  une 
partie  de  leur  origine.  Si  la  portion  du  cône  surbaissé  où  se 
trouve  le  Plomb  du  Cantal  est  celle  où  les  assises  de  laves  tra- 
cbytiqnes  comme  les  nappes  de  basaltes  présentent  une  plua  forte 
inclinaison ,  c'est  sans  doute  parce  que  leur  sortie  a  eu  lieu  au 
point  le  plus  élevé  de  la  gifobosité.  L*accolement  de  plusieurs 
coulées,  étalées  par  gradins,  a  bien  pu  également  y  maintenir  les 
couches  dans  un  état  de  déclivité  dont  on  ne  croit  pouvoir  ren- 
dre compte  que  par  le  soulèvement  de  la  masse  centrale.  ^ 

La  disparition  des  minces  nappes  de  basalte  qui  ont  pu  recou- 
vrir d'autres  parties  du  terrain  trachytîque  supérieur  n'a  été  que 
le  résultat  de  leur  altération  successive  et  de  l'action  continue  des 
agents  extérieurs  qui  en  ont  dispersé  ou  anéanti  les  débris,  pen- 
dant que ,  favorisés  par  la  facile  désagrégation  des  roches  infé-* 
rieures,  par  la  fréquence  des  éboulements,  ils  creusaient  ces 
▼allées  profondes  et  découpaient  ces  crêtes  escarpées  qui  nous 
étonnent  aujourd'hui. 

On  peut  voir  des  preuves  de  ces  immenses  bouleversements 
unenéspar  le  temps  dans  la  Haute-Loire ,  où  tant  de  laves  basal- 
tiques, dcmt  il  ne  reste  plus  que  quelques  lambeaux,  ont  existé 
aux  alentours  comme  au-dessus  de  la  formation  trachytîque  éga« 
lement  morcelée.  Nous  citerons  encore  les  environs  de  Saignes 
arrondissement  de  Mauriac)»  où  existent  «  dans  un  rayon  de  quel^ 
qnes  kilomètres ,  un  grand  nombre  de  blocs  isolés  de  trachyte 
compacte  avec  amphibole  aciculaire  et  mica  reposant  sur  le  gneiss 
et  ne  tenant  nullement  au  sol.  Ces  blocs ,  tous  anguleux ,  sont 
d'une  grosseur  très  variable ,  mais  il  s'en  trouve  un  d'environ 
2  mètres  cubes  placé  entre  deux  cours  d'eau,  sur  un  point  qui  do- 
mine les  hauteurs  environnantes.  La  roche  trachytique  en  place 
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la  plus  voisine  est  à  près  de  8  kilomètres  de  distance ,  et  s'en 
trouve  séparée  par  des  ruisseaux  et  par  des  ooUines  assez  élevées* 
M.  Oeribier  de  Gheissac,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  scienti- 
fiques,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait,  croit  pou- 
voir admettre  que  ces  blocs  disséminés  indiquent  la  préexistence 
d'une  formation  trachytique  qui  a  couvert  autrefois  la  vallée  de 
Saignes ,  et  que  le  basalte ,  s'y  faisant  jour  sur  une  infinité  de 
points  y  a  brisé  ou  disloqué  les  tracbytes,  dont  les  eaux  ont,  à  la 
longue,  charrié  les  débris,  ainsi  que  ceux  des  laves  basaltiques, 
dans  la  Dordogne ,  et  laissé  à  nu  le  terrain  de  gneiss.  Cette  vallée 
est  d'ailleurs  entourée  de  masses  phonolitiques  qui  ^élèvent  à 
une  hauteur  absolue  de  7  à  800  mètres  ;  et  on  reconnaît  ici , 
comme  dans  le  Velay  et  le  Yivarais ,  la  constante  association  des 
phonolites  et  des  trachytes,  sans  qu'on  puisse  en  inférer  i'anté- 
riorité  des  uns  sur  les  autres,  ni  contester  que  les  basaltes  les  ont 
immédiatement  suivis. 

Les  nombreui^  exemples  que  Ton  trouve  partout  des  dégrada- 
tions opérées ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  par  la  seule 
puissance  des  agents  atmosphériques  ordinaires ,  nous  conduisent 
doue  à  conclure  que,  rétablissant  par  la  pensée  le  massif  du  Can- 
tal dans  sa  hauteur  primitive  avec  les  saillies  et  les  dépressions 
formées  par  les  diverses  accumulations  de  laves,  et  laissant  agir 
sur  les  faces  inégales  de  ce  cône  isolé  les  agents  extérieurs  si  actifs 
dans  cet  âpre  climat ,  avec  le  temps  qu'emploie  la  nature  à  dé- 
truire comme  à  édifier  la  plupart  de  ses  œuvres,  les  effets  produits 
sur  ces  masses  incohérentes  ou  si  promptement  décomposées  se- 
raient tels  qu'ils  s'offrent  à  nos  yeux  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
les  attribuera  des  causes  plus  subites,  mais  non  plus  puissantes,  de 
dégradation ,  ou  de  supposer  que  d'étroites  crevasses  de  déchire* 
ment  ont  pu  seules  être  l'origine  de  ces  vallées  dont  les  eaux  au- 
raient cependant  depuis  centuplé  les  dimensions. 

S'il  est  des  faits  qu'on  n'ait  pu  encore  expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  par  l'action  érosive  des  cours  d'eau ,  doit-on  recourir 
à  celle  des  torrents  diluviens,  dont  l'origine  entièrement énigma- 
tique  a  donné  lieu  à  tant  d'hypothèses  inadmissibles ,  et  les  effets 
qui  se  produisent  sans  cesse  sur  la  surface  du  globe  n'indiquent- 
ils  pas  une  cause  constante,  universelle,  qu'on  ne  peut  attribuer 
aux  cataclysmes  ni  aux  soulèvements? 

Disons  i  en  terminant ,  que  la  plus  grande  mesure  du  temps , 
qui  est  infini ,  étant  pour  nous  celle  de  la  vie  humaine ,  Timagi- 
nation,  impuissante  à  concevoir  une  action  qui  exige  l'accumu- 
lation des  siècles,  invoque  à  son  aide  les  moyens  brusques  et  vio- 


SÉANCE    DU    19    DÉCSMBRfi    1842.  125 

knts,  bien  pins  en  rapport  arec  l'impatience  naturelle  à  rhomme, 
toujours  force  de  se  hâter  dans  ses  œuvres  pour  ne  pas  les  laisser 
inachevées. 


M.  Onfrénoy  fait  observer  en  terminant  que»  malgré  les 
différences  qui  existent  entre  les  opinions  de  M.  Ruelleet  celles 
qu'il  a  lui-même  adoptées  dans  son  Mémoire  sur  le  Cantal , 
opinions  dans  lesquelles  il  croit  devoir  jusqu'à  présent  per* 
sister,  il  n'a  pas  cependant  hésité  à  se  rendre  l'interprète  de 
M.  Ruelle  auprès  de  la  Société.  Il  pense»  en  effet,  qu'il  est 
toujours  utile  d'appeler  l'attention  sur  les  points  de  la  science 
qui  peuvent  donner  lieu  à  des  discussions  intéressantes. 

H.  C.  PrcTost  fait  remarquer  que  Topinion  de  M.  Ruelle» 
qui  regarde  le  Cantal  comme  un  cône  d'éruption ,  est  parfai- 
tement d'accord  avec  celle  qu'il  a  lui-même  émise  depuis 
longtemps. 

Le  phonoliteduPuy-Griou ,  continue- t-il,  qui  a  été  signalé 
comme  la  cause  efficiente  du  prétendu  soulèvement  des  ba* 
sahes ,  existait  cependant  avant  l'épanchemem  de  ceux-ci  : 
on  trouve  des  galets  de  ce  phonolite  sous  les  nappes  basal- 
tiques ,  aux  enyirons  de  Thiezao  ;  le  Puy-Griou  n'est  qu'une 
partie  d'un  ancien  culot,  resté  dans  la  principale  cheminée 
du  volcan  trachytique. 

Rappelant  ensuite  les  observations  qu'il  a  consignées  dans 
\^  Bulletin  y  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  dans  son  Mémoire 
fur  VUe  Julia  »  M.  C.  PreTost  déclare  qu'il  ne  peut  considérer 
le  Cantal  comme  un  centre  de  soulèvement  dans  le  sens  que 
donnent  à  ce  mot  les  partisans  de  la  théorie  des  cratères  de 
soulèvement. 

M.  Dufrénoy  répond  qu'il  est  néc^saire  de  distinguer  le 
Mttlivemenl  de  sa  cause.  Pour  lui,  le  soulèvement  est  certain , 
q^nd  même  la  causé  resterait  encore  douteuse.  La  présence 
de  galets  de  phonolite  signalée  n'est  pas  un  fait  nouveau  ; 
déjà  il  favait  indiqué  dans  le  Mémoire  publié  en  commun 
^^ec  M.  Élie  de  Beaumont  sur  le  Cantal.  Mais  de  même  qu'il 
7  A  pour  l'émission  des  basaltes  deux  âges  très  distincts 
dans  les  environs  de  Clermont,  il  est  naturel  de  supposer 
qu'il  y  a  eu  également  deux  époques  d'épanchement  pour 
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ce  phonolite,  et  le  Puy-Griou  apparik&drait  dans  ce  caa  à 
la  seconde  époque.  Le  Mémoire  de  M.  Ruelle  fournit  à        ' 
M.   Dufrénoy  deux   motifs  à  Vappui  de  son  opinion  :  le        ! 
premier ,   c'est  qu'il   y   a   des  vides  considérables  dans  la 
tnasse ,  circonstance  qui  est  un  résultat  immédiat  du  aonlè* 
Tement  ;  le  second,  c'est  que  la  masse  du  Cantal  ee  coib- 
pose  d'un  certain  nombre  de  nappes  tracbytiques  ou  de  coo- 
|[lomérat  superposées  les  unes  aux  autres.  Après  avoir  décrit        | 
rapidement  ce   qui  <loit   se   passer  dans  Thypoiliàse  d'^in 
épancheihent  et  dans  celle  d'un  soulèvemeoty  M.  Dufrénoy 
fait  voir  qu'il  existe  au  Cantal  quatre  nappes  ou  assises  dis* 
tinctes,    ré^lières»    oontinues,    chacune    de    plusieurs 
mètres  de  puissance ,  et  dont  une  seule  paraît  avoir  été  ira-        | 
vereée  par  le  tunnel  sur  900  mètres^  étendue  actuelle  de  ce 
percement.  Les  cavités  signalées  par  M.  Ruelle  ne  peuvent 
Are  assimilées  à  ces  espèces  de  rigoles   qui  séparent  le; 
coulées. 

M.  C  Prévost  répond  à  M.  Dufrénoy  que ,  comme  lui ,  il  dis- 
tingue les  nappes  et  les  coulées  volcaniques;  mais  il  attribue 
la  différence  que  présentent  ces  dépôts  moins  au  degvé  d*in* 
clinatson  du  sol  sur  lequel  leslaves  coulent  qu'à  d'autres  cir* 
constances,  comme  la  forme  et  la  dimension  des  ouvertures  par 
lesquelles  la  matière  est  sortie,  au  plus  ou  moins  defluidité  de 
eelle-ci  et  à  son  abondance  relativement  aux  dimensions  des 
•bouches  d'émission.  Lorsque,  par  exemple,  la  matière  fondue 
contenue  dans  un  cratère  déborde  par  une  échancrure  étroite,  I 
par  une  sorte  de  goulot;  loraqu'elle  sort  des  flancs  et  du  pied 
d'un  cône  par  une  petite  ouverture  circulaire,  par  un  Urou  ; 
alors  elle  ruisselle,  d'autant  plus  rapidement  que  -la  source 
fournit  plus  abondamment  ;  dans  ces  cas  il  se  forme  des  cou- 
.  lées ,  des  lanières  boursouflées ,  couvertes  de  Boories  :  mais 
lorsqu'au  contraire  la  matière  fondue  s'épanohopar  les  «bords 
de  longues  'fissures  horizontales  ;  lorsqu'elle  arrive  lente- 
ment 9  qu'un  premier  épanchement  étalé  sur  le  sol  qu'il  in- 
duit d'une  lame  mince  est  recouvert  d'une  seconde,  d'une 
troisième  lame  qui  se  superposent  et  se  soudent  successive* 
ment;;  alors ,  quelle  que  soit  la  pente  du  sol ,  celui*ci  flkt-il 
vertical,  la. lave  peut  formerdesnappesd'une  grande  étendue 
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et  d'une  grande  épaisseur  ;  ces  nappes  sont  comme  des  espèces 
lie  stalagmites  composées  d'enduits  successifs. 

Si,  par  hypothèse  y  on  supposait  un  cratère  dont  le  limbe 
parFaitement  horizontal  ne  présenterait  aucune  échancrure  » 
et  que  ce  cratère  fût  rempli  de  matière  fluide,  celle*ci  déver- 
serait lentement  d'une  naanière  continue  ou  intermittente , 
mais  uniformément  par  tous  les  points  du  bord  9  un  glacis  «au 
nappe  d'une  ou  de  plusieurs  couches  distinctes  de  lave  ne 
convrirait-il  pas  bientôt  toute  la  surface  du  cône,  tout  comme, 
lonqu'it  gèle ,  on  peut  voir  un  cône  de  glace  se  former  à 
i'enlour  d*an  tuyau  vertical  par  Textrémité  duquel  s'épanche 
une  gerbe  d'eau  P  Faites  une  échancrure  en  un  point  du 
bord  ducratère  ou  du  tuyau ,  et  vous  n'aureE  plus  de  nappes , 
mais  des  coulées. 

M.  C  Prévost  ne  veut  pas  indiquer  par  ces  exemples  qu'il 
regarde  les  basaltes  du  Cantal  comme  appartenant  à  une 
même  nappe ^  ainsi  qu'on  Ta  supposé;  il  croit  au  contraire 
que  ces  basaltes,  sortis  par  des  bouches  différentes,  à  diverses 
époques,  sont  le  résultat  d'épanchements distincts. 

En  parcourant  les  hautes  pelouses  du  Cantal ,  on  peut  se 
convaincre  que,  malgré  Tapparence  unie  de  leur  surface ,  il 
exine  un  grand  nombre  de  points  saillants  et  de  fondrières 
qui  accusent  I inégalité  du  sol;  on  peut  suivre  une  mul- 
titude de  lig^nes  sinueuses ,  plus  ou  moins  profondes ,  qui  ne 
sont  pas  le  produit  de  ruptures,  mais  qui  sont  les  iniervalles 
que  les  diverses  nappes  ont  laissés  enii*e  leurs  bords  :  ce  sont 
ces  lignes  que  les  eaux  superficielles  suivent. 

Le  Plomb-du-Canlal,  le  Puy-Griou,  et  un  grand  nombre 
d'autres  points,  sont  des  centres  d'émission  basaltique  ;  au- 
tour de  ces  centres  et  dans  les  ravins  qui  sillonnent  les  pe- 
louses qni*en  descendent,  on  voit,  avec  et  sous  les  basaltes 
compactes,  des  cendres,  des  lapilli ,  des  scories,  qui  indiquent 
tous  les  phénomènes  des  éruptions  ordinaires,  et  dont  la 
disposition  est  analogue  à  celle  des  matières  qui  composent 
les'CÔnes  des  volcans  aetuellement  en  activité. 

M.  C.  Prévost  ajoute  qu'après  un  nouvel  et  m&rexamen 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  la  question  .présente- 
niûnt  controversée ,  il  persiste  à  regarder  le  Cantal ,  le 
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Monl-Dore  et  le  Mezenc  comme  trois  grands  massifs  prin- 
cipaux d  epanchement  et  d'éruption  formés  par  Fentasse- 
ment  de  matières  pulvérulentes,  fragmentaires  et  fluides, 
sorties  par  plusieurs  bouches  volcaniques  placées  au  centre 
de  chacun  de  ces  massifs;  il  ne  doute  pas  que^  pendant  Téta* 
blissement  de  ces  grands  cônes  et  depuis  leur  formation ,  le 
sol  qui  les  supporte»  et  eux-mêmes  par  conséquent ,  n'aient 
été  un  grand  nombre  de  fois  agités  par  des  tremblements  de 
terre  qui  ont  précédé  et  accompagné  l'apparition  des  volcans 
plus  modernes^  et  que  par  suite  le  relief  du  sol  naitété  modifié 
dans  cette  partie  de  la  terre  plus  que  dans  beaucoup  d'autres. 
Mais  si  les  causes  générales  de  dislocation  peuvent  expliquer 
les  dérangements,  les  affaissements,  les  élévations  relatifs 
de  couches  que  Ton  observe  en  Auvergne  »  ces  effets  ne  pa» 
raissent  en  aucune  manière  être  en  rapport  avec  la  suppo- 
sition qu'une  puissance  quelconque ,  agissant  verticalement 
du  dedans  au*dehors,  sous  la  partie  centrale  de  chacun  des 
massifs  de  matières  volcaniques  »  a  soulevé  ceux-ci  pour  en 
former  autant  de  cônes. 

M.  C.  Prévost  persiste  à  soutenir,  et  il  appelle  Taitention 
des  observateurs  sur  ce  point,  que  les  calcaires  d'eau 
douce  deThiesac  et  du  bassin  d'Aurillac,  qui  sont  évidem- 
ment plus  anciens  que  tous  les  produits  volcaniques,  ne 
suivent  pas  l*allure  des  couches  inclinées  des  matières  vol- 
caniques qui  les  recouvrent,  comme  cela  devrait  être  si 
ces  dernières,  d'abord  disposées  horizontalement,  avaient 
été  redressées  après  coup.  Un  fait  de  même  genre  se  voit 
bien  clairement  auprès  du  Puy,  où  les  strates  inclinés  de 
scories ,  de  cendres ,  de  conglomérats  et  de  laves ,  qui  com- 
posent le  beau  cône  de  Denise  »  reposent  immédiatement  en 
superposition  contrastante  sur  les  couches  horizontales  de 
marne  et  d'argife  d'eau  douce  tertiaires. 

M.  Dufrénoy  remarque  avec  plaisir  que ,  malgré  son  im- 
mobilité apparente ,  M.  C.  Prévost  commence  à  graviter  vers 
la  belle  théorie  de  M.  de  Buch  :  en  effet ,  il  vient  de  poser  un 
fait  fondamental ,  c'est  la  distinction  entre  les  coulées  et  les 
nappes  »  distinction  qui  admet  implicitement  une  différence 
entre  la  formation  des  volcans  analogues  au  Vésuve  et  à 
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c<*ux  de  l'ordre  du  Cantal;  tandis  qu'il  y  a  peu  de  temps, 
M.  C.  Prévost  identifiait  complètement  les  caractères  et  la 
formation  de  ces  volcans  :  seulement  pour  les  premiers,  le 
cratère  était  intact,  tandis  qu'il  le  supposait  démantelé  pour 
les  volc:ins  présentant  des  nappes. 

L'existence  de  coulées  ou  de  nappes  suffit,  en  effet ,  pour 
distinguer  les  deux  ordres  de  volcans,  et  c*est  là  un  des  carac- 
tères distinctifs  entre  les  cratères  d*éruption  et  les  cratères  de 
soulèyement.  Dans  les  premiers,  une  assise  d'une  certaine 
épaisseur,  de  \  mètres  par  exemple ,  est  formée  de  coulées 
eW/f^  d'espèces  de  tanières ^  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
mais  distinctes  et  différentes  dans  leur  texture ,  quoique  leur 
composition  générale  soit  la  même.  Dans  les  cratères  de  sou- 
lèvemenr,  au  contraire,  une  assise  de  même  épaisseur  serait 
formée  sur  toute  la  surface  du  cratère  d'une  seule  nappe , 
identique  à  elle-même,  et  sans  les  séparations  qui  marquent 
des  coulées  contiguês.  Une  coupe  cylindrique  de  cette  assise 
serait  donc  terminée  par  deux  lignes  parallèles  horizontales. 
Dans  les  cratères  d  éruption ,  cette  même  coupe  accuserait 
chaque  coulée,  et  montrerait ,  par  conséquent ,  une  série  de 
lignes  courbes  entre  les  deux  lignes  extrêmes  de  l'assise. 
C'est  précisément  par  cette  circonstance  que  M.  Ruelle  an- 
nonce que  la  percée  du  Lioran,  faite  suivant  ime  ligne  hori- 
zontale, est  constamment  dans  la  même  nappe. 

H  est  vrai,  ajoute  M.  C.  Dufrénoy,  que  M.  Prévost  croit 
que  la  différence  ent!*e  une  nappe  et  une  coulée  tient  à  la 
manière  dont  Tépenchenient  a  lieu;  suivant  lui,  quand  la 
lave  sort  par  une  échancrure  du  sommet  d'un  cône  ou  par 
une  espèce  de  trou  ,  il  se  fait  une  coulée  j  quand  ,  au  con- 
traire, la  lave  s'épanche  par  une  longue  fente,  il  se  forme 
une  nappe.  Cette  distinction  paraît  à  M.  Dufrénoy  contraire 
auxloisde  mécanique  qui  ont  présidé  à  l'écoulement  des  laves. 

Les  coulées ,  dit-il,  sont  données  par  des  masses iiquides, 
^s pâteuses  ,  peu  abondantes,  qui  s'écoulent  lentement, 
et  comme  dans  un  sac  qui  s'allonge  sur  le  sol  ayant  une  cer- 
taine inclinaison  ;  les  happes,  au  contraire,  sont  le  résultat 
de  lepanchement  abondant  d'une  matière  fondue,  très 
fluide,  et  qui  s'étend  sur  une  surface  à  peu  près  horizontale  ; 

Sc€,  Géol.  Tom.  XIV.  9 
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c'est  là  la  véritable  cause  de  la  formation  des  nappes ,  et 
c'est  précisément  parce  qu'il  est  indispensable  que  la  lave 
s^étende  sous  un  sol  semsiblement  de  niveau  «  que  lorsqu'on 
voit  des  nappes  sur  un  angle,  même  de  quelques  degrés ,  il 
parait  certain  qu'elles  ont  été  dérangées  de  leur  place, 
quelles  ont  été  soulevée  y  et  par  suite  que  les  cratères  formés 
de  nappes  sont  des  cratères  de  soulèvement. 

M.  Rozet  pense  que  le  soulèvement  du  Cantal  ne  peut  être 
contesté  ;  mais  il  admet  qu'il  y  a  eu  plusieurs  époques  de 
soulèvement  marquées  par  rapparition  des  trachytes,  des 
phpuolytes  et  des  b<^altes, 

M.  C«  Prévost  répond  à  M*  Rozet  que  lorsqu'il  s'agit  de 
rechercher  les  causes  qui  ont  produit  le  relief  actuel  de  TAu- 
vergne  »  il  faut  avant  tout  distinguer  deux  choses  qui  n'ont 
pour  ;^insi  dire  aucun  rapport  entre  elles  :  l""  l'origine  et  la 
forme  du  sol  fondamental  delà  contrée,  et  2^  l'origine  et  le 
mode  de  dépôt  des  amas  de  matières  volcaniques  qui  recou- 
vrent ce  sql  fondamental  et  constituent  les  massifs  coniques 
du  Mont-Dore  »  du  Cantal  et  du  Mézenc  ;  c'est  en  confondant 
ces  deux  choses  que  Ton  a  pu  dire  et  que  l'on  répète  encore 
qu'il  est  physiququKnt ,  géudésiquement ,  et  enfin  mathéma- 
tiquement démontré  I,  que  le  cône  du  Cantal  est  un  cône  Je 
soulètfement  y  et  que  la  cavité  que  l'on  observe  au  centre  de 
ce  cône  est  un  cratère  de  soulèvement  y  et  que  l'on  ajoute, 
qu'après  cette  démonstration  mathématique  »  toute  discus- 
sion à  ce  sv^et  est  plus  qu'inutile. 

Il  en  est  tout  autrement  lorsque  l'on  analyse  la  ques- 
tion comme  elle  doit  l'être  sérieusenient  ;  ainsi  :  1"  quant 
au  sol  fondamental  i  non  seulement  de  l'Auvergne ,  mais  du 
plateau  primitif  central  dont  l'Auvergne  fait  partie^  je  crois, 
dit  M.  C.  PrevQst ,  que  W&  ob^ervaùons  de  la  marche  du 
pendule,  les  opérations  géodésiquee  et  lemr  discussion 
savante  fai(e4  par  MMl,  les  ingénieurs  chargés  du  relevé  pour 
Iji  carte  de  France  »  ont  démontré  aussi  rigoureusement  que 
possible ,  qu'à  l'endroit  où  ost  placée  l'Auvergne,  le  sol  pré* 
sente  une  gibhosité  relative,  une  bossiclure  qui  est  telle  que 
la  mesure  d'un  arc  du  méridien  passant  par  cette  imsstlnre , 
conduirait  »  comme  l'a  reconnu  Vk^  Puissant  »  à   attribuer 
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au  sphéroïde  terrestre  un  aplatisseiuent  de  1/88  au  lieu  de 
1309.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  obsenralions  des  pby* 
siciens  et  des  géomètres  qui  ont  établi  cette  vérité  ;  elle 
lëtait  pr  les  observations  géologiques,  qui  avaient  appris  de 
plus  que  cette  saillie  du  sol  de  TAuvergne  existait  déjà  avant 
le  dépôt  des  terrains  secondaires.  On  peut  citer  à  Tappui  de 
cette  assertion  le  beau  travail  de  M.  Dufrénoy^  sur  le  plaf> 
tesQ  central  de  la  France,  et  les  remarques  plus  anciennes 
eocore  de  MM«  AL  Brongniart  et  d'Omalius^d'Halloy,  qui 
ODi  £ut  voir  que  pendant  toute  la  période  secondaire  et  ter- 
tiaire ,  les  mers  qui  couvraient  la  plus  grande  partie  de  la 
France  et  de  TEurope ,  étaient  dominées  par  le  plateau  gra- 
nitique de  l'Auvergne,  sur  lequel,  depuis  les  terrains houiU 
1ers,  il  ne  s*eat  déposé  que  des  sédiments  lacustres. 

Par  conséquent»  la  cause  qui  a  produit  le  relief  du  sol  fon- 
damental de  TAuvergne  avant  Tépoque  des  terraius  secon*- 
daires  est  bien  distincte  de  celle  qui  a  amoncelé  les  matières 
volcaniques,  dont  les  plus  anciennement  sorties  sur  cetie 
partie  de  la  terre  sont  encore  plus  récentes  que  les  terrains 
tertiaires.  Aucune  discussion  ne  s'est  élevée  ni  sur  le  fait 
niior  la  caose  à  laquelle  il  est  Aik;  on  peut  même  dire  que 
presque  tous  les  géologues  aont  aujourd'hui  d'acoord  pour 
regarder  théoriquement  la  saillie  que  présente  le  sol  de 
VAuTergoe,  comme  le  sommet  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces 
plis  qui  se  sont  marqués,  à  diverses  reprises,  sur  l'enveloppe 
terrestre,  à  mesure  que,  prenant  du  retrait  pour  suivre  le 
nooTement  centripète  de  la  masse  centrale  refroidie  et  con- 
tractée, elle  se  fronce  pour  occuper  moins  d'étendue.  Le 
relief  de  l'Auvergne  est  dû  à  la  cause  générale  incessante  qui, 
en  même  temps ,  a  produit  toutes  les  grandes  lignes  sail- 
lantes de  la  surface  de  la  terre  et  les  profondes  dépressions 
qui  les  séparent  :  seulement  le  soi  de  TAirrergne  formait 
déjà,  avant  le  dépôt  des  terrains  secondaires,  un  massif  qui 
dominait  me  grande  partie  de  ce  qui  est  aujourd'hui  l'Eu- 
rope. U  n'y  4  rien  dans  tout  ceci  qui  puisse  se  rapporter  à 
la  théorie  de  la  formation  des  cônes  et  des  cratères  de  soulè- 
vement, et  qui  puisse  expKquer  en  particulier  la  forme  du 
Canul  ou  du  Ilonl-Dore. 
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On  peut  seulement  dire  que,  comme  conséquence  del'exis 
tence  de  plusieurs  plis  saillants  à  Tendroit  du  sol  fonda* 
mental  de  l'Auvergne,  ce  sol  a  dû,  en  se  plissant ,  se 
briser,  se  fissurer  dans  plusieurs  sens,  plus  que  dans 
d'autres  points  environnants;  que,  par  cette  raison,  les  phé- 
nomènes volcaniques  ont  pu  se  manifester  de  préférence 
à  travers  le  sol  anciennement  et  souvent  disloqué.  Aussi  est- 
ce  sur  le  tnijet  des  longues  et  anciennes  fissures  du  sol  gra- 
nitique,  et  surtout  au  point  où  plusieurs  de  ces  fissures  se 
croisent»  que  se  sont  établies  les  principales  cheminées  vol- 
caniques par  lesquelles  les  matières  ignées  sont  sorties  ,  non 
pas  tout-à-coup,  mais  pendant  une  longue  série  d'années  et 
de  siècles  sans  doute. 

Maintenant  comment  ces  matières  volcaniques  (cendres, 
lapilli ,  scories ,  laves  trachytiques  ;  cendres ,  lapilli  »  scories, 
laves  basaltiques),  se  sont-elles  déposées  sui*  le  sol  fonda- 
mental après  leur  sortie?  Ont-elles  formé  trois  amas  discoï- 
des de  strates  horizontaux,  qu'une  puissance  sous-jacenre 
représentée,  par  exemple,  au  Cantal  par  les  phonolites  du 
Puy  Griou ,  aurait  poussés,  étoiles,  formant  ainsi  des  cônes  de 
soulèvement  Ayec  les  lambreux  redressés  et  laissant  au  centre 
de  chacun  de  ces  cônes  un  cratère  de  soulèvement  ? 

Ou  bien  ces  matières ,  en  sortant ,  se  sont-elles  disposét^ 
autour  des  bouches  d  émission ,  suivant  des  plans  inclinés,  en 
formant  une  suite  d'enveloppes  coniques  concentriques,  et 
élevant  ainsi  successivement  les  cônes  actuels,  dont  les  cou- 
ches inclinées  du  sommet  à  la  circonférence  seraient  dans 
leur  position  naturelle  et  normale ,  sauf  les  dérangements 
dus  à  des  causes  générales  et  locales  qui  ont  depuis  agité  et 
modifié  le  sol? 

Telle  est  la  seule  question  pendante,  et  je  crois  que  per- 
sonne ne  pourra  dire  qu  elle  est  résolue  définitivement  par 
les  observations  du  pendule  et  la  mesure  d*un  arc  de  méri- 
dien; tous  nos  confrères  penseront  peut-être  avec  moi  qu'il 
sera  plus  fiacile  de  la  résoudre  par  de  nouvelles  observations 
que  par  le  calcul  le  plus  élevé. 

H.  Yiquesnel  fait  remarquer  qu'entre  Mandaille  et  Vie  les 
arêtes  des  chaînes  subissent   une  dépression    indiquée  par 
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des  escarpements  et  au-delà  desquelles  la  crête  se  relève, 
mais  sans  atteindre  le  niveau  qu'elle  avait  avant  réchancrure. 
Des  vallées  cralériformes  prennent  naissance  sur  ces  deux 
revers,  à  la  partie  déprimée  de  la -chaîne,  et  le  ravin  de 
Thiezac,  qui  remonte  aune  dépression  de  la  crête  pour  dé- 
boucher dans  la  vallée  de  Vie,  parait  être  dans  ce  cas;  et  c'est 
probablement  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  de  voir  le 
calcaire  tertiaire  à  Thiezac  même. 

M.  Raulin  ne  pense  pas  que  les  différences  de  niveau  entre 
les  diverses  couches  tertiaires  lacustres  du  Cantal  soient  aussi 
grandes  qu'on  Ta  dit»  et  il  se  propose  de  préciser  cette 
question  en  réunissant  les  observations  qu'il  a  faites  à  ce  sujet. 

M.  Martins  résume  de  la  manière  suivante  les  observations 
qu'il  a  faites.  Tété  dernier,  sur  la  fonte  et  la  transformation 
des  glaciers. 

Remarques  et  expériences  sur  les  glaciers  sans  néué  delà  chaîne 

du  Paulhorn^  parCh.  Martins. 

Au  pied  du  côue  terminal  qui  couronne  la  montagne  du  FauU 
born ,  dans  le  canton  de  Berne ,  le  voyageur,  pressé  d'atteindre 
le  sommet  désiré ,  remarque  rarement  uu  petit  glacier  situé  sur 
sa  droite  ;  car  de  loin  il  ressemble  à  une  de  ces  flaques  de  neige 
qui,  dans  les  hautes  Alpes,  résistent  aux  chaleurs  de  l'été.  Ayant 
babite  l'auberge  du  Faulhorii  avec  mon  ami  M.  A.  Bravais, 
depuis  le  16  juillet  jusqu'au  8  août  1841,  j'ai  pu  étudior  à  loisir 
ce  glacier  en  miniature,  que  j*ai  revu  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre  de  la  même  année.  M.  Bravais  seul  l'a  observé 
de  nouveau  en  juillet  et  août  1842. 

Comme  tous  les  autres  glaciers  de  ce  groupe  de  montagnes , 
celai-ci  se  distingue  par  sa  petitesse  et  par  l'absence  de  névé.  Il  se 
compose  en  entier  de  glace  spongieuse  à  la  surface,  mais  compacte 
à  quelques  centimètres  de  profondeur.  Les  grands  glaciers  des 
Alpes,  au  contraire,  sont  formés  déglace  compacte  dans  leur 
partie  la  plus  déclive  ;  mais  à  une  certaine  hauteur,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  leur  surface  se  compose  d'une  neige  grenue, 
pulvérulente  ,  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de  névé  (Firn), 
M.  Hugi  avait  fixé  à  2470  mètres  la  limite  inférieure  du  névé  (1)  ; 

(\)  NaiurhiêtoriUhê  Alpenreiun,  p.  334. 
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mais  plus  tard  il  a  reconnu  que  ce  chiffre  était  à  la  fois  trop  fai- 
ble et  trop  absolu.  Cette  limite  oscille  et  varie  comme  celle  des 
neiges  éternelles  :  ainsi  MM.  Agassiz  et  Desor  (1)  l'ont  trouvée  à 
2600  mètres  sur  le  glacier  du  Finster-Aar  et  du  Lauter-Âar, 
mais  ils  ont  observé  du  névé  à  la  liauteur  indiquée  par  M.  Hugi, 
et  même  à  500  mètres  au-dessous. 

Les  plus  hautes  sommités  du  groupe  dont  le  Faulhorn  occupe 
le  centre  ne  s'élevant  que  de  100  à  200  mètres  tout  au  plus 
au-dessus  de  la  ligne  [  2708  mètres  )  des  neiges  éternelles ,  il  en 
résulte  qu'on  ne  trouve  dans  les  intervalles  qui  les  séparent  que 
de  petits  glaciers  sans  névé ,  dont  le  plus  grand  ,  le  Blauglctscker, 
n'a  pas  plus  de  2  kilomètres  de  longueur. 

Le  sommet  du  petit  glacier  du  Faulhorn  est  situé  à  2603  mè- 
tres au*dessus  de  la  mer ,  ou  à  80  mètres  au-dessous  du  som- 
met (2).  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  isocèle.  La  base  du 
triangle  est  formée  par  l'extrémité  libre  du  glacier  ;  Tangle  com- 
pris entre  les  deux  côtés  égaux  en  est  le  sommet.  La  perpendicu- 
laire abaissée  du  sommet  de  ce  triangle  sur  sa  base  coïncide  par 
conséquent  avec  l'axe  du  glacier.  Elle  est  dirigée  du  S.-S.-O.  an 
N.-N.-E.  La  rive  du  N.-O.  est  dominée  par  le  cône  terminal  ;  celle  du 
S.-E.  par  l'extrémité  du  plateau  de  Gassen,  où  le  glacier  se  termine 
super ieur/sment  en  diminuant  successivement  d'épaisseur.  Il  oc- 
cupe donc  une  dépression  triangulaire  qui  n'est  que  le  commen*^ 
cernent  d*un  couloir  à  pente  très  rapide  plongeant  vers  le  Tschin- 
gelfeld.  Les  eaux  qui  s'écoulent  du  glacier  vont  se  rendre  dans  le 
Giessbach,  et  avec  lui  dans  le  lac  de  Brienz.  Quoique  d'un  aspect 
fort  variable ,  la  surface  du  glacier  était  en  général  assez  unie 
et  seulement  légèrement  bosselée.  Sa  pente  faisait  avec  riiorizon 
un  angle  de  5o  45^  Celle  de  son  escarpement  terminal  était  de 
42»  30' à  50  ^'.  Au  N.-O.,  au  S.-E.  et  au  S.-O.  il  se  confondait 
avec  des  flaques  de  neiges  ;  l'une  s'élevait  le  long  des  flancs  du  cône 
terminal ,  l'autre  couvtait  un  escarpement  limité  supérieurement 
par  le  plateau  de  Gassen ,  ainsi  qu'une  partie  de  ce  plateau  lui- 
même. 

1.  Climat  du  glacier. 

Depuis  son  origine,  qui  remonte  à  1832,  l'auberge  du  Faul- 
horn a  été  un  véritable  observatoire  météorologique.  M.  Kaemtz 

(i)  BiblioUiéqne  univ^rêelU,  avril  i84i- 

(a)  Voy.  ErgebnisBg  der  irigonomeiriseken  Vermeisungen  in  dtr  Sekfgfeix, 
p.  aay. 
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7  a  séjourne  du  11  septembre  àuô  octobre  1832,  etdti  11  août 
au  ! 9  septembre  1833.  En  1841 ,  nous  y  avons  fait ,  M.  Bravais  et 
moi ,  avec  l*aide  de  M.  Waclismuth ,  qui  di^ige  l'établissement , 
une  série  barométrique  et  thermôtnétiique,  du  16  juillet  au  4  sep- 
tembre. Enfin  MM.  Peltier  et  Bravais  y  ont  observé ,  du  26  juillet 
an  18  août  1842.  Je  puis  donc  donner  des  renseignements  exacts 
sur  le  climiat  de  ce  petit  glacier.  Au  niveau  du  glacier,  la  tempé- 
rature moyenne  de  Tannée  est  de  —  2%t6*  Celle  de  l'été  -f  3'*,42. 
En  hiver,  la  moyenne  doit  être  peu  différente  :  de  —  9*,  ce  qui 
suppose  des  froids  accidentels ,  de  — ^  20  à  ^^  25*  ;  mais  elle  a 
moins  d'influence  sur  le  glacier  ;  ctfir  à  partir  du  commencement 
(roctobre,  il  est  enseveli  sous  une  couche  profonde  de  neige  qui 
ne  disparaît  quelquefois  qu'au  commencement  d'août.  En  été ,  il 
neige  encore,  quatre  OU  cinq  fois  pa^  mois ,  mais  l'épaisseur  de  la 
coucbe  dépasse  rarement  quelques  dédmètfes.  Sous  cette  couche, 
le  glacier  est  à  l'abri  des  influences  météorologiques.  Mais  si  des 
vents  violents  de  S.-O.  ou  de  N.-O.  vietitient  balayer  la  neige  qui  le 
couvre,  alors,  en  hiver  comme  en  été,  il  n'est plos  protégé  contre 
ie^  grands  froids,  ni  contre  les  chaleurs.  Celles-ci  agissent  avec 
d'autant  plus  d'efficacité  qtie,  dans  cette  saison,  les  rayons  du  soleil 
tombent  sur  le  glacier  depuis  le  moment  de  son  lever  jusqu'à 
5  heures  après  midi.  Les  températures  extrêmes  observées  pendant 
les  étés  de  1841  et  1842  ont  été  —  4%88  et  +  13',72  à  Tombre  ; 
au  soleil  -f-  15%80. 

Laglace,  comme  on  le  sait,  émet  des  vapeurs  d'autant  plus  aboti- 
daotei  que  l'air  est  plus  tec  et  plus  chaud  :  aussi  les  indications 
hygrométiques  ont-elles  une  grande  importance.  L'humidité  rela- 
tive des  étés  de  1832,  1883,  1841 ,  a  été  en  moyenne  de7ô»,9,  ou 
tù  d'autres  termes,  l'air  contenait  en  moyenne  76  pour  cent  de 
la  quantité  de  vapeur  d'eau  nécessaire  pour  le  saturer.  L'air  est 
rarement  calme  au  sommet  du  Faulhorn ,  et  on  sait  que  l'agita- 
tion de  Tidr  favorise  aussi  Té vaporation. 

II.  De  la  fusion  superficielle  du  glacier. 

Tout  le  monde  coniialt  une  opinion  très  accréditée  parmi  les 
montagnards  saîsses)  et  suivant  laquelle  le  glacier  rejette  tous  les 
«orpi  qui  pénètrent  dans  son  intérieur.  Cette  opinion  avait  été  ac- 
ceptée par  les  savants,  car  le  fait  était  incontestable.  En  effet,  d'un 
côté  on  voyait  des  pierres,  des  nu>r€eaux  de  boisy  des  cadavres,  en 
un  mot,  tous  les  corps  d'une  certaine  dimension  qui  tombaient  ou 
qu'on  ensevelissait  dans  le  glacier,  remonter  en  apparence  à  la  sur- 
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face,  et  de  l'autre  la  glace  des  glaciers  était  toujours  à  Tînlérieur 
d'uue  pureté  proverbiale.  Plusieurs  hypothèses  ingénieuses  avaient 
été  émises  pour  expliquer  cette  prétendue  ascension  des  pierres  : 
on  avait  été  jusqu'à  douer  les  glaciers  de  véritables  propriétés  vi- 
tales ,  et  on  assimilait  l'expulsion  des  pierres  à  celle  des  corps 
étrangers  introduits  dans  l'économie  vivante.  MM.  Toussaint,  de 
Charpentier  (1)  et  Kaemtz  (2)  furent  les  premiers  qui  soupçon- 
nèrent que  la  fusion  superficielle  du  glacier  jouait  un  rôle  impor- 
tant dans  ce  phénomène.  Pour  arriver  à  un  résultat  positif ,  je 
cherchai  à  résoudre  le  problème  par  l'expérience  directe ,  et  je 
constatai  qu'en  été  la  surface  supérieure  du  glacier  s'abaissait 
considérablement  par  suite  d'une  fusion  et  d'une  évaporation  su- 
perficielles. 

Voici  les  expériences  qui  m*ont  conduit  à  ce  résultat. 

Le  26  juillet,  je  choisis  sur  les  rochers  voisins  deux  points  fixes 
et  bien  visibles  d'un  côté  du  glacier  à  l'autre  ;  cela  fait ,  je  ci*eusai 
dans  la  direction  de  la  droite  qui  joignait  ces  deux  points  un  puits 
dans  le  glacier.  Il  avait  26  centimètres  de  profondeur  ;  une  pierre 
fut  logée  au  fond  du  trou  ;  la  surface  supérieure  de  cette  pierre 
était  à  20  centimètres  au-dessous  de  celle  du  glacier  ;  puis  une 
perche,  surmontée  d'un  voyant  et  glissant  sur  un  jalon,  fut  placée 
sur  la  pierre.  Pendant  que  M.  Bravais  visait,  j'abaissais  et  j'éle- 
vais successivement  le  voyant  jusqu'à  ce  que  son  bord  supérieur 
coïncidât  avec  la  ligne  droite  qui  joignait  les  deux  repères  choisis 
sur  les  rives  du  glacier.  Pendant  l'opération  je  m'assurai  de  la 
verticalité  de  la  perche  au  moyen  du  fil  à  plomb.  Le  bord  supé- 
rieur du  voyant  était  à  2°',80  au-dessus  de  la  pierre.  Le  trou  ,  dans 
lequel  il  s'était  amassé  5  centimètres  d'eau  provenant  de  l'inté- 
rieur du  glacier,  fut  rempli  avec  la  glace  concassée  qui  en  avait 
été  extraite. 

Le  l'**  août  suivant,  la  surface  supérieure  de  la  pierre  était  à 
découvert  et  à  4  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  glacier; 
mais  pour  que  le  bord  supérieur  du  voyant  coïncidât  avec  la  ligne 
qui  joignait  les  deux  repères,  il  fallut  l'élever  au-dessus  de  la 
pierre  de  2  centimètres  de  plus  que  dans  la  première  expérience. 
Ainsi  donc,  quoique  la  pierre  se  trouvât  à  4  centimètres  au  lieu  de 
20  au-dessous  de  la  surface  du  glacier ,  son  niveau  absoiu  avait 
baissé,  puisque ,  loin  de  raccourcir  la  perche  pour  abaisser  le 

(i)  Einige  BemercÂungen  ueber  die  Gletêcher  (Schwcigcr*8  Journal  ftur 
Chemiê  and  Physik),  t.  LXVII ,  p.  2/19.  i858. 

(3)  (iiibciffi  Annalen  der  Physik ,  t.  XLIII ,  p.  388.  1819. 
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voyant  de  16  centimètres,  commie  il  aurait  fallu  le  faire  si  la 
pierre  était  réellement  remontée ,  il  fallut  l'allonger  de  2  centi- 
mètres. Ainsi  douc>  c'est  ie  niveau  du  glacier  qui  avait  baissé  de 
18  centimètres  en  cinq  jours  (l). 

Le  7  août,  la  pierre  était  à  la  surface  du  glacier  ;  mais  pour  que 
le  bord  supérieur  du  voyant  coïncidât  de  nouveau  avec  la  ligne 
droite  qui  joignait  le/deux  repères,  il  fallut  Vélever  de  0™,2ô5  plus 
ffaelà  première  fois ,  Ainsi,  depuis  le  26  juillet^  le  niveau  absolu 
de  ta  pierre  avait  bais^^é  de  0",2ô5  et  la  surface  du  glacier  de  495 
millimètres;  abaissement  qui  suppose  une  fusion  moyenne  de 
38*^,1  de  glace  par  jour. 

Barant  cet  intervalle  de  treize  jours,  nous  avions  noté  jour  et 
nuit,  de  deux  heures  en  deux  heures,  les  indications  du  thermo- 
mètre :  je  puis  donc  savoir  quelle  quantité  de  chaleur  le  glacier 
a  reçue.  La  somme  des  degrés  thermométriques  supérieurs  à  zéro, 
diminuée  de  la  somme  des  degrés  inférieurs  à  zéro ,  a  été  de 
540^.  Pendant  vingt-cinq  heures  sur  deux  cent  soixante-huit,  le 
glacier  a  été  soumis  à  des  températures  inférieures  à  zéro.  I^a 
moyenne  thermométrique  a  été  de  3°,48  ^  les  extrêmes  ont  été ,  à 
lombre^  11°,3  et  — 2°,8;  au  soleil,  le  thermomètre  ne  s'est  ja- 
mais élevé  au-dessus  de  16^. 

L'eipérience  suivante  est  encore  plus  frappante,  parce  que  sa 
durée  embrasse  un  intervalle  de   temps  plus  considérable.  Le 
8  août  1841,  je  creusai  dans  la  glace  un  puits  de  70  centimètres 
de  profondeur;  il  s'était  rempli  d'eau  aux  deux  tiers  par  infiltra- 
tion. La  face  supérieure  de  la  pierre  placée  au  fond  du  trou  était 
à  66  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  glacier,  et  à  3™, 81 
au-dessous  du  voyant,  dont  le  bord  supérieur  coïncidait  avec  la 
ligne  qui  joignait  les  deux  repères.  Ayant  mesuré  directement  la 
hauteur  du  voyant  au-dessus  de  la  surface  du  glacier,  je  trouvai 
3*,14,  mesure  qui  s'accordait  à  un  centimètre  près  avec  lespré*^ 
cédentes:  le  trou  fut  ensuite  rempli  de  glace  comme  à  l'ordinaire. 
1^5  septembre  au  matin  ,  savoir,  vingt-huit  jours  après,  la  pierre 
était  à  la  surface  du  glacier  et  à  4'",J  1  au-dessous  du  voyant  :  son 
niveau  absolu  avait  donc  baissé  de  29  centimètres.  Celui  de  la  sur- 
ace  du  glacier  s'était  abaissé  de  99  centimèti*es ,  ou  en  moyenne 
•le  35—,4  par  jour. 

On  voit  que  la  fusion  diurne  a  été  moins  considérable  dans 
cette  période  que  dans  la  précédente,  et  cependant  la  température 

v)  Le  nÎYeau  absolu  de  la  pierre  n'avait  probablement  batesé  cU 
octticcnlimèlrcf  qao  par  tuile  de  sou  affaiueaient  dans  le  trou. 
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moyenne  du  8  août  au  4  septembre  a  été  de  ô«,17;  mais  par 
compensation  il  était  tombé  beaucoup  plus  de  neige,  les  brumes 
avaient  été  plus  communes  et  l'air  plus  calme  que  dans  la  première 
période.  Ces  circonstances  suffisent  pour  expliquer  cette  anomalie 
apparente  et  faire  reissortir  Tinfluence  immense  de  TévaporaUca 
sur  la  diminution  des  glaciers  dans  le  sens  vertical ,  ou  sur  leur 
ablation^  pour  employer  l'expression  proposée  par  M«  AgasstE(l). 
£n  résumé,  pendant  l'été  de  1841,  savoir,  du  26  juillet  au 
4  septembre ,  avec  une  température  moyenne  de  4«,6l  et  une  hu- 
midité relative  de  76  pour  cent ,  la  fusion  diurne  a  été  de  37  mil* 
iimètres,  et  la  surface  du  glacier  s'est  abaissée  pendant  la  mèiue 
période ,  de  1™,540 ,  en  estimant  à  55  millimètres,  la  fusion  des 
demi-journées  très  chaudes  du  7  et  du  8  août. 

III.  Conséquence  de  V ablation  des  glaciers. 

Tous  les    géologues   qui    ont    parcouru     les   hautes    Alpes 
savent  qu'il  n'y  a  point  de  moraines  à  la  surface  du  névé,  ou 
du  moins  que  les  blocs  enfouis  dans  son  épaisseur   ne   vien- 
nent pas  se  montrer  5  la  surface.  Mais  à  la  limite  qui  le  sé- 
pare du  glacier  proprement  dit ,  ces  blocs  semblent  surgir  de  la 
glace,  poussés  par  une  force  inconnue.  Au  Spitzberg,  dans  Mag- 
dalena-Bay,  par  79**  34'  lat.  N,,  j'ai  vu  des  blocs  erratiques   en- 
châssés dans  les  parois  latérales  des  deux  glaciers  principaux  de 
la  baie  (2}.  Ces  deux  faits  s'expliquent  très  bien  par  les  expérien- 
ces que  nous  venons  de  rapporter.  En  effet,  le  névé  ne  doit  son 
apparence  grenue  qu'à  la  continuité  du  froid  qui  s'oppose  à  la  fu- 
sion totale  de  la  neige ,  dont  la  surface  seule  se  couvre  quelquefois 
d'une  légère  couche  déglace  (3).  Comment  les  blocs  pourraient-ils 
apparaître  si  la  surface  du  glacier  ne  fond  pas  et  ne  descend  pas 
jusqu'à  leur  niveau?  A  Magdalena-Bay  ,   ou  je  séjournai  du 
!•'  au  12  août  1839,  le  thermomètre  se  tint  en  moyenne  4  2«,97, 
et  ne  s'éleva  qu'une  seule  fois  à  Ô'',7.  Déplus,  Tair  était  toujours 
chargé  de  brumes,  saturé  d'humidité  et  à  deux  reprises  il  tomba 
plusieurs  centimètres  de  neige.  Comment,  avec  de  pareilles  cir- 
constances météorologiques ,  la  surface  des  glaciers  pourrait-elle 

(i)  Compteê-renduM  de  l'Académie  des  sciences,  du  99  août  184^. 

(9)  Foy.  Obsenrationd  sdr  les  glaciers  da  Spitzberg.  {Bibliothèque  «ni- 
venelle,  îaillet  i84o,  et  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Prante,  mai 
i84o.  ) 

(5)  Foyet  k  ce  sujet  l'atccusiou  de  U  Jnngfrau  par  MM.  Agasiit ,  For- 
he»  cl  Deior.  {Biblioth.  anitersélle ,  novembre  i84i.) 
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fondre  ou  sV^aporer  et  laisser  à  dëcouyert  les  blocs  enfouis  dans 
leur  épaisseur  7  A  uiesure  que  le  glacier  se  démolissait ,  les  blocs 
tombaient  à  la  mer  avec  les  masses  de  glace  dans  lesquelles  ils  sont 
enchâssés  ;  mais  en  vertu  de  sou  poids  spécifique,  la  pierre  oc- 
cupe ordinairement  la  partie  submergée  du  glaçon  flottant,  et  se 
dérobe  ainsi  aux  regards  du  navigateur. 

lY.  Parallèle  entre  Infusion  de  la  glace  et  celle  de  la  neige. 

Pour  obtenir  quelques  données  exactes  sur  la  fusion  relative  de 
U  glace  et  de  la  neige,  j'avais  planté,  le  26  juillet  1841 ,  un  piquet 
dans  une  niasse  de  neige  couipacte,  adossée  à  Tescarpement  ter- 
minal du  glacier.  La  longueur  de  la  partie  enfoncée  était  de  40  cen- 
timètres; chaque  jour  la  partie  saillante  devenait  plus  longue ,  et 
Ton  aurait  pu  penser  que  la  neige  avait  aussi  la  propriété  d'expul- 
ser le  corps  qu'on  y  enfouit.  Le  6  août,  le  piquet  était  incliné  et 
soutenu  seulement  par  les  bords  d'un  petit  trou  conique  de  2  à 
3  centimètres  de  profondeur.  Le  7  août,  le  piquet  était  couché 
sur  la  neige ,  et  la  petite  catité  n'existait  plus.  Ainsi  donc ,  pendant 
cette  période  de  treize  jours,  une  température  moyenne  de  d*,48 
avait  fait  disparaître  une  couche  de  glace  de  495  millimètres  (1), 
et  seulement  400  millimètres  de  neige.  La  fusion  moyenne  diurne 
de  la  neige  était  donc  de  30"*,8,  tandis  que  celle  de  la  glace  était 
de38"-,l. 

L'année  suivante ,  M •  A.  Bravai9.a  varié  cette  expérience.  Au 
commencement  d'août  1842,  le  glacier  était  encore  couvert  d'une 
épaisse  couche  de  vieille  neige  datant  de  l'hiver  précédent.  Lel  laoût 
su  soir,  il  enterra  deux  pierres  dans  cette  neige,  l'une  à  08,  l'autre 
à  74  centimètres  de  profondeur,  de  façon  à  ce  qu'elles  reposassent 
sur  la  sur£aoe  du  glacier.  Leur  position  fut  déterminée  au  moyen 
de  deux  repères  et  d'un  jalon  surmonté  d*un  voyant ,  comme  dans 
les  expériences  de  1841 .  En  six  jours,  le  niveau  de  la  neige  baissa 
de  42  centimètres  au-dessus  de  la  première  pierre,  et  de  34  centi- 
mètres au-dessus  de  la  seconde.  Ainsi,  en  moyenne,  la  chaleur 
atmosphérique  avait  fondu  38  centimètres  de  neige  en  six  jours, 
ce  qui  suppose  une  fusion  moyenne  de  63"*"" ,3  par  jour.  La  posi-> 
ûon  absolue  des  pierres  n'avait  changé  ni  dans  le  sens  horizontal 
ûi  dans  le  sens  vertical.  Cette  expérience  prouve  d'abord  un  fieiit 
important ,  c'est  que  le  niveau  absolu  du  glacier  ne  change  point 
lorsqu'il  est  recouvert  d'une  couche  de  neige.  Ensuite,  si  l'on 


(0  ^oyu  ci-deMos,  p.  167. 
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tient  compte  des  températures ,  elle  indique  aussi  que  la  vieille 
neige  fond  moins  rapidement  que  la  glace.  En  effet,  il  résulte  des 
observations  météorologiques  de  M.  Bravais,  qui  lisait  le  thermo- 
mètre  dix  à  douze  fois  dans  les  vingt^quatre  heures,  que  la  moyenne 
température  de  l'espace  compris  entre  le  1  i  et  le  16  août  a  été  de 
7o,t8,  Cette  température  moyenne  est  plus  que  double  de  celle 
que  nous  avons  observée  du  26  juillet  au  7  août  1841  (1).  Aussi  la 
quantité  de  neige  fondue  en  un  jour  est-elle  du  double  environ. 
Si  l'on  admet  la  même  proportionnalité  pour  la  glace ,  il  est  proba- 
ble qu'en  mesurant  comparativement  on  eût  observé  une  fusion 
diurne  de  glace  de  80  millimètres  environ.  Cette  fusion  n'aurait 
rien  d'extraordinaire,  car  cette  même  année  1842 ,  et  sur  un  gla- 
cier aussi  élevé  que  celui  du  Faulhorn ,  M.  Agassiz  a  observé  une 
ablation  moyenne   de  77"»"*,3  par  jour  (2\  Toutefois  ces  expé- 
riences sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  pouvoir  en  déduire 
le  rappoi't  de  la  fusibilité  de  la  glace  comparée  à  celle  de  la  neige; 
cependant  elles  sembleraient  indiquer  que  la  glace  (celle  des  gla- 
ciers au  moins)  disparaît  plus  rapidement  que  la  vieille  neige.  Cette 
supposition  n'est  point  contraire  aux  lois  de  la  physique.  En  efFet, 
V  la  neige  est  un  corps  plus  mauvais  conducteur  de  la  chaleur 
que  la  glace,  en  raison  de  l'énorme  quantité  d'air  qu'elle  contient 
dans  ses  interstices  ;  par  conséquent  la  chaleur  pénètre  plus  diffi- 
cilement dans  son  épaisseur.  2®  La  neige  rayonne  davantage  par 
les  pointes  dont  elle  est  hérissée  :  or,  dans  les  nuits  sereines ,  et 
tant  que  le  soleil  ne  la  frappe  pas  directement,  le  refroidissement 
par  rayonnement  est  considérable  dans  les  hautes  Alpes    Nous 
nous  en  sommes  assurés  par  expérience  :  aussi  voit-on  que  les  fla- 
ques de  neige  fondent,  surtout  à  leur  périphérie  et  en  dessous , 
par  l'effet  de  la  chaleur  que  leur  communique  le  sol  environnant, 
érfaaufle  par  les  rayons  solaires  ;  il  se  forme  ainsi  une  voûte  de 
neige  au-dessus  du  sol  échauffé  de  proche  en  proche.  Cette  voûte 
s'opposant  au  rayonnement  nocturne  de  ce  sol,  lui  conserve  sa 
chaleur  acquise ,  qui  s'ajoute  à  celle  qu'il  recevra,  pendant  le  jour, 
du  soleil  et  de  l'atmosphère.  C*est  au  contraire   la  partie   supé- 
rieure des  glaciers  qui  fond  sous  l'influence  des  agents  météorolo 
giques.  L'échauffement  du  sol  à  la  surface  est  très  notable  dans  les 
hautes  Alpes.  Quoique  la  température  descende  au-dessous  de 
celle  de  l'air  pendant  la  nuit ,  cependant  sa  moyenne  est  bien  plus 


(i)  f^oy#«  ci- dessus,  p.  1Ô9. 

(a)  f^oyetlei  Comptes -rendus  de  V  Académie  des  seienceê,  oiiohre  i849  . 
P    757- 
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élcTee  que  celle  de  Taîr.  Ainsi,  en  calculant  quatre-vingts  obser* 
rations  comparatives  inédites ,  faites  de  deux  heures  en  deux 
heures  au  sommet  du  Faulhorn,  du  11  au  17  août  1842,  par 
M.  Â.  firavais,  je  trouve  ^'fiJ  pour  la  moyenne  de  l'air,  et  9'',51 
pour  celle  du  sol.  La  moyenne  température  du  sol  depuis  six 
heures  du  matin  à  six  heuresdn  soir  a  été  de  IS'^ySl.  Le  ciel,  pen- 
dant cette  période,  était  tantôt  serein ,  tantôt  couvert  et  brumeux  ; 
il  y  a  eu  un  orage  et  de  la  pluie.  3^  Les  glaciers  occupant  les  par- 
ties les  plus  déclives  sont  de  véritables  bassins  de  réception  où 
affluent  sans  cesse  les  eaux  pluviales  et  toutes  celles  qui  pro* 
vieuDcnt  de  la  fusion  des  neiges  environnantes.  Ces  eaux  péné- 
trsDt  toute  leur  masse,  et  coulant  à  leur  surface ,  doivent  hâter 
smgulièrement  leur  fusion.  Au  contraire,  les  flaques  de  neige, 
qui  persistent  ])endant  l'été  étendues  sur  les  pentes  ou  logées 
dans  des  couloirs  étroits ,  ne  reçoivent  pas  les  eaux  des  parties  en- 
viroonantes.  Quand  elles  sont  placées  de  manière  à  en  être  pro- 
fondément pénétrées,  elles  se  convertissent  en  glaciers ,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 

Un  autre  fait  que  tout  le  monde  peut  vérifier  dans  les  Alpes , 
prouve  que  Tablation  superficielle  de  la  glace  est  plus  rapide  que 
celle  de  la  neige.  Dans  toutes  les  montagnes  schisteuses,  de  petits 
fragments  de  schistes  noirs  salissent  la  surface  des  glaciers.  Celui 
du  Faulhorn  se  di^tin^^uait  ainsi  à  première  vue  de  la  neige  envi- 
ronnante. Le  £iau-GIeischcr  {Qlaiâcv  bleu),  situé  entre  leSchwar- 
zhoru  et  leWildgerst.  dans  le  groupe  du  Faulhorn,  doit  son 
nom  à  celte  particularité  et  non  à  la  couleur  azurée  de  ses  crevas- 
ses, comme  je  le  croyais  avant  de  l'avoir  vu.  Si  on  examine  de 
près  la  surface  des  neiges  environnantes ,  on  voit  qu*elle  est  cou- 
verte d'un  nombre  tout  aussi  grand  de  petits  fragments  de  sdiiste 
que  la  surface  du  glacier.  Mais  ceux-ci  sont  enfoncés  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  neige  et  ne  peuvent  être  aperçus  de 
loin.  Ces  différences  s' exphquent  facilement  par  Tablation  inégale 
de  la  neige  et  de  la  glace.  Placés  sur  la  neige ,  ces  corps  absorbent 
la  chaleur  en  vertu  de  leur  couleur  foncée  et  de  leur  conductibi- 
lité plus  grande;  ils  fondent  la  neige  sous-jacente  et  s'enfoncent 
su-dessous  du  niveau  général  de  la  flaque  de  neige ^  dont  l'ablation 
superficielle  n'est  pas  assez  rapide  pour  qu'ils  se  trouvent  toujours 
ramenés  à  la  surface.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  glacier  :  son 
ablation  superficielle  est  tellement  prompte,  que  les  fragments 
sont  ramenés  incessamment  à  la  surface.  A  l'extrémité  orientale 
du  filau-Gletscher ,  j'observais  le  27  juillet,  avec  MM.  L.  Bra- 
vais et£.  Qinson,  une  flaque  de  neige  très  blanche.  Le 3  scptem- 
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bre ,  la  moitié  de  cette  flaque  de  neige  était  convertie  en  glaoe  et 
se  distinguait  de  loin  par  un  aspect  bleuâtre  comme  celui  du  gla- 
cier lui-même.  Cet  aspect  était  dû  à  l'innombrable  quautité  de 
fragments  de  Schiste  qui  couvraient  sa  surface. 

Souvent  on  voit  dans  les  Alpes  de  gros  blocs  sur  la  neige ,  mais 
ils  ne  sont  pas  élevés  sur  des  piédestauji  ;  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul 
ainsi  placé  :  c  était  à  la  surface  d'une  avalanche  énorme >  gisant 
non  loin  du  glacier  de  Hinterrbein.  Les  piédestaux  des  glaciers 
(tables  des  glaciers)  étant  un  des  effets  les  plus  immédiats  de 
l'ablation  superficielle ,  leur  rareté  sur  la  neige  est  un  argument 
de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  démontrent  que  cette  ablation 
est  peu  sensible.  Si  elle  était  rapide,  on  ne  comprendrait  pas 
comment  la  neige  rouge  {Hœmatococcus  ni^alis)  pourrait  végéter 
sur  une  surface  qui  fond  et  se  renouvelle  incessamment.  Or,  cette 
végétation  inconnue  sur  les  glaciers  est  très  commune  à  la  surface 
des  vieilles  neiges  des  hautes  Alpes  et  du  Spitzberg. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'ablation  superficielle  relative 
de  la  neige  et  de  la  glace  ne  préjuge  rien  pour  leur  fusion 
et  leur  évaporation  absolue.  Je  ne  prétends  point  dire  qu'à 
volume  égal  la  glace  disparaîtra  plus  vite  que  la  neige;  je  crob 
seulement  que  le  niveau  de  la  surface  d'un  glacier  baisse  plus 
rapidement  que  celui  d'une  flaque  de  vieille  neige  datant  de 
l'hiver  ou  du  printemps.  Ainsi  je  pense  que  les  glaciers  dimi* 
nuent  surtout  en  vertu  d'une  ablation  superficielle  ;  les  neiges , 
anus  rinfluence  d*un  sol  échauffé  qui ,  en  les  fondant  à  la  circonfé- 
rence et  an-dessous,  rétrécit  sans  cesse  leur  étendue.  A  la  surface 
des  glaciers ,  c'est  la  fusion  ;  à  la  surfisce  des  neiges ,  c'est  révbpor»* 
tiofi  qui  jouent  le  plus  grand  rôle.  Je  restreins  même  cette  propo- 
sition aux  hautes  Alpes  et  à  des  élévations  égales  ou  supérieures  à 
SISOO  mètres  ;  car  plus  bas  et  dans  les  plaines,  les  conditions di- 
matériquesne  sont  plus  les  mêmes,  et  les  phénomènes  peuvent  être 
singulièrement  modifiés.  Quanta  la  part  exacte  que  l'on  doit  faire 
à  la  fusion  et  à  l'évapoitilion ,  il  faudrait ,  pour  les  déterminer,  re- 
courir à  des  expériences  longues  et  délicates. 

y.  De  la  formation  des  glaciers  sans  népé. 

De  Saussure  (1)  le  premiev,  et  depuis  lui  presque  tous  le»  au- 
teur» se  sont  accordés  à  dire  que  les  gladers  se  fomsaient  par  la 
congélation  répétée  de  la  neige  pénétrée  d'eau.  Pendant  mon  sëjonr 

(i)  Voyagea  dam  leê  Atpu  ,  S  5»6. 
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snr  le  Faulhorn  y  j'ai  assisté  pour  ainsi  dire  à  la  formation  de  pla- 
neurs petits  glaciers.  Nous  avons  vu  que  celui  qui  se  trouve  au 
pied  du  cône  terminal  était  placé  de  manière  à  recevoir  toutes  les 
eaux  provenant  de  la  fonte  des  flaques  de  neige  environnantes.  Ces 
eaux  l  alimentaient  pour  ainsi  dire,  comme  les  affluents  d'une  ri- 
îière  contribuent  à  maintenir  son  niveau  dans  certaines  limites.  Le 
30  jtiiUet,  MM.  Bravais  et  Ginson  découvrirent ,  à  TE.  du  gla- 
cier triangulaire,  «m  antre  petit  glacier  en  voie  de  formation.  Il 
occupait  la  partie  supérieure  d*un  couloir  qui  allait ,  en  se  rétrécis- 
sant, aboutir  auTschingelfeld ,  à  plus  de  600  mètres  au-dessous  de 
lOD  point  d*origine.  A  l'O.,  ce  glacier  éuit  dominé  par  un  plateau 
charge  d'une  masse  de  neige  de  S  à  4  mètres  d'épaisseur ,  dont  le» 
eaux  s'écoulaient  vers  lui.  La  forme  du  glacier  était  celle  d'un  pa- 
laleUogramme  dont  la  base  avait  I7°',6  de  long.  En  haut ,  en  bas 
et  an  S.-E.,  il  se  continait  sans  interruption  avec  la  coucbe  de 
neige  qui  remplissait  le  couloir.  Au  N.-O.  il  s'appuyait  contre  des 
rochers.  Son  inclinaison  était  de  35*  30^,  celle  de  la  neige  au-des- 
lous  de  lui  était  de  50  degrés.  Le  glacier  ou  plutôt  toute  la  partie 
de  cette  masse  de  neige  convertie  en  glace ,  occupait  la  dépression 
la  plu» profonde  du  couloir,  la  portion  où  les  eaux  provenant  de  la 
fente  des  masses  de  neige  supérieure  devaient  nécessairement  se  réu- 
nir et  ajourner  le  plus  longtemps.  Dans  cette  partie,  l'inclinaison 
de  11  pente  était  moindre  que  dans  le  reste  de  la  flacpie  de  n^ige , 
^i  reposait  partout  sur  un  terrain  â  surface  bombée.  La  glace 
était  dure,  compacte  et  sale  à  sa  superficie.  Ayant  sondé  au-dessus 
eticdtédu  glacier^  je  rencontrai  partout  la  roche  au-dessous  de 
It  neige,  à  1  mètre  et  1"*,5  de  profondeur.  Mais  au-dessous  du 
glacier,  dans  le  point  où  la  pente  avait  50®,  je  trouvai  de  la  glace 
à  4  décimètres  sous  la  neige.  Ainsi ,  à  cause  de  la  forte  inclinaison 
de  la  pente ,  l'eau  n'avait  point  encore  pénétré  toute  l'épaisseur  de 
la  neige.  Le  8  août,  cette  neige  était  pénétrée  d'eau  jusqu'à  la  sur- 
£t€e  et  convertie  en  glace  encore  peu  solide. 

S*il  m'était  resté  le  moindre  doute  sur  le  mode  de  formation  des 
glaciers ,  un  amas  de  neige  que  le  hasard  semblait  avoir  placé 
tout  expris  auprès  de  ce  glacier  naissant,  m'aurait  convaincu  que  la 
neige  ne  peut  se  convertir  en  glace  qu'après  avoir  été  pénétrée  par 
les  eaux  provenant  de  U  fusion  des  flaques  situées  au-dessus  d'elle. 
Eu  effet ,  il  y  avait  dans  une  écbancruxe  de  la  montagne  ouverte 
▼ers  le  N.-M.-0. ,  mais  formée  et  donûnée  par  un  plateau ,  dans 
^oiM  le»  autres  aximutbs,  une  masse  de  neige  de  9  mètres  d'é-- 
P^iiBKQr.  La  disposition  du  terrain  était  telle,  que  les  eaux  pro« 
Tenant  des  flaques  de  neige  situées  au-dessus  s'écoulaient  toutes 
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vers  le  sud  ;  elle  n'eu  recevait  pas  le  plus  mince  filet ,  et  de  tous 
les  côtés  elle  était  abiîtée  des  rayons  du  soleil  :  aussi  cette  neige 
n'était-elle  point  convertie  en  glace.  Partout  j*enfonçai  sans  peine 
mon  bâton  à  2  mètres  de  profondeur ,  et  de  plus  elle  ne  fondait 
pas  par  la  base.  Après  les  chaudes  journées  qui  précédèrent  le 
8  août ,  elle  était  dans  le  même  état  que  neuf  jours  auparavant;; 
pas  une  goutte  d'eau  ne  s'échappait  de  sa  base.  Celle-ci  était  appli- 
quée immédiatement  sur  le  sol ,  sans  en  être  séparée  par  un  inter- 
valle ,  comme  on  Vobserve  ordinairement. 

Ainsi ,  en  résumé ,  les  glaciers  sans  névé  se  forment  par  l'inn- 
bibition  de  la  neige  qui  se  pénètre  de  l'eau  provenant  des  par- 
ties supérieures,  et  se  congèle  ensuite,  lorsque  la  température  s'a- 
baisse au-dessous  de  zéro  pendant  le  jour  et  plus  souvent  pendant 
la  nuit  (1)«  En  remontant  au  Faulhorn,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  j'en  ai  recueilli  des  preuves  nombreuses  et  convain- 
cantes. Ainsi,  la  moitié  de  la  flaque  de  neige  couchée  au  pied 
oriental  du  filau  Gletscher  du  côté  de  la  vallée  de  Rosenlaui 
était  convertie  en  glace,  parce  qu'elle  recevait  l'eau  provenant  de 
la  fusion  des  neiges  supérieures.  L'autre  moitié ,  qui  n  était  pas 
dans  le  même  cas ,  était  restée  à  l'état  de  neige.  Sur  le  flanc  du 
Simelihorn ,  tourné  vers  le  N.-Ë. ,  il  y  avait  une  flaque  de  neige 
d'une  inclinaison  très  forte,  que  nous  avions  gravie  plusieurs 
fois;  à  mon  retour,  sa  portion  la  plus  déclive  était  transformée 
en  glace.  Peu  à  peu,  la  neige  avait  été  pénétrée  jusqu'à  sa  surface 
par  les  eaux  résultant  delà  fusion  des  parties  supérieures,  ets'c- 
tait  convertie  en  glace.  La  même  transformation  avait  eu  lieu  sur 
une  flaque  dé  neige ,  située  au-dessous  du  signal  élevé  sur  le 
plateau  de  Gassen  pour  guider  les  voyageurs.  On  voit  donc  que 
les  glaciers  se  forment  et  augmentent  par  la  congélation  de  l'eau 
qui  pénètre  dans  l(*ur  niasse.  Us  croissent  donc  par  întus-suscep- 
iiofiy  suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Elie  de  Beaumont  (S), 
et  non  par  la  simple  addition  de  couclits  de  neiges  nouvelles  qui  se 
transforment  en  glace ,  lorsqu'elles  sont  pénétrées  par  les  eaux 
résultant  de  la  fusion  des  neiges  environnantes.  Si  les  glaciers  ne 

(i)  Sar  le»  quarautc-sîz  jours  compris  dans  notre  série  météorologi- 
que ,  il  y  CD  a  quatorxe  où  le  thermomètre  est  descendu  an-dessous  de 
zéro.  Ce  nombre  est  au-dessous  de  la  mérité,  puisque  pendant  vingt  jours 
on  ne  l'a  observé  que  pendant  le  jour. 

(•i)  Remarques  relatives  à  rinQueuce  du  froid  extérirur  sur  la  forma- 
lioii  des  glaciors.  {Annales  des  seUnee»  géologique»  ^  t.  1,  p.  553.  Juillet 
i84-J.  ) 
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réparaient  pas  diaque  année  les  pertes  que  leur  fait  ëprouyer  la 
fonte  et  Tévaporation  superficielles,  ils  ne  tarderaient  pas  à  dis- 
paraître  complètement  jusqu'à  la  limite  du  névé  ;  mais  leur  pro- 
gressiou  d'un  côté  et  leur  nutrition  par  intus-susceptîon  de  Vautre , 
remplacent  toutes  ces  pertes^  et  maintiennent  un  certain  équilibre 
entre  leur  diminution  et  leur  accroissement  annuels. 

M.  Viquesnel  lit  la  note  ci^jointe. 
NoU  sur  les  environs  de  f^ichy  <^  département  de  V Allier. 

Terrain  de  transition  (1). 

Le  terrain  de  transition  forme  le  plateau  accidenté  qui  accom- 
pagne le  cours  de  TAIlier  à  TE.  de  Vichy  et  de  Cusset.  Entre  cette 
dernière  ville  et  Lapalisse,  il  s'appuie  sur  le  grauite.  Les  couches 
de  schiste  argileux ,  de  grauwacke ,  de  conglomérat  et  de  pétrosi- 
let  qui  le  composent ,  suivent  la  direction  de  l'O. ,  25^  N. ,  au  S. 
26«.E.  Ce  terrain  est  traversé  par  des  roches  plutonniennes  de  di- 
verse nature.  Les  plus  communes  sont  des  porphyres  pétrosi- 
liceox  piuitifères.  Dans  la  vallée  du  Sichon ,  entre  le  moulin  des 
Couteliers  et  le  moulin  Ribière ,  le.  porphyre  constitue  des  masses 
considérables.  'Sa  pâte  grisâtre  renferme  de  gros  cristaux  de  feld- 
^th  blanc ,  du  quarz  hyalin  et  de  la  pinite  vert-noirâtre.  Une 
autre  variété  de  porphyre  forme  des  escarpements  à  pic  au  ha- 
meau des  Grivats  ;  elle  se  compose  d'une  pâte  pétrosiliceuse  rose 
contenant  les  mêmes  éléments  que  la  variété  précédente.  Les 
cristaux  de  feldspath  y  sont  légèrement  colorés  en  vert  par  la 
pLoite. 

La  coupe  suivante  y  prise  de  bas  en  haut  à  la  colline  des  Jus- 
tices, à  TE. ,  22^  S.  de  Gusset,  donnera  une  idée  de  la  manière 
dont  les  roches  ignées  se  comportent  au  contact  du  terrain  de 
tiansition  : 

\^  Gros  dike  d'une  roche  que  M.  Cordier  nomme  fraidronite. 
Elle  se  compose  d'une  pâte  pétroôliceuse  très  rare ,  colorée  par 
du  mica  en  lames  presque  microscopiques  et  contenant  une  très 
grande  quantité  de  petits  cristaux  blancs  de  feldspath  et  de  grains 
dequan; 

2*  Pétrosilex  compacte,  blanc  jaunâtre,  à  grains  de  quarz 

(i)  M.  Cordier  a  bien  voula  déterminer  les  échantilloDs  provenant  do 
terrain  de  transition ,  et  les  roches  d*origine  ignée  qui  le  traversent. 
So€,  géol.  Tome  XIV.  lo 
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(curite  dç  M.  Al.  Brongaiart) ,  disposé  en  couches  verticales.  Elle 
se  subdivise ,  par  le  moindre  choc ,  en  fragments  de  2  à  4  centi- 
mètres; 

3<>  Porphyre  pétrosiliceux  pinitifère  et  quarzifère.  Les  cris- 
taux sont  clair-semés  dans  une  pâte  pétrosiliceuse  grisâtre  ou  gris- 
verdâtre.  Cette  variété  établit  un  passage  entre  les  deux  roches 
précédentes  ; 

4°  Variété  du  même  porphyre  à  gros  cristaux  de  feldspath  ; 

5^  Variété  du  même  porphyre,  couleur  rougeâtre,  altérée  à  la 
surface  ; 

6°  Porphyre  pétrosiliceux  à  petits  cristaux  blancs  de  feldspath, 
(mélaphyre  de  certains  auteurs).  La  pâte  gris- noirâtre  est  fusible 
au  chalumeau  en  émail  blanc; 

7<»  Grauwacke  à  grain  très  fin ,  jaunâtre ,  à  cassure  mate  et  in- 
égale ^  se  divisant  en  petits  fragments  au  contact  de  la  roche  pré- 
cédente ; 

8®  Homfels  micacé  à  grain  grossier,  noirâtre,  à  cassure  in- 
égale ,  très  pesante.  Des  Urnes  de  mica  colorent  sa  pâte  pétrosi- 
liceuse et  lui  donnent  une  grande  ténacité.  Cette  roche  alterne 
avec  la  variété  précédente  et  constitue  le  sommet  de  la  côte  dts 
Justices,  près  des  fermes  Thibaut  et  Depierre. 

On  retrouve  les  porphyres  sur  le  revers  opposé  de  la  colline , 
dans  la  vallée  du  Jolan ,  près  la  Croix  de  pierre  (route  de  Cusset 
à  Molle). 

Le  passage  du  feldspath  compacte  (eurite)  au  pot^^hyre  s'ob- 
serve dans  plusieurs  points  de  la  vallée  du  Sichon. 

Près  du  moulin  des  Couteliers ,  le  porphyre  â  gros  cristaux 
(n«  4)  s'appuie  sur  une  fraidronite  semblable  au  b9  1  de  ta  coupe 
précédente.  Les  deux  roches  sont  séparées  par  une  bande  de  pé- 
trosilex  quarzifère  qui ,  peu  à  peu,  se  charge  de  cristaux  de  feld- 
spath en  approchant  du  porphyre  (vo/rpl.  III,  page  155,  fig.  1).  Le 
pétrosilex  forme  des  rochers  flanqués  de  porphyre  entre  le  moulin 
des  Couteliers  et  le  hameau  desGrivats  (voir  même  planche,  fig.  2). 

Les  traits  les  pl^us  iremajcquable^  du  terrain  de  transition  s'ob- 
servent entre  1q  m<^UiUn  Ribiève  et  l'ardoisière  de  Mont^Peyrcmx. 
Les  couches ,  c^M^posées  de  schiste  argileux ,  de  grau^adie  et  de 
pétrosileXx disposé  en  lits  plus  ou  moins  épais,  altenieiil,  sur 
quelques  points,  avec  des  conglomérats,  et  sur  d'autres  points 
sont  cwpé^s  par  cette  roche  fragmentaUre.  Le  conglomérat  est 
formé  de  cailloux  de  silex  noirs  ou  blanchâtres,  mélangés  avec 
les  fragments  pixxvenant  du  terrain  de  transition.  Lés  éléments 
de  la  roche ,  d'une  grosseur  variable ,  sont  inégalement  répartis 
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dus  la  pâte;  ils  sont  ordinairement  réunis  par  un  ciment  pëtro- 
siliceux,  quelquefois  par  du  schiste  argileux  ou  par  les  détritus 
pulvérises  des  roches  de  transition. 

La  position  anomale  du  conglomérat  dans  les  couches  se  dessine 
nettement  à  la  descente  de  Bodechet,  vers  le  moulin  Ribière.  On 
voit  la  roche  fragmentaire  intercalée  dans  le  schiste  argileux,  et  la 
grauwake  à  grain  fin  passer  d'une  couche  à  l'autre  et  se  ramifier  à 
la  manière  des  filons  injectés.  Les  accidents  que  je  signale  me  pa- 
raissent différents  de  ceux  qui  accompagnent  souvent  le  dépôt 
d'on  terrain.  Ainsi,  des  couches  horizontales  sont  formées  quel- 
quefois de  strates  inclinés ,  dont  la  composition  varie  de  Tun  à 
Taatre,  ou  bien  elles  ont  été  profondément  ravinées  par  l'irrup- 
tion des  eaux,  et  pendant  le  cours  de  la  même  période  géologique 
les  cavités  se  sont  remplies  de  matériaux  fins  ou  grossiers.  Les 
coupes  bizarres,  qui  peuvent  résulter  de  ces  deux  causes  de  per- 
turbation, ne  sauraient  s'appliquer  aux  enchevêtrements  observés 
dansla  vallée  du  Sichon.  Elles  doivent  avoir  une  autre  origine  et 
se  trouver  en  rapport  avec  les  dislocations  qui  ont  ouvert  un  pas* 
sage  aux  épanchements  des  roches  plutoniennes.  Les  frottements 
éprouvés  par  les  parois  des  fissures  ont  à&  produire  uûe  quantité 
prodigieuse  de  débris.  Les  fragments  ont  formé  des  masses  de 
conglomérats  qui ,  poussées  par  le  porphyre ,  se  sont  introduites 
comme  des  filons  à  travers  les  fissures.  En  I840,  j'ai  observé 
des  faits  absolument  semblables  dans  les  schistes  argileux  cré- 
tacés aux  approches  des  ophites,  non  loin  de  Bagnères  de  Bigorre. 
Ib  rappellent  Tinjection  des  pépérites  et  des  conglomérats  basal- 
tiques dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Auvergne.  Tout  le  monde 
coonatt  l'alternance  apparente,  mais  non  réelle,  de  ces  roches  avec 
les  couches  tertiaires  de  Gergovia ,  de  Montaudon ,  de  Montro- 
gnon,  etc. ,  près Glermont-Ferrand. 

Longtemps  avant  moi ,  plusieurs  géologues  ont  cité  des  exem- 
ples de  eoDgloméfttts  introduits  de  bas  en  haut  dans  des  terrains 
antérieurs  à  lajpériode  tertiaire.  En  1828,  M.  Elie  de  Beaumont 
a  puUié  une  note  sur  un  gisement  de  végétaux  fossiles  et  de 
graphite ,  siraé  au  col  du  Chardonnet,  département  des  Hautes- 
Alpes  (Totr  Annales  des  sciences  naturelles  ,  tome  X\,  pages  353 
et  saÎTantes).  Dans  cette  note,  l'auteUr  fait  observer  que  les 
trois  aignillon»  d'Arre ,  Âtués  sous  le  col  des  pics ,  entre  Bonne- 
nuit  et  Entraigues^  se  composent  de  conglomérats  et  percent  les 
couches  du  terrain  jurassique.  Rhis  récemment ,  M.  Rozet  a  dé- 
crit,  dans  son  mémoire  sur  la  Bourgogne ,  certains  conglomérats 
qu'il  regarde  comme  étant  formés  aux  dépcfns  des  roches  préexis- 
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tantes  et  se  trouvant  en  rapport  avec  des  roches  d'épanclieraent. 
Ainsi ,  le  fait  que  je  signale  n'e^t  pas  nouveau  dans  la  science  : 
seulement,  il  s'est  développe  aux  environs  de  Gusset,  sur  une 
plus  petite  échelle  que  dans  les  localités  précédemment  citées. 

Terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  forme  au  S.  cl  au  N.  de  Gusset  une  ter- 
rasse qui  borde  le  plateau  de  transition  dont  je  viens  de  parler. 
Ses  limites,  au  S.^  sont  assez  bien  tracées  par  le  cours  du  Sichon  , 
du  moulin  Ribière  à  Gusset,  et  par  le  petit  affluent  qui  vient  dé- 
boucher près  du  moulin  précédemment  nommé.  Plus  loin,  vers 
le  S.,  ce  terrain  se  réduit  à  une  bande  fort  étroite.  La  colline  ter- 
tiaire du  Yernet,  comprise  dans  les  limites  que  je  viens  de  tracer, 
présente  une  série  de  couches  très  nombreuses  et  dont  la  puissance 
totale  varie  suivant  l'inégalité  de  profondeur  des  bords  du  bassin. 
Cette  colline  peut  se  subdiviser  en  deux  masses  principales.  La 
partie  inférieure,  visible^  se  compose  de  marnes  blanches,  sépa- 
rées en  assises  plus  ou  moins  épaisses.  Elle  renferme  des  lits 
subordonnés  d'argile  et  de  calcaire  marneux.  A  Gusset,  le  Ut  du 
Sichon  est  creusé  dans  un  banc  de  marne  grise  feuilletée,  légère- 
ment verdâtre.  J'ai  trouvé  dans  cette  roche ,  sous  le  pont  de  Mes- 
dames, un  poisson  fossile,  des  traces  de  plantes  réduites  à  Tétat 
de  charbon  pulvérulent  et  des  Gypris  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet. 

MM.  Yalenclennes  etLaurillard  classent  le  poisson  dans  la  fa- 
mille des  Percoïdes  et  le  rapportent  au  genre  Myripristis.  La  Gypris 
déterminée  par  M.  A.  d'Orbigny  est  voisine  de  la  Cypris  conehacea^ 
Lamarck.  Elle  est  caractérisée  par  sa  forme  plus  large  et  offrant 
Tindice  d'étranglements.  M.  A.  d'Orbigny  pense  qu'on  pourrait  la 
nommer  Cypris  tegumen,  de  sa  ressemblance  avec  une  gousse. 

La  partie  supérieure  de  la  colline  du  Yernet  se  compose  de 
calcaire  et  de  Hts  subordonnés  de  marne  et  d'argile.  Les  couches 
calcaires  prennent  une  épaisseur  de  15  à  25  centimètres.  Un  seul 
banc ,  plus  puissant  que  les  autres ,  acquiert  environ  80  centimètres 
d'épaisseur,  et  s'emploie  comme  pierre  de  taille.  Le  calcaire  est  or- 
dinairement grossier  ou  criblé  de  cellules  presque  microscopiques. 
Il  contient  souvent  une  immense  quantité  d'oolites  et  de  fragments 
granulaires  revêtus  d'un  enduit  de  chaux  carbonatée.  Quelque- 
fois des  lits  composés  principalement  d'oolites  sont  séparés  par  des 
lits  de  calcaire  compacte  ou  grossier.  Ges  feuillets ,  de  texture  diffé- 
rente ,  se  confondent  à  une  petite  distance  et  forment  par  leur  réu- 
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DÎoa  une  couche  de  répaisseur  ordinaire.  On  remarque  aussi,  dans 
rintérieur  du  calcaire ,  des  vides  qui ,  tantôt  prennent  la  forme 
irrégitlière  d'une  poche,  tantôt  suivent  le  sens  de  la  stratification. 
Ces  cavités,  ordinairement  remplies  d'argile  ocreuse,  sont  revê- 
tues de  cristaux  de  chaux  carbonatée.  Quelquefois  les  parois  des 
ioterstices ,  parallèles  à  la  direction  des  couches ,  sont  rëunies  par 
de  très  petites  colonnes  rondes,  semblables  aux  fils  du  vermicelle, 
collées  les  unes  contre  les  autres ,  et  perpendiculaires  à  la  strati- 
fication. 

Le  calcaire  prend,  à  la  partie  supérieure  de  la  colline,  la 
structure  concrctionnée.  Les  concrétions  atteignent  souvent  un 
diamètre  de  40  à  ÔO  centimètres.  Elles  ressemblent  à  des  oolites 
gigantesques  accolées  l'une  à  l'autre ,  et  forment  un  ou  plusieurs 
bancs  dont  l'épaisseur  dépasse  souvent  2  mètres.  Lorsqu'elles  ont 
été  exposées  quelque  temps  aux  injures  de  l'air,  elles  se  délitent 
en  couches  concentriques  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  au- 
tres. Elles  exhalent  une  forte  odeur  bitumineuse  ;  il  est  à  remar- 
quer que  la  structure  concrétîonnée  se  développe  sur  des  couches 
composées  presque  entièrement  de  loges  à  phryganes.  Ces  deux 
roches  associées  forment  par  place  de  petits  escarpements ,  et  se 
montrent  à  découvert  devant  l'église  du  Vernet. 

lie  calcaire  est  ordinairement  blanchâtre.  Il  prend  quelquefois 
une  teinte  jaunâtre  ou  grise  plus  ou  moins  foncée.  I^ns  le  pre- 
mier cas ,  il  contient  une  plus  forte  proportion  d'argile  ocreuse  ; 
dans  le  second,  il  est  coloré  par  du  bitume. 

Les  couches  tertiaires  sont  horizontales  ;  cependant  elles  pré- 
sentent parfois  des  traces  légères  de  dérangement.  J'ai  remarqué 
dans  une  des  carrières  de  la  colline  un  plongement  de  9  à  10^ 
qui  ne  s'étendait  pas  à  la  carrière  voisine. 

Une  dépression ,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  hameau  de  la 
Conrie,  sépare  la  colline  du  \ernet  de  la  proéminence  qui  sup- 
porte la  ferme  de  Bodechet.  Cette  dernière  hauteur,  composée  de 
terrain  de  transition ,  présente  à  la  vallée  du  Sichon  des  escarpe- 
ments très  rapides.  Son  reveri  opposé  s'abaisse  en  une  croupe 
dont  la  pente  est  encroûtée  par  les  couches  horizontales  d'un  dé- 
pôt arénacé.  En  montant  de  la  Gourie  à  la  ferme  de  Bodechet , 
on  observe  la  coupe  suivante  : 

1* Sables  quarzeux  grossiers  mélangés  d'argile;  leur  acumula- 
tioD  au  fond  du  vallon  de  la  Gourie  parait  être  un  attérissement 
formé  aux  dépens  des  roches  suivantes  ; 

2*  Argile  grise  et  jaune  en  lits  alternatifs  :  la  dernière  renferme 
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des  cristaux  de  feldspath  et  des  grains  de  quara  ;  elle  a  une  ten- 
dance à  passer  à  Tarkose  ; 

3^  Arkose  à  grain  fin  et  à  gros  grain  (inétaxite).  Les  cristaux 
de  feldspath  ,  généralement  altérés ,  et  les  fragments  de  quarz 
sont  cimentés  par  une  pâte  argileuse  altérée  (kaolin). 

Cette  roche  couvre  le  plateau  qui  supporte  la  ferme  de  Bode- 
chet.  Elle  couronne  de  ses  bancs  épais  le  sommet  de  la  montagne. 
Mais  dans  cette  localité ,  son  ciment  est  ordinairement  remplacé 
par  du  calcaire  argileux.  Ce  grès  à  cristaux  de  feldspath  et  à  gros 
grains  de  quarz  renferme  des  géodes  de  chaux  carbonatée.  Les 
fragments,  en  proportions  variables,  sont  souvent  disséminés  dans 
une  pâte  très  abondante.  On  exploite  cette  roche  comme  pierre 
de  construction ,  dans  les  bois  au-dessus  de  la  ferme. 

Malgré  mes  recherches ,  je  n'ai  pas  pu  déterminer  les  rapports 
de  Tarkose  avec  les  couches  calcaires  de  la  colline  du  Vemet  ;  elle 
parait  former  un  accident  i<iolé  dans  un  point  du  bassin.  Cepen- 
dant ,  les  caractères  minéralogiques  des  lits  d*argile  à  cristaux  de 
feldspath  et  grains  de  quarz,  identiques  à  ceux  que  présentent 
les  couches  de  même  nature  qui  alternent  avec  le  calcaire  de  h 
Limagne,  près  de  Clermont-Ferrand ,  m'engagent  à  considérer 
le  d^^pôt  de  Bodechet  comme  appartenant  à  l'époque  tertiaire 
et  probablement  contemporain  du  calcaire  du  Yernet  (1). 

Un  autre  petit  dépàt  k  grains  de  quarz  et  à  cristaux  de  feld- 
spath s'observe  en  descendant  du  Vemet  à  Abret ,  par  la  vallée  des 
Dolaux  et  des  Maunousses.  Les  éléments  du  granité  sont  enve- 
loppés d'une  couche  concentrique  de  chaux  carbonatée  qui  les 
tient  accolés.  On  voit  que  les  fragments ,  avant  de  s^agglomérer, 
ont  été  roulés  dans  des  eaux  saturées  de  bicarbonate  de  chaux. 
Ce  dépôt  recouvre  les  couches  ravinées  du  terrain  tertiaire. 

(i)  £n  moDtant  la  colliae  désigaée  loas  le  nom  de  côte  de  Glernoot , 
on  ▼oit ,  vers  le  milieu  de  cette  iiauteor,  le  calcaire  a  phryganes  et  U 
calcaire  concrélioané  intercalés  entre  deux  bancs  dVgile  verte.  L*a^g^e 
à  Tétat  meuble  renferme  des  grains  de  quarz  et  de  feldspath.  La  mfime 
roche  se  trouve  au  sommet  de  la  colline  de  Gkanturger  et  de  Noire-Dame- 
de-Kéra  et ,  par  conséquent ,  à  un  niveau  bien  supérieur  au  calcaire 
concrédonné  précédemment  cité.  Dans  ces  deux  localités,  elle  passe  i 
Tarkose  par  Tinterposition  d*un  ciment  qui  réunit  les  éléments  désagré- 
gés de  Targile  verte  •  et  détermine  la  formation  de  petits  lits  d*srkose 
subordonnés  &  la  roche  meuble.  Les  arkoscs  et  les  argiles  à  grains  quar- 
zeux  et  feldspatîques  de  Bodechet  me  paraissent  représenter  les  couches 
de  même  nature  qvi  se  montrent  à  la  partie  supérieure  et  médiane  du 
terrain  tertiaire  des  environs  de  Gicrmont-Ferrand. 
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À  VO.  de  Yichy,  sur  la  rive  gauche  de  rAllier^  on  trouve  près 
deVause  des  coudies  argileuses  et  sableuses.  Des  roches  de 
même  nature,  dans  la  vallée  du  Sermon  y  sont  recouvertes  de  cal- 
caire concrétion  né.  Le  haut  du  plateau  est  revêtu  d'une  couche 
mince  de  cailloux  roulés  que  MM.  Ëlie  de  Beaumontet  Dufrénoy 
rai^rtent  à  l'étage  8U|)érieur  du  terrain  tertiaire. 

Au  N.  de  Vichy,  la  colline  de  Greuzier- Vieux  présente  une 
forme  allongée  dont  le  plus  grand  diamètre  est  parallèle  au  cours 
de  l'Allier;  sa  base  est  baignée  à  l'O.  par  cette  rivière ,  au  N. 
par  le  Mourgon ,  au  S.  par  le  Sichon.  A  TE.  ^  la  colline  se  lie  au 
plateau  de  GhassignoUe. 

Sur  le  chemin  de  Greuiier-Vieux  i  entre  la  ferme  Champ  de- 
(rrelet  et  les  Arloings ,  les  fossés  de  la  route  mettent  à  découvert 
des  sables  de  diverse  nature,  contenant  des  lita  subordonnés  de 
iname  et  d'argile.  Les  sables  se  composent  généralement  d'oolites 
qudqaeCcMs  souilléesd'argile  ou  accompagnées  de  grains  de  quarz. 
Ws  roches  prennent  rarement  une  faible  adhérence  par  Tinter- 
positioB  d'un  ciment  très  rare ,  calcaire  ou  argileux.  Elles  ren- 
ferment un  Ut  de  gravier  semblable  à  celui  qui  garnit  le  fond  des 
rivières.  Ce  gravier  se  compose  de  petits  cailloux  aplatis,  prove- 
nant de  roches  de  diverse  nature.  Les  couches  de  marne  blanche 
présentent  souvent  des  interruptions,  et  Vintervalle  qui  sépare  ses 
troàçonsest  rempli  de  sable  oolhique  ou  quarsenx  (rotr  pi.  III, 
psf^  155,  fig.  4  )•  Cette  disposition  se  dessine  très  nettement  aux 
Arbbgs ,  dans  une  carrière  où  l'on  expl<rite  du  sable  destiné  aux 
constructions  {v0ir  même  planche,  fig.  5).  Une  couche  de  marne 
d'un  mètre  ou  1"',30  d'épaisseur,  se  termine  brusquement  et  vient 
baiter  contre  des  saUes  absolument  semblables  à  ceux  qui  la  sup- 
portent. L'extrémité  de  la  couche  en  contact  avec  la  roche  meuble 
P^  sa  disposition  stratiforme  et  prend  une  structure  mame- 
lonnée. 

I^  alternances  de  roches  meubles >  de  marnes  en  couches  bri- 
sées et  de  lits  argileux  représentent  le  dépôt  de  marne  blanche 
<|ui  constitue  la  partie  inférieure  de  la  colline  du  Vernet.  La  dif- 
ttrenoe  de  composition,  observée  dans  des  points  si  rapprochés  du 
■>ènie  bassin ,  doit  tenir  à  la  direction  des  affluents  qui  s'y  déver- 
«ient  Le  dépôt  s'opérait  tranquillement  sur  le  bord,  au  pied 
de  la  falaise  ;  mais  vers  le  centre  ou  sur  les  points  exposés  aux 
omrants,  il  subissait  de  fréquentes  perturbations.  Les  sables  et  le 
f»t  de  gravier,  observés  à  la  base  de  la  colline  de  Creuzicr-Vieux  , 
indiquent  que  les  couches  inférieures  de  cette  localité  se  sont 
f^ées  au  fond  d'tme  rivière  dont  le  lit  n'était  pas  contenu  dans 
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des  limites  bien  déterminées.  Un  changement  de  direction  daas 
le  cours  de  cet  affluent  amenait  un  dépôt  de  marne  blanche  que 
venait  interrompre  et  raviner  une  nouvelle  irruption  des  eaux. 
Les  produits  meubles ,  charriés  par  le  courant ,  comblaient  les 
lacunes  et  recouvraient  les  lambeaux  isolés  de  la  marne ,  dont  la 
présence  à  différents  niveaux  nous  annonce  le  retour  plusieurs 
fois  répété  des  mêmes  phénomènes. 

En  avançant  vers  Greuzier-Yieux,on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  gros  blocs  de  calcaire  concrétion  né  et  de  calcaire  à  phry- 
gane.  Ces  deux  variétés  de  roches  paraissent,  autant  que  j*ai  pu 
l'observer  dans  une  course  rapide ,  se  montrer  à  différentes  hau-^ 
teurs  dans  les  couches  de  calcaire  marneux  qui  constituent  la 
partie  supérieure  de  la  colline  à  TE.  du  village.  Les  concrétions 
aussi  volumineuses  qu'aux  environs  du  Vernct  fournissent  au 
maire  àe  Greuzier-Vieux  des  vases  naturels  dont  il  orne  son  jar- 
din.  Evidées  à  l'intérieur  par  l'action  des  agents  atmosphériques, 
elles  servent  à  encaisser  des  plantes  et  des  arbustes.  J'ai  vu  dans 
la  même  propriété  des  troncs  d'arbres  silicifiés  et  des  ossements 
trouvés  dans  le  voisinage. 

TraperHn  de  Vichy* 

Les  eaux  thermales  de  Yichy  ont  produit  des  dépôts  considéra- 
bles qui  se  continuent  encore  de  nos  jours.  On  exploite,  à  cent 
pas  à  l'O.  22*  N.  de  la  source  des  Célestins,  sur  le  bord  de  1*  Al- 
lier,  un  rocher  de  travertin  de  18  à  20  mètres  de  puissance.  Les 
feuillets  superposés  qui  composent  ce  rocher  offrent  une  épais- 
seur de  l  à  10  centimètres ,  et  une  variété  infinie  de  composition. 
Les  uns  sont  des  espèces  de  grès  grossier  à  ciment  calcaire,  ren- 
fermant de  petits  fragments  anguleux  de  calcaire  plus  ou  moins 
argileux,  des  grains  de  quarz,  etc.;  les  autres  sont  formés  de 
plusieurs  strates  minces  et  soudés  ensemble ,  de  chaux  carbona- 
tée  fibreuse,  dont  les  fibres  sont  perpendiculaires  à  la  direction 
des  couches;  quelques  feuillets  prennent  la  texture  carriée  et 
renferment  des  pisolites.  Le  même  feuillet  ne  conserve  pas  dans 
toute  son  étendue  ses  caractères  minéralogiques ,  ni  la  même 
épaisseur.  Il  passe  au  calcaire  compacte  ou  grenu  ^  à  petites  ou 
grandes  lamelles  ;  cette  dernière  variété  renferme  de  la  chaux 
carbonatée  et  de  l'arragpnite.  Les  plus  beaux  cristaux  de  ces  deux 
substances  se  développent  dans  des  poches.  La  chaux  carbonatée 
affecte  plusieurs  formes  de  cristallisation;  l'arragonite  se  pré- 
sente en  prismes  allongés ,  groupés  en  faisceaux.  La  coupe  trans- 


SÉ4NCE    OU     19    DÊC£MBRB     1842.  l53 

vénale  des   prismeâ  prend  ordinairement  un  diamètre  de  2  à 
5  miUîmètres. 

Les  feuillets  présentent  souvent  une  surface  bosselée  dont  les 
accidents  se  reproduisent  en  creux  à  la  surface  opposée  Les  strates 
qui  les  composent  suivent  les  ondulations  extérieures.  Les  dépres- 
ôoos  résultant  de  l'inégalité  des  surfaces  sont  remplies  d'une  sub- 
stance terreuse  et  argileuse.  Les  feuillets  n'adhèrent  pas  entre  eux 
et  sont  séparés  par  des  filets  d'argile  ou  plus  ordinairement  de 
calcaire  pulvérulent,  tantôt  pur ,  tantôt  souillé  d*argile.  Ils  sont 
quelquefois  séparés  par  un  calcaire  argileux  carrié  dont  les  cel- 
lules sont  tapissées  de  calcaire  pulvérulent  (farine  fossile).  La  tex- 
ture de  cette  variété  rappelle  la  texture  des  meulières.  Le  calcaire 
argileux  carrié  contient  des  pisolites  libres  ou  empâtées. 

Le  travertin  renferme  accidentellement  des  plantes ,  des  co- 
quilles d'eau  douce  et  des  ossements  d'animaux.  M.  Feignant, 
ingéoieur  à  Gusset,  a  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  fossiles 
trouvés  par  les  carriers.  J'ai  remarqué  dans  sa  riche  collection 
quinxe  à  vingt  pisolites ,  provenant  de  cette  localité ,  qui  présen- 
tent un  phénomène  fort  singulier. 

Leur  sur&ce  est  revêtue  de  dendrites  disposées  d'une  manière 
régulière  et  symétrique.  Ces  figures ,  au  nombre  de  huit ,  pren- 
nent la  forme  d'un  petit  arbre  et  sont  placées,  moitié  sur  une 
partie  de  la  sphère,  moitié  sur  l'autre  partie.  Les  troncs  des  den- 
drites partent  de  deux  pôles  opposés.  A  une  certaine  hauteur,  ils 
produisent  des  branches  qui  forment  une  touffe  arrondie.  Les 
sommets  s'arrêtent  à  Téquateur  du  sphéroïde ,  sans  se  confondre 
avec  les  sommets  des  dendrites  qui  leur  sont  opposées.  Cette 
symétrie  de  dessin  sur  les  deux  moitiés  de  la  pisolite  est  aussi  ré- 
gulière que  si  un  courant  électro-magnétique  avait  présidé  à  la 
formation  des  dendrites  (1). 

Les  eaux  thermales  de  Yichy  produisent  encore  des  dépôts  qui 
encroûtent  leurs  canaux ,  mais  elles  ne  forment  plus  de  pisolites , 
du  moins  je  n'en  ai  pas  observé. 

^  travertin  a  subi  des  bouleversements  remarquables  qui  n'ont 
P^  échappé  aux  investigations  de  MM.  Lyell  et  Murchison 
{ '(Hr  Principles  o/geology-y  tom.  IV,  page  101).  Les  strates  des 
"^Uets  conservtpnt  une  épaisseur  régulière  sur  une  certaine 

vO  L  eipression  de  coaranl  électro-magnétiqac  me  paraît  très  con?c- 
■>*iH«  poQf  p^niJrQ  le  phénomèue  ;  {e  I^cmploie  «'omme  image.  Je  n*at 
P^  la  prétention  de  douner  rezplicalion  d*an  fait  qui  peut  dcrenir  1^ 
•■)«»  de  itchercbes  iatérestantes. 
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étendue.  Cette  régularité  de  structure  indique  que  leur  dépôt 
s*e$t  opéré  dans  une  position  horizontale.  Le  changement  de  po- 
sition des  couches  me  parait  le  résultat  d'une  érosion  prolongée. 
Le  courant  destructeur  de  l'Allier  a  sapé  la  base  de  terrain  ter- 
tiaire qui  supporte  le  travertin.  Privée  d'appui ,  cette  roche  a  fait 
la  bascule  et  s^est  fracturée  en  plaques  de  dimension  très  inégale. 
A  rO.  de  la  source  des  Gélestins ,  le  rocher  vertical  exploité  con- 
stitue le  plus  grand  débris  du  dépôt  thermal^  et  forme,  sur  le  bord 
de  r Allier»  une  muraille  de  ô  à  6  mètres  de  hauteur;  à  !'£.  de  la 
même  source,  les  plaques ,  beaucoup  plus  petites,  plongent  sous 
des  angles  très  différents,  et  conservent  même  quelquefois  leur 
première  position  horizontale.  Ces  changements  d'inclinaison,  qui 
8*observent  le  long  de  l'AlUer  et  dans  le  vieux  Vichy,  semblent 
annoncer  que ,  de  ce  côté ,  les  couches  présentaient  moins  de  soli- 
dité. 

L'hypothèse  de  l'horizontalité  primitive  et  générale  du  dépôt 
se  trouve  confirmée  par  l'horizontalité  partielle  des  plaques  ;  l'hy- 
pothèse du  mouvement  de  bascule ,  qui  a  fracturé  le  travertin , 
devient  presque  une  certitude ,  en  présence  de  Taction  érosive  de 
l'AUier  sur  les  bords  de  son  bassin,  aux  environs  de  Yichy.  Cette 
rivière  se  porte  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  ronge  le  ri- 
vage ,  et  accumule  dans  son  lit  une  immense  quantité  d'alluvions, 
dont  la  forme  change  tous  les  ans.  L'ancienne  route  de  Vichy  à 
Gannat ,  par  Charmeille ,  a  été  emportée  et  remplacée  par  uiie 
route  neuve  qu'on  a  tracée  à  800  mètres  plus  loin.  Depuis  quelques 
années  1* Allier  se  rapprochede  jour  en  jour,  et  menace  de  détruire 
dans  un  temps  plus  ou  moins  court  la  nouvelle  voie  de  commu- 
nication. 

Basalte, 

m 

Les  ruines  du  château  de  Mout-Peyroux,  consacrées  aujour- 
d'hui à  l'exploitation  d'une  ferme  ,  s'élèvent  à  l'extrémité  d'uji 
éperon  qui  se  détache  de  la  crête  séparant  les  vallées  du  Jolan  et 
du  Sichon.  Des  pentes  escarpées  défendent  de  trois  côtés  l'ap- 
proche de  l'ancienne  forteresse.  Sur  la  pente  méridionale ,  quel- 
ques mètres  au-dessous  du  château,  se  trouve  un  amoncellement 
de  gros  prismes  basaltiques  renversés  pêle-mêle  les  uns  sur  les 
autres.  Une  végétation  vigoureuse  empêche  de  voir  le  basalte  en 
place  sur  la  colline  ;  cependant  M.  Lecoq  affirme  que  les  étables 
à  demi  souterraines  du  château  sont  creusées  dans  cette  roche 
(V.  yichy  et  ses  environs  ,  1  vol.  in-8",  1836,  page  176).  Du  reste , 
l'emplacement  très  circonscrit  couvert  parles  prismes  indique  que 
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la  roche  d*ëruption  est  sortie  par  un  trou  d'un  petit  diamètre  et 
qu'elle  forme  un  dyke  au  milieu  du  terrain  de  transition. 

La  carte  géologique  de  France  signale  dans  le  voisinage  deux 
autres  dykes  basaltiques  dont  je  n'ai  pu  constater  l'existence  ;  les 
bois  en  rendent  la  recherche  très  pénible.  A  moins  d*étre  guidé 
par  le  hasard ,  on  ne  peut  pas  espérer  de  les  rencontrer  facilement , 
surtout  s'ils  sont  aussi  bien  cachés  que  le  dyke  de  Mont- Pey roux. 

Des  prismes  basaltiques,  charriés  jusqirà  la  ville  de  Gusset,  y 
sont  employés  à  borner  les  rues.  S'il  faut  en  croire  le  témoignage 
d'un  propriétaire,  le  basalte  existerait  dans  la  colline  du  Yernet. 
En  allant  de  Gusset  au  Yernet,  par  la  route  d'en  haut,  j'ai  trouvé 
sur  le  chemin,  à  cinq  ou  dix  minutes  de  la  ville,  les  débris  d'un 
gros  prisme.  Le  propriétaire,  que  j'ai  vu  livré  à  la  culture  de  son 
champ ,  prétend  avoir  trouvé  le  bloc  dans  la  marne  blanche ,  à 
2  on  3  mètres  de  profondeur ,  et  l'avoir  extrait  par  frag- 
ment. La  présence  d'un  prisme  basaltique  dans  le  terrain  ter- 
tiaire a  besoin  d'être  vérifiée ,  avant  d'être  admise  comme  un  fait 
positif.  Du  reste,  il  serait  possible  que  ce  bloc  fit  partie  d'un  dyke 
qui  n'aurait  pas  entièrement  traversé  les  couches  du  dépôt  mar- 
neux ;  mais  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  observé  dans  le  voisinage 
aucune  circonstance  qui  put  fieure  soupçonner  la  proximité  du  ba- 
salte. 

Résumé, 

Le  but  de  cette  note  est  de  signaler  trois  faits  principaux  : 
l' les  conglomérats  injectés  en  filons  dans  le  terrain  de  transition  ; 
2**  les  perturbations  survenues  pendant  le  dépôt  du  terrain  ter- 
^e  de  la  Limagne  ;  3°  la  disposition  syméti'ique  des  dendrites , 
(ibserT^  sur  quelques  pisolites  du  travertin  de  Vichy. 

H.  Viquesnel  offre  à  la  Société  une  série  d'échantillons 
de  roches  à  Tappui  de  la  note  précédente. 

Le  secrétaire  communique  ta  description  suivante,  d'une 
nouvelle  espèce  d'échinide  par  M.  Jules  Beaudouin. 

description  d*une  nouuelle  espèce  d^échimde  (  Laganum  Mar- 
montii),  par  M.  Jules  Beaudouin. 

L'espèce  cpii  va  nous  occuper  n'étant  décrite  dans  auctm  des 
dateurs  qui  ont  écrit  sur  les  Ëchinides ,  et  particulièrement  dans 
les  excellents  ouvrages  de  M.  Agaasix ,  qui  sont  les  plus  récents 
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sur  cette  matière ,  nous  sommes  autorisé  à  la  considérer  comme 
nouvelle  (ï). 

Parmi  les  caractères  assignés  à  chaque  genre  du  groupe  des 
Scu telles,  par  M.  Agassiz,  dans  son  Prodrome  et  ses  Monographies 
sur  les  échinodermes ,  la  caractéristique  du  genre  Laganum  s'ap- 
pliquant  parfaitement  à  l'espèce  que  nous  allons  décrire ,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  la  ranger  dans  ce  même  genre. 

La  découverte  d'une  espèce  de  ce  genre  dans  des  terrains  aussi 
anciens  que  ceux  qui  la  renferment ,  et  où  même  aucune  espèce 
du  groupe  entier  des  Scutelles  n^a  été  signalée,  étant  un  fait  nou- 
veau qui  peut  être  de  quelque  importance  quant  aux  consé- 
quences scientifiques  à  en  tirer,  nous  avons  tâché  d*en  donner  une 
description  aussi  détaillée  que  possible ,  et  que  nous  formulons  en 
ces  termes  : 

Disque,  —  Le  disque  est  généralement  sub-circulaire  ,  offi*ant 
de  légères  dépressions  correspondant  au  milieu  des  aires  inter- 
ambulacraires.  Si  Ton  examine  avec  attention ,  on  remarque  que 
ces  dépressions  font  paraître  le  bord  comme  légèrement  tronqué 
en  face  de  chaque  ambulacre,  en  sorte  que  ces  espèces  de  tronca- 
tures étant  plus  grandes  que  les  dépressions  «  le  pourtour  du  bord 
devient  irrégulièrement  sub-décagonal  à  côtés  alternativement 
grands  et  petits,  ou  bien  sub-pentagonal  à  angles  tronqués 
en  faisant  abstraction  des  dépressions.  C'est  seulement  sur  les  in- 
dividus adultes  que  l'on  peut  bien  suivre  tous  ces  détails  ;  chez 
les  jeunes ,  le  disque  est  ordinairement  sub-circulaire  \  le  diamè- 
tre longitudinal  est  de  0*",  106;  le  diamètre  transversal  passant 
par  la  bouche  est  de  0"*,i02  ;  un  autre  diamètre  parallèle  à  ce 
dernier  et  passant  à  8  millimètres  au-dessous  de  la  bouche,  ap- 
proche de  0'n,104 ,  en  sorte  que  la  forme  générale  du  disque  offre 
postérieurement  un  léger  élargissement. 

Forme  du  test.  —  Le  bord  du  test  est  épais ,  mais  non  renflé  , 
plus  cependant  en  ayant  qu'en  arrière,  où  il  est  assez  mince.  Il  se 
rapproche  sous  ce  rapport  du  Laganum  Lesueuri^  Val.,  et  s'éloigne 
par  la  même  raison  du  type  du  Laganum  Banani,  qui  ne  renferme 
que  des  espèces  à  bourrelet.  La  forme  générale  du  test  est  aplatie. 
La  face  supérieure  offre  une  déclivité  assez  uniforme  du  sommet 
vers  les  bords.  Le  sommet  est  sub- central  et  peu  élevé. 

Âmbulacres,  —  Les  ambulacres  forment  une  étoile  très  grande  ; 
ils  convergent  au  sommet  sans  se  toucher  ;  les  pétales,  au  nombre 

(i)  Elle  sera  figurée  dans  un  ouvrage  que  M.  J.  Beaudouiu  se  propose 
de  publier  sur  le  d<*parlcmcnl  de  la  Côte-d'Or.  {fioic  du  Secrétaire.  ) 
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de  cinq ,  sont  de  moyenne  largeur ,  vont  en  se  rétrécissant ,  sans 
cependant  se  fermer  à  leur  extrémité  et  offrent  plus  ou  inoins  une 
forme  lancéolée.  Ils  se  prolongent  jusqu'au  bord ,  comme  cela  se 
remarque  dans  le  Laganum  tenutssimum  (Agass  )  et  le  Laganum  re- 
JUxum  (Agass.),  les  seules  espèces  du  genre  qui  soient  fossiles. 
Lts  zones  porifères  égalent  en  largeur ,  dans  leurs  plus  grandes 
dimensions ,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  la  largeur  des  pétales , 
les  trois  quai*ts  de  l'espace  intermédiaire ,  et  vont  se  terminer  en 
pointe  sans  se  rejoindre  à  chaque  extrémité.  Vers  le  bord  cepen- 
dant elles  présentent  un  léger  rélargissement.  Les  sillons  des  zo- 
nes porifères  prennent  une  direction  plus  oblique  vers  l'extré- 
mité des  pétales.  Les  sillons  ambulacraires  à  la  face  inférieure  sont 
très  prononcés  ;  ils  sont  très  profonds  vers  la  bouche  ,  viennent 
affleurer  le  test  à  mi-bord,  et  se  continuent,  sans  se  bifurquer,  jus- 
qu'au bord ,  ou  ils  se  joignent  à  l'extrémité  des  pétales  ambula- 
craires. A  partir  de  mi-bord ,  où  ils  viennent  affleurer  le  test ,  ils 
ne  sont  indiqués  jusqu'au  bord  que  par  des  lignes  de  petits  pores 
souvent  très  difficiles  à  distinguer. 

Rosette  rpiciale,  —  La  rosette  apiciale  est  petite  proportionnel- 
lement à  la  grandeur  du  test;  la  plaque  génitale  impaire  n'est  pas 
perforée  ;  les  pores  génitaux  sont  au  nombre  de  quatre  ;  sous  ce 
rapport,  notre  espèce  se  rapproche  du  Laganum  orbiculare  (Agass.) 
et  doit  par  conséquent  rentrer  dans  la  division  des  laganes  à  qua- 
tre pores  génitaux  ;  par  cela  même  aussi,  il  s'éloigne  du  Laganum 
Bananij  qui  en  a  cinq.  Les  pores  génitaux  sont  placés  à  l'extrémité 
des  rayons  du  corps  madréporiforme  qui  offre  l'apparence  d'une 
étoile  pentagonale  ;  aucune  trace  visible  de  trous  ocellaires. 

Face  injéiieure.  —  La  face  inférieure  est  légèrement  concave. 

Bouche.  —  La  bouche  est  sub-centrale  ;  elle  présente  la  forme 
d'an  pentagone  régulier  dont  chaque  côté  serait  échancré  par 
une  ligne  concave.  Le  diamètre  de  la  bouche,  d'un  angle  du  pen- 
tagone à  l'un  de  ceux  qui  lui  sont  opposés ,  est  de  7  millimètres. 
Aux  angles  du  pentagone  viennent  régulièrement  converger  les 
sillons  ambulacraires. 

Jnus, — L'anus  est  inférieur  ;  il  est  très  rapproché  du  bord  et 
situé  dans  une  petite  dépression  du  test.  li  est  pyriforme,  le  côté  le 
plus  étroit  étant  tourné  vers  la  bouche.  Son  diamètre  longitudi- 
nal est  de  7  millimètres,  et  son  diamètre  transversal  est  de  4  mil- 
limètres. 

Granulation  du  test.  —  Le  test,  en  général,  est  recouvert  assez 
régulièrement  de  tubercules  spinifères  et  miliaires.  Les  premiers 
naissent  d'une  dépression  assez  prononcée  qui  semble  former  uii 
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petit  cercle  autour  de  chacun ,  tandb  que  l'espace  qui  sépare  les 
UDS  des  autres  ces  espèces  de  cercles  est  garni  d*une  quantité  de 
tubercules  uiiiiaircs  ;  du  reste  c*est  un  caractère  commun  à  tous 
les  iaganes.  Les  tubercules  spinifères ,  placés  à  peu  près  en  quin« 
conce,  ne  paraissent  pas  former  des  lignes  régulières  soit  rayon* 
nantes,  soit  concentriques.  Ils  sont  très  nombreux  Terslebord,  où 
ils  se  touchent  presque  tous  ;  ils  vont,  en  le  devenant  de  moins  en 
moins ,  vers  la  bouche ,  où  ils  sont  alors  très  espacés.  Il  paraîtrait 
qu'il  en  est  de  même  pour  la  Eure  supérieure,  autant,  du  reste, 
qu'il  nous  a  été  possible  de  le  constater  sur  des  indiyidua  dont 
l'état  de  conservation  a'était  pas  très  parfait.  D'autres  tubercules 
un  peu  moins  gros  que  les  tubercules  spinifères  et  beaucoup  plus 
que  les  tubercules  miliaires,  occupent  les  espaces  intermédiaires 
entre  les  sillons  transverses  des  zones  panifères,  où  ils  paraissent  dis- 
posés par  rangées  régulières.  Des  tubercules  à  peu  près  semblables 
se  rencontrent  dans  les  sillons  ambulacraires  de  la  face  inférieure. 

Plaques.  -^  L*état  impar&it  de  conservation  des  individus  que 
nous  avons  examinés  ne  nous  a  pas  permis  d^étudier  utilement  la 
forme  et  la  position  des  plaques  du  test.  Nous  pensons ,  du  reste , 
que  la  caractéristique  qui  précède  est  assez  détaillée  pour  faire 
reconnaître  l'espèce  quand  elle  se  présentera. 

11  nous  reste  à  dire  que  notre  laganum  se  trouve  dans  une 
couche  ferrugineuse  à  la  partie  supérieure  de  l'Oxford-Glay,  ex- 
ploitée près  de  Ghâtillon-sur-Seine. 

•Nous  dédions  cette  belle  espèce  à  M.  le  maréchal  duc  de  Ra- 
guse,  qui,  le  premier,  a  su  donner  toute,  l'importance  nécessaire 
à  l'exploitation  des  couches  ferrugineuses  qu'elle  caractérise  par- 
faitement, et  qui,  de  cette  manière,  a  puissamment  contribué  à  la 
prospérité  de  la  localité.  Noos  la  nommons  en  conséquence  La- 
ganum Marmontii» 

Généralités. -^-Oti^x Axons  maintenant  à  rattacher  ce  fait  à  ceux 
avec  lesquels  il  a  naturellement  des  rapports. 

Le  genre  Laganum ,  tel  que  le  comprend  M.  Agassiz ,  renferme 
l4  espèces,  dont  12  vivantes  et  2  fossiles,  des  terrains  tertiaires  de 
Blaye. 

Le  groupe  des  scutelles  dans  lequel  le  genre  Laganum  est  com- 
pris renferme  73  espèces,  dont  33  fossiles  et  40  vivantes.  Parmi 
les  espèces  fossiles ,  la  plupart  proviennent  des  terrains  tertiaires 
et  trois  seulement ,  appartenant  aux  genres  scutella  et  ScIhtco  cya- 
mus ,  se  rencontrent  dans  la  craie. 

Donc  aucune  espèce  du  genre  laganum  n'a  été  trouvée  anté- 
rieurement aux  terrains  tertiaires,  etmémeatKune  appartenant  à 
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l'un  quelconque  des  genres  du  groupe  des  scutelles  ne  s'est  ren- 
contrée plus  bas  que  la  craie. 

La  présence  de  notre  espèce  dans  l'Oxford-Clay  fait  donc  remon- 
ter à  cette  époque  ancienne  l'existence  du  genre  Laganum^  et  par 
conséquent  du  groupe  des  scutelles. 

Qu*il  nous  soit  permis  ici  de  nous  élever  à  quelques  considéra- 
tions générales  sur  les  conditions  d'existence  des  animaux  qui  nous 
occupent. 

Des  beaux  travaux  de  M.  Agassîz  sur  cette  matière ,  il  résulte 
que,  dès  leur  apparition  à  la  surface  du  globe,  les  scutelles  se  sont 
montrées  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  monde.  A  l'é- 
poque tertiaire,  elles  étaient  beaucoup  plus  nombreuses  en  Eu- 
rope qu'elles  ne  le  sont  maintenant.  Aujourd'hui  la  plus  grande 
partie ,  et  les  laganes  particulièrement ,  habitent  les  mei*s  tropi- 
cales; un  petit  nombre  seulement  se  rencontre  dans  les  mers  du 
Nord  ;  de  sorte  qu'il  semblerait  que  ce  groupe ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  tend  à  se  concentrer  dans  les  climats  les  plus  chauds. 

Si  maintenant  nous  voulons  tirer  de  ces  faits  quelques  consé- 
quences que  peut  nous  fournir  l'analogie ,  nous  serons  conduit 
(en  admettant  que  les  conditions  d'exbtence  autrefois  nécessaires 
à  chaque  être  devaient  être  à  peu  près  semblables  pour  ces  mêmes 
êtres  à  celles  qu'ils  recherchent  oujourd'hui)  à  supposer  qu'à  l'é- 
poque oxfordienne  le  climat  de  nos  contrées  pouvait  avoir  de  l'a- 
nalogie avec  celui  dont  on  jouit  maintenant  aux  tropiques. 

Ces  conséquences  seraient  un  peu  hasardées  comme  tirées  d'un 
lait  isolé  :  aussi  nous  serion»»nous  bien  gardé  d'en  parler  si  elles 
ne  venaient  se  joindre  à  beaucoup  d'autres  analogues  tirées  de 
£ùts  plus  généraux  et  qui  ont  acquis  dans  la  science  un  haut  de- 
gié  de  probabilité.  Pour  ces  raisons  seulement ,  nous  avons  cru 
pouvoir  nous  permettre  les  considérations  qui  précèdent. 


Séance  du  2  janvier  1843. 

PniSIDBKGB  DE  M.  L.  CORDIER. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  àtv^ 
i^e  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

&ENXS  (Auguste),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes 
^  Paris,  présenté  par  MM.  Ch.  et  Aie.  d'Orbigny; 
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RouAULT,  étudiant  en  histoire  naturelle  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Raulin  et  J.  Beaudouin  ; 

NiEPCK  (Isidore),  présenté  par  MM.  Malatier  et  Charles 
d*Orbigny. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Porphyre-Jacquemont ,  les  44*  et  45*  li- 
vraisons du  Voyage  dans  tlnde^  par  V.  Jacquemont. 

Delà  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  30*  livraison  du  Dic- 
tionnaire d^hiHoire  naturelle ^  dont  il  dirige  la  publication. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert , 

!•  Sa  Notice  géographique  sur  Archangel  et  ses  environs 
(extrait  de  la  France  maritime) ,  in-8*,  8  p.,  1  pi.; 

3*  Ses  Observations  sur  les  mœurs  des  fourmis  (extrait  des 
Annales  des  sciences  naturelles,  1842),  iu-8^,  8  p. 

De  la  part  de  M.  Graves  , 

1°  Son  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Crép/y-en^Valois ^ 
arrondissement  de  Sentis  (Oise),  252  p.,  1  carte  (extrait  de 
r Annuaire  de  1843); 
.  2*  Son  Précis  statistique  sur  le  canton  de  BreteuU» 

De  la  part  de  M.  Rivière ,  ses  Annales  géologiques^  ou  Ar- 
chives de  géologie ,  de  minéralogie ,  de  paléontologie ,  et  de 
toutes  les  parties  de  géographie  ^d^  astronomie,  de  météorologie  ^ 
de  physique  générale^  etc^  qui  se  rattachent  directement  à  la 
géologie  pure  et  appliquée.  N"  de  janvier  à  novembre  1842, 
in-S""  avec  planches. 

De  la  part  de  M^  de  Macedo ,  son  Memoria  sobre  os  "vasos 
murrhinos  (Mémoire  sur  les  vases  murrhins),  grand  in*4*, 
152  p. ,  3  pi.  ;  Lisbonne,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes  -  rendus  des  séances  de  r  Académie  des  sciences , 
1842 ,  a'  semestre.  (Tome  XV,  n**  25  et  26.) 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n*  107.  Novembre 
1842. 

Mémorial  encyclopédique  f  xï^  de  novembre  1842. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz  ,  23*  année ,  1841* 
1842,  in-8%  318p.2pl. 
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The  Geologist^  etc.  (Revue  mensuelle  des  travaux  de  géo* 
logie,  de  minéralogie  et  d'autres  sciences  accessoires»  éditée 
par  Ch.  Moxon).  Numéros  de  janvier  à  novembre  1842| 
io-8\  Londres,  Baillère. 

VlnstUut.n"*  469,470. 

L'Écho  du  Monde  savant,  n«*  78,  79  et  80. 

The  Mining  Journal,  n<»*  383 ,  384. 

The  Athenœum,  n**  791  ,  792. 

M.  te  Trésorier,  conformément  au  règlement,  communi- 
que et  dépose  sur  le  bureau  l'état  des  dépenses  pour  Vannée 
qui  vient  de  finir. 

H.  l'Archiviste  dépose  également  Tétat  des  archives. 

Sar  l'invitation  de  M.  le  Président,  la  Société  procède  à  la 
nomiDation  des  membres  du  bureau  et  du  conseil ,  dont  les 
fooctioDS  sont  expirées. 

Elle  nomme  successivement: 

Président,  M.  Alcide  d'Orbignt. 

Vice-présidents^  MM.  d'Archiac,  de  Yerneuil ,  Constant 
Prxvost,  Michelin. 

Secrétaire^  M.  Angelot. 

Secrétaire  pour  l^ Étranger,  M.  de  Pintevillb. 

Vice-secrétcUres  ^  MM.  db  Wbgmann  ,  Raulin. 

Trésorier ,  M.  Yiqdesnel. 

Membres  du  conseil^  MM.  Gordier,  Dufrbnot,  Rozet, 
DssifOTBRs  ,  Leblanc 

En  conséquence,  le  bureau  et  le  conseil  se  trouvent  com- 
posés de  la  manière  suivante  pour  l'année  1843  : 

»  Président. 

M.  Alcide  b'OrbigNt. 


Vice-présidents. 


M.  d'Archiac. 
M.  de  Vbrnbuil. 


M.  G.  Prévost. 

M.  Hardouin  Micbelin. 


Soc.  GéoL  Tome  XIV.  U 
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Seorémùvs.  ^fct  •secrétaires. 


M.    ÂNGËLOt. 

M.  Dt  PiNTEViLLis  p^ rëtiaDgcr. 


M.  D£  Wkgmanit. 

M.     RAOLIIf. 


Trésorier,  Archiviste^ 

M.  ViQOESNEU  I  M.  le  marquis  de  Roys. 


M.    AL  BftOtiONIART. 

M.  Clémewt-Mullet. 

M.    TuiRRIA. 

M.    DE  BOHNARD. 

M.  La  Joye. 
M.  A.  Pa«y. 


Membres  du  Conseil . 

M     PuiLtX>lf-BoBLATB. 
M.    CORDIER. 

M.  Dufrénoy. 

M.    RoZET. 

1^.  J.  Desnoyers. 
M.  Leblanc. 


Séance  du  %  janvier  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    ALC.    D^ORBIGNT. 

Le  pt-é&ident  proclame  membre  de  la  Société: 

M.  Jacques  Malinowski,  licencié  ès-sciences  naturelles^ 
professeur  d'allemand  à  Semur,  présenté  par  MM.  Moreaii , 
d' A  vallon  et  Nodut. 

DONS    FAITS  A    LA  SOCIBté» 

Le  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Ministre  de  la  Justice ,  le  Journal  des  Saifants, 
décembre  1842. 

De  la  part  Ue  M'.  A.  BraVais  ^  rappon  fait  à  TAcadémie 
des  sciences  sur  son  Mémoire  relatif  aux  lignes  d^ancien  ni- 
veau de  la  mer  dans  le  Fiwnarkj  par  MM.  Biot,  Liouville^ 
E.  de  Beaumont.  (Extrait  dei  Cùhtptei -rendus  des  séances 
de  V Académie  des  sciences^  séance  du  31  octobre  1842.) 

Comptes-rendus  des  séances  de  f  A eadéTrtie  des  sciences,  pour 
1843,  l""  semestre  (tome  XVI, n"  1). 

Annales  forestiers ,  totne  P*",  première  année.  Paris,  rue 
des  Saints-Pères,  3. 

U Institut,  n*  471. 
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VÊcho  du  Monde  Sapant ,  n*  51  de  1842 ,  et  1  et  2  de  1 843. 
The  Geohgistj  n"  12  de  décembre  1842, 
Correspondenzbtatt^  etc.,  ii**4de  1842. 
The  Athenœwn ,  n*  793. 
The  Mining  Journal ^n^  385. 

H.  de  Wegmann  donne  connaissance  à  la  Société  des 
faits  suivants,  publiés  dans  les  journaux  suisses  de  décembre 
I8i2; 

Les  pluies  presque  diluviennes  qui  ont  eu  lieu  depuis 
quelque  temps  ont  causé  dans  le  canton  de  Soleure  un 
événement  assez  extraordinaire.  Non  loin  de  cette  ville,  une 
forêt  de  six  arpenta,  fortement  détrempée,  a  glissé  dans  un 
fond,  après  avoir  francbi  une  distance  d'environ  180  pieds. 
Cet  éboulement,  long  de  800  pieds  et  large  de  300,  n'a  reçu 
<jue  peu  de  crevasses  dans  son  voyage  ;  cependant'  plusieurs 
arbres  sont  couchés,  d'autres  penchent,  mais  beaui:oup 
(i'entreeux^Si^nt  restés  entièrement  debout. 

Deux  mécaniciens,  en  exploitant  un  terrain  sablonneux  à 
Aapperschwyll,  ville  située  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich, 
ont  déterré  un  fragment  de  défense  d'éiéphant.  Il  mesurait 
^eux  pieds  et  demi  de  long,  et  le  diamètre  n'en  était  pas  bien 
(iifférent  aux  deux  extrémités,  d*où  Ton  peut  déduire  la  lon- 
gueur de  la  défense.  Malheureusement,  les  auteurs  de  la  dé- 
couverie,  méconnaissant  la  nature  de  l'objet,  lont  brisé. 

1^1.  de  Wegmann  signale  ensuite  diverses  particularités 
relatives  à  la  géologie  de  la  montagne  ou  butte  de  la  Crotte» 
près  Sézanne  (Marne).  ^ 

Cette  montagne  présente  les  successions  xle  couches  sui- 
vantes: 

CÔTÉ   IIODK>QflST.  CÔT^    SDD. 

î*  Terre  fégt^talc.  ......    i  pied,     i®  Terre  végétale 

a"  Craie  rcoiftoiéc   empà*  a^  Craie  remaniée,  etc. .    i5  picdft 

taDtane  ma^se  de  silex  5o  Banc  à  empreintes  vé* 

HOQ  stratifiés 8  p.  gétales ao  p. 

•^  '  Sable  gris lo  p.        4"  Craie  blanche. 

k"  Bancs  2i  empreintes  vé-  (  A   yS  pieds    de  profondeur,  nn 

qélales 1 5  p.            puits  artésien ,  que  l*on  y  creuse , 

5*  Cratehiauchc  compacte.  ne  Ta  pas  encore  IraTcrséc.) 
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A  la  montagne  de  la  Jusûce,  située  sur  le  inéme  axe  que 
celle  de  la  Crotte,  et  à  dix  minutes  de  distance,  les  sables  et 
la  craie  remanie'e  alternent  cinq  à  six  fois,  et  le  banc  à  em- 
preintes  manque  :  ainsi,  à  la  Crotte  comme  &  la  Justice,  ab- 
sence complète  de  tout  calcaire.pisoliihique  ,  contrairement 
à  ce  qu'avait  avancé  M.  DuTal,dansson  travail  sur  les  terrains 
tertiaires  deSézanne.  M.  de  Wegmann  appuie  sur  ladilBculté 
d'assigner  l'âge  géologique  du  banc  à  empreintes,  tant  qu'on 
ne  le  trouvera  pas  intercalé  dans  une  formation  régulière  du 
voisinage.  Il  expose  des  doutes  sur  la  flore  à  laquelle  ap- 
partiennent ces  empreintes,  et  qui  lui  paraît  être  une  flore 
éteinte.  On  y  trouve  des  fougères  énormes,  des  feuilles  de 
dicotviédonées   dont  un  fragment  seulement  mesurait   30 
cenlimèires  de  longueur  sur  20  de  largeur.  Il  croit  y  avoir 
recueilli  un  morceau   de  palmier,  mais  il  n'ose  l'affirnier. 
L'action  qui  a  donné  naissance  à  ce  banc  lui  parait  avoir  été 
toute  locale  et  très  circonscrite,,  putsqu'à  la  montagne  de  la 
Justice  on  ne  le  retrouve  déjà  plus.  La  couche  de  craie  rema- 
niée, avec  silex  empalés  pêle-mêle,  lui  semble  provenir  évi- 
demment des  anciennes  falaises  de  la  mer  Crétacée,  dont 
c'étaient  là  les  limites. 

M.  C.  Prévost  trouve  que  ce  banc  à  empreintes  pourrait 
être  un  dép6t  local  très  moderne  qui  aurait  été  formé  à  l  en- 
trée d'une  caverne,  où  des  plantes  auraient  été  entraînées 
par  un  courant.  Il  cite  un  tuf  analogue,  avec  empreintes  de 
feuilles  d'oranger,  dans  la  colline  de  Montréal,  près  Palerme» 
Cette  colline,  qui  a  peut-être  30  pieds  de  puissance,  ren- 
ferme des  plantes  et  des  hélices.  L'église  de  Montréal  est 
construite  avec  ce  tuf  à  empreintes  de  feuilles  d'oranger, 
et  c'est  une  question  de  savoir  si  l'introduction  de  Toranger 
en  Sicile  n^est  pas  d'une  époque  assez  récente.  Dans  le  voisi» 
nage,  il  y  a  des  terrains  calcaires  traversés  par  de  nombreuses 
cavernes,  qui  peuvent  avoir  été  le  passage  par  lequel  sont 
arrivés  ces  dépôts. 

M.  de  Wegmann  répond  que  la  craie  ne  domine  pas  ce 
point;  qu'il  y  a  sur  la  gauche  de  vrais  terrains  tertiaires. 

M.  Melleville  fait  observer  que,  dans  la  dernière  séance, 
M.  Ch.  d'Orbigny  ayant  annoncé  qu'il  a  retrouvé,  dans  des 
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échanlîllons  du  tuf  calcaire  à  empreintes  de  feuilles  de  Sé^ 
zanne,  plusieurs  des  espèces  de  Rilly,  notamment  la  Physa 
gigantea,  l'identité  de  ces  dépôts  paraît  déBnitivement  éta- 
blie. Quant  à  la  position»  dans  la  série  des  terrains  tertiaires 
parisiens,  du  calcaire  mamo-siliceux  de  cette  dernière  loca- 
lité, si  pour  quelques  personnes  elle  est  encore  douteuse  à 
Rilly  niéme,  il  n'en  est  pas  ainsi  à  Prouilly,  à  Trigny,  etc. 
Là, on  retrouve  un  calcaire  semblable,  également  placé  sur 
des  sables  d'une  grande  blancheur,  que  Ton  exploite  aussi 
pour  les  manufactures  de  glaces.  Sur  ce  calcaire  reposent 
plusieurs  bancs  d*argiles  de  différentes  couleurs,  accompa- 
gnées quelquefois  de  lignites,  et  le  tout  est  recouvert  par  le 
calcaire  grossier* 

H.  Aie.  d*Orbigny»  après  avoir  examiné  un  4^cbantillon 
présenté  par  H.  de  Wegnmnn ,  et  qui  contient  tout  à  la  fois 
des  empreintes  végétales  et  une  Physt*,  dit  que  cet  échantillon 
confirme  tout-à  fait  l'opinion  de  M.  Hellevîlle,  parce  que. 
cette  Physe  n'est  pas  une  espèce  vivant  actuellement  en 
France,  mais  parait  tout-à- fait  la  même  que  celle  de  Rilly, 
près  Reims. 

H.  de  Verneuil  observe  que  dans  la  Ru?sie  méridionale  il 
^  trouvé  des  terrains  tertiaires  très  anciens,  ne  contenant  ce- 
P^ant  que  des  feuilles  que  Pallas  considérait  comme  ap- 
partenant aux  genres  Orme  et  Saule,  et  analogues  aux  espècea 
^tuellement  vivant -en  Rirssîe. 

H.  Aie.  d'Orbigny  donne  communication  À  la  Société  des 
feits  suivants  : 

Jusqu'à  présent  les  espèces  du  genre  Bt^lleroplion  s'étaient 
montrées  seulement  au  sein  des  couches  du  terrain  carbonifère 
ou  dans  les  terrains  qui  leur  sont  inférieurs.  Personne ,  en  effet , 
i^'en  a  cité  dans  la  formation  triasique ,  encore  moins  dans  les 
formations  plus  supérieures.  11  était  donc  curieux  de  retrouver 
des  formes  analogues  parmi  la  faune  des  terrains  crétacés.  C'est 
une  des  découvertes  dues  aux  intéressantes  recherches  que  M.  le 
^mic  deVIbraye  continue  avec  tant  de  zèle  à  Dien ville  sur  le  sol 
du  département  de  l'Aube.  Il  a  recueilli  plusieurs  échantillons 
d'une  coquille  globuleuse  ,'à  tours  embrassants,  comme  celle  des 
Bellerophes ,  avec  lesquels  il  était  facile  de  la  confondre.  Néan- 
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moins  l'étude  attentive  que  j*ai  pu  faire  de  ces  corps  m'a  démontré 
que ,  bien  qu'ils  soient  en  apparence  très  réguliers ,  leurs  deux 
côtés  sont  légèrement  inégaux  ,  en  ce  sens  que  l'un  des  ombilics 
montre  un  simple  trou  arrondi ,  tandis  que  l'autre  laisse  aperce- 
voir les  tours  de  spire,  caractère  se  trouvant  sur  tous  les  échan- 
tillons. Il  en  résulte  que  ces  corps  ne  peuvent  éti  e  classés  avec  les 
Bellerophes,  toujours  symétriques  dans  leurs  parties:  aussi ai-je 
cru  devoir  en  former  un  petit  groupe  voisin  de  ces  derniers ,  et 
auquel  je  donne  le  nom  de  Beilerophina ,  afin  de  rappeler  l'ana- 
logie qui  unit  les  deux  séries  de  coquilles,  appartenant  sans  doute 
Tune  et  l'autre  à  l'ordre  des.  nucléobranches.  Je  dédie  ta  nou- 
velle espèce  à  M.  de  Vibraye ,  en  la  nommant  BHlewpkina  F'i- 
hrayei, 

parmi  les  coquilles  à  loges  aériennes,  découpées  sur  leurs  bords, 
et  à  siphon  marginal,  constituant  la  grande  famille  des  Ammo- 
nidées,  on  avait  remarqué  que  les  formes  les  plus  variées  appar- 
tenaient aux  terrains  crétacés ,  tandis  que  les  formes  les  plus 
simples  distinguaient  les  terrains  jurassiques.  Aux  terrains  cré- 
tacés ,  en  effi't ,  étaient  réservés  les  genres  Cnocenis ,  Hamites , 
Toxoceras,  Ptychocerris ,  BaciUites^  et  surtout  les  genres  Turrilites 
et  Helicaceras ,  où  la  coquille ,  laissant  toute  la  symétrie  propre 
aux  autres  céphalopodes,  s'enroulait  obliquement  de  manière  à 
être  turriculée.  Les  terrains  jurassiques,  au  contraire,  ne  recé' 
laient  jusqu'à  présentque  des  formes  symétriques,  ou  des  coquilles 
enroulées  sur  le  même  plan ,  appartenant  aux  genres  Ammonites 
et  Jncjrhceras.  Naguère  les  choses  étaient  même  si  rigoui'«use- 
ment  tranchées  qu'en  trouvant  nu  tronçon  de  Tuirilites  dans  une 
collection ,  j'aurais  affirmé  qu'il  devait  appartenir  aux  terrains 
crétacés;  aujourd'hui  les  faits  viennent  détruire  cette  ligue  de 
démarcation. 

La  science  doit  aux  intéressantes  recherches  de  MM.  Puillon- 
Boblaye,  deYaldan  et  de  Coynart  la  découverte  d*un  grand  nombre 
de  coquilles  fossiles  nouvelles,  propres  aux  couches  du  lias  des 
enviions  de  Saint-Arnaud  (Cher).  Parmi  celles-ci  se  trouvaient 
des  coquilles  qui ,  au  premier  aperçu  ,  semblaient  être  des  Am* 
mon ites  difformes  ;  mais,  en  les  étudiant,  je  reconnus  <|«e  tous 
tes  échantillons  étaient  identiques  dans  leurs  caractères,  c'est-à- 
dire  qu^ils  montraient  tous  un  côté  convexe  et  l'autre  concave, 
et,  de  plus ,  un  enroulement  spiral-latéral  toujours  à  droite.  Uae 
seule Goqnille  n'eût  certes  pas  fixé  mon  attention  ;  mais  la  constance 
des  caractères  sur  neuf  échantillons  me  donnait  la  certitude  que 
ce  ne  pouvait  être  un  accident.  Les  Ammonites  étant  des  coquilles 
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émmemmeot  «yinitriques  dans  leurs  piir^i^,  les  .coquilles  que 
j'ai  sotts  les  yeux ,  toujours  euroulées  latéralement,  ue  peuvent 
pas  s'y  classer.  D'un  autre  côté  ,  l'enroulement  latéral  des  espèces 
(lu  lias  n'arriye  jauiais  jusqu'à  former  une  spire  turriculée  y  ni 
méine  conique  ;  elle  est  simplement  convexe ,  comme  certains 
Solarium ,  et  diffère  un  peu  des  Turrilites  des  terrains  crétacés. 
C'est  néanmoins  dans  ce  genre  qu'elles  peuvent  être  régulière- 
ment classées ,  tout  en  y  formant  un  nouveau  groupe,  auquel  je 
croîs  devoir  assigner  le  nom  d'ÀMMONiFoaifBS.  Ce  groupe ,  ca*-acté» 
riié  par  sa  forme  déprimée ,  par  ses  tours  étroâls ,  Test  encore  par 
«m  siphon  placé  un  peu  du  côté  de  l'ombilic,  position  inconnue 
du»  les  autres  groupes.  Le  nouveau  groupe  renfermera  donc  les 
Turrilites  Jfobiayei ,  Faldani  et  Coynarti^  propres  aux  /couches  du 
Lias. 

H.  Rozet  communique  la  suite  de  ses  observations  sur  les 
volcans  de  TAuvergne,  qu*il  a  étendues  cette  année  jusqu'au 
suil  du  massif  du  Cantal.  Comme  le  travail  entier  paraîtra 
dans  la  première  partie  du  premier  volume  de  la  seconde 
série  des  Mémoires  de  la  Société,  nous  n*en  donnerons  ici- 
que  les  résultats  principaux. 

Les  deux  grande^  chaînes  courant  N.-S.  qui  bordent  la 
limagne  à  TE.  et  à  l'O. ,  ont  été  soulievées  antérieurement 
au  dépôt  du  terrain  lacustre,  en  même  temps  que  les  îles 
de  Corse  et  de  Sardaigne. 

Les  trachytes  sont  sortis  à  travers  les  terrains  graniti- 
ques, gneissiques  et  tertiaires,  suivant  deux  lignes  dirigées 
N.  26^.  O. ,  parallèles  à  la  chaîne  des  Alpes  françaises, 
dont  M.  de  Beaumont  place  le  soulèvement  après  le  dépôt 
du  second  étage  tertiaire.  Cette  direction  coupe  la  première 
à  la  hauteur  du  Puy-de-Dôme.  Les  basaltes  sont  sortis  sui- 
vant deux  grandes  bandes  parallèles,  presque  perpendicu- 
laires à  celles  des  trachytes  dont  celle  du  nord  se  trouve 
exactemeiàt  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  des  grandes 
Alpes  qui  passe  entre  Issoire  et  Clermont.  Les  deux  lignes 
d'éruptions  basaltiques  traversent  les  massiiis  du  Mont  Dore 
<?t  du  Cantal,  et  forment  dans  la  Limagne  deux  barres  sur 
lesquelles  le  terrain  lacustre  est  porté  jusqu'à  500  mètres  au- 
dessus  de  son  niveau  primitif. 
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Les  volcans  à  cratères»  ou  qui  ont  donné  des  coulées  de 
lave,  comme  le  Vésuve  et  TEtna,  se  trouvent  placés  dans  une 
direction  N.-S.,  sur  le  dos  de  la  grande  chaîne  qui  borde 
la  Limagne  à  l'occident,  dans  la  région  où  toutes  les  lignes 
de  dislocation  dont  nous  avons  parlé  viennent  se  croiser. 

D'après  cela,  M.  Rozet  conclut  qu'une  première  fracture 
de  la  croûte  terrestre  ayant  donné  passage  aux  trachytes, 
la  réaction  qui  a  dû  nécessairement  se  produire  après  a  dé- 
terminé des  fractures  presque  perpendiculaires  par  lesquelles 
se  sont  opérées  les  éruptions  basaltiques  ;  et  enfin,  que  la  réac- 
tion de  cette  seconde  action,  s*exerçant  toujours  dans  un  sens 
perpendiculaire,  a  produit  sur  le  faite  du  grand  bombement 
de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme,  dont  le  premier  relief  est 
contemporain  du  soulèvement  de  la  Corse,  la  grande  fente 
sur  laquelle  se  trouvent  établis  les  cratères  modernes. 

En  réponse  à  ce  qui ,  dans  la  communication  de  M.  Rozet, 
est  relatif  aux  cratères  de  soulèvement ,  H.  Prévost  donne 
lecture  de  la  réponse  qu'il  avait  déjà  faite  à  ce  sujet  à  M.  Ro- 
zet, dans  une  précédente  séance  (voir  page  126  du  Bulletin) ^ 
et  lit  aussi  celle  qu'il  a  faite  à  M.  Dufrénoy.  dans  cette  même 
séance  {voir  page  130  du  Bulletin)»  Il  accepte  d'ailleurs, 
sans  aucune  restriction,  les  faits  nombreux  observés  par 
M.  Rozet,  et  les  regarde  comme  venant  tout-à-falt  h  Tappui 
de  son  opinion. 

M.  A.  Pomel  communique  la  note  suivante  : 

Note  sur  une  espèce  fossile  du  genre  Loutre ,  dont  les  ossements 
ont  été  recueillis  dans  les  aUuifions  volcaniques  de  C  Auvergne  ; 
par  M.  Auguste  Pomel. 

lutrà  bravardi. 

Lorsque  M.  Bravard  publia  la  monographie  de  la  montagne  de 
Perrier,  il  possédait  déjà  quelques  débris  du  genre  Loutre  (I); 
mais  ces  morceaux,  qui  n'ont  été  ni  décrits  ni  dessinés,  étaient  si 
mutilés,  ou  si  peu  importants,  qu'ils  pouvaient  tout  au  plus 

(i)  Monographie  de  la  montagne  dé  Perrier  et  de  deux  espécee  nouvetle$ 
du  genre  feliè,  etc.  Paris,  18J9,  Oufour  cl  d'Ocagnc. 
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caractériser  le  genre:  c'étaient  une  canine,  une  tuberculeuse  et 
une  carnassière  privée  de  son  talon. 

Dans  les  nouvelles  fouilles  que  M.  Bravard  et  moi  avons  faites 
dans  les  alluvions  ponceuses  de  la  montagne  de  Perrier ,  nous 
avons  recueilli  un  morceau  précieux  par  sa  belle  conservation , 
qui  nous  a  permis  d'observer  des  formes  nouvelles  et  tout-à-fait 
particulières  à  notre  fossile. 

Cest  un  maxillaire  supérieur  droit ,  avec  la  canine  et  toutes  les 
molaires;  Tincisâve  externe  du  même  côté  est  encore  implantée 
dansPintermaxillairc.  Les  dents  sont  peu  usées  ;  mais  leurs  formes 
et  leur  nombre  indiquent  un  individu  adulte,  et  qui  avait  acquis 
tout  ton  développement,  puisque  les  sutures  des  molaires  et  de 
Tintermaxillaire  ont  totalement  disparu. 

L'espace  occupé  pir  les  molaires  surpasse  de  0*,004  celui 
d'une  tète  adulte  de  l'espèce  de  France  ;  tandis  que  la  distance  du 
bord  antérieur  de  Tincisive  externe  au  bord  postérieur  de  la  car* 
nassière  est  à  peu  près  la  même  dans  les  mâclioires  des  individus 
vivants  et  fossiles.  Ce  rapport  différent  dans  les  proportions  in- 
dique des  modifications  dans  le  système  dentaire.  Dans  notre  fo^- 
nie,  en  effet,  la  première  molaire  est  plus  rapprochée  de  l'incisive  ; 
cette  dernière  elle-même ,  étant  plus  grande  d'avant  en  arrière, 
pour  que  la  canine  inférieure  pût  se  loger  entre  cette  dent  et  la 
canine  supérieure ,  il  fallait  que  celle-ci  fût  placée  plus  en  arrière, 
'à  côté  du  bord  externe  de  la  première  fausse  molair* .  Cependant 
il  n'en  est  rien;  son  alvéole  est  en  outre  moins  en  dehors  de  la 
ligne  des  molaires  :  il  fallait  donc  que  la  canine  infiTÎeure  eût  des 
dimensions  moindres  que  dans  l'espèce  vivante ,  ou  que  sa  pointe 
fût  plus  dëjetée  en  dehors. 

L'incisive  ne  présente  pas  d'autre  différence  qu'un  peu  plus 
d'épaisseur. 

Idcainine,  dont  la  courbure  est  moins  prononcée ,  a  sa  pointe 
dirigée  plus  en  arrière  ;  ses  dimensions  sont  les  mêmes  que  dans 
l'espèce  vivante. 

La  pH%mière  fausse  molaire ,  plus  rudimentaire ,  est ,  comme 
dans  les  races  de  nos  jours,  située  à  la  base  interne  de  la  canine. 

Le&  «ieuxième  et  troisième  fausses  molaires  sont  moins  aiguës, 
VWtolustes,  et  le  collet  qui  entoure  leur  base  est  beaucoup  plus 
développé, 

La  carnassière ,  comme  dans  toutes  les  espèces  du  genre  ,  pré- 
sente à  sa  base  interne  un  large  talon  creux  limité  par  une  crête 
plus  saillanie  et  plus  festonnée  dans  notre  fossile.  Moins  arrondi 
f^tplus  rapproché  du  bord  antérieur,  ce  talon  donne  à  la  couronne 
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de  la  dent  la  forme  d'un  triangle  isocèle ,  dont  le  plus  petit  c&té 
est  à  la  partie  antérieure.  Le  côté  interne ,  plus  long  que  le  cor- 
respondant dans  la  carnassière  de  l'espèce  vivante ,  ne  présente 
pas  la  concavité  qu'on  observe  dans  celui-ci.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  l'espace  compris  entre  ce  côté  et  le  bord  antérieur 
de  la  tuberculeuse ,  est  de  forme  triangulaire,  tandis  qu'il  e&t 
parallélogrammique  dans  l'espèce  vivante. 

Cet  espace  étant  plus  grand ,  les  lobes  tranchants  de  la  carnas- 
sière inférieure  étaient  sans  doute  aussi  beaucoup  plus  développés. 

La  tuberculeuse  présente  aussi  des  différences  dans  ses  for^ues; 
le  collet  qui  règne  à  la  base  du  lobe  antérieur  «externe  s'étend 
autour  du4obe  postérieur,  tandis  qu'il  n'en  existe  aucune  trace 
sous  ce  dernier  dans  la  Loutre  vivante.  En  outre  toutes  les  crêtes 
sont  plus  saillantes  et  plus  développées  dans  notre  fossile.  Les 
deuxième  et  troisième  Causses  molaires  et  fa  carnassière  sont  un 
peu  plus  grandes  que  dans  le  vivant  ;  mais  ce  caractère  est  encore 
plus  prononcé  dans  la  tuberculeuse  ;  on  y  remarque  surtout  le 
plus  graud  développement  du  diamètre  transversal ,  mesuré  de 
langle  antérieur  externe  à  l'angle  postérieur  interne. 

Le  bord  incisif  étant  moins  éloigné  de  la  canine ,  le  bord  anté* 
rieur  des  iutermaxillaires  montait  moins  obliquement  en  arrière. 

Le  trou  sous-orbilaire  présente  une  forme  Uria^gulainir ,  dont 
Les  côtés  soat  autrement  disposés.  Dans  la  Loutre  vivante  «  le  côté 
postérieur  est  le  plus  grand  ;  dans  notre  fossile  ,  au.  contraire ,  il 
est  le  plus  petit ,  et  c'est  le  supérieur  qui  est  le  plus  grand. 

Cette  différence  provient  de  la  forme  particulière  de  l'os  malaire 
et  de  la  partie  du  maxillaire  qui  le  supporte.  Le  trou  sous-orbi- 
taire  ayant  dans  les  Loutres  des  dimensions  plus  grandes  que  dans 
tous  les  autres  carnassiers  digitigrades ,  la  partie  du  maxillaire  qui 
se  joint  à  l'arcade  zygomatique  présente  la  forme  d'une  large  apo- 
physe (abstraction  faite  de  la  petite  branche  qui  limite  la  partie 
inférieure  de  l'orbite).  Dans  notre  fossile,  cette  apophyse  se  dirige 
beaucoup  plus  en  arrière  et  en  dehors;  elle  est  aussi  moins  allon- 
gée et  plus  étroite  que  dans  la  Loutre  commune. 

L'apophyse  post-orbitaire  du  malaire  est  tout-à-fait  rudimen-» 
taire;  ainsi  que  Torbite,  elle  est  plus  éloignée  de  Textrémilé  an- 
térieure des  nasaux.  Sa  position  plus  rapprochée  des  molaires 
semble  indiquer  que  le  crâne  avait  moins  de  hauteur,  en  même 
temps  qu'il  était  plus  large. 

Le  dessin  que  nous  donnons  de  ce  maxillaire  donne  une  idée 
assez  exacte  des  caractères  que  nous  venons  ae  signaler.  (  Foyen 
plus  haut,  page  155 ,  pi.  IH ,  fig.  l  et  2.) 


(! 
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Notre  espèce  Cossîle  est  donc  parfaitemeut  détermîm^e  par  les 
f'>rines  particulières  de  ses  dents  et  de  sa  tète  osseuse.  £lle  avait 
b  proportions  un  peu  supérieures  à  celles  de  la  Loutre  de  France. 
Son  oez  était  beaucoup  plus  court. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  la  classer  parmi  les  animaux  fossiles 
(le  l'Auvergne  j  comme  un  type  nouveau  qui  vivait  à  Tépoque 
(ijc  Téruption  des  basaltes.  Elle  portera  le  nom  du  naturaliste 
qui  en  a  découvert  les  premiers  débris. 

Tableau  des  dimensions  comparées  de  la  Loutre  fossile  et  de  V espèce 

commune  de  France,    ' 

nOMft  0B8  PAfeTlM  MBSUnésSi  B»pèce         Espèce 

foMiIe.        fivmiie» 

R*pice  occnpé  par  les  molaires , o,o55       o,o3t 

Disbnce  da  bord  aolériear  de  la  3^  ÎDcinife  an  bord 

poiténear  de  la  tuberculenae «...      o,o49     Oto4i5 

Dittaocc  dii  bord  aniérienr  de  la  3«  incirife  aa  bord 

postériear  du  la  canitip , o,oi  i        o,oi3 

Distance  du  bord  antérieur  do  la  3'  iucisive  au  bord 

aatérieur  de  la  i'*  molaire o,oo8       o.oio 

Plus  grande  ouverture  da  trou  sons-orbiCaire o.oio  > 

Hauteur  do   bord  extérieur  des  orbites  ao-dessus  du 

iiord  alvéolaire  des  molaires o,oi4       o,oi6 

Hantear  de  l'apophyse  poslorinlairc  de  Tos  tiialaire  aa- 

deMot  da  même  bord o,o  1 8       0,1:3 1 


Séance  du  2^  janvier  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    ALC.    D*0RBIGNY. 

l^e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

D'Ëtaclb,  capitaine  <Ju  génie^à  Paris,  présenté  par  MM.  f.e- 
blinc  et  de  Saint-Laurent  ; 

Le  colonel  vicomte  db  Naylies,  à  Paris,  qui  demande  à 
fcirc  de  nouveau  partie  de  la  Société. 


DO?rs  faits  a  la  société. 


La  Société  reçoit  : 

» 

De  la  part  de  M.  J.  Btanconi,  son  ouvrage  intitulé  :  Ston'a 
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naturale  dei  terrent  ardenti^  dei  vutcani  Jangosi^  délie  sor* 
genti  inflammabili  dei  pozzi  idropirici  e  di  altri  fenomeni 
geologici  operati  dal  gaz  hydrogène ,  etc. ,  in  8*,  210  pages, 
2  planches. 

De  la  part  de  M.  Hansniann  :  Gottingische ^  etc.  (Notices 
scientifiques  de  la  Société  royale  deGottiiigue) ,  in-18,  202, 
203,  204,  205,  siud.  des  19,  22  et  24  décembre  1842. 

Comptes-rendus  de  F  Académie  des  sciences^  année  1843, 
l**"  septembre,  tome  XVI,  n**  2  et  3.  ,     * 

L'Institut,  n«*  472,  473. 

VÉcho  du  Monde  Sai^ant^  n^*  3»  4,  5  et  6. 

Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  y  vol.  XIX»  supplé- 
ment 11.  Breslau  et  Bonn,  1841. 

Neues  lahrbuch  ^  etc.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie, 
de  géognosie,  de  géologie ,  de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn) , 
n^'S,  4,  5,  6,  et  supplément  de  Tannée  1841,  avec  n**  1,  5, 
6  de  1842. 

The  Athenœum,  n»*  794,  795. 

The  Mining  Journal^  n"  386,  387. 

M.  Raulin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  V altitude  des  terrains  tertiaire  et  primordial  au  Cantal, 

M.  Dufrénoy  ayant  avaucé  dans  la  séance  du  19  décembre  der- 
nier que  le  terrain  tertiaire  placé  au-dessous  du  massif  tracby- 
tiq«ie  du  Cantal,  possède  au  centre  de  ce  groupe  de  montagnes 
des  altitudes  beaucoup  plus  considérables  qu'à  son  pourtour, 
nous  nous  sommes  borné  à  dire  que  la  différence  doit  être  assez 
^  faible  ,  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  calculer  exactement  nos 
observations  barométriques.  Nous  avions  pensé  d'abord  à  pré-> 
senter  simplement  à  la  Société,  dans  la  séance  suivante,  une  note 
des  hauteurs  atteintes  par  le  terrain  tertiaii*e  dans  le  Gantai  ;  mais 
en  faisant  ce,  relevé ,  nous  avons  été  conduit  à  établir  aussi  le 
niveau  du  terrain  primordi<il  et  celui  des  nappes  basaltiques,  et, 
par  suite,  à  donner  une  extension  assez  considérable  à  cette  note, 
en  y  joignant  deux  coupes  {yoy\  p.  181 ,  pi.  lYj  et  quelques  consi- 
dérations générales ,  ce  qui  a  nécessité  sa  division  en  deux  parties  : 
Tune  contenant  Texposition  des  faits,  et  l'autre  ,  les  déductions 
qu'on  peut  en  tirer  relativement  à  la  théorie  des  cratères  de  sou- 
lèvement, ou  mieux  de  Torigine  du  relief  actuel  du  Cantal, 
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§  1 .  Exposition  des  faits.  —  C'est  en  jjepteiubre  dernif  r  que, 
iiraoi  d'un  barouièlre  à  niveau  coostant  d'Ërnst,  vérifié  par 
M.  Delcros  (1  ),  noua  parcourûmes  oertaines  parties  du  plateau  cen» 
irai  d<»  la  France ,  tant  dans  l'intention  d'étudier  les  dépôts  des 
aucuns  lacs  tertiaires  de  la  partie  orientale  de  cette  région,  dont 
les  eaux  se  déversaient  autrefois  dans  le  golfe  Parisien ,  que  dans 
le  but  de  recueillir  des  faits  propres  à  jeter  quelques  nouvelles 
lumières  sur  la  question  si  controversée  encore  de  l'origine  du  re- 
lief actuel  du  Cantal.  Nous  extrairons  de  la  série  assez  nombreuse 
de  nos  observations ,  calculées  au  moyen  de  la  table  de  M.  Oit- 
inamis ,  celles  qui  sont  relatives  à  trois  grandes  vallées  du  Cantal, 
dans  lesquelles  on  voit  les  dépôts  tertiaires  :  au  S.  <).  «  celle  du  Cer, 
où  se  trouve  Vie  ;  au  S. ,  celte  du  Pleaux ,  qui  coule  au-dessous  de 
Mur-de>fiarrèz,  et  au  N.-E.,  celle  de  l'Alagnon,  où  se  trouve 
Murât.  Nous  allons  prendre  chacune  de  ces  vallées  séparément, 
et  esaminer  comment  se  comportent  sur  ses  flancs  les  dépôts  ter- 
liairi's  qui  s'y  montrent  sur  une  assez  grande  longueur. 

Dans  la  vallée  du  Cer  (pi.  lY,  fig.  1 J ,  qui  laisse  voir  le  terrain 
tertiaire  sur  un  grand  nombre  de  points,  nos  observations  baro* 
inrtriques  ont  été  faites  sur  ceux  qui  nous  ont  semblé  le  plus 
élevés.  Nous  avons  trouvé  le  sommet  des  couches  tertiaires  :  à 
Tbimc  à  759  mètres  ;  vts-à-vis  du  château  ile  la  Gardette ,  à  2  kil. 
S  -0.  de  Thiézac,  à  706  mètres  ;  au-dessus  de  l'église  de  Yolet  à 
7Sl«,ô  ;  et  à  Aurillac,  sur  la  colline  au  S.-E.  de  la  ville^  à  710  mè- 
tres. On  voit  que  dans  la  vallée  du  Cer,  le  terrain  tertiaire,  lors- 
qu'on va  du  centre  du  Cantal  vers  sa  circonférence ,  Icûn  de  s'a- 
baisser,'va  en  se  relevant,  car  si  on  compare  Thiézac  et  Yolet ,  on 
trouve  ce  dernier  point  plus  élevé  de  ÎS'^yd  que  le  premier ,  ce 
qui  donne,  en  raison  de  la  distance  de  14,400  mètres  qui  les  sé- 
pare, une  incUnaison  moyenne  de  ô'  25".  Si,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs géologues,  on  voulait  considérer  le  terrain  teii.iaire  de 
Thiézac  comme -un  petit  bassin  isolé  ,  et  comparer  entre  eux  seu- 
lement les  deux  points  les  plus  élevés  de  la  nappe  tertiaire  qui  se 
continue  presque  sans  injLerruptîon  de  la  Gardette  à  Âurillac,  on 
trouverait  une  différence  bien  plus  grande  quecelle  que  nous  venons 
d'indiquer,  puisqu'au  lieu  de  22"*,5,  on  aurait  l^^yb^  différence  de 
niveau  entre  la  Gardette  et  Yolet,  ce  qui  donnerait  une  pente 

(i)  Les  «Itilades  des  point»  d^obscrvatîons  ont  été  déduites  de  la  corn- 
paraii»oD  de  ces  môine»  observations,  avec  celles  faites  aai  joars  et  heu» 
rts  corrc«tpondants  ï  TObservatoire  de  Paris. 
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inoyenûe  de  21^31'',  la  distance  entre  ces  deux  points  éunt  de 
12,300  mètres*  Si  on  comparait  Aurillac  à  Tiiié7iac ,  on  trouverait 
bien  une  élévation  en  sens  inverse  de  49  mètres  ;  mais  il  est  fort 
probable  que  le  terrain  tertiaire  ne  présente  pas  à  Aurillac  et  à 
la  Gardette  ses  couches  les  plus  supérieures ,  de  sorte  qu*on  ue 
doit  pas  mettre  en  opposition  Thiézac  et  Aurillac.  On  pourrait 
tout  au  plus  essayer  de  comparer  Aurillac  à  la  Gardette ,  et  dans 
ce  cas  le  point  le  plus  rapproché  du  centre  du  Gantai  serait  encore 
moins  élevé  de  4  mètres  que  le  point  le  plus  éloigné. 

Dans  la  vallée  du  Pleaux  ,  une  observation  faite  un  peu  au- 
dessous  de  la  Capelle  dans  les  conglomérats  trachytiques,  à  un 
niveau  déjà  supérieur  à  celui  du  terrain  tertiaire ,  nous  a  donnn 
897™,3.  £n  descendant  la  vallée,  on  voit,  au-dessus  du  ruisseau 
qui  vient  de  Paillerols ,  le  terrain  tertiaire  s'élever  à  876"*,5.  Plus 
bas,  au  N.  de  Mnr»de  Barrez,  il  atteint  881*^3,  ce  qui  donne 
pour  le  point  le  plus  rapproché  de  la  circonférence  du  Cantal 
une  altitude  plus  grande  de  4*,8.  A  Gancelade,  sur  le  plateau  au 
S.  de  Mur*de-Barrè2 ,  là  où  le  terrain  tertiaire  est  à  peine  re- 
couvert par  quelques  couches  de  conglomérat  trachy tique,  les 
bancs  argileux  rouges  inférieurs  s'élèvent  à  846"*,8,  tandis  que 
des  couches  à  peu  près  semblables  ne  sont  qu'à  760  mètres,  eti 
descendant  de  M ur-de- Barrez  vers  le  N.  La  vallée  du  PU  aux 
donne  donc  les  mêmes  résultats  que  la  vallée  duGer,  cest-à*dire 
que  là  où  le  terrain  tertiaire  est  le  plus  complet,  son  élévation 
au  pourtour  du  massif  trachytique  est  un  peu  plus  grande  que 
sur  les  points  semblables  plus  rapprochés  du  centre. 

La  troisième  vallée ,  celle  de  l'Alagnon  (  ibid, ,  fig.  1  ) ,  montre 
un  ordre  de  choses  inverse  :  les  terrains  tertiaires  vont  en  .s'abais* 
sant  à  mesure  qu'on  descend  la  vallée.  A  laBessère  ou  laYeissière, 
où  Von  exploite  les  calcaires  tertiaires  sur  deux  points  différents, 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  ce  hameau  ,  les  couches  dans  la  car«- 
rière  de  l'O.  atteignent  992",3,  et  dans  la  carrière  de  TE.  1007"  ,5. 
A  4  kil.  au-dessous  de  Murât,  elles  ne  sont  plus  qu'à  903",8.  Enfin» 
à  Joursac ,  au*dessous  de  l'ancien  château  de  Mordogne,  les  cou- 
ches tertiaires ,  qui  ne  sont  plus  recouvertes  que  par  une  épais-> 
seur  peu  considérable  de  conglomérat  trachytique,  ne  s'élèvent 
qu'à  840",7.  La  différence  entre  Joursac  et  la  Veissière  est,  comme 
on  voit,  de  166™,8,  ce  qui  donne,  en  raison  de  la  distance  de 
16,000  mètres  qui  sépare  ces  deux  villages,  une  pente  moyenne 
de35'ô2''.  Dans  la  vallée  de  l'Alagnon,  lu  terrain  tertiaire,  au 
lieu  d'être  sensiblement  horizontal  comme  dans  celles  du  Cer 
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et  du  Plt-aux  ,  va  donc  en  s'abaissanl  à  niesure  qu'on  s'éloigne 
du  cœur  du  Cantal ,  et  affecte  ainsi  une. disposition  favorable  à  la 
théorie  des  cratères  de  soulèvement. 

Pour  ne  rien  oinctire  de  ce  qui  est  relatif  à  l'altitude  du  terrain 
teiliaire  dans  le  Cantal ,  nous  devons  dire  encore  que  dans  la 
partîf*  siipéi-ieure  delà  vallée  de  laSantoire  (pi.  I  Y,  p.  181,  fig.  1\ 
au  N.-M.-E  9  nous  avons  trouvé  de  1096  mètres  la  hauteur  du 
petit  lambeau  tertiaire  indiqué  à  la  Queuilhe,  au-dessus  de 
Dienne,  par  M.  BoruiUet. 

Si  du  terrain  tertiaire  nous  passons  maintenant  au  terrain  pri- 
mordial, dont  les  couches,  placées  sur  la  tranche,  forment  l'as- 
siette des  terrains  tertiaire  et  tracliytique ,  nous  trouvons  les  ré- 
sultats suivants  :  près  du  centre  du  Cantal  (ibfd,,  fig.  1),  en 
sortant  deThiézac  vers  le  S.-O.,  le  gneiss  forme  au  milieu  des 
terrains  plus  récents  une  protubérance  coupée  par  la  route  qui  y 
passe  k  806  mètres  d^altitude  ,  sans  toutefois  atteindre  le  sommet 
de  ce  inanielon ,  qui  sVlève  peut-être  à  10  mètres  plus  haut.  Sur 
le  pourtour  du  Cantal,  les* points  dont  nous  avons  pris  les  hau- 
teurs forment,  du  IV .-E.  à  l'O.,  en  passant  par  le  S  ,  près  des 
deux  tiers  de  sa  circonférencer  Nous  en  citerons  seulement  une 
dizaine,  ce  sont  :  Autrac  près  de  Blesle .  à  967  mètres  ;  Espalenc 
près  de  Massiar ,  à  666",5;  Joursac ,  dans  la  vallée  de  TAlagnon , 
à  760'",3;  le  Pirou  â  6kil.  de  Saint-Flour,  sur  la  route  de  Mont- 
pellier, à  899*,6;  Neuve-Église,  sur  la  route  de  Saint-Flour  à 
Cbawdesaigues.  à97î",6  ;  Terondels  â  VO.  de Pierrefort, à  768",6; 
la  Croix  au  S.  de  Mur-de-Barrèz ,  à  723»,7.  Montsalvy  à  842 mè- 
tres; Saint-Mamet ,  sur  la  route  d'Aurillac  à  Maurs,  â  682  mè- 
tres; et  Saint-Cernin  ,  sur  la  route  d'Aurillac  A  Mauriac,  659",4. 
Il  est  facHe  de  voir  au  moyen  de  ces  faits  que  le  sol  primordial , 
au  lieu  d*étre  plus  élevé  au  centre  du  Cantal,  atteint,  au  contraire, 
•  des  altitudes  plus  considérables  sur  son  pourtour;  car,  si  nous 

l*  prenons  qnelques  un^  des  points  les  plus  élevés  de  la  portion  de 
ceinture  que  nous  Venons  d'indiquer,  nous  verrons  que ,  tandis 
que  ce  terrain  ne  s'élève  guère  qu'à  816  mètres  â  Thiéirtc ,  il  at- 
teint 907  mètres  à  Autrac,  899",6  près  de  Saint-Flour,  97l«,6  k 
Neuve-Église ,  et  842  mètres  à  Montsalvy.  Vers  l'O.,  nos  obser- 
vations donnent  une  élévation  moihdre;  mais  il  faut  tenir  compte 
Je  cette  circônstnnce ,  que  de  ce  côté  les  points  du  sol  primordial 
qoe  nous  avons  visités  sont  recouveits  par  le  terrain  tertiaire  ;  eu 
s'éloignant  davantage  du  Cantal ,  on  retrouverait  des  altitudes 
phB  grandes;  en  effet ,  les  cotes  inscrites  sur  la  carte  géologique 
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de  ta  France  portent  705  mètres  au  M.-O.  dePleaux ,  et  860  mè- 
tres à  Bort,  au  N-  du  Cantal. 

Si ,  pour  terminer,  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  hauteurs 
atteintes  par  le  manteau  basaltique  qui  recouvre  le  Cantal ,  nous 
voyons  {ibid.y  fîg.  1)  au  centre  le  Plomb  du  Cantal  s'élever  k 
1857  mètres.  Si  nous  cherchons  la  hauteur  du  bord  de  ce  mau- 
teau  là  où  il  repose  directement  sur  le  sol  primordial  ou  sur  le 
sol  tertiaire ,  sans  l'intermédiaire  des  roches  trachytiques ,  nous 
la  trouvons  à  Joursac  à  840  mètres;  à  Saint  Flour,  à  901  ",4  ;  à  la 
Croix,  près  de  Mur-de-Barrèz ,  à  812«/2  ;  k  Aurillac,  à  734",3.  et 
à  Saint-Cernin  à  781  mètres.  La  moyenne  entre  ces  cinq  hauteurs 
est  813'",7  :  hauteur  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  égale  à  celle 
qu'atteint  le  terrain  primordial  à  Thiézac,  au  centre  du  Cantal. 

§2.  Déductions  des  faits, — Nous  aurions  peut-être  dû  nous 
arrêter  ici  ;  cependant  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  et 
sans  intérêt  de  chercher  à  préciser  les  difficultés  que  les  faits  que 
nous  venons  d'établir  nous  paraissent  apporter  à. l'admission  de 
la  théorie  des  cratères  de  soulèvement. 

Les  géologues  qui  adoptent  cette  théorie  admettent  que  les 
assises  de  roches  trachytiques  (trachytes  et  conglomérats  trachyti- 
ques; se  sont,  ainsi  que  les  nappes  basaltiques  qui  les  recouvrent, 
déposées  horizontalement  dans  une  vaste  dépression ,  et  que  ce 
n'est  que  |>ostérieurement  à  leur  dépôt  et  à  leur  consolidation 
qu'elles  ont  été  portées,  par  une  force  agissant  de  l'intérieur  à 
Textérieur  et  sur  un  seul  point ,  à  la  hauteur  qu'elles  atteignant 
aujourd'hui.  Nous  allons  passer  en  revue  les  diverses  objections 
que  soulèvent  les  faits  établis  dans  la  première  partie  de  cette 
note. 

En  premier  lieu ,  relativement  à  la  dépression  du  sol,  nous  de- 
manderons en  quel  endroit  on  pourrait  citer,  à  la  sur&ce  d*un 
plateau  de  gneiss ,  une  dépression  semblable  à  celle  qu'on  invoque 
pour  le  Cantal.  Dépression  conique  {ibid, ,  fig.  2)  régulière  ,  sans 
issue,  ayant  en  moyenne  45,000  mètres  (11  lieues)  de  diamètre 
sur  une  profondeur  allant  au  centre  à  plus  de  1050  mètres ,  puis- 
que la  différence  entre  l'altitude  du  Plomb  du  Cantal  (1857  mè* 
très)  {ibid. ,  fig.  1  )  et  Taltitude  moyenne  des  nappes  basaltiques 
au  pourtour  du  Cantal  (813",7)  s'élève  à  1043  mètres,  et  que  celte 
différente  suffit  à  peine  pour  atteindre  le  sommet  du  gneiss  à 
Thiézac,  qui  est  lui-même  à  plus  de  80  mètres  au-dessus  du  fond 
du  terrain  tertiaire  dans  cette  localilé  :  diamètre  et  profondeur 
qui  donneraient  pour  la  pente  moyenne  des  flancs  de  cette  dépi 
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HOD  une  inclinaison  de 2% 40'  (pi.  IV,  p.  181 ,  fig.  2),  absolument 
semblable,  mais  en  sens  inverse,  à  la  pente  moyenne  des  flancs 
du  Cantal ,  du  Plomb  du  <^nta]  à  Aurillac  [ibid. ,  6g.  1). 

En  second  lieu ,  nous  demanderons  si ,  en  admettant  l'existence 
de  cette  cavité ,  on  suppose  qu'elle  s'est  produite  avant  ou  après 
le  dépôt  du  terrain  tertiaire  lacustre.  Si  on  a^met  que  la  cavité 
préexistait,  nous  dirons  qu'il  ne  nous  semble  guère  possible  d*ad- 
mettre  que  les  dépôts  les  plus  supérieurs  d' Aurillac,  de  Yolet,  de 
Polminliac  et  de  Tbiézac»  qui  ont  entre  eux  tant  de  points  de 
ressemblance,  se  soient  déposés  en  couches  régulières  sur  une 
pente  de  2*,40'  et  sous  une  nappe  d'eau  dont  la  profondeur  devait 
varier  de  plus  de  700  mètres  (  ibid. ,  fig.  1  et  2) ,  difierence  de 
bauteur  entre  l'altitude  du  terrain  tertiaire  àThiézac  et  le  point 
delà  ligne  de  pente  moyenne  du  flanc  du  Cantal  au-dessus  de  ce 
village  Nous  dirons  en  outre  qu'il  nous  semble  plus  que  probable 
que,  ai  le  mamelon  de  gneiss  de  Thiézac  eût  été  plongé  sons  les 
eaux  du  lac  tertiaire,  il  aurait  été  recouvert  par  ses  dépôts,  et 
que  ce  fait  qu'il  n'est  pas  recouvert  indique  d'une  manière  assez 
(KMitive  qu'il  était  émergé  i  fait  qui  reporterait  alors  la  formation 
de  la  cavité  à  une  époque  postérieure  au  dépôt  du  terrain  lacustre. 
Nous  devons  dire  encore  que ,  si  cette  immense  cavité    avait 
préexisté,  elle  aurait  très  probablement   été  en  grande  partie 
comblée  par  les  tertrains  tertiaires ,  formés  principalement  de  ma* 
tières  sédimentaires ,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  puisque  d'un  côté 
ces  derniers  ne  recouvrent  pas  les  points  de  cette  cavité  supposée , 
dont  le  niveau  est  aujourd'hui  plus  élevé  que  celui  du  terrain  ter* 
tiaire,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  à  Thiézac ,  et  que,  d'un  autre 
côté,  le  terrain  tertiaire ,  au  lieu  d'avoir  une  épaisseur  beaucoup 
plus  grande  au  centre  du  Cantal ,  y  est ,  au  contraire ,  beaucoup 
moins  développé  que  sur  ses  bords,  puisqu'à  Thiézac  ce  terrain  ne 
parait  pas  avoir  beaucoup  plus  de  90  à  30  mètres  d'épaisseur, 
tandis  qu'à  Yolet  il  atteint  au  moins  140  mètres  de  puissance. ,  Ce 
fait  ue  sulfirait-il  pas  à  lui  seul  pour  indiquer  de  la  manière  la 
plus  probable  que  Thiézac  était  ou  le  bord  du  bassin  ,  ou  bien 
un  bas- fond,  tandis  que  Yolet  était  le  centre,  ou  bien  dans  la 
partie  la  plus  profonde  du  lac  qui  s'étendait  probablement  jusque 
vers  Saint-Mamet  en  suivant  la  même  direction.  Si,  ayant  égard 
à  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  était  disposé  à  admettre  que  la 
dépression  n'existait  pas  lors  de  la  formation  du  terrain  tertiaire, 
et  qu'elle  ne  s'est  produite  qu'après  son  dépôt,  peu  de  temps  avant 
le  commencement  des  éruptions  trachy tiques ,  nous  ferions  re- 
marquer le  p«>u  de  protNibilité  de  la  formation  d'une  semblable 
So€,  GioL  Toiu.  XIV.  19 
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dépression  de  plus  dé  1041  mètres  de  profondeur  (différence  entr« 
le  Plomb  da  G^tiUil  de  1857  mètres  et  le  sommet  du  mamelon  de 
gneiss  deThîézacde  816  mètres)  tont  exprès  pour  re<:evoir  les 
dépôts  tracbytiques  et  basaltiques,  et  leur  permettre  de  se  déposer 
encoucbes  horizontales ,  et,  en  outre,  ce  concours  de  circonstances 
vraiment  incroyable ,  qutf  le  chiffre  qu*aurait  atteint  le  soulève» 
ment  de  la  masse  du  Cantal  est  juste  celui  qui  est  nécessaire  pour 
ramener  le  terrain  tertiaire  presque  &  l'horizontale  (pi.  iy,p.  181, 
fig.  1  )  dans  deux  des  principales  vallées  du  Gantai ,  celleadaCer  au 
S.-O.  et  du  Pleanx  au  S.,  tandis  que  le  point  de  l'horizontalitë 
aurait  été  seulement  dépassé  dans  l'autre  vallée,  celle  de  TAlagnon 
au  N.  E.  ;  circonstances  qui  seraient  vernies  en  quelque  sorte  juste 
pour  fournir  un  ai-giiment  de  plus  en  faveur  des  adversaires  de  la 
théorie  des  eratères  de  soulèvement. 

En  troisième  lieu ,  nous  ferorns  cette  remarque  r  si ,  malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  on  admet  l'existence  de  cette  cavité  conique 
fpl.  IV,  p.  181,  fig.  2) ,  sans  canal  d'écoulement,  de  45,000  mètres 
(  M  lieues)  de  diamètre  moyen  sur  une  profondeur  de  plus  de 
1050  mètres^  nVst-il  pas  probable  qu'elle  était,  en  partie  au 
moins,  remplie  par  les  eaux  du  lac  dans  lequel  les  dépôts  ter- 
tiaires s'étaient  accumulés  sans  la  combler,  st  on  admet  qu'elle 
préexistait  à  ceux-ci,  ou  bien  par  les  eaux  pluviales  qui  tombaient 
sur  les  plateaux  de  gneiss  qui  l'entouraient  et  la  dominaient  de 
plusieurs  côtés  ?  Le«  cofiches  de  conglomérats  tracbytiques .  au 
moins  les  premiers ,  ne  devraient-elles  pa»  alors  présenter  les  ca- 
ractères de  dépôts  formés  dans  des  eaux  profondes?  C'est  ce 
qu*aucnn  observateur  n'a  jamais,  que  je  sache,  annoncé  même 
avec  doute. 

Quatrièmement  enfin ,  en  admettant  comme  prouvée,  ce  qui 
est  bien  loin  d*étre  seulement  probable  pour  nous,  l'existence 
de  la  cavité  et  son  comblement  par  le  dépôt  successif  des  terrains 
lacustres,  tracbytiques  et  basaltiques^  ne  trouverait-on  pas  encore 
une  série  d'improbabilités  suffisantes  pour  faire  rejeter  la  théorie 
des  cratères  de  soulèvement,  du  moins  quant  à  son  application 
au  Cantal ,  dans  la  hauteur  du  terrain  primordial  (pi.  IV»  p.  181, 
fig,  1)  presque  aussi  considéi^able  au  centre  qu'à  la  circonférence  ; 
dans  celle  du  terrain  tertiaire ,  presque  horizontal  dans  deux  cas 
sur  trois ,  et  dans  cette  coïncidence  si  parfaite  du  centre  du  pré- 
tendu soulèvement  avec  le  centre  de  la  cavité ,  et  par  suite  avec 
celui  de  la  masse  trachytique? 

Nous  terminerons  ici  cette  note  en  disant  que  nous  trouvons 
dans  la  poûtion  des  couches  tertiaires  et  dans  celle  du  terrain 
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primoiidial  uoe  séried'iinprobabilités,  sinon  même  d'imposnhiUté^, 
qui  nous  parait  militer  bien  fortement  contre  Tappiication  de  l|i 
tbeoije  des  cratères  de  soulèTeraent  au  massif  du  Cantal  ;  et  jus- 
qu*à  ce  que  les  déductions  que  nous  venons  de  tirer  des  faits  en- 
posés  ci*dessus  aient  été  complètement  réfutées  et  remplacées  par 
d'autres  plus  satislaisantes ,  noiu  nous  sentirons  tout  disposé  ^ 
adopter  l'opinion  opposée.  Il  nous  semblé,  en  effet,  beaucoup  plus 
simple,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  daos  Tordre  de  la  nature 
d'admettre  un  plateau  primordial  (pi.  lY^  p.  161, fig.  l)àlasurface 
duquel  se  trouvaient  des  lacs  tertiaires  dont  les  dépôts  ont  ep 
grande  partie  comblé  les  inégalités.  Des  dislocations  du  ^1 ,  acconi- 
fiagnécs  défailles  assez  peu  considérables ,  s^  sont  produites  plus 
tard.  Le»  dépôts  tertiaires  des  vallées  du  Cer  et  du  Pleaux  ont 
conservé  leur  position  horizontale  ou  se  sont  légèrement  abaissés, 
tandis  que  ceux  de  la  vallée  de  TAlagnon  ont  été  élevés.  Par  les 
fente»  réasiltant  de  ces  dislocations  sont  sorties  les  roches  trachy- 
tiqne»  d*abord,  et  les  roches  basaltiques  ensuite  :  c'est  probable* 
ment  alors  que  des  lambeaux  tertiaires  très  limités  ont  été  arra- 
ché» au  aol  et  portés  à  une  grande  hauteur,  comme  celui  de 
Die nne,  qui  se  trouve  à  1 ,096  mètres.  Enfin,  après  un  laps  de 
temps  plus  on  moins  long,  après  Textinction  de  ces  foyers  volca- 
niques, la  masse  du  Cantal  a  été  démantelée  et.  sillonnée  dans 
toutes  les  directions  par  les  causes  qui  ont  creusé  les  vallées  par- 
tout, et  dam  tous  le»  terrains^  à  la  surface  du  globe. 

Coupts,  —  Pour  faciliter  l'intelligence  de  cette  note,  nous 
donnons  deux  coupes  du  Cantal  du  N.-E.  au  S. -0. ,  dans 
lesquelles  les  hauteurs  sont  décuples  des  longueurs,  en  ayant  soin 
toutefois  de  placer  au-dessous  de  chacune  d'elles  une  seconde 
figure  en  proportions  réelles. 

La  première  coupe  (pi.  ihid^^  fig.  1)  passe  par  le  Lioran  et  les 
vallées  de  l'Alagnon  et  du  Cer,  qui  sont  à  peu  près  dans  le  pro< 
longeinent  Tune  de  l'autre,  et  dans  lesquelles  on  peut  bien  étu- 
dier la  structure  du  Cantal ,  leur  grande  profondeur  permettant 
de  voir  dans  un  grand  nombre  de  points  les  terrains  primordial 
4*t  tertiaire  au-dessous  du  terrain  tracbytique.  Pour  la  compléter, 
iK>us  y  avons  ajouté  le  profil  du  Cantal,  tel  qu'on  Taperçoit  du 
plateau  situé  au  S.  des  Ternes,  sur  la  route  de  Saint-Flour  à 
Chaudeaai^es.  Mous  n'avons  figuré  aucun  des  dykes  ou  amas  de 
trachyte  et  de  basalte  qui  traversent  les  terrains  primordial  et 
tertiaire,  non  plus  que  les  mêmes  accidents  basaltiques,  si  fréquents 
dans  les  roches  trachy  tiques.  Notre  coupe  montre  donc  seulement 
a  la  surface  des  terrains  primordial  et  tertiaire  la  masse  frachy- 
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tique  recouverte  de  son  manteau  basaltique,  ce  qui  donne 
Cantal  une  apparence  de  simplicité  qu'il  n^a  réellement  pas  ;  m 
nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  d'indiquer  les  détails  préc 
dents,  tout  autant  pour  ne  pas  masquer  les  grands  traits  de 
structure  que  parce  qu'il  nous  était  impossible  de  les  représen 
avec  quelque  exactitude,  le  peu  de  temps  dont  nous  disposions 
nous  ayant  pas  permis  de  les  étudier  suffisamment.  Si  on  voul 
toutefois  s'en  faire  une  idée,  on  pourrait  consulter  la  conpc 
M,  Des  Genevez  (Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Fran^ 
tome  I,  pi.  XI V).  Notre  coupe  montre  la  nappe  tertiaire  de 
vallée  de  l'Âlagnon  placée  à  une  plus  grande  hauteur  que 
de  la  vallée  du  Ger  :  la  différence,  qui  est  d'environ  200  mè 
nous  semble  tenir,  comme  nous  Tavons  dit,  à  une  faille  prod 
après  le  dépôt  de  ces  terrains  lacustres  à  la  suite  de  dislocation 
sol  dont  les  roches  trachytiques  auront  profité  pour  s'épaiiclie 
dehors.  Entre  la  Yeissière  et  Thiézac  nous  avons,  suivant  tout 
probabilités,  prolongé  les  couches  tertiaires,  quoiqu'on  ne 
pas  positivement  si  elles  y  existent ,  puisque  les  roches  trach 
ques  du  col  du  Lioran  s'élèvent  de  300  mètres  et  de  500  mè 
au-dessus  du  niveau  qu'elles  doivent  y  avoir,  si,  comme  n 
Tavons  fait,  on  prolonge  régulièrement  la  surface  du  terrain 
mordial  qui  les  supporte.  Motre  coupe  diffère  essentiellemen 
celle  de  M.  Des  Genevez,  qui,  n'ayant  sans  doute  pas  fait  d 
vellement,  supposait  la  surface  du  sol  primordial  horizontal 
par  suite  tous  les  lambeaux  ou  bassins  tertiaires  placés  au  u 
niveau  :  deux  suppositions  bien  éloignées  de  la  vérité,  ainsi 
le  démontrent  les  faits  exposés  précédemment* 

La  seconde  coupe  (pi.  lY,  p.  181,  fig.  2),  purement  théori 
montre  la  cavité  qui ,  suivant  la  théorie  des  cratères  de  sou 
ment,  devait  exister  avant  la  sortie  des  roches  trachytiques. 
est  construite  en  supposant ,  ainsi  que  le  veut  cette  théori 
coupe  précédente  rabattue  jusqu'à  ce  que  le  Plomb  du  Gantai 
au  niveau  des  plateaux  basaltiques  qui  s'étendent  autour  du 
trachy tique  du  Cantal,  en  reposant  directement  sur  les  coi 
primordiales  ou  tertiaires. 

M.  Constant  Prévost  observe ,  à  propos  de  ce  niém< 
que  s*il  y  avait  cavité,  les  calcaires  seraient  inclinés  m 
inverse  de  rinclinaison  que  leur  a  trouvée  M.  Raulin.  Il 
seule  ensuite  à  la  Société  un  flacon  en    verre    rempli 
sables   dt^  diverses  couleurs,  déposés  en  strates   inclin 
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pour  montrer  Tindj liaison  à  peu  près  générale  d'environ 
23  degrés  qu*y  ont  prise  naturellement  ces  strates  formés 
danfi  l*eau.  Il  en  tire  induction  pour  expliquer  la  possibilité 
de  la  formation  de  couches  sédimenraires  sous  celle  incli- 
naison (f). 

M.  Pissis  commence  sur  T Auvergne  une  communication 
qu'il  continuera  dans  l'une  des  séances  suivantes. 

M.  Rozet  dit  que  M.  Pissis  n*arrive  à  des  résultats  diffé- 
rents des  siens  que  parce  qu  au  lieu  de  considérer  Tensemble 
des  phénomènes  volcaniques  de  l'Auvergne  »  il  n'en  consi- 
dère qu'une  partie,  et  que  la  même  faute,  commise  par  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  con* 
trée,  a  causé  les  discussions  interminables  soulevées  jusqu^à 
présent. 

Mon  travail,  qui  sera  bientôt  publié  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  ajoute  M.  Rozet,  contiendra  la  description  de  tous 
les  faits  que  j'ai  observés  ,  et  ils  sont  nombreux.  Ensuite  je 
montrerai  comment  leur  ensemble  se  lie  aux  grandes  lignes 
de  dislocation  du  globe ,  établies  par  M.  Elie  de  Beaumont 
dans  son  beau  travail  sur  le  soulèvement  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

H.  J.  Bianconi  présente  des  roches  de  la  formation  sulfu- 
rique  des  Apennins,  sur  laquelle  il  se  propose  de  publier  un 
mémoire. 

Le  Président  annonce  que  le  nouveau  trésorier,  M.  Vi-- 
quesnel,  vient  de  déposer  sur  le  bureau  le  budget»  qui  est 
renvoyé  à  la  discussion  du  conseil. 

Il  annonce  également  que  la  commission  d'impression  du 
Bulletin,  composée  de  MM.  Leblanc,  Angelot  et  Aie.  d'Orbi- 
/^y,  et  précédemment  maintenue  pour  cette  année,  s'étant 
trouvée  incomplète  par  Télection  de  M.  Angelot  aux  fonctions 
de  secrétaire  ,  il  a  nommé  en  conseil  M.  d'Archiac  pour  le 
remplacer. 

Celte  nomination  est  approuvée  par  la  Société. 


(i)  Foir  le  n°  474  du  journal  l'Imiitut,  année  i843. 
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M.  Melleville  lit  le  roëmoîre  suivant  : 

De  la  t/iéorie  des  puits  naturels* 

Il  y  a  près  de  cinq  ans  (1) ,  à  l'occasion  d'un  petit  Mémoire  où 
je  montrai  que,  dans  le  N.du  bassin  parisien,  le  calcaire  grossier, 
comme  les  argiles  plastiques  et  le  gypse ,  se  présente  partout  sous 
la  forme  de  grands  amas  lenticulaires ,  fait  sonpçonné,  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  par  l'un  de  nos  meilleurs  observateurs  (2),  et  pres- 
senti depuis  plus  longtemps  encore,  par  deux  géologues  non 
moins  habiles  (3) ,  je  hasardais  pour  la  prehnèi-e  fois  quelques 
nouvelles  conjectures  sur  forigine  des  terrains  tertiaires  parisiens 
et  sur  la  manière  probable  dont  ils  sont  formés.  Dans  cette  com- 
munication ,  j'avais  princi]>alement  en  vue  d*expliqner  cette  dis- 
position si  remarquable,  disposition  à  laqvelle  participe  également 
le  terrain  lacustre  moyen ,  ainsi  que  je  viens  dernièrement  d'en 
donner  quelques  exemples  incontestables. 

Néanmoins,  mes  idées  touchant  le  mode  de  formation  des  ter- 
rains tertiaires  parisiens  sMloignaient  trop  de  celles  dans  lesquelles 
les  géologues  sont  en  quelque  sorte  nourris,  pour  que  j^eusse 
l'espoir  qu'elles  seraient  d'abord  accueillies  sans  répugnance: 
aussi  ne  fus-je  pas  surpris  de  voir  ma  communication  réduite  dans 
le  Bulletin  aux  simples  proportions  d*une  courte  analyse. 

Mais  par  cela  seul  que  ma  pensée  était  ainsi  reproduite  d'une 
manière  incomplète  ,  elle  devenait  inintelligible  ;  c'était  dés  lors 
pour  moi  une  nécessité  impérieuse  de  revenir  un  jour  sur  cette 
communication,  et  de  soumettre  mes  id^esà  l'examen  des  géolo- 
gues en  leur  donnant  les  développements  nécessaires  pour  qu'elles 
passent  être  bien  comprises. 

D'ailleurs ,  dans  la  supposition  même  où  l'application  que  je 
cherche  à  faire  de  la  théorie  des  puits  naturels  porterait  a  faux  , 
il  ne  me  paraît  pas  sans  utilité  de  la  faire  connaître  ;  car,  en  con- 
sidérant les  faits  sous  un  point  de  vue  nouveau ,  elle  peut  aider  au 
morns  à  en  expliquer  plusieurs  qui  sont  restés  insolubles  jusqu'ici. 

Cependant,  en  1838  >  ma  conviction  résultait  déjà  de  plusieurs 
années  de  recherches  sur  oe  sujet,  et  elle  était  dès  lors  assez 


(i)  Séance  da  19  mars  i838.  Bulletin ,  t.  IX  ,  p.  31 6. 

(9)  Elie  de  BeaamoDt ,  Du  sjsiéme  tertiaire  inférieur  dam  le  nord  de  la 
France. 

(3  G.  Guvier  et  Al .  Broiigiiiârt ,  Deicription  géologique  dei  environê 
de  Parié» 
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giaode  pour  me  periiieitre  d*espërer  que  les  obseivalious  ulté- 
rieures ,  loin  de  dëuuire  la  diéorie  des  puits  natuiels ,  la  confir- 
uuTaiea4  loi  ou  tard. 

G'S  espérances  n'ont  point  été  déçues;  cinqaiUres  aouëes  de  re- 
cherches m'ont  entièrement  couGrmë  dans  les  déductions  que  j*ai 
autrefois  tirées  des  faits  alors  à  naa  connaissance,  et  tous  le9  jours 
les  travaux  de  hotis  observateurs  viennent  les  corroborer.  C'est 
ainsi  que  M.  Leblanc ,  dans  la  séance  du  16  ma^  1842,  a  fait  con- 
naître à  la  Société  géologique  dts  observations  intéressantes  qu'il 
a  eu  l'occasion  de  faire  sur  des  puits  naturels  mis  au  jour  par  les 
travaux  de  foitifîcation  de  Paris.  Les  découvertes  de  ce  genre, 
dont  le  u<>mbre  s'accroît  incessamment ,  me  font  espértr  que 
b  théorie  des  puits  naturels  sera  plus  généralement  admise, 
lorsqu'elle  aura  été  développée  d'une  manière  plus  étendue,  et 
aspez  complète  pour  permettre  à  chacun  de  la  bien  saiitir  dans 
toutes  ses  parties. 

Au  surplus,  cette  théorie  u'a  véritablement  au  fond  rien  de 
nouveau  ;  et  c'est  un  devoir  pour  moi  de  reconnaître  ici  qu'un 
excellem  observateur,  M.  Alexandre  Brougniart ,  Ta  en  quelque 
sorte  indiquée  d  y  a  .plus  de  vingt  ans.  L'étude  du  mode  de  for- 
mation des  travertins  de  l'Italie  l'amena  dès  cette  époque  (1)  à 
proposer  d'expliquer  l'origine  des  terrains  d'eau  douce  parisiens 
par  le  mpyeu  de  sources  calcarifères  (2)  semblables  à  celles  qui 
forment  encore  aujourd'hui  des  couches  puissantes  dans  ce  pays 
et  aiUeurs.  L'on  ne  saurait  nier  que  ses  raisons  ne  soient  parfaite- 
ment solides ,  et  que  l'analogie  de  formation  qu'il  établit  entre 
les  travertins  modernes  de  Tltalie  et  ces  terrains  d'eau  douce ,  ne 
soit  aussi  d'une  grande  vraisemblance.  Or,  ce  sont  précisément 
ces  idées  que  l'observation  m'a  conduit  à  étendre  à  tous  les  ter- 
rains du  bassin  parisien ,  à  l'exception  toutefois  des  sables  marins 
(inférieurs,  moyens  et  supérieurs)  dont  l'originedoit  évidemment 
être  cherchée  ailleurs. 

Sans  vouloir  encore  entrer  dans  des  développements  étendus 
sur  la  théorie  des  puits  naturels,  j'en  dirai  cependant  assez 
pour  éviter  tout  malentendu;  je  ferai  connaître  leur  origine 
et  la  manière  dont  ils  ont  dû  fonctionner.  Je  veux  aussi  prévenir 
un  danger,  celui  de  la  trop  grande  extension  de  cette  théorie  : 


(i)  Dêtcriçiion  géologique  deâ  environ$  de  Paris,  p.  Si4  <^^  ^^i^* 

(s)  MM.  Tabbé  Groîiet  et  Jobert  aine  {Beeherehea  but  lê%  ossementê  fos- 

êiUs  du  Puy-da-Dàme,  p.  Sy)  exprimeul   la  même  opiiiion  à  Tégard 

de»  courbes  calcaire»  (erliaires  de  TAuvergue. 
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car,  dans  ma  pensée,  la  meilleure  Lypotbèse  devient  fausse,  lora- 
qu'on  ne  sait  pas  la  renfermer  dans  de  saf;es  limites ,  et  que,  la 
produisant  d*une  manière  trop  absolue ,  on  veut  l'appliquer  à  tous 
les  cas  et  dans  toutes  les  circonstances. 

Dès  mes  premières  études  sur  le  bassin  de  Paris,  je  fus  frappé 
de  Texistence  de  ces  nombreuses  cavités  qui  percent  toutes  les 
couches  tertiaires ,  et  que  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont  désignées 
sous  le  nom  de  putls  verticaux  naturels. 

Ces  deux  auteurs  ne  les  ont  néanmoins  signalées  que  dans  le 
calcaire  grossier  ;  mais  depuis ,  j'ai  pu  constater  leur  présence 
dans  les  sables  inférieurs,  les  argiles  plastiques,  le  terrain  lacustre 
moyen  et  les  gypses.  J'eus  ensuite  plusieurs  fois  l'occasion  de  voir 
que ,  quel  que  soit  le  niveau  du  terrain  à  la  surface  duquel  ils 
débouclient,  ils  le  traversent  non  seulement  de  part  en  part,  mais 
percent  encore  chacun  de  ceux  placés  en  des>ous ,  et  descendent 
ainsi  jusqu'à  la  craie ,  où  ils  s'enfoncent  à  une  profondeur  in- 
connue. 

Il  y  a  de  ces  puits  qui  débouchent  de  la  craie  pour  s'arrêter  au 
niveau  supérieur  des  argiles  plastiques.  Ils  sont  alors  ordinaire- 
ment remplis  par  des  ar^,iles  très  pyriteuses.  D'autres  traversent 
toute  la  masse  des  sables  inférieurs  pour  se  tei  miner  à  la  surface 
du  calcaire  grossier.  Ceux-ci  sont  généralement  occupés  par  des 
argiles  jaunes,  auxquelles  sont  associés  des  Blets  .verticaux  de 
sable  et  des  cailloux  de  qu^rz,  dout  le  grand  axe  est  aussi  dans 
une  position  verticale.  Enfin,  d'autres  puits  naturels  traversent 
tout  ensemble  les  sables  inférieurs ,  le  calcaire  grossier,  le  terrain 
lacustre  moyen,  ainsi  que  les  gyp$e<<.  Ces  derniers  sont  souvent 
remplis  par  des  marnes  blanches. 

J'ai  depuis  longtemps  signalé  la  présence  de  fragments  de  craie, 
non  seulement  à  plusieurs  niveaux  dans  les  sables  inférieurs,  mats 
même  dans  le  calcaire  grossier.  Ces  morceaux ,  toujours  couchés  à 
plat,  sont  ordinairement  percés  fle  trous  dans  tous  les  sens,  comme 
s'ils  s'étaient  pendant  quelque  temps  trouvés  plongés  dans  un  li- 
quide corrosif.  Leur  gisement  dans  les  sables  du  Laonnais  à  80  mè- 
tres au-dessus  de  la  craie  des  environs,  et  dans  le  calcaire  gros- 
sier, à  Harty  et  Damery,  à  120  mètres  au-dessus  de  la  craie  dans 
le  fond  de  la  vallée  de  la  Marne ,  me  parait  bien  difficile  à  expli- 
quer par  les  anciennes  théories.  Je  rappellerai  qu'à  Fleury-la- 
Rivière  j'ai  trouvé  dans  ce  même  calcaire  grossier  deux  bélem- 
nites  (  Belemnites  mucronatiis  )  encore  enduites  d'une  couche 
crayeuse. 

Le  calcaire  grossier  préiente  souvent  au  N.  du  bassin  une  mo* 
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dtficatîun  profonde  dans  sa  texture.  Au  lieu  d'y  être  en  bancs 
réi'iulters,  solides  et  exploitables,  il  n*oflre  plus  qu*une  masse 
friable  et  incohérente ,  remplie  de  rognons  durs,  siliceux ,  à  cas- 
sure* parfois  miroitante,  et  que  les  ouvriers  désignent  dans  le 
Lnoonais  sous  le  nom  de  têtes  de  chat.  Cette  modification,  tantôt 
n'affecte  que  les  bancs  inférieurs  dii  calcaire  grossier,  tantôt  sa 
masse  entière,  ou  simplement  sa  partie  supérieure.  Elle  ne  s'étend 
le  plus  souvent  que  sur  des  espaces  assez  resserrés ,  et  le  calcaire 
grossier  reprend  bientôt  son  allure  et  sa  régularité  ordinaires  ;  de 
telle  sorte  qu'exploité  ici  conmie  pierre  de  taille ,  à  yingt  pas  plus 
loin  il  l'est  comme  moellons  pour  ferrer  les  routes.  Mais  des  cir» 
constances  heureuses  m'ont  permis  de  constater  qu'un  ou  plu- 
sieurs puits  naturels  occupent  ordinairement  le  centre  de  la  masse 
ciilcaîre  ainsi  modifiée  ;  en  sorte  que  si ,  dans  certains  cas ,  ces  puits 
ont  purifié  la  masse ,  comme  disent  les  ouvriers  des  environs  de 
Paris,  selon  M.  Leblanc ,  c'est-à-dire,  si  ces  canaux  ont  influé  sur 
la  bonne  qualité  de  la  pierre  et  la  régularité  des  bancs  au  moyeu 
des  matériaux  qu'ils  ont  amenés  de  l'intérieur,  dans  d'autres 
circonstances  ils  ont  donné  lieu  à  une  modification  inverse ,  c'est- 
à-dire  qu'ils  n'ont  produit  qu*une  masse  sableuse  et  incohérente. 
{^oy.  la  Coupe  du  Bulletin^  tome IX,  page  212.) 

1^8  puits  naturels  ne  sont  pas  disposés  au  hasard.  Si  parfois  ils 
sont  isolés,  le  plus  ordinairement  ils  se  montrent  réunis  par 
gioupe.  Celte  disposition  m'a  rappelé  de  suite  celle  des  sources 
qui  donnent  naissance  à  plusieui^  des  rivières  dont  les  eaux  arro- 
sent le  bassin  de  Paris. 

Les  sources  de  la  Somme,  de  TÂisne,  de  la  Marne,  celles  de  la 
plupart  de  leurs  affluents^  comme  le  Noirieu ,  la  Souche  >  la  Miette , 
l'Ardon ,  etc. ,  se  présentent  ainsi  disposées  par  groupes  au  fond  de 
petits  bassins  en  forme  de  bateau ,  dont  les  parois  sont  constituées 
par  le  terrain  crayeux.  Lorsqu'on  examine  ces  sourt^ts,  on  ne 
tarde  pa<(  à  se  convaincre  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que  l'une 
des  extrémités  de  siphons  naturels^  par  où  s'écoule  une  partie  des 
eaux  courantes  ou  stagnantes  de  contrées  plus  élevées.  Plusieurs 
de  ces  siphons  se  soiit  aussi  fait  jour  isolément  dans  les  vastes 
plaines  crétacées  de  la  Champagne  et  de  la  Picardie ,  où  leur  exis- 
tence est  un  bienfait|pour  les  populations  de  ces  pays  secs  et  élevés. 
D'autres  fois,  ils  s'ouvrent  dans  le  lit  des  rivières,  et  alors  mal- 
heur à  l'imprudent  qui  va  se  baigner  auprès  d'eux  :  les  eaux  en 
soiti'Dt  avec  tant  de  force  qu'il  est  saisi,  entraîné  par  le  tourbillon 
et  asphyxié  eu  un  instant. 

Des  centaines  de  soiu'ccs  pareilles  se  irnconlrent  sur  le  sol  de 
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la  France ,  et  les  eaux  qui  en  jaillissent  sont  quelquefois  assez 
abondantes  pour  former  une  rivière  considérable  à  Leur  sortie  de 
terre.  Telle  est  en  particulier  la  célèbre  fontaine  de  Vaucluse. 
Enfin  «  on  en  connaît  même  un  certain  nombre  qui  s'élèvent  du 
fond  de  la  mer,  et  la  fot'ce  d'ascension  des  eaux  qui  s'en  écbap- 
peut  est  quelquefois  telle,  malgré  la  résistance  que  leur  opposent 
les  eaux  marines ,  que  les  petits  bateaux  qui  passent  au-dessus 
sont  en  danger  de  chavirer. 

Si  le  produit  de  ces  sources  est  naturellement  augmenté  d^  la 
somme  des  eaux  pluviales,  il  est  incontestable  aussi  que  ces  der- 
nières n'en  sont  pas  la  8<*ule  cause.  Ainsi  la  haute  plaine  crétacée 
qui  s'étend  entre  Saint-Quentin  ,  Péronne ,  Cambrai ,  le  Gâteau 
et  G-uise ,  donne  naissance  à  plus  de  trente  rivières  ou  ruisseaux , 
parmi  lesquels  on  remarque  la  Somme,  TËscaut,  la  Selle,  la  Sam- 
bre,  le  JNoirieu,  etc.  Leurs  eaux  réunies  seraient  bien,  terme  moyen, 
trois  fois  aussi  considérables  que  celles  de  la  Seine  à  Paris.  Or, 
cette  plaine  n'a  pas  une  surface  de  cent  lieues  carrées ,  elle  n'est 
dominée  par  aucune  chaîne  de  montagnes  ou  même  de  collines, 
et ,  réduite  aux  seules  ressources  des  eaux  atmospdiériques ,  elle 
fournirait  certainement  à  peine  le  tiers  de  ce  qui  s*écoule  de  toute 
part  sur  ses  flancs. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  la  discussion  des  preuves  qui 
établissent  que  la  plupart  des  sources  sont  l'extrémité  de  si- 
phons naturels  par  où  s'écoule  une  partie  des  eaux  des  contrées 
élevées.  Je  ne  rappellerai  point  qu*il  existe  dans  ces  contrées  un 
assez  grand  nombre  de  lacs  sans  écoulement  apparent ,  maïs  dont 
les  eaux  se  perdent  au  moyeu  d'issues  souterraines.  Je  pourrais 
même  citer  des  faits  irrécusables  qui  prouvent  que  certaines  riviè- 
res doivent  leur  existence  à  ces  réservoirs,  quoique  leurs  sources 
en  soient  fort  éloignées;  mais  pour  ne  pas  trop  m  éloigner  du 
bassin  de  Paris,  je  dirai  seulement  que  la  plupart  des  rivières  qui 
arrosent  les  Ardennes,  comme  la  Meuse,  la  Semoy,  la  Brune, etc., 
coulent  à  des  niveaux  supérieurs  aux  plus  hauts  plateaux  ter- 
tiaires du  bassin,  et  que  sur  tout  leur  cours  il  existe  des  cavités 
nombreuses  dont  la  profondeur  est  inconnue ,  et  où  leurs  eaux 
s'engouffrent  et  se  perdent  en  partie. 

Ces  courtes  explications  étaient  nécessaires  pour  faire  compren-t 
dre  l'analogie  que  je  veux  établir  entre  les  puits  naturels  des  ter- 
rains tertiaires  et  les  canaux  des  sources  actuelles,  considérés 
comme  des  branches  de  siphon.  Les  puits  naturels  ne  sont  donc 
que  d'anciens  canaux  semblables  d'une  plus  grande  dimension, 
par  lesquels  les  eaux  des  contrées  élevées ,  en  jaillissant  autrefois 
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8008  les  lacs  du  bamn  p^rÏMo ,  y  appcM-Caieut  non  seuleaient  les 
iiMtièret  terreoies  entraînées  au  ibnd  des  hautes  vallées  d*oii 
eUcA  Tenaient ,  mab  encore  une  partie  des  roches  qu'elles  corro- 
daient dans  leur  course  souterraine.  Car  on  ne  doit  fuis  oublier 
qae  dans  les  temps  géologiiiues  les  eaux  de  ces  sources  devaictit 
avoir  une  température  très  élevée,  être  thermales  pour  la  plu- 
part )  <et'  contenir  peut-être  «ne  oeruine  proportion  d*acide  car- 
bonique, toutes  casses  qaii  ieur  donuaient  sar  les  roches  qu't:Ues 
traYersaienC  une  action  oorrosive  et  dissolvante  très  .puissante. 

Ces  sources  avaîeot  un  point  de  départ  plus  ou  moins  éloigné  de 
celui  où  elles  sortaient  de  terre  i  la  profondeur  d*où  elles  s'éle- 
vaient était  aussi  plus  ou  moins  grande ,  selon  quelles  avaient 
pénétré  dans  des  lorniatioas  plus  ou  moins  anciennes  ;  elles  tua- 
versaîent  donc  des  couches  de  sature  très  variée,  et  elles  devaient 
par  conséquent  entraîner  et  étendre  sous  les  eaux  des  lacs  des 
uatsères  très  diverses ,  carbonates  et  sulfates  de  chaux ,  marnes, 
argiles,  silice  et  sables. 

Ainsi  les  argiles  tertiaires  ne  seraient  que  des  ai^es  plus  an- 
dénués  remaniées ,  ou  celles  entraînées  par  les  eaux  pluviales  au 
fond  des  hsMtes  vallées  et  transportées  dans  le  bassin  'de  Paiis  à 
travers  les  canaux  souterrains  des  puits  naturels;  les  calcaires  et 
les  marnes  tertiaires  seraient  des  calcaires  secondaires  dissous  et 
rapfBortés  à  la  surjaoe;  les  gypses,  formation  inexplicable  par  les 
anciennes  théories,  ne  seraient  autre  chose  que  des  gypses  anciens 
MManiés,  etc. 

iS*il  répugnait  à  quelques  personnes  d'admettre  que  les  terrains 
tertisires  soient  des  parties  de  terrains  plus  anciens  remaniés ,  et 
qaVHes  «se  demandent  à  connaître  la  place  qu'occupait  dans 
l'arigine  une  quantité  anssi  considérable  de  matières,  je  leur 
répondrai  que  les  terrains  anciens,  et  particulièrement  les  forma- 
tions calcaires;  sont  percés  de  cavités  inmienses  dont  les  puits 
naturels  ne  sont  qu'un  deseiubranchemeats  :  or,  si  le  creusement 
ée  œscawiiftés,  car  je  ne  suppose  pas  que  personne  veuille  admet- 
tre qu'elles  se  sont  trouvées  toutes  foi-mées  en  même  temps  que 
les  terrains  on^on  les  voit  ;  si  leur  creusenaent,  comme  on  le  puise 
d'ailleurs  généralement ,  est  du  à  l'action  de-courants  souterrains , 
ii  «faut  admetare,  comme  conséquence  de  ce  creusement,  l'enlève* 
ment  des  matières  qni  les  remplissaient  :  or,  le  nombre  et  les 
dimensions  de  ces  cavités  sont  tels,  que  les  matériaux  qui  en  sont 
soitis  ont  certainement  pu  sulBre,  et  au-delà ,  à  combler  les  bas- 
sins dans  lesquels  ils  étaient  transportés.  ^ 

D'un  autre  côté,  il  me  paraît  aujourd'hui  dcinoiitré  que  le» 
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trois  puissants  terrains  sableux  du  bassin  parisieD  (  sables  inférieurs, 
moyens  et  supérieurs  \  n'ont  point  formé  à  l'époque  de  leur  dépôt 
des  couches  régulières  et  d'égale  épaisseur  (l;,  mais  se  sont  accu- 
mulés à  la  manière  des  dunes  en  collines  longues  et  bizarreuient 
disposées,  séparées  par  des  dépressions  ou  vallées  plus  ou  moins 
étendues.  Ces  encaissements,  dont  le  nombre,  la  disposition  et  la 
forme  ont  changé  plusieurs  fois  et  particulièrement  à  chaque  épo- 
que de  l'invasion  des  sables ,  ont  été  transformés  en  laça  aussitôt 
que  les  puits  naturels,  en  s'ouvrant  dans  leur  fond,  y  ont  apporté 
avec  des  eaux  abondantes  des  matières  terreuses  qui  les  ont  rem* 
pUs  peu  à  peu. 

Maintenant,  qu'on  me  permette  une  supposition  pour  rendre  ma 
théorie  plus  sensible  encore.  J'ai  dit  précédemment  que  l'on  con- 
naît beaucoup  d'endroits  où  il  s'élève  des  sources  d'eau  douce  du 
fond  de  la  mer.  Le  golfe  de  la  Spezia,  sur  les  côtes  d'Italie,  est 
dans  ce  cas.  On  y  a  signalé  depuis  longtemps  une  source  puissante 
dont  les  eaux  s'élèvent  avec  tant  de  force  qu'elles  viennent  bouil- 
lonner à  la  surface  de  la  mer.  Au  lieu  d'une  seule  souixe,  suppo- 
sons-en plusieurs,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  car  de  plus  petites 
IHîUvent  avoir  écliappé  à  l'observation  :  or,  dans  l'état  actuel  des 
choses,  il  doit  déjà  se  former  journellement  sous  les  eaux  du  golfe 
et  par  le  moyen  de  ces  sources  des  dépôts  terreux ,  avec  un  mé- 
lange de  coquilles  terrestres  ,  fluviatiles  et  marines.  Mais  suppo- 
sons que  l'entrée  du  golfe  se  ferme  par  le  moyen  d'une  digue,  et 
que  les  eaux  douces  qui  s'élèvent  du  fond  tiennent  eu  suspension, 
comme  ces  sources  incrustantes  si  communes  sur  le  sol  de  l'Italie , 
du  carbonate  de  chaux  qu'elles  ramènent  de  l'intérieur.  Le  lac  se 
comble  peu  à  peu  par  lacûon  des  sources  sous-marines;  peu  à  peu 
aussi ,  et  par  suite  de  Tafflux  incessant  des  eaux  douces ,  sa  salure 
diminue,  et  il  devient  un  lac  d'eau  douce.  Insensiblement  les  mol- 
lusques marins  ont  également  disparu  pour  laisser  la  place  aux 
espèces  d'eau  douce  entraînées  par  les  sources. 

On  conçoit  encore  que  par  suite  de  causes  physiques  quelconques 
le  golfe  changé  en  lac  ])eut  se  dessédier  et  se  rempUr  plusieurs 
f'às,  et  l'opération  de  son  comblement  être  suspendue  et  reprise 
autant  de  fois  ;  que  par  d'autres  causes  le  lac,  unique  jusque  là,  se 
subdivise  en  plusieurs  petits  lacs  d'une  moindre  étendue,  mais  où 
continueront  de  se  déposer  des  matières  soit  homogènes,  soit  hé- 
térogènes. 

Telle  est  en  définitive  selon  moi,  et  bien  entendu  à  certaines 


(i)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XIV,  |>.  73  et  euir. 
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modifications  près,  riiistoire  abiég<^e  de  la  formation  des  terrains 
tertiaires  du  bassin  parisien.  Je  ne  me  disûinule  pas  que  Ton  ne 
puisse  me  faire  beaucoup  d'objections  ;  mais  si  je  ne  m'étais  pro- 
posé, pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  la  Société,  de  me  ren- 
fermer dans  les  limites  les  pins  étroites  possibles ,  je  pourrais 
prévenir  la  plupart  d'entre  elles ,  et  y  répondre  dès  à  présent. 

J'ai  évité  d*aborder,  dans  cet  aperçu,  l'examen  des  causes  qui 
ont  donné  naissance  aux  puits  naturels;  il  me  faudrait  pour  cela 
entrer  dans  des  «léyeloppements  que  ces  notes  ne  comportent 
point.  Je  dirai  seulement  que  ces  puits  ne  me  paraissent  nullement 
dus  à  des  failles  résultant  du  mouvement  du  sol  de  l'intérieur  du 
bassin,  quoique  bien  certainement  ils  se  lient  au  redressement  des 
couches  dans  les  contrées  mon  tueuses  qui  limitent  ce  bassin  pres- 
que de  toutes  parts.  Quant  aui[  collines  gypseuses  des  environs  de 
Paris,  collines  si  remarquables  par  leur  disposition  parallèle  et  leur 
isolement ,  on  peut  comprendre  par  ce  qne  j'ai  dit  précédemment 
que  les  matières  qui  les  composent,  après  s'être  déposées  et  durcies 
dans  des  lacs  peu  étendus,  formaient  comme  des  espèces  de  noyaux 
solides  an  milieu  des  matières  meubles  (sables  moyens)  qui  les 
encaissaient,  lesquelles  ayant  été  enlevées  par  une  cause  encore 
récente  (1),  les  a  laissées  dans  cet  isolement  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui.  La  régularité  et  l'horizontalité  de  leurs  couches  ne 
me  permettent  pas  de  croire  qu'elles  aient  été  poussées  hors  de 
terre  à  la  manière  des  érupMons  boueuses  des  salses;  tandis  que 
je  suis  très  disposé  à  admettre  qne  les  buttes  crayeuses  répandues 
â  la  surface  du  terrain  crétacé  aux  environs  de  Paris,  dans  la  Cham- 
pagne et  ailleurs,  sont  dues  à  ce  que  les  matières  qui  les  composent 
sont  sorties  de  terre  dans  un  état  pâteux  ;  en  sorte  qu'elles  ont  pu 
s'accumuler  en  amas  coniques  plus  ou  moins  élevés. 

L'application  de  la  théorie  des  puits  naturels  doit  certainement 
un  jour  s'étendre  bien  au-delà  des  terrains  tertiaires.  Il  m*est  im- 
possible de  croire  que  ces  innombrables  et  immenses  cavités  qui 
percent  de  toutes  parts  les  terrains  secondaires  et  même  de  plus 
anciens  encore ,  ne  soient  autant  de  canaux  semblables  d'une  plus 
grande  dimension,  qui  ont  dû  jouer  à  l'époque  de  la  formation  de 
ce»  terrains  un  rôle  important  méconnu  jusqu'ici;  car  je  trouve 
parfaitement  logique  et  conforme  à  la  marche  de  la  nature  l'opi- 
nion de  ceux  qui  font  sortir  dé  l'intérieur  du  globe  la  majeure 
partie  des  matières  sédimentaires  accumulées  à  sa  surface. 

Enfin  la  marche  la  plus  sûre  lorsqu'il  s'agit  de  retrouver  Vins- 

(i)  Voyez  uion  méiuoirc  sur  le  DUuvium, 
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toire  de  temps  qui  ne  sont  plus  et  qu'il  n  a  étédoonë  à  aucun  homme 
lie  voir  s'accomplir,  la  marche  la  plus  sûre  n  est-elle  pas  de  pro- 
céder par  voie  d*aaalogie?  Certes  ^  c'est  par  celle-ci  seule  que 
nous  pouvons  espérer  de  planter  avec  quelque  assurance  des  ja- 
lons au  sein  des  ténèbres  épaisses  qui  dérobent  encore  à  l'insatiable 
curiosité  humaine  cette  histoire  des  premiers  temps  de  la  nature. 
Gelui-bserait-il  donc  si  téméraire  qui  considérerait  la  terre  conuiie 
un  grand  corps  organisé?  Ainsi  que  tous  les  corps  semblables,  n'a- 
t-rlle  pas  une  chaleur  qui  lui  soit  propre?  Ses  différentes  parties 
ne  se  sont-elles  pan  développées  successivement  comme  les  mem- 
bres dos  animaux?  Les  chaînes  de  montagnes  ne  sont-elles  pas  en 
quelque  sorte  la  charpente  osseuse  des  continents?  elc  Je  pour- 
rais pousser  ces  rapprochements  beaucoup  plus  loin,  mais  je  dois 
ici  me  borner  à  dire  :  si  les  eaux  courantes  superficielles  et  celles 
qui  traversent  les  différentes  couches  du  globe ,  tout  en  y  entre- 
tenant la  vie,  contribuent  encore  à  étendre  quelcpies  unes  de  ses 
parties  an  moyen  des  matière:»  sédimentaires  qu'elles  déposent , 
peut-on  douter  que  ces  innombrables  et  vastes  cavités  qui  percent 
de  toutes  parts  la  croûte  extérieure  de  la  terre,  ne  soient  comme  le:i 
anciennes  artères  par  où  sont  sorties  toutes  les  matièi-es  arénacées 
qui  forment  en  quelque  sorte  aujourd'hui  l'épiderme  de  notre 
planète  ? 

Explication  de  la  planche. 

Coape  n*  i. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  ne  partage  nullement  l'opi- 
nion de  ceux  qui  croient  que,  pendant  la  période  tertiaire,  le  bassin 
de  Paris  était  un  estuaire,  un  golfe  communiquant  avec  la  mer. 

Le  niveau  au  dessus  de  TOcéan  des  matériaux  qui  le  remplis- 
sent est  déjà  sans  doute  une  grande  difficulté  ;  mais  lorsque  l'on 
considère  la  nature  de  ces  matériaux,  leur  position,  leur  arrange^ 
ment,  leur  puissance,  lorsque  l'on  examine  les  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment, ce  n'est  plus  une  simple  difficulté,  c'est  presque  une  im- 
possibilité niatérielle.  D'abord,  par  leur  nature,  rien  ne  ressemble 
moins,  en  général ,  que  les  terrains  tertiaires  aux  attérissements  qwe 
nous  voyons  se  former  sous  nos  yeux  à  l'embouchure  des  fleuves  : 
partout  ces  attérissements  montrent  une  composition  et  une  dis- 
position particulières  très  différentes.  C'est  en  vain  que  Ton  y 
cliercherait  cette  succession  régulière,  cette  puissance,  cette  homo- 
généité des  couches  sur  d'immenses  espaces  que  l'on  remarque  dans 
les  terrains  tertiaires.  Leurs  coquilles,  appartenant  presque  sans  ex- 
ception à  des  espèces  littorales  du  voisinage,  sont  le  plus  ordinaire- 
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inent  roulées,  brisées,  mêlées  à  des  {^raviers  et  à  des  cailloux,  et 
anooncent  des  dépôts  tumultueux.  Dans  les  couches  tertiaires,  les 
fossiles  sont  presque  toujours  bien  conservés ,  les  individus  brisés 
se  trouvant  à  peine  avec  ceux  en  tiers  dans  la  proportion  del  à  50. 
On  voit  quMls  n^ont  en  général  subi  aucun  charriage  :  ils  sont  ckins 
leur  lieu  naturel,  souvent  groupés  en  famille,  et  ont  leurs  valves 
réunies.  En  ontre,  les  espèces  marines,  par  leur  petite  taille,  leur 
nombre  prodigieux,  leurs  caractères  génériques,  leur  distribution 
ét;aleet  régulière,  semblent  annoncer  qu'elles  habitaient  un  bassin 
isolé,  peu  étendu  et  tranquille,  comme  les  caractères  spécifiques 
des  coquilles  d'eau  douce  annoncent  qu'elles  ont  vécu  plutôt  dans 
des  flaques  d'eau  et  des  lacs  que  dans  des  rivières  et  des  Beuves. 
Enfin,  c'est  vainement  que  je  cherche  dans  le  pourtour  du  bassin^ 
ces  amas  considérables  de  blocs  et  de  cailloux  roulés  qui  bordent 
nos  rivages,  et  ces  falaises  qui  les  terminent  ;  c'est  vainement  que 
je  demande  à  voir  la  trace  des  grands  cours  d'eau  qui  auraient 
charrié  tant  de  matières  sédimentaires,  à  connaître  le  trajet  qu'ils 
auraient  dû  faire  pour  acquérir  un  fort  volume,  et  à  retrouver 
ces  hautes  chaînes  dont  les  immenses  glaciers  les  auraient  sans  cesse 
alimentés;  c'est  en  vain  que  je  cherche  dans  les  couches  tertiaires 
des  amas  de  galets,  de  cailloux  et  de  graviers  de  roches  anciennes 
charriées  par  les  eaux ,  comme  on  en  trouve  tout  le  long  du  lit  des 
grands  cours  d'eau,  et  dans  toutes  les  assises  des  dépôts  d'attéris- 
sèment  qu'ils  déposent  à  leur  embouchure  ;  où  sont ,  enfin ,  les  mol- 
lusques qui  vivaient  dans  leurs  eaux,  les  coquilles,  les  animaux 
terrestres  et  les  plantes  de  toute  espèce  qu'ils  devaient  entraîner; 
je  ne  vois  lien  de  tout  cela. 

IV  reste  donc  démontré  pour  moi  que,  pendant  tonte  la  période 
tertiaire,  le  ba  sin  de  Paris  était  une  petite  mer  intérieure,  une 
Caspienne ,  sans  communication  permanente  avec  la  mer,  et  où 
n'affluait  aucun  cours  d'eau  un  peu  considérable.  Cette  Caspienne, 
qui  fut  alternativement  remplie  par  des  eaux  mannes  qui  y  ont 
transporté  les  sables  inférieurs,  moyens  et  supérieurs,  et  par  des 
eaux  douces,  qui  y  ont  charrié  tontes  les  matières  argileuses,  cal- 
caires, marneuses,  gypseuses  et  siliceuses,  parait  s'être  phibieurs  fois 
subdivisée  en  un  certain  nombre  de  petits  bassins,  connue  je  vais 
l'expliquer. 

La  coupe  n*  1  représente  le  bassin  de  Paris  entièrement  rempli 
par  les  différentes  matières  sédimentaires  tertiaires  que  l'on  con- 
naît Sous  les  noms  d'argile  plastique,  sables  inférieurs,  fausses 
glaises,  calcaire  grossier,  sables  moyens,  terrain  lacustre  moyen, 
sables  supérieurs  et  terrain  lacustre  supérieur. 
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J'y  ai  figure  quelques  canaux  ou  puits  verticaux  naturels:  on 
voit  que  ce  sont  d'anciennes  branches  de  siphons ,  dont  l'ouver- 
ture était  dans  les  vallées  des  montagnes,  siphons  par  où  les  eaux 
de  ces  contrées  élevées  arrivaient  dans  1  intérieur  du  bassin  à 
travers  les  couches  des  terrains  anciens. 

Otte  coupe  fait  voir  la  disposition  des  diverses  couches  terliaires 
entre  elles,  et  leur  forme  générale  en  amande  ;  elle  montre  le  rote 
que  les  sables  inférieurs ,  moyens  et  supérieurs  ont  joué  dans  cet 
arranj^ement.  Chacun  de  ces  derniers,  au  moment  de  son  arrivée 
dans  le  bassin,  parait  s'être  accumulé  à  la  manière  des  dunes  ac- 
tuelles, en  collines  longues  et  élevées.  Ces  collines  sableuses  st! 
sont  généralement  rangées  dans  une  direction  parallèle,  de  VE,  à 
rO.,  comme  les  dunes  de  nos  côtes  s'alignent  aujourd'hui  sous 
l'influence  du  vent  régnant  et  la  direction  du  rivage.  Cette  dispo- 
sition ,  surtout  très  sensible  dans  le  nord  du  bassin  [vtfy.  ma  cartt* 
géognostique  ) ,  explique  très  bien  la  direction  générale  des  ter- 
rains en  amandes  allongées  dans  ce  sens,  et  particulièrement  des 
collines  gypseuses  toutes  rangées  sur  des  ligues  parallèles  du  S.-K. 
au  N.-O. 

Les  dunes  tertiaires  laissaient  entre  elles,  comme  celles  d^au- 
jourd'hui,  des  espaces  creux  ou  vallées  ir  régulières  et  fennéesque 
les  eaux  souterrain  >s ,  en  y  affluant  par  le  moyen  des  siphons  ou 
puits  naturels,  transformaient  bientôt  en  flaques  d'eau^  en  étangs 
ou  «-n  lacs,  selon  les  époques.  Ainsi,  pour  l'époque  des  argiha 
plastiques  et  des  fausses  glaises,  c'étaient  des  flaques  d'eau  douce 
ou  saumâtre  dans  lesquelles  se  formaient  des  tourbes  (1)  quand 
ces  eaux  n'avaient  qu'une  pi  tite  profondeur.  Pour  l'époque  du 
calcaire  grossier,  c'étaient  des  lacs  étendus,  salés  cette  fois,  mais 
où  sourdaient  également  des  taux  douces,  qui  les  transformaient 
à  la  long:ie  en  lacs  d'eau  douce  où  se  déposèrent  à  leur  tour  les 
terrains  lacustres  moyen  et  supérieur.  C'est  ainsi  que  l'on  peut 
expliquer  la  liaison  et  le  passage  que  Ion  remarque  entre  les  dif- 
férentes couches  du  bassin  parisien:  de  même  que  les  fausses 
glaises  sont  la  continuation  à  un  autre  niveau  des  argiles  plasti*- 
ques,  de  même  les  couches  lacustres  moyennes  tt  supérieur*  s 
peuvent  être  considérées  comme  la  continuation  du  calcaire  gros- 
sier; car  si  le  phénomène  du  dépôt  de  ces  couches  a  plusieurs  fois 
été  troublé,  il  ne  paraît  pas  pour  cela  avoir  été  jamais  entièrement 
interrompu  :  seulement ,  la  nature  du  liquide  changeait ,  de  salées 

(i)  Il  me  paraît  iuclubîtable  que  les  Ugnites  tertiaires  ne  sunt  en  géné- 
ral autre  oliose  que  des  tourbes  pyrilcuses  anciennes. 
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les  eaux  devenaient  douces  par  suite  de  Taction  incessante  des 
sources ,  et  vice  versd.  Je  dois  d'ailleurs  faire  ici  une  remarque 
qui  n'est  pas  sans  importance  :  en  général ,  le  passage  des  couches 
d'eau  douce  aux  couches  marines  est  assez  brusque  et  tranché, 
tandis  que  celui  des  couches  marines  aux  couches  d'eau  douce 
est  ordinairement  insensible  et  progressif . 

A  toutes  les  époques,  et  cela  a  encore  lieu  de  nos  jours,  mais 
a  ver  iiioins  d'éuergie ,  les  sources  ont  apporté  dans  ces  flaques 
d^eau  Qu  ces  lacs  des  matières  sédimeutaires  qu'elles  ramenaient 
de  rintérieur.  Ces  matières  se  sont  déposées  et  tassées  horizon- 
talement, parce  qu'elles  sortaient  de  tous  les  points  du  fond  des 
lacs  (ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  dépôts  d'attérissement,  ceux-ci 
s'accumulant  en  couches  inclinées  principalement  à  l'embou- 
chure des  fleuves),  et  elles  remplirent  ainsi  plus  ou  moins  com- 
plètement les  bassins  où  elles  étaient  entraînées,  et  selon  la  quan- 
tité qui  en  était  charriée*  :  mais  elles  ne  sont  en  définitive  que 
des  portions  de  terrains  plus  anciens  redissoutes  par  les  eaux  et 
transportées  par  elles.  Les  sables  verts  glauconicux  qu'on  trouve 
enveloppant  souvent  les  argiles  plastiques,  ainsi  qu'en  dessons  et 
en  dessus  du  calcaire  grossier,  ne  présentent-ils  pas  la  plus  grande 
analogie  avec  les  sables  verts  de  la  craie  ?  Ces  argiles  et  les  fausses 
glaîtfis  pourraient  n'être  autre  chose  que  le  gatik,  ou  même  des 
argiles  plus  anciennes  renia  niées.  Le  calcaire  grossier  a  peut-être 
sou, origine  dans  les  terrains  secondaires  iuféiieurs;  les  marnes 
lacustres  moyennes  offrent  tous  les  caractères  de  la  craie ,  tantôt 
pure,  tantôt  mêlée  d*argile.  Le  gypse  tertiaire  peut  être  con^tidéré 
comme  du  gypse  ancien  rapporté  à  la  surface.  Enfin,  parle  moyen 
des  sources  ou  siphons  naturels ,  on  peut  expliquer  sans  effort  et 
sansavoir  recours  à  aucun  autre  moyen  que  ceux  employés  encore 
aujourd'hui  parla  nature,  l'abondance  dans  les  terrains  tertiaires 
de  certaines  matières,  comme  le  fer  sulfuré,  la  silice,  etc.  Le  fer 
sulfuré  peut  provenir  des  sables  verts  de  la  craie,  ou  même  des 
schistes  de  transition  ;  la  silice  (silex  noir  ou  blond,  calcaire  sili- 
ceux, silex  carié)  a  été  dissoute  par  les  eaux  des  sources,  qui,  dans 
les  temps  géologiques,  devaient  être  toutes  plus  ou  moins  ther- 
males. 

Coupe  n"  a. 

Cette  coupe  est  la  reproduction  de  la  précédente^  mais  elle  re- 
présente le  bassin  parisien  après  le  creusement  des  vallées,  c'est- 
à-dire  dans  son  état  actuel. 

Elle  fait  cohiprendrc  la  forme  générale  en  amande  des  argiles 
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plastiques ,  du  calcaire  grossier,  du  gypse ,  etc. ,  et  explique  par- 
faitement la  disposition  en  forme  de  coin  des  sables  inférieurs, 
moyens  et  supérieurs,  placés  par  lambeaux  à  la  base  et  à  rextréniité 
de  ces  couches  amygdaloides.  Cette  disposition  singulière,  sur  la- 
quelle j*ai  appelé  plusieurs  fois  Tattention  des  observateurs ,  no- 
tamment dans  ma  communication  du  21  novembre  1842 ,  prouve 
que  ces  lambeaux  de  sable  sont  les  restes  de  la  partie  inférieure 
des  dunes  tertiaires  dont  la  masse  centrale  a  été  enlevée  par  une 
dénttdation  récente. 

On  voit  en  effet  que  chaque  vallée  correspond  à  l'emplacement 
de  ces  dunes ,  car  la  cause  dénudante  trouvant  dans  les  sables  in- 
cohérents qui  les  composaient  une  résistance  moindre  que  dans 
les  couches  pierreuse^  ou  argileuses ,  les  a  emportés  et  dispersés 
avec  une  grande  facilité,  et  à  leur  place  a  creusé  des  encaissements 
plus  ou  moins  larges  et  profonds,  plus  ou  moins  irréguliers,  selon 
la  forme  et  l'étendue  des  couclies  solides  intercalées  entre  ces 
dunes.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  dire,  dans  un  mémoire  où  je  recher- 
chais la  cause  et  les  effets  de  cette  dénudation,  que  le  tracé  des  val- 
lées tertiaires  paraissait  avoir  été  déterminé  par  des  causes  locales. 
Et  en  effet,  là  où  les  matières  meubles  et  incohérentes  comme 
les  sables,  n'étaient  pas  recouvertes  de  couches  solides  et  épaisse.^, 
elles  ont  été  enlevées  sans  difficulté,  et  à  leur  place  se  sont  établis 
des  encaissements,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  ;  là,  au  contraire, 
où  ces  sables  étaient  recourerts  par  des  couches  solides^  celles-ci 
ont  été  pour  eux  comme  une  espèce  de  toit  qui  les  a  garantis  de 
l'enlèvement. 

Ainsi  s'expliquent  naturellement  l'isolement  de  certaines  col- 
lines composées  de  bancs  solides ,  comme  les  collines  gypseuses  des 
environs  de  Paris,  et  la  position  du  calcaire  grossier  formant  le 
courorinement  de  collines  entièrement  composées  de  matières 
friables  et  intohér entes;  ainsi  s'expliquent  la  disposition,  l'éten- 
due, la  profondeur  et  la  direction  des  vallées,  leur  forihe  générale 
en  gouttière,  et  l'on  remarquera  que,  comme  les  dunes  tertiaires 
dont  elles  occupent  aujourd'hui  la  place,  elles  ont  toutes  une  di- 
rection à  peu  près  de  l'E.  à  l'O. 


Séance  du  Q  Jéi^rier  1843. 

PRESIDENCE    DE    M.    ALC.    D*ORBIGNY. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Rabvsky,  lieutenant  des  mines  au  service  de  la  tlussiei 
rue  de  Vemeuil,  3 1 ,  à  Paris,  prés(*nlé  par  MM.  de  Verneiiil   * 
et  Aie.  d'Orbigny. 

LucE,  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  63  ^ 
présenté  par  MM.  Viquesnel  ei  Rozet. 

HoMMAiRE  DE  Hell,  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Louis- 
le-Grand,  n®  4,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Millet  et  Aic^ 
d*Orbigny. 

t)oAZAN  (Paulin-Jules),  chancelier  du  consulat  de  France 
àPalma,  îles  Baléares,  présenté  par  MM.  G.  Prévost  et  Hu- 
gard. 

DONS    ^AlTS    A    LA    SOUBTE. 

La  Société  reçoit: 

De  la  pari  de  M.  Aie.  d'Orbigny»  sa  Paléontologie  fran- 
eaùe,  10*  livraison  des  Terrains  jurassiques,  et  les  67*  et 
58*  livraisons  des  Terrains  crétacés. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d^Oibigny ,  Dictionnaire  universel 
JT histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la  publication,  tome  III, 
31*  livraison. 

De  la  part  de  M.  J.  Balsamo  Orivelli ,  son  ilemoria  per 
servire  aWillustrazione  dei  grandi  mammiferi  fossili  esistenti 
neWI  R,  Gabinetto  di  Santa  Teresa  in  MilanOy  etc.,  in-â<>^ 
23  pages.  Milan,  1 842. 

De  la  part  de  M.  A.  Catullo»  son  ouvrage  intitulé  :  Sulle 
caverne  di  Costa jul  nelUcentino  (extrait  des  Nouvelles  annales 
des  sciences  naturelles  de  Bologne,  ln->8<>,  16  pages. 

De  la  part  de  M.  Yalérius  Catullo  : 

P  Ses  Nota^  etc.  (Notes  sur  quelques  faits  relatifs  à  la 
géognosie  des  Alpes  Venètes)^  in-8%  8  pages  (extrait  des 
tomes  II  et  IV  du  Journal  des  Sciences ^  lettres  et  arts  de  la 
Bibliothèque  italienne,)  Milan,  1842. 

2®  Reclami  ed  osservazioni^  etc.  (Réclamations  et  obseiira- 
tions  sur  la  géognosie  des  Alpes  Venètes.)  In-8®9  31  pages. 
Padoue,  1842. 

De  U  part  de  M.  A,  Sismonda^  ses  Osservazioni,  etc.  (Ob^ 
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servations  géologiques  sur  les  terrains  tcrliaires  et  crétacés 
du  Piémont.)  in-4%  65.  pages,  une  planche»  (exirait  du  vo- 
lume V,  série  2*  des  Mémoù^s  de  V Académie  des  sciences  de 
Turin), 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivant(*s  : 

Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences ^  1843,  1''  se- 
mestre, tome  XVI,  n^*  4  et  5. 

Mémorial  encyclopédique,  n*  de  décembre  1842. 

L'Institut,  n*"  474  et  475. 

L'Écho  du  Monde  saçant^  n"'  7  —  10. 

Le  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
A/ojcoii,  année  1842,  n*  3,  2  planches. 

The  Athenœum,  n»«  7»6,  797. 

The  Mining  Journal,  n~  888, 389. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  Eugène  Robert ,  une  Vue 
générale  du  cap  Nord  (Norwége),  demi-feuille. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  E. 
Robert  : 

Dans  le  reniai*quable  discours  que  M.  Murchison  vient  de  faire 
à  la  Société  géologique  de  Londres,  sur  les  progrès  de  la  géologie 
pendant  Tannée  1841,  ce  savant,  à  l'occasion  de  la  théorie  des 
glaciers,  des  rochers  polis  et  striés,  des  blocs  erratiques,  etc.,  a 
cherche  à  faire  la  juste  part  des  personnes  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  se  sont  le  plus  occupées  de  ces  objets,  et  pour  la  sienne, 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  avons  déjA  présenté,  M.  de  Yerneuil  et  moi,  quelques 
»  résultats  nouveaux,  fruits  de  notre  premier  voyage  en  Russie. 
V  Nous  cherchâmes  à  montrer  que  la  théorie  des  glaciers  alpins 
N  est  entièrement  inapplicable  aux  vastes  régions  du  nord  de  la 
M  Russie,  quoiqu'il  y  ail  des  surfaces  polies  et  rayées,  et  quoique 
N  des  blocs  erratiques  se  trouvent  répandus  sur  un  immense  es- 
»  pace  en  groupes  isolés.  » 

M.  Murchison  ajoute  :  «  Nous  cherchions  à  ramener  la  théorie 
N  des  glacialistes  à  la  considération  de  ce  seul  fait  capital,  que 
M  durant  l'époque  de  la  dispershn  des  blocs,  une  grande  partie  de 
»  notre  continent  était  sous  la  mer.  » 

N'ayant  pas  eu  l'honneur  d'être  meiuionné  dans  le  mémoire 
de  M.  Murchison,  il  ne  faut  rien  moins  que  la  grande  ré^ 
putation  du  géologue  anglais,  et  Timportance  qu'a  prise  la  ques- 
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lion  dont  il  s'agit ,  pour  me  déterminer  à  prier  la  SociPtë  de 
vouloir  bien  me  permettre  de  lui  faire  connaître  quelques  pas- 
sages de  mes  recherches  sur  le  même  sujet;  j'espère  par  là  lui 
prouver  que  je  n'y  suis  pas  tout-à-fait  étranger  (1}  et  que  depuis 
long-temps  j'ai  avancé  des  choses  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  ce  que  je  lis  dans  les  publications  récentes  de  quelques  uns 
de  mes  confrères  (2). 

Dans  la  séance  du  !•' juin  1840  (3),  précisément  à  l'époque  où 
MM.  Murcfaison  et  de  Yerneuil  se  rendaient  en  Russie  pour  la 
première  fois,  et  allaient,  comme  moi,  de  Saint-Pétersbourg  à 
Arkangel,  et  de  cette  ville  à  Mijnij -Novgorod,  je  soumettais  à  la 
Société,  dont  j'ai  l'honneur  ^e  faire  partie,  les  réflexions  suivantes  : 
«  D'après  la  position  de  la  plupart  de  ces  grands  blocs  erratiques , 
»  à  peine  roulés^  je  ne  puis  m'empécherde  renouveler  une  opinion 
»  que  j'ai  déjà  émise  à  l'égard  de  ceux  delà  Scandinavie ^4^  :  c'est 
»  qu'ils  me  paraissent  tous  avoir  été  transportés  pardes  glaces,  les- 
M  quelles,  après  les  avoir  arrachés  aux  dernières  ramifications  des 
»  Alpes  Scandinaves  dans  les  gouvernements  d'Olonetzetd'Arkan- 
»  gel»  les  auraient  déposés  ou  laissés  échouer  sur  les  pentes  et  les 

(i)  On  peat  en  avoir  la  preuve  :  !<>  dans  les  inslnictionft  géologiques 
qui  ont  élé  douuécs  par  M.  Èlie  de  Beaumont ,  luea  à  l'Académie  des 
•cicuces»  le  sS  avril  i838; 

a*  Dans  le  rapport  de  M.  Gordier  sur  mes  observations  géologiques 
faites  dans  le  Nord  ,  lu  à  la  même  Académie ,  le  a6  avril  i84i  t 

&>  Et  même  dans  ceux  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  M.  Dnrocher,  lu  lo 
17  janvier  1842  ,  et  sur  M   Bravais,  lu  le  3 1  octobre  de  la  même  année. 

(3)  Ainsi,  par  exemple  M.  Durocher,  (rapport  précité]  dit  &  Tocca- 
sion  des  stries  en  Finlande  1  «  'Qu*U  est  extrêmement  remarquable  de 
j»  voir  que  teur  direction  esf  à  peu  préi  eelle  des  prineipdU»  valléet  et  des 
9  primeipau»  lacê,  n 

Bien  avant  ce  géologue ,  et  dans  une  lettre  adressée  à  TAcadémie  des 
acienccs  en  1839,  imprimée  peu  de  temps  après,  j'ai  dit  :  a  Que  les 
»  sillons  sont  parallèles  entre  eux,  quels  que  soient  les  conlournemcnts 
»  polis  et  usés  des  rocbers,  et  qu'ils  courent  précisément  dans  le  sens  de  la 
»  direction  générale  de$  montagnes  et  des  cours  d*eau  (lacs  et  rivières)  de  la 
»  Scandinavie»  » 

Je  pourrais  encore  établir  d'autres  rapprocbeuieuts  cnire  les  idéo!>  de 
M.  Durocber  et  les'miciincs  ,  mais  je  me  tiens  à  celui  ci.  Si  ce  géologue , 
qui  m'a  succédé  dans  ic  Nord  ,  n*a  pas  eu  conuaiësaucc  de  mes  recher- 
ches ,  cela  prouvera  an  moins  que  j*aî  eu  le  bonheur  de  voir  ou  de  peu  - 
serdela  même  manière. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  giologique  de  France,  t.  XI ,  p.  3i4* 

(4)lbid«  t.  IX ,  p.  118,  année  iSSy. 
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»  crêtes  sablonneuses  ou  calcaires  des  collines  qui  nous  les  pré- 
»  sentent  aujourd'hui,  et  cela  à  une  époque  où  la  mer  occupait  une 
»  grande  partie  de  la  Russie  y  et  laissait  flotter  des  champs  de  glace  ^ 
»  comme  on  le  voit  encore  autour  du  Spitzberg,  de  la  Nouvelle- 
»  Zemble,  etc.  » 

Plus  tard  y  en  réponse  au  mémoire  de  M.  Renoir,  dans  la  séance 
du  3  mai  1841  (l),  je  demandais:  «  Où  placera^t^on  le  point  de 
»  départ  de  tant  de  glaciers  si  larges  y  si  étendus?  où  les  adossera^-' 
»  on  pour  quils  aient  pu  s'épancher  sur  les  plaines  immenses  de  ia 
*  Russie?  Car  il  n'y  a  pas  moins  de  100  à  200  lieues  de  distance 
»  entre  la  crête  des  Alpes  Scandinaves  susceptibles  d'amonceler 
»  des  neiges,  et  les  collines  de  sable  et  de  cailloux  roulés  (préten- 
»  dues  moraines  des  glacialistes)  et  les  blocs  erratiques  que  i'oa 
»  rencontre  bien  avant  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  » 

J'avais  même  adressé  de  Hambourg,  en  1839,  à  l'Académie  des 
Sciences,  une  lettre  qui  résumait  les  nombreuses  observations  qtie 
j'avais  faites  sur  ce  sujet  depuis  1835,  époque  de  mon  premier 
voyage  dans  le  Nord,  et  que  je  continue  de  publier  à  l'heure  qu'il 
est.  J'écrivais  entre  autres  choses  que  je  ne  veux  pas  rapporter  ici, 
dans  la  crainte  d*abuser  des  moments  de  la  Société  :  «  Que  la  mer 
»  Glaciale  avait  recouvert,  à  n'en  pas  douter,  la  pins  grande  partie 
»  du  nord  de  TEurope,  de  l'Asie,  et  même  de  l'Amérique  du  Nord, 
»*  alors  que  toute  la  Scandinavie  n'était  qu'un  archipel  (les  mille 
»  îles,  suivant  une  ancienne  tradition).  Les  glaces  flottantes,  forcées 
»  aujourd'hui  d'échouer  sur  les  plages  sablonneuses  et  septentrio- 
»  nales  du  continent  que  nous  habitons ,  indépendamment  de 
»  la  cause  physique  qui  tend  à  pousser  les  eaux  glacées  du  pôle 
»  vers  les  mers  tièdes  des  tropiques  ;  ces  glaces,  disais-je,  ont  dû 
M  parcourir  déplus  grands  espaces  qu'aujourd'  hui;  elles  ont  pu, 
»»  suivant  le  caprice  des  vents  et  des  courants,  pénétrer  asse^  avant 
w  vers  le  S.,  conune  cela  se  voit  encore  de  nos  jours,  en  jonchant 
H  le  Bo\y  jusque  dans  le  coeur  de  la  Russie  et  en  Allemagne^  de  blocs 
u  primitifs  arrachés  par  elles  aux  Alpes  scandinai^es  et  aux  monts 
N  Ouraliens,  n 

Or  donc,  si  l'on  veut  avoir  égard  aux  documents  publiés,  1rs  seuls 
qui,  suivant  M.  Arago,  aient  une  valeur  irrécusable  dans  les  ques- 
tions de  priorité  (M.  Murchison  avoue  lui-même  qu'il  ne  cherche 
que  depuis  trois  ans  la  vera  causa  des  phénomènes  dont  il  a  tant 
parlé  dans  son  travail),  je  crois  avoir  été  un  des  premiers,  non  pas 
à  appeler  l'attention  sur  les  rochers  polis  et  striés,  sur  les  ases 

(i)  BuUeiin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XII .  p*  97 1* 
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(ôiar»),  et  sur  les  bioç^  erratiques  conou»  et  décriis  depuis  long- 
temps* mais  bien  à  envisager  la  cause  qui  a  produit  toutes  ces 
choses  y  d^uue  façon  qui  commence  assez  à  être  goûtée  aujour- 
d'hui, et  tend  définitivement  à  s^àpjitier  phénomène  erratique  (1). 

Ainsi  j'ai  avancé  depuis  sept  ou  huit  ans  :  l"*  que  les  collines  de 
sable  du  N.,  ou  ôsars,  comme  on  les  appelle  vulgairement,  ont  été 
formées  au  sein  des  eaux  de  la  mer  par  TefFet  des  courants,  phéno- 
mène encore  en  action; 

2^  Que  les  blocs  erratiques  avaient  eu  pour  radeaux  des  glaces 
flottantes,  et  étaient  tombés  là  où  ils  gisent,  phénomène  encore  en 
action; 

Z"^  Que  la  nier  me  semblait  polir,  canneler,  creuser,  rayer  des 
rochers,  de  manière  à  leur  faire  prendre  la  physionomie  de  ceux 
qui  s'offrent  aujourd'hui,  un  peu  au-dessus  de  son  niveau,  sur 
toiites  les  côtes  de  la  Scandinavie. 

Ne  pouvant  admettre  l'explication  qu'on  a  cherché  à  donner 
jusqu'à  présent  de  la  cause  des  stries  ou  rayures,  la  plus  difficile  de 
toutes  à  expliquer,  je  l'avoue ,  j'ai  cru  devoir  encore  l'attri- 
buer à  Tordre  de  choses  actuel ,  en  me  fondant  principalement  sur 
ce  que  les  rochers  polis  et  rayés  forment  comme  une  ceinture  tout 
autour  de  la  Scandinavie,  de  l'Islande  même,  tandis  qu'on  ne  voit 
pas,  que  je  sache,  de  traces  semblables  dans  l'intérieur  proprement 
dit  des  terres,  bien  que  les  plateaux  soient  quelquefois  à  un  ni- 
veau inférieur  à  celui  que  des  eaux  puissantes  ont  évidemment 
atteint  sur  des  côtes,  traces  qui,  ce  me  semble,  auraient  dû  secon- 
server  aussi  bien  là  qu'ailleurs,  s'il  y  en  avait  eu  réellement  ; 

4*  Enfin  je  n'ai  pas  craint  de  m'élever  coatre  la  supposition 
d'une  immense  catastrophe  ou  d'un  cataclysme  invoqué,  pour  ex- 
pliquer tous  ces  faits,  et  je  l'ai  traitée  de  fiction  caressée  par  des 
espriis  amis  de  tout  ce  qui  a  un  cachet  merveilleux,  tels  que  le 
magnétisme  à  grande  distance,  le  phalanstère,  rhomcec^athie,  le 
métamorphisme,  etc« 

Le  tribunal  de  l'inquisition  n'est  plus  là,  pour  nous  forcer  à  ava- 
ler de  l'eau  jusqu'à  ce  que  nous  ne  doutions  plus  du  déluge.  Je 
ne  suis,  quant  à  moi,  grâce  à  Dieu,  ni  glacialiste  ni  diluviMis^» 
mais  bien  pour  le  repos  passé ,  présent  et  futur  de  cotre  bonne 
planète,  ou,  en  d'autres  termes,  pour  les  phénomènes  naturels  et 
accessibles  aux  sens. 
-•  »  >  >  w  i        »  ■.    ■     - 1  ..        ., 

(i)  M.  Elic  de  Beaumont,  à  qui  nous  devons  ccUc  heureuse  désigna- 
lion  de  pfiénoméne  erratûjue,  subslîluéc  à  celle  de  phénomène  diluvien,  a  aussi 
donné  au  sol  qui  eu  porte  des  traces  le  noai  de  terrain  erratique. 
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Compte  des  recettes  et  dépenses  faites  pendant  Vannée  1843 , 
pour  la  Société  géologique  de  France^  présenté  par 
Hardouin  Michelin,  trésorier. 

RECETTE. 
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COMPTE. 

• 

g 

S 

1 

Oi 

S 

l 

s 
< 

Acenl 

1,800  . 
800  • 
200  ■ 
200  • 
250  t 
900  . 
850  i 
150  ■ 
100  • 
400    ■ 

S.800  • 
600    a 

1,500    • 

s,sso  • 

1.100    • 
800    < 

160     » 
600    • 

1,000 

800 

205 

ISl 

MO 

190 

800 

84 

125 

429 

S.516 

65S 

2.SS6 

2,051 

1,111 

600 

150 
1.905 

• 

20 

• 

05 

05 

70 

60 

96 
25 
05 
70 
60 
50 
80 
15 
70 

• 
■ 

■ 

• 
08 

■ 

9 

41 

65 

> 

28,^ 

* 

1.H8 

• 
■ 

• 
■ 

s 

a 

• 

95 

• 

80 

40 

05 

• 

■ 

80 

a 

a 

70 

* 

■ 

» 
■ 

« 

•  a 

•  90 
S   • 

■     a 
60    06 

•  •• 

•  • 
a     B 

Vt     25 
29    05 

a      • 

68    50 

886    50 

s     • 

11    15 

200    70 

•  > 
1,806    a 

Garçon  de  barein. 

Travaui  eiiraordioairefl. 

Mobilier.  •••...... 

Dépcnaet  diveiMi. 

Porto  de  lettret.  •*.. 

18 

Bibliotbtqae. 

loipreeûona  et  lithographie*  dÎTeraei^    .  . 
Collerliona. ..   •.   ....   ........ 

ChaufTage,    éclairage 

Bulletin 

Port  dddit . 

Acbat  de  Hémoirea.  ........... 

Dépensée  auppléBcnteirea  deadiis.  .... 

Loyer,  conlribationa .  aararancea 

Change  et  retour  dea  nandai» 

Semon  extraordinaire  (  frais  de  voyage  de 

l'Agent) 

Plaeemcnl  des  eaoitaui 

To(aux 

16.350    ■ 

1 
1G.055 

70 

2.286 

70 

1   2,599    40 
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COMPARAISON. 


La  Dépense  présumée  était  Uc ]6,35o     » 

Celle  faite  montant  & i6,65ô     70 


Il  7  a  an  excédant  de. 


3o5     70 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  5i  DÉCEMBRE  i84a. 

La  Recette  totale  étant  de 18,907     4^ 

El  la  Dépense  de 16, 655     70 


Le  reste  en  caisse  audit  jour  est  de i,55i     75 


COTISATIONS  RBIIBOURS^BS  ET  PLACB9IENTS  DB  CAPITAUX. 


Antérieorement  k  1849. .  •  • 
Pendant  ladite  année 


Totaux 

Legs  Roberton 

Total  des'capitauz  reçns. .  • 

«.ACmilITS  Df  ACBATS  01  BBRTBS. 

890  fr.  —  Antérienrement  &  i849.  • . . 
80      —  Pendant  Tannée 


nOMBRB 
01  COTISATIORS. 


TALBOa. 


7,800  fr.  »  c. 

1 ,800  M 


9,600       » 
ia,6oo      9 


39,900 


970  fr- 


En  avance  de. 


Paris ,  ce  9  jantier  i843. 


90,468  fr.  900.  S 
i  ,905      a 


99,573    90 


173     90 


U.  MICHELIN,  trrSsorier. 


M.  Walferdin  fait,  au  nom  de  la  commission  de  comptabi- 
ité,  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  vérification  des  comptes  de  1842. 

Après  trois  années  d'exercice,  votre  trésorier  a,  dans  Tune 
des  séances  précédentes,  présenté  le  compte  des  recettes  et 
dépenses  faites  pendant  la  dernière  année  de  sa  gestion. 
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Nous  avons  élé  chargés,  M.  de  Roissy,  M.  Delafosse  et 
moi,  de  le  vérifier,  et  de  vous  rendre  compte  du  résultat  de 
notre  examen. 

RECETTE. 

La  recette  présumée  pour  Tannée  1842  était  de  16»8â5  f. 

Elle  s'est  élevée  à  18,207  fr.  45  c. 

Quoiijue  ia  recette  réalisée  présente  un  excédant  sur  celle 
qiii  avait  été  prévue,  il  y  a  cependant  eu  deux  diminutions 
qui  méritent  de  vous  être  signalées. 

La  première  porte  sur  les  cotisations  de  l'année  courante 
qui  a*ont  point  été  entièrement  recouvrées  ;  elle  est  de 
1,095  fr.»  à  reprendre  en  charge  dans  les  prévisions  de 
recette  pour  1843;  et  la  seconde  est  relative  à  la  recette 
extraordinaire  à  laquelle  devait  donner  lieu  la  publication 
du  Mémoire  sur  le  département  de  1* Aisne.  Les  exemplaires 
de  ce  mémoire,  dont  le  ministère  des  travaux  publics  doit 
rembourser  intégralement  le  prix»  n'ayant  pu  lui  être  livrés 
dans  les  délais  prévus,  il  ne  sera  fait  recette  de  ce  prix 
quen  1843. 

D tm  autre  côté,  les  cotisations  9rri|érées  ont  présenté  un 
accroissement  de  recette  de  1,391  fr.  70  cent.  Gela  tient 
surtout  à  ce  que,  pour  en  faciliter  le  remboursement,  les 
mandats  sur  l'étranger  ne  sont  tirés  que  tous  les  deux  ou  trpi^^ 
ans,  et  à  ce  qu'ils  l'ont  été  pendant  Tannée  1842. 

Les  cotisations  capitalisées^  qui  dispensent  de  la  cotisation 
anpuelle  de  30  fr.,  au  mojen  du  versement  fait  en  une  seule 
ibis  de  la  «omme  de  300  fr.,  se  sont  élevées  à  6  au  lieu  de  2  ; 
il  en  est  résulté  une  augmentation  dan^  les  recettes  de  la 
somme  de  1>200  fr. 

Les  droits  d*entrée  pour  l'admission  des  nouveaux  mem- 
bres  avaient  été  évalués  à  500  fr.  ;  45  membres  ont  été  ^dmis 
en  1842»  et  le  surcroit  de  recettes  effectuées  pour  cet  objet 
a  été  de  500  fr. 

Enfin  la  vente  du  Bulletin  et  celle  des  Mémoires  ont  dé- 
passé de  1 ,078  fr.  25  cent,  la  somme  qui  avait  été  prévue. 

Eu  définitive,  l'excédant  des  recettes  sur  les  prévisions  a 
été  de  1,352  fr.  45  cent. 
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DÉPENSE. 

A  de  légères  difFérences  près»  soit  en  plus,  soit  en  moins, 
la  plupart  des  chiffres  de  la  dépense  sont  conformes  à  ceux 
qui  avaient  été  proposés  pour  I8i3.  Nous  nous  arrête- 
rons seulement  aux  difTérences  les  plus  notables. 

Abt.  13.  Le  surcroit  de  dépense  de  836  fr.  60  cent,  pro- 
vient de  la  vente  d'un  plus  grand  nombre  qu'il  n'avait  été 
prévu  d'exemplaires  des  mémoires,  dont  chaque  volume  est 
livré,  comme  on  sait,  aux  membres  de  la  Société  à  un  prix 
de  beaucoup  inférieur  au  prix  de  revient. 

ART.  14.  Il  y  a  eu  au  contraire  une  diminution  considé- 
rable sur  les  dépenses  supplémentaires  qui  avaient  été  votées 
pour  la  publication  des  Mémoires;  et  cela  lient  en  partie  à  ce 
qu'il  reste  à  acquitter  en  1 843  une  somme  de  600  fr.  environ. 

Art.  16.  Les  frais  de  change,  évalués  à  la  somme  de 
300  fr.,  se  sont  élevés  à  celte  de  «566  fr.  70  cent.|par  suite 
de  la  dépense  à  laquelle  a  donné  lieu  le  retour  d*un  grand 
nombre  de  mandats  qui  ont  été  tirés  sur  l'étranger,  et  qui 
uont  pu  être  acquittés. 

Les  difficultés  qu'occasionne  le  mode  de  recouvrement  des 
sommes  dues  par  quelques  membres  étrangers  ont  déjà  été 
signalées  plusieurs  fois  à  l'attention  de  la  Société,  et  le  ri^o- 
ment  parait  être  venu  de  prendre  à  cet  égard  un  parti  défi* 
nitif,  afin  d'éviter  des  dépenses  qui  se  renouvellent  inces- 
samment et  sans  utilité. 

Votre  commission  vous  propose  d'examiner  si,  tout  en 
respectant  le  principe  d'égalité  qui  fait  la  base  de  notre  rè- 
glement, il  n'y  a  pas  lieu  d'inviter  formellement  les  membres 
étrangers  dont  les  mandats  ont  été  retournés,  à  user  de  la 
faculté  accordée  par  le  règlement,  dans  la  vue  »  surtout,  de 
faciliter  les  recouvrements  qui  présentent  des  difficulté^ 
réelles,  et  à  capitaliser  leur  cotisation  en  acquittant,  une 
(ois  pour  tontes,  la  somme  de  300  fr. 

Ces  membres  y  trouveraient  Tavantage  de  payer  en  dé- 
finitive une  cotisation  moindre  que  la  cotisation  annuelle, 
et,  de  son  côté,  la  Société  ne  serait  plus  exposée  à  acquitter 
des  frais  qui  tombent  ainsi  en  pure  perte  pour  elle. 
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Art.  18.  Les  placements  de  capitaux,  évalués  à  600  fr., 
ont  été  portés  à  1,905  fr.  par  suite  de  l'entrée  en  caisse  et 
du  placement  en  rentes  sur  TEtat  des  quatre  cotisations  ca- 
pitalisées dont  il  a  déjà  été  parlé. 

En  résultat,  la  dépense  présumée  était  de     16,3&0  fr.  00 
Celle  qui  a  été  faite  s'est  élevée  à 16,655       70 

Il  y  a  donc  un  excédant  de 305       70 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cet  excédant  de  dé- 
pense n'est  que  fictif,  et  qu*il  y  a  eu  au  contraire  économie 
sur  les  prévisions  du  budget  de  1842,  puisque  les  1,905  fr. 
placés  en  rentes  sur  TEtat  doivent  figurer  ici  en  dépense , 
bien  qu'ils  aient  été  employés  à  accroître  le  capital  dont  la 
Société  est  propriétaire  et  dont  le  montant  s'élève  aujourd'hui 
à  22,373  fr.  20  cent.,  et  produit  près  de  1,000  fr.  de  rente. 

En  résultat  définitif,  la  recette  totale  pour  1842  a  été 
constatée  à  la  somme  de 18,207  fr.  45 

La  dépense  à  celle  de 16,655       70 

Et  le  reste  en  caisse  au  3 1  décembre,  à       

reprendre  au  budget  de  1843,  est  de.  •  .   .       1,551       75 
qui  ont  été  remisa  M.  Yiquesnel,  nouveau  trésorier. 

Si  Ton  compare  les  recettes  opérées  en  1842  à  celles  qui 
ont  été  faites  pendant  les  années  antérieures,  on  voit  qu'il  y 
a  augmentation  sur  toutes,  à  l'exception  de  celle  où  le  legs 
généreux  du  docteur  Roberton  est  venu  en  accroître  sensi- 
blement le  chiffre,  et  contribuer  ainsi  à  assurer  l'avenir 
de  la  Société ,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  500  membres. 

Il  nous  reste  à  vous  proposer  de  voter  des  remerciements 
à  votre  ancien  trésorier  pour  les  soins  qu'il  a  donnés  pen- 
dant trois  années  à  la  surveillance  des  intérêts  de  la  Société, 
et  de  déclarer  M.  Michelin  quitte  et  déchargé  de  sa  gestion 
pendant  l'année  1842. 

H.  Walferdin»  rapporteur» 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adop- 
tées, et  la  proposition  que  fait  M.  Walferdin  d'inviter  les 
membres  étrangers  dont  les  mandats  ont  été  retournés,  à 
capitaliser  leurs  cotisations  en  payant  une  fois  pour  toutes 
la  somme  de  300  fr.,  est  renvoyée  à  l'examen  du  conseil. 
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M.  Viquesnel,  nouveau  trésorier,  donne  connaissance  à 
la  Société  du  budget,  tel  qu  il  a  été  discuté  et  arrêté  en  con- 
seil. 

Budget  pt-ésen té  par  Auguste  Viquesnbl,    trésorier, /^o;//- 
/es  Recettes  et  Dépenses  à  Jaif'e  pendant  Cannée  1843. 

RECETTE. 


m  m 


s 
« 

5 

6 
7 
8 


NATUBB  liES  RECETTES. 


Reliquat  du  rompis  prérédtnL    .    . 

t  Année  eonr«nte« 
Un«  foi»  payée». 

Droiu  d'enlisé 

Veille  do  Buliritn.   .  «   • 

—    de  Ménioirca. 

Renie»  sur  f  Etal 

Reeeiiea  divenei. 

*-       cxiraordioairca 


Toiaoz.    .   .    . 


BUDGET 
1S42. 


$15 

9,000 

1.S00 

iOO 

600 

500 

200 

600 

890 

50 

2.600 


16,955    • 


SOUMSS 

AD  H  IBM 

peur  1843. 


1.551    5.-) 

8,000 

1.600 

120 

600 

500 

260 
1,000 

970 

50 

1,650 


16.14t    55 


DÉPENSE. 


■a   I 


î3 


1 

2 

8 

« 

5 

6 

7 

8 

• 

10 

11 

12 

13 

14 
lA 

16 
17 

18 
19 


NATCRS  DES  DÉPENSES. 


I 


I 


Agent 

Garçon  de  bureau 

Travaux  exiraordinaire*.  .  , 

Mobilier 

IVpeivcs  diferM». 

Farudelelirci 

Bibliothèque . 

Impre»ion»  et  liiLographics  dÎTenea.    . 

CoÛeeiiona. •  •  . 

Cfaaurfage •  •  •  • 

Bulletin. 

Port  du  Bulletin ^  . 

Dépeneoa  cxtraérdiDaîree  pour  rétuniA  dri  pregrèa  de  la 

jcéologie 

Aebaia  de  Mimoiret 

DèpeDMeaupulèmentaircarelaiiTraBUX  Héoioirta. .  •  . 

I.ojer,  cooiribution»,  aKMiraoce.  . 

Change  et  retour  de  mandai*. 

SeMion  rxtraordioaira 

Placements  de  eapitaus 


Totaux. 


BOnCET 
1842. 


1.800 
800 

200 
20O 
250 
»0 
350 
150 
100 
400 
3,800 
600 


1,500 

S,H50 

1.100 

300 

600 


16,350 


SOMMES 

ALLoeéxt 

pour  1843. 


1,800 
800 
800 
200 
250 
200 
400 
150 
100 
400 

4,300 
700 

1.000 
1,600 
4,500 
1,150 
SOO 

600 


16.950 


_ 
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La  Rccelle  présumée  éUut  de i6,i4i     55 

Et  la  Dépense  présumée  étant  (le i5,95o       » 


Il  ri'»tcrail  nu  excédant  de 191     55 

TarU,  le  73  janvier  itf43. 

AuGtm  ViQLiESNEL. 

Le  budget  est  mis  aux  voix  et  adppté. 
M.  A.  Poniei  Ht  la  note  suivante. 

Nouif  elles  obsen^ations  sur  la  paléontologie  des  terrains  meubles 
de  la  Uinagne  d* jiui^ergne ,  par  A.  Pomel. 

Le  bassin  de  la  Limagne  d'Auvergne  est  une  des  mines  paléon- 
iologiques  les  plus  fécondes  de  la  France  ^  cependant,  malgré  les 
recherches  de  MM.  Bravard,  Croizet,  Jobert,  Bouillet  et  de 
liaizer,  et  les  nombreuses  espèces  recueillies  par  ces  nataraUstes, 
les  écrits  publiés  jusqu'à  ce  jour  donnent  des  idées  très  incom- 
plètes et  souvent  fausses  sur  la  paléontologie  de  cette  contrée. 
Depuis  quelques  années  j'ai  visité  avec  attention  tous  les  dépôts 
d'ossements  fossiles  déjà  décrits ,  et  dans  des  courses  nombreuses, 
souvent  faites  avec  M.  Bravard ,  j'ai  reconnu  de  nouVeaux  gise- 
ments qui  m'ont  fourni  des  espèces  encore  inconnues  et  des  ren- 
seignements précieux  sur  la  géologie  de  cette  contrée. 

Je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  des  populations  dont 
les  débris  sont  enfouis  dans  les  couches  meubles,  et  je  rappellerai 
d'abord  les  principaux  caractères  des  formations  qui  leur  sont 
contemporaines. 

Les  géologues  savent  qu'immédiatement  après  les  dépôts  de 
sédiments  tertiaires  de  F  Auvergne ,  cette  contrée  devint  le  théâtre 
d*uue  suite  de  paroxysmes  volcaniques  qui  préparèrent  l'appari- 
tion successive  de  roches  ignées  différentes.  D*abord  les  crevasses 
du  sol  donnèrent  issue  aux  roches  trachy tiques,  dont  les  débris 
triturés  formèrent  des  tufs  et  des  conglomérats;  puis  sortirent  les 
basaltes  et  leurs  tufa(wacke,  pépérite},  qui  virent  se  former  en 
même  temps  des  conglomérats  tracliy tiques  ;  enfin  vinrent  les 
laves  et  les  cônes  scorifiés^  d*oti  elles  coulèrent  en  longues  traî- 
nées dans  le  fond  des  vallées. 

w 

Suivant  M.  Roz.et,  chacune  de  ces  roches  aurait  fait  son  éntj)- 
tien  suivant  une  direction  particulière  et  à  des  époques  qui  coïn- 
cideraient avec  le  soulèvement  des  montagnes  :  ainsi  les  trachytes, 
dont  la  direction  est  ù  peu  près  celle  des  Alpes  occidentales ,  se-^ 
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raient  contemporains  de  leur  soulèTement  ;  la  sortie  des  basaltes 
sur  une  ligne  £.-0.  serait  le  résultat  de  la  même  force  qui  a 
soulevé  la  cliaine  des  Alpes  autrichiennes;  et  les  laves,  dont  la 
direction  est  perpendiculaire  à  celle  des  basaltes,  seraient  en  Au- 
vergne les  anciens  produits  d'une  action  qui  se  continue  dans 
l'Italie  méridionale  par  des  phénomènes  semblables,  mais  avec 
une  intensité  bien  moindre. 

Les  vallées  les  plos  remarquables  de  la  Limagne ,  celles  qui 
descendent  dans  le  fond  du  bassin  perpendiculairement  à  la 
chaîne  volcanique ,  semblent  avoir  été  ouvertes  pendant  la  longue 
période  des  épancliements  basaltiques.  M.  Rozet  attribue  leur 
formation  aux  dislocations  de  la  même  époque.  On  ne  peut  aussi 
y  méconnaître  Faction  de  grands  courants  d'eau ,  dont  l'origine 
se  rattache  essentiellement  aux  phénomènes  volcaniques,  et  qui 
auront  profité  des  fissures  de  dislocation  pour  creuser  ces  canaux 
rectilignes,  en  entraînant  avec  eux  les  débris  désagrégés  par  les 
ruptures. 

La  violence  de  ces  courants  et  la  fréquence  de  leur  apparition 
sont  attestées  par  les  puissants  dépôts  d'alluvions  à  débris  de  tra- 
chy  te  et  basalte ,  qui  encombrent  le  fond  des  vallées ,  et  recouvrent 
les  flancs  ou  le  sommet  d'un  grand  nombre  de  collines.  L'étude 
de  ces  alluvions  est  devenue  des  plus  importantes,  depuis  que, 
dans  leurs  parties  les  plus  meubles ,  ont  été  découverts  de  grands 
dépôts  d'ossements  fossiles  de  mammifères  terrestres.  On  y  observe 
le  plua  souvent  :  1^  un  grand  dépôt  de  cailloux  roulés,  fortement 
agglutinés  par  de  l'oxide  de  fer  hydraté ,  et  présentant  tous  les  ca- 
ractères des  poudingues;  2^  des  couches  sableuses  formées  de 
ponces,  de  débris  de  trachyte  et  de  basalte,  et  très  rarement  de 
calcaires  marneux  et  de  roches  primitives.  L'oxide  de  fer  les  ci- 
mente sur  un  grand  nombre  de  points ,  et  s'y  montre  aussi  sous 
la  forme  de  pierres  d'aigle.  Toutes  ces  alluvions  offrent  par  leurs 
variations  de  puissance ,  de  nombre  et  d'étendue ,  et  par  leur  dis- 
position souvent  ondulée ,  tous  les  caractères  d'inondations  suc- 
cessives ,  passagères  et  violentes.  Toujours  composées  des  mêmes 
éléments  (trachyte,  basalte),  elles  supportent  et  recouvrent  les 
nappes  basaltiques  de  la  Limagne,  et  aux  environs  d'Issoire 
('Iles  s'étendent  sous  les  conglomérats,  et  les  divisent  en  plusieurs 
étages  en  s'y  intercalant.  C'est  par  ce  dernier  gisement  qu'on  a 
reconnu  que  les  tufs  ponceux  avaient  été  formés  i^endant  la  pé-' 
riode  basaltique. 

Les  débris  fossiles  recueillis  dans  ces  sables  volcaniques  s'élèvent 
aujourd'hui  à  un  nombre  prodigieux^  On  pourrait  dans  diverses 
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coUecttona  en  compter  9  à  10,000,  ayant  appartenu  à  ôô  espèces 
au  moins  de  pachydermes,  ruminants,  carnassiers  et  rongeurs. 
On  les  trouve  dans  quelques  parties  de  la  couche  entassés  pèle- 
mêle ,  sans  distinction  de  genre  et  d'espèce ,  et  quelquefois  avec 
une  profusion  telle  qu'on  ne  peut  y  remuer  le  sol  sans  en  décou- 
vrir. Réunis  alors  en  petits  amas ,  très  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres ,  ils  constituent  de  grands  dépôts ,  caractérisés  par  la  présence 
constante  de  coprolithes ,  et  d'un  grand  nombre  d'esquilles  rou- 
ges (1). 

Ces  grandes  alluvions ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  dilu- 
vium  de  M.  Buckland,  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  produites  que 
par  des  inondations  locales  et  successives  pendant  la  période  ba- 
saltique y  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  montrent  en  relation  avec 
les  roches  volcaniques.  Parmi  ces  dernières,  les  unes  semblent 
être  de  Tâge  des  trachytes  et  antérieures  aux  premières  dislo- 
cations de  ces  roches,  puisqu'elles  ne  contiennent  aucun  débris 
volcanique  ;  les  autres,  plus  modernes  que  celles  des  basaltes,  sont 
plus  récentes  que  les  laves  ;  cependant  elles  se  distinguent  encore 
assez  facilement  des  produits  semblables  de  réi>oque  actuelle. 

Les  caractères  de  ces  deux  formations  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables que  ceux  des  alluvions  que  nous  venons  de  décrire.  Des 
lambeaux  plus  ou  moins  considérables  de  couches  de  galets 
quarzeux  dont  la  surface  est  rougie  par  l'oxide  de  fer,  se  montrent 
souvent  sous  les  basaltes  les  plus  anciens  (plateau  du  Broc  ^  de  Par- 
dînes).  Sur  les  versants  de  quelques  collines,  où  on  les  observe 
aussi,  ces  alluvions  ne  constituent  pas  de  couches  proprement 
dites  ;  mais  leurs  éléments ,  étrangers  au  sol  de  la  Limagne ,  y  sont 
disséminés  en  très  grande  abondance.  Dans  les  environs  de 
Brioude,  sur  quelques  points  du  terrain  houiller,  et  dans  la 
partie  nord  du  bassin ,  à  la  base  des  montagnes  granitiques ,  elles 
reprennent  toute  leur  puissance ,  el  n'admettent  avec  elles  aucun 
galet  de  trachyte  ou  de  basalte.  M.  Lecoq  a  cru  les  reconnaître 
sur  les  trachytes  eu  place  du  Mont-Dore. 

Malgré  toutes  les  recherches ,  il  n'a  pas  encore  été  découvert 
dans  ces  alluvions,  du  moins  à  ma  connaissance,  de  débris  fossiles 
de  mammifères  terrestres;  mais,  chose  plus  remarquable,  on  y 
a  recueilli  des  oursins,  une  bivalve  marine,  et  des  bois  fossiles  de 


(i)  Noas  renvoyons  pour  Jc6  aatres  caractères  de  ces  gîsementê  a  la 
Monographie  de  la  montagne  de  Perrier,  par  M.  Bravard  ;  et  anx  Recherchée 
sur  Uê  OêumenU  foBsileB  du  département  du  Puy-de-Déme  ,  par  MM.  Groîzct 
et  Jolieii.  Clcnuoiil-Fcrraiid  ,   18^9. 
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mono  et  dicotylédones.  Le  mollusque  était  dans  un  galet  desilexi 
et  les  autres  fossiles,  silicifiés  aussi,  paraissaient  avoir  été  roulés 
long-temps  avant  d'être  déposés  sur  le  sol  de  l'Auvergne.  La 
présence  de  pareils  débris  dans  cette  contrée  et  sur  des  points 
assez  éloignés  les  uns  des  autres ,  est  d'autant  plus  extraordinaire 
que  les  terrains  marins  gisent  à  de  grandes  distances.  On  ignore 
encore  l'origine  des  galets  quarzeux  ;  leur  gisement  n'a  pas  été 
observé  duis  les  montagnes  voisines  (1). 

Après  les  éruptions  basaltiques  se  sont  formés  des  terrains 
meubles,  plus  circonscrits,  plus  variés  dans  leur  composition | 
et  présentant  encore  plus  que  ceux  de  cette  époque  les  ca- 
ractères de  formations  locales;  ce  sont  :  1«  desalluvions  limo- 
neuses formées  aux  dépens  de  toutes  les  roches  plus  anciennes^  et 
caractérisées  par  la  présence  de  scories,  pouzzolanes  et  fragments 
de  lave.  Leurs  éléments  ne  sont  plus  cimentés  par  Toxide  de  fer, 
dont  ils  ne  renferment  que  de  faibles  traces.  Au  village  de  Nés- 
cfaers ,  ces  alluvions,  presque  entièrement  privées  de  galets ,  re- 
posent au  pied  d'un  escarpement  de  la  lave  du  tartaret  et  sur 
des  blocs  qui  en  ont  été  détachés.  Dans  la  plaine  du  Marais ,  au 
nord  de  Clermont ,  le  sol  le  plus  superficiel  est  presque  entière-* 
ment  composé^  et  quelquefois  sur  une  grande  épaisseur,  d'une  terre 
noirâtre  à  débris  volcaniques,  mélangés  avec  des  marnes  calcaires. 
Lorsqu'on  se  rapproche  de  la  base  des  montagnes ,  les  pouzzo- 
lanes s'y  montrent  en  plus  grande  abondance ,  et  finissent  quel* 
quefois  par  dominer  entièrement.  D'après  ces  caractères,  il  est  fa* 
cile  de  reconnaître  que  ce  terreau  si  fertile  a  été  formé  après  les 
éruptions  des  volcans  à  cratères. 

2"  Cest  à  la  même  époque  que  la  base  et  la  croupe  de  plusieurs 
collines  calcaires  de  la  Limagne  ont  été  successivement  recouvertes, 
après  les  dégels  et  les  orages ,  des  attérissements  calcaires  et  ar- 
gileux qui  nous  empêchent  maintenant  d'en  étudier  les  anciennes 
formations.  On  y  voit  un  mélange  sans  ordre ,  bien  rarement 
stratifié,  de  débris  incohérents  des  terrains  qui  les  dominent.  Sur 
quelques  points  la  présence  de  sables  limoneux  semblerait  indi- 
quer un  phénomène  d'alluvion  ;  mais  une  grande  quantité  de 
fragments  anguleux  de  basalte ,  de  grès  et  de  calcaire  rappelle  le 
caractère  principal  des  attérissements.  Les  débris  meubles  renfer- 
ment souvent  des  concrétionssilicéo-calcaires,  assez  volumineuses, 
qai  présentent  la  forme  de  nodules  tuberculeux,  ou  de  cylindroi* 

(i)  Voyet  anc  noie  de  M.  Lecoq  Sur  la  découvtrie  de  débrU  organisais 
manuê  en  Auvergne.  Giermond-Ferrand ,  Tbibaod ,  iSSy. 
Soc.  Géol.  Toin.  XiV.  ^4 
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des  tortueux  ,  IraTersant  verticalement  des  couches  entières.  Leur 
intérieur  est  le  plus  souTent  feBdillé  en  étoilenient,  et  renferme 
des  fragments  dos  ou  de  petits  cailloux  qui  semblent  avoir  servi 
de  centre  d'attraction. 

Il  nous  aurait  été  quelquefois  très  difficile  d*éublir  Tâ^e  de  cet 
dépôts ,  si  nous  n'avions  eu  recours  aux  caractères  zoologiques. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  reconnaître  qu'ils  étaient  tous  con- 
temporains des  alluvions.  précédentes,  et  par  conséquent  posté- 
rieurs à  l'époque  balsatique.  Cependant  il  existait  à  cette  dernière 
époque  des  escarpements  considérables ,  aux  pieds  desquels  de 
semblables  dépots  auraient  pu  se  former  avec  d*autant  plus  de 
facilité,  que  les  talus  devaient  présenter  une  grande  quantité  de 
matériaux  désagrégés  par  les  dislocations  récentes  ;  mab  il  est 
probable  que  les  inondations  si  fréquentes  de  cette  époque  ont 
entraîné  sans  peine  des  débris  si  peu  adliérents,  tandis  que  les 
attérissements  plus  récents  n'ont  pu  être  détruits  par  des  causes 
d'une  intensité  bien  moindre. 

3^  Il  nous  reste  encore  à  parler  d'un  phénomène  que  de  nom- 
breuses et  récentes  observations  ont  démontré  être  plus  général 
qu'on  ne  Tavait  cru  d'abord.  Les  brèches  osseuses  existent  aussi 
en  Auvergne ,  mais  dans  des  terrains  tout-à-fait  récents ,  dfs  tra- 
.vertins  et  des  laves  de  volcans  à  cratères.  C'est  au  village  de  Coudes 
suc  l'Allier,  a  8  ou  0  kilomètres  d'Issoire,  que  gisent  les  pre- 
-intères.  Quelques  fentes  du  rocher  calcaire  ont  été  remplies  de 
fragments  plus  ou  moins  volumineux  d'aragonite,  de  travertin  , 
de  quarz  résinite  et  de  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  qui  ren* 
ferme  de  nombreux  ossements  et  remplit  les  intervalles  des 
morceaux  anguleux.  Tous  ces  débris  proviennent  du  terraiu 
même  dans  lequel  est  ouverte  la  brèche.  Nous  avons  observé 
dans  quelques  parties  du  travertin  des  fossiles  tout*à-fait  sembla- 
Lies  à  ceux  enfouis  dans  les  fentes,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'eai 
pas  écoulé  un  long  espace  de  temps  entre  le  dépôt  de  la  roche  et 
celui  des  débris  qui  ont  rempli  ses  cavités. 

Des  fissures  de  la  lave  vomie  par  le  cône  scorifié  de  Grave- 
noire  ont  été  aussi  remplies  par  des  sables  volcaniques  mélangés 
de  calcaire  pulvérulent,  et  dans  lesquels  on  a  découvert  des  fo^» 
siles  en  exploitant  une  carrière.  Ce  gisement  nouveau  est  situé 
près  du  village  d*Ohières,au  sud  de  Clermont.  La  plupart  des 
ossements  y  sont  encroûtés  par  une  légère  concrétion  de  carbonate 
calcaire  ;  les  espèces  sont  les  mêmes  qu'à  Coudes  et  que  dans  les 
divers  gites  d  alluvions  limoneuses  et  d'attérissement. 

£n  général ,  les  ossements  des  animaux  de  cette  époque  osit 
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présente  divers  degrés  d*altéraUon  suivant  la  nature  des  dé- 
tritus  qui  les  enveloppent.  D.inç   certains    attérissements ,  ils 
sont  pénétrés  d'infiltrations  calcaires,  qui  leur  ont  donné  une 
grande  solidité,  tandis  qu'ailleurs  ils  sont  tellement  friable^  qu'on 
ne  peut  les  recueillir,  et  qu'iU  toiY^bent  en  poussière  an  moindre 
cboc;  partout  ils  happeiU  à  la  langue  et  conservent  encore  beau- 
coup de  matière  animale,  car  ils  noircissent  promptement  lors- 
qu'on les  expose  à  l'action  d'un  feu  un  peu  intense.  Plusieurs 
fragments  présentent  la  trace  des  dents  de  carnassiers;   les  têtes 
articulaires  sont   souvent  rongées,  et  ont  parfois  totalement  dis- 
paru. Mais  on  ne  rencontre  avec  ces  débris  aucune  trace  de 
coprolitbi  s,  fossiles  si  abondants  dans  les  alluvions  ponceuses  et 
basaltiques.   Cependant  la  disposition  en  très  petits  amas  spbé- 
roldaux  des  ossements  de  petits  animaux  dans  les  gites  de  Coudes 
et  Meschers,  ])orterait  à  considérer  leur  accumulation  comme  le 
résultat  des  déjections  d'oiseaux  de  proie  nocturne^!. 

Les  derniers  terrains  que  nous  venons  de  décrire  avaient  d'a- 
bord été  considérés  comme  appartenant  à  l'époque  bistorique. 
Leur  formation  parait  en  effet  si  récente  que  nous  les  avons  dans  le 
principe  considérés  comme  tels  ;  les  fossiles  seuls  nous  ont  ensuite 
démontré  qu'ils  appartenaient  à  la  dernière  époque  géologique  : 
époque  dont  la  faune  présentait  des  caractères  différents  de  celle 
de  nos  jours.  Ces  faits  seront  rendus  évidents  par  le  tableau  que 
nous  donnons  de  la  liste  des  espèces  recueillies  dans  les  terrains 
basaltiques  et  dans  ceux  des  attérissements. 
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Tableau  comparé  des  espèces  fossiles  des  terrains  basaltiques  et 
eles  attérissements ,  brèches,  etc,^  de  la  Limagne, 


AC11  TDBnME«.  . 


IUMllfi?ITS*..  • 


Cab.m?orc9.  .  . 


InrarTiTonRs . . 


KOXGEUBS 


Oiseaux. 


Reptiles. 


Poissons 


E»pèr^  dr«  altnvioo»  b«Mllique«. 

filépliaiil ..  .. 

MastodoulA • 

Âiilhracolhérîuai. . . . . 

Ilippopolaine 

Sanglier. 
Tapir. 
Hhiiiocéros. 
GheTal. 

Bœafs 

Aalîlopcs. 

8  Cerfs  caloglocbis. . . .  • 
10  Cerfs  anoglochis 

.3  SicDéodontcs  (Félis). 
Féljs  proprement  dits. 

Hyènes 

Marie 

Loutre. 
Cliieus. 
Ours. 

Hérisson.  •  •  • 


1 
1 
1 
1 
1 
I 
1 
1 

2 
•i 


E«pèc«  dct  ■llériiwi 

9  Élépfaanta. 
I  Sanglier. 
1  Rhiuocérof. 
a  CheTaux. 


ÏDll. 


5 
3 
1 
1 
a 
I 


s  Bœnfp. 

1  Antilope. 

1  Renne. 

3  Cerfs  caloglochitf, 

I  Félis. 

3  Puloîs. 

3  Chien«. 


1  Gaslor.  ^ . . . , 
i  Porc-épîc. , , 
1  Marmotle.  • , 

1  Lièvre 

\     3  Campagnols. 

3  Oiseaux.. . . , 


I   Taupe. 

a  Musaraignes. 

1  Spermophiie. 

3  lièvres. 

3  Campagnols. 

I  RaL 

1  Hamster. 

8  Oiseaux. 

1   Léiard. 
1  Serpent. 
1  Raine. 

1  Poisson. 


Total. . .     55 


An 


Toutes  les  espèces  des  alluvions  basaltiques ,  à  l'exception  de 
quelques  unes  dont  la  rareté  des  débris  n'a  pas  permis  d'étudier 
les  formes  ,  ont  offert  dans  leur  ostélogie  des  différences  plus  ou 
moins  grandes  avec  les  espèces  vivantes.  On  voit  par  le  tableau 
précédent  que  la  population  de  cette  époque  présente  dans  son 
ensemble  de  grands  rapports  avec  celles  des  alluvions  anciennes 
du  val  d'Arno,  des  alluvions  volcaniques  du  Puy,  et  enfin  de 
beaucoup  de  couches  stratifiées  qui  constituent  le  dernier  étage 
des  terrains  tertiaires ,  étage  que  M.  Desnoyers  a  depuis  quel- 
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ques  années  rangé  dans  une  époque  particulière ,  sous  le  nom 
de  qualernaire.  Cependant  les  différences  spécifiques  qui  existent 
entre  la  plupart  de  nos  animaux  et  ceux  des  localités  ci-dessus 
désignées,  empêchent  que  l'analogie  soit  complète.  Le  rapproche* 
ment  des  deux  bassins  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme ,  et 
l'identité  d'âge  et  d'origine  des  terrains  qui  y  renferment  les  fos- 
siles, rendent  ce  caractère  très  remarquable  (1). 

La  génération  dont  les  débris  sont  enfouis  dans  les  attéris- 
sements,  les  brèclies  et  autres  dépôts  contemporains,  nous  a 
présenté  des  caractères  tout-à-fait  différents,  et  établissant  un 
passage  curieux  de  la  fauue  des  mastodontes  à  celle  de  nos  jours. 
Cette  génération ,  étant  bien  moins  connue  que  celle  qui  l'a  pré- 
cédée 9  et  sa  découverte  en  Auvergne  étant  toute  récente,  nous 
croyons  devoir  donner  une  courte  description  des  espèces  qui  la 
composent. 

Éléphant.  —  Nous  ne  possédons  pas  de  débris  caractéristiques 
de  cette  espèce;  mais  il  existe  plusieurs  beaux  morceaux  dans 
la  collection  de  M.  de  Laizer }  on  y  reconnaît  deux  espèces,  l'une 
voisine  de  Y  Éléphant  africain  par  la  forme  de  ses  mâchelières,  et 
l'autre  de  V Elephas  primigcnius  ;  mais  nous  les  plaçons  avec  doute 
dans  ces  terrains ,  ne  connaissant  pas  positivement  leur  gîte.  Nous 
engageons  M.  de  Laizer  à  nous  tirer  de  ce  doute,  et  surtout  pour 
la  première  espèce,  qui  est  très  remarquable. 

Rhinocéros.  —  Les  ossements  de  notre  espèce  se  rapportent  au 
Thieorhinus  j  trouvé  aussi  à  Brengues  et  autres  dépôts  semblables 
aux  nôtres. 

Cheval.  —  Une  espèce  de  grande  taille  et  de  formes  trapues  ; 
une  secondé  plus  svelte ,  plus  petite ,  caractérisée  par  le  raccour- 
cissement du  maxillaire  entre  les  molaires  et  les  incisives. 

Sanglier.  -^  Un  individu  de  taille  ordinaire ,  connu  par  un 
astragale  et  une  moitié  inférieure  de  tibia,  différant  peu  de  l'espèce 
vivante. 

BoBUP.  —  Espèce  voisine  du  Bceuf  domestique  par  ses  formes 
trapues ,  mais  d'une  taille  bien  supérieure  à  celle  des  mêmes  ani- 
maux de  notre  époque ,  trouvée  aussi  à  Lnnel-vieil  ;  une  seconde 
plus  petite  et  très  élancée,  qui  présente  avec  le  Bison  une  grande 
analogie. 

(i) M.  Ang.  Aymard  •  rcconDu  comme  nous  cgb  différences*  et  il 8*en 
élonue,  dans  one  lettre  écrite  ht  M.  firavard.  Tons  nos. animanz,  dit- 
îl«  Mastodontes,  Rhinocéros,  Hippopotames,  Tapirs,  Bœafs,  etc.,  sont 
différents  de  ccnx  d'Issoirc. 
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ÂNTiiora.  —  Connue  seulement  par  un  métatarsien  ;  elle  est 
d'une  taille  supérieure  à  celle  de  la  Chèpre* 

Gbbp. —  Un  Renne  tout-àfait  semblable  à  celui  d*Étempes  et  de 
Brengues:  c^est  le  même  que  le  Cervns  coronalux  de  M.  Marcel  de 
Serres  (Lunel-vieil  ),  trouré  aussi  dans  les  terrains  de  transport 
du  bassin  de  Paris  et  d*un  grand  nombre  de  cavernes.  Un  Daim 
peu  différent  de  Tespèce  vivante.  Un  élapbe  se  rapprochant  beau- 
coup de  l'espèce  commune  et  de  celle  du  Canada  t  c'est  le  Cervus 
intermedius  de  M*  Marcel  de  Serres  (Lunel- vieil  ). 

Feus.  -^  Espèce  voisine  du  Feiis  issiodorensis  de  M.  Croitet, 
plus  grande  que  le  Lynx^^  plus  petite  que  la  Panihère. 

Putois.  —  Trois  espèces,  dont  l'une  plus  grande  que  le  Putois 
commun;  l'autre ,  plus  grande  que  la  Belette ,  et  une  troisième  as- 
sez voisine  de  cette  dernière  espèce  ;  il  n'y  a  pas  de  différences 
ostéologiques  bien  frappantes  entre  ces  animaux.  (Montmorency.) 

Chikn.  —  Un  Loup  remarquable  par  l'étendue  de  ses  arrière- 
mtsaux ,  et  qui  surpassait  en  hauteur  l'espèce  commune  ;  un  Chien 
de  taille  moyenne  ;  enfin  y  une  trobième  espèce  semblable  au  Re~ 
nard.  Ces  trois  espèces  ont  été  aussi  découvertes  dans  les  cavernes 
de  Montpellier ,  et  dans  beaucoup  de  dépôts  analogues  à  ceux  de 
TAuvergne. 

Taope.  •—  Identique  à  Tespèce  vivante  ,  qu'elle  surpasse  quel- 
quefois par  sa  taille  (Montmorency  ) . 

Musaraigne.  — Les  Sorex  tetragonenis  et  araneus  (Bassin  de  Pa- 
ris et  cavernes  de  Liège  ). 

Lièvre.  —  Première  espèce  à  crâne  large  et  aplati  (Montmo* 
rency).  Seconde  espèce  voisine  par  la  taille  du  Lapin  de  France 
(Brèches  et  cavernes  nombreuses). 

Spermofhilb  — Le  G.  SupercUiosus  At  M*  Kaup,  trouvé  A 
Montmorency  et  dans  les  cavernes  de  Liège. 

Campaonol.-- Trois  ou  quatre  espèces,  dont  une  seule  présente 
des  caractères  remarquables  qui  rappellent  l'espèce  des  brèches» 
décrite  par  Cuvier,  et  qui,  par  l'arête  de  son  frontal,  ressemble 
un  peu  au  Campagnol  de  la  baie  d'Hudson.  Les  autres  sont  de  la 
taille  du  Rat  tCcau  et  du  Campagnol  dex  prés, 

Hamst^e.  —  Connu  par  plusieurs  humérus'  percés  d'un  trou 
au-dessus  du  condyle  interne.  Trouvé  aussi  à  Montmorency. 

R«T.  —  Semblable  à  une  des  espèces  vivantes. 

Oiseaux. — Huit  espèces  voisines  des  Himndelles^Att  Tétras^ 
Bergeronnette»  et  Rdles, 

Lézard.  -^  Analogue  au  Laeêrta  velojt» 

Raine.  *-  Petite  espèce  du  sous-genre  Crapaud  (  if^/i«7  bufo). 
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Pelueiltf/  I  ^"^"'^  seulement  par  des  vertèbres  nombçeuçes. 

Hélices^  Çfclostomes^  BuUmes  et  P/z/ia^^  semblables  aux  eapècef 
vivantes. 

Cette  faune  fossile  y  la  plus  récente  de  celles  qui  ont  successire- 
U!ent  vécu  sur  le  sol  de  TAuvergne ,  se  trouve  iiorfaitement  carac^ 
térisre  par  le  mélange  dVspèces  perduts  et  d'animaux  encore 
vivants  j  dont  quelques  uns  habitent  les  régions  glacées  du  Nord  ^ 
tandis  que  d'autres  trouvent  leurs  analogues  dans  la  zone  inter^ 
tropicale. 

Nous  voyons  aussi  que  les  mêmes  espaces  ont  été  découvertes 
dans  des  contrées  assez  éloignées  de  l'Auvergne ,  aux  environs  de 
Paru,  dans  les  fissures  des  couches  tertiaires  et  les  dépôt!  de 
transport  superficiels;  dans  le  Midi,  avec  les  animaux  des  brèches 
osseuses,  et  d'un  grand  nombre  de  cavernes  (Lunel-vieil,  Bren"» 
giies,  etc.  ).  Les  différences  entre  les  populations  de  ces  divers  dé«f 
p&ts  doivent  sans  doute  être  attribuées  ait  climat,  et  par  suite  à 
l'attitude  des  lieux  habités  par  ces  animaux  :  aussi  nos  terrains 
présentent-ils  plus  d'analogie  avec  ceux  du  nord  de  la  France  qu'a- 
vec leurs  contemporains  du  midi. 

On  cou  naît  les  nombreuses  discussionssoulevées  par  la  question 
de  la  contemporanéité  de  Thomme  et  des  espèces  fossiles,  que 
M.  Marcel  de  Serres  appelle  humatiles.  Ce  fait  nous  semble  main- 
tenant as^ez  démontré  par  le  nombre  toujours  croissant  des  gîtes 
où  lesu>ssements  d'espèces  perdues  sont  mélangés  avec  ceux  de 
l'homme.  Les  temins  d'attérissement  de  l'Auvergne  nous  ont 
aussi  presentc  le  même  phénomène  à  Coudes  et  à  Neschers.  De 
nombreux  fragments  de  bois  du  Cervus  tarandus ,  évidemment 
travaillés  par  Thomme  ,  gi:»aient  avec  les  os  de  rongeurs ,  carnas* 
siers  ,  etc.  Ils  avaient  été  conpiM  au  milieu  du  nierrain  et  peroés 
au-dt'ssus  avec  des  instruments  tiès  grossiers,  et  peut-être  par  uo 
long  fretti-ment  sur  Taréte  et  l'angle  saillant  d'une  pierre*  A  la  tour 
de  Boulade ,  j'ai  moi«-mérae  déterré  plusieurs  morceaux  de  silex 
en  forme  ile  couteau,  et  que  j*ai  négligés,  parce  que  j'ignorais 
ahirs  que  ce  dépôt  fut  contemporain  des  précédents.  Cependant 
il  i*8t  à  remarquer  qu'il  n'a  «'té  observé  aucun  fragment  dispoteriç 
ou  d'ossement  humain  dont  on  puisse  assurer  que  Tenfouissc- 
mcut  a  eu  lieu  en  même  temps  que  celui  des  fossiles.  Ainsi ,  à 
(#resiu  et  Montdoury ,  près  d'iisoire,  et  à  Gergovia  (l;,  quoique 

(t)  M.  Vas»on  avait  In  premier  observé  ce  gUc  ;  (piil  avait  fait  con- 
naître à  M.  Croîset  :  il  nous  a  aworéqiie  les  os  hmnsinsrecacilUi  psr  ce 
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les  ossements  humains  fussent  encroûtés  de  concrétions,  on  ne 
pouvait  douter  qu*ils  n'eussent  appartenu  à  Tépoque  historique, 
puisque  le  sol  dans  lequel  ils  se  trouvaient  semblait  avoir  été 
remué  postérieurement  à  sa  formation. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  distribution  des  espèces  dans 
les  divers  gîtes  de  même  époque.  En  général ,  chaque  localité  nous 
a  présenté  sa  population  particulière,  quelquefois  même  à  des 
distances  très  rapprochées  (  1  ou  2  kilomètres  seulement)  ;  ce  n'est 
qu'après  de  nombreuses  fouilles  que  nous  avons  pu  reconnaître 
quelques  rares  espèces ,  qui ,  se  trouvant  communes  à  plusieurs 
Ijltes ,  établissaient  ainsi  entre  eux  des  rapports  certains  de  con- 
temporanéité.  Cette  centralisation  remarquable  avait  fait  croire  à 
MM.  Bravard  et  Groizet  qu'à  chaque  gîte  correspondaient  des 
centres  de  créations  différentes  et  contemporaines.  Des  observa- 
tions récentes  nous  ont  seules  permis  de  reconnaître  Terreur  de 
ces  naturalistes ,  et  de  séparer  en  deux  faunes  les  animaux  de  tous 
nos  terrains  meubles.  Nous  pensons  que  ce  phénomène  pourrait 
être  attribué  :  1*  à  la  non-simultanéité  de  formation  de  tous  les 
terrains  qui  renferment  nos  fossiles  et  aux  modifications  gra- 
duelles qu^a  éprouvées  la  vie  pendant  les  périodes  géologiques  ; 
S®  à  la  préférence  que  plusieurs  espèces  ont  encore  de  nos  jours 
pour  certains  cantons ,  dont  l'altitude  et  la  végétation  sont  en 
rapport  avec  leurs  besoins  et  leur  tempérament. 

Nous  résumerons  ainsi  nos  observations  :  les  animaux  fossiles 
dont  les  os  sont  renfermés  dans  les  terrains  meubles  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne  ont  appartenu  à  deux  générations  «  dont  la  plus 
ancienne,  celle  des  alluvions  ponceuses  et  basaltiques,  a  beaucoup 
d*analogie  avec4a  faune  des  terrains  quaternaires ,  et  dont  la  se- 
conde est  contemporaine  des  espèces  nommées  humatiles  par 
M.  Marcel  de  Serres,  parce  qu'elles  semblent  lier  Tépoque  précé- 
dente aux  temps  historiques.  Les  calcaires  de  la  Limagne  appar- 
tiennent à  l'étage  moyen  des  terrains  tertiaires  ;  les  trachytes  et 
les  basaltes  représentent  l'étage  supérieur  de  ces  mêmes  terrains, 
ou,  suivant  la  division  de  M.  Desnoyers,  l'époque  quaternaire. 
Enfin ,  nos  attérissements,  nos  brèches  et  alluvions  post-volcani- 
ques se  rapportent  au  diluvium ,  qui  n'a  laissé  aucune  trace  dans 
la  contrée. 

M.  C  Prévost,  à  la  suite  de  cette  communication,  observe 


halQfalhtc  étsicot  k  la  surface  dn  sol ,  et  qa*îls  provenaient  sans  donto 
d'une  tombe  très  ancien qc  ,  décoarertc  an  mémo  endroit. 
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qu'il  connaît  aux  environs  de  Paris  au  moins  six  cavernes 
contenant  des  ossements  d'animaux  entièrement  différents 
d'une  caverne  à  lautre ,  mais  qu'il  lui  semble  bien  que  ce 
serait  à  tort  qu'on  voudrait  s'aviser  d*en  faire  six  créations 
différentes. 

M.  Rozet  lit  une  note  rectificative  de  son  Mémoire  sur  la 
géologie  de  la  France. 

Résumé  de  la  discussion  relative  à  la  formation  des  cônes 
volcaniques  du  Cantal  et  du  Mont^Dore^  par  H.  Constant 
Prévost. 

Les  observations  aussi  précises  que  concluantes  qui  viennent 
d*éti*e  communiquées  à  la  Société  par  M.  Raulin  sur  la  disposition 
actuelle  des  calcaires  d'eau  douce  du  Cantal ,  nous  font  voir ,  d'une 
part ,  combien  sont  utiles  les  discussions  libres  auxquelles  nous 
soumettons  les  questions  scientifiques ,  et  d'un  autre  côté ,  que  le 
moyen  de  terminer  ces  discussions  est  de  recourir  à  des  recher- 
ches nouvelles  qui  puinent  faire  prévaloir  enfin  la  vérité. 

Dans  ces  luttes  honorables,  que  l'intérêt  de  la  science  nous  en- 
gage à  entreprendre  les  uns  contre  les  autres,  il  est  malheureuse- 
ment rare  que  les  parties  adverses  parviennent  à  abandonner  leurs 
convictions.  Celles-ci ,  basées  sur  l'observation  de  faits  souvent 
distincts,  que  des  idées  préconçues  portent  à  interpréter  dans  des 
sens  différents,  nous  conduisent  à  soutenir  avec  une  égale  ardeur 
et  une  égale  bonne  foi  des  thèses  tout-à-fait  opposées.  Nos  préven- 
tions pour  la  cause  que  nous  avons  une  fois  embrassée ,  en  faisant 
de  nous  de  chaleureux  avocats ,  nous  prive  en  même  temps  du 
sang-froid  et  de  l'impartialité  qui  sont  indispensables  pour  porter 
un  jugement  définitif.  Cest  donc  dans  l'auditoire  qui  assiste  aux 
débats ,  parmi  nQs  confrères  qui  sont  mis  au  courant  des  discus- 
sions par  des  procès-verbaux  de  nos  séances ,  que  des  arbitres 
peuvent  se  rencontrer  :  désintéressés  et  impartiaux ,  ils  écoutent 
avec  une  égale  attention  les  raisons  données  pour  et  contre  ;  ils 
pèsent ,  comparent ,  apprécient  les  faits  et  les  arguments  qui  leur 
sont  soumis  ;  le  c6té  faible  de  la  discussion  ne  tarde  pas  à  leur 
apparaître,  et  alors  ils  sont  en  position  de  comprendre  l'impor- 
tance de  nouvelles  observations,  et  de  déterminer  la  direction  dans 
laquelle  celles-ci  doivent  être  tentées. 

Déjà ,  on  se  le  rappelle,  notre  confrère  M.  Raulin  a  pu ,  en 
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vérifiant  uû  feil  dont  les  conséquences  ëttient  rigoureuses,  iéA» 
der  défiDÎtiTemcot  quelle  est  la  position  relative  du  calcaire  de 
Cliâteau-Landon  par  rapport  au  grès  de  Fontainebleau.  Depuîi 
vin^t  ans  cette  relation  entre  les  deux  dépôts  é^ait  le  sujet  dç 
longs  et  consciencieux  débats  qui  n*ont  pas  été  sans  utilité  par  1m 
observations  et  les  travaux  de  détail  qu'ils  ont  produits. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Raulin  me  paraît  devoir  donner  lieu 
à  un  résultat  aussi  décisif  en  établissant  que  le  côtie  du  Cantal  ne 
saurait  plus  être  considéré  comme  Teffet  du  soulèvement  d'un  sol 
précédemtnent  liorizontal,  et  en  démontrant,  par  conséquent, 
que  la  forme  et  la  structure  de  ce  massif  volcanique  ne  peuvent 
être  données  comme  un  exemple  à  Tappui  de  la  tliéorle  des  cra- 
tères de  soulèvement. 

Les  discussions  à  ce  sujet  duns  k*  sein  de  la  Société  pourront 
donc  désormais  être  considi'rées  comme  sans  but  réel  ;  car  on  peut 
dire  que  les  faits  et  1  s  explications  favorables  ou  contraires  blux 
opinions  précédemment  controversées,  relativement  au  mode  de 
formation  du  Cantal,  sont  tellement  multipliées,  que  chaque  géo- 
logue peut  facilement  se  faire  juge  ou  voir  â  quelle  nature  de  re» 
cherches  nouvelles  il  pourra  se  livrer  pour  s*éclftirer. 

Ayant  y  depuis  plusieurs  années,  pris  une  part  active  aux  dis- 
cussions qui  se  sont  engagées ,  non  seulement  sur  le  mode  de 
formation  des  cdnes  volcaniques  de  TAuvergne ,  mais  sur  la  théo- 
rie générale  des  cratères  de  soulèvement ,  je  crois  utile  de  résu- 
mer en  quelques  propositions  les  opinions  que  j'ai  énoncées  et 
soutenues ,  et  qui  se  trouvent  rparses  dans  les  diverses  parties  des 
Mémoires  du  Bulletin  de  la  Société. 

Je  distinguerai  dans  cette  analyse  les  propositions  relatives  au 
mode  de  formation  des  cônes  volcaniques  eh  général  de  celles  qui 
s^appliquent  particulièrement  h  la  formation  des  cônes  du  Cantal, 
du  MôUt-Dore  et  du  Mézenc. 

Sur  la  formation  des  cônes  volcaniques  en  général, 

r  Quels  que  soient  la  nature  et  Tétat  dés  matières  qui  sortent 
de  riiitérieur  du  sol ,  pourvu  que  ces  matières  aient  une  consis- 
tance supérieure  à  celle  de  IVau  ,  elles  s'accumulent  nécessaire- 
ment en  plus  grande  quantité  près  des  bords  de  l'ouverture  qui 
l«;ur  a  donné  issue,  et  par  conséquent  laj:ouché  dont  elles  cou*- 
vrent  le  sol  va  en  diminuant  d'épaisseur  de  celte  ou  wi'ture  jusqu'à 
la  ligne  circulaire  où  elles  s'arrêtent  ;  chaque  couche  a  la  forme 
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d'un  cAne ,  et  par  suite  la  forme  conique  que  présentent  les  vol^ 
cans  est  le  résultat  nécessaire  de  leur  mode  de  formation  par  des 
épanchements  et  des  éruptions  successifs; 

S«  Chaque  éruption  du  Vésuve  et  de  TEtna  donne  lieu ,  soit  au 
sein  du  cratère ,  soit  sur  les  flancs  ou  au  pied  de  ces  volcans ,  à  un 
nouveau  cône  dont  on  peut  suivre  la  formation  par  couches  OH 
niques  concentriques. 

3^  La  coupe  de  tous  ces  cAnes  volcaniques  présente ,  en  effet  9 
une  série  de  strates  à  surfaces  plus  oti  moins  parallèles  entre  ollet, 
et  descendant  circulairemtnt  depuis  le  iomuiet  jusqu'à  la  base; 

4<*  Les  matières  rejetées  pendant  les  éruptions  ne  viennent  pas 
toujours  et  toutes  d'une  grande  profondeur.  Souvent >ca  iont  les 
débris  du  sol  traversé  qui  sont  emportés  par  les  matières  ignéat 
proprement  dites. 

5*  Certains  de  ces  débris  peuvent  être  lancés  même  avec  dei 
matières  volcaniques  sans  porter  des  marques  d'altération  {co-* 
4f  ailles  ) . 

6*  Les  laves  qui  sortent  par  dessus  les  bords  d'un  cratère  rem-^ 
pli  ou  par  le  sommet  des  conduits  d'ascension ,  se  déversent  in* 
sensiblement  ;  elles  s*écoulent  lentement  sur  des  pentes  très  incli- 
nées, et  elles  peuvent  acquérir  une  grande  solidité,  une  grande 
homogénéité,  en  se  figeant  et  s'arrétant,  non  seulement  sur  des 
plans  de  plusieurs  degrés  d'inclinaison ,  mais  même  sur  des  sur-* 
faces  verticales  ;  ce  sont  de  véritables  stalagmites  ignées. 

7^  Souventf  au  contraire,  les  laves^  accumulées  dans  le  cratère 
comme  dans  un  réservoir,  s'échappent  par  une  ouvertnre  qui 
s'établit  vers  la  base  du  cratère ,  et  alors  elles  s'écoulent  avet 
toute  la  force  d'impulsion  que  leur  donne  le  poids  de  la  massa 
liquide  contenue  dans  le  cratère. 

8*  La  cause  qui  force  les  laves  à  s'élever  et  à  s'épancher  est  en 
elles  et  non  sous  elles ,  et  elle  vient  de  laugmentation  de  volume 
que  les  laves  acquièrent  à  chaque  instant. 

9«  Les  matières  ignées  sortent  de  Tintérieur  de  la  terre ,  parce 
qu'il  y  a  tuméfaction ,  changement  d'état ,  dans  les  substances  qui 
constituent  la  lave ,  et  non  parce  qu*elles  sont  poussées  par  une 
force  sous*jacente. 

10.  Si ,  au  lieu  d'être  fluides ,  les  matières  ignées  sOnt  à  l'état 
pâteux  ,  elles  pourront  saccumuler  au-dessous  et  autour  des  bou- 
ches qui  leur  donnent  issue ,  en  tloclits ,  dômes ,  montagnes  de 
ptuftieura  cenUines  de  mètres  et  plus ,  comme  la  coulée  de  l'Arso, 
è  Iscbia  \  le  puy  de  Sarcouy ,  le  Puy-de-Dôme,  en  AoVck'gne;  là 
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montagne  de  Méchana,  en  Grèce  :  les  Gordillières  de  rAmérique 
en  offrent  des  exemples. 

11*  Si ,  dans  leur  boursouflement  et  leur  élévation ,  les  ma- 
tières ignées  rencontrent  des  pierres,  des  blocs  qui  encombrent 
les  cheminées  volcaniques ,  et  même  des  lambeaux  détachés  du 
sol  disloque ,  de  10, 20 ,  30,  100  mètres  d'épaisseur  ;  si  elles  em  - 
portent  et  soulèvent  réellement  alors  ces  fragments  du  sol ,  il  n'y  a 
riçn  de  commun  entre  de  pareils  exhaussements  et  la  théoiîe  des 
soulèvements.  Personne  ne  donne  la  présence  d'une  masse  du  ter- 
rain primitif  au  sommet  du  puy  trachytique  de  Chopîne  (  Au- 
vergne) comme  un  argument  en  faveur  de  cette  théorie. 

12<>  La  cause  des  éruptions  u'est  pas  au  fond  du  foyer  volca- 
nique ,  mais  dans  les  obstacles  que  la  suriaoe  des  laves ,  en  se 
6geant ,  et  Tobstruction  des  cheminées ,  opposent  à  la  sortie  des 
gaz  et  à  la  libre  tuméfaction  de  la  matière. 

\Z^  L'écoulement  rapide  des  laves,  qui  est  très  ordinaire  dans 
les  volcans  atmosphériens ,  ne  se  fait  pas  dans  les  volcans  sous- 
marina,  parce  que  les  orifices  de  ceux-ci  ne  s'entourent  pas  de 
cdnea  d'éruption  dans  lesquels  les  laves  pnissent-s'accnniuler. 

14**  Rien  dans  le  sol  même  qui  supporte  les  volcans ,  et  au  tra- 
vers duquel  les  matières  ignces  sont  sorties  ;  rien  dans  les  phéno- 
mènes qni  précèdent  et  accompagnent  les  éruptions  de  gaz ,  la 
projection  de  cendres  et  de  fragments;  rien  dans  l'ascension ,  l'ar- 
rivée ,  le  déversement  et  l'écoulement  des  laves*,  ne  peut  faire 
présumer  dans  le  foyer  des  volcans  le  développement  d'une  force 
capable  de  soulever^  non  pas  la  portion  consolidée  de  l'épiderme 
terrestre ,  mais  même  des  strates  de  plusieurs  dizaines  de  mètres 
d'épaisseur  et  d'étendue. 

15"*  Autour  du  Vésuve  et  de  l'Etna ,  les  terrains  sont  disloqués 
suivant  un  système  propre  à  toute  la  contrée,  et  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  ces  centres  volcaniques.  En  Auvergne ,  au  Cantal  et 
au  Puy,  les  couches  tertiaires  sous- jacen tes  aux  volcans  sont  sou- 
vent encore  dans  une  position  presque  horizontale. 

16^  La  question  relative  au  mode  de  formation  des  montagnes 
volcaniques  est  étroitement  liée  à  celle  de  la  formation  des  chaînes 
de  montagnes;  car  si,  dans  les  volcans,  on  avait  démontré  que, 
pour  se  faire  jour  et  se  verser  au-dehors,  les  laves  brisent  et  sou- 
lèvent les  couches  sus-jacentes ,  on  serait  en  droit  de  conclure , 
par  une  suite  d'analogies ,  que  les  basaltes,  les  trachytes,  les  por- 
phyres, les  granités  et  toutes  les  roches  d'origine  ignée ,  ont  éga- 
lement brisé  et  soulevé  les  couches  plus  ou  moins  inclinées  avec 
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lesquelles  elles  sont  en  contact.  Si ,  au  contraire ,  tout  démontre 
que  y  pour  s'échapper,  les  laves  volcamques  et  les  matériaux  cou* 
génères  ne  font  que  profiter  de  tissures  antérieurement  produites 
dans  le  sol ,  alors ,  par  analogie  aussi ,  on  pourra  croire  que  tel  a 
été  le  rôle  passif  des  basaltes ,  des  tracby  tes  >  dès  porphyres  et  des 
roches  granitoides  dans  ces  entassements  de  débris  qui  consti* 
tuent  les  montagnes. 

Les  faits  de  contact,  d'introduction,  de  superposition  que  les 
àasaliesj  les  porphyres  et  les  granités  présentent  par  rapport  aux 
terrains  stratifiés ,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Sur  la  formation  des  cônes  tla  Cantal  y  du  Mon^Dore  et  du  Mézene, 

1«  Vu  à  distance,  chacun  des  groupes  du  Cantal,  du  Mont-Dore 
et  du  Mézenc ,  riqipelie  parfaitement  la  forme  générale  de  l'Ktna 
et  du  Vésuve  ;  les  pentes  de  ces  dernières  montagnes  sont  même 
plus  rapides,  et  leurs  sommets  sont  plus  aigus, 

2o  Ces  différences  s'expliquent  par  les  dégi*adations  qu'ont 
éprouvées  les  anciens  volcans,  depuis  qu'ils  sont  éteints,  et  que  les 
éruptions  périodiques  n'entretiennent  plus  le  petit  cône  éphé- 
mère de  cendres  et  de  scories  légères  qui  couronne  les  volcans 
brûlants. 

3'*  La  disposition  relative  des  roches  compactes  (  trachytes ,  ba- 
saltes  )  en  amas  prismatiques  plus  puissants ,  en  filons  plus  nom<- 
breux  vers  la  partie  centrale  de  chaque  massif,  en  nappes  pro- 
gressivement plus  étendues  sur  leurs  flancs ,  à  mesure  que  ceux*ci 
s'abaissent;  l'accumulation  de  scories  et  de  cendres  régulièrement 
stratifiées  sur  difl'érents  points ,  d'où  semblent  descendre  des  coup- 
lées divergentes  ;  la  nature  et  la  stratification  des  tufs  et  des  con- 
glomérats centraux ,  comparées  à  celles  des  roches  du  même  genre 
qui  entourent  le  pied  de  chaque  cône  ;  ralternance  fréquente  et 
irrégulière  des  premiers  avec  les  roches  compactes  ;  l'abondance 
plus  grande  de  fragments  brisés  et  roulés  dans  les  dépôts  de  la 
circonférence ,  sont  des  circonstances  et  des  caractères  qui  se  voient 
aussi  bien  dans  les  volcans  éteints  du  centre  de  la  France  que 
dans  les  volcans  brûlants  de  la  Sicile  et  de  l'Italie. 

4»  La  forme  générale  des  vallées  qui  sillonnent  les  flancs  du 
Cantal  et  du  Mont- Dore ,  comparable  en  tous  points  à  celles  de 
l'Etna  et  du  Vésuve,  ne  peut  se  concilier  avec  la  supposition  que 
ces  vallées  auraient  été  formées  par  écartement  ;  car  elles  ne  con- 
vergent pas  eu  s'élargissant  vers  les  cavités  centrales,  comme  le 
demanderait  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement  ;  mais  elles 
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•bottliMent  à  dea  cob  ou  des  crêtes  élevés  qui  les  séperent  les 
uses  des  autres  à  leur  origine. 

5"  Lanulure,  souvent  différente ,  des  matières  qui  composent 
les  rives  opposées  de  ces  vallées  et  la  pente  des  strates  vers  la  val- 
lét  {valiée  de0  bains  du  Mont^Dore^  vallée  de  fie,  au  Cantal)  ^ 
sont  des  faits  que  tout  le  monde  peut  constater  et  qui  sont  encore 
contraires  à  la  théorie  proposée. 

6^  Il  est  constant  que  l'épaisseur  des  matières  volcaniques  est 
de  beaucoup  plus  considérable  au  centre  de  chacun  des  trois  mas- 
sifs qu'elle  ne iVst  a  leur  circonférence,  puisque,  par  exemple, 
sous  le  piomb  du  Cantal  ou  au  pied  du  pic  Sancy  (Mont-Dore) 
le  sol  granitique  fondamental  d  >  la  contrée  est  recouvert  par 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  roches  volcaniques  ,  taudis  qu'il  ^ 
est  à  découvert  à  quelque  distance  autour  de  ces  points  cen- 
traux. 

7"*  Si  l'on  admet  que  Télévation  du  Gantai  et  du  Mont-Dorc 
soit  le  résultat  du .  soulèvement  violent  de  matières  volcaniques 
déposées  d'abord  horizontalement,  il  faut  supposer  que  ces  ma- 
tières remplissaient  des  bassins  à  peu  près  circulaires  aussi  pro* 
fonds  que  les  cônes  sont  élevés  aujourd'hui  au-dessus  du' sol  fon- 
damental ,  et  ensuite  que  Veffort  qui  aurait  soulevé  de  préférenee 
les  matières  volcaniques  aurait  été  appliqué  précisément  sous  le 
point  où  ces  matières  avaient  la  plus  grande  épaisseur;  il  fau- 
drait encore  expliquer  comment  les  bancs  de  calcaires  stratîQés, 
placés  sous  les  dépôts  volcaniques ,  n'ont  pas  participé  au  soulè- 
vement des  derniers;  car  les  calcaires  d'eau  douce  de  Thiésac  et 
d'Aurillac,  bien  que  disloqués  irrégulièrement,  ont  conservé  en 
grande  partie  leur  position  horizontale  sous  les  roches  volcani- 
ques inclinées. 

8°  Les  liaisons  minéralogiques  et  géologiques  qui  existent  entre 
les  trachytes  et  les  phonolites  ne  permettent  pas  d'assigner  un  âge 
diOéreul  à  ces  roches  qui ,  au  Cantal  comme  au  Mont-Dore  et  au 
Méxenc,  sont  évidemment  plus  anciennes  que  les  basaltes. 

9°  Par  conséquent  les  phonolites  n'ont  pas  soulevé  les  ba- 
saltes, et  le  puy  Griou  du  Cantal  existait  avant  Tépanchement  de 
ceux-ci. 

1Û«  Les  basaltes  se  sont  bien  étendus  eu  larges  nappes ,  mais 
non  pas  en  plateaux  continus  que  les  vallées  actuelles  auraient 
coupés  ;  ces  vallées  occupent  dans  beaucoup  de  cas  la  ligna  d'in- 
tersection d'une  ou  plusieurs  coulées  qui,  descendant  de  points 
culminants  différents ,  ont  quelquefois  laissé  entre  elles  dea  iu^ 
terstices  dans  lesquels  les  eaux  se  sont  introduites. 
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11^  Beaucoup  d'autres  vallées  abouciaBcnl  à  d'anciais  cratères, 
etctilles-là  commencent  par  un  évaseiueut  circulaire  qui  a  cpntri- 
bué  à  Ifis  faire  regarder  comme  des  vallée*  de  déchirement  (  vallëe 
des  Baios,  le  val  d'Enfer,  ctlui  de  U  Cour,  le  val  du  roc  Guzeau , 
au  Mont^Doie;  les  vallées  d'AUa^^non,  de  Brtzons,  du  Gère ,  de 
la  Jourdaniic  au  Cantal,  la  Croix  des  Boutières  auM('*zenc), 

12'  Ce  serait  beaucoup  exagérer  raction  des  eaux  que  de  leur 
attribuer  la  coupure  de  massif  solides  et  Touveriure  des  vallées 
dans  des  nappes  continues  de  basalte  et  de  tracliyt^;  la  plupart 
des  découpures  actuelles  du  sol  étaient  indiquées  par  la  distribu- 
tion première  et  par  la  nature  des  matériaux  dont  ce  sol  était 
composé. 

130  Les  flancs  de  l'Etna,  de  titromboli ,  et  principalement  le 
•ol  des  îles  Lipari  et  d'Ischia,  sont  découpés  par  des  vallées  dircr«< 
gentes  non  moins  profondes  que  celles  qui  descendent  des  90iii«» 
nets  du  Cantal  et  du  Mont-Dure. 

140  Rien  ne  rappelle  mieux  le  val  di  Bo^  de  l'Etna  que  le  val 
d'Enjer  du  Mont-Dore,  de  même  que  VEpomeo  de  l'Ile  d'Iscbia 
semble  être  représenté  par  la  crête  tracby tique,  qui  du  Puy 
CUergue  se  prolonge  au  roc  Cuseau  au  Mont-Oore ,  séparant  ainsi 
les  vallées  des  BaéaSy  de  la  Trentaine ,  et  de  Chaudefour,  tout 
comme  au  Cantal  les  vallées  de  Murât ^  de  Dienne  ,  du  Falgoux  , 
de  Fontangesy  sont  .séparées  les  unes  des  autres  et  de  celles  de 
Fie  et  de  Mamlailles ,  par  la  longue  arête  dentelée,  qui  du 
plomb  du  Cantal  va  joindre  le  Puy  àtt  Chaveroche  par  le  col  de 
Cahrt  et  le  Puy  Marie» 

15»  En  définitive,  l'examen  le  plus  attentif,  la  discussion  des 
£sits  et  l'analogie ,  conduisent  à  ne  voir  dans  les  trois  groupes  du 
Cantal^  du  Mont-Dore  et  du  Mézcnc^  que  trois  grands  volcans 
formés  exactement  comme  l'Etna  et  le  Vésuve  par  l'accumulation 
successive  de  matières  volcaniques  épancbées  sous  forme  de  cou« 
lées  pu  projetées  à  l'état  pulvérulent  et  fragmentaire  par  des  ou- 
vertures nombreuses  plus  ou  moins  rapprochées. 

16<>  L'étude  des  volcaus  éteints  de  l'Auvergne ,  comme  celle 
des  volcans  brûlants  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  démontre  que  pour 
se  montrer  au-debors ,  les  matières  volcaniques  n'ont  que  loca- 
lement et  rarement  même  dérangé  le  sol  à  travers  lequel  elles 
sont  sorties;  les  terrains  tertiaires  de  la  Limagne^  ceux  des  en- 
virons d'Aurillac ,  ceux  du  Puy,  de  même  que  la  disposition  re- 
lative àt^  parties  du  sol  qui  entourent  l'Etna  et  le  Vésuve  four- 
nissent la  preuve  que  les  éruptions  les  plus  violentes  de  cendres 
et  de  scories,  que  les  épancbements  les  plus  abondants  de  tra- 
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chytesi  de  basaltes  et  de  laves,  ont  pu  avoir  lieu  sans  produire 
de  notables  bouleversements  dans  le  sol. 

17«  Les  faits  tendent  même  à  établir  que  non  seulement  la 
sortie  ^  mais  encore  la  production  des  matières  volcaniques  sont 
la  conséquence  des  dislocations  précédentes  du  sol  qui  sont  elles- 
mêmes  presque  toujours  des  effets  de  retrait  de  tassement. 

Le  Secrétaire  analyse  de  la  manière  suivante  une  notice 
adressée  à  la  Société  par  M.  J.-J.  Sauvaj^e,  sur  un  sondage 
par  lui  exécuté  à  Decize  aux  frais  de  Tadministration  des 
mines* 

L'administration  des  mines,  en  faisant  faire  ce  sondage,  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  reconnaître  le  terrain  liouiller  qu'elle  présu- 
mait devoir  exbter  dans  cette  localité.  Il  a  été  rencontré  à  142 
mètres,  et  Tadministration  a  fait  arrêter  les  travaux  à  200  mètres. 
Le  sondage  de  Decize  a  O"',^  de  diamètre  à  l'orifice  du  trou  de 
sonde,  et  0"",  10  à  sa  base.  Deux  corps  de  tubes,  dont  le  plus  large 
a  33  mètres  de  longueur,  et  le  plus  étroit  142  mètres,  ont  été  pas- 
sés dans  cet  intervalle.  Le  reste  du  trou,  de  142  à  200  mètres, 
n'est  pas  tube.  La  superficie  du  sol  incline  de  ô  degrés  de  l'ouest 
à  l'est. 

La  coupe  géologique  du  sondage  présente  : 

!•  Terre  végétale  argileuse  parsemée  de  minerai  pourri.     4»,ôO 
2**  Calcaire   cristallisé,  avec  petites  veines  de  crasse 

(liasà  Gryphées) 26-,00 

3<*  Argile  grise,  schisteuse  et  sablonneuse  à  la  partie 

inférieure S^tôO 

4^  Calcaire  marneux  tournant  en  grès 2" ,75 

h^  Terrains  rouges ,  très  souvent  durs  et  schisteux  , 
alternant  avec  des   marnes  irisées,  parfois  micacées, 

tantôt  compactes  et  tantôt  coulantes 106*,25 

6*  Grès  houiller«  parfois  feldspathique,  traversé  de 
temps  à  autre  par  de  petites  veinules  de  schistes  argilo- 
bitumineux 58"*,0O 

Ce  sondage  a  été  fait  en  310  journées  de  travail,  et  terminé  à  la 
fin  de  novembre  1842.  Le  curage  chinois  à  la  corde,  qui  a  été 
employé  dans  ce  sondage ,  a  parfaitement  réussi. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  renseignements  suivants» 
publiés  par  un  journal  russe  ,  la  Gazette  du  Commerce ,  sur 
les  sables  aurifères  de  TOural. 
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n  Les  lavages  d*or  de  IVliask,  situés  dans  rarrondissement  des 
mines  de  la  couronne  de  Zlatooust  (i),  soot  connus  depuis  long- 
temps  dans  TOural  et  dans  toute  la  Russie  par  Tabondance  et 
la  richesse  de  leurs  gisements  de  sables  aurifères.  Parmi  ces  éta- 
blissements on  distingue  particulièrement  les  lavages  deTsarévo* 
Nicolaïewsky  et  de  Tsarévo-Alexandrowsky,  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
ont  produit  à  eux  seuls  400  pouds  d'or  (plus  de  6ôS8  kilog.],  et 
qui  se  sont  en  outre  fait  remarquer  par  la  grosseur  des  morceaux 
dW  natif  que  Ton  y  a  trouvés.  Ce  fut  dans  ces  lavages  que,  le  25 
octobre  1826,  fut  découvert  le  morceau  d'or  natiF  pesant  24  li- 
vres 68  ou  69  zolotnicks  (10  kil.  112  ou  113  gram.)  qui,  par  ses 
dimensions  extraordinaires,  offrait  jusqu'à  ce  jour  une  rartté  uni** 
que  peut-être  dans  le  monde  entier.  Mais  la  réputation  de  ces 
mines  a  encore  acquis  un  nouveau  lustre  dans  le  courant  de  l'an* 
née  1842;  car,  le  26  octobre  dernier ,  on  y  a  trouvé  un  bloc  d*or 
natif  du  poids  de  2  pouds  /  livres  92  zolotnicks  (2)  (36  kil.  1 
gram.},  qui  se  trouve  déjà  déposé  au  musée  de  l'institut  du  corps 
des  mines. 

»  Voici  quelques  détails  sur  cette  découverte,  qui  est  venue 
donner  une  nouvelle  preuve  de  la  ridi esse  de  l'Oural  en  métaux 
précieux.  En  1837,  les  gisements  de  Tsarévo-Nicola'iewsky  et  de 
Tsarévo-Alexandrowsky  paraissaient  déjà  près  d'être  épuisés,  et 
offraient  peu  d'espoir  de  produits  ultérieurs.  Cette  circonstance 
détermina  l'administration  à  faire  explorer  les  localités  voisines, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  découvrir,  le  long  de  la  petite  rivière  Tas- 
chkou-Targanka,  qui  traverse  ses  gisements,  et  non  loin  du  canal 
de  l'établissement,  de  nouvelles  couches  aurifères  d'une  grande 
richesse  en  métal.  Après  les  a  voir  exploitées^  on  s'occupa  d*explorer 
le  canal  lui-même,  que  Ton  mit  à  sec.  Cette  entreprise  futcouronnée 
d*un  succès  complet  :  d'al)ord  on  découvrit,  à  40  sagènes  au-dessus 
de  la  digue ,  un  gisement  assez  étendu,  dont  la  richesse  en  or 
n'était  pas  moindre  de  8  zolotniks  par  100  pouds  de  sable  (envi- 
ron 1/500,000)  et  plus  tard  des  gisements  nombreux  et  encore 
plus  riches  furent  reconnus  à  une  moins  grande  distance  de  la 
(figue,  de  sorte  qu  il  ne  resta  pas  un  seul  point  de  la  Taschkou- 
Targanka  qui  n*eât  pas  été  exploré. 


(i,  Voir  sur  CCS  mines  quelques  renseignements  donnés  par  M.  de 
Goaricff,  eu  i838',  tome  IX,  p.  4oo  cl4oi  du  BulUlin, 

(aj  Lcpoud  vaut  i6  kilogrammes  37a  grammes;  la  livre  russe,  o^,4o93; 
le  tolotnik ,  0^,004  a63.  Ces  valeurs  sont  empruntées  au  Journal  été  voies 
de  commutiuaiioH  publié  à  Sainl-Pétersbonrg. 

Soc.  CéoL  Tome  "iW.  i5 
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H  Cette  ann^e  (1842),  l'exploration  a  été  continuée  sur  le  sol 
même  où  est  établi  l'édifice  dti  lavage.  D*abord  ces  recherches 
n'eurent  aucun  succès;  enfin,  sous  les  fondations  mêmes  de  l'é- 
difice ,  on  découvrit  un  gisement,  peu  étendu  à  la  vérité,  mais 
d'une  richesse  si  extraordinaire,  que  l'on  retira  59  à  70  solotniks 
d'un  seul  poud  de  sable  (de .,,;,-  à  -.r***  *  ^^  gisement  n'avait 
que  3  quarts  d'archine  (0*,50  environ}  de  largeur ,  2  verschoks 
et  demi  (0*",l  environ]  d'épaisseur,  et  fort  peu  d'étendue;  c'est 
lÀ  que,  le  26  octobre,  on  a  trouvé  un  morceau  d'or  natif  d'une 
dimension  inouïe,  et  qui  ne  pèse  pas  moins  de  2  poud^  7  livres 
92  zolotniks  (36  kilog.  1  gram  ).  Il  reposait  sur  le  sol  même, 
composé  de  diorite,  à  4  archines  et  demie  (3™,2]  au-dessous  de  la 
superficie,  sous  l'angle  même  du  bâtiment  de  lavage,  et  à  17  sa- 
gèues  (36  mètres  environ)  de  la  digue  du  canal.  De  plus,  on  a  fait 
sur  la  rive  gauche  de  la  Taschkou-Targanka ,  au-dessus  de  la  di- 
gue ,  la  découverte  d'un  gisement  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  morceaux  d'or  natif  qu'il  renferme  ,  et  il  en  a  été 
trouvé  jusqu'ici  52  du  poids  de  1  à  7  livres  (0  kilog.  409  gram. 
à  2  kilogr.  865  gram  ).  » 

Dans  une  note  de  M.  Kokcharo£P,  transmise  à  ce  sujet  par 
M.  de  Humboldt  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  dans  sa 
séance  du  9  janvier  dernier,  ajoute  M.  Angelot ,  cette  pépite  d*or 
a  été  évaluée  à  16  grammes  de  plus,  très  probablement  parce 
qu'en  faisant  la  conversion  des  poids  russes  en  poids  français,  on 
aura  pris  pour  valeur  du  poud  =  16  kilog.  380  gramu).  au  lieu 
de  =  16  kilog.  372  gram.  On  y  mentionne  aussi  d'autres  prplles 
d'or  du  poids  de  4  et  6  1/2  kilog.  trouvées  antérieurement  daus 
ces  alluvions. 

M  Selon  les  notions  données  par  M.  de  Humboldt  dans  le  3*  vo- 
lume de  son  Examen  critique  de  la  géographie  du  nouveau  conti" 
nenty  pag.  330,  la  masse  d'or  trouvée  dans  l'Oural  eh  1826 
était  inférieure  en  poids  à  la  pépite  trouvée  en  1502  dans  les  allu- 
vions d'or  de  l'île  d'Haïti,  inférieure  surtout  à  la  pépite  décou- 
verte en  1821  aux  Etats-Unis,  dtfns  le  comté  d'Anson  (monts 
Alleghanys,  dans  la  Caroline  du  Nord] ,  décrite  par  M.  Kôhler, 
élève  de  l'école  des  mines  de  Freyberg. 

»  La  pépite  de  Miask ,  trouvée  il  y  a  quinze  ans ,  pèse  10^,1 13; 
celle  du  comté  d'Anson,  11^,70;  celle  trouvée  à  Haïti,  en  1502, 
dans  les  lavages  d'or  du  Rio-Hayna,  pépite  si  célèbre  de  la  Con^ 
quistOj  et  tombée  au  fond  de  la  mer  dans  le  même  naufiage  où 
périrent  Bobadilla  ,  Roldan  et  le  cacique  belliqueux  Gùarioiiex  , 
14  à  15  kilogrammes. 
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•  Or,  la  masse  d'or  natif  trouvée  en  novembre  1842  dans  des 
couches  d'alluvion  reposant  sur  la  dîorite,  surpasse  plus  dedeu^ 
fois  le  poids  du  ^ra/?o  de  oro  d'Haïti  ;  elle  pèse  36  kilogrammes. 

»  Tel  est  le  prodigieux  accroissement  du  produit  d'or  de  la-* 
vage  en  Russie  ,  surtout  en  Sibérie ,  à  TE.  de  lacliaine  méridienne 
de  rOural ,  que ,  d'après  des  renseignements  tiès  précis,  le  pro- 
duit total  de  l'or  se  sera  élevé ,  pendant  tout  le  courant  de  l'an- 
née 1842,  à  16,000  kilogrammes  ( 970  pouds  =  15,988  kilogr. }, 
dont  la  Sibérie  seule ,  à  l'Ë.  de  l'Oural ,  a  fourni  plus  de  7,800  ki- 
logrammes (479  pouds  =:  7,846  kilogrammes),  m 
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PRÉSIDEHCE    lïïL   M.    ALC.    D*ORBIGNT. 

I^e  Secrétaire  donne  lecture  du  procès^-verbal  Je  la  der- 
nière séance  »  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  comte  db  Choulot,  résidant  à  Mimont  près  Fougues 
(Nièvre),  présenté  par  MM.  Aie.  d'Orbigny  et  de  Ver- 
neuil. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  des  professeurs  administrateurs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  la  3*  livraison  du  tome  2  des  Archives  du 
muséum  d^ histoire  naturelle^ 

De  la  part  du  ministre  de  la  justice,  le  Journal  des  savants^ 
janvier  1843. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny  : 

!•  L'ouvrage  intitulé,  Coquilles  et  Echinodermes fossiles  de 
Colombie  (Nouvelle-Grenade)»  recueillis  c/e  1821  à  1833  par 
M.  Boussingault ,  et  décrits  par  M.  Aie,  il^Orbigny^  In-folio, 
6i  pag.»  6  pi.  Paris;  P.  Bertrand  éditeur;  1842. 

2*  Sa  Paléontologie  française  ^  59*  liv.,  des  Terrains  cré* 
tacés. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin  »  son  Iconographie  zoophjr^ 
iologiquêf  description  des  Polypiers  fossiles  de  France;  6*  liv. 
(feuille  10,  et  planches  16  à  18). 
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De  la  part  de  M.  E.  Robert,  son  Mémoire  sur  le  dommage 
que  certains  insectes ,  notamment  le  scofytus  pygmaeus ,  font 
aux  ormes  et  aux  chênes^  et  sui*  des  moyens pd*oposés  pour  les 
en  éloigner.  (Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles,  jan- 
vier 1843.  )  In.8^  8  pages. 

De  la  part  de  M»  1^.  Hausmanu ,  son  onvrage  intitnié  : 
Ueber  die  Bitdung  des  Harzgebirges,  (  De  la  structure  des 
Montagnes  du  Hai'z.)'"-''^.  l*'>6  P^g-i  I  pL  Gottingen  ;  1842. 

De  la  part  de  M.  Clu  Darwin,  son^ Mémoire  intitulé:  On 
the  distribution  ofthe  erratic  boulders  and  on  the  contempora* 
neous  unstratified  deposits  of  South  America,  In-4*,  1 5  pages , 
1  carte. 

De  la  part  de  M.  Buvignier  : 

1*  Sa  Note  sur  les  chances  de  succès  que  présentent  les  re- 
ekerches  d^  eau  jaillissante  ou  ascendante  dans  plusieurs  parties 
du  département  de  la  Meuse ^  in-8®,  8  pag.  1  pi.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  philomatique  de  f^erdun^  tome  II, 
année  1843.) 

2*  Son  Mémoire  sur  quelques  fossiles  nouveaux  des  départe^ 
ments  de  la  Meuse  et  des  Ardennes.  (Extrait  des  mêmes  mé- 
moires. )  In-S^  28  pag.  4  pi.  Verdun,  1813. 

De  la  part  de  M.  Sauvage,  sa  Notice  sur  le  sondage  qu*il  a 
fait  à  Decize pour  reconnaître  le  terraJn  houiller,  In-4*,  2  pag. 
Paris,  1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

CompteS'Vendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences,  en 
1843,  1"  semestre  (  t.  XVI ,  u»'  6  et  7). 

Mémoires  de  la  Société  du  Muséum  d*histoire  naturelle  de 
Strasbourg^  t.  III,  2*  liv..  1842. 

Mémorial  encyclopédique,  janvier  1843. 

iL7/i*//f«^n«»  476,477. 

L  écho  du  Monde  sa^fant^  n®*  11,  12,  13,  14. 

The  Geologist^  n*'  de  janvier  et  février. 

The  Athenœum,  n*  798, 

The  Mitdng  Journal^  n"*  390. 

M.  V*»"  Raulin  offre  en&uiie  à  la  Société  sa  carte  géo- 
gnostique  du  plateau  tertiaire  parisien. 
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Enfin,  lu  Société  reçoit  dn  nouvel  éditeur  de  ses  Mémoires, 
M.  P.  Beiirand^  un  exemplaire  de  la  carte  d'Algérie,  par 
M.  Enfantin.  Cette  carte  est  jointe  à  l'ouvrage  sur  la  coloni- 
sation d'Alger  par  le  même. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  notice  sui- 
Tante,  transmise  par  M.  Leblanc  de  la  part  de  M.  hier. 

Notice  sur  la  constitution  géologique  des  environs  du  fort 

V Ecluse;  par  M.  Jules  Itier. 

Les  fortifications  du  fort  rÉcliise  sont  assises  sur  le  corallien 
(partie  supérieure  de  l'étage  moyen  jurassique  ).  Le  calcaire  en 
est  cristallin ,  subsaccliaroide,  blanc- jaunâtre,  fendillé  dans  tous 
les  sens,  et  dès  lors  fragmentaire  ;  les  couches  sont  à  peu  près  ver- 
ttcalps  dans  la  direction  N.  10»  0.  environ;  les  couches  supé- 
rieures, c'eat*à  dire  celles  qui  sont  à  l'E.,  contiennent  des  poly- 
piers du  genre  Àstreo^  le  Disceras  /zr/W/W/z,  plusieurs  Nérinées,  entre 
autres  la  Nerinca  mosœ,  qui  caractérisent  parfaitement  cette  for- 
mation ,  dont  la  puissance  sur  ce  point  peut  être  de  180  mètres. 

A  rO.  et  à  120  mètres  environ  de  la  porte  de  France ,  on 
trouvé  les  premières  couches  de  l'oxfordicn  supérieur  qui  se  pro- 
longe vers  le  N.-O.  jusqu'au-delà  de  la  carrière  du  Sanglot,  et  qui 
plus  bas  à  rO.  disparaît  sous  le  terrain  erratique  et  le  diluvium. 
Ce  calcaire  est  jaune-griaâtre  passant  an  bleuâtre,  à  cassure  con« 
cbolde,  sublithographique.  Les  couches  se  chargent  d'autant  plus 
d'argiles  qu'elles  s'éloignent  davantage  du  corallien,  et  dans  la 
carrière  du  Sanglot ,  il  en  est  qui  en  contiennent  12  p.  100  «  et  qui 
peuvent  dès  lors  fournir  une  assez  bonne  chaux  hydraulique  ana- 
logue à  celle  de  Poivins ,  que,  sur  nos  indications ,  on  a  employée 
aTec-succès  dans  la  fondation  de  la  pile  du  pont  de  Seyssel.  Ce 
calcaire  contient  des  Bélemnilesrt  Y  Ammonites  biplex  de  l'oxfor- 
dien.  Ses  couches,  inelinéesde  75«  à  l'E.,  participent  de  la  direc- 
tion N.  10*  O.  du  corallien. 

La  dépression  du  sol  qui  sépare  la  porte  de  France  du  village 
de  Longeray  est  due,  très  vraisemblablement ,  à  une  dénudation 
des  marnes  oxfordiennes,  dont  les  tranches  sont  aujourd'hui  re- 
couvertes par  le  dépôt  des  terrains  erratique  et  diluvien ,  ainsi 
que  par  les  éboulis  de  la  montagne.  En  s'avançant  toujoui*8  À 
rO.«  on  ne  tarde  pasà  rencontrer,  à  200  mètresau  N.  des  dernières 
maisons  de  Longeray  ,  le  calcaire  à  Entroques  de  Tétage  inférieur 
jurassique  qui  forme  la  base  de  tout  le  soulèvement.  Ce  calcaire. 


230  SBANQfi    OU    20    FEVRIER     J  843. 

qui  est  jaune  sale  >  suboolitique,  miroitant ,  en  bancs  peu  épais , 
n'est  plus  incliné  que  de  25 à  30^  ;  ce  qui  devait  être,  puisque j 
plus  rapproché  du  centre  de  l'etTort ,  il  a  éprouvé  l'effet  d'unbraê 
de  levier  plus  court.  Les  couches  de  ce  calcaire  présentent  sur  ce 
point  le  fait  remarquable  du  croisement  de  deux  directions  bien 
tranchées:  Tune  est  celle  du  N.  10<*  O.  qu'affecte,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  l'étage  moyen  au  fort  même;  l'autre  est  la 
direction  E.  18**  N.  qui  paraît  avoir  déterminé  celle  du  Cret  situé 
au  N,-0.,'et  qui  s'est  propagée  jusqu'à  Toxfordien  supérieur  de  la 
carrière  du  Sanglot,  de  manière  à  donner,  à  la  ligne  de  contact  de 
ces  deux  soulèvements,  naissance  à  une  espèce  de  chevron  ,  dont 
le  faite  est  brisé  selon  une  ligne  résultan  te  dirigée  au  M.  25^  E.  On 
peut ,  sans  forcer  les  inductions ,  rapporter  la  direction  N.  10^  O. 
environ  au  système  de  soulèvement  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne , 
et  la  direction  £.  18^  N.  à  celle  du  soulèvement  de  la  chaîne  pria-- 
cjpale  des  Alpes,  auquel  d'autres  considérations  géologiques  trop 
longues  à  exposer  ici  rattachent  d'ailleurs  l'ouverture  de  la 
gorge  du  fort  TÊcluse. 

A  TE.  du  corallien  qui  forme  la  base  du  fort  l'Écluse ,  on  ob- 
serve, jusqu'à  la  carrière  de  la  porte  de  Genève,  un  calcaire  blanc, 
jaune  clair,  compacte,  en  bancs  réguliers  assez  épais,  presque  ver- 
ticaux, séparés  par  quelques  couches  minces  mar no-schisteuses  d'un 
jaune  sale.  U  appartient  à  l'étage  supérieur  jurassique,  et  présente 
une  puissance  d'environ  160  mètres  ;  plus  à  TE. ,  Tétage  infé- 
rieur néocomien  lui  succède,  et  participe  de  la  direction  N.-S.  de 
ces  couches  et  de  leur  inclinaison  de  80°  à  l'E.  On  peut  parfaite-^ 
ment  observer  dans  cette  localité  le  contact  des  formations  jaras-» 
mque  et  néocomieone  ;  cette  dernière  est  constituée  par  des  mar* 
nés  et  des  calcaires  marneux  bleus  tachés  de  jaune  rougeâtre , 
très  ferrugineux,  auboolitiques,  qui  alternent  ensemble.  LÎiomo* 
généité  apparente  de  ce  calcaire,  au  moment  où  on  Textrait  de  la 
carrière,  avait  déterminé  le  génie  militaire  à  l'employer  comme 
pierre  de  taille  dans  la  construction  des  deux  tours  qui  flanquent 
la  porte  du  fort  du  côté  de  Genève  ;  mais  peu  d'années  ont  suft 
pour  produire  la  décomposition  de  la  plupart  de  ces  matériaux,  qui 
,  aujeturd'bui  tombent  en  poussière.  En  en  recherchant  attéoUve- 
ment  la  cause,  nous  n*avons  pas  hésité  à  l'attribuer  à  la  suroxi- 
dation  qui,  faisant  passer  le  fer  à  l'état  de  tritoxide,  et  sans  doute 
aussi  le  sulfure  de  fer  à  Tétat  de  sulfate,  occasionne  une  augmen- 
tation de  Yolume  dans  tous  les  sens^  et  par  stf  ite  une  désagréga- 
tion complète  des  parties  constituantes  de  la  p^rre.  Cette  aoy- 
meiitationde  volnrae  explique  parfailetnent  l'espèce  de  pousMe 
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qii^a  éprouvée  la  tour  ronde  qui  s*appuie  au  rocher ,  poussée  qui 
a  occasionné  de  fortes  lézardes  et  un  dérangement  notable  dans 
sa  verticalité.  IVous  ferons  remarquer  en  passant  que  le  procédé 
cie  M.  Brard,  pour  Tessai  des  matériaux,  a  été  .tout-à-fait  en 
défaut  à  regard  de  ceux  de  ce  genre.  En  effet,  nous  avons  soumis 
à  la  solution  de  sulfate  de  soude  un  petit  cube  de  la  pierre  dont  il 
s^agit,  et  après  le  temps  exigé  par  l'expérience,  qui  a  d'ailleurs  été 
faite  avec  toutes  les  précautions  voulues,  ce  calcaire  n'avait  subi 
aucune  altération,  et  pourtant  il  fuse  à  l'air  :  Temploi  qu'on  en  a 
fait  au  fort  Ta  trop  bien  prouvé.  C^estque  le  procédé  de  M.  Brard 
n'indique  que  la  gélivité  d*une  pierre,  effet  de  capillarité  et  de  la 
force  expansive  de  la  glace,  tandis  qu  il  s'agit  ici  d'une  action 
chimique ,  d'une  combinaison  moléculaire  ,  dans  laquelle  la  ca- 
pillarité ne  joue  aucun  rôle. 

Au  calcaire  et  aux  marnes  bleues  du  néocomien  se  superpose  un 
calcaire  jaune  miroitant,  parsemé  de  grains  verts  de  fer  silicate , 
qui  appartient  évidemment  â  l'étage  moyen  néocomien.  Commp  il 
s*élève  verticalement  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  on  peut  en  ol>*- 
server  les  tranches  sur  le  sentier  qui  tend  du  fortin  à  l'ancienne 
redoute;  un  calcaire  blanc,  subcrayeux,  noduleux,  lui  succède  ;  il 
abonde  en  Spatangus  retusus,  et  s'appuie  sous  un  angle  de  60*  en- 
TÎron  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  borde  au  N.-O.  le  territoire 
de  la  commune  de  Cotlonge  :  c'est  le  néocomien  supérieur*  L'en- 
semble de  cette  formation  présente  une  épaisseur  d'environ  200 
mètres- 

La  montagne  du  Wauche  située  en  Savoie,  de  l'autre  côté  du 
Rhône ,  en  (ace  du  fort  TEcluse  ,  est  constituée  d'une  manière 
identique  sous  le  rapport  de  la  nature  géologique ,  de  l'inclinaison 
et  de  la  direction  de  chaque  couche. 

Le  terrain  erratique  composé  d'argile ,  de  sable  et  de  blocs  an- 
guleux ,  couvre  une  grande  partie  du  sol  et  s'élève,  aux  environs 
du  fort ,  à  près  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  y  a  entre  la  plupart  des  blocs  qui  sont  à  TE.  du  fort  TEcluse , 
c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  franchi  la  gorge,  et  ceux  jqui  sont  au- 
,  delà  ,  sous  le  rapport  des  dimensions  et  de  l'état  de  conservation 
des  angles,  des  différences  telles  qu'on  ne  saurait  les  expliquer 
qu'en  admettant  deux  modes  de  transports  distincts.  Les  premiers, 
qui  nous  paraissent  avoir  été  amenés  par  un  glacier ,  atteignent 
des  dimensions  considérables,  et  leurs  angles  sont  bien  conservés. 
Ou  peut  en  observer  plusieurs  au  tournant  de  la  roule  qui  tend 
du  fort  rÉctuse  à  Colionge.  Ces  blocs  faisaient  évidemment  suite, 
avant  Touvcrturede  la  gorge  ,  à  la  rangée  de  blocs ,  longue  de 
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'^^000  mètres  ètlarge  âe  1 ,200  environ,  qui  règne  depuis  Chevrier 
.  juSqu^à  Sauvngny^  Mit  le  flanc  N.  -O.  de  la  montagne  du  Wauche, 
et  qui  ofT^èlà  réuwîori  de  la  plupart  des  roches  du  Valais ,  telles 
<fae  le  granité porphyroide,  laprotogine,  legneiss,  le  micaschiste,  le 
*grokisteiii ,  le  lias ,  Teuphotîde ,  la  f  aussurite,  etc.  Nous  avons  ren- 
conti*é  de  cette  dernière  roche  si  remarquable ,  deux  blocs  angu- 
*leax  de  2  pieds  cubes;  elle  est  identique  à  celle  de  la  vallée  de 
Siaas ,  d'où  elle  provient  très  vraisemblablement  ;  Tun  de  ces  blocs 
est  traversé  par  un  filon  de  zinc  sulfuré.  Les  blocs  qui  ont  dépassé 
la  gorge  du  fort  l'Écluse  sont  beaucoup  moins  volumineux  et 
présentent  des  angles  émoussés  qui  accusent  un  transport  par  les 
eau3c. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  sujet,  sur  lequel 
nous  préparons  un  travail. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture,  par  extrait,  de  trois 
lettres  de  M.  Boue,  adressées  de  Vienne,  Tune  à  M.  de 
Wegmann,  et  les  deux  autres  à  M.  Michelin,  et  datées  de 
janvier  et  février  1843. 

Nous  avons  actuellement  à  Vienne ,  dit  M.  Boue,  M.  Hocheter, 
qui  a  été  longtemps  au  Brésil  à  la  tète  des  mines.  Il  avait  fait  beau- 
coup d'observations  géologiques ,  et  rapporté  des  échantillons ,  en 
particulier  plusieurs  morceaux  de  quarztte  oii  d*itacoluinite  avec 
diamants  implantés  comme  l'est  le  grenat  dans  le  micaschiste; 
mais  en  traversant  le  canal  de  la  Manche  par  une  bourrasque, 
son  coffre  contenant  toutes  ses  richesses  en  notes  et  échantillons, 
a  été  enlevé  par  le  vent  et  jeté  dans  les  flots.  M.  Hocheter  m*a 
dit  qu'en  conséquence  de  ce  gisement  découvert  dans  la  province 
de  Minas-Geraes  au  Brésil  (1) ,  on  avait  çà  et  là  exploité  à  ciel 
ouvert  ces  quarzites  pour  en  retirer  les  diamants.  Les  exploita-* 
tions  ont  été  profitables  tant  que  la  roche  était  un  peu  décom- 
posée ;  mais  depuis  que  les  surfaces  à  agrégation  moins  foite 
ont  été  exploitées  ,  on  a  trouvé  qu'il  n'y  aurait  plus  profit  à  atta* 
quer  le  roc  vif  intact.  D'ailleurs,  Sans  ce  travail  de  mineur,  on 

(i)  Dans  la  séance  du  s  janvier  i843  (Comptes-rendus  hebdomadairei , 
t.  XVI ,  p.  38) ,  il  a  été  présenté  à  l'Académie  dos  sciences,  par  M.  Êlto 
de  Beaumont,  une  note  de  M.  Lomonosolf  sar  ce  gisement  de  diamants. 
D'après  cette  note,  les  roches  oh  les  diamants  gisent  dans  de»  ma!^sîfs 
d^îlacolnmite  se  trouvent  situées  sur  la  rive  gauche  du  Corrego  doê  Rioê, 
Fur  la  Serra  da  Grantmagoa  ,  qui  et>t  k  45  lieues  portugaises  au  N.  de  la 
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cassait  aécessaireinentbten  de$  diamants.  Telles  sont  les  d^rnièi-es 
nouYelles  doonées  par  M.  Helinreich«  ingéoieur  autrichien ,  qui, 
après  avoir  été  employé  au  Brésil ,  va  retourner  en  Europe  par  le 
Pérou.  M.  Helmreich  se  propose  de  faire  une  coupe  générale  à 
travers  toute  l'Amérique  méridionale ,  en  partant  environ  de 
Bahia,  traversant  les  Andes  ets'embarquant  à  Lima  pour  TEurope. 

M.  Hocheter  m'a  dit  encore  avoir  visité  le  docteur  Lund,  Danois 
établi  pour  sa  santé  dans  la  province  de  Babia,  et  que  ce  docteur  lui 
avait  montré ,  non  seulement  des  os  humains  trouvés  dans  les 
cavernes ,  mais  aussi  des  os  d'éléphants.  M.  Lund  doit  avoir  fait 
paraître  à  Copenhague  une  relation  sur  les  cavernes  calcaires 
dans  les  appendices  du  bassin  de  San-Francisco.  Si  les  os  d'élé- 
phants y  existent  réellement ,  ce  serait  bien  curieux ,  et  le  pendant 
de  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande  trouvés  dans  des  brèches.  Parmi 
les  nouveaux  ouvrages  ^  celui  de  M  Charles  Fit>mhei*z  sur  les 
alluvions  et  les  glaciers  y  mérite  d'être  cité.  Il  porte  le  titre  :  Obs. 
géognostiques  sur  les  terrains  d'alluvion  du  Schwarzwald  ou  sur 
les  dépôts  de  cailloux  de 'cette  chaîne,  qui  appartiennent  à  l'épo- 
que anté-historique  la  plus  récente  (  Geognostische  Beohachtung , 
iiber  die  diluvial  Gebilde^  etc.  ),  Fribourg  en  Brisgau ,  1842,  in-8*, 
de  443  p.  avec  une  carte  offrant  la  place  de  12  lacs  anciens  et 
de  leurs  barrages  ,  savoir  :  ceux  sur  le  cours  du  Gutach  et  du  Hol* 
lenthal ,  du  Haslach  ou  de  Leozkircli ,  du  lac  de  Schluch  ,  ceux 
sur  le  cours  de  l'Alb  on  de  Saint-Blasien ,  de  Schlugeten,  ceux  de 
Neuenzell ,  de Lindau ,  Todtmoos,  du  Prùgbach ,  du  Wiesen su- 
périeur et  de  Hordersellag. 

Supposant  un  instant  la  théorie  des  nappes  de  glaces  de  M.  Agas- 
siz  erronée ,  elle  serait  un  exemple  que  les  systèmes  même  les 
plus  bizarres  amènent  à  grossir  les  annales  scienti6qnes  d'obser- 
vations importantes.  En  effet,  M.  Fromheranous  a  donné  une 
monographie  presque  complète  des  alluvions  anciennes  du 
Schwarzwald,  parce  qu'épris  des  vnesd'Agassiz,  il  a  voulu  les  vé- 
rifier. Combien  de  livres  pourra-t-ou  écrire  et  composera-t-on 
encore  sur  les  alluvions?  De  combien  de  manières, différentes  est- 


TÎIIe  do  Tijaco  on  Diamantinâ  •  etc.  A  ccUc  uotc  étaient  joints  deux 
éckanlîllous  de  ce  gisement  de  diamants,  deux  échantillons  de  diamants 
dans  la  Canga,  de  Rîberao  das  Datas ,  à  6  lieues  de  Tîjuco  ,  cl  plusieurs 
échantillons  der  natif  do  la  province  de  Minas-Geraes,  notamment  de 
Gouco-Sorco  et  de  Sanla-Anna  d'Italnra  de  Mal lo-Grofso  dans  leyoca- 
tinga  (fer  oligiste),  et  de  Candongo,  atec  facéties  cristallines,  dans  lo 
jaemîinga  friable ,  etc.  {Nûi$  du  Secrétaire,  ) 
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il  évident  que  ces  dépôts  ont  été  formés?  Infiltrations  et  érosionf 
aqueuses,  débâcles  «  décompositions,  écroulements,  fendillement^^ 
éjaculations  aqueuses,  déjections  volcaniques,  glaciers  et  glaçons^ 
tout  est  mis  à  contribution.  Or ,  avant  d'entamer  la  géogénie  dei 
roches  arénacées  antcriçurcs  aux  alluvions ,  ne  detrait-on  pas 
connaître  à  fond  ces 'derniers  dépôts,  puisque  les  masses  aréoacëef 
antérieures  ne  sont  que  leur  pendant  dans  des  temps  plus  re- 
culés ? 

M.  Fromlierz  divise  son  ouvrage  en  deux  parties  :  partie  géné^ 
raie  et  partie  topographique*  La  partie  générale  comprend  la  des* 
cription  des  dépôts  d'alluvioo  de  la  Forét-Ifoire ,  dans  les  vallées 
et  sur  les  hauteurs;  ^^  la  tliéorie  de  leur  formation ,  savoir,  par 
des  débâcles  de  lacs  aujourd'hui  disparus,  par  des  ébranlements 
du  sol  et  par  les  glaciers  ,  ce  qui  conduit  à  parler  des  blocs  erra- 
tiques n'existant  pas  dans  la  Forêt-Moire,  hà  partie  topograp/iigue 
contient  la  description  des  12  ou  13  lacs  de  la  Forêt  Noires  et  des 
courants  qui  partaient  de  leurs  barrages  ou  en  sont  partis  lors 
de  leur  dernière  débâcle ,  occasionnée  par  érosion  ,  comme  le 
résultat  d'un  ébranlement  du  sol.  Enfin  vient  l'histoire  des  dépôts 
d*alluvions  produits  par  des  barrages  et  des  causes  atmosphériques 
dans  36  vallées.  Le  résultat  final  est  ce  raisonnement  fait  à 
M.  Agassiz  :  Vous  avez  raison  de  voir  dans  les  Alpes  des  traces  de 
glaciers  plus  étendus  qu'à  présent,  et  je  les  ai  vues  comme  vous  ; 
mais  dans  la  Forét-Noire ,  vous  n'avex  rien  vu  de  semblable  et 
n'avez  fait  que  rêver.  Laissons  un  moment  l'auteur  aux  prises 
avec  M.  Agassiz. 

Près  de  Geroldsau ,  non  loin  de  Baden  ,  M.  Agassiz  s'est  écrié  : 
L'existence  des  glaciers  dans  la  Forêt-Noire  est  prouvée  par  la  seule 
belle  moraine  de  ce  lieu  (N.  Jahrb.  de  Léonhard^  1841  ,  p.  566); 
elle  s*étend  de  Wonnacher  à  Geroldsau ,  et  a  une  position  telle, 
qu'elle  doit  être  une  moraine  ou  qu'elle  est  tombée  du  ciel  !  Mais, 
répond  M.  Fromherz ,  si  on  oublie  la  théorie  d*Agassiz  et  qu'on 
étudie  bien  toutes  les  alluvions  de  la  vallée  de  TOo  ,  on  arrive  â 
apercevoir  tout  bonnement  que  l'accumulation  locale  de  blocs 
granitiques  près  de  Gcroldsati  n'est  qu'une  alluvion  des  plus  or- 
dinaires. 

Ce  que  M.  Agassiz  qualifie  de  digxie  de  blocs  ne  serait  qu'une 
proéminence  à  roches  nrkosiqiies  et  granitiques  en  place  et  recou- 
verte de  débris  !  Tous  les  rochers  près  de  cette  prétendue  mo- 
raine et  au-dessus  d'elle  n'offrent  aucune  trace  de  poli  et  de 
stries!  Il  est  vrai  que  l'accumulation  de  ces  débris  n*est  pas  k 
expliquer  avec  le  petit  torrent  aauel,  mais  parce  que,  la  vallée 
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présentant  des  étranglements ,  des  chutes  de  rochers  ont  pU 
jadis  produire  momentanément  des  lacs»  puis  ceux-ci  des  dëbi«> 
clés.  Le  Hochlhal ,  partie  supérieiire  de  la  vallée ,  offre  toutes  les 
traces  d*un  lac.  Or»  les  gros  blocs  doivent  se  déposer  à  la  $ortie 
du  barrage,  ce  qui  est  la  position  de  ceux  de  Geroldsau.  A  la  bi- 
furcation du  Grobbach  et  du  Harzbach  »  M.  Agassiz  voit  une 
uioraîne  médiane»  et  M.  Fromherz  une  alluvion  entre  deux 
cours  d'eau.  Il  y  a»  il  est  vrai ,  des  roches  feldspathiques ,  offrant , 
près  de  Lichtentlial ,  des  surfaces  arrondies,  mais  elles  ne  sont 
pas  polies ,  et  on  en  découvre  aussi  bien  dans  ces  roches  exposées  à 
l'air  que  dans  celles  sous  terre  dans  le  roc  vif,  et  inconnues  j  usqu^ici 
à  tout  être  vivant  «  à  moins  qu'on  n'j  déterre  quelque  jour  de  ces 
fameux  crapauds  en  vie ,  qui  s'immortalisent  à  moins  de  frais  que 
les  rois  d'Egypte. 

Il  faut  lire  ce  que  dit  M.  Fromherz  sur  les  distinctions  à  faire 
entre  les  polis  produits  par  l'eau  et  ceux  faits  par  les  glaciers  en- 
tre ces  derniers  et  les  surfaces  striées  des  failles  ou  des  lieux  où  les 
rochers  se  sont  entrechoqués  lors  dfs  éruptions  ;  puis  il  faut  le  lire 
encore  9  pour  ce  qu'il  dit  touchant  les  différences  entre  les  moraines 
et  les  falaises,  murs  ouéminencesdesalluvions. —  La  seule  chose 
qui  manque  au  procès ,  ce  serait  un  atlas  de  dessins  au  daguerréo* 
type  simple  microscopique. 

Loin  de  moi  de  vouloir  parler  pertinenunent  sur  la  question 
des  glaciers ,  qui  donne  aujourd'hui  tant  à  courir  et  à  imprimer; 
néanmoins,  chacun  devant,  pour  le  bien  commun,  sortir  de  sa 
besace  k  peu  qu'il  pense  pouvoir  s'y  appliquer ,  je  crois  devoir 
dire  qu'en  Ecosse  je  crois  avoir  observé  sur  le  côté  N.  ou  N.-E. 
de  Ben  Lomond  quelque  chose  d'analogue  à  des  stries.  Je  recom- 
manderai aussi  à  cet  effet  les  petites  gorges  de  Graig-Cailleach , 
non  loin  de  Kilin  sur  le  lac  Tay ,  où  la  roche  est  aussi  quarzeuse^ 
puis  le  Glencoe.  —  Vouloir  prétendre  vraiment  que  ces  lieux  ont 
des  stries ,  serait  après  30  ans  assez  risible  ;  ce  ne  sont  que  des  ré- 
miniscences très  obscures.  —  D'une  autre  part ,  M.  Yiquesnel 
pourra  vous  dire  mieux  que  moi  si  nous  avons  trouvé  des  mo- 
raines et  des  blocs  des  deux  côtes  du  mont  Prokletia',  en  Haute*- 
Albanie,  où  la  neige  est  casernée  toute  l'année,  et  où  dix  ans  d'étés 
froids  produiraient  bien  du  né?é  et  de  la  glace ,  peut-être  même 
des  alternats  de  diverses  teintes  ainsi  que  dts  filons  et  des  fentes  (1). 
Tout  ce  que  je  me  rappelle,  c'est  qu'il  était  tombéy  des  hauteurs, 

(i)M.  Viquesnci  y  ft  vn  dci  stries  et  den  ciiniielorft  qti*îl  a  altribuées 
k  rvelkm  des  caàs  t  prévenant ,  tfi|è  de  \i  d^bSele  d'^^  hmé»  tertiaire 
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de  terribles  rocs,  surtout  à  Textérienr  N.  du  petit  I^;  du  reste 
la  gatae  est  si  étroite  ,  les  parois  si  absolument  verticales  que  s*il  y 
avait  eu  moraines ,  nos  yeux  n'auraient  pas  pu  ne  pas  les  voir.  -*- 
Si  ceci  était  exact ,  cela  donnerait  à  M.  Agassiz  à  réfleGhir  conW 
ment  une  montagne  si  élevée  et  à  présent  encore  si  froide,  a  pu 
échapper  à  la  malheureuse  calotte  de  glace  qui  a  tué  hommes  et 
bétes  dans  le  reste  de  l'Europe,  Entre  Gousini  et  le  lac  de  Plava^ 
la  vallée  unie  n'offrait  pas  non  plus  de  moraines  ;  mais  à  la  soi  tie 
du  lac  de  Plava,  pour  le  coup ,  il  y  en  a  une  peut- être  ;  mais  aa 
moins  pour  nous  cela  nous  a  semblé  un  bourrelet  de  débris  à 
surface  supérie\tre  plate  et  accumulé  à  la  sortie  du  lac ,  lorsque 
ses  eaux  avaient  un  niveau  plus  élevé  (1).  D'autre  parti  sur  le  ver- 
sant opposé,  la  vallée  de  Boga,  malgré  les  neiges  de  Sclialia-Malay 
ne  nous  a  pas  présenté  le  moindre  monticule  comparable  à  une 
moraine.  —  Mais  en  Tyrol  nous  avons  vu ,  et  d*autres  ont  comme 
nous  vu^  des  traces  évidentes  d'anciennes  moraines  avec  leurs 
rocs  polis  et  striés.  — A  côté  de  ces  traces,  dans  la  chaîne  dite  cea- 
traie ,  nous  recommanderions  à  M.  Agassiz  et  à  son  école  d'exar- 
luiner  les  énormes  dépôts  d'alluvions  existant  çà  et  là  le  long  des 
rivières ,  ou  même  dans  des  cantons  entiers  de  la  chaîne  calcaire 
secondaire  des  Alpes  bavaroises  et  autrichiennes.  —  Gmune 
guide,  voyez  notre  mémoire  dans  le  Journal  de  géolc^e^  vol.  3. 
Je  répète  que  nous  n'y  avons  pu  voir  naturellement  que  des  tra* 
ces  d'anciens  lacs. 

Les  êjaculations  de  matières  meubles  ou  triturées  lors  dea  épo- 
ques anciennes ,  sont  une  chose  assez  naturelle .  car  jamais  la  terre 
ne  fut  plus  fendillée.  Ces  éjaculations  ont  dû  et  pu  avoir  lieu  lors 
des  diverses  époques  de  dislocations  et  de  soulèvements  de  la 
croûte  du  globe.  Autrefois  les  eaux  minérales  paraissent  avoir  été 
bien  plus  abondantes  qu'à  présent ,  soit  à  cause  de  l'activité  plus 
grande  ou  plus  voisine  du  laboratoire  souterrain^  soit  à  cause  des 
masses  plus  grandes  peut-éu*e  des  eaux  pluviales  s'infiltrent  dans 
le  globe.  Mais  outre  les  dépôts  ainsi  formés,  il  a  pu  se  former  des 
roches  arénacées  et  argileuses  stratifiées  et  non  stratifiées  dans  les 
plaines  comme  au  haut  des  montagnes  par  la  voie  des  ejaculsr 
tions  des  masses  aqueuses  considérables.  Les  éjaculations  sous 

iiupérifur,  soit  même  de  la  fonte  aanauUe  des  neiges. Voir  sou  mémoire  «ar 

TAlbanic,  tome  IV  des  Mémoireêdela  Société,  p.  ii3  et  iiZ.{N,duSecréU) 

(i)M.  Viqoesoclava  Icschoscs  dans  cette  localité  delà  même  manière. 

Voir  p.  107  et  108  de  son  mémoire  précité  sur  TAllianie.  (N*  dm  Stcriu) 
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l'eau  ou  atleigoant  ce  fluide  ont  pu  produire  des  couches 
stfatiliëes  pat*  remaniement.  £a  effet ,  supposant  une  portion 
de  la  tbûte  t<^rresU*e  fendillée  et  soulevée ,  les  lacs  et  rivières 
eiisCant  sur  cette  portion  auront  été  vidées  sous  forme  de 
débâcles  forthidables ,  tandis  que  les  eaux  pluviales  et  fluviatiles 
aMiront  en  de  Ja  tendance  à  remplir  les  fentes  nouvelles.  Si  les 
lentes  étaient  très  profondes  et  joubsaient  d'une  température  éle- 
vée, Téau  s^en  sera  élevée  en  vapeurs,  comme  la  lave  change  en- 
core aujourd'Jmi  la  neige  eu  vapeurs.  Mais  si  la  température 
n*était  passi  élevée ,  ou  si  le  fond  des  fentes  était  déjà  comblé  par 
des  débris ,  l'eau  a  dû  s^accumuler  en  lacs  ou  s'infiltrer  dans  les 
couches ,  ou  y  remplir  même  des  cavités.  Maintenant  supposons 
un  second  dérangement  violent  dans  le  sol,  ces  amas  d'eau , 
conune  ces  lacs  y  ont  pu  être  forcés  de  changer  de  place ,  et  ont  dû 
entvatner  avec  eux  beaucoup  de  matières  arénacées  et  boueuses  ; 
comnleon  voit  encore  çàet  là  des  éruptions  boueuses  dans  les  vol- 
cans, faire  des  irruptions  après  des  ébranlements  du  sol.  Ces  eaux 
souterraines,  soumises  à  une  certaine  température  et  pression,  ont 
dû  avoir  des  pouvoirs  dissolvants  particuliers.  Sous  ces  rapports  , 
M.  d'Omalius  nous  paraît  employer  fort  à  propos  le  système  des 
ëjaculations  d'eaux  boueuses  comme  celles  d'eaux  et  de  vapeurs 
d'eau  chargées  de  différentes  substances  minérales  pour  expliquer 
certains  dépôts  arénâcés ,  quelquefois  métallifères ,  comme  beau- 
coup de  filons  métalliques  (voy.  les  idées  de  Herder  N.  Jahrbadi 
de  Leonhanty  1842).  On  sait  quon  a  voulu  expliquer  aussi  de 
cette  manière  certains  dépôts  de  minerais  de  fer  en  grains  situés 
sur  dies-soramets  de  montagnes.  D'une  antre  part,  l'hypothèse  de 
M.  d'Oinalius  sur  la  production  des  polders  nous  semble  pouvoir 
être  remplacéeayecplus  de  probabilité  par  celle-ci  :  entre  les  Pays^ 
Bas  elle  bassin  de  Londres  règne  surtout  le  terrain  tertiaire  ;  la  mer 
est  occupée  sans  cesse  à  le  détruire  par  ses  mouvements  et  ses  cou- 
rants. IFabordelle  a  détruit  des  matières  surtout  arénacées,  delàla 
formaiiondegrandsdépôtsde/A^/esurles  rivages  desPaysBasjaprès 
cda  est  Tenue  la  destruction  des  argiles  de  Londres,  ce  qui  a  fait 
rejeter  sur  la  côte  des  argiles,  \es polders;  et  enfin  la  mer  a  trouvé  à 
muger  de  noureau  des  roches  plutôt  arénacées,  et  la  formation 
des  dmtes  a  pu  avoir  lieu.  "—  L'hypothèse  qui  considère  certains 
grès  comme  des  dépôts  chimiques  de  matières  siliceuses  n'est 
pas  neuve  ;  Daubuisson  Ta  émise  dans  son  Ti^té  de  géologie,  et 
Sartorius  a  publié  ad  hoû  tn  1807  une  brochure  intitulée  :  Obs. 
pottt  la  connaUsanee plus  approfondie  du  grès  secondaire  {Beitrœge 
etc.,  Lîsenach,  1809,  in-S^  ,71p.). 
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L^  Société  géoio^que  du  Tyrol  fait  graver  ep  C6  moment  it 
carte  géologique  du  Vorarlberg. 

Le  Muséum  Francisco  -  Otrolinum ,  fondé  à  Liuz ,  en  fé- 
vrier 1833 ,  par  une  association  de  la  Haute-Aulriclie ,  a  publié 
eu  1842  son  «xième  rapport  {Scchier  beric/tt  fardas  Muséum  Frem* 
cisco^Caroimum  y  Linz,  1842  ,  in-8°  de  218  pag.)«  Il  contient  la 
3*  livraison  de  mémoires  tlivers  concernant  la  Haute-Autriclie* 
parmi  ces  derniers,  est  un  article  de  M.Fitzinger  sur  le  Halithe'^ 
rium  Christoli^  reste  d'un  mammifère  trouvé  dans  les  coucbes  sa-* 
bleuses  des  environs  immédiats  de  Linz.  M.  Weishaùpl ,  conser-- 
vateur  du  Musée ,  en  a  trouvé  des  côtes ,  des  vertèbres ,  d«t 
molaires  et  une  mâchoire.  Cette  dernière  mâchoire  est  asset  com- 
plète 9  puisqu'on  a  pu  la  restaurer.  L'animal  avait  dans  sa  jeU'» 
aesse  de  chaque  côté  dix  molaires ,  dont  les  deux  antérieures 
tombaient  par  Tâge ,  de  manière  que  l'animal  adulte  n'en  avait 
plus  que  huit,  et  que  leur  nombre  se  réduisait  à  trois  de  chaque 
côté  dans  leur  âge  avancé. 

Ces  ossements  ont  été  trouvés  dans  des  sables  appartenant  aux 
paities  supérieures  de  la  molasse.  Ce  terrain  forme  au  S.-O.  et  à 
rO.  de  Li^nz  un  demi-cercle  de  collines  qui  recouvre  des  dépôts 
granitiques  dans  la  vallée  de  Margarethen  et  au  Buchberg.  Ces 
couches  subordonnées  de  sables  offrent,  outre  des  os,  des  dents 
de  poissons  ;  elles  ont  six  à  vingt  pieds  de  puissance,  et  sont  cou- 
vertes de  couches  de  gravier  grossier ,  tandis  que  le  Loess  et  la 
terre  végétale  forment  leur  tégument  le  plus  extérieur. 

Ces  ossements  appartiennent  évidemment  à  l'ordre  des  shema 
ou  cétacés  herbivores,  et  très  probablement  à  la  petite  espèce  d« 
metaxitlierium  de  M.  de  Christol ,  qui  existe  dans  des  dépôts  ana- 
logues près  de  Montpellier;  mais  comme  le  metaxytherium  est  le 
même  genre  que  Raup  a  décrit  en  même  temps  que  Christol  dans 
le  bassin  du  Kbin  ,  M.  Fitzinger  propose  d'abandonner  le  nom 
f^éncrique  de  metaxytherium  pour  adopter  celui  de  halitherium , 
afin  de  pouvoir  attacher  le  nom  de  Christol  à  un  genre  d'animaux 
dont  cet  ingénieux  naturaliste  a  su  si  habilement  débrouiller 
l'histoire. 

Le  Halitherium  Christoli  devait  probablement  être  plus  grand 
que  le  Manatus  americanus  de  Desmares t ,  qui  atteint  souvent 
quinze  pieds  en  longueur. 

Une  planche  lithographiée  figure  les  restes  de  cet  animal  cu^* 
lieux ,  que  nous  devons  nous  représenter  habitant  les  bords  de 
la  mer  tertiaire  supérieure  de  r£urope  centrale  ,  à  U  manière 
des  chiens  marins  de  nos  côtes  actuelles  ;  mais  le  kainkerimn 
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n*avait  que  deux  extrëmités  antérieures  et  une  espèce  de  nageoire 
postérieure  i*onde  ou  en  croissant. 

Vous  aurez  lu  dans  le  Journal  de  Lconhard  le  Mémoire  du 
professeur  Unger ,  sur  dix-sept  bois  fossiles  du  terrain  tertiaire 
supérieur  de  la  Haute -Autriche,  bois  conservés  dans  le  Musée 
de  Linz.  (V.  Jahrb.  fur.  Min. ,  1842,  p.  747.)  Il  y  reconnaît  les 
genres  de  bois  principaux  des  forêts  du  pays. 

M.  Boue  ajoute  dans  ces  lettres  qu'il  s'occupe  d'une  bi- 
bliographie générale  des  sciences  physiques,  chimiques,  géo* 
graphiques,  naturelles  et  géologiques,  ainsi  que  de  leurs 
applications;  et  que,  pour  que  ce  vaste  travail  ne  reste  pas 
inutile,  si  la  mort  venait  à  le  frapper  avant  son  achèvement,  il 
en  a  construit  une  esquisse  qui  suffira  pour  en  donner  la  clef. 
Si,  à  l'étranger,  quelque  travailleur  avait  envie  de'faire  quelque 
chose  de  semblable,  il  est  tout  disposé  à  lui  fournir  ce  qu'il 
possède  dans  son  répertoire,  qu  on  consulte  quelquefois  avec 
fruit.  11  termine  en  disant:  •  Sait-on  à  Paris  que  beaucoup 
d'échantillons  de  quarzite  élastique  du  Brésil  ne  doivent 
cette  propriété  qu'à  la  chaleur  à  laquelle  ils  ont  été  soumis, 
cardans  leur  état  naturel  ils  n  ont  pas  cette  propriété  si  for- 
tement qu'on  puisse  en  trouver  des  morceaux  assez  grands? 
M.  Hocheter  prétend  que  M.  d*£schwege  a  fait  préparer  ainsi 
beaucoup  de  grands  échantillons  »  et  qu'il  n'a  pu  trouver  de 
l'élasticité  que  dans  de  petits  morceaux.  Est -il  vrai  encore 
que  certains  nodules  de  fer  argileux  ou  carbonate  des  houil- 
lères duPalatinat,  du  Rhin»  contenant  des  poissons,  parais- 
sent avoir  été  roulés  avant  d'être  empâtés  dans  le  schiste 
bitumineux?  Car  il  y  en  a,  dit-on,  qui  ne  présentent  dans  leur 
intérieur  qu'une  portion  du  poisson,  le  reste  (la  queue  ou 
la  tête)  n'y  étant  plus,  et  ayant  di\  avoir  existé  dans  la  partie 
de  la  roche  détruite.^ 

H.  Pissis ,  répondant  à  la  demande  de  M.  Boue  sur  la  flexi- 
bilité de  l'itacolumite  (quarzite  avec  de  petites  lames  de  talc 
))lnnc),  dit  qu'il  a  vu  au  Brésil  des  couches  d'itacolumilt^ 
flexibles  auprès  des  masses  qui  ne  le  sont  pus»  mais  qu'elles 
n'ont  que  quelques  pieds  d'épaisseur.  Elles  ne  deviennent 
fiexibleSf  dii-il,  qu'à  la  surface  du  sol,  où  les  agents  atmo- 
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sphériques  onl  produit  le  même  eflel  que  celui  obtenu  par 
M.  d*£schwegc,  en  chauffant  l'itacoluniite  non  flexible. 

M.  Rivière  dit  avoir  constaté  sur  certains  échantillons  d'i- 
tacolumite  que  ce  qu'on  prenait  pour  du  talc  blanc  n'était 
que  des  lamelles  de  quarz. 

M.  Pissis  répond  que  pour  discuter  sur  les  échantillons 
dont  parle  M.  Rivière^  il  faudrait  les  avoir  sous  les  yeux;  mais 
qu'il  est  parfaitement  certain  qu'en  général  le  talc  est  un  des 
éléments  de  Titacoluniite.  Il  termine  ensuite  la  communica- 
tion suivante ,  qu  il  avait  commencée  dans  la  séance  du  23  jan- 
vier 1843. 

Notice  sur  Fdge  relatif  et  la  position  des  terrains  volcaniques 
du  centre  de  la  France;  par  M.  Pi  «sis. 

L'attention  de  la  Société  ayant  été  de  nouveau  appelée  sur  les 
terrains  volcaniques  de  l'Auvergne ,  je  me  suis  hâté  de  mettre  la 
dernière  main  à  un  travail  commencé  depuis  longtemps  sur  ces 
mêmes  terrains,  et  qu'une  absence  de  plusieurs  années  m'avait 
forcé  d'interrompre.  Je  m'estimerai  heureux  si  le^  faits  qu'il  ren- 
ferme ,  ou  les  conséquences  qui  en  ressortent  directement ,  peu- 
vent jeter  quelque  jour  sur  les  intéressantes  questions  qu'ils  eut 
fait  surgir.  La  géographie  géologique  de  l'Auvergne  et  du  Yelay 
est  aujourd'hui  connue  avec  assez  de  détails  pour  qu'un  certain 
nombre  de  ces  questions  puissent  être  traitées  directement  sans 
s*appuyer  à  priori  sur  aucun  point  de  vue  théorique  ;  telles  sont 
entre  autres  celles  qui  se  rattachent  à  la  position  relative  des 
bouches  volcaniques ,  questions  qui  peuvent,  ainsi  que  j'espère 
pouvoir  le  démontrer  un  peu  plus  loin,  se  ramener  à  un  simple 
problème  de  géométrie. 

Jge  relatij  des  produits  volcaniques. 

Depuis  longtemps  les  géologues  ont  divis  S  les  pi*oduits  volca- 
niques en  trois  grandes  formations.  La  plus  ancienne,  presque 
exclusivement  formée  de  roches  feldspathiques ,  a  reçu  le  nom 
de  formation  trachytique  ;  les  deux  autres ,  essentiellement  for- 
mées de  roches  où  le  pyroxène  et  le  fer  titane  dominent,  ont  été 
séparées  plutôt  d'après  leur  âge  relatif  que  d'après  leur  com- 
position en  formation  basaltique  et  en  volcans  modernes. 

Ces  divisions  s'appUquent  exactement  aux  produits  volcaniques 
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do.  centre  de  la  France  ;  la  formation  trachytiqué  se  distingue 
surtout  arec  la  plos  grande  facilité,  par  la  nature  même  des 
roche»  dont  elle  60  compose;  il  n'en  est  pas  de  mémo  malheiireu- 
wmentdeadeux  dernières  formalion&.  La  composition  luiaiéralo»- 
^que  des  roches  ne  peut  plus  être  invoquée ,  non  plus  qiie  leur 
texture  plus  ou  moins  compacte,  ou  leur  division  prismat^uê, 
car  Ton  voit  d'une  part  des  produits  appartenant  à  des  volcans 
modernes,  à  des  coulées  qui  se  rattachent  à  des  cratères  parfaite- 
ment conservés ,  offrir  des  roches  aussi  compactes  et  aussi  denses 
que  les  hasaltes  les  plus  anciens;  telles  sont,  par  exemple,  les 
laves  péridotiques  de  la  montagne  de  Chirac ,  près  Saint-Paulien , 
du  bols  de  Bar,  etc.  ;  et  d'une  autre  part,  ces  mêmes  coulées 
affecter  sur  quelques  points  une  division  prismatique  très  régu- 
hère ,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  sur  les  coulées  de  Gravenoire, 
un  peu  au-dessus  de  Aoyat,  desCrèzes,  deChiliac,  de  Saint- 
Arcon ,  etc.  Les  caractères  des  roches  étant  insuffisants,  les  diffé- 
rences entre  les  époques  de  leur  épanchement  peuvent  seules 
servir  à  établir  une  division.  L'on  entrevoit  d'avance  qu'une  di- 
vision reposant  sur  de  telles  bases  ne  peut  plus  être  aussi  pn'- 
cise ,  aussi  facile  à  constater  dans  toutes  les  circonstances  que 
celle  qui  se  fonderait  sur  des  différences  dans  la  composition  des 
roches;  car  il  faudra  à  des  caractères  précis ,  faciles  à  reconnaître 
partout,  substituer  des  considérations  purement  locales ,  des  rap- 
ports de  position,  qui  souvent  ne  pourront  s'établir.  U  exbte 
toutefois  une  circonstance  qui  permettra  de  distinguer  d'une  ma* 
nière  précise,  partout  où  elle  se  rencontrera,  des  produits  de 
deux  époques  diil&entes.  On  observe  fréquemment,  dans  les 
grandes  vallées  du  Yelay  ou  de  l'Auvergne,  des  coulées  basal- 
tiques, reposant  sur  une  cpuche  de  cailloux  roulés  qui  sont  eux* 
uaémes  presque  entièrement  formés  de  basaltes.  Les  basaltes 
avaient  donc  été  détachés  de  leur  place,  charriés  et  arrondis  par 
les  eaux ,  qui  les  avaient  souvent  transportés  à  de  très  grandes  dis- 
tances ;  des  couches  de  sable  ou  de  matière  argileuse  étaient  venues 
les  recouvrir  avant  que  les  laves  qu'ils  supportent  se  fussent 
épanchées.  Mais  ici  une  question  se  présente  :  les  divers  lambeaux 
de  galets  basaltiques  que  l'on  observe  au-dessous  des  coulées 
sont- ils  des  parties  d'une  même  nappe  ;  leur  transport  se  rattache- 
t-il  à  une  cause  générale ,  ou  bien  leur  accumulation  est  elle  due 
à  des  circonstances  tout-à-fait  locales ,  à  des  phénomènes  qui  se 
seraient  répétés  à  des  époques  différentes  ?  Tout  repose  sur  la 
solution  de  cette  question  ;  car,  dans  le  dernier  cas ,  les  divi.sions 
Soc*  géoL  Toa\.  XIV.  16 
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que  Ton  établirail  seraient  tout  à-fait  arbitraires ,  et  loin  de  sim- 
plifier l'étude  de  ces  terrains ,  elle  ne  ferait  que  l'embarrasser,  en 
confondant  des  produits  d'époques  différentes  ou  en  établissant 
des  différences  d'^  pour  des  coulées  sorties  à  la  même  époque. 
Or  la  solution  de  cette  question  ne  peut  se  trouver  que  dans  une 
étude  attentive  et  détaillée  de  la  position  de  ces  diTers  4nai^ 
beaux. 

Position  des  galets  basaltiques. 

Ces  couches ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d'autres  couchés 
de  galets  quarzeux ,  d'un  Volume  généralement  beaucoup  moin- 
dre, et  qui  appartiennent  à  la  6ti  de  la  période  tertiaire  (1) ,  se 
montrent ,  ainsi  qu'on  a^ù  le  voir  précédemment ,  àaùs  toutes  les 
grandes  vallées  du  Velay  et  de  l'Auvergne.  Leur  position ,  que  f  ai 
figurée  il  y  a  plusieurs  anhëes  sur  Une  carte  insérée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société ,  est  très  régulière.  Lorsque  les  vallées  sont 
resserrées  et  dominées  par  de  hautes  montagnes ,  elles  forment 
une  série  de  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  <jal  suivent  très 
exactement  la  direction  de  la  vallée ,  se  montrant  surtout  dans  les 
points  d'inflexion  où  les  vallées  offrent  une  largeur  un  peu  plus 

considérable. 

Quand  ces  vallées  d^ouchent  daûs  la  Llmagne,  ceà  lambeaux 
prennent  plus  d'éxténsiôù^  ils  recouvi'ènt  de  vasteë  plateau!  dont 
la  longueur  suit  sensiblement  le  cours  des  rivières.  C'est  ainsi 
qu'ils  se  montrent  d'abord  aux  environs  de  Coudes,  où  ï!s  sont 
adossés  aux  arkoses  et  s'étendent  de  là  dans  la  vallée  delà  Couse, 
à  une  hauteur  de  3Ô  à  40  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Ils  re- 
paraissent plus  au  sud  dans  Ta  vallée  de  VAllagnon ,  au-dessous 
des  basaltes  de  la  Peinide ,  puis  sous  ceux  de  Saint-Victor,  près 
Massiac.  Ici  ils  atteignent  un  niveau  plus  élevé,  ïeur  hauteur 
au-dessus  de  l'Allagnon  étant  à  la  Peinide  d*uue  cinquantaine 
de  mètres;  elle  est  un  peu  moindre  à  Saint-Victor.  A  une  lieue 
environ  au  sud  du  confluent  de  TAllàgnon ,  ils  recouvrent  le  ter- 

(il  Celle  ilerkilèrc  cûuebc  pa^dc  souvent  a  des  marnes  sablcascs  et  à 
des  grèi  calcarifères  ;  elle  est  alors  recôavci^e  par  Ite  tâfcnire  tabercn- 
latre;  on  pent  la  tnhre  sans  iatermpttota  dMis  tousses  chttfigements 
dans  le  S.  de  la  t«iiniigne  ,  dopais  Lempdes  j<r9qu*éi  Beanènotit,  où  elle 
est  recouverte  par  le  calcaire,  et  de  là  joscfu-aiis  cuviroiis  de  Brioode. 
Quelquefois  elle  Bopporle  des  basaltes,  ainsi  qu'os  peutie  voir  à  Glian* 
largue,  près  Clermonl  ;  et  c'^sl  probablement  la  ffiémo  qoe  M.  Rosot  a 
signalée  au  dessous  des  basaltes  du  pic  d^Esteil. 
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raiQ  bouiller  et  le  graad  plateau  qui  s'étend  entre  Lenipdes  et 
Brionde;  ils  se  iriOAirent  aussi  sur  l'autre  rive  de  TAliier^  à  Yeze^ 
zou  9  à  Âacrat  ;  eiiBo ,  dans  les  environs  de  Brioude ,  ils  foi*ment  à 
roueaderAUier  les  plateaux  de  Ghomaget ,  de  Gravenaux,  de 
SainvPierjre  et  la  pUioe  de  rëtang  à  Test  de  cette  rivière ,  les  pla-^ 
teaux  de  LtHnotte  «C  de  Folanes.  Daas  tous  ces  points ,  qui  coin- 
prennenC  une  distance  de  2  myrianètres ,  leur  niveau  est  très 
wmfMtftnentie  mme;  ««r  ks  plateaux  de  Rilhac  l'élévation  est 
de  4S«ièCr»  BHk^àmwi  diî  rjJUer.;  à  YieUle- Brioude,  el  est  de 
38 ,  et  à  LaHBoUbe  de  40. 

A  paj-tir  de  Vieilla-Brioude  ^  les  galets  basaltiqiies  oeasent  de  se 
montrer  sur  une  distance  d'environ  une  lieue  ;  ils  «vparaassent 
eosuitesnr  lesbûrdsderAUier  à  Tapou^  où  ils  sont  recouverts 
par  Je  baaaltpe,  puis  à  Saint^-lilipise ,  à  Blassac,  et  suivant  toujours 
le  c^uffs  de  cettearivière ,  à  CbUiac ,  au  filot ,  à  lUllac ,  Laogeac , 
Saint  «ArcoB^  Cbanteuge^  JSakite-Marie,  Sain t-Privat  dans  le 
Vetay^  etc.  ^«nfia ,  ilsee  montrent  dans  cette  vallée,  partout  où 
des  coulées  basaltiques  les. ayant  iiecouveris,  les  ont  protégéscontie 
les  dégradaiâons.  Bans  tous  ces  points ,  leur  élévation  eu-dessus 
dtt  tmtMm  de  TAUlea*  varie  entre  80  et  50  mètres.  Ainsi ,  à  {lartir 
de  Coudes  jitsqu ^au-delà  de  Salnit-Pxivat,  c'est-à-diie  sur  ^une 
distance.de  pins  de  10  myriamètres ,  on  voit  ces  lambeaux  siûvre 
le  cours  des  principales  vallées  qui  se  rattadient  à  crlles  de  1  Al- 
lier 9  ae  nioniBer  à  un  même  niveau  sur  les  i-ives  opposées  des  ri- 
vières et  À  me  élévation  au-dessus  des  cours  d'eau  actuels  qui  ne 
varie  pas  de  pAms  de  20  mètres  dans  un  espace  de  lOinyriamètres, 
ce  qui  ne  donne  qu'une  différence  d'un  mètre  par  lieue,  il  est 
impossible,  en  présence  de  tous  ces  faits,  de  ne  pas  admettre  que 
ces  divers  lambeaux  ne  sont  que  les  restes  d'une  couche  continue, 
qui  occupait  à  une  époque  le  fond  de  vaUées  font  peu  différentes 
de  oelles  où  coulent  aojoard'bui  les  principales  rivières  du  bassin 
de  l'Allier.  Si  quelque  chose  doit  surprendre,  c*est  la  parfaite  ré- 
gularité de  cette  position  pour  des  matières  qui ,  charriées  dans 
un  méiue  temps,  auraient  pu  s*arréter  à  des  niveaux  très  diffé- 
rents ou  SOU6  de  .grandes  inclinaisons.  Admettre  que  ces  divers 
lambeaux  appantiennent  à  des^époques  différentes ,  ce  'Serait  ad« 
metti?e  que  les  divers  lambeaux  dtdluvions  modernes  qiu^  l'on 
rencontre  en  miinrant le  oours  des  fleuves,  appairtiennent  aussi  à 
plusieurs  époques.  On  peut  donc  considérer  la  couche  de  galets 
basaltiques  cemene  un  horizon  bien  déteiminé ,  propre  à  établir 
une  sépaMdion  entre  les  produits  volcaniques  des  deux  dernières 
formations;  réserver  h  ceux  qui  l'ont  précédé  le  non»  de  forma- 
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tion  basaltique,  et  à  ceux  qui  lui  sont  postérieurs,  celui  de  for- 
uiation  volcanique  moderne.    Ce  n'est  pas  que  cette  séparation 
indique  une  interruption  dans  les  actions  volcaniques,  ii  est  pos- 
sible que  des  épancheinents  aient  eu  lieu  pendant  que  des  eaux 
charriaient  ainsi  les  débris  des  coulées  préexistantes  ;  toutefois ,  ils 
ont  dû  être  très  rares,  puisqu'on  n'en  retrouve  aucun  vestige,  et 
la  totalité  des  produits  volcaniques  connus  est  antérieure  oo 
postérieure  à  cette  coache  ;  ce  qui  est  même  bien  remarquable , 
on  ne  la  voit  jamais  reposer  sur  desnappies  basaltiques.  Cette  der- 
nière circonstance,  en  ne  permettant  pas  d'observer  de  contact  im- 
médiat ,  s'oppose  à  ce  que  Ton  détermine  directement  la  position 
des  produits  de  la  formation  basaltique ,  et  l'on  est  dès  lors  forcé 
de  recourir  à  d'autres  considérations ,  basées  sur  la  position  rela- 
tive des  galets  basaltiques  et  des   dernières  couches  du  terrain 
lacustre.  Or,  dans  tous  les  lieux  où  ces  galets  se  trouvent  en  con- 
tact avec  le  terrain  lacustre ,  on  voit  qu'ils  sont  adossés  et  non 
superposés  à  ce  terrain  ;  ils  se  montrent  sur  les  flancs  de  plateaux 
élevés,  suivant  les  vallées  parallèles  aux  vallées  actuelles,  mais 
beaucoup  plus  larges.  C'est  ainsi   qu^ils  se  montrent  à  Coudes, 
a  un  niveau  bien  inférieur  à  celui  des  arkoses;  dans  la  plaine  si- 
tuée entre  Lempdes  et  Brioude ,  à  un  niveau  bien  inférieur  à 
celui  du  calcaire  concrétionné  et  des  marnes  qui  forment  les  pla- 
teaux de  Laroche  et  de  Molzou.  Leur  dépôt  est  donc  postérieur 
non  seulement  à  Tex haussement  du   bassin  lacustre ,  mais  aux 
phénomènes  qui  en  Ont  si  puissamment  raviné  la  surface.  D'une 
autre  part ,  Ton  voit  dans  tout  le  bassin  de  la  Limagne  et  dans 
celui  de  la  Haute-Loire ,  de  vastes  lambeaux  de  masses  basalti- 
ques recouvrir  le  sommet  de  ces  plateaux,  qui  dominent  souvent 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  le  niveau  de  la  couche  des  galets 
basaltiques ,  et  signalent  ainsi  de  grands  changements  dans  le  relief 
du  sol,  entre  l'épanchement  de   ces  coulées  et  le  transport  de 
leurs  débris  dans  les  vallées  qui  ont  précédé  les  éruptions  des 
volcans  modernes.  Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  toutes  les 
coulées  qui  recouvrent  les  plateaux  du  terrain  lacustre,  et  ne 
s'étendent  pas  sur  leurs  flancs,  appartiennent  à  la  formation  ba- 
saltique ,  tandis  que  celles  qui  recouvrent  la  couche  de  galets  doi- 
vent être  rapportées  aux  volcans  modernes.  Enfin ,  pour  terminer 
cette  classification  des  produits  volcaniques ,  il  reste  à  étudier  un 
très  grand  nombre  de  centres  volcaniques  ou  de  coulées,  qui,  se 
trouvant  sur  le  sommet  des  montagnes  ou  dans  les  vallées  où  la 
couche  qui  nous  a  servi  dliorizon  n'existe  point,  semblent  échap- 
|ier  à  la  règle  établie.  Pour  quelques  uns ,  pour  ceux   dont   les 
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coulées  se  seront  étendues  dans  les  vallées  ,  à  un  niveau  inférieur 
àcelui  du  terrain  lacustre,  niveau  qui  varie  en  allant  du  S.  au  N. 
de  800  à  600  mètres,  la  position  peut  se  déterminer  immé- 
diatement :  ils  appartiendront  à  la  dernière  période  ;  quant  à 
ceux  pour  lesquels 'on  ne  peut  invoquer  ce  caractère ,  l'analogie 
qui  existe  entre  leurs  produits  et  ceux  de  position  bien  déterminée , 
devient  le  seul  guide  que  l'on  puisse  suivre.  Si  Ton  examine  at-- 
teutivement ,  d'une  part ,  les  coulées  de  la  formation  basaltique  «  et 
de  l'autre  celles  des  volcans  modernes ,  on  voit  que  les  premières 
se  rattachent  à  des  dykes  ou  à  des  cônes  de  basalte,  qui  ne  pré- 
sentent jamais  de  ces  scories  entassées  qui  caractérisent  les  vol- 
cans modernes;  tandis  que  les  autres  se  rattachent  toujours  à  des 
cratères  plus  ou  moins  bien  conservés ,  ou  à  des  cônes  de  scories  , 
d'où  elles  se  sont  échappées  j  soit  par  le  cratère,  soit  à  travers  des 
fentes  produites  à  la  base  ou  sur  le  flanc  de  ces  cônes.  Tout  porte 
donc  à  considérer  ce  dernier  caractère  (celui  de  former  des  cônes 
de  scories)  comme  appartenant  exclusivement  aux  produits  vol- 
caniques de  la  dernière  période  ;  et  en  introduisant  cette  dernière 
considération  dans  les  données  établies  précédemment,  on  sera 
conduit  à  classer  dans  les  produits  volcaniques  modernes  tous  les 
cônes  de  scories  et  les  coulées  qui  s'y  rattachent  ;  et  dans  les  pro- 
duits de  la  fornution  basaltique,  les  coulées  qui  recouvrent 
les  plateaux  lacustres ,  les  cônes  et  les  dykes  de  basalte  qui  ne 
sont  point  accompagnés  de  scories.  Je  me  suis  étendu  un  peu  lon- 
guement sur  ces  distinctions ,  parce  qu'elles  étaient  indispensables 
pour  aborder  la  question  qui  fait  l'objet  principal  de  ce  mémoire, 
celle  de  la  position  relative  des  centres  volcaniques.  Il  fallait  avant 
tout  démontrer  que  cette  division  des  produits  volcaniques  en 
deux  groupes  n'avait  rien  de  fictif ,  qu'elle  était  motivée  par  de 
grands  changements  opérés  dans  Tintervalle  à  la  surface  du  sol , 
changements  dont  l'accomplissement  a  dû  exiger  un  temps  consi- 
dérable, et  par  des  modifications  non  moins  grandes  dans  le  mode 
d'émission  de  ces  divers  produits.  Enfin ,  il  fallait  établir  d'une 
manière  positive ,  du  moins  autant  que  Tétat  des  choses  le  peri- 
mettait,  la  limite  de  ces  deux  groupes. 

Position  relative  des  centres  Doleaniques. 

Après  avoir  déterminé,  d'après  les  données  précédeiites,  la  place 
que  doit  occuper  chaque  centre  volcanique,  l'étude  de  leur  position 
relative  se  trouve  ramenée  à  une  simple  qut;stion  de  géométrie  ;  il 
suffit,  en  effet,  de  déterminer  laposition  géographique  de  chacun  de 
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ces  points  ;  et  après  avoir  recoimu  ainsi  la  surface  surlaquelleibse 
trouvent  distribua  ,  de  rechercher  les  lois  qui  ont  pu  présider  à 
cette  rëpartitioB.  Toute  considération  géologique  se  trouve  ainsi 
éliminée ,  les  centres  volcaniques  ne  sont  planque  des  pointa  épars 
sur  une  surface  connue  ayant  les  uns  par  rapport  aux  autres  une 
position  déterminée* 

Il  me  reste  maintenant  à  faire-  connaître  les  sources  m  j'ai 
puisé  les  documents  nécessaires ,  et  la  métbode  suivie  pour  recon- 
naître le  mode  de  répartition  de  ces  différents  points.  Dans  les 
nombreuses  courses  que  )*ai  eu  occasion  de  flaire  tfn  Auvergne  et  dans 
le  Velay,  }*avais  commencé ,  dès  Tannée  1B28 ,  à  indiquer  sur  la 
carte  de  Cassim  la  position  des  produits  volcaniques ,  d'abord  d'a- 
près leur  nature  minéralogique ,  puis  y  lorsque  des  données  suffi- 
santes m'avaient  permis  d'établir  cette  séparation  j  d^aprèt  leur 
âge  relatif ,  en  employant  des  teintes  différentes  pour  les  cônes  de 
scories  )  et  pour  les  produits  de  la  période  basaltique.  Ce  sont  ces 
cartes  qui  m*ont  servi  à  déterminer  la  distance  de  toua  ces  points 
à  deux  axes  rectangulaires  ,  dont  l'origine  était  choisie  de  manière 
à  embrasser  dans  un  seul  angle  l'ensemble  de  ces  points.  Une 
fois  ces  coordonnées  connues  ,  il  ne  restait  plua  k  considérer  qve  des 
nombres  ,  et  c'était  dans  les  valeurs  dé  ces  nombres  qu'il  fallait 
aller  rechercher  les  lois  de  répartition.  La  première  question  qui 
se  présentait  d*abord  était  de  savoir  si  cette  répartition  était  ou 
non  uniforme  ;  or,  la  condition  nécessaire  pour  que  les  points 
soient  uniformément  répartis  sur  une  surface  ^  c'est  que  leurs  co- 
ordonnées croissent  par  des  différences  égales.  Si  cette  condition 
n'existe  pas .  les  points  se  trouvent  accumulés  dans  certaines  ré- 
gions, on  ils  forment  des  groupes  entièrement  isolés  ou  liés  entre 
eux  par  des  points  plus  espacés ,  et  le  problème  se  trouve  ramené 
à  rechercher  la  position  de  ces  groupes*  Ce  sont  encore  des  diffé- 
rences  de  coordonnées  qui  vont  nous  y  conduire*  £d  oonsidéi^ant 
d'abord  les  différences  des/^  on  aura  des  râleurs  qui  pourront  être 
fort  différentes;  les  plus  grandes  appartiendront  aux  intervalles 
qui  séparent  les  groupes,  et  les  plus  petites  à  ces  groupes  eux- 
mêmes.  Cette  première  indication  n'est  d'ailleurs  qu'approxima- 
tive ,  parce  que  des  points  dont  les  abscisses  sont  très  différentes 
peuvent  avoir  des  ordonnées  sensiblement  égales;  mais  la  consi- 
dération des  différences  prises  par  rapport  aux  x  lèvera  cette  in- 
certitude. Il  se  présentera  alors  deux  cas  :  si  les  petites  diffé- 
rences des  7 correspondent  à  des  différences  analogues  pour  lesx, 
il  y  aura  un  nombre  de  groupes  égal  à  celui  indiqué  parles  y; 
dans  le  cas  contraire,  ce  nombre  sera  plus  grand,  et  plusîptirsde 
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ces  groupei^se  tiouvevont  ooinpris  dani  des  cours  ]i&rallèlea  aiiK.  x. 
Use  fois  l'existence  el  le  nombre  de  ces  groupes  reconiius ,  il  s'a* 
gtra  de  dtftenniner  les  limîles  de  cbacup  de  ces  groupes.  Pour  cela 
il  faudra  dëterininev  d*s^>^  1«*8  plus  grandes  distances  de  deux 
points  dans  le  cas  d*une  répartition  wiforMe  9  puis  considérer  les 
différences  d':r  qui  correspondent  à  des  valeurs  semblablement 
égales  dy.  Celles  de  ces  différences  qui  surpasseront  la  distance 
précédente  indiqueront  l'intervalle  de  deux  groupes ,  et  par  con- 
séquent leur  limite  dans  le  sens  des  x.  La  limite  dans  le  sens  des  j' 
s^obtiendra  lorsque  les  ordonnées  successives  correspondant  à 
l'abscisse  limite  différeront  d'une  quantité  plus  grande  que  cette 
distance.  Tous  les  points  appartenant  à  un  même  groupe  se  trou- 
veront ainsi  renfermés  dans  des  rectangles  dont  la  forme  donnera 
une  première  approximation  sur  la  position  de  ce  groupe  par 
rapport  aux  axes.  En  prenant  ensuite  des  moyennes  successives  des 
coordonnées  qui  correspondent  à  la  plus  grande  dimension  de  ce 
rectangle  pour  un  nombre  déterminé  de  points ,  et  les  moyennes 
des  autres  coordonnées  de  ces  mêmes  points ,  on  aura  une  série  de 
centres  de  position  qu'il  suffira  de  joindre  par  des  lignes  pour 
avoir  la  direction  du  plus  grand  axe  de  ce  groupe.  Enfin  la  posi- 
tion relative  des  divers  groupes  s'obtiendra  en  déterminant  pour 
chacun  d*eux  le  centre  de  position  de  tous  les  points  qui  en  font 
partie  9  ou  les  coordonnées  moyennes  de  ces  points.  L'on  recon* 
naîtra  que  ces  groupes  sont  sur  une  même  ligne ,  lorsqu'en  trans- 
portant Torigine  à  l'un  des  centres  de  position ,  les  nouvelle^  co- 
ordonnées des  autres  centres  offriront  un  rapport  constant. 

Telle  est  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  ces  recherches  ;  j*ai 
pensé  qu*il  pourrait  être  utile  de  l'exposer  ici ,  parce  que  les 
questions  qu'elle  peut  servir  à  résoudre  se  présentent  souvent  en 
géologie,  et  que,  lorsqu'on  en  cherdie  la  solution  par  voie 
de  tâtonnements,  en  faisant  passer  des  lignes  par  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  points ,  on  s'expose  à  tomber  dans  de 
graves  erreurs,  surtout  lorsque  ces  points  sont  nombreux  et 
rapprochés.  D'une  auti*e  part,  cet  exposé  abrégera  les  détails  dans 
lesquels  j'aurais  été  obligé  d'entrer  en  appliquant  cette  méthode 
aux  bouches  volcaniques  du  centre  de  la  France. 

Le  tableau  suivant  contient  les  coordonnées  de  202  cônes  de 
scories,  rapportés  à  un  parallèle  et  à  un  méridien  passant  par  le 
Suéde  Bauzon,  à  la  fois  le  plus  oriental  et  le  plus  méridional  de 
ces  cônes  ;  il  se  trouve  situé  dans  le  département  de  l'Ardèche  , 
à  4,000  mètres  au  N.-O.  deMontpezat.  La  valeur  de  ces  coordon- 
nées se  trouve  évaluée  à  ôOO  mètres  près  ;  elle  est  exprimée  en 
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kilomètres.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  œtte  approxi- 
mation ,  parce  que  le  diamètref  moyen  de  ces  cônes  est  lui-même 
d'environ  1 ,000  mètres,  et  qi^^e  ces  distances  deVant  servir  princi- 
palement à  des  moyennes  I  la  faible  erreur  que  l'on  commet  s'é- 
vanouit entièrement  pour  celles-ci. 


SB4NCK    DU    20    FÈVRIBR    1813. 


249 


Coordonnées  des   cônes  de  scories  du  centre  de  la   France 

rapportés  au  Suc  de  Bauzon, 


LOCALITÉS. 


Suc  de  BauzoD. 
Fraddles 

Id. 

Barges. 

Rauref 

Saint- Aon. .  .  . 
Soib 

U. 

Id, 

Mazemblard. .  . 
Pairabille.  ... 

Id, 

Boochet .... 

ïd. 

W. 

Lac  du  Bouchet. 
Maison  Seale.  . 
Trespeo 

Id. 

Vialletlc 

RossigikoU. .  .  . 
Vabrelte.  .  .  . 
LaGlouterie.  .  . 

Seneajol 

Talobre 

Seneiol.  ... 

Id. 

Ejcenac, .... 
Ffeissenet  .  .  . 
Monlbonoet  •  . 

Liac 

^Saint*Didier.  • . 
Saint-Privat.  . 
M*  de  Groustet. 
Pigeire.  .... 
U  Vialard.  .  . 
La  Baraque.  •  . 
Faïl 

Id. 

Id 

Farigoule.  .  •  . 

Beuz 

Vergeiac.  •  .  . 
Satot-Bcrera. .  . 

Lissart 

Sainl-Berem.  . 

Id. 


\\ 


1 
s 

5 

I 

» 

G 

7 

8 

8 
lO 
11 
19 
iZ 
«4 

16 
17 
18 
18 

to 

11 
13 

93 
U 
9S 
96 
17 
23 
28 
SO 
31 
39 
33 
34 

se 

36 
37 
38 
38 
40 
41 
41 
43 
44 
4tt 
46 
47 
48iPebrac. 


Nord. 


k. 

O 

K 

7 
10 
iO 
il 
14 
15 

I5,tt 
IM 
16 
16,5 
18 
19 
18 
19 
90.5 
10.5 
11 
19 
11,5 
11 
13,5 
14,5 
15 
16 
16 
17 
17 
17 
18 
18 
18 
19 


18 

18 

18,5 

18.5 

80,5 

81 

81 

81 

81,5 

88 

88 

83 

83 


Ooest. 


k. 
O 
10 
10 
11 
18 
81,5 
18.5 
80 
81 

31,5 
31 
10 
18 
84 
84 
80,5 
88,5 
88,5 
81 
81 
83 
80 
81,5 
83 
16 
88 
84 
15 
80,5 
83 
80 
36 
88 
95 
84 
88 
86,5 
85,5 
87 
85 
84 
33 
37 
40 
30 
49 
43 
58,5 


localités; 


48 
50 
51 
59 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
61 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
68 
70 
71 
71 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
78 
80 
81 
81 
83 
84 
85 
86 
87 
88 
88 
80 
81 
81 
83 
84 
8iS 
06 


Le  Tbiolel.  .... 
Sainte- Marie  les  Gbasca. 

M  . . 

Vernet 

Boissières. 

M.  de  Denise.  .  .  .  .  . 

Lespasseires 

Vergonges.   .   •  .  .  .  . 

Ghapiizal. 

Sainl-Arcon. ...... 

La  Peire 

Monpiot 

Id 

Rapines.  ........ 

Bois  de  Saint-Romain. 

Baune . 

Lacussol 

Loude 

Grcniac .  .  . 

Lacussol 

Barat 

Lacussol. 

Marminiac.  ...... 

Langeac .  .  • 

Durande 

Darandelle 

Saint- Romain 

Bussac 

Lentenas.    ....... 

Limandre 

Id 

Lavial. 

Coupladour 

Lac  de  Saiot-Paulien.  . 

Gurmillac. 

Mazeirat.   • 

Saint-Eble 

Rillac 

NoTecbases 

Aupilac 

Viileneute 

Jozan 

Saint-Genest 

Cbiliac •  . 

Cerzat 

Ux 

Loubaresse.  .  .  ^  .  .  . 
Aurouse 


Nord. 

Oue&t. 

k. 

k. 

88,5 

87 

88,5 

48 

34 

43 

84 

41 

84,5 

41,5 

85 

15 

35 

58 

86 

38 

36,5 

85,5 

36.5 

48,5 

86,5 

41 

86.5 

45 

37 

47 

87,5 

40 

88 

41 

88 

^9,» 

38 

18 

88,5 

86 

88.5 

46 

38,5 

18 

88 

48 

88,5 

48 

88.5 

18 

40 

51 

40,5 

40 

40.5 

41 

41 

45,5 

41 

48 

41 

83 

41 

86 

41,5 

87 

41.5 

47 

43 

85 

48.5 

30 

44 

46 

44 

51 

44,5 

50 

44,5 

56 

44,5 

76 

45 

38 

45,5 

43,5 

46,5 

58 

47,5 

30 

48 

58 

48 

56,5 

48 

44 

48 

77.5  j 

48 

48,» 

t 
\ 

350 
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LOGAUTiftS. 


Montredoo 

Bols  de  Bar 

La  Pnideile 

Allercl 

La  Ghapellf  Bprtin.  . 
Puy  de  la  Ver^ueure. 
La  CbomeUe.  .... 

Collât 

LiibiUac 

Châieaa  de  Vernières* 

Bruneaux 

Berbi'sy 

Cislrières,  ...... 

Ld  Peinide*  .  .  •  .  . 
M.  des  Grèzcs   .  •  . 
M.  d'Aatrac. ..... 

M.  deObamorouXi .  . 
M.  de  Mazoire.  .  .  . 

Piiy  de  Gbarnant.  .  . 
Lac  GbauTct,  •  «  •  • 
Croix  de  la  Garde. .  . 
Piiy  de  Goeodoti.  .  . 


87 

98 

99 

00 

01 

09 

03 

04 

OB 

09 

07 

OS 

09 

10 

II 

IS 

13 

14 

1» 

16 

17 

fS 

i»iM.  de  Renou. 

so 
fil 

9» 
98 

fil 
9» 

fi« 
97 
98 
99 
50 
81 
39 
38 
54 
5M 
59 
57 
58 
59 
40 
4i 
49 
48 
44 
48 
40 
47 
48 

40  Puy  de  Lassola. 


Puy  de  Mootcbal.  •  . 

/rf, 

Besse 

lé 

Puy  de  la  Velle. .  .  . 
Puy  de  Tartaret.  .  . 
Puy  de  Peiroux,  .... 
Creux  de  Palabus.  .  . 
Puy  de  Monteynard. . 

Puy  d' A  gère 

Moleide 

Puy  de  r^nfer.  .  .  . 
Puy  de  PrechonDel.  . 
Puy  de  Gouibegrasse. 
Puy  de  la  Rode. .  .  . 
Puy  de  Cbalard.  •  •  . 
Puy  de  Broiissoo.  .  • 
Puy  de  CbarmonU  .  . 
Pay  de  la  Taupe    .  . 

Puyd'Auberl |io8 

Puy  de  Gbaumojit*  •  •  «108 
Puy  de  Virbatel I|08 


Nord. 


80.8 

80.8 

81 

81 

88 

88 

86,8 

86.8 

87 

«9 
80,8 

ei,8 

69.8 

aii»8 

68 

67,8 

67.8 

79 

78 

78.8 

79 

81 

89.8 

85,8 

85,8 

83.8 

88 

91 

99 

94,8 

97 

99 

loi 
loi 

101 

101.8 

109 

103 

I09,K 

109,8 

103 

104 


Puy  Je  Moqtgy. 
Poy  de  MoQicnal.  . 
Puy  de  Faleton.  .. . 
Puy  de  Sahresson. 
Puy  de  Pourcharct. 
Puy  de  la  Vachr.. . 
Puy  Noir. 


1   I 


106 

lOfl 

106.8 

106,8 

107 

107 

107 

107,8 


Onest. 


LOCALITÉS. 


k« 

50,8 
56,8 
60,8 
87 
49 
88 
86,8 
46.8 
78 
78 
48 
47,8 
48,8 
78 
119,8 
88 
100 
91 

68 

108 

68,8 
108 

90 
t09 
108 
•09 
108 

84,8 

97 

91 
105 

97 
103 
104 

98 

96 
104 

98 

96 

96,8 

98 

06 
106 
|(»5 

84.8 

96 

99,8 

97 

98,8 

97 

06 

94 

94 


180 
181 
I8S 
183 
184 
188 
186 
187 
188 
189 
160 
161 
169 
163 
164 
168 
166 
167 
163 
169 
170 
171 
179 
173 
174 
178 
176 
177 
178 
179 
180 
181 
189 
185 
184 
188 
186 
187 
188 
189 
190 
191 
199 
I9S 
194 
198 
198 
197 
196 
199 
900 
901 
909 


•.  • 


Puy  de  Mercœur. 
Puy  de  Montillet. 
Puy  de  Oocuzet  ; 
Puy  de  PelaL  .  . 
Puy  de  Barme.  . 
Puy  de  Lascbamp. 
Pay  de  Monlcbie. 
Puy  de  Banson.  . 

PuyBrAlë 

Pi^  de  Saloqion, 
Gmyenoire.  .... 

Puy  de  Beaace. .  .  . 

Pay  de  Gromaneux. 
Grand  Sault..  .... 

G  huauet-Gepeston. 

Piiy  Filboux 

Puy  de  Balmet.  .  • 
Petit  Puy  de  D6ine. 
Pqy  de  la  Vialle. .  . 
Puy  de  Reofont.  •  • 
Grand  Siiobet. .  «  . 
Puy  de  C6ine.  .  .  . 
Puy  de  Parion. .  •  . 
Pqy  de  PraUie.  .. . 
Puy  dei  Goules.  .  . 
GveqsdeMorel.  .  . 
Puy  des  Gouttes.  . 
Puy  de  Lantegy. .  . 
Pay  de  Porcherolle. 
Vtxy  de  Gbauoiout. 
Petit  Puy  dç  Sarcouy 
Puy  deCbanat.  .  . 
Pey  de  la  Coquille. 
Pey  de  Loucbadière. 
Pqy  de  Maiizat  .  , 
Pey  de  Jumei.  .  .  . 
Ppy  de  Bleipas,  .  • 
Ppy  de  Tanuisage.  • 
Pny  de  Tresson.  .  . 
Poy  de  La  Motte,  . 
Puy  de  la  N ugère,  • 
Pgy  l'Espinasse.  ,  . 
Hameau  de  Cbalusset 
Puy  de  la  Goulie. 
Puy  de  la  Gbevanedeix 
Les  Baiifères.  .  •  • 
Puy  de  Panniat.  •  • 
Puy  de  la  Baoière. . 
Puy  de  Verrieu,  •  . 
Puy  de  la  Védrine. 
Puy  de  Mopturlier. 
Pny  de  Cbalard. .  . 
Gour  'de  Tazana.  .  * 


Kord. 


k. 
Î07,5 
108 
tM,8 
109 
109,8 
110 
ttOf» 
111.8 
119 
Ht 

MM 

113 

115,8 

113,8 

114 

114 

118 

118,8 

Il  8,8 

116 

119,8 

116,8 

117,8 

il  7.8 

l|f,8 

lia 

118,8 
119 
119,8 
190 

i«a»« 

I20jf 

191 

194 

181 

191 

191,8 

191.8 

199 

199.1» 

195,8 

194 

194 

194,8 

194,8 

198 

198 

196^ 

197 

198 

iSO 

134 

158 


OnesL 


k. 

94,i{ 
98 
96 
88 
9S,8 

96  I 

•a  ! 

97  1 
110 

tos 

97pii; 

88    1 

97,iS 

96 

98 

fS 

98 

I 

98,8 

98  II 
110 
110    i< 

96   : 

109 

88,5 
98 

93,S 

93,8 

93 

9S,S 

98 

07 

94 

94 

93 

01,8 

98 

97 

86 

94 

94 

96 

97 
108 

99,8 

96,8 
106 

96 

90 


99    i 

90  I 
98  I 
99,8 
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En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  ce  tableau .  cm  roit  qae  ta  plu9 
grande  dislaace  compcfe  sur  le  méridiefl  est  de  139  kilomètres|, 
et  celle  comptée  sur  le  parallèle  de  110  ;  ainsi  tons  ces  cônes  se 
trouTent  renfermés  dans  m  rectangle  dont  la  surface  est  de  151 
myrîamètres  80  kilomètres.  Chaque  myriamètre  carré  contîen* 
drait  donc  j  dans  le  ca«  d'itne  répartition  uniforme ,  un  nombre 
de  ctees  expi-imé  par  1 ,3 ,  ou  bien  un  cône  pour  chaque  surface 
de  75  kilomètres  carrés.  On  peut  déduire  de  là  te  distance  qui 
dans  l'hypothèse  d'une  distribution  uniforme  séparerait  deux  de 
ces  points.  On  troure  que  cette  distance  est  de  8^  fi  pour  le  côté 
du  carré  ou  de  7,5  pour  la  moitié  de  la  diagonale,  qui  est  la  plus 
petite  distance  possible.  La  plupart  des  coordonnées  offrant  des 
différences  beaucoup  moindres,  on  peut  en  conclure  dès  à  pré- 
sent que  leur  répartition  n*est  point  tiniforme ,  et  qu*îls  sont  ac- 
cumulés dans  certaines  régions  que  nous  allons  essayer  de  déter- 
miner ;  et  pour  ériter  les  périphrases ,  nous  conviendrons  de 
prendre  le  méridien  pour  axe  des  /.  En  prenant  d'abord  ks  va- 
leurs de^  depuis  zéro  jusqu'à  8,  on  trouve  trois  points  dont  les 
abscisses  sont  0,  20, 20-  La  différence  entrç  les  deux  premières 
abscisses  surpassant  7,5,  le  premier  point  ne  peut  faire  .partie  du 
même  groupe  que  les  deux  autres.  Considérant  ensuite  les  ordon* 
nées  depuis  8  jusqu'à  16  ,  les  abscisses  correspondantes  se  trou- 
vent comprises  entre  22  et  32;  la  plus  grande  différence  entre 
deux  abscisses  consécutives  étant  de  6 ,  tous  ces  points  appartien- 
nent au  même  groupe  que  les  deux  précédents.  Pour  les  valeurs 
dy  de  16  à  24  ,  les  abscisses  varient  de  29  à  36 ,  et  la  plus  grande 
différence  entre  deux  de  ces  abscisses  consécutives  est  de  4  ;  on  a 
donc  une  troisième  série  appartenant  au  même  groupe.  Les  va- 
leurs de  Y  depuis  24  jusqu*à  32  conduisent  à  un  résultat  sem- 
blable; il  en  est  de  même  de  celles  de  32  à  40  :  seulement  il  se 
présente  ici  un  point  dont  l'abscisse  53  indique  qu'il  est  hors  du 
groupe.  Les  valeurs  de  40  à  48  appartiennent  aussi  au  même 
groupe ,  hors  deux  points,  dont  les  abscisses  sont  76  et  77.  De  56  à 
64,  les  abscisses  se  partagent  en  deux  séries  :  les  unes,  comprises 
de  30  à  60,  se  rattachent  au  groupe  précédent,  les  autres  varient 
de  75  à  78;  enfin  de  64  à  72  ,  on  ne  rencontre  plus  qu'un  seul 
point  dont  Tabscisse  se  rattache  an  premier  groupe  ;  les  autres 
varient  de  86  à  100.  Dans  l'intervalle  de  72  à  80 ,  on  ne  rencon- 
tre que  trois  points  dont  les  abscisses  varient  de  88  à  108.  L'inter*» 
valle  de  80  à  88  en  offre  six  ,  variant  de  90  à  105  ;  il  n'y  a  encore 
que  trois  points  de  88  à  96,  et  leurs  abscisses  varient  de  84  à  97. 
Les  valeurs    entre  96  et  104  signalent    l'existence  d'un  second 
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groupe ,  doDt  les  abscisses  sont  comprises  entre  95  et  104 ,  la  plus 
grande  différence  entre  deux  abscisses  consécutives  étant  de  7,5; 
enfin  les  trois  dernières  séries  de  104  à  128  se  rattachent  à  ce 
dernier  groupe.  Il  résulte  de  cet  examen  que  les  cônes  de  Scories 
du  centre  de  la  France  forment  deux  groupes  principaux ,  lais- 
sant en  dehors  quelques  points  dont  le  nombre  ne  dé|)asse  pas  25. 
L^existence  de  ces  groupes  une  fois  reconnue,  il  reste  à  déterminer 
leur  position  et  leur  étendue. 

Pour  plus  de  clarté ,  nous  avons  réuni  dans  les  deux  tableaux 
suivants  tous  les  éléments  qui  servent  à  fixer  cette  position  ,  le 
mode  de  distribution  des  points  et  l'étendue  de  la  surface  qu'ils 
occupent.  Ces  tableaux  se  trouvent  divisés  en  huit  colonnes  :  la 
première  indique  le  numéro  des  séries;  la  seconde,  marquée /<,  le 
nombre  des  points  compris  dans  chaque  série;  la  troisième ,  por* 
tantl'indice  ^,  la  différence  entre  les  abscisses  extrêmes  d'une  même 
série,  ou  la  base  du  rectangle  qui  contient  tous  les  points  ;  la  qua- 

trième  —  le  nombre  de  points  réunis  dans  un  carré  dont  le  côté 

serait  de  8  kilomètres  ;  la  cinquième ,  la  moyenne  de  y  pour  cha- 
que série;  la  sixième,  les  différences  de  ces  moyennes;  enfin  la 
septième  et  la  huitième ,  les  moyennes  des  abscisses  et  leurs  dif- 
férences. 

Coordonnées  moyennes  de  chaque  série  des  deux  groupes. 


PREMIER    GROUPE. 


NUMÉROS 
DIS  sStiBi. 

n 

b 

8n 

ï 

AT 

X 

Ù^X 

i 

9 
3 

4 

S  . 
6 

7 
8 

3 
8 

* 

19 
90 
98 
18 

9 

5 

8 
10 

a 
iti 

97 

98 

30 

8 

3 
7.i 

19 

tO.7 
8,6 
8,9 
«»4 
3 

4 
13 
90 
98 
36 
44 
39 
60 

8 

7 
8 
8 
8 
8 
8 

13 

98 
39 
33 
40 
44 
48 
43 

16 

3 
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DEUXIEME   GROUPE. 


Nombre  de  poiaU  du  i*'  groupe  io4. 

Différence  maxima  des  abscisses  69. 

Différence  mazima  des  ordonnées  64* 

Coordonnées  da  centre  de  position  Y'  =  33,7;  X'  =  37 »6. 

Nombre  de  points  du  a*  groupe  73. 

Différence  mazima  des  abscisses  aa. 

Différence  mazima  des  ordonnées  33. 

Coordonnées  du  contre  de  position  Y"  =  ii3  ;  X"  =  97. 


NCMéROS 

8/1 

Dissiaiis. 

> 

n 

b 

b 

7 

A/ 

X 

àa: 

1 

ta 

» 

10,7 

100 

98 

7 

î 

S 

sa 

18 

9,7 

107 

9 

97 

0 

3 

21 

aa 

7.6 

tl6 

7 

97 

8 

4 

18 

16 

0 

193 

9» 

Coordonnées  du  centre  de  position  de  tous  les  points  Y  zz:79,5  ; 

X  =  70. 

Le  nombre  des  points  du  premier  groupe  est  de  104;  si  L'on 
cherche  les  limites  dans  lesquelles  ils  sont  renfermes ,  on  trouve 
que  la  plus  grande  différence  des  abscisses  est  de  ô9;  mais  en  ob- 
servant que  le  Suc  de  Bauzon  diffère  seul  de  tous  les  autres 
points  de  20,  on  peut  le  laisser  à  part ,  et  il  reste  alors  une  dif^ 
férence  de  39,  celle  des  ordonnées  est  de  64  ;  ainsi ,  les  103  points 
se  trouvent  compris  dans  un  rectangle  dont  la  base  est  de  39  et 
la  hauteur  de  64. 

La  hauteur  de  ce  rectangle ,  dont  la  valeur  est  presque  double 
de  celle  de  la  base ,  indique  déjà  que  le  groupe  est  allongé  dans 
le  sens  du  méridien.  Pour  achever  de  déterminer  sa  forme  et  sa 
position ,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  colonne  des  abscis- 
ses et  celles  de  leurs  différences.  On  voit  qu'en  laissant  de  côté 
la  première  moyenne ,  dont  le  rapport  avec  les  autres  est  altéré 
par  la  position  excentrique  du  Suc  de  Bauzon ,  les  autres  croissent 
en  même  temps  que  les  ordonnées ,  à  l'exception  de  la  dernière , 
qui  offre  une  différence  de  signe  contraire.  La  différence  totale  des 
abscisses ,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  dernière ,  est  de  16 ,  ce  qui 
donne  pour  l'accroissement  moyen  de  l'abscisse  du  centre  de  posi- 
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tion  de  chaque  $ëne  y  ou  2,3*  Ces  valeurs  appartiennent  à  une 
droite  qui  occupe  une  position  moyenne ,  par  rapport  aux  divers 
centres  de  positk>n,  et  que  nous  appellerons  le  grand  axe  du  groupe. 
Pour  en  connaître  la  position ,  il  suffit  de  prendre  sua  équation 
quiest  j=8x  —  74,  et  de  déterminer  l'angle  qu'elle  fait  avec 
Taxe  des/  ou  le  méridien  :  on  trouve  que  cet  angle  est  d'environ 
19°.  Pour  avoir  la  longueur  du  grand  axe  du  groupe ,  il  suffit  de 
prendre  la  longueur  de  cette  droite  comprise  entre/ = o  et/»»  64  : 
on  trouve  pour  cette  longueur  67,5.  En  prenant  la  moyenne  de 
toutes  les  ordomées  et  de  toutes  lès  abscisses  du  premier  groupe, 
on  aura!le  centiie  de  position  de  tous  les  points;  on  trouve  pour  les 
coordonnées  de  ce  centre  Y' =r  33,7;  X' «s  37,6.  Pour  savoir  à 
quelle  distance  ce  point  se  trouve  du  ^and  joce ,  U  suffit  de  faire 
dans  IVquation /  c==  33,  7  ou  phneimpiement/ »  ^;  on  trouve 
x  =  36:  ainsi  ce  centre  se  trouve  à  eamon  1,060  mètres  à  l'ouest 
du  grand  axe  ;  il  se  trouve  presque lians  la  même  po&ition  qu^une 
bouche  volcanique  située  près  >du  hameau  du  Thiollet  Enfin ,  si 
l'on  voulait  connaître  le  mode  de  répartition  de  ces  points  dans  la 
surface  qui  les  renferme ,  il  suffirait  de  jeter  un  coup  d^œil  sur  les 
différences  A  j;  la  valeur  sensiblement  égale  de  ces  différences 
montre  que  cette  répartition  est  à  peu  près  uniforme. 

Les  points  du  deuxième  groupe  sont  au  nombre  de  73  ;  la  plus 
grande  différence  des  abscisses  est  de  22,  celle  des  ordonnées  de  32  ; 
ils  sont  dMkc  encore  compris  dans  un  rectangle  allongé  dans  le  sens 
du  méridien.  LesAbscisses  descenflvesde  position dechaque  série  dé- 
crassent quand  les  ordonnées  «ugiuentent;  leur  différence  moyenne 
est  de  —  &  ,  et  l'équation  du  grand  axe  que  l'on  en  déduit /=-— 
7  jc  -t-  787.  En  ehercfaant  l'anf  le  de  ce  grand  axe ,  on  voitd*abord 
qu'il  se  trouve  à  Tiest  <du  méridien ,  et  sa  valeur  est  d^evviron  8*. 
Quant  à  la  longueur  de  cet  axe,  elle  diffère  très  peu  ide  U  ^Mo- 
teur du  rectangle  ;  elle  est  de  32,3.  Les  coordonnées  du  centre  de 
poiiiion  du  groupe  sont  Y  2=  U3.;  X  =:  97.  Si  l'on  iak  dans  t'é- 
qfttftionpnscédente/r::  113,  on  rtrouve  a;r=:96,2  ;  ainsi  ce  point  ne 
se  trouve  éloigné  du  grand  axe  qae  d*iioe  distance  moindre  de 
1,060  mètres,  il  correspond  exadement  à  la  posilâon  du  Piiy  de 
Oromanaux ,  qui  se  trouve  daas  le  voisinage  du  Puy  de  Dôme.  En- 
fin,  les  différences  A/iet  A  «  «nontrenit  que  ces  poisits  sont  répar- 
tis d'une  manière  seasiUement  uniforme  dama  la  surCsce  qui  les 
i^enlerme ,  soit  du  siid  au  nord ,  soit  de  Testa  l'ouest. 

il^  position  particulière  deicàiacun  de  ces  groupes  ainsi  déter- 
minée, il  reste  à  «établir  leur  position  relative.  Pour  cela  prenons 
l'équàtton  de  la  droite  qui  joint  leurs  deux  centres  de  poskion\ 
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cette  équation  sera  jr  =1=1,3  x —  15.  L'angle  de  cette  droite  à 
Touest  du  méridien  est  de  36®.  Les  moyennes  entre  les  coordon- 

iY  -a  79 
X  =  70'  ^***  ^'^°  ^^^^  dans  l'équa- 
tion précédente  r  ==  79,  on  a  j;  z:=  72,3-  Ainsi ,  le  centre  de  posi* 
tion  de  tous  les  points  ne  se  trouve  qu'à  2  kilomètres  de  cette 
ligne.  En  faisant  d'une  part  r  =  13 ,  et  de  Tantre  j*  =  123 ,  on 
aura  successivement  x =21  ;  x  =  106»  Les  abscisses  des  centres  de 
position  correspondants  sontj:=  29;  jr  =95.  La  première  difFé*- 
rence  se  trouve  à  l'ouest  de  la  ligne,  elle  est  de  8  ;  la  seconde  à 
TE. ,  sa  valeur  est  de  11.  Si  par  ces  deux  points  on  mène  des  li-- 
^es  parallèles  à  ia  première,  on  aura  une  zone  dont  la  largeur 
sem  de  15  kilomètres,  et  quicompreo<ilra  non  seulement  le  centre 
de  position  de  tous  les  points,  celui  des  deux  groupes ,  mais  en- 
core celui  de  chaque  série  appartenant  à  ces  groupes. 

En  comparant  entre  elles  les  coordonnées  des  points  qui  se  trou- 
vent en  dehors  des  groupes  précédents ,  on  reconnaîtra  facilement 
qu'ils  font  partie  d^u ne  seconde  zone  parallèle,  à  ia  première. 

Eu  résumé ,  Vim  voit  qae  tous  les  cônes  de  seeries  forment  deux 
groupés  pirincipàux,  dont  la  plus  grande  longueur  se  trouve  du 
S.  au  a.,  que. le  gi-and  axe  du  premier  se  dirige  N.  19**  O.  ;  tandis 
que  celai  du  ^second  incline  vers  l'E.  de  8^  -,  enfin ,  que  tous  les 
points  qui  en  font  partie  se  trouvent  qjalement  répartis  à  TE.  et 
à  1X1.  d'iine  ligne  qui  fait  avec  le  méridien  un  angle  de  3&>0. 

Position  relative  des  points  de  sortie  des  roches  basaltiques» 

D'après- les  divisions,  établies  précédemment,  nous  aurons  à 
considérer  ici  la  position  de  tous  les  cônes  où  dykes  de  basalte  dont 
la  formation  est  antérieure  aux  vallées  de  l'Allier  ou  de  ses  af- 
lluents,  et  4>ar  conséquent^  à  la  coudie  de  ^(alets  basaltiques  qui 
occupe  le  fond  de  ces  vallées.  Ne  possédant  pas  des  données  assez 
précises  sur  ceicx  de  ces  points  qui  existent  dans  le  Velay  ou  le 
Oantal ,  nons  nous  occuperons  seulement  ici  de  ceux  du  bassin  de 
laUmagne  qui  se  trouvent  compris  entre  les  prolongements  des 
deux  chaînes  du  Forêt  etdeia  Margeride.  Ces  points,  au  nombre 
de'61  y  comprennent  tons  les  pics  basaltiques,  et  tous  lesdykes,  qui, 
par  leur  puissance  on  leur  isolement ,  paraissent  avoir  été  des 
centres  particuliers  d'éruption.  Lenr  position  se  trouve  rapportée 
â  un  méridien  passant  par  le  pic  de  Saint-Didier ,  le  plus  oriental 
de  ces  points,  et  à  un  parallèle  passant  par  le  Mont^Gibrou  ,  près 
Paulhaguet  ;  de  telle  sorte  qu'ils  sont  tous  situés  au  N.  et  à  rO« 
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des  axes.  Le  tableau  suivant  reufei me  leurs  coordonnées  évaluées 
en  kilomètres. 

Coordonnées  des  pics  basaltiques  de  la  Li magne. 


LOCALITÉS. 


I 

2 

S 

4 

S 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

18 

14 

1» 

to 

l7 

18 
19 
ïO 
'il 
22 
iS 
24 
?3 
20 
27 

20 
30 


Rionl  Gibrou.  • . .  • 

i*u:  de  SaiiU-Oiilier 

Chftleau  de  la  Ho<:be 

Autrac. 

Le  Luguet 

Uocbe  de  Mercœor 

Monlaf^oe  dir  Paure 

Château  de  Mercœur 

Montpclec 

Picd'Bsteil 

Nonetti* 

Saint-Etienne 

Vodahlt* 

Puy  d'isson 

Ronsiëre •. . . 

Usson • 

Latour • . . 

Tour  (le  Boulade 

Dyke  de  Saiiit-Yvoine. . . 

Puv  du  Treuil 

Roche  Vendeix • . . . 

Hic  ie  Mural 

Puy  de  Srfiot-  Babel 

Baun**  d'Ordanche 

Puy  de  ia  Corde 

Puy  de  Muralese 

Puy  de  Buron 

Puy  de  Barueiroile 

P.  d'Auiel 

P.  de  Barneire 


Jl-^ 


LOCALITÉS. 


0 
10 
14 
14 

IS 
17 

2< 
22 
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27 
50 

S» 
5tt 
SS 
36 
36 
38 
39 
40 
41 
43 
44 
44 
Aii 
4» 
4b 
46 
17 
48 


6 
0 
19 
3S 
42 
45 
SI 
36 
26 
14 
22 
11 
34 
32 
24 
17 
66 
23 
50 
26 
6» 
08 
28 
6ô 
30 
68 
27 
38 
32 
36 


31 

32 

33 

34 

3S 

36 

37 

58 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

43 

16 

47 

48 

49 

BO 

SI 

K2 

33 

»4 

33 

56 

37 

38 

39 

60 


P.  Saint-Hippoiyte 

P.  d'Écouyat 

P.  de  Gordelou 

P.  de  Cornador 

P.  de  Malapeire 

Autre  point 

P.  de  Gorent 

Le  Ciet.. > 

Autre  paint • 

P.  de  Itarnan 

P.  Saipt- Romain 

Autre  point • . . .  • 

Autre  point 

ChAleau  de  Mozun.  •  •  • . 

P.  de  Berzet 

P.  de  Girou 

P.  deDivet 

P.de  

TurUiroo 

Monlro^non.. •... 

P.  d'Beume  l'Eglise.... 

P.  de  Charade 

P.deDallet 

P.  de  Monteaudon. . . . . 
P.  de  Munlrodeix. ...    . 

Prudellcs 

Autre  point 

Puy  de  Voradon 

Plateau  de  Laudine 

Autre  point 


r 


48 

48 

49 

49 

49 

30 

30 

8t 

32 

32 

33 

35 

35 

36 

36 

30 

86 

36 

38 

38 

38 

60 

63 

63 

65 

63 


:î 


63 
68 


23 

S9 

15 

46 

68 

24 

3$ 

25 

24 

S5 

S€ 

37 

65 

15 

42 

56 

4S| 

63 

22 

39 

70 

42 

25 

42I 

47 

42 

62 

66 

38 

63 


Le  nombre  de  ces  points  étant  de  61 ,  et  la  surfiice  sur  laquelle 
ils  se  trouvent  repartis,  de  4,624  kilomètres  carrés,  la  plus  petite 
distance  qui  les  séparerait ,  dans  l'hypothèse  d'une  répartition 
uniforme ,  serait  de  71^,5.  Si ,  en  partant  de  cette  base,  on  divise  la 
surface  en  zones  paralèlles  à  l'axe  des  x ,  ayant  chacune  une  lar* 
geur  de  7  kilomètres ,  et  que  Ton  prenne  les  centres  de  position 
des  points  renfermés  dans  chaque  zone,  on  arrive  aux  résultats 
suivants  : 
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Coordonnées  des  centres  de  position  de  chaque  zone. 


Prenière  tonf  •  ..••• 

X 

1 

X 

Ax 

0 

itt 

17 
94 

30 
38 
46 
83 
60 
66 

—18 

k 
7 
6 

a 

8 

7 
7 
6 

6 
91 
49 
98 
96 
88 
41 
37 
40 
88 

4-91 
—17 

+• 

+«« 

+» 
—4 

+» 
+'« 

DcQiiène  lonf •.• 

Troisièiiie  tone 

Onairièmc  sona. 

CiD<iiitèiiic  tooe. .   •• ••.••. 

Sntème  tone .••• 

Sebtiëme  zone • 

Hiiitiènic  zoDe •••• 

Ifett^ième  zone.  .  .  «« 

Dixiëmf  zone.  ••••••.•.•••••• 

En  coDsidërant  les  diffëreuces  des  abscisse? ,  on  voit  qu'elles  of- 
frent une  grande  irrégularité ,  sott  dans  leur  valeur,  sôit  dans  leur 
•igné  ;  ce  fait  seul  signale  déjà  Texistence  de  plusieurs  groupes. 
Pour  les  déterminer ,  faisons  passer  une  droite  par  le  second  et 
le  quatrième  points.  En  réunissant  d'une  part ,  tous  ceux  qui  se 
rapprochent  de  cette  droite,  et  de  l'autre,  ceux  qui  s'en  éloignent, 
nom  serons  conduits  à  former  les  trois  séries  suivantes ,  apparte- 
nant chaculiè  à  des  groupes  particuliers. 


FBBKiaa  6BOUPB. 


X 


18 
94 
88 
46 


91 
98 
88 

4fl 


DEtlXlÈMB  GROVPB. 


TROISIBMB  GROUPE. 


X 


80 
88 
60 


87 

40 


17 

66 


49 


La  droite  passant  par  les  deux  points  extrêmes  du  premier 
groupe  a  pour  équation /=  \x — 16;  en  faisant  successivement 
dans  cette  équation  y  =  24,  ^  =  3$ ,  on  obtient^:  =  27,  âr=36. 
Sq€,  géoL  Tome  XIV.  17 
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Les  abscisses  correspondantes  sont  25  et  38 ,  et  par  conséquent 
les  différences  —  2  et  -j-  ^.  Si  Ton  mène ,  par  chacun  de  ces  points, 
une  ligne  parallèle  4  la  première ,  on  aura  une  zone  renfermant 
les  quatre  centres  de  position ,  et  dont  la  largeur  sera  au-dessous 
de  quatre  kilomètres.  Pour  avoir  sa  direction ,  on  la  déduira  de  la 
valeur  de  la  tangente ,  qui  est  \  ;  on  trouve  ainsi  que  l'angle 
qu'elle  forme  avec  le  méridien  est  de  34\  La  di'oite ,  qui  joint  les 
points  extrêmes  du  second  groupe,  a  pqur  équation  jrz=  'J  x 

—  25.  En  cherchant  pair  le  mênie  moyeu  la  distapce  au  point  in- 
termédiaire, on  trouve  qu'elle  est  moindre  d'un  kiloipètre;  ainsi 
Ton  a  encore  une  zone  très  étroite ,  renfermant  ces  trois  centres 
de  position  ;  elle  est  située  à  l'E.  de  la  première ,  et  ùùi  avec  le 
méridien  un  angle  d'environ  2ô«. 

Enfin  l'axe  du  troisième  groupe  a  pour  équation  j  =  3  ^  -^  109, 
et  l'angle  qu'il  forme  avec  le  méridien  est  de  19°. 

Le  centre  de  position  de  tous  les  points  a  pour  coordonnées 
tr  =  44,  Xz=37.  Si  l'on  fait  dans  la  première  équation ^=44, 
on  obtient  f  =  40,  la  différence  est  de  —  3  ;  ainsi  le  point  se 
trouve  placé  à  un  kilomètre  à  TE.  de  la  première  zone»  Si  Ton  sub- 
stitue la  même  valeur  de  Y  dans  la  seconde  équation,  on  obcienl 
X  =:  32.  Le  centre  de  position  se  trouve  donc  compris  entre,  les 
deux  prc^mières  zones,  à  l  kilomètre  à  TE.  de  la  première,  et 
à  4  kilomètres  à  TO.  de  la  seconde.  En  prenant  les  U^^nes  extrêr 
mes  de  çe$  deuJt  zones ,  on  en  foroie  une  troisièiDç ,  ayan^  un  tay* 
riamètrç  de  large,  et  qui  contient  les  centres  de  position  de  huit 
séries ,  et  le  centre  de  tout  le  système.  I£  l'on  compture  niaiiile* 
nant  la  direction  de  cette  zone  avec  celle  qui  contient  les  centres 
de  position  des  volcans  modernes ,  on  voit  que  les  angles  qu'elles 
forment  ^  VO^  du  méridien  nediâerent  quededeux  de§fél.  Pour 
connaître  la  position  du  centrië  des  volcans  modernes  par  rapport 
à  celte  zone,  il  suffit  de  prendre  ses  coordonnées  par  rapport  aux 
nouveaux  axes;  les  coordonnées  de  la  nouvelle  origine  rapportées 
au  Suc  de  Bauzon  étant  y  s=  53,  œz=z60ei  celle  du  centre  de 
portion  des  volcans  modernes/  ^  70,  x  =  70,  on  aura  pour 
les  coordonnées  de  ce  point,  rapportées  aux  nouveaux  axes, 
/=:  26,  :r  =  20.  Faisons  maintenant  dans  l'équation  j=  |  .v 

—  16,  x=:26,  la  valeur  de  x  sera  28;  ainsi  lepoiut  se  trouve 
situé  à  8  kilomètres  à  l'E  de  cette  ligne ,  et  se  trouve  par  consé^ 
quent  compris  dans  la  zone  qui  renferme  les  centres  de  position 
des  pics  basaltiques. 

En  résumé  ,  tous  les  points  volcaniques  du  centre  de  la  France, 
#pfMirlenant  à  la  période  basaltique  ou  au^t  volcans  nK>del^nes ,  ont 
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leurs  centres  de  pMÎtian  compris  dans  une  zone  dont  la  direction 
moyenne  est  H.  3â*  O.  Cette  direction  va  rencontrer  les  lignes  de 
faite  de  la  Margeride  et  du  Forêt ,  précisëment  dans  les  lieux  oh 
existent  les  deux  gronpes  des  volcans  modernes ,  de  telle  sorte  que 
ces  groupes  occupent  une  position  symétrique ,  l'un  à  l'extréniité 
N.,  l'autre  à  l'extrémité  S.  de  ces  chaînes. 

On  pourra  saisir  facilement  Tensemble  de  ces  relations  en  jetant 
UDcoiBpd*Q6il  sur  la  carte  où  se  trouvent  reprodnita  la  (plupart  des 
résultats  précédents.  Tous  les  points  de  la  période  basaltique  y 
ont  été  iiguffés,  ainsi  que  leur  centre  de  position;  les  volcans  mo- 
dernes ,  se  trouvant  trop  rapprochés  y  n'ont  pu  être  reproduits  se-- 
parement;  la  carte  indique  seulement  les  surfaces  qui  compren- 
nent chaque  groupe;  les  grands  axes  de  cesgroupes,  leurs  centres 
de  position ,  et  enfin  la  direction  de  la  zone  qui  renferme  tous  ces 
centres*  Les  points  qui  se  trouvent  en  dehors  de  ces  groupes  ont 
seuls  été  indiqués. 

Conclusions, 

L'ensemble  des  faits  qui  vieiment  d'être  exposés  conduit  di« 
rectenMnt  aux  conséquences  suivantes  : 

1^  Les  produits  volcaniques  du  centre  de  la  France ,  postérieurs 
à  l'émission  des  roches  trachytiques ,  doivent  être  rapportés  à 
deux  périodes  dilEéresites.  Les  pli»  réccoAs ,  ou  les  volcans  mo- 
dernes, eomprenant  les  cratères  plus  ou  ntoina  bien  consenrén, 
les  ctecs  d&  scories  et  les  coulées  qui  s'y  rattachent  n'ont  paru 
qu'à  la  suite  des  phénomènes  qui  ont  si  puissamment  démantelé 
les  bassins  lacustres  de  la  Limagne  et  du  Velay  ;  tendis  que  ceux 
de  la  période  basaltique  |  comprenant  les  dykes ,  les  c6oes  de  ba« 
sahe,  et  les  nappes  qui  recouvrent  la  plupart  des  plateaux  de  ces 
bassins ,  sont ,  d'après  leur  position ,  antérieurs  à  ces  mêmes  ac- 
tions. L'intervalle  de  temps  qui  sépare  ces  deux  périodes  a  dû  être 
fort  considérable  9  si  l'on  en  juge  du  moins  par  les  effets  qui  ont  Aé 
produits.  Il  a  fidlu  un  temps  bien  long  ou  des  causes  bien  puis» 
santés  pour  sillonner  ainsi  jusqu'à  la  base  toutes  les  couches  qui 
composent  le  terrain  Iscustre,  excaver  le  sol  jusqu'à  une  profon- 
deur de  400  à  500 mètres,  et  ne  laisser, d'une  plaine  horizonti^ 
de  5à  6  lieues  de  large,  que  de  rares  lambeaux  ^  dont  la  plus 
grande  largeur  n'atteint  jamais  une  demi*»lieue. 

2«  Que  toutes  les  bouches  volcaniques  modenies ,  dont  le  nom-* 
bre  dépasse  deux  cents,  se  trouvent  réparties  sur  une  surface 
de  151  myriamètres  carrés,  limitée  à  TE.  et  à  l'O.  par  les  chaînes 
du  Forêt  et  de  la  Margeride ,  et  s'étendant  du  S.  au  I^.  sur  une 
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distance  de  164  kilomètres ,  depuis  le  Suc  de  Bauzoo  y  dans  le  dé- 
partement de  l'Ardèche,  jusqu'au  Gour  de  Tazana ,  dans  celui  du 
Puy-de-Dôme. 

3^  Que  ces  bouches  ne  s'y  trouTent  point  uniformément  distri- 
buées ,  mais  qu'elles  sont  agglomérées  dans  certaines  r^ons ,  de 
manière  à  former  deux  groupes  placés  ^  Tun  à  l'extrémité  S.-E. 
de  cette  surface ,  l'autre  à  l'extrémité  N.-O.,  sur  le  prolongement 
des  deux  chaînes  précédentes,  et  dans  les  parties  où  les  lignes  de 
faite  s'abaissent,  l'une  au  S.,  l'autre  au  N.,  l'intervalle  laissé  par 
ces  deux  groupes  offrant  encore  plusieurs  bouches  volcaniques , 
beaucoup  plus  espacées  ^  et  établissant  une  ëdrte  de  communica- 
tion entre  ces  deux  centres  d'éruptions. 

4o  Que  les  centres  de  position  de  chacun  de  ces  groupes  et  le 
centre  de  position  de  toutes  les  bouches  volcai^ques  se  trouvent 
sensiblement  sur  une  même  ligne,  courant  à  très  peu  près  du 
S.-E.  au  N.-O. 

ô*  £a6n ,  que  tous  les  cônes  ou  dykes  de  la  période  basaltique 
compris  dans  le  bassin  de  la  Limagne ,  ou  sur  les  chaînes  qui  le 
dominent  à  l'E.  et  àl'O.,  se  trouvent  disposés  sur  untf  surface  el- 
liptique ,  dont  le  grand  axe  est  dirigé  du  S.*-E.  au  N.-O.,  formant 
trois  zones  parallèles  à  cet  axe ,  et  leur  centre  de  positi<m  corres- 
pondant très  sensiblement  au  plateau  de  Bameire. 

Si ,  partant  de  ces  données ,  l'on  cherche  à  rattacher  oesdiverses 
circonstances  à  une  cause  commune,  on  voit  qu'il  suffit,  pour 
étabUr  entre  tous  ces  faits  une  dépendance  directe ,  d'admettre 
que  les  matières  volcaniques  se  sont  fait  jour  à  travers  les  par- 
ties de  récorce  du  globe  qui,  déjà  fracturées ,  offraient  le  moins 
de  résistance.  En  effet,  la  direction  des  pics  basaltiques  nous  si* 
gnaie  un  système  de  fractures  courant  du  S.-E.  au  N.-O.;  celles- 
ci  ,  se  prolongeant  du  centre  de  la  Limagne  vers  les  extrémités  mé- 
ridionales et  septentrionales  des  chaînes  du  Forêt  et  de  la  Marge- 
ride  ,  ont  dû  rencontrer  un  second  système  de  fractures  courant  du 
S.  au  N.  C'était  donc  à  l'entrecroisement  de  ces  diverses  failles  que 
le  sol  devait  opposer  le  moins  de  résistance ,  que  les  produits  vol- 
caniques devaient  s'épancher  plus  abondamment ,  et  dès  lors ,  la 
position  si  remarquable  de  ces  deux  groupes  que  forment  les  vol- 
cans modernes,  et  celle  des  bouches  volcaniques  qui  se  rencontrent 
dans  l'intervalle  ,  ne  sont  plus  que  la  conséquence  immédiate  de 
la  direction  de  ces  failles. 

M.  Rozet  dit  que  la  manière  de  M.  Pissis  de  distinguer  les 
volcans  anciens  des  volcans  modernes»  eu  considérant  comme 
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modernes  tous  les  cônes  de  scories  basaltiques,  est  tout  à-fait 
fausse;  que  ces  cônes  de  scories  sont  traversés  par  des  filons 
de  basalte,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  cône  de  volcan  mo* 
derne  où  il  n'y  a  pas  de  filon  de  lave  ;  et  il  cite  des  exemples 
à  l'appui  de  ce  qu*il  avance  ;  il  ajoute  que  la  méthode  mathé- 
matique de  M.  Pissis  n*a  aucun  rapport  avec  la  nature,  et 
que  les  cônes  de  la  Limagne  ne  sont  pas  des  cônes  de  dénuda- 
tion ,  comme  l'a  écrit  autrefois  M.  de  Montlosier,  mais  des 
cônes  de  soulèvement  produits  par  le  basalte,  qui  est  C agent 
de  soulèvement  placé  dessous  ^  où  on  le  rencontre  la  plupart 
du  temps  en  donnant  seulement  quelques  coups  de  pioche. 
M.  Pissis  répond  que  tel  volcan ,  notamment  le  Puj  de 
Corent,  dont  vient  de  parler  M.  Rozet,  a  un  cône  de  scories, 
et  que  la  plupart  des  géologues  qui  l'ont  visité,  et  notam- 
ment M.  Cordier,  le  regardent  comme  un  volcan  moderne; 
qu'il  7  a  donc  une  distinction  à  faire  en  Auvergne»  entre  les 
volcans  anciens  et  les  volcans  modernes;  que,  quant  à  sa 
méthode  inathématique,  appliquée  aux  faits ,  il  faudrait  l'at- 
taquer géométriquement,  parce  qu'on  ne  peut  la  renverser 
par  une  simple  dénégation. 

M.  Hommaire  de  Hell  lit  le  mémoire  suivant  : 

Notice  sur  l'origine  des  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne \  par 

M.  Hommaire  de  Hell. 

Les  salines  constituent  un  des  grands  éléments  de  richesse  de  la 
Russie  méridionale.  Le  gouvernement  d^Astrakan  se  fait  remarquer 
en  première  ligne  par  l'abondance  de  ses  lacs  salés  et  l'immense 
quantité  de  sel  qu'on  y  exploite  chaque  année.  Nous  allons  exclu- 
sivement nous  occuper  de  ces  derniers;  ils  présentent  sans  contre- 
dit le  plus  d'intérêt,  et  par  leur  situation  et  par  les  relations  in- 
times qui  existent  entre  leur  formation  et  l'ancienne  étendue  de  la 
mer  Caspienne. 

Les  lacs  que  j'ai  observés  depuis  Astrakan  jusqu'au  Térek,  en 
suivant  le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  ont  rarement  plus  de  3  à 
4,000  mètres  de  circonférence.  Ils  affectent  tous  la  forme  circu- 
laire ou  elliptique ,  et  on  les  reconnaît  facilement  à  leurs  eaux 
donnantes.  Leur  exploitation  se  &it  après  les  pluies  du  printemps 
et  celles  de  l'été.  A  chaque  pluie ,  l'eau  douce  que  reçoit  le  lac 
dissout  le  sel  contenu  dans  la  vase ,  et  celui-ci ,  à  la  suite  de  IV vapo- 
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ration ,  finit  par  m  déposer  sur  le  fond  eu  plaques  crUtaUkiéeé  que 
les  ouvriers  enlèvent  à  la  pelle.  Les  lacs  exploités  dans  le  gouverne- 
ment d'Asliakan  s'élèvent  à  32,  leur  produit  annuel  à  214,910,360 
kilogrammes;  et  si  les  circonstances  le  rendaient  nécessaire,  il  se- 
rait facile  de  donner  une  bien  plus  grande  ei tension  à  cette 
branche  d'industrie  ;  car,  outre  les  32  lacs  cités  cinlessus,  on  en 
connaît  encore  97  autres  entièrement  vierges.  Dans  les  environs 
de  Kisliar,  gouvernement  du  Caucase,  sur  21  lacs,  18  sont  ex- 
ploités et  produisent  annuellement  15,230,000  kil.  Sur  toute 
cette  étendue  de  pays  qui  longe  ia  mer  Caspienne ,  éiitre  le  Volga 
et  remboncbure  du  Terek ,  le  sol ,  fortement  imprégné  de  sel ,  eut 
totalement  impropre  à  l'agriculture ,  bien  que  les  plaiites  salines, 
les  seules  qu'il  puisse  produire,  y  renaissent  chaque  année,  depuis 
une  suite  incalculable  de  siècles.  Le  mouvement  de  cette  végé- 
tation monotone  n'a  pas  encore  suffi  pour  former  une  couche 
d'humus.  Aucun  buisson ,  aucun  arbrisseau  ne  peut  y  prendre  ra- 
cine ,  et  tous  les  efforts  des  employés  russes  qui  habitent  ces  tristes 
contrées  ont  échoué  devant  Tinertie  et  la  stérilité  du  terrain. 
L'absinthe  seule  montre  çà  et  là  un  vigoureux  développement, 
et  partout  ailleurs  l'herbe  est  si  rare,  si  courte,  que  les  Kalmouks 
y  trouvent  à  peine  pour  quelques  jours  la  nourriture  néceasùre  à 
leurs  troupeaux.  Un  sol  limoneux ,  salé,  des  airgiles  sablonneuses , 
des  lacs  salés  et  des  marais  d'eau  saumâtre ,  voilà  les  seules  for- 
mations que  rencontre  l'observateur  sur  plus  de  150  lieues  de 
distance. 

Andréossy  et  d'autres  savants  encore,  frappés  de  l'immense  pro- 
duction des  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne,  prétendent  que  les 
parties  salines  que  Ton  suppose  y  avoir  été  abandonnées  par 
•uite  du  retrait  de  la  mer,  n'auraient  jamais  pa  suffire  à  une  exploi- 
•tion  aussi  active  et  aussi  prolongée,  et  ils  pensent  que  le  sel  doit 
s*y  renouveler  par  des  sources  artésiennes  ou  par  d*autres  causes 
inconnues.  De  lâches  eux  une  grande  objection  contre  l'ancienne 
étendue  de  la  mer  Caspienne,  et  rejet  complet  des  preuves  de 
Pallaa  en  faveur  de  son  système.  Sans  doute  il  existe  beaucoup  de 
lacs  qui  tirent  leur  origine  de  dépôts  salifères  ou  de  sources  salées. 
Le  tac  d'Eltôn  et  plusieurs  autres  du  gouvernemeiit  de  Salarov 
sont  dans  ce  cas  ;  mais  dans  le  voisinage  de  U  mer  Cispietnne ,  il 
m'a  été  impossible,  malgré  toutes  mes  recherches,  de  trouver 
dans  la  formation  du  sol  les  éléments  nécessaires  pour  former 
des  lacs  salants.  Aucun  ruisseau ,  aucun  ravin  ne  vient  alimenter 
ces  lacs  ;  ils  sont  tous  entièrement  isolés.  Ils  ne  renferment  aucune 
source  intérieuit; ,  et  le  niveau  et  la  quantité  de  leurs  eaux  dé^ 
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peodentenlâèreiiientJiis  variadoBt  atiii08|iiiériqiie8,  Noussoiimims 
donc  iléjà  en  droit  d'admettre  que  toutirs  jc€B  oontree»  de  le  mer' 
Cespâeime  ont  été  autrefois  Êooyertcs  par  des  eaux  salées»  Exaini- 
oons  maibtenant  ce»  lacs  sous  le  rapport  de  leurs  productions; 
prenons  par  exemple  le  lac  de  Bapmînskoï  dans  le  gouventeinent 
d'Aetrakan»  à  15  ou  ÎO  lieues  de  cette  ville.  Ce  lac  produit  au*- 
joord'liui  près  de  30,000,000  de  kil.  de  sel  par  an.  ;  il  a  3,000 
mètres  4le  long  sur  environ  1,800  mètres  de  large ,  avec  uue  fNt>- 
fondeur  de  1  mètre  à  I^^ÔO  à*  l'époque  des  eaux  moyt* ones,  11  se 
troure  situé  au  fond  d'une  large  dépcessioii  d'environ  10  à  1 1,000 
mètres  de  rayon,  et  dont,  d*après  mes  nivellements,  la  profon- 
deur moyenne  est  de  2"*,00  à  2*,30.  La  surface  totale  de  la  dépra»- 
iion  est  donc  10,000*  X  d^U  »  314,000^000  mètres  cari^; 
mais  si  la  mer  Caspienne  a  recouvert  autrefois  ces  contrées,  en  se 
retirant  elle  aura  nécessairement  laissé  dans  cette  dépression  toute 
l'eau  que  celle-ci  pouvait  contenir,  et  puis  cette  eau ,  en  s'évapo* 
rant  peu  à  peu ,  aura  fini  par  former  dans  la  partie  la  plus  basse 
le  lac  chargé  de  sel ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  eaux  remplis- 
sant entièrement  la  dépressiou,  présentent  un  cube  de  628,000,000 
mètres  cvbea,  et  lenr  poids  sera  de  628,000,000^000  kilogrammes. 
Les  eaux  de  l'Océan  sur  les  côtes  d'Afrique  cootioMient  de  4^18 
à  4t40  p.  100  de  matières  saljnesé  D'après  tous  les  renseignnnents 
que  j'ai  pu  me  procurer  à  Astrakan ,  et  les  indications  de  diffé- 
rents ouvrages  russes,  il  parait  réellement  que  la  mer  Caspieniie 
est  bien  plus  salée  que  l'Océan  ;  c'est  du  reste  un  rrsuhat  qu'il  eût 
éié'Iaflile  do  prévoir.  Toutes  les  observations  démoiitren.t  que  la 
mer  Caspienne  avait  autrefois  une  bien  plus  grande  étendue ,  et 
comme  elle  a  ensuite  à  la  fois  perdu  de  sa  surface  et  diminué  de 
niveau,  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  concentration  et  que  les  eaux 
ont  par  suite  augmenté  de  salure.  Maintenant,  la  mer  Caspienne 
était-elle  aussi  salée  après  cette  concentration  qu'aujourd'hui  ? 
C'est  là  une  question  qui  n'est  peut-*ètre  pas  difiicile  à  résoudre, 
surtout  si  nous  nous  bornons  simplement  à  ce  dont  nous  avons 
besoin  pour  confirmer  nos  opinions  sur  l'oi  igine  des  lacs  salés.  La 
rérolntjon  qui  a  fait  diminuer  la  mer  Caspienne  a  eu  lieu  dans 
d  e  temps  assex  modernes  pour  que ,  depuis  cette  époque ,  la  sa- 
lure de  cette  mer  n'ait  pas  subi  une  modification  bien  importante. 
l>'un  autre  côté  ,  nous  ferons  remarquer  que  la  mer  Caspienne 
ayant  perdu  de  sa  surface  et  de  la  hauteur  de  son  niveau  par  une 
rvaporation  lente ,  le  mouvement  rétrograde  des  eaux  a  été  na- 
turcUenaent  «wcillatoire ,  et  pendant  de  longs  espaces  de  temps ,  des 
irruptions  de  la  mer  ont  dti  se  faire  dans  les  dépressions  dont  nous 
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avQAS  parlé ,  et  leur  fournir  de  nouyeaux  ëlémenta  pour  leurs  ri- 
cbeases  saliaes  à  yenir.  En  nous  bornant  donc  à  un  chiflEre  de 
5  p.  100  pour  les  eaux  qui  ont  rempli  la  dépression  de  Dapmenskoij 
nous  nous  tiendrons  probablement  bien  au-dessous  de  la  yérité. 
Ces  eaux  devaient  ainsi  contenir  31, 400,000^000  kilog.  de  sel,  qui 
pourraient  déjà  suffire  pendant  1800 années,  à  une  exploitation 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui.  Maintenant ,  y  a-t-il  la  moindre 
chance  possible  pour  que  le  lac  de  Dapminskoï  ait  toujours  été  de 
tout  temps  exploité  avec  la  même  activité  que  de  nos  jours?  Evi> 
demment  non  :  toutes  ces  contrées  si  stériles  de  la  mer  Caspienne, 
où  tous  les  efforts  de  la  civilisation  viendront  toujours  échouer, 
ont  dû  nécessairement ,  de  toutes  les  parties  du  globe ,  être  habitées 
les  dernières.  Elles  ont  ensuite,  pendant  plusieurs  siècles,  formé 
la  route  de  passage  dé  toutes  les  hordes  qui ,  du  fond  de  TAsie, 
sont  venues  envahir  l'Europe.  Toutes  les  causes  réunies  devaient- 
alors  singulièrement  5  sinon  totalement ,  entraver  Texploitation  de 
tous  les  lacs  salés;  et  puis  les  besoins  étant  bornés,  Tagriculturc 
entièrement  négligée,  dans  quel  but  aurait-on  exploité  ces  salines? 
Un*  y  a  pas  cent  ans  que  les  Khirguises,  les  Kalmouks  et  les  Tar- 
tares  nomadisaient  indépendants  dans  toute  cette  partie  de  la 
Russie.  Les  transports  y  étaient  presque  impossibles ,  toutes  les 
peuplades  se  livraient  à  un  brigandage  continuel ,  et  les  routes 
n'offraient  aucune  sûreté  aux  caravanes.  Mais  aujourd'hui  que 
l'agriculture  a  pris  un  immense  dévelopf)ement  dans  les  gouver- 
nements riverains  du  Volga ,  que  les  colonies  allemandes  pos- 
sèdent plus  de  120  villages  dans  le  gouvernement  de  Saratof, 
que  de  nombreux  villages  russes  se    sont  établis  le  long   de 
la  Kouma  jusqu'au   Caucase,  que  les  pêclieurs  du  Volga  ex- 
pédient du  caviar  et  des  poissons  salés  dans  toutes  les  con-^» 
ti  ées  de  la  Ru^ie  et  même  de  l'étranger,  que  de  grands  con- 
vois de  sel  se   rendent  au  -  delà  du  Terek  jusqu'en  Géorgie  , 
l'exploitation  des  salines  est  organisée  sur  un  grand  pied,  car 
les  besoins  sont  devenus  immenses  en  comparaison  de  ce  qu'ils 
pouvaient  être  autrefois.  INous  pouvons  d'ailleurs  juger  par  la 
petite  consommation  de  sel  que  font  les  Kalmouks  et  les  Tartares 
de  ce  qui  pouvait  se  consommer  à  une  époque  plus  éloignée  de 
nous ,  lorsque  tous  les  steppes  jusqu'au  pied  du  Caucase  n'étaient 
habités  que  par  de  turbulentes  hordes  nomades  ;  car,  sauf  les  restes 
de  Madjar,  qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  xix*  siècle,  on  ne 
trouve  dans  ces  contrées  aucun  vestige  d'un  établbsement  fixe.  Ea 
nous  bornant  aux  limites  les  plus  défavorables  à  nos  opinions , 
nous  pouvons  admettre  haidiment  que,  si  le  lac  de  Dapmiu- 
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sIloî  est  exploité  depuis  3000  ans  y  ce  que  du  reste  je  regarde 
coaiine  impossible,  son  produit  annuel  moyen  n'a  pas  dëpasusé  le 
cinquième  de  ce  que  l'on  en  extrait  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
4,080,000  kilog.  pendant  ces  3000  ans ,  ce  qui  déjà  nous  fait 
remonter  à  une  époque  de  800  ans  antérieure  à  Hérodote.  Ce  lac , 
dans  cette  supposition,  a  donc  dû  perdre  14,040,000,000  kilog., 
et  il  lui  en  reste  encore  17,360,000,000  kilog.  qui  suffiront  pendant 
plus  de  1,000  années  à  une  exploitation  telle  qu'elle  existe  aujotir- 
d'hui.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  les  Russes,  depuis  qu'ils 
connaissent  ce  lac ,  ne  se  soient  aperçus  d'aucune  diminution  sen- 
sible dans  sa  richesse.  D'ailleurs ,  sur  toutes  ces  salines ,  personne 
n'a  jamais  fait  des  observations  scientifiques  sérieuses  et  as$ez 
prolongées  pour  que  Ton  puisse  en  tirer  quelques  conclusions  pour 
ou  contre  une.  diminution.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  lac 
Dapminskoi  peut  s'appliquer  à  tous  les  autres  lacs  salés  que  j'ai 
visités  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  et  ce  qui  prouve  encore 
d*une  manière  évidente  l'origine  que  nous  leur  donnons ,  c'est  que 
la  richesse  d'un  lac  ne  dépend  pas  de  ses  propres  dimensions ,  mais 
bien  de  la  surface  de*  la  dépression  au  fond  de  laquelle  il  est  situé  ; 
c'e&t  une  remarque  générale  et  dont  j'ai  constaté  la  vérité  pour 
tous  les  lacs.  La  richesse  des  salines  de  la  mer  Caspienne  ne  pré- 
sente donc  rien  d'extraordinaire,  et  s'explique  parfaitement  par 
la  supposition  d'une  plus  grande  étendue  de  la  mer  Caspienne. 

Je  démontrerai  plus  tard  que  cette  ancienne  étendue  de  la  mer 
Caspienne  est  un  fait  positif,  et  que  cette  mer  n'a  diminué  de  sur- 
face qu'à  la  suite  de  sa  séparation  avec  la  mer  Moire ,  qui  a  détruit 
l'équilibre  entre  les  eaux  enlevées  par  l'évaporation  et  celles 
amenées  par  les  fleuves  :  aussi  le  bassin  de  la  mer  Caspienne  ne 
saurait-il  être  considéré  comme  une  dépression  ;  c'est  tout  simple- 
ment le  fond  d'une  mer  dont  les  eaux ,  baissant  de  niveau ,  ont 
abandonné  une  partie  de  la  surface. 

M.  Angelot,  à  la  suite  de  cette  lecture,  fait  observer  qu'au 
lieu  de  trouver  une  augmentation  de  salure  aux  e^ux  de  la 
mer  Caspienne,  dont  la  dépression  de  niveau  au-dessous 
de  celui  de  la  mer  Baltique  est  d'environ  30  ou  33  mè* 
très,  du  moins  d'après  les  documents  les  plus  récents»  il 
semblerait  résulter  d'une  analyse  de  M.  H.  Rose  (  jénna/en 
derphysik  und  cheinie  von  Poggendorf^  1835 ,  tome  XXXV, 
p.  185  et  suiv.  )  que  son  degré  de  salure  est  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  des  mers  en  général.  Cependant,  ajoute«t-ily 
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p«ai-étrei  il  est  yraî«  peut-oo  supposer  que  les  édtantillons 
d'eao  analysés  nom  pas  été  puisés  assez  loin  de  Tembou- 
chure  du  Volga. 

M.  Rozet  cite,  à  propos  de  la  diminution  des  eaux  de  cer- 
taines riTières,  le  passage  suivant  des  comuieDUiiresde  César  : 

«  XXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence»  les  camps 
»  presque  en  face  l'un  de  lantre ;  et  les  éclaireurs  disposés 
»  por  l'ennemi  empêchaient  les  Romains  de  construire  un 
f  pont  et  de  faire  passer  les  troupes.  Cette  pojtiiion  devenait 
9  très  embarrassante  pour  César,  qui  craignait  d*étre  arrêté 
»  une  partie  de  l'été  par  la  rivière  ;  TAllier  n'étant  presque 
»  jamais  guéable  avant  l'automne.  Pour  y  obvier,  etc.  i  (1) 

Maintenant,  dit  M.  Rozet,  l'Allier  est  guéable  en  tout 
temps  et  sur  une  iufinité  de  poinis,  ce  qui  prouve  la  diminu- 
tion de  l'eau  des  rivières,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  dé- 
boisement ou  autre. 

M.  Aie.  d'Orbigny  dit  qu'il  a  trouvé  dans  l'Amérique 
méridionale  des  preuves  de  la  diminution  des  eaux  des  ri- 
vières. Ainsi ,  il  a  rencontré  des  coquilles  à  40  ou  50  pieds 
au-dessus  des  plus  hautes  crues  actuelles  du  Parana,  qui,  sans 
doilte ,  a  dû  autrefois  couvrir  une  grande  partie  des  Pampas  ; 
mais  les  rives  duParana  étant  couvertes  de  forêts  vierges,  ou 
ne  peut  à  coup  sûr  attribuer  cette  décroissance  au  déboise- 
ment. Il  ajoute  que  les  lacs  salés  dont  parle  M.  Hommaire 
sont  analogues  à  ceux  qu'il  a  trouvés  lui-même  sur  Iesc6ies 
de  Patagonie ,  et  dont  il  a  expliqué  la  salure  de  la  même  ma- 
nière. 

M.  de  Vemeuil  dit  qu'il  croit  se  rappeler  que  M.  de  Hom* 
boldt  n'admet  que  73  pieds  pour  différence  de  niveau  entre 
la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire;  que  pour  lui,  en  parcou- 
rant la  Russie,  il  a  vu  dans  les  environs  d'Orembourg  des  lacs 
salés,  à  ce  point  que  les  baigneurs  étaient  supportés  par  l'eaci 


(i)  •  XXXV.  Qaiun   uierque  utriquê  e$$êt  exêreitu»  in  conëpectm  feretfas 

•  ^  regione  eastriê  castra  ponêret  ;  dispositis  explorataribus ,  necuhi  efftcio 

•  ponte  Romani  copias  transducerent  :  erat  in  magnis  Ciesari  difficuUatibus 

•  rei  ,  ne  majorem  œstatis  partent  flamme  impediretur  :  quod  non  fere  ante 
m  autamnttm  Elaver  vado  trantiri  soUat*  ïtaque,  ne  id  accideret .  ele  • 

Cœeari»  commentarii  de  bello  gaUieot  lié,  7. 
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sans  fiiire  aucun  mouyement;  mais  il  ne  pense  pas  que  l'on 
doive  généraliser  Texplicaftion  que  M.  Hommaire  donne  de  la 
salure  des  lacs  des  environs  de  la  mer  Caspienne»  parce  que, 
dit  M.  de  Vernenil  »  noua  avons  trouvé  les  lacs  salés  sans 
source  des  environs  d'Oreinbourg  situés  sur  le  Zechatein. 

M.  Hommaire  répond  qu'il  tie  prétend  nullement  généra- 
liser son  explication  9  et  qu'il  applf^e  exclusivement  son 
mode  de  formation  aux  lacs  salés  du  littoral  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  il  ajoute  que  tous  ces  lacs  sont  situés  dans  des  allu- 
mions modernes^  des  sables  et  des  argiles,  qu*il  lui  a  été  im- 
possible d  j  découvrir  une  source  quelconque,  et  que  ses 
recherches  ont  surtout  été  concluantes  pour  des  lacs  très 
riches  et  qu'il  a  trouvés  complètement  desséchés  a  la  suite  des 
chaleurs  extraordinaires.  Quant  à  la  difiérence  de  niveau  en- 
tre la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  M.  Hommaire  annonce 
que  9  d'après  ses  travaux  de  nivellement ,  elle  n'est  que  de 
lH-,304. 

M.  de  Roissy  observe  ()ue  si  ces  dépressions  étaient  un 
ancien  fond  de  mer,  on  devrait  j  rencoutrer  des  coquilles 
fossiles  marines^ 

M.  Hommaire  répond  qu'on  y  trouve  en  effet  une  seule 
espèce  »  le  cardium  de  la  mer  Caspienne,  que  M.  de  Verneuil 
désigne  sous  le  nom  de  Cardium  triangulum. 

M.  Aie.  d'Orbigny  donne  les  renseignements  suivants  sur 
l'ouvi^age  quil  vient  d'oflrir  à  la  Société,  intitulé  :  Coquilles  et 
échinodermes  fossiles  de  Co/o/n&*>  (Nouvelle -Grenade)  ,  re- 
cueillis  de  1821  à  iSS3  par  M.  Boussingault  ei  décrits  par 
M,  Àlc,  d^Orbignjr,  avec  planches  de  fossiles. 

Ces  fossiles  furent  remis,  dit-il,  en  1833  et  1837  par 
M.  Boussingault  à  M.  Alex.  Brongniart.  Les  nombreuses 
occupations  de  ce  dernier  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'en 
occuper,  il  m'a  prié  d*en  feire  l'objet  d*un  travail  spé- 
cial. Je  me  suis  en  conséquence  livré  à  une  étude  approfondie 
de  ces  fossiles,  et  à  de  longues  recherches  sur  les  indications, 
que  peuvent  of'fiîr  les  voyageurs  et  historiens  espagnols  ,  de 
la  découverte  d'autres  fossiles  dans  l'Amérique  méridionale. 
En  résumant  l'état  actuel  de  la  paléontologie  des  mammi- 
fères de  ces  contrées,  on  voit  clairement  que  la  découverte 
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d'oasementa  fossiles  de  grands  mammifères ,  la  plupart  très 
probablement  de  mastodontes,  a  donné  naissance  à  tant 
d'histoires  de  géants  dans  le  nouyeau  monde.  Ces  fables  y  qui 
paraissent  avoir  eu  cours  parmi  les  Indiens  longtemps  même 
avant  Tarrivée  des  Espagnols,  ont  pris  place  dans  les  publi- 
cations de  ceux-ci  dès  15&4;  ce  qui  fait  remoater  à  cette 
époque  tout  au  moipV  les  premières  notions  paléontolo- 
giques  de  cette  partie  du  monde. 

Quant  à  Tobservation  de  fossiles  marins  sur  le  continent 
méridional  de  l'Amérique ,  le  voyageur  anglais  Narborough 
parait  être  le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Il  vit  en  1670 
au  fort  San-JuHan  en  Patagonie  (49*  latitude  sud  environ) 
un  grand  nombre  d'huîtres  fossiles^  Parmi  les  premiers  qui 
en  ont  parlé  après  lui,  il  faut  citer  don  Antonio  dUUoa,  pour 
des  observations  faites  en  1748  et  en  1761.  A  cette  dernière 
époque  »  en  parcourant  les  mines  de  mercure  de  Guanca- 
Velica  au  Pérou,  il  recueillit  des  coquilles  pétrifiées  du  genre 
Peigne,  à  la  hauteur  de  2»222  1/2  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  réflexions  d'Ulloa  relatives  à  ces  coquilles 
sont  des  plus  remarquables  pour  l'époque.  11  dit  :  1*  que  les 
deux  valves  se  trouvant  réunies,  on  peut  en  conclure  que 
l'animal  était  vivant  lorsque  la  matière  qui  les  enveloppait 
s'est  durcie.  2*^  Que  les  masses  n'étaient  point  à  l'état  de 
pierre  lorsque  les  eaux  y  déposaient  les  coquilles»  et  qu'elles 
ont  durci  postérieurement.  3*  Qu'il  devait  exister  un  climat 
plus  doux  »  plus  favorable  que  le  climat  actuel  de  Guanca- 
Velica.  4*  Qu'il  fallait  que  ce  pays  n'eût  pas  alors  l'élévation 
qu'il  a  aujourd'hui  au-dessus  de  la  plaine.  Ô"*  Qu'il  a  fallu  des 
révolutions  différentes  de  celles  qui  existent  pour  faire  arri- 
ver les  fossiles  sur  les  hautes  montagnes.  11  finit  par  conclure 
que  le  nouveau  monde  est  le  plus  ancien.  M'est-il  pas  réelle- 
ment bien  étonnant  de  trouver  ces  raisonnements  chez  UUoa? 
Dirait-on  mieux  aujourd'hui  pour  prouver  jusqu'à  l'évidence 
le  brusque  soulèvement  des  montagnes  après  le  dépôt  des 
coquilles,  qui,  à  l'état  vivant,  auraient  été  enveloppées  de 
matières,  puis  exhaussées  où  elles  se  trouvent  maintenant? 

Plus  tard  M.  de  Humboldt   a    rapporté  de  l'Amérique 
méridionale  un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles,  notam- 
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ment  de  Colombie  ;  jusqu'en  1839  aucun  fossile  de  1* Amé- 
rique du  Sud  n'avait  été  figuré,  lorsque  M.  Léopold  de 
Buch  publia  à  Berlin  un  .ouyrage  intitulé  :  Pétrifications  re- 
cueillies  en  Amérique  par  Af .  Alexandre  de  Humboldt  et 
M.  Charles  Dengenhard,  accompagné  de  deux  planches  de 
fossiles  'j  pendant  le  temps  que  je  publiais  moi-même  à  Paris, 
dit  M.  Aie»  d*Orbigny,  les  premières  planches  de  la  paléon- 
tologie de  mon  voyage  dans  TAmérique  méridionale.  Les 
espèces  décrites  et  figurées  par  M.  de  Buch  sont  au  nombre 
de  16  dont  9  appartiennent  au  plateau  de  Quito  et  8  au  pla- 
teau de  Bogota,  une  seule  étant  commune  à  ces  deux  groupes. 
Il  conclut  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  des  relations 
de  M.  de  Humboldt  que  toutes  les  formations  secondaires 
des  Gordillières,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jusqu'au  Cuzco, 
doivent  être  rangées  dans  la  formation  de  la  craie.  H.  Aie. 
d'Orbigny  se  félicite  d'être  arrivé  aux  mêmes  conclusions  que 
cet  illustre  géologue,  par  suite  de  Texamen  de  la  belle  col- 
lection de  fossiles  rapportés  par  M.  Boussingault ,  dans  la- 
quelle deux  espèces  seulement  sont  évidemment  les  mêmes 
que  celles  figurées  par  M.  de  Buch,  et  d'avoir  pu  mèmearri- 
ver  à  un  plus  grand  degré  de  précision. 

11  dit  que  le  docteur  Gibbon  ayant  rapporté  des  fossiles 
de  la  Colombie  à  Philadelphie,  M.  Isaac  Lea  en  a  fait  Tobjet 
d'une  notice  :  Notice  ofthe  oolitic  formation  in  America ,  tvith 
descriptions  oj someofits  organic  remains.  Trans.  Am.  phil. 
Soc,  2*  série,  vol.  7  (1841) ,  pi.  8 — 9.  Il  a  figuré,  mais  d*un 
seul  côté  seulement,  Il  espèces  que  M*  Aie.  d'Orbigny,  par 
suite  de  rectifications  de  synonymie,  considère  comme  de- 
vant être  réduites  à  8  ou  9.  M.  Lea  ayant  cru  devoir  les  rap- 
porter aux  terrains  jurassiques,  M.  Aie.  d'Orbigny  signale, 
par  la  discussion  de  ces  espèces,  Terreur  dans  laquelle  il  est 
tombé ,  et  montre  que  cette  faune  appartient  aux  terrains 
crétacés. 

Les  fossiles  nombreux  recueillis  par  H.  Boussingault  Tont 
été  sur  une  large  bande  du  4*  au  7*  degré  de  lat.  N.  Ils  ont 
été  conservés  avec  un  grand  soin,  et  pourvus  tous  d'étiquettes 
indiquant  la  localité  où  ils  ont  été  trouvés.  J*y  ai  reconnu  , 
continue  M.  d*Orbigny,  43  espèces  bien  déterminées.  Cette 
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faune  colombienne  Mi  compose  de  8  espèces  d'ammoniles; 
de  6  de  gastéropodes  dee  genres  NaUca,  Acteon  et  Rostellaria  ; 
de  26  lamellibranches  des  genres  Cardium  ,  Venus,  Astarte, 
Lucinà,  Teilina,  Anatina,  Nucula,  Trigonia,  Ciiculla«i»  llo- 
diola,  Lithodomus,  Inoceramus,  O&trea  et  Exogyra;  et  de  3 
échinodermes  des  genres  Echinus,  Discoidea. 

Sur  ces  43  espèces,  29  présentent  quelques  rapports  avec 
les  coquilles  des  terrains  crétacés  de  France.  De  ces  2^,  une 
seule  a  do  l'analogie  avec  le  Gault,  6  en  ont  avec  les  espèces 
de  la  Craie  cbloritée ,  et  28  avec  Us  espèces  de  Tëtage  néoco- 
mien.  Non  seulement  les  formes  zooKigiqucs  sont  analogues , 
mais  encore  la  comparaison  scrupuleuse  des  espèces  m'a 
donné  la  certitude  que  5  de  ces  23  espèces  sont  toat-à^fait 
identiques  à  des  espèces  des  terrains  crétacés  de  France, 
savoir  i  le  Natica  proéhnga ,  qui  se  rencontre  au  Rio-Suarez 
et  dans  le  département  de  TAube;  YActêon  affinés  y  à  Santa 
Pé  de  Bogota  et  aux  environs  d'Ervy  (Aube);  le  Cardium 
peregrmorsum  ,  dans  les  mêmes  lieux  ;  la  Trégonia  Lajoyà^ 
à  Tocaima  et  en  France  (Haute*Marne)  ;  Y  Exogyra  Coulùméy 
en  France  et  en  Colombie.  Ces  5  espèces ,  identiques  à  celles 
des  terrains  néocomiensde  France,  appartiennent  toutes  au 
calcaire  jaune  à  spatangues  du  bassin  parisien  (des  départe- 
ments de  TAube,  de  T Yonne  et  de  la  Haut^Mame),  tandis 
que  ces  espèces,  à  Texception  de  TExogjra  Conlom  (qu'on 
trouve  partout),  ne  se  sont  pas  jusqu'à  présent  rencontrées 
dans  le  bassin  méditerranéen  « 

Le  terrain  néocomien  existe  donc  d*une  naanière  certaine 
dans  la  Colombie,  et  y  occupe  un  grand  espace,  ei  la  forma- 
tion crétacée  est  connue  sur  40  ou  50  degrés  de  lat.  du 
Mexique  jusqu'à  Cuzco  au  Pérou  ^  et  même  dans  les  An<les, 
du  Chili  jusqu'au  détroit  de  Magellan.  La  présence  simulta- 
née des  mêmes  espèces  dans  les  mers  néocomiennes  de  Co«> 
lombie  et  du  bassin  parisien  conduit  à  l'idée  de  l'uniformité 
de  la  température,  comme  s*étant  continuée  jusqu'à  cette 
époque  entre  les  4*  et  49'  degrés  de  lat.  Or,  cette  uniformité 
de  température  ne  pouvait  provenir  que  de  la  chaleur  pro- 
pre au  globe  terrestre.  La  répartition  rigoureuse ,  par  for- 
mation et  ftir  étage,  de  formes  spéciales  distinctes  annonce 
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dans  la  nature  des  changements  brusques,  et  pour  ainsi  dire 
instantanés,  en  rapport  parfait  avec  les  savantes  observations 
géologiques  de  M.  Elie  de  Beaumont.  S'il  s'est  opéré  à  lu 
surface  du  globe  des  ruptures,  des  déplacements  brusques 
dans  les  matières,  il  devait  y  avoir  aussi  chaque  fois,  par 
suite  du  charriage  des  molécules  ou  d*autres  causes,  des- 
truction complète  des  faunes  vivantes.  L'un  était  la  consé- 
quence inévitable  de  Tau  Ire.  Sans  ces  déplacements  subits , 
les  faunes  auraient  peu  à  peu  changé  de  forme»  à  mesure 
que  baissait  la  température  du  globe,  et  Ion  trouverait  par- 
tout des  passages,  sans  aucune  ligne  de  démarcation  entre 
elles,  ni  entre  les  genres  qui  les  composât.  L'étude  prouve 
qu'il  n*en  est  pas  ainsi* 

M.  Aie.  d'Orbigri j  termine  en  disfint  qu*il  y  a  lieu  de  sup- 
poser qnà  Tinstant  où  la  mer  néocomienne  remplissait  le 
^rand  bassin  méditerranéen  et  le  bassin  parisien,  elle  s'éten- 
dait jusqu'au  nouveau  monde,  et  présentait  une  vaste  surface 
H  rextrémité  septentrionale  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
fait  ce  rapprochement  curieux  que,  tandis  que  les  fossiles  de 
la  Colombie  présentait  des  espèces  identiques  avec  celles 
du  bassin  parisien  à  Tépoque  néocomienne,  les  foesiles  du 
cap  Hotm,  ainsi  qu  il  Ka  indiqué  dans  1»  géologie  de  la  Pala-* 
gonie,  comptent  deii  espèces  identiques  à  celtes  du  bassin 
méditerranéen. 

M.  Bozet,  à  là  suite  de  cette  communication,  dit  qu'il 
existe  à  Bourg-en-Bresse  une  église  où  l'on  conserve  des  os 
de  grands  mammifères  qui  passent  pour  ceux  du  géant  Go< 
lia  th. 

M.  Melfeville  lit  la  note  suivante  : 

Note  Sur  deux  dépôts  de  lignites  modernes   dans  les  basains 

de  Paris. 

Dana  Tune  de  mes  dernières  communications  à  la  Société ,  j'ai 
dit  que  les  lignites  tertiaires  du  bassin  de  Paris  pouvaient  être  re* 
gardée ,  en  géiiéra:! ,  eomme  des  tourbes  anciennes  enfouies  sous 
le  sol.  A  l'appui  d^  cette  manière  de  voir,  je  vaia  rapporter  de» 
observations  que  j*ai  eu  roc€;asion  de  faire  dans  mes  dernière» 
courses  géologiques  à  travers  le  département  de  l'Aisne.  Ces  obser-- 


272  SÉANCE    DU    30    FÉVRIER     1843. 

vations  sont  relatives  à  des  lignites  Tëritablement  modernes , 
puisqu'ils  continuent  tous  les  jours  à  se  former,  et  sur  Torigine 
desquels  on  ne  saurait  avoir  des  doutes ,  puisqu'ils  font  partie 
intégrante  de  dépôts  où  la  tourbe  se  présente  dans  tous  les  états, 
depuis  celui  où  les  végétaux  ont  à  peine  subi  une  légère  altéra- 
tion jusqu'à  celui  où  ils  sont  le  plus  consommés. 

Le  premier  dépôt  de  ce  genre  est  placé  auprès  du  village  de 
Naumoise ,  entre  Villers-Cotterets  et  Crespy-en- Valois. 

Le  village  de  Naumoise  est  situé  à  Textrémité  supérieure  d'un 
Talion  étroit ,  au  point  de  jonction  des  sables  inférieurs  avec  le 
calcaire  grossier  dont  les  bancs  affleuœnt  de  toutes  parts  aux  envi- 
rons. A  quelques  centaines  de  pas  sous  le  village ,  derrière  le  der- 
nier moulin  à  eau  établi  dans  le  fond  de  la  vallée ,  on  extrait  de- 
puis quelques  années ,  au  milieu  d'un  petit  marais  tourbeux ,  une 
sorte  de  lignite  que  l'on  débite  dans  les  environs  sous  le  nom  de 
cendres  noires, 

La  position  de  ces  lignites  sur  le  deuxième  étage  des  sables  in- 
férieurs me  surprit  d'abord ,  car  c'était  pour  ipoi  un  fait  tout  nou- 
veau. Mais  une  observation  attentive  ne  tarda  pas  ^  me  faire 
reconnaître  qu'ils  sont  tout-à-fait  modernes,  et  qu'ils  continuent 
chaque  jour  à  se  former. 

La  partie  supérieure  du  dépôt  est  une  tourbe  très  poreuse ,  où 
les  végétaux  herbacés  aquatiques  sont  à  peine  décomposés.  Peu  à 
peu  cette  tourbe  devient  plus  compacte  ;  les  végétaux  dont  elle 
est  formée  sont  plus  altérés ,  et  elle  se  mélange  d'un  peu  de  ier 
sulfuré.  A  7  ou  8  pieds  de  profondeur,  le  fer  sulfuré  devient  très 
abondant  et  se  mêle  intimement  à  la  tourbe,  alors  entièrement 
décomposée.  Dans  cette  partie ,  la  tourbe  noire  et  pyriteuse  est 
tellement  semblable  au  lignite  tertiaire ,  qu'il  est  véritablement 
très  difficile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Cependant  les  ou- 
vriers ne  s*y  trompent  pas,  et  quoiqu'ils  la  vendent  sous  le  nom 
de  cendres  noires  ^  dont  elle  a  du  reste  presque  toutes  les  qualité 
végétatives,  ils  reconnurent  avec  moi  son  origine  et  sa  nature. 

L'existence  de  ce  dépôt  a  un  niveau  différent  de  celui  que  les 
lignites  occupent  dans  les  environs ,  et  sa  position  dans  le  haut 
d'une  vallée  qui  n'est  dominée  que^parle  calcaire  grossier ,  les 
sables  et  le  terrain  lacustre  moyens ,  éloignent  toute  idée  de  trans- 
port. D'un  autre  côté ,  j'ai  pu  constater  qu'il  repose  sur  un 
banc  d'argiles  jaunes  ou  brunâtres  (  argiles  diluviennes ,  en  tout 
identiques  à  celles  qui  recouvrent  les  flancs  comme  les  plateaux  des 
collines  voisines ,  sous  lesquelles  on  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  galets  calcaires  évidemment  arrachés  au  calcaire  grossier  des 
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environs.  Enfin  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  des  coquilles  si 
abondantes  dans  les  ligaites  tertiaires  ;  mais  en  revanche  j'ai 
trouve  y  enfouie  dans  toute  l'épaisseur  du  dépôt,  une  petite  palu- 
dine  (  la  P.  impura  ) ,  qui  vit  assez  abondamment  sur  le  lieu.  Cette 
coquille  y  offre  ceci  de  particulier,  qu'elle  a  conservé  son  lustre 
et  sa  couleur  bistre  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt ,  tandis 
que ,  comme  les  fossiles  de  Pargile  plastique ,  elle  est  d'un  blanc 
mat  dans  la  partie  inférieure ,  surtout  dans  la  tourbe  pyriteuse. 

J'ajouterai  que  j'ai  également  trouvé  dans  ces  lignites  modernes 
plusieurs  végétaux  aquatiques,  semblables  à  ceux  qui  peuplent 
nos  marais ,  lesquels  étaient  changés  en  pyrites;  on  m'a  dit  aussi 
y  avoir  déterré  il  y  a  un  an  des  bois  de  cerf. 

Le  second  dépôt  de  ce  genre ,  que  je  connais,  est  placé  dans  la 
vallée  étroite  à  Textrémité  de  laquelle  s'élève  le  village  de  JauU 
gonne ,  près  de  Château-Thierry. 

Ce  dépôt  se  présente  absolument  comme  celui  de  Maumoise  r 
ce  sont  d'abord,  dans  le  haut,  des  tourbes  poreuses,  puis  des 
tourbes  plus  compactes ,  enfin,  dans  le  bas,  des  tourbes  pyri- 
teuses.  Le  tout  repose  sur  des  argiles  jaunes ,  entremêlées  ou  su- 
perposées à  des  galets  de  calcaire  grossier  et  de  marne  dure.  Ces 
derniers  proviennent  du  terrain  lacustre  moyen  dont  les  différents 
bancs  forment  une  grande  partie  des  flancs  de  la  vallée.  Enfin  le 
dépôt  est  recouvert  par  un  banc  de  ÔO  centim.  environ  d'épais- 
seur, d'argile  marneuse  brune,  c'est-à-dire  d'une  véritable  vase 
tassée  et  durcie ,  tout-à-fait  identique  à  celle  qui  se  dépose  jour- 
nellement dans  l'étang  du  moulin  voisin.  Cette  vase  est  le  produit 
du  lavage,  par  les  grandes  eaux  pluviales,  du  terrain  lacustre  moyen 
qui  constitue  tous  les  plateaux  des  environs.  Dans  les  années  plu- 
vieuses, cette  vase  s'accumule  très  rapidement  :  j'ai  vu  curer  l'étang 
dont  je  viens  de  parler:  en  un  an  de  temps  il  s'en  était  déposé 
une  épaisseur  de  25  centimètres.  J'ajouterai  qu'à  Jaulgonne  la 
tourbe  estmoibs  consommée  et  moins  pyriteuse  qu'à  Maumoise, 
et  que  le  li^^nite  moderne  y  présente  avec  le  lignite  tertiaire  une 
analogie  inoins  parfaite  ;  la  Paludina  impura  y  est  aussi  plus  rare. 

Eiifin ,  je  ferai  remarquer  que  ces  dépôts  étant  placés  dans  des 
vallées  étroites,  leurs  extrémités  se  terminent  eu  biseau  sur  le 
flanc  des  coUmes  qui  leur  servent  d'appui ,  en  sorte  que  dans  leur 
ensemble  ils  présentent  la  forme  d*un  amas  lenticulaire ,  disposi- 
tion tout-à-fait  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les  dépôts 
d  argiles  plastiques  et  de  lignites  tertiaires  (1). 

(i)  Voyez  à  cet  égard  mon  mémoire  intitulé  :  sur  la  maniéré  d'être  et 
Soc  géol.  Tome  XIV.  i8 
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A  la  lecture  de  cette  note,  M.  d*Archiac  fait  remarquer 
que  ropinion  anciennement  émise  par  Deluc^  Maculloch  et 
Jamson ,  qui  consisté  à  regarder  la  houille  comme  formée 
par  Taccumulation  de  végétaux  sur  le  lieu  même  où  ils  crois- 
saient, semble  avoir  été  confirmée  et  rendue  extrêmement 
probable  par  les  observations  de  MM.  Ad.  Brongniart,  Lin- 
dley,  Howkshaw,  Bowman,  Logan  et  Buckland,  et  plus  ré- 
cemment encore  parles  calculs  ingénieux  de  M.Elie  de  Beau- 
mont  :  aussi  M.  d'Archiac  eat-»il  très  porté  à  admettre,  pour 
la  formation  des  lignites  tertiaires  du  N.  de  la  France,  et 
contrairement  à  ce  qu*il  avait  déjà  écrit  ailleurs^  une  origine 
analogue  à  celle  de  la  houille,  c'est-à-dire  l'existence  de 
tourbières  dans  le  voisinage  des  côtes ,  et  à  une  très  faible 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  passage  d*une  tourbe  moderne  à  un  état  extrêmement 
voisin  du  lignite  proprement  dit^  dans  une  période  relative- 
ment très  courte,  comme  le  montrent  les  exemples  cités  par 
M.  Melleville,estun  fait,  continue  M.  d*Archiac,  qui  s  accorde 
parfaitement  avec  les  expériences  directes  de  M.  Beudant, 
et  Ton  sdit  d'ailleurs  que  Ton  trouve  vers  la  partie  supérieure 
du  terrain  houiller  ou  Penant  gril  de  Swansea  et  de  la  forêt 
de  Dean  des  cailloux  roulés  de  houille  identique  à  celle  qui 
s'exploite  au-dessous.  Ainsi  la  transformation ,  même  com- 
plète, des  substances  végétales  dans  certaines  circonstances 
de  pression  et  de  température/ peut  s'effectuer  dans  un  laps 
de  temps  assez  court. 

Enfin,  quant  à  la  cetidre  noire  de  la  ferme  de  Launay  au- 
dessus  de  Jaulgonne,  M.  d'Archiac,  dans  sa  description  géo- 
logique du  département  de  TAisne,  avait  émis  des  doutes 
sur  son  âge  véritable,  à  cause  de  son  niveau  par  rapport  au 
calcaire  grossier,  de  Tabsence  des  coquilles  qui  caractérisent 
le  niveau  des  vrais  lignites  et  de  la  présence,  au  contraire ,  au 
milieu  de  la  couche  exploitée,  d'ossements  de  bœuf,  de  che- 
val et  de  cerf  qui  ne  se  trouvent  jamais  dans  ceux-ci. 

la  éiêposiiion  relative  de  quelque»  uns  de»  terrain»  tertiaire*  du  ba»»in  dt 
Pari»,  p.  7 3  de  ce  tome  àxx  Bulletin. 


SJBANCB  Dtr   6   MARS    1843.  275 

Séance  du  6  mars  1843. 

PRESIDENCE    DE    M.    ALC.    D*ORBIGNT. 

4 

M«  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  M.  Réguis, 
chef  d*escadron ,  commandant  Tartillerie  à  Marseille  ,  pré- 
senté par  MM.  de  Collégno  et  Rivière. 

La  Société  reçoit  en  don  : 

De  la  part  de  M.  k\c\àe  îXOrhx^njjS^  Paléontologie  frari" 
çaisCy  60*  livraison  des  Terrains  crétacés  et  1 1*  livraison  des 
Terraùu  jurassiques. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d*Orbigny ,  Dictionnaire  unii^ersel 
d'histoire  naturelle^  tome  III*,  â2*  livraison. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  analyse  de  louvrage  intitulé  : 
Voyages  de  la  commission  scientifique  du  Nord ,  pendant  les 
années  iB35,  1836,  1838,  1839  et  1840;  in>8,  38  pages. 
Paris,  Arthus  Bertrand  ,  éditeur. 

De  la  pari  du  même ,  Rapport  annuel  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Hambourg,  in-i**,  16  p.  Hambourg. 

De  la  part  de  M*  Giovanni  Michelotti ,  Saggio  storico,  etc. 
(Essai  historique  sur  les  Riiizopodes  des  terrains  super- 
crétacés],  in-4%  50  pages,  1  pi.  Modène»  1841. 

De  la  part  de  M.  Tavv.  Giovanni  Michelotti,  Breifi  cenni,  etc. 
(Quelques  notions  sur  In  condition  actUt^Ue  de  la  Sardaigne), 
in-8.  r3  p.  Turin,   1842. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  :  \ 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  F  Académie 
des  sciences^  l**"  semestre,  n°  8,  in-i*,  1843. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie  ^  années 
1839,  40,  41  ,  42;  7^  vol.  in-4%  282  p.^,  12  pi.  Derache,  li- 
braire.  Paris ,  1842. 

Annales  des  mines ^i'  série,  tome  II,  4^  livraison  de  1842. 

Continuazione  degli  atti^  etc.  (Gontiaualion  des  Actes  de 
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rAcadémie  I.  R.  économico-agraire  des  géorgophiles   de 
Florence).  Vol.  XIX  et  XX. 

L'Institut,  n«»  478,  479. 

VÉcho  du  Monde  savant ^  n*»  14,  16,  16  et  17. 

The  Athenœum ,  n«*  799,  800,  SOI . 

The  Mining  Journal,  n"  391,  392,  393. 

M.  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la 
guerre,  écrit  à  M.  le  Président  de  la  Société  qu'il  donne  son 
autorisation  à  ce  qu'une  autographie  de  la  carte  de  France, 
par  Capitaine ,  soit  jointe  au  prochain  volume  des  Mémoires, 
conformément  à  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite.  Il  ajoute 
que  ce  sera  toujours  avec  un  nouvel  empressement  qu'il  sai&ira 
l'occasion  de  seconder  les  importants  travaux  de  la  Société. 

M.  Rozet  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

Sur  les  inégalités  des  hauteurs  de  la  colonne  barométrique  et 
de  la  longueur  du  pendule  à  la  surface, des  eaux  tranquilles , 
par  M.  Rozet. 

Dans  mon  Mémoire  sur  quelques  unes  des  inégalités  de  la 
structure  du  globe  terrestre,  lu  à  l'Académie  des  sciences,  j'ai 
démontré,  par  la  comparaison  entre  les  observations  géodésiques 
et  astronomiques  :  l*"  que  la  surface  de  niveau  du  sphéroïde  ter- 
restre en  Europe  présente  une  série  d'élévations  et  de  dépressions 
correspondant  exactement  aux  variations  que  Ton  observe  dans 
la  direction  de  la  verticale  en  passant  d'un  lieu  à.  un  autre  ;  2"  que 
les  flèches  des  ménisques  de  déformation  de  la  surface  ellipsoï- 
dale excèdent  à  peine  la  millionième  partie  du  moyen  rayon  ter- 
restre, en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  avoir  par  elles-mêmes  aucune 
influence  sensible  sur  la  variation  de  la  pesanteur  à  la  surface  de 
la  terre  (1)  ;  3"  que,  dans  les  bombements,  la  densité  de  la  matière, 
et  par  conséquent  l'intensité  de  la  pesanteur,  était  deux  fois  plus 
forte  que  dans  les  dépressions  ;  et  cela ,  en  comparant  la  déviation 

(i)  Voyct  la  pi.  VII,  p.  287,  qaî  représente  le  niériilieti  de  Paris  croisé 
par  lu  parallèle  au  45'  degré  de  latitude,  sur  lesquels  soûl  écriles  eu  tnëtrch 
les  amplitudes  des  arcs  compris  cutrc  les  points  d'observalion ,  les  di0c> 
renées  en  secondes  entre  les  amplitudes  géodésiques  et  astronomiques, 
et  les  flèches ,  en  mètres ,  de  ménisques  corres|Yondants. 
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observée  dans  la  direction  de  la  verticale  avec  ce  qu'elle  devrait 
être ,  si  tout  Teffet  était  produit  par  la  partie'extérieure  des  chaînes 
de  montagnes  ;  4^  que  les  chaînes  de  montagnes  sont  placées  sur 
les  bombements  de  la  surface  de  niveau ,  et  que  les  intervalles 
qui  les  séparent  correspondent  aux  dépressions  de  cette  même 
surface  ;  ô"*  enfin,  que  les  mers  paraissent  occuper  de  grandes  dé- 
pressions delà  surface  de  notre  planète. 

La  principale  cause  des  variations  dans  la  direction  de  la  verti-» 
cale  est  donc  la  présence  dé  masses  très  denses  logées  dans  les 
bombements.  Les  anomalies  observées  dans  la  direction  de  la 
verticale,  changeant  de  valeur  et  même  de  signe  dans  de  très  petits 
espaces^  entre  Marennes  et  Saint-Preuil,  entre  Saint-Preuil  et 
Ysson ,  entre  Ysson  et  le  Mont-Colombier,  etc.  (  ^oy.  pi.  VII , 
p.  287),  prouvent  évidemment  que  les  masses  perturbatrices 
sont  très  voisines  de  la  surface;  car,  si  elles  étaient  à  une  certaine 
profondeur  dans  l'intérieur  du  globe,  leur  influence  se  ferait  sentir 
sur  une  grande  étendue  »  et  on  n'observerait  de  variation  sensible 
dans  la  direction  de  la  verticale  qu'après  avoir  parcouru  un  grand 
espace,  plusieurs  degrés.  ' 

Les  observations  barométriques  faites  sur  toute  la  surface  du 
globe,  particulièrement  celles  rassemblées  par  M.  Schouw,  et 
celles  communiquées  dernièrement  à  l'Académie  par  M.  Herman, 
prouvent  qu'à  la  surface  des  eaux  tranquilles,  la  hauteur  de  la 
colonnede  mercure  est  loin  d'être  constante,  comme  cela  devrait  être 
d'après  la  théorie.  Les  différences  entre  les  moyennes  de  plusieurs 
années  de  points  peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  Paris  et  La  Rochelle, 
Marseille  et  Nice,  dépassent  2  millimètres  et  même  quelquefois 
6  millimètres.  En  discutant  les  observations  rapportées  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Schonw,  j'ai  remarqué  que  dans  plusieurs  points,  où 
la  comparaison  entre  les  résultats  géodésiques  et  astronomiques 
annonçait  un  bombement,  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique 
était  notablement  plus  courte  que  dans  ceux  où  la  même  compa- 
raison annonce  une  dépression,  Paris  et  La  Rochelle,  Marseille  et 
Nice,  etc.  Voici  comment  on  peut  rendre  compte  de  ce  fait. 

L'atmosphère,  supposée  en  repos  autour  de  la  surface  de  niveau 
lK>8selé  de  la  terre ,  vers  le  centre  de  laquelle  elle  est  attirée ,  se 
disposera  par  couches  de  niveau  infiniment  minces,  bombées  sux 
les  bombements,  et  déprimée  sur  les  dépressions  (pi.  VII,  fig.  2), 
et  cet  effet  se  continuera  en  s'élevant,  jusqu'à  ce  que ,  par  l'éloi- 
gnement,  Tiofluence  des  masses  perturbatrices  devenant  insensi- 
ble, les  couches  de  niveau  deviennent  assez  exactement  ellipsoï- 
dales.  La  pression  qu'éprouve  une  surface  de  niveau  étant  la 
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même  dans  tous  ses  points,  une  molécule  matérielle  éprouTera 
de  la  part  de  l'atmosphère ,  supposée  en  équilibre  autour  de  la 
terre,  la  même  pression,  çn  quelque  point  qu'elle  se  trouTe  placée 
de  la  surface  des  eaux  tranquilles,  bien  que  la  hauteur  de  Tat- 
mûsplière  ne  soit  pas  rigoureusement  la  même  au-dessuA  des  bom« 
benicnts  qu'au-dessus  des  dépressions.  Mab  les  masses  très  denses, 
logées  dans  les  premiers,  exercent  une  forte  action  sur  les  corps 
idacés  à  la  surface  ;  au-dessus  d'eux ,  le  mercure  pèse  davantage 
qu'au-dessus  des  dépressions,  et  cette  augmentation  de  pesanteur 
doit  déterminer  un  abaissement  dans  la  colonne  de  mercure,  qui 
fait  toujours  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère.  Soumettons 
cet  effet  au  calcul. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'augmentation  ou  la  diminution  de  la 
longueur  du  rayon  terrestre  dans  les  bombements  et  les  dépres- 
sions n'avait  aucune  influence  sensible  sur  les  variations  de  la 
pesanteur  à  la  surface  de  la  terre;  celle-ci  ne  peut  donc  être  no- 
tablement aflectée  que  par  les  masses  plus  denses  logées  dans  les 
bombements.  Soit  m  une  de  ces  masses,  r  la  distance  de  son 
centre  d'action  à  la  surface  bosselée  de  la  terre ,  M  la  masse  de  la 
terre,  K  son  rayon  moyen,  etP  la  hauteur  de  la  colonne  baromé- 
trique, sous  la  double  influence  de  la  pression  de  l'atmosphère  et 
de  l'attraction  vers  le  centre  de  la  terre.  Au-dessus  de  la  masse  m , 
cette  hauteur  deviendra 

--      m  R»  ^ 
P p. 

M  r» 

et  pour  que  l'abaissement  soit  de  0^,001 ,  il  faudrait  avoir 

m  R» 


M  r 


Psi""», 


faisant  P=:0<",760R  =  6,000,000  mètres,  et  r =2,000  mètres,  en 
prenant  la  densité  moyenne  de  la  terre  pour  unité ,  nous  aurons 
alors  M  =  904,760,000,000  kilomètres  cubes ,  et,  en  substituant 
dans  l'équation  précédente 

^       (6000000)-     _ 
904760000000    (2000;«  \^)  —  ^f 

d'où  l'on  tire  en  effectuant  le  calcul 

90476 
w  *=»-s^-.    =:  132  kilomètres  cubes. 

Oo4 

Si  Ton  suppose  à  la  niasse  ///  une  densité  double  de  celle  de  la 
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terre,  10  environ ,  on  aura  m  =  76  kil.  cubes;  et  si  cette  masse 
occupe  un  inyriamètre  carré,  son  épaisseur  sera  exactement 
de  760  mètres. 

Par  exemple ,  si  Ton  suppose  qu'une  ma98e  métallique  placée 
sous  le  Cantal,  dont  la  base  peut  s'inscrire  dans  un  carré  de  ô  my- 
riamètres  de  côté,  ait  produit  le  bombement  de  cette  montagne,  il 
suffiraitque  cette  masse  eût31  mètres  d'épaisseur  pour  déterminer 
dans  la  colonne  de  mercure  un  abaissement  de  O'^^OOl,  en  la  sup- 
posant concentrée  à  son  centre  de  gravité,  il  est  vrai. 

Mais  l'augmentation  de  poids  se  fait  en  même  temps  sur  le  mer- 
cure et  sur  l'air  ;  il  faut  donc  démontrer  que  l'effet  total  produit 
sur  ce  dernier  n'est  qu  uno  fraction  de  celui  produit  sur  le  pre- 
mier, en  sorte  qu*il  y  a  réellement  un  abaissement  sensible  dans 
la  hauteur  du  mercure.  Si  nous  concevons  l'atmospbère  divisée 
en  couches  de  500  mètres  d'épaisseur,  terminées  par  des  surfaces 
de  niveau,  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu'au  point  où  cesse 
l'influence  des  masses  perturbatrices,  on  obtiendra  les  trois  séries 
suivantes,  en  prenant  0'*,760  pour  la  hauteur  moyenne  du  mer- 
cure à  la  surface  de  la  terre. 

Fratnoot.  PreMÎont  Hâattun 

par  chaque  coiicli#.  au*dMMi«  du  lol, 

3ii 7000 

353 2  . 65oo 

356 , 6000 

58o ^5 55oo 

4o5 M 5ooo 

43» ^8 ^^^^^ 

459 5^, 4000 

489 X 35oo 

5a  1 m. 3ooo 

555 XQ ^^^^ 

59»  ...•••  38 ""^ 

D!I9       ......#  1000 

670 ?# 1000 

'  714 g .  600 

760 ^ O 

Dans  celle  de  droite  se  présentent  les  hauteurs  des  surfaces  supé- 
rieures des  couches  au-dessus  du  sol;  celle  de  gauche,  les  hauteurs 
correspondantes  de  la  colonne  barométrique ,  et  celle  du  milieu , 
les  pressions  en  millimètres  de  mercure  de  chaque  couche  com- 
prise entre  deux  surfaces  de  niveau  successives. 

L'effet  produit  par  la  masse  /n,  dont  nous  supposons  le  centre  d'ac- 
tion à  2000  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre,  à  une  hau- 
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(2000)»      1 
leur  //  dans  ratmosphère,  sera  — - —  •   îr:r;: 

^        *  A»       760 


•  En  effectuant  le  caU 


cul  pour  chaque  couche  de  500  mètres,  dout  lespressions  diminuent 
à  mesure  que  Ton  s'élève,  et  sont  représentées  par  les  nombres  de 
la  colonne  du  milieu ,  en  millimètres  de  mercure ,  et  supposant 
que  la  pression  est  prise  au  milieu  de  la  couche,  où  la  densité  est 
moyenne,  on  obtient  la  série  suivante  pour  l'effet  produit  sur  la 
colonne  d'air  jusqu'au  point  où  cesse  l'influence  de  la  masse  per- 
turbatrice. 


H«utc«n 

■  U'dtMUf  du  DOf. 


5oo  . 

lOOO 

i5oo  . 

3000 

a6oo 

5ooo 

35oo  . 

4ooo 

45oo  . 

5oou 

55oo  . 

6ooo  . 

65oo  . 

7000  . 

75oo 

8000  . 

85oo  . 

9000  r 

gSoo  . 

10000  . 

io5oo  • 

11000  . 
1  i5oo 
12000 

laôoo  . 

iSooo  . 

Effet  total. 

Complément. 


PéprcMioiu 
de  r«ir. 


UifféreDce. 


iniD< 


0,0478 

o3o6 
oao4 
oi4a 
oio5 
0079 
0061 
oo48 
oo38 
oo3o 
ooa5 
0021 
0018 
001 5 
001 3 
0011 
0009 
0008 
0007 
0006 
ooo5 
0004 
ooo3 
000a 
0001 
0,0000 


17a 

10a 

6a 

37 

a6 

18 

i3 

10 

8 

5 

4 
5 

3 

a 
a 
a 


0,1639 


o,836i 


Il  résulte  donc  de  là 

1*  Que  l'influence  de  la  masse  perturbatrice  qui  produirait 
l'abaissement  de  0"*,001  dans  la  hauteur  de  la  colonne  de  mer- 
cure à  la  surface  de  la  terre ,  cesse  d'être  sensible  à  une  hauteur  de 
13,000  mètres  dans  l'atmosphère,  puisque  là  elle  se  trouve  réduite 
à  des  cent-millièmes  de  millimètre.  En  supposant  que  l'action  con- 
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tiiiuât  à  être  de  0°^,0001  jusqu'à  60,000  mètres,  limite  supérieure 
de  Tatmosphère,  ce  qui  est  très  exagéré,  puisqu'elle  va  toujours  en 
décroissant  à  mesure  que  l'on  s'élève,  la  somme  des  94  couches  res- 
tantes ne  produit.pas  O'^'^^OOl  ; 
2^  Que  l'effet  total  produit  sur  la  colonne   d'air  n'est  que 

de 0««,1639 

d'où  il  reste  pour  l'abaissement  du  mercure  .     .     0,     8361 


1""»,0000 

Ainsi  donc ,  en  promenant  le  baromètre  sur  une  surfisice  de  ni- 
veau entre  Omètreset  13,000 mètres  de  hauteur  dans  l'atmosphère, 
quand  cette  masse  fluide  serait  parfaitement  en  équilibre  autour  de 
la  terre,  on  observerait  des  variations  sensibles  dans  la  hauteur  de 
la  colonne  de  mercure  :  elle  s'allongerait  dans  les  dépressions  de 
la  surface,  et  se  raccourcirait  sur  les  bombepfients  ;  ce  qui  est  d'ac- 
cord avec  les  observations.  Maintenant ,  que  la  totalité  de  l'effet 
produit  soit  due  à  l'influence  des  masses  métalliques  lo^^ées  dans 
les  bombements,  cela  n  est  pas  probable  :  nous  avons  supposé  l'at- 
mosphère en  équilibre  et  en  repos  autour  de  la  terre ,  et  elle  est 
au  contraire  mise  en  mouvement  par  une  infinité  de  causes  qui 
déterminent  des  courants  constants ,  comme  entre  les  tropiques , 
les  crêtes  des  montagnes  et  les  vallées,  etc.  ;  de  là  résultent  des  ren- 
flements et  des  abaissements  dans  la  partie  supérieure  de  Tatmo- 
sphère  qui  influent  notablement  sur  la  moyenne  barométrique 
en  chaque  lieu,  comme  M.  Herman  l'a  constaté  pour  les  régions 
des»  vents  alizés  (1). 

11  ne  reste  pas  moins  complètement  démontré  que  les  masses 
métalliques  logées  près  de  la  surface  des  eaux  tranquilles,  qui 
produisent  les  inégalités  de  cette  suiface,  et  les  aberrations  dans 
la  direction  delà  verticale,  influent  notablement  sur  les  moyennes 
barométriques.  Mathématiquement  parlant,  deux  baromètres 
placés  à  une  certaine  distance  l'un  de  l'autre,  à  Paris  et  à  La 
Rochelle,  à  Lyon  et  au  Mont-Cenis,  etc. ,  quelque  identiques  qu'ils 
puissent  être,  ne  sont  donc  pas  des  instruments  comparables  :  le 
même  baromètre,  transporté  d'un  lieu  à  un  autre,  donne  des  ré- 
sultats qui  ne  sont  pas  rigoureusement  comparables  entre  eux. 

En  examinant  avec  soin  les  observations  du  pendule  faites  sur 
toute  la  surface  de  la  terre  par  les  physiciens  et  les  navigateurs, 
j'ai  reconnu  que  sa  longueur  augmente  généralement  dans  les  iles 
éloignées  des  continents  et  dans  les  grandes  plaines,  et  qu'elle 

(  i)  Campteê-rendus  des  êéaneeê  de  l'Académie  dta  $eienc€$,  noTembrc  i S^a. 
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diminue  au  contraire  sur  les  côtes  plates  et  dans  le  voisinage  des 
chaînes  de  montagnes.  I^e  relief  de  ces  cliaines  aurait-il  donc  une 
influence  marquée  sur  la  longueur  du  pendule  mesurée  à 
leur  pied  ?  Poisson  a  dit  dans  son  Traité  de  mécanique  (1)  :  «  A  la 
I»  surface  de  la  terre,  la  variation  de  la  pesanteur  provenant  de 
»  celle  de  l'attraction  et  de  la  force  centrifuge ,  suit  la  même  loi 
»  qu'à  une  distance  quelconque  du  centre.  Mais  pour  vérifier  cette 
»  loi  par  les  mesures  du  pendule  à  secondes,  il  faut  que  les  oscil- 
n  lations  ne  soient  pas  observées  près  d*une  montagne  ;  car,  en 
M  même  temps  que  la  composante  horizontale  de  l'attraction 
»  écarte  le  pendule  de  la  verticale,  dans  sa  position  d'équilibre,  la 
»»  composante  verticale  de  cette  force  diminue  la  pesanteur,  et 
»  conséquemment  la  longueur  du  pendule  simple.  £n  évitant 
»  cette  cause  d'anomalie ,  on  trouve  encore  qu'en  certains  lieui , 
»  la  longueur  du  pendule  à  secondes  s'écarte  de  la  loi  de  varia* 
»  tion  donnée  par  la  théorie  ;  ce  que  l'on  doit  attribuer  à  ce  que, 
»  en  ces  lieux ,  la  densité  du  terrain ,  dans  une  étendue  et  une 
»  profondeur  considérables,  est  plus  grande  ou  plus  petite  que  la 
«  densité  générale  de  la  couche  superficielle ,  d'où  il  résulte  une 
n  augmentation  ou  une  diminution  de  la  pesanteur  totale,  et  par 
»  conséquent  de  la  longueur  du  pendute  simple ,  qui  est  propor- 
»  tionnelle  à  son  intensité.  Le  pendule  est  donc  aussi  un  instni^ 
»  mrnt  de  géologie,  qui  annonce  par  ses  anomalies  des  variations 
»  d'une  grande  étendue  dans  la  nature  du  sol.  » 

Cherchons  donc  si  la  partie  extérieure  des  chaînes  de  monta- 
gnes ,  dont  nous  connaissons  l'action  sur  la  direction  de  la  verti- 
cale, exerce  une  influence  appréciable  sur  la  marche  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  sur  la  longueur  du  pendule  à  secondes. 

Il  est  démontré  en  mécanique  que  si  n  et  n'  désignent  les  nom- 
bres d'oscillations  d'un  même  pendule  dans  un  temps  donné  en 
deux  localités  différentes  ^  getg'  les  intensités  de  la  pesanteur  en 

ces  mêmes  lieux,  on  a  la  relation  —  ^  ^:  d*où  il  résulte  engé- 

néraY,  n^:=zmg  (a),  m  étant  un  coefficient  constant  déterminé  par 

l'équation  m = — ,  en  différentiant  l'équation  (^j,  on  aura  pour  la 

6 

variation  de  n  correspondante  à  celle  de  ef  ^  dn  =i  -^  dg  et  mettant 

2/1 

pour  m  sa  valeur  dn  =— -  -^  (b). 

2  g 


(0  Traité  de  mé<fanùfu4,  %•  édilion  ,  t.  I ,  page  491. 
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Soit  o,  fig.  3,  le  centre  d action  d'une  montagne  qui,  par  son 
influence  horizontale,  amène  la  yerticaie  Afi,  dans  la  position 
AB',  et  soit  Tangle  de  déviation  BAB'  =  ^,  r  la  distance  du 
point  d'observation  au  centre  d'action  de  la  montagne,  h  la  hau- 
teur de  ce  centre  au-dessus  du  plan  horizontal  passant  par  le  point 

CB 

de  station  B'.  En  représentant  g  par  AB  on  aura  —  =  tang.  ^, 

g 
dg   sera   alors  évidemment   représenté   par  CB,  et   on    aura 

fig    _  h 

^dT  ""  ~".  d*ou  en  multipliant  ces  deux  équations  l'une  par  l'au- 
tre—s -  tang.  3 ,  et  en  substituant  dans  l'équation  {b)  dn  =  -- 

tang.  è  {c) ,  formule  qui  donnera  la  variation  dans  le  nombre  d'os- 
cillations du  pendule ,  quand  on  connaîtra  la  position  du  centre 
d'action  de  la  montagne  par  rapport  au  point  de  station  et  l'angle 
de  déviation  de  la  verticale. 

Appliquons  cette  formule  à  la  chaîne  du  Puy-de  Dôme,  au  pied 
de  laquelle  MM.  Biot  et  Mathieu  ont  constaté  un  retard  de  2'^09 
pour  un  jour  moyen  solaire  dans  la  marche  du  pendule  ,  obser- 
vée sur  le  pavé  d'une  des  salles  de  la  préfecture  de  Clennont- 
Ferrand.  La  crête  de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme ,  située  à  l'ouest 
du  point  d*  observât  ion,  est  à  600  mètres  au-dessus  du  plan  hori* 
zontal  passant  par  ce  point ,  et  à  9  kil.  de  distance  horizontale  ; 
cette  chaîne  dévie  la  verticale  de  9^'.  Supposons  que  cette  dévia- 
tion soit  toute  produite  par  la  partie  extérieure  de  la  montagne , 
ce  qui  est  loin  d'être  vrai ,  comme  il  a  été  démontré  dans  le  mé- 
moire cité  plus  haut ,  nous  aurons  ^  =  9^ V  =  9000  mètres  et 
y^=300  mètres,  en  supposant  le  centre  d'action  de  la  chaîne  à  la 
moitié  de  sa  hauteur,  ce  qui  est  beaucoup  exagéré.  Pour  un  jour 
moyen  solaire  /i  =  86400,  substituant  dans  l'équation- (r),  il 
viendra  : 

43200(300)  ^,,        43200  _      ^„  ^^^ 

dn=  —~^^  tang.  9"  =  -^^  tang.9"  =  0",062. 

Pour  la  grande  chaîne  des  Alpes  qui  domine  Andrate ,  en  sup- 
posant encore  tou|.  l'eiFet  produit  par  la  partie  extérieure ,  on  a 
<î  =  28".  Si  l'on  fait  A  =  500  mètres  et  r=  10,000  mètres,  le 
même  calcul  donne  <//i=:0'^29. 

La  partie  extérieure  des  chaînes  de  montagnes  ne  peut  donc 
avoir  aucune  influence  sensible  pour  retarder  la  marche  du  pen- 
dule ,  ce  qui  est  contraire  à  l'opinion  de  Poisson.  Mais  il  est  par- 
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ffldtement  constaté  que  le  pendule  retarde  au  pied  de  plusieurs 
chaînes  de  montagnes,  et  aussi  sur  un  grand  nombre  de  points  où 
le  sol  est  plat  ou  peu  accidenté  :  Paris  ,  Dunkerque ,  Londres  y 
Bordeaux  ,  etc.  Cet  effet  doit  donc  tenir  à  une  cause  intérieure , 
à  une  diminution  de  la  densité  du  sol  sur  lequel  on  opère ,  com- 
parativement à  la  densité  générale  de  la  croûte  du  globe. 

Eu  1824 ,  M.  Carlini  a  observé  le  pendule  au  sommet  du  Mont- 
Cenis,  à  1900  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  et  la  longueur 
du  pendule  à  secondes,  réduite  à  ce  niveau,  s'est  trouvée 
de .  993— ,708. 

Celle  observée  à  Bordeaux  par  M.  Biot,  ramenée 
à  la  latitude  du  Mont-Cenis ,  est  de 993     ,498. 

La  différence  en  plus  de.     .     . 0™*,210 

a  été  attribuée ,  par  M.  Carlini ,  à  Faction  de  la  montagne ,  dont 
il  supposait  la  densité  moyenne  de  2,66  seulement  (l),  d'après  la 

2 

nature  des  roches  qui  la  constituent.  Cette  différence  est  les 

•7*7  «so 

de  la  longueur  du  pendule  à  Bordeaux.  En  prenant  3  pour  la 

.3 
densité  moyenne  du  M ont-Ceuis ,  ou  environ  lei—  de  celle  du 

globe ,  et  supposant  que  le  pendule  a  été  observé  à  2000  mètres 

2 
au-dessus  de  la  mer,  ou  à  peu  près du  moyen  rayon  ter- 
restre, on  aura  pour  le  maximum  d'action  de   la   montagne 

2     3  2, 

-—-— .  -  ^  in  {\rU\  ^'cffct  observé  ne  peut  donc  pas  être  unique- 
6000  o        lU,OUO 

ment  attribué  à  la. partie  extérieure  de  la  montagne;  il  faut  qu'au- 
dessous  la  densité  soit  plus  forte  que  la  densité  moyenne  de  la 
croûte  du  globe  :  résultat  auquel  nous  avait  déjà  conduit  la  con- 
sidération de  la  déviation  des  verticales. 

il  paraît  que  M.  Carlini  est ,  jusqu'à  présent ,  le  seul  physicien 
qui  ait  observé  le  pendule  sur  le  sommet  d'une  montagne  ;  il  se- 
rait important  de  faire  de  même  sur  un  grand  nombre  de  points 
du  globe  ,  aBii  de  confirmer  complètement  le  résultat  donné  par 
les  déviations,  de  la  verticale  :  ï\Vi  au-dessous  des  chaînes  île  mon^ 
tagites^  la  elensité  de  la  croûte  du  globe  est  notablement  plus  considé'- 
rable  qu'ailleurs, 

Nouii  avons  déjà  dit  que ,  sur  les  iles  éloignées  des  continents , 
le  nombre  d'oscillations  du  pendule  dans  un  jour  moyen  solaire 

(i)  Éléments  de  physique ,  par  Pouillet,  t.  I,  p^igc  ii6,  a'  édition. 
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augmente  notablement  :  or,  ces  Wts  sont  des  plateaux  ou  des  crêtes 
de  montagnes  sous-marines  au-dessous  desquelles  doivent  se 
trouver  des  matières  très  denses,  comme  sur  les  continents,  qui 
augmentent  l'action  de  sa  pesanteur,  et  accélèrent ,  par  consé- 
quent ,  la  marche  du  pendule.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que 
la  plupart  de  ces  îles  soiit  couvertes  de  déjections  volcaniques  ;  ce 
qui  annonce  qu'au-<lessous  d'elles  des  matières  sont  montées  de 
rintérieur  de  la  terre  vers  la  surface  ;  elles  sont  posées  sur  des 
bombements. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  note  que  la  densité 
de  la  croûte  du  globe  était  deux  fois  plus  forte  sur  les  boiitlie- 
ments  que  dans  les  dépressions.  Il  résulte  évidemment  de  ïk  que 
sur  les  premiers  le  pendule  doit  avancer  ou  s'allonger;  ce  qui  re- 
vient au  même ,  tandis  que  dans  les  secondes ,  il  doit  reuirder  ou 
se  raccourcir. 

Dans  tous  les  points  voisins  de  la  trace  du  méridien  de  Paris , 
où  le  pendule  a  éié  observé,  à  Londres,  Dunkerque,  Paris, 
Clermont,  Bordeaux ,  Figeac  ^  Formentera ,  sa  longueur  diminue  ; 
ce  qui  annonce  que  cette  ligne  est  moins  bombée  que  ne  le  veut 
la  théorie ,  et  s'accorde  bien  avec  les  calculs  de  Puissant ,  qui 
donnent  un  aplatissement  presque  nul  pour  la  partie  occidentale 
de  la  France  (1).  Si  des  observations  grodésiques  et  astronomiques 
qui  n'ont  été  faites  ensemble  qu'à  Dunkerque ,  £vaux  ,  Carcas* 
sonne  et  Montjouy,  avaient  été  exécutées  sur  un  plus  grand  nom- 
bre de  points  du  méridien  de  Paris ,  leur  ensemble  conduirait 
probablement  au  même  résultat ,  tandis  que ,  en  calculant  d'après 
celles  que  nous  possédons ,  on  trouve  le  méridien  un  peu  plus 

courbé  que  l'arc  de  l'ellipsoïde  à  --- -•  d'aplatissement  ;  la  somme 

de»  flèches  positives  et  négatives  de  la  pi.    H  est  •+•  0"*,7. 

Dansuu  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  en  décembre  1 827, 
où  M.  Biot  a  combiné  ensemble  un  grand  nombre  d'observations 
du  pendule ,  il  a  donné  ci41es  faites  par  lui  dans  le  voisinage  du 
parallèle  au  45'  degré  de  latitude  nord ,  qui ,  ramenées  à  cette 
latitude  ,  donnent  les  longueurs  contenues  dans  le  tableau  sui- 
vant pour  le  pendule  à  secondes,  dans  le  vide  et  au  niveau  de  la 
mer  ;  celle  du  Mont-Cenis ,  qui  s'y  trouve  comprise ,  a  été  mesu- 
rée par  M.  Garlini  en  1824. 


(i)  De$cripiion  giométriqne  de  la  France^  t.  II.  p.  63o. 
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rointi  d«  slBiiona.  Longaean  du  pcitdul*. 

BordeaQx. 993**, 4^^ 

Figeac 4878 

CIurmont-FerraDd 5ti8 

Mont-Cenis 7080  If.  Cariint. 

Mitan 5ii4 

Pfedouc 6762 

Fiume 6695 

11  resulte  encore  de  là  que  la  longueur  du  pendule  est  plus 
courte  à  l'occident  de  Clerinont  ou  du  méridien  de  Paris  qu'à  l'o- 
rient ;  ce  qui  annonce  une  dépression  de  ce  côté ,  comme  nous 
l'ont  déjà  indiqué  les  mesures  faites  le  long  du  méridien. 

A  Tortent ,  dans  la  partie  moutueuse  de  la  France  et  de  riialie, 

pour  laquelle  Taplaiissement  du  globe  peut  aller  jusqu*à-— - 

la  longueur  du  pendule  est  notablement  plus  grande ,  et  ses  va- 
riations, extrêmement  sensibles,  méritent  d'être  discutées.  Le 
grand  bombement  de  la  cbaine  des  Alpes  se  trouve  entre  Clier- 
mont  et  Milan  ;  et  au  Mont-Cenis ,  sur  le  sommet  de  ce  bombe- 
ment, la  longueur  du  pendule  dépasse  de  0™"'',i9  celles  des  deux 
points  situés  à  droite  et  à  gauche  dans  les  dépressions  (pi.  VII, 
fig.  1  ).  11  existe  un  bombement  entre  Milan  et  Padout  ;  dans 
cet  intervalle,  la  longueur  du  pendule  augmente  de  (h*"* ,064  ;  de 
Padoue  à  Fiume  ,  il  y  a  une  dépression  ,  et  la  longueur  du  pen- 
dule diminue  de  0'*"',016.  Il  est  donc  extrêmement  probable,  d'a- 
près le  petit  nombre  d'observations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, que  les  anomalies  observées  dans  les  variations  de  la  longueur 
du  pendule  à  la  surface  de  la  terre  sont  principalement  dues  aux 
inégalités  de  sa  structure  intérieure ,  constatées  par  la  comparai* 
son  entre  les  résultats  géodésiques  et  a.stronomiques  :  sur  les  bom- 
bements, le  pendule  s'allonge,  et  il  se  raccourcit  dans  les  dépres- 
sions ;  ou  il  avance  sur  les  uns  et  retarde  sur  les  autres  ;  ce  qui 
est  précisément  le  contraire  de  la  colonne  barométrique. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  relativement  à  la  marche 
du  pendule  et  à  celle  du  baromètre  ramenées  à  la  surface  des 
eaux  tranquilles  ,  on  peut  conclure  : 

1"  Que  les  anomalies  que  présente  la  première  sont  presque 
uniquement  dues  à  l'influence  des  masses  intérieures^ 

2"  Que,  quant  à  celles  de  la  seconde ,  une  partie  seulement  de 
Tcflet  observé,  mais  parlie  notable,  doit  être  attribuée  à  cette 
même  influence. 


./iir*.fi«/^i 


'/i^u.  A/r  /y.  v//.  i^^^ay 
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M.  Yiquesnel  lit,  sur  la  Macédoine,  un  Mémoire  destiné  à 
l'insertion  parmi  les  Mémoires  de  la  Société ,  et  il  en  donne 
l'extrait  suivant. 


Ea:irait  d'un  Mémoire  sur  la  Macédoine  et  VJlbanie; 

par  M.  A.  ViquesneK 

Je  TOUS  ai  présenté,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  un  Mémoire 
géol(^;ique  formant  la  première  partie  de  raoa  Journal  ttun 
voyage  dans  la  Turquie  d'Europe,  Ce  Mémoire,  relatif  à  la  Ser- 
vie, la  Bosnie,  la  haute  Albanie,  la  Mcesie  supérieure,  et  une 
portion  de  la  Macédoine ,  a  paru  dans  la  première  partie  du  cin- 
quième volume  de  vos  Mémoires.  La  deuxième  partie  de  mon 
Journal  fait  Tobjet  du  nouveau  travail  que  j*ai  Thooneur  de  vous 
présenter,  et  complète  mes  observations  sur  la  Turquie.  Elle 
renferme  la  relation  de  mon  voyage  géologique  en  Macédoine , 
dans  la  moyenne  Albanie  et  dans  VEpire. 

Ce  Mémoire  commence  par  le  récit  de  mes  excursions  en  Macé- 
doine ,  et  conduit  le  lecteur  d*Uskiup  à  Salonik ,  non  en  ligne 
directe,  mais  en  lui  faisant  couper  plusieurs  fois  les  chaînes  de 
montagnes  qui  séparent  ces  deux  points  extrêmes.  On  y  trouve  : 
1*  la  route  d'Uskiup  à  Doubnitza  par  Romaiiova ,  Egri  Palanka , 
et  Guioustendil  ;  2<*  une  excursion  dans  les  hautes  montagnes  de 
Rilo,  qui  font  partie  du  Despotodagh  ;  3^  la  route  de  Doubnitza 
à  Perlépé  par  Karatova,  Istib  et  Kafadartzi;  4°  celle  de  Por- 
lépé  à  Kastoria  par  Bltolia  ,  Florina  et  le  mont  Ncretska  ;  ô*"  celle 
de  Kastoria  à  Salonik  par  Vlaki-KUsoura,  Kaïlari,  le  lac  d*Os- 
trovo,  Vodéna ,  et  les  mines  de  Pella. 

Ce  même  Mémoire  donne  ensuite  la  description  d'une  partie  de 
l'Albanie  (1).  Il  renferme  :  P  la  route  de  Skoulari  à  Elbessan 
par  Lesch  ,  Tirana  et  le  Gabar  Balkan  ;  2°  la  route  d'Elbessan  à 
Klisoura  par  B(^rat;  3^  celle  de  Klisoura  à  lauina  par  la  vallée  de 
Konitza  et  par  les  montagnes  qui  séparent  cette  vallée  du  lac  de 
lanina. 

Je  joins  à  ce  second  Mémoire  une  carte  dont  je  dois  la  construc- 
tion à  M.  le  colonel  Lapie.  Indépeudanunent  de  mes  notes  par- 
ticulières, j'ai  fourni  à  notre  savant  géographe  des  renseigne- 
'  ments  tirés  des  publications  les  plus  récentes.  Les  sources  où  j'ai 

(i)  J*ai  fait  lo  voyage  de  l'Albanie  avec  M.  Boaé ,  cl  celui  de  la  Macé- 
doine avec  MM.  Boue  et  de  Moiilalembcrt. 
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puisé  ces  matériaux  sont  :  1»  l'ouvrage  de  M.  fioué  (1)  ;  a®  celui 
de  M.  A.  Grisebach,  professeur  à  l'université  de  Goettingen  (2); 
et  3<^  celui  de  M.  le  colonel  Leake  (3). 

J'ai  soumis  à  la  critique  des  deux  auteurs  cités  en  première 
ligne ,  les  itinéraires  que  j'avais  dessinés  d'après  leurs  descriptions. 
Ces  savants  voyageurs  m'ont  renvoyé  mes  croquis  corrigés  et  ac- 
compagnés d'observations  intéressantes.  Je  me  fais  un  plaisir  de 
les  remercier  ici  de  leur  utile  et  obligeant  concours. 

M.  le  colonel  Lapie  a  coordonné  ces  divers  matériaux  avec  la 
sagacité  qui  distingue  ses  travaux.  De  son  côté,  il  n'a  rien  négligé 
pour  donner  à  la  nouvelle  carie  la  plus  grande  exactitude  pos- 
sible. Il  a  tracé  le  contour  des  rivages  maritimes  d'après  les  rele- 
vés des  navigateurs  anglais,  et  mis  en  œuvre  les  nombreux  ren- 
seignements qu*il  possède .  notamment  les  itinéraires  inédits  des 
généraux  Foy,  Haxo,  Andréossi,  Tromlin ,  et  de  plusieurs  ofliciers 
d'état-major  de  l'armée  de  Dalmatie.  Ainsi  sa  carte  résumera  les 
connaissances  géographiques  et  géologiques  le  plus  récemment 
acquises  sur  l'Albanie ,  la  Macédoine  et  la  Thes.salie. 

J'ai  suivi  dans  ce  second  Mémoire  le  plan  que  j'avais  adopté 
dans  le  premier.  Je  donne  les  détails  géologiques  et  géographi- 
ques qui  servent  de  base  à  la  description  générale  exposée  par 
M.  Boue  dans  son  ouvrage  sur  la  Turquie  d'Europe ,  détails  dont 
je  vais  vous  présenter  le  résumé. 

Schistes  cristallins^  et  demi-cristallins^ 

Dans  le  Mémoire  précédent  nous  avons  vu  un  terrain,  composé 
de  schistes  cristallins  et  demi-cristallins,  commencer  à  se  montrer 
en  Servie,  se  prolonger  du  N.-O.  au  S.-E. ,  constituer  K'  plateau 
de  la  haute  Mœsie ,  le  Karadagh  et  le  Schar  au  nord  d  Uskiup. 
Le  même  terrain  s'étend  vers  le  sud  pour  former  le  Schar  mé- 
ridional et  les  hautes  montagnes  comprises  entre  le  Drin  noir, 
le  Vardar  et  les  lacs  de  Kastoria  et  d'Ostrovo.  A  l'est  do.  ce 
dernier  massif  ainsi  limité  ,  il  compose  les  montagnes  d'Egvi 
Palanka,  le  Rilodagh,  le  Périndagh,  et  les  dépendances  du 
Despotoclagh  qui  bor^lent,  au  sud  de  Djoumaa,  le  cours  du 
Karasou  (l'ancien  S(rymon).  Il  parait  s'étendre  sans  interruption 
jusqu'à  Salonik ,  et  forme  le  sol  découpé  de  la  Chalcide.  Il  prend 
— — 1 ~ 

fi)  La  Turquie  d^Europe ,  4  ^oï-  in-8*,  Paris,  i84o. 

(a)  Reisen  duêch  Rumelien  und  naefi  Brutaa,  a  vol.  în-S'^f  Goettingen , 
i84i. 

(3)  TraveU  in  Northern  Greece,  4  ^ol.  iii-8*,  i856. 
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un  immense  développement  dans  le  haut  Balkan  et  dans  le  Depo- 
todagh. 

Les  schistes  cristallins  et  demi-cristallins  couvrent  près  de  la 
moitié  de  la  surface  du  sol  représenté  sur  la  carte  ;  leur  conti- 
nuité ne  se  trouve  interrompue  que  par  des  dépressions  remplies 
de  couches  tertiaires. 

Composition,  —  Notre  terrain  comprend  des  masses  qui  peu- 
vent appartenir  à  des  époques  différentes  ;  mais  leur  liaison  nous 
a  paru  si  intime  qu'il  nous  a  été  impossible  de  les  subdiviser. 

Terrain  crétacé. 

Le  terrain  crétacé  forme ,  à  l'ouest  du  terrain  précédent ,  un 
immense  dépôt  qui  s'étend  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Adriatique 
et  de  la  mer  Ionienne.  Il  pénètre  sur  un  seul  point  au  milieu  du 
sol  ancien^  et  se  montre  entre  les  montagnes  de  Florina,  de 
Kastoria  et  d'Ostrovo  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  chaîne  de 
rOIympe.  i^insi,  il  constitue  le  sol  de  l'Albanie  supérieure  et 
moyenne  9  de  VEpire,  et  de  la  Thessalie  occidentale. 

Composition,  —  Nous  avons  donné  dans  le  précédent  Mémoire 
la  descripdon  du  calcaire  à  hippurites  de  la  haute  Albanie ,  et 
nous  avons  fait  remarquer  qu'il  passe  inférieurement  à  des  talc- 
schistes  et  à  des  schistes  argileux ,  tandis  que  les  couches  supé- 
rieures passent  quelquefois  à  la  dolomie.  Ce  terrain  conserve  les 
mêmes  caractères  sur  une  étendue  considérable. 

Dans  l'Albanie  moyenne  et  l'Epire,  les  nummulites  se  montrent 
en  abondance.  Lorsque  les  caractères  paléontologiques  disparais- 
sent ,  on  éprouve  souvent  le  plus  grand  embarras  pour  classer  cer- 
taines parties  de  la  contrée ,  plutôt  dans  te  sol  ancien  que  dans  le 
sol  secondaire.  La  superposition  peut  servir  de  guide  dans  beau- 
coup de  circonstances,  mais  elle  finit  par  devenir  insuffisante.  On 
arrive,  par  des  passages  insensibles,  des  couches  fossilifères  aux 
schistes  demi- cristallins  et  cristallins. 

Terrain  tertiaire  moyen. 

Le  terrain  tertiaire  s'est  déposé  dans  les  dépressions  du  sol  an- 
cien et  secondaire. 

Composition,  —  Il  est  généralement  d'origine  lacustre.  Nous 
n'y  avons  rencontré  de  fossiles  marins  que  dans  deux  localités. 
An  col  du  Gabar  Balkan ,  entre  Tirana  et  Elbessan ,  on  trouve  à 
la  hauteur  de  1^600  pieds  une  couche  de  calcaire  marneux  formé 
fn  grande  partie  de  débris  de  coquilles.  Nous  y  avons  recueilli  le 
Soc.  géot.  Tome  M V.  19 
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Cerithium  pictum ,  Bast ,  deux  espèces  de  cardîuiu  (  C.  simulons , 
Partsch,  et  C,  plicatuin  E.),  une  Natice,  uoe  Huttre,  une DeDtale, 
uneNéritiue,  et  une  Telline  que  Al.  Aie.  d*Orbigny  regarde  couime 
étant  une  eq)èce  nouvelle, 

La  seconde  localité ,  où  se  trouvent  des  fossiles  marins ,  est 
située  à  la  hauteur  de  2,600  pieds ,  près  de  Youkhan ,  sur  k 
pente  des  montagnes  talqueuses  qui  séparent  les  vallées  de  lEgri- 
déré  et  de  Karatova ,  en  Macédoine.  Nous  y  avons  reconnu  dei 
Huîtres  et  des  Baguettes  d'oursins  dans  un  agrégat  calcaire  ren- 
fermant des  fragments  de  talcscliiste.  Cette  roche  repose  sur  la 
molasse ,  dont  la  partie  inférieure  admet  des  cristaux  d'amphi- 
bole, des  fragments  de  ponce ,  etc. ,  et  recouvre  des  conglomérats 
et  des  cendres  volcaniques. 

Le  terrain  tertiaire  se  compose  généralement  de  conglomérats 
calcaires,  de  grès  micacé  ou  talcifèrc  (  molasse  ) ,  d'argiles  et  de 
marnes,  il  s'est  déposé  dans  les  vallées  du  Yai-dar ,  de  Guious- 
tendil ,  de  Doubnitza  »  de  Troïak ,  de  l'Indjékarasou ,  et  dans  plu- 
sieurs vallées  de  l'Albanie  et  de  l'Epire  qui  débouchent  dans 
la  mer. 

Travertins, 

Des  travertins ,  produits  par  les  forces  expirantes  des  éruptions 
volcaniques,  forment,  au  pied  des  montagnes,  des  masses  coo- 
sidérables  à  l'E.  et  TU.  dlJskiup,  à  Yodéna,  et  dans  la  plaine  de 
lénidjé ,  à  TO.  de  Salonik.  Ordinairement  ils  sont  recouverts  d*al- 
luvions ,  et  reposent  sur  le  terrain  tertiaire.  A  Yodéna ,  ils  en- 
croûtent les  pentes  du  terrain  secondaire. 

Allumions, 

Le  dépôt  alluvial  acquiert  souvent  une  grande  épaisseur.  On  le 
trouve  dans  tous  les  bassins  tertiaires  et  dans  plusieurs  vallées  où 
l'absence  de  la  molasse  se  fait  remarquer ,  notamment  la  grande 
cavité  de  Monastir  et  à  la  partie  supérieure  des  vallées  de  l'Alba- 
nie et  de  l'Epire. 

Roches  d origine  ignée. 

Granité,  —  Le  granité  à  gros  grains  se  montre  à  la  base  du 
gneiss ,  dans  les  montagnes  à  l'O.  de  Guioustendil ,  dans  le  Rilo- 
dagh  et  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  cours  du  Karasou.  Il 
forme,  d'après  M.  Grisebach,  le  sommet  du  mont  Péristèie,  à 
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l'G.  de  Monastir.    T^s  filons  qui  pénètrent  dans  le  gneiss  sont 
paavres  en  mica ,  et  passent  à  la  pegmatite. 

Protogine.  —  Cette  roche ,  à  gros  cristaux  de  feldspath ,  d*un 
blanc  rosâtre ,  existe  au  M.  du  lac  de  Kastoria,  c  t  se  prolonge  vers 
leN.-E.  dans  les  escarpements  qui  dominent  le  monastère  Aghia 
Arghiri  (Sainte  d'argent).  £lie  perce  le  gneiss  et  le  talcschiste. 

Syénite.  —  Nous  ayons  rencontré  la  syénite  dans  les  bassins  de 
Doubnitza  et  de  Guioustendil ,  dans  le  Rilodagh ,  etc.  Elle  semble 
se  prolonger  sur  une  ligne  dirigée  à  peu  près  de  TE.  à  l'O. 

Serpentine  et  euphotide,  —  Les  roches  diallagiques ,  si  abon- 
dantes en  Servie ,  en  Mtesie ,  et  sur  les  bords  du  Drin  ea  Alba- 
nie, deviennent  extrêmement  rares  an  sud  de  ces  contrées. 
Sur  la  riveN.-N.-O.  du  lac  de  Kastoria,  la  serpentine  se  montre 
auprès  de  Teuphotide.  Le  torrent  du  Ylaka  coule  dans  un  défilé 
bordé  d^un  côté  par  la  première  roche,  de  Tautre  par  la  seconde. 

La  serpentine  perce  encore  les  talcschistes  du  lac  d'Ostrovo. 
I>*après  M.  Boue ,  elle  se  montre  accompagnée  d'euphotide  dans 
le  Pinde  et  dans  plusieurs  points  de  FEpire  et  de  laThessalie. 

Diorite.  —  Dans  le  Mémoire  précédent,  nous  avons  signalé 
plusieurs  dépôts  de  diorite,  ordinairement  associés  avec  la  ser- 
pentine et  l'euphotide.  Nous  n  avons  aucun  fait  analogue  à  citer 
dans  cette  seconde  partie  de  notre  journal.  Le  seul  endroit  où 
nous  ayons  observé  la  diorite  se  trouve  au  village  de  Rilo ,  situé 
à  l'entrée  de  la  profonde  vallée  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du 
Rilodagh. 

TracUyte.  —  Dans  la  Servie,  la  Bosnie  ei  la  Mœste ,  les  roches 
fournies  par  les  éruptions  tracliytiques  ne  couvrent  que  des 
espaces  très  limités ,  comparativement  aux  grandes  étendues 
qu'elles  occupent  en  Macédoine.  Les  principaux  foyers  se  trou- 
vent :  1*  à  la  base  du  contrefort  de  Tigniisa  (  £.  d'Iiskiup]  ;  2^  dans 
les  montagnes  de  Karatova  ;  S*"  entre  Egri  Palanka  et  Guiou- 
stendil ;  4*"  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  du  Tzerna  et  du 
Karadjia,  au  S.  de  Rafadartzi  ;  5^  en  (in  au  débouché  de  la  der- 
nière vallée  à  TE.  de  Yodéna. 

Composition*  —  Classés  d'après  la  nomenclature  de  M.  Gordier, 
les  produits  de- ce  dépôt  igné  consistent  en  porphyre  trach^ti- 
que,  trachyte,  conglomérat  et  trass.  Le  porphyre  se  présente 
plus  rarement  en  coulée  que  le  trachyte.  Il  forme  ordinairement 
des  filons  ou  des  dikes.  Cette  roche  est  traversée  dans  les  monta- 
gnes de  Karatova  par  des  filons  de  galène  argentifère. 

Les  conglomérats  prennent  un  jdus  grand  développement  que 
le5  tracliVtf s  et  lés  porphyres.  On  les  trouve  intercalés  entre  les 
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coulées,  et  surtout  à  la  base  de  la  fonnatioo ,  ou  répandus  au 
pourtour  des  groupes  Tolcaniques.  Des  alunites  et  des  porphyres 
molaires  forment  des  accidents  au  milieu  de  cette  roche  dans  le 
groupe  de  Karatova. 

Les  trass  remaniés  par  les  eaux  et  accompagnés  de  conglomérats 
s* étendent  en  couches  horizontales  au  pied  des  montagnes  de 
Karatoya,  et  constituent  de  basses  collines  qui  recouvrent, 
jusqu'aux  environs  d'Istib ,  une  surface  d'une  lieue  et  demie  d'é- 
tendue. 

Age  des  trachytes.  »-  Les  éruptions  trachytiques  de  la  Macé- 
doine ne  remontent  pas  toutes  à  la  même  époque.  Leurs  produits, 
forment  à  Youkhan  la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire ,  et 
entrent  dans  la  composition  de  ce  dépôt. 

A  Vignttza ,  Tillage  situé  à  près  de  moitié  rouie  de  Youkhan  et 
d'Uskiup ,  nous  avons  remarqué  une  couche  de  calcaire  lacustre, 
enchâssée  dans  le  trachy te.  Cette  couche  tertiaire ,  redressée  pres- 
que verticalement,  renferme  des  cristaux  de  feldspath  et  de 
très  petits  fragments  de  ponce.  Sa  composition  place  le  moment 
de  son  dépôt  à  Tépoque  des  premières  éruptions,  et  son  redresse- 
ment à  l'époque  d'éruptions  postérieures. 

Ainsi ,  la  sortie  du  trachy  te  en  Macédoine  a  précédé  et  accom- 
pagné le  dépôt  du  terrain  tertiaire  moyen. 

Péridotite,  —  A  Nagoritsch,  village  situé  à  une  heure  O.  de 
Yignitza,  nous  avons  observé  des  produits  volcaniques  beaucoup 
plus  récents  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  forment  au 
milieu  de  la  plaine  tertiaire  une  colline  d'une  lieue  de  longueur. 
Les  couches  lacustres  se  relèvent  en  sens  inverse  en  approchant  de 
la  colline ,  et  plongent  des  deux  côtés  sous  un  angle  de  15  à  iO 
degrés. 

Composition.  —La  roche  d*éruption  est  une  péridotite  micacée 
(de  M.  Gordier).  £lle  se  compose  de  feldspath,  de  péridot,  de 
mica,  et  renferme  du  fer  titane  et  un  peu  de  pyroxène.  Ses  ca- 
ractères minéralogiques  la  rapprochent  de  certaines  coulées  de 
l'époque  trachytique  au  Cantal  et  au  Mont- Dore,  coulées  dont 
la  composition  est  intermédiaire  entre  celle  du  trachyte  et  du 
banlte. 

Âge  de  la  Péridotite,  ^  L'éruption  de  Nagoritsch  nous  parait, 
par  trois  motifs,  pluç  récente  que  les  grands  loyers  trachytiques 
de  Yignitza,  de  Karatova ,  etc. 

1*  Elle  soulève  en  sens  inverse  les  couches  du  terrain  tertiaire; 
2^  Ses  produits  n'entrent  pas  dans  la  composition  des  couches 
tertiaires,  comme  ceux  du  trachyte  à  Youkhan  et  à  Yignitza; 
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3^  Elle  a  fourni  une  grande  quantité  de  scories  qui  jonchent 
encore  le  sommet  et  les  flancs  de  la  colline. 

Cette  dernière  circonstance  est  particulière  à  l'éruption  de  Na- 
goritscli.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve  aucune  trace  de  scories, 
mais  seulement  des  fragments  de  pouce,  empâtés  dans  les  conglo- 
mérats et  les  roches  stratifiées  qui  sont  en  rapport  avec  les  tra- 
chytes. 

Ainsi  9  la  péridotite  de  Nagoritsch  est  postérieure  au  dépôt  du 
terrain  tertiaire  moyen.  Son  analogie  de  composition  avec  cer- 
taines coulées  du  Mont-Dore  et  du  Gantai,  et  Tépoque  de  sa 
sortie,  pourraient  peut-être  la  faire  regarder  comme  contempo* 
raine  de  la  période  trachytique  de  TÂuvergne. 

Dislocations  de  l'époque  volcanique,  -^  Les  dislocations  succès^ 
âives  qui  ont  permis  aux  roches  volcaniques  de  s'épancher  ont 
produit  des  changements  importants  dans  te  relief  de  la  contrée. 
Elles  expliquent  la  position  du  terrain  tertiaire  à  des  niveaux  sou- 
vent très  élevés ,  et  le  redressement  des  couches  de  ce  dépôt  sous 
des  angles  très  variés  et  quelquefois  voisins  de  la  verticale. 

Des  dérangements  aussi  multipliés  dans  les  dififérents  bassins  ne 
peuvent  provenir  de  simples  accidents  de  localités.  Ils  doivent  être 
le  produit  de  phénomènes  généraux  qui  ont  violemment  agité  le 
sol  de  la  contrée. 

M.  le  Président  cède  le  fauteuil  à  M.  d'Archiac,  et  lit  le 
mémoire  suivant  : 

Quelques  considérations  sur  la  station  normale  eomparatii^e 
des  coquilles  bivahes;  par  Alcide  d*Orhignj. 

Après  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  position  d'une  bivalve,  oo 
pourrait  croire  que  les  savants  sont  d'accord  sur  ce  point  impor- 
tant de  la  science  ;  il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi ,  et  l'examen 
auquel  je  vais  me  livrer  des  diverses  méthodes  employées  ne  le 
prouvera  que  trop. 

Linné,  Bruguière ,  Lamarck  et  Bosc  ont  appelé  base  ( basi  )  le 
côté  du  ligament.  Pour  eux  la  partie  bâillante  de  la  valve  est  en 
haut  ;  c  est  le  côté  supérieur  ;  dès  lors  la  longueur  est  comprise  entre 
les  deux  extrémités. 

M.  de  Blain ville  considère  une  bivalve  dans  une  position  dia- 
métralement opposée  à  la  position  adoptée  par  les  auteurs  cités. 
Ainsi ,  le  côté  supérieur  pour  Lamarck  devient  le  côté  inférieur 
pour  M.  de  Blainville  ;  et  tout  en  plaçant  la  coquille  horizontale 
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dans  son  graad  diamètre,  il  appelle  cette  ligne  horizontale  Ion- 
gueury  et  la  ligne  opposée  hauteur^ 

M.  Deshayes  ne  suit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  métbodes  :  il  ren- 
verse tottt-à-£ût  une  coquille,  de  manière  à  placer  le  c6té  des 
tubes  en  bas  et  le  côté  de  la  bouche  en  haut.  Pour  lui,  le  côté  de 
la  bonche  est  antérieur,  le  côté  des  tubes  est  postérieur  ;  la  lon- 
gueur est ,  du  reste  ,*la  même  que  pour  M.  de  Blain  ville. 

Si  maintenant  je  cherche  les  rapports  de  ces  diverses  positions 
systématiques  avec  la  station  normale  des  Invalvcs,  je  les  trou- 
verai plus  ou  moins  fautives.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  co- 
quillps  dans  leur  position  naturelle  ont  pu  reconnaître  qu*iin 
Solen  f  une  Myc,  une  PAo/a^  ,  et  même  une  Fémus,  ont  toujours 
les  tubes  en  haut,  saillant  à  la  surface  du  sable ,  de  la  vase  ou  de 
la  roche  qui  la  renferme.  Il  en  résulte  que  la  position  artificielle 
donnée  par  Lamarck  forme  un  angle  de  90*  avec  Tétat  naturel 
des  bivalves ,  que  la  position  adoptée  par  M.  Deshayes  offre  un 
angle  de  180®,  ou  renverse  précisément  la  coquille  de  maaièit  à 
placer  en  bas  ce  qui,  dans  la  station  normale,  est  en  haut,  ab- 
solument comme  un  homme  qu'on  mettrait  les  pieds  en  l'air. 
Quant  à  la  position  admise  par  M.  de  Blainville ,  elle  se  rapproche 
davantage  de  Tétat  ordinaire ,  car  il  suffit  de  l'incliner  d'un  quart 
de  cercle  pour  rétablir  les  choses  telles  qu'elles  sont. 

De  toutes  ces  positions  artificielles  ,  j'ai  fait  remarquer  que  la 
plus  éloignée  de  la  vérité  était  celle  qu'adopte  M.  Deshayes.  Son 
auteur  s'est  appuyé  sur  ce  que  la  bouche  est  située  à  rcxtrémité 
qu'il  place  en  haut ,  tandis  que  l'anus  se  trouve  alors  en  arrière.  Si 
Ton  suivait  ainsi ,  dans  la  position  des  êtres,  une  marche  purement 
systématique ,  sans  tenir  compte  de  l'état  normal ,  on  arriverait 
aux  conséquences  les  plus  disparates.  Faudrait-il  donc  en  effet, 
paître  que ,  dans  la  sutton  habituelle ,  l'homme  a  la  colonne  verté- 
brale suivant  une  Kgne  verticale ,  et  parce  qu'il  porte  la  tête  à  l'ex- 
trémité de  cette  ligne  ;  faudrait-il,  dis-je,  placer  les  autres  mammi- 
fères quadrupèdes  dans  une  position  analogue  ?  Non ,  et  peracmnci 
je  crois ,  n'a  songé  encore  à  changer  pour  eux  la  station  normale, 
pas  plus  qu'on  n'a  cherché  à  retourner  un  Èehinideen  lui  mettant 
la  bouche  en  haut  et  Tanus  en  bas ,  position  contraire  à  la  nature. 
Il  fettt ,  à  mon  avis ,  donner  aux  êtres ,  dans  toutes  circonstances  t 
dans  les  figures  qui  les  représentent ,  une  position  analogue  à 
relie  qu'ils  ont  l'habitude  de  prendre  dans  les  diverses  pha^  de 
leur  existence. 

Les  considérations  qui  précèdent  me  portent  à  chercher  quels 
motifs  ont  pu  déterminer,  à  l'égard  des  mollusques,  ces  positions 
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81  singulières ,  et  quelles  conséquences  fâcheuses  peuvent  en  ré- 
sulter pour  les  sciences  qui  s'y  rattachent. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  i*emarquer  pour  les  mollusques  gastéro- 
podes, rétude  spéciale  des  coquilles,  la  conchyliologie ,  ayant  été 
regardée  depuis  longt^ps  comme  une  branche  séparée  de  la 
scienee  qui  traite  des  animaux  mollnsques,  formant  les  parties 
les  plus  essentielles  de  ces  mêmes  coquilles,  il  en  est  résulté  une 
manière  de  voir  erronée,  à  laquelle  on  s'est  néanmoins  habitué 
jusqu'à  ce  jour.  On  pourrait  même  dire  que  le  fait  est  si  général , 
qu'en  y  comprenant  les  musées  »  il  y  a  plus  des  neuf  dixièmes  des 
collections  qui  ne  contiennent  pas  d'animaux  ;  ce  que  tend  du 
reste  à  perpétuer  la  fausse  direction  donnée  aux  publications  les 
plus  récentes  sur  la  matière ,  où  Pon  ne  représente  aucun  animal , 
et  seulement  les  dépouilles  calcaires. 

Personne  n'a  ]iensé  à  changer  la  station  normale  des  oiseaux 
ni  des  mammifères,  parce  qu'on  les  voit  partout  et  que  l'œil  le 
moins  exercé  est  accoutumé  à  cet  état  de  choses.  La  position  na- 
turelle d'an  mollusque  bivalve  est  loin  d'être  aussi  connue,  puis- 
que les  savants  mêmes  diffèrent  autant  sur  ce  point.  Possédant  de 
nombreuses  coquilles,  quelques  animaux  ,  on  a  fixé  dans  le  ca- 
binet une  position  ,  smt  d'après  la  forme  de  cette  même  coquille, 
comme  Linné ,  Lamarck ,  soit  d'après  des  caractères  zoologiques, 
comme  M.  Deshayes,  sans  consulter  la  nature  pour  s'assurer  si 
ces  positions  données  arbitra iremeiH  concordaient  avec  elle. 

J'ai  dit  qu'il  pourrait  résulter,  pour  les  sciences  d 'application , 
des  conséquences  fâclieuses  d'une  représentation  des  coquilles  dans 
une  positioa  contraire  à  la  nature ,  et  voici  comment  je  le  prouve  t 
pour  s'assurer  si  les  couches  ^nt  subi  quelques  remaniements ,  si 
elles  ont  dépendu  dû  fond  d'un  bassin  ou  d'un  ancien  rivage, 
la  géologie  et  la  paléontologie ,  qui  en  est  une  dépendance  intime , 
ont  constamment  besoin  de  savoir  si  les  corps  organisés  qu'on  y 
rencontre ,  et  notamment  les  Acéphales  ou  mollusques  bivalves  , 
moins  voyageurs,  sont  dans  letir  position  normale ,  s'ils  ont  été 
roulés,  ou  s'ils  ont  été  seulement  déplacés.  Or,  qu'arrivera-t--il 
lorsque  le  géologue  consultera  le  traité  de  conchyliologie  de 
M.  Deshayes ,  par  exemple?  Les  planclies  de  cet  ouvrage  représen- 
tent les  coquilles  bivalves  dans  une  position  tout-à-fait  inverse 
de  la  station  normale  :  il  conclura  naturellement  que  toutes  les 
coquilles  qu'il  rencontre  au  sein  des  couches  ont  été  remaniées , 
puisque  aucune  ne  sera  en  rapport  avec  la  position  donnée  dans 
ces  figures,  tandis  qu'au  contraire  ces  fossiles  seront  pent-ètre 
dans  leur  état  nonnal ,  ce  qui  est  très  commun  dans  la  nature. 
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On  voit  dès  lors  qu'il  n'est  point  indifférant  de  représenter  onte 
coquille  d'une  manière  ou  de  l'autre ,  et  qu'il  devient  indispen- 
sable au  zoologiste  ou  au  paléontologue  de  donner  aux  géologues 
des  points  de  comparaison  sur  lesquels  ceux-ci  puissent  s'appuyer 
avec  certitude  pour  reconnaître  l'état  des  couches  à  l'instant  où 
les  êtres  qui  y  sont  renfermés  ont  été  recouverts  de  nouveaux 
dépôts. 

C'est  dans  ce  but  que  je  vais  présenter  quelques  considérations 
sur  la  position  normale  d'une  coquille  bivalve ,  suivant  les  di- 
verses séries  zoologiques. 

J'ai  fait  remarquer  qu'il  existait  une  grande  disparité  entre  la 
station  de  l'homme  et  celle  des  quadrupèdes  ordinaires;  on  en 
trouve  encore  un  exemple  dans  la  station  des  poissons,  formés  de 
parties  paires ,  comparés  aux  Pleuronectes,  parce  que  les  premiers 
sont  dans  une  position  verticale ,  tandis  que  les  autres  sont ,  rela- 
tivement aux  premiers,  couchés  sur  le  côté.  J'insiste  sur  cette 
dernière  comparaison  de  la  station  des  poissons ,  attendu  que  chex 
les  Acéphales  bivalves  on  trouve  absolument  la  même  chose, 
comme  le  prouvent  les  observations  suivantes. 

Coquilles  symétriques,  —  Chaque  fois  qu'une  coquille  bivalve 
est  tout-  à-fait  symétrique  dans  ses  parties ,  qu'elle  est  équivalve, 
on  peut  dire  à  priori  que  sa  position  est  verticale  dans  le  sens  de 
la  longueur.  Les  genres  Solen^  Mya,  Luiraria,  Mycetopusy  Pa^ 
nopœa,  etc. ,  etc. ,  dont  la  forme  est  la  plus  allongée,  en  sont  des 
exemples.  Ordinairement  très  enfoncés,  soit  dans  le  sable,  soit 
dans  la  vase ,  où  leurs  tubes  exécutent  sans  cesse  un  mouvement 
de  va-et-vient  pour  arriver  à  la  surface ,  leur  position  est  tout^à- 
Caiit  perpf^ndiculaire. 

Lorsque  la  coquille ,  également  allongée ,  se  creuse  un  trou 
dans  la  pierie ,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  les  genres  Pholasj  Ui/io- 
domusy  Saxicava,  Clavagclla,  Teredo,  etc. ,  la  coquille  est  encore 
perpendiculaire ,  les  tubes  en  haut,  la  bouche  en  bas. 

Lorsqu'une  coquille  libre  symétrique  est  plus  ou  moins  ovale 
ou  arrondie,  comme  celle  des  genres  Venus ^  Cardium ,  Tellina, 
Nucula,  Pectunculus,  Arca,  Vnio^  Anodoniay  Mactra^  Donax, 
Cyclas ,  eWe  est  encore  verticale,  les  tubes  en  haut  et  la  bouche 
en  bas ,  mais  quelquefois  elle  s'incline  un  peu  de  côté. 

Les  coquilles  symétriques  pourvues  d'un  byssus  qui  les  fixe  au 
rocher,  ont  des  positions  im  peu  différentes  les  unes  des  autres; 
chez  les  Bissoarca,  les  yenericardia ,  elles  se  fixent  de  manière  a 
conserver  la  même  position  que  les  Yénus  à  l'état  libre.  Chez  les 
Afytilttx ,  les  Modiola ,  les  Piruta ,  la  position  varie ,  le  crochet  de 
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la  coquille  étant  alors  place  en  bas  an  lieu  de  se  trouver  sur  le 
çôt^,  et  la  partie  bâillante  des  valves  en  baut.  Dans  ce  cas,  néan- 
moins, l'animal  est  dans  la  même  position  relative ,  en  ce  que  la 
bouche  est  toujours  en  bas  et  Tanus  en  haut 

Coquilles  non  symétriques,  —  Si ,  à  priori ,  une  coquille  bivalve , 
symétrique  dans  ses  parties ,  annonce  une  station  normale  verticale, 
dans  le  sens  du  grand  diamètre ,  on  est  également  certain  que 
toutes  les  coquilles  bivalves  non  symétriques  ont  une  position 
naturelle  tout-à&it  distincte,  et  analogue,  parmi  les  mollusques, 
à  celle  des  Pleuronectes,  par  rapport  aux  autres  poissons;  c'est- 
à-dire  que  ranimai ,  au  lieu  de  présenter  ses  parties  paires ,  ou 
mieux  la  Ugne  de  séparation  des  deux  lobes  du  manteau ,  suivant 
une  ligne  verticale ,  les  montre  dans  une  direction  horizontale. 
Ainsi  les  coquilles  non  symétriques  sont,  dans  la  station  normale, 
relativement  aux  autres ,  comme  si  elles  étaient  couchées  sur  le 
côté.  11  n'y  a  plus  chez  elles  de  valve  droite,  de  valve  gauche, 
comme  on  peut  le  dire  de  tous  les  genres  de  coquilles  symétriques, 
mais  il  y  aura  toujours  alors  une  valve  supérieure  et  une  valve 
inférieure, 

A  l'exception  de  la  Corbula^  anomale  parmi  les  coquilles  libres, 
TU  son  irrégularité  (quoique  sa  station  soit  verticale),  toutes  les 
autres  bivalves  non  symétriques  sont  fixes  j  soit  au  moyen  d'un 
byssus,  soit  par  la  coquille  elle-même. 

Lorsqu'elles  sont  &x^s  par  un  byssus,  elles  sont  beaucoup 
moins  irrégulières,  comme  chez  les  Perna,  les  Avicula^  les  Cre^ 
natula ,  les  Malleus^  les  Fulsella,  les  Pecten ,  etc. ,  etc. ,  où  il  faut 
quelquefois  un  examen  scrupuleux  pour  découvrir  les  différences 
d'une  valve  à  l'autre. 

Lorsqu'au  contraire  la  coquille  est  fixée  au  sol  ou  aux  corps 
sous^marins  par  la  matière  calcaire  de  la  coquille  elle-même , 
.non  seulement  les  deux  valves,  supérieure  et  inférieure,  sont 
très  inégales,  mais  encore  ces  coquilles  étant  contraintes  de  se 
conformer,  pour  leur  accroissement ,  à  l'espace  qui  leur  est  échu , 
on  les  voit ,  soit  en  se  moulant  sur  les  corps  où  elles  sont  para- 
sites ,  soit  en  se  modifiant  suivant  les  conditions  d'existence  où 
elles  se  trouvent,  changer  tellement  d'aspect  chez  les  divers  in- 
dividus d'une  même  espèce,  qu'il  faut  oublier  tout-à-fait  les 
limites  ordinaires  de  variation ,  et  leur  faire  une  part  beaucoup 
plus  large  quant  aux  caractères  spécifiques,  comme  il  arrive  pour 
les  génies  Chama^  Spondylus,  Plicatula,  et  surtout  Ostrœa  et 
Gryphœom 

En  résumé,  la  station  normale  des  coquilles  de  mollusques  acé- 
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phales  est  yerticale,  les  tubes  en  haut,  la  bouclie  ea  ban,  chez 
toutes  les  bivalves  symétriques;  tandis  qu'elle  est  horizontale, 
la  bouche  d'un  côté  et  i'auus  de  l'autre ,  chez  toutes  les  coquilles 
non  symétriques.  Dans  le  premier  cas,  il  y  aura  une  vaive  droite 
et  une  vaive  gauche;  dans  l'autre,  une  valt^e  supérieure  et  une 
valve  inférieure.  Cette  station  normale  étant  naturelle  à  conserver, 
et  pouvant  être  d'une  très  grande  utilité  dans  les  observations 
géologiques ,  relativement  à  l'état  des  mers  aux  différentes  épo— 
ques  et  sur  divers  points  d'un  bassin ,  je  la  conserverai  scrupu- 
leusement dans  les  représentations  de  toutes  les  coquilles  ;  et  cette 
station  ayant  été  soumise  à  des  observations  nombreuses ,  faites 
par  toutes  les  latitudes ,  les  géolognes  pourront^  s'y  fier  entière- 
ment et  y  comparer  l'état  des  Faunes  au  sein  des  couches  ter- 
restres. 

M.  E.  Robert  lit  ensuite  la  note  suivante: 

* 

Traces  anciennes  et  concrétions  calcaires  de  la  Seine, 

■ 

La  base  des  collines  de  Meudon  paraît  avoir  été  baignée  jadis 
par  la  Seiue ,  à  un  niveau  bien  supérieur  à  celui  que  ce  fleuve 
peut  atteindre  aujourd'hui  dans  ses  plus  R><  tes  crues  :  à  droite,  et 
à  2  mètres  environ  de  hauteur  au-dessus  du  pavé  de  la  route  dé- 
partementale ,  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  (lartie  inférieure 
du  calcaire  grossier  qui  a  évidemment  glissé  là ,  sur  les  argiles 
plastiques,  porte  des  traces  d'érosion  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  passage  d'eaux  puissantes.  Un  conglomérat  composé  de 
terre  végéule  noirâtre ,  de  petits  fragments  roulés  de  calcaire 
crétacé ,  avec  une  foule  de  cyclostômes,  d'hélix ,  et  surtout  la  pré- 
sence de  iymnées,  situé  au-dessus  du  ealcaire,  vient  singulière- 
ment fortifier  cette  présomption.  Il  est,  du  reste,  difficile  de  ne 
pas  trouver  dans  cette  couche  meuble,  aux  fragments  de  calcaire 
près ,  une  grande  analogie  avec  la  terre  dont  les  berges  actuelles 
de  la  rivière  se  trouvent  formées. 

La  tranchée  qui  a  été  faite  au  milieu  de  la  plaine  de  Grenelle, 
pour  recevoir  les  fortifications  de  Paris  ^  permettait  d'étudier  par- 
faitement, l'an  passé,  la  nature  du  sol  dalluvion  dont  elle  se 
compose.  C'est  principalement  dans  le  voisinage  de  la  Seine  que 
je  me  suis  livré  aux  observations  suivantes  : 

A  100  mètres  du  fleuve,  sur  une  épaisseur  de  6  mètres  environ , 
le  sol  est  formé ,  en  allant  de  bas  en  haut ,  de  gravier  grossier,  de 
limon  gris-noirâtre  imprégné  d'eau  fétide ,  et  de  terre  végétale. 
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La  première  de  ces  couches,  dont  VéiMitsseur  ne  m'est  pas  con- 
nue y  est  composëe  de  la  même  manière  que  les  parties  moyenne 
et  inférieure  de  toute  la  plaine  de  Grenelle.  Elle  renferme  d'é- 
normes blocs  de  grès  et  de  meulière  à  peine  usés  sur  les  angles , 
et  que  je  regarde  comme  les  dernières  traces  des  couches  ter- 
tiaires qui  joignaient  autrefois  les  collines  du  bassin  de  Paris 
entre  elles ,  et  que  des  cours  d'eau ,  tels  que  la  Seine ,  auraient 
démantelées  complètement  ;  on  y  observe  aussi  des  nids  assez  ri- 
ches de  manganèse  hydrozidé  incrustant,  conjointement  avec  du 
calcaire  spathique ,  la  partie  inférieure  des  cailloux  ^  et  remplis- 
sant à  l'état  pulvérulent  les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  (1). 

La  seconde  couche,  qui  a  été  bien  évidemment  déposée  par  les 
eaux  de  la  Seine,  à  une  époque  historique  attestée  par  les  frag- 
ments de  poterie  qu'elle  renferme ,  est  surtout  remarquable  par 
la  présence  des  graines  de  papavéracées  ou  de  nymphœa  lutea. 
D'après  l'ancienneté  de  ce  dépôt  argilo-sablonneux  qui  pourrait 
bien  être  plus  que  séculaire ,  et  la  nature  des  bois  que  l'on  y  trouve 
aussi  et  passés  presque  entièrement  à  l'état  de  lignite  (2) ,  on  pour- 
rait croire  que  ces  graines  sont  complètement  décomposées;  mais 
il  n'en  est  rien ,  et  la  plupart,  sous  leur  péricarpe  noirâtre  et 
lisse ,  offraient  encore,  aussitôt  leur  extraction ,  une  amande  blan- 
châtre, assez  bien  conservée  pour  qu'un  jardinier  habile,  à  qui 
je  les  ai  montrées ,  ait  été  tenté  de  les  soumettre  à  la  germina- 
tion. Âjouterai-je  que  l'on  rencontre  égalt^ment  dans  la  même 
coucfie,  de  niveau  avec  celui  que  la  Seine  conserve  ordinaire- 
ment dans  la  belle  saison ,  des  ossements  de  mammifères  et  toutes 
les  coquilles  caractéristiques  du  fleuve?  Les  mulettes  sont  tapis- 
sées, dans  leur  intérieur,  de  concrétions  manganésiennes ,  et, 
à  l'extérieur ,  de  phosphate  de  fer  ,  ce  dernier  colorant  souvent 
anssi  en  beau  bleu  des  empreintes  végétales  laissées  par  des 
plantes  aquatiques  dans  ce  terrain  ;  le  fer  sulfuré  joue  quelquefob 
le  même  rôle. 


(t)  Un  oaTri«r  m'a  assuré  avoir  trouvé,  à  5  mètres  do  profondeur, 
dans  le  uèina  terrain ,  près  de  Vaogirard ,  un  crâne  presque  entier  d'élé- 
phant. 

(9^  Je  viens  de  découvrir  dans  les  inlcrslices  de  ces  Ugnitcs  une  sub- 
stance hlanchMre  feuilletée,  friable,  fondant  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, etc. ,  el  qui  me  paraît' avoir  la  plus  grande  analogie  avec  une  sub- 
stance que  j'avais  été  un  des  premiers  à  observer  dans  les  tourbières  de 
la  Séelande  en  Danemark ,  et  que ,  depuis ,  M.  Forcbkammcr  a  fiiit 
connaître  sous  le  nom  de  phylbrétine. 
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Enfin ,  la  troisième  couche  est  identique  aux  berges  du  fleuve, 
et  constitue  toute  la  terre  végétale  de  la  grande  plaine  qu'il  tra- 
verse; elle  atteint  sur  certains  points,  comme  dans  la  présente 
localité,  une  très  grande  puissance  (4  à  5  mètres).  Quoiqu'elle 
ne  renferme  guère  que  des  cyclostômes  et  des  hélix ,  elle  ne  me 
paraît  pas  moins  avoir  été  incontestablement  déposée  par  les 
mêmes  eaux ,  mais  à  l'époque  des  grandes  crues.  Sa  couleur  d'un 
blanc-jaunâtre  rappelle  tout-à-fait  celle  des  eaux  de  la  Marne 
à  sa  décharge  dans  la  Seine ,  et  donnerait  presque  à  supposer 
qu'elle  lui  doit  en  grande  partie  son  origine.  Je  n^serais  même 
pas  éloigné  de  croire  qu'elle  s'est  déposée  à  la  manière  de  certains 
travertins;  car  J)ien  qu'elle  soit  d'une  nature  argilo-sablonneùse, 
elle  ofifre,  comme  ces  roches,  une  foule  de  vacuole  et  de  tubu- 
lures qui ,  d'après  un  examen  attentif,  m'ont  paru  bien  distinctes 
des  traces  du  passage  des  lombrics ,  et  ne  peuvent  être  que  le 
résultat  d'un  clégagement  de  gaz. 

A  présent  que  la  Seine  ne  remplit  plus  le  bassin  circonscrit 
au  sud-ouest  par  les  Moulineaux ,  les  Montalets,  etc. ,  et  a  cessé 
de  recouvrir ,  par  conséquent ,  une  grande  partie  de  la  plaine  de 
Grenelle;  à  présent  qu'elle  s'est  encaissée  à  quelques  centaines 
de  pas  plus  loin ,  cette  rivière  a  donné  naissance  à  un  phéno- 
mène géologique  des  plus  curieux  ;  les  naturalistes  de  la  capitale 
auront  là ,  presque  sous  leurs  yeux ,  une  puissante  formation  cal- 
caire encore  en  activité ,  exemple  remarquable  qu'ils  ne  croyaient 
guère  exister  si  près  d'eux.  Le  fait  que  je  vais  faire  connaître  ne 
pourra  aussi ^  je  l'espère,  manquer  d'intéresser  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  chargés  de  la  navigation  des  fleuves  et  des 
rivières  : 

On  sait  que  les  îlots  qui  se  forment  dans  le  cours  de  la  Seine 
sont  généralement  composés  de  sable  et  de  limon  ou  de  matières 
d'attérissementqueles  plantes  aquatiques,  puis  des  saules,  achè- 
vent d'émerger  au-dessus  des  plus  fortes  crues  ou  empêchent 
d'étrè, emportées  par  elles;  on  sait  aussi  que  les  eaux  du  même 
fleuve  tiennent  en  dissolution  une  petite  quantité  de  carbonate 
calcaire  qui,  à  la  longue,  incruste  les  coquilles  et  antres  objets 
tombés  au  fond  de  son  lit. 

Au  mois  d'août  1842 ,  en  me  baignant  dans  la  rivière ,  près  de 
la  pointe  en  amont  de  l'île  Séguin ,  mon  attention  se  porta  sur 
des  rochers  à  surface  très  raboteuse.  Les  ayant  examinés  avec 
soin,  je  reconnus,  non  sans  étonnement ,  qu'ils  étaient  de  même 
nature  que  les  concrétions  dont  je  viens  de  parler  ;  et  dirigeant 
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iiiea  inTcAif^Jilioiu  plus  loiu ,  je  trouvai  aussi  que  la  l>erge  oriun- 
taie  de  l.i  même  île  en  était  presque  entièrement  fonnéc. 

La  diminution  extraordinaire  qtie  la  grande  et  longue  sécheresse 
de  l'année  1842  avait  fait  éprouver  au  volume  des  eaux  de  la 
Seine  permettait  donc  de  voir  i  celte  époque ,  sur  les  points  que 
l'ai  cités,  des  rochei's  à  fleur  d'eau  que  je  pris,  au  premier  abord, 
pour  im  lambeau  du  calcaire  marin  grossier,  mais  qui  étaient 
exclusivement  composés  de  calcaire  concrëlionDé  «.-mpâlant  toutes 
les  coquilles  propres  à  la  rivière-  On  rencontrait  aussi  dans  celte 
espèce  de  travertin  fluviatile ,  à  lones  souvent  concentriques ,  des 
ossements  et  des  fragments  de  bois  d'une  époque  tout-à-fait  lé- 
cente ,  quoique  ces  derniers  fussent  déjik  convertis  en  lignîtes 

En  plongeaut ,  on  retrouve  ce  même  dépôt  à  3  mètres  envii  on  de 
profondeur,  et  on  peut  le  suivre  ainsi  i  une  assez  grande  distance 
des  bords  de  l'île.  Sa  surface,  au-dessous  de  l'eau,  est  irrégiilière, 
raboteuse  ,  et  présente  souvent  des  ch.imbres  oii  le  poisson  vu  se 
réfugier,  et  dont  l'entrée,  comme  celle  de  la  plupart  des  cavernes 
dans  les  roclit's  calcaires  ,  est  étroite.  Il  laissait  voir,  au-dessus  du 
nivrau  qu'atteignait  alors  la  rivière ,  une  ligne  de  rochers  en  ap- 
parence rongés  par  elle ,  mais  ne  devant  ce  reUef  qu'à  If  ur  nature. 


Ces  rocliLTs  s' (levaient ,  sur  rcitains  points,  jusqu'à  2  ou  3  mètres  ; 
en  SOI  te  que ,  d'après  mon  estime ,  Ci  tte  formation  modernr  n'a  pus 
moins  (te  5  à  6  mètres  Ae.  puissance.  Je  serais  mêmi-  porté  à  croire 
.qu'elle  constitue  une  grande  partie  de  la  base  de  l'île  Séguin,  dont 
les  rives  sont  accores,  tandis  que  celles  de  la  pointe  en  aval  ce 
l'Ile  Kllancourt,  qui  nVst  séparée  de  la  précédente  que  par  un 
canal  plus  profond  que  large ,  sont  en  pente  douce. 

Ci  et  Ij,  on  trouve  encore,  dans  les  anfractuosités  de  celte 
roche  parfaitement  consolidée,  une  foule  de  concrétions  de  même 
nature,  libres,  ovo'ides,  depuis  le  volume  d'une  noisette  jusqu'.^ 
celui  du  poing  et  même  au-delà ,  et  qui ,  en  un  mot ,  rappellent 
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tout-à«Cût  la  structure  des  grains  oolithîques  ou  pisolitbiqucs. 
Quoique  ces  concrétions  libres  ne  paraissent  pas  avoir  été  formées 
sur  ce  point ,  où  elles  auraient  ëté  entraînées  par  le  courant ,  je 
n*en  ferai  pas  moins  remarquer  que  souvent  le  calcaire  sur  lequel 
elles  gisent,  prend  une  structure  granulaire  qui  pourrait  peut-être 
le  faire  considérer  comme  un  calcaire  pisolithique  imparfait  ;  ajou- 
tons que  cette  concrétion  renferme  quelquefois  assez  de  sable  pour 
devenir  calcaréo-sablonneuse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  dépôt  de  calcaire  concrétionné  ou  pisolitbi- 
forme,  comme  on  voudra  l'admettre  >  est  recouvert  par  une  terre 
bolaire  bleuâtre  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  argilo-sablonueuse. 
L'épaisseur  de  ces  deux  couches ,  subdivisées  elles-fiiêmes  en  une 
fouie  d*autres,  inclinées  diversement,  plus  ou  moins  abondantes 
en  coquilles  fluviatiles ,  et  dont  l'ensemble  constitue  les  berges 
proprement  dites  de  l'île  Séguin ,  va  jusqu'à  5  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  la  Seine  dans  ses  basses  eaux  ; 
mais  elle  vaiîe  là  où  le  calcaire  se  montie  grossièrement  mame- 
lonné. On  voyait ,  pour  le  dire  en  passant ,  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  un  assez  gros  bloc  de  meulière  roulé ,  qui  pourrait  bien  y 
avoir  été  abandonné  par  une  glace  flottante  à  i'i'poque  où  ,  dans 
les  débâcles  de  la  rivière  ,  elles  viennent  se  briser  sur  la  pointe  que 
forme  l'ile ,  à  moins  qu'il  n*eût  été  jeté  là  par  quelque  pécheur. 

Le  choc  répété  des  eaux  sur  de  point ,  où  le  courant  se  porte 
avec  violence  et  détermine  de  nombreux  remous ,  surtout  pen- 
dant les  grandes  eaux ,  ne  pourrait-il  pas  rendre  compte  de  l'abon- 
dance de  calcaire  concrétionné  qui  se  dépose  là  plutôt  qu'ailleurs? 
On  sait  que  sur  les  côtes  de  TOcôan  ,  il  se  forme  souvent  des  in- 
crustations calcaires  là  où  la  mer  brise  avec  beaucoup  de  violence. 
Cette  agitation  extraordinaire,  incessante,  des  eaux,  tandis  qu'elles 
sont  calmes  dans  les  autres  parties  de  la  rivière ,  ne  hâterait-elle  pas 
la  précipitation  des  sels  calcaires  qu'elle  tient  en  dissolution?  J'irai 
même  plus  loin  dans  cette  hypothèse  :  je  suis  à  me  demander  si 
les  concrétions  qui  encroûtent  les  coquilles  ou  autres  objets  tels 
que  des  cailloux  roulés ,  au  fond  de  la  rivière ,  ne  résulteraient 
pas  plutôt  du  passage  horizontal  des  eaux ,  que  d'un  dépôt  opéré 
lentement  ou  de  haut  en  bas.  £nGn ,  pour  en  revenir  à  Tile  Séguin , 
n'y  aurait-il  pas  lieu  aussi  à  tenir  compte  de  la  présence  de  la 
Spongille  dont  les  anfractuosités  de  la  roche  en  question  sont  fré- 
quemment tapissées ,  et  qui  contribuerait  à  son  développement, 
non,  bien  entendu,  par  les  principes  solides  que  ce  polypier  pourrait 
renfermer,  mais  à  cause  de  sa  structure  celluleuse,  susceptible  de 
retenir  des  particules  terreuses  ou  calcaires?  Nul  doute,  d\iprès  ces 
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considérations,  que  toutes  les  pointes  en  amont  des  îlots  de  la 
Seine  et  la  partie  de  leurs  rives  fortement  exposées  au  choc  des 
eaux,  n'offrent  plus  ou  moins  le  même  phénomène  çéolo* 
gîque(l). 

M.  Melleville  dépose  sur  le  bureau  une  proposition  signée 
de  plusieurs  membres,  pour  demander  que  les  membres  qui 
ont  des  Mémoires  insérés  aux  Bulletins  aient  le  droit  d*en 
faire  faire  un  tirage  particulier. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  Conseil. 


Séance  du  20  mars  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    ALG.    DOBBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MH. 

Le  barop  de  Ferrier  do  Chatelet,  demeurant  à  Paris, 
rue  de  Seine  Saint-Germain,  n^  10,  présenté  par  MM.  C. 
Prévost  et  Alcide  d'Orbigny  ; 

M.  RuiNART  DE  Brimont  (Claude-Edouard) ,  employé  au 
ministère  des  finances ,  rue  Cassette ,  7,  a  Paris,  présenté 
par  MM.  Michelin  et  Lévêque. 

La  Société  reçoit  en  don  : 

De  la  part  de  M.  Fournet,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Lyon ,  son  Mémoire  sur  le  (Uluvium  de  la  France^ 
grand  in- 8°,  38  pages.  Lyon,  1843. 

{\)  En  effet ,  depuis  celte  obscr?ation  ,  j'ai  constaté  exacte  meut  la 
même  chose  à  la  poiutc  eu  amoul  Je  TUe  Billancourt  et  Aur  sa  rive  seplcn- 
trioDalc  ,  U  où  tes  eaux  portent  tous  leurs  efforts.  On  dirait  que  la  con> 
crétion  calcaire  agit  dans  celte  circonstance  comme  un  cîmcnt  déposé  à 
dessein  par  la  nature ,  pour  empêcher  qu'un  nouveau  caprice  du  fleuf  c 
ne  vienne  faire  disparatlre  des  Ilots  formés  prîmitivemenl  par  lui ,  et 
livrés  à  de  floriiMotcs  cultures. 
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De  la  part  de  M.  Philippe  Matheron  ,  la  2'  livraison  dt^ 
son  Catalogue  métliodique  et  descriptif  des  corps  organisés 
fossiles  du  département  des  Bouches-du^Rhône  et  lieux  drcon- 
voisins f  in-8*,  192  pages,  2  planches.  Marseille,  1842. 

De  la  part  du  Ministre  de  la  justice  y  le  Journal  des  Saluants, 
février  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Les  Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VAcadi^ 
mie  des  sciences,  i"   semestre  de    1843  (tome  XVI,  n®'  10 

et  11). 

Le  Mémorial  encyclopédique .  février  1843,  n*  IâS. 

Mémoire  de  la  Société  loyale  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Nancy  y  pour  1841  ,  in-8**,  360  pages,  une  planche.  Nancy, 
1842. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  n'  77. 

Rapports  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  pré- 
sentés à  r Académie  des  sciences  de  Suède ,  par  Berzélius,  au 
31  mars  1840,  2  vol.  in-S''. 

Mémoires  de  C Académie  royale  des  sciences  de  Suède ,  pour 
Tannée  1840. 

Rapport  sur  les  progrès  de  la  technologie,  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Suède  au  31  mars  1840,  par 
E.  G.  Pasch. 

Discours  du  Président  de  F  Académie ,  prononcé  le  6  avril 
1842. 

Rapport  sur  tes  progrès  et  les  découi^ertes  relatives  à  la 
zoologie,  pendant  les  années  1837-1 840,  présenté  à  TAca- 
démie  de  Suède.  Stockholm,  1841,  in-8°,  -^82  pages. 

De  la  part  de  MM.  A.  Bi avais  et  Ch.  Martins,  leur  Mé- 
moire intitulé:  Recherches  sur  la  croissance  du  Pin  sylvestre 
dans  le  nord  de  r Europe,  in-4 ,  64  pages,  I  planche. 
Bruxellrs. 

U Institut,  n**  480  et  481. 

VÉcho  du  Monde  Savant,  n"  18  et  1 9,  20  et  2 1. 

The  Athenœum ,  n"  802  et  803. 

T/ie  Mining  Journal,  u'^*  394  et  :{ 95. 

Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge , 
l'ondée  le  15  novembre  1819.  Table  du  7*  volume. 
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Enfin  la  Sboiétë  reçoit  de  th  part  de  M%  Eugène  Robert 
une  f^ue  de  la  cote  occidentale  de  NorwégCy  représentant  les 
traces  anciennes  de  la  mer;  in^^foUo,  Paris,  Arthus-Bertrand , 
1843. 

De  ta  part  de  M.  Boué^  la  Carte  géognostique  du  Taurus 
et  de  ges  environs  j  dressée  d'après  les  instractions  de 
M*  J.  Rusiegger,  m*-foUOé  Année  1842. 

Le  Secrétaire  cotnmunique  à  la  Société  diverses  résolutions 
prises  par  le  Conseil. 

Dans  sa  séance  du  10  mars  1843,  il  vient  de  ratifier  le 
traité  passé  entre  la  Société  et  M.  P.  Bertrand ,  libraire , 
pour  l'impression  des  trois  premiers  volumes  de  la  deuxième 
série  de  ses  Mémoires,  ii]*>4^,  et  signé»  le  23  février  1843 , 
par  M.  Alcide  d'Orbigny  comme  président,  au  nom  de  ladite 
Société»  et  par  ledit  sieur  Bertrand  (1). 

Dans  la  même  séance ,  le  Conseil»  sur  une  proposition  si* 
gnéede  MM.  Melleville»  Ch.  Martin»  et  de  huit  autres  mem- 
bres de  la  Société,  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

M  Les  membres  dont  les  mémoires  seront  insérés  dans  le 


(  1  )  Edcemif  dédit  traité. 

Abt.  1*'.  La  seconde  série  des  Mémoires  de  la  Société  sera  tirée  à 
cinq  cents  exemplaires  sur  papier  grand  raisin ,  format  ia-4'*»  etc. 

Abt.  a*  Ghaqnc  Tolnme  sera  composé  de  cinquante  feuilles  d^  texte 
«t  da  nombre  de  planches  déterminé  par  le  Conseil*  Le  ▼plume  sera 
publié  en  deux  parties ,  etc. 

Abt.  4»  11  *^^^  fourni  trois  épreures  de  la  composition  »  soit  en  pkr 
carda ,  soit  en  feuilles ,  a  la  convenance  de  rantenr,  et  trois  épreuves  dts 
planches  ;  mais  les  frais  de  remaniement  sur  la  troisième  épreuve  du 
texte,  ou  de  changements  dans  là  disposition  des  planches  sur  leur  (ra|- 
sîème  épreuve,  ainsi  que  de  ce  qui  nécessiterait  un  plus  grand  nombre 
d'épreuves  que  celles  ci-dessus  prévues ,  seront  à  la  charge  de  Tauteur. 

Ait.  $.  On  estime  que  les  frais  d*un  volume  seront  d*eaviron 
7,000  francs,  texte  et  planches.  Le  prix  d'exécution  des  planches,  tous 
les  travaux  compris ,  pour  les  deux  parties  d'un  m^me  volume .  est  arrêté 
au  maximum  de  5,ooo  francs,  et  le  nombre  des  planches ^  k  95.  Si  les 
dépenses  excédaient  cette  somme ,  la  Société  paierait  la  différence  à 
Téditeur. 

Abt.  6.  L'éditeur  livrera  k  la  Société,  au  prix  de  90  fraucs  le  volume^ 
t>a  de  10  francs  le  demi-volume  »  tous  les  exemplaires  des  Mémoires  qui 
iS^.  Céol.  Tome  XIV,  .  st> 
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»  Bulletin,  pourront,  à  leurs  frais ,  en  faire  faire  un  tirage  à 

•  part  de  cinquante  exemplaires  au  plus. 

•  L*exercice  de  cette  faculté  est  soumia  aux  conditions 
»  suivantes  : 

>  1*  L'auteur  qui  voudra  en  profiter  devra  en  faire  la  dé- 

•  claration  expresse  et  par  écrit  en  tête  de  son  manuscrit. 

>  2®  Il  devra  s'entendre  directement  avec  Tira  primeur  pour 

•  le  remaniement  de  la  composition  et  le  paiement. 

•  3*  Ce  tirage  à  part  ne  pourra  lui  être  remis  que  huit 
»  jours  après  la  publication  de  la  partie  du  Bulletin. qui  con- 

•  tient  le  mémoire. 

•  4*  Le  faux  titre  devra  porter  :  Extrait  du  Bulletin  de  la 
»  Société  géologique  de  France.  » 

lai  seront  demandés ,  en  tant  que  le  nombre  n*ezcédera  pas  celui  des 
membres  de  la  Société.  La  Société  garantit  à  Téditear  une  prise  de  deux 
cents  exemplaires  de  chaque  dcmi-Tolamc ,  qui ,  à  lo  francs  l'on  ,  feront 
une  somme  de  9,ooo  francs. 

Abt.  7.  Le  prix  do  Tolume  pour  le  public  est  fixé  ^  00  francs,  et  celoi 
du  demi«volume  à  i5  francs. 

AftT.  8.  Ghaqoe  Mémoire  pourra  être  Yen  do  séparément  :  mais  Tédî- 
teur  est  autorisé  k  n  on  pas  délivrer  plus  de  cinquante  exemplaires  isolé* 
ment ,  et  dans  aucun  cas  ce  nombre  ne  pourra  dépasser  cent. 

A  cet  effet,  les  Mémoires  porteront  deux  signatures  et  une  double  pagi- 
nation ,  dont  t*onc  particulière  à  chaque  Mémoire,  et  Pautre  suivie  ponr 
le  volume  entier.  Chaque  Mémoire  commencera  en  belle  page 

Abt.  9.  Les  auteurs  feront  par  écrit ,  k  Téditeur,  leur  demande  avant 

le  tirage  à  part  de  leur  Mémoire;  mais  ce  tirage  ne  pourra  dépasser 

cinquante  exemplaires  sans  une  décision  spéciale  du  Conseil ,  cl  dans 

aucun  cas  il  ne  s*élèverait  à  plus  de  cent,  indépendamment  du  nombre 

^xé  par  l'art.  8. 

Les  prix  du  tirage  k  part  demandé  par  Fauteur  seront  établis  comme 
il  suit  :  pour  a5  exemplaires ,  la  feuille,  8  francs  ;  et  pour  5o  exemplaires , 
la  feuille,  10  francs.  Les  parties  de  feuilles,  quel  que  soit  le  nombre  de 
pages  ,  compteront  pour  une  feuille  entière.  Pour  a5  exemplaires  d^une 
planche  noire,  4  francs;  et  pour  5o ,  6  francs  seulement.  Le  prix  da 
coloriage  sera  fixé  par  la  commission  dlmprcssion  des  Mémoires  sur  le 
TU  de  chaque  planche. 

La  dépense  occasionnée  par  le  tirage  ï  part  sera  payée  à  Téditeur  par 
l'auteur  au  moment  de  la  fourniture. 

Indépendamment  de  ce  qui  vient  d*étre  stipulé ,  l'éditeur  sera  tenii  de 
fournir  k  chaque  auteur  dix  exemplaires  de  fon  Mémoire  sans  rétributtom. 
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Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  note  adressée 
à  la  Société ,  par  M.  E.  Robert  ^  pour  être  jointe  au  Mémoire 
lu  par  lui  à  la  dernière  séance  sur  les  traces  anciennes  et  les 
concrétions  calcaires  de  la  Seine.  Il  présente  en  même  temps 
à  la  Société  quelques  échantillons  offerts  par  M.  E.  Robert 
à  Tappui  de  ce  Mémoire. 

Le  Secrétaire  donneensuite  lecture  d*une  lettre  deM.  Mau- 
duyt,  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Poi- 
tiers, qui  propose  cette  ville  pour  lieu  de  la  réunion  extra- 
ordinaire de  cette  année.  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
Conseil/ 

M.  Aie.  d'Orbignj  lit  Textrait  suivant  d'une  lettre  à  lui 
adressée  par  M.  Cornuel  : 

«  Vous  savez  que  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous 
voir,  je  vous  ai  annoncé  avoir  trouvé  au  Pont-Yarin,  près  Wassy , 
la  plupart  des  fossiles  néocomiens  (du  calcaire  à  Spatangues  et  de 
la  marne  calcaire  bleue  )  dans  une  marne  rougeâtre  durcie  qui 
repose  immédiatement  sur  le  fer  oolitique.  Cette  marne  ,  qui  n'a 
guère  que  15  centimètres  de  puissance ,  forme  une  coudie  peu  rë-  , 
gulière,  et  qui  ne* s'était  présentée  jusqu'à  présent  que  sous  forme 
de  nombreux  rognons  fossilifères  répandus  sur  la  surface  du  mi- 
nerai. Comme  cette  couche  fait  la  base  de  V argile  à  pUcatules; 
qu'à  50  centimètres  environ  au-dessus  apparaissent  les  grandes 
Exogyres  de  cette  argile  dans  une  position  tout-à-fait  corrélative  à 
celle  qu'occupent  les  grandes  Exogyres  du  calcaire  à  Spatangues 
par  rapport  aux  autres  fossiles  de  celui-ci,  et  que,  d'ailleurs, 
avant  même  de  connaître  ce  fait  si  décisif,  vous  n'avez  pas  hésité 
à  placer  Y  argile  à  PUcatules  dans  le  terrain  nëocoinien ,  j'ai  dû 
examiner  depuis  ce  nouveau  gisement  de  fossiles  ,  ainsi  que  vous 
me  l'aviez  recommandé.  Ces  fossiles,  de  couleur  jaune  nankin, 
quoiqu'un  peu  pulvérulents ,  présentent  néanmoins ,  dans  beau- 
coup d'individus ,  des  tests  passablement  conservés.  Leurs  em- 
preintes indiquent  quUls  n'ont  pas  été  roulés,  et  leurs  moules 
internes  sont  de  la  même  pâte  que  la  roche  encaissante.  M.  Royer, 
à  qui  j'avais  signalé  ces  faits  comme  à  vous  ,  vient  de  visiter  les 
minières  du  Pont-Yarin ,  et  il  demeure  convaincu  comme  moi 
que  les  fossiles  dont  il  s'agit  sont  où  leurs  animaux  ont  vécu ,  et 
n'ont  pas  été  remaniés.  J'ai  trouvé  la  même  couche  avec  les  mêmes 
fossiles  dans  les  minières  qui  sont  à  l'ouest  de  Doulevant-le^Petit. 
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M.  Royer  l'y  a  également  observée.  —  Ainsi ,  il  demeure  maté* 
riellement  prouvé  que  tous  ne  vous  êtes  pas  trompé  dans  la  di- 
vision du  terrain  crétacé  inférieur  de  l'est  de  la  France.  » 

M.  Dufrénoy  donne  connaissance  à  la  Société  d'un  tra- 
vail sur  le  calcaire  jurassique  à  /'£•  de  Poiiiers ,  travail  qu*ii 
se  propose  de  publier  incessamment. 

Les  environs  de  Poitiers ,  dit*il ,  offrent  quelques  escar- 
pements» où  le  géologue  trouve  des  occasions  fréquentes 
d'observer  la  succession  des  couches  ;  maïs  à  l'E.  de  la  6ar- 
tempe ,  le  sol  paraît  pour  ainsi  dire  avoir  été  nivelé  par  les 
terrains  tertiaires,  qui  s'approchent  jusqu'au  plateau  grani- 
tique du  centre  de  la  France,  et 'ont  entièrement  caché  le 
calcaire  du  Jura  sous  un  manteau  sablonneux  fort  épais. 
Cependant,  ajoute- 1- il ,  plusieurs  des  vallées,  ouvertes  par 
les  mouvements  généraux  que  cette  contrée  a  éprouvés» 
sont  profondes ,  et  leurs  bords  escarpés  présentent  des  cou- 
pes naturelles,  où  toutes  les  couches  jurassiques  viennent 
successivement  afQeurer. 

Les  vallées  de  la  Creuse  et  de  l'Indre  sont  sous  ce  rap^ 
port  très  intéressantes  à  étudier.  Depuis  Aigurande,  le  gra- 
nité s'abaisse  graduellement.  Du  gneiss  associé  à  du  schiste 
micacé  forme  la  séparation  des  terrains  cristallisés  et  des 
terrains  secondaires.  Le  graphite ,  disséminé  en  abondance 
dans  les  schistes  anciens ,  leur  donne  une  apparence  carbo* 
nifère  qui  a  conduit  à  faire  à  plusieurs  leprises»  près  d*E^ 
gusson»  des  recherches  de  houille,  que  Tétude  de  ce  ter- 
rain aurait  suffi  pour  empêcher.  Une  bande  degrés,  analo-* 
gue  à  l'arkose  par  ses  caractères  extérieurs ,  mais  que  sa 
continuité  avec  le  grès  du  Cher  range  dans  le  trias^  suc- 
cède an  gneiss.  Une  couche  de  calcaire  contient  de  petites 
Huîtres  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une  Lumachelle 
et  sont  caractéristiques  des  couches  les  plus  anciennes  du 
lias.  Ensuite  viennent  des  masses  schisti*uses  noires  avec 
veines  minces  de  lignite,  sur  lesquelles  on  a  fait  à  plusieurs 
reprises  des  recherches  infructueuses.  Du  calcaire  argileoz 
en  couches  de  1  à  2  décimètres  de  puissance,  et  caractérisé 
par  une  grande  quantité  de  Gryphées  arquées,  succède  à  ces 
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marnes  schisteuies.  Aa-deMU3  de  ce  calcaire  existent  de 
nouvelles  couches  de  mamest  dans  lesquelles  les  Bélemnites 
sont  fort  abondantes.  M.  Dufrénoy  appelle  particulièrement 
lattention  de  la  Société  sur  cette  première  assise  du  système 
ooiitique,  La  silice  y  joue  un  rôle  important  :  non  seulement 
elle  forme  des  silex  tuberculeux  abondants  aux  environs  de 
Tbonars  et  de  Poitiers ,  mais  elle  constitue  de  véritables 
couches  de  meulières  analogues  à  celles  des  terrains  ter- 
tiaires. 

Ces  couches ,  faiblement  indiquées  dans  la  vallée  de  la 
Creuse,  acquièrent  une  certaine  puissance  dans  celle  de 
rindre;  mais  c'est  surtout  dans  celle  du  Cher  qu'elles  pré- 
sentent un  grand  développement.  La  partie  siliceuse  de 
1  oolite  inférieure  forme  une  zone  parallèle  à  la  ligne  de  se* 
paration  des  terrains ,  sans  qu'aucun  phénomène  apparent 
vienne  en  révéler  la  cause.  L'abondance  de  la  silice  dans 
Tarkose  est  liée  d'une  manière  intime  avec  les  phénomènes 
qui  ont  donné  naissance  aux  veines  et  aux  amas  métallifères 
si  constants  au  contact  des  terrains  cristallisés  et  des  ter- 
rains de  sédiment;  mais  Toolite  inférieure  étant,  dans  les 
départements  de  l'Indre  et  du  Cher,  séparée  du  granité  par 
une  épaisseur  considérable  de  lias,  il  est  difficile  d'admettre 
que  la  silice  a  été  introduite  postérieurement.  Elle  a  sans 
doute  été  en  dissolution  dans  les  mêmes  eaux  qui  ont  dé- 
posé les  couches  d'oolite  ,  de  même  que  cela  a  eu  lieu  pour 
les  meulières  de  la  Ferté ,  où  les  parties  calcaires  et  siliceu- 
ses offrent  un  passage  constant.  Du  reste,  la  présence  de  la 
silice  dans  les  eaux  sédimentaires  est  un  fait  dont  on  re- 
trouve de  jour  en  jour  des  exemples  plus  fréquents.  M.  Sau- 
vage indique  dans  sa  Géologie  des  Ardennes  que  Targile 
d'Oxford  contient  à  Omont  jusqu'à  56  p.  100  de  silice  solu-> 
ble  dans  là  potasse  caustique  »  et  que  le  grès  vert  de  Vou- 
ziers  en  renferme  une  égale  proportion.  La  silice ,  qui  est  le 
produit  d'une  dissolution  chimique  dans  l'eau ,  rentre  dans 
les  conditions  qui  viennent  d'être  signalées. 

Les  fossiles,  quoique  peu  nombreux»  recueillis  par  M.  Du- 
frénoy dans  les  vallées  de  la  Creuse ,  dans  la  partie  sili- 
ceuse du  premier  étage  deToolite,  l'assimilent  aux  couches 
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comprises  entre  loolite  inférieure  et  la  grande  ooiite.  Ce 
sont  :  des  Pecten  tecioriuSj  Pecten  demissus,  Trigorda  cos^ 
tata^  et  des  pointes  de  Cédantes.  Ceux  qu'il  a  recueillis 
dans  cette  bande  siliceuse,  dans  la  vallée  de  l'Indre,  associent 
d'une  manière  certaine  cette  partie  siliceuse  à  l'étage  infé* 
rieur  du  système  oolitique.  Les  principaux  sont  :  Pecten  tee» 
torùis  y  Pecten  lens ,  TrigonUi  striata ,  Lima  aciculata  (Mun- 
ster), Lima  indéterminée,  Cardium  ,  Pleurotomaria  dongata^ 
Terebratula  concinna  ,  Astrea  pentagonalis  (Munst.),  Astrea 
cristata  (Goldf.),  pointes  et  empreintes  de  Qdarites, 

M.  Dufrénoy  continue  rapidement  la  description  des  ter- 
rains. L'argile  d'Oxford ,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans 
la  constitution  géologique  de  la  Normandie,  n'existe  pas 
dans  tout  l'espace  compris  entre  les  montagnes  de  la  Ven- 
dée et  celles  du  Morvan.  Elle  est  remplacée  par  des  calcaires 
terreux  qui,  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  contiennent  beau- 
coup d'Ammonites  de  Tordre  des  Planulati^  fort  aplaties  et 
peu  distinctes  de  la  roche.  A  ces  couches  marneuses  on  voit 
superposé,  après  le  village  de  Bénavent,  un  calcaire  ooliti- 
que blanc  dont  la  texture,  fort  distincte  du  calcaire  oolitique 
inférieur,  caractérise  avec  certitude  l'étage  moyen.  Il  est  d'un 
très  beau  blanc,  composé  d'une  pâte  compacte,  esquilleuse, 
cristalline  quand  on  le  regarde  à  la  loupe,  et  dans  laquelle 
sont  des  oolites  irrégulières  dans  la  forme  des  grains  et  dans 
leurs  dimensions.  On  y  trouve  peu  de  fossiles  ;  ce  sont  :  des 
Térébratules  pHssees^  des  Peignes  assez  larges  à  côtes  forte- 
ment prononcées,  des  Baguettes  d'oursins  et  des  Encrines. 
Ces  derniers  corps  organisés  se  cassent  en  tronçons  cylindri* 
ques  de  0'",0!4  à  CyOlS  de  diamètre,  présentant  un  trou  à 
leur  centre ,  et  portant  des  stries  rayonnées  sur  leur  plan  de 
séparation  ;  ils  sont  analogues  à  YApocrinites  Roissyi^  mais 
cependant  ils  présentent  quelques  différences  essentielles 
avec  ces  fossiles. 

A  Fontgombaux ,  le  calcaire  d'Oxford  contient  des  cou- 
ches puissantes  de  polypiers.  On  y  recueille  le  polypier  à 
tige  rameuse  désigné  par  M.  Sauvage  sous  le  nom  de  Tham- 
nasteria  Lamouroxii^  ainsi  que  de  nombreux  Astrées  à  Tétat 
de  calcaire  cristallin.  A  Preuilly-la-Ville ,  il  contient  des 
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moules  nombreux  de  Nérméés ,  et  il  est  recouvert  à  Saint- 
Uartin  de  Toumon  par  du  calcaire  compacte  terreux  avec 
DicérateSf  qui  caractérisent  l'assise  désignée  sous  le  nom  de 
Coral^Rag.  A  Saint-Martin  même,  ce  calcaire  à  Dicératesest 
recouvert  par  un  calcaire  blanc  terreux  qui  atteint  une 
grande  puissance  dans  les  environs  de  Bourges, 

lia  vallée  de  Tlndre  »  dit  M.  Dufrénoy,  offre  une  répéti- 
tion exacte  des  couches  que  Ton  trouve  dans  celle  de  la 
Creuse,  avec  quelques  particularités.  Ainsi  à  Clavières,  le 
coral^rag  est  plus  épais  qu  a  Fontgombaux  »  et  contient  dea 
polypiers  plus  nombreux  appartenant  à  deux  ordres  dis- 
tincts. Les  uns,  tubulaires»  dont  les  dimensions  sont  quelque* 
lois  considérables;  les  autres,  du  genre  Àstrée^  formant  des 
boules  irrégulières  qui  présentent  de  tous  côtés  des  astéries , 
varient  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  2  décimètres  de 
diamètre.  Il  n'est  pas  rare  dé  voir  ces  derniers  pénétrés  de 
pholades.  Une  assise  de  calcaire  compacte  épaisse  succède 
au  coraUrag,  et  forme  depuis  les  forges  de  Clavières  jusqu'à 
Levroux  une  bande  d'environ  huit  lieues  de  large;  sur  une 
grande  étendue  elle  est  recouverte  par  un  manteau  de  ter* 
rain  tertiaire.  Près  de  Levroux,  on  trouve  dans  la  partie  su-f 
périeure  de  Fassise  de  calcaire  compacte  du  coral-rag,  deux 
couches  fort  minces  présentant  une  agglomération  sans  au- 
cun interstice  de  moules  et  d'empreintes  de  petites  bival- 
ves et  de  coquilles  turricnlées.  Les  bivalves  appartiennent 
potur  la  plupart  à  des  Astartes  [Ast.  minima.)  Quelques  unes 
se  rapportent  à  des  Nucules.  Ces  couches  à  Astarlt^s  for- 
ment un  horixon  géognostique  assez  net.  Elles  se  trouvent 
immédiatement  au-dessus  des  marnes  avec  Gtyphees  virguleê 
qui  forment  la  hase  du  premier  étage  oolitique  supérieur. 
M.  Dufrénoy  croit  devoir  regarder  le  calcaire  à  Astarte 
comme  appartenant  à  l'assise  oxfordienne.  Il  fait  remarquer 
que ,  dans  la  vallée  de  la  Creuse  et  dans  celle  de  l'Indre,  le 
second  étage  présente  une  différence  très  importante  avec  les 
caractères  qu'il  possède  dans  le  Calvados  et  dans  la  Sarthe. 
Dans  le  premier  de  ces  départements,  ces  couches  d'argile 
de  Dives  atteignent  une  épaisseur  énorme  qui  s'élève  quel- 
quefois à  100  mètres.  L'oolite  d'Oxford  et  le  coral-rag  sont 
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alors  r^uîts  à  imQ  )>uisMQGe  très  faible ,  de  aorte  que  le  ae- 
cond  étage  dam  la  Normandie  eat  essentiellement  argileux. 
Dans  les  environs  du  Mans>  ce  aont  des  sables  argileux  et 
des  grès  calcaires,  qui  Cbrmeot  la  majeure  partie  de  cet 
é(agc  dans  les  départements  de  la  Vienne  «  de  l'Indre  et  du 
Cher^  les  calcaires  y  ont;  au  contraire  acquis  un  grand  dore- 
loppement,  et  les  couches  urgileuses  et  sableuses  y  sont  à 
peine  représentées  par  lea  couches  de  calcaire  argileux  qui 
en  forment  la  base.  Li^  vnriation  dans  la  nature  des  roches 
qui  composent  cet  éiU^e  s'explique  en  partie  par  U  forme 
dea  riv9ges  de  la  mer  jurassique  ;  il  est  en  outre  en  rapport 
avec  l'épaisseur  des  étires  ipférieqrs»  Ainsi  »  le  lias  manque 
presque  copiplétemept  dans  toute  la  partie  jurassique  qui 
s  appMie  sur  les  terrains  de  transition  du  Perche ,  du  Maine 
et  de  TAnjou.  L*étage  ooliûque  inférieur  est  également  très 
mince,  fort  incomplet , et  manque  souyent ,  dans  ces  contrées, 
de  ses  couches  inférieures  auxquelles  la  forme  du  rivage  n*a 
pas  permis  de  se  dé|)oser«  Dans  le  Poitou  et  dans  le  Berry , 
au  contraire  »  le  Lias  acquiert  une  grande  épaisseur,  quel- 
quefois même  il  s*y  divise  en  deux  assises;  Tétage  inférieur 
du  système  oolitique  est  alors  au  complet. 

{^a  yallée  du  Cher ,  comme  celle  de  la  Creuse  et  de  Tla- 
dre ,  traverse  toute  l'épaisseur  du  calcaire  jurassique.  L'é- 
tude de  cette  vallée  est  encore  intéressante  en  ce  qu  elle 
confirme  les  faits  précédemment  énoncés  »  sur  la  nature  par- 
ticuUère  du  calcaire  jura^ique  du  Berry.  Le  lias  très  déve- 
loppé y  présente  deux  assises  distinctes,  et  la  formation 
siliceuse  y  acquiert  plus  de  puissance.  Les  environs  de  Saint- 
A.mand  offrent,  en  outre  une  occasion  bien  rare  d*observer 
une  différence  de  stratification  entre  le  Trias  et  les  forma- 
tions jurassiques;  il  en  résulte  que  l'association  au  Trias  des 
grès  de  la  forêt  de  Tronçais ,  que  ses  caractères  extérieurs 
rapprochent  du  grès  infra-Jurassique,  est  certain.  C'est  le  long 
de  la  vallée  transversal  de  la  Sfarmande  que  Ton  Toit  ce  fiait 
important  pour  la  constitution  géologique  de  oette  contrée. 
li)s  tranchées  du  canal  du  Berry  permettent  de  voir  sur  dif- 
férents points  la  superposition  directe  du  lias  sur  le  ter- 
vain  des  marnes  irisées.  Les  couches  en  contact  ne  sont  pas 
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loiijours  les  mêmes ,  et  o*est  pnëcisément  cette  différence 
qai  constitue  la  discordance  de  stratification  entre  les  deux 
terrains.  A  Arnon ,  les  couches  supérieures  de  la  formation 
du  Trias  manquent;  elles  ont  donc  été  enlevées  avant  le  dé* 
p6t  du  calcaire  jurassique ,  et  de  plus  elles  sont  recouvertes 
par  des  marnes  supérieures  à  l'assise ,  si  remarquable  par  Fa- 
bcMidance  des  Giypkées  arquées;  ce  qui  établit  une  sépara- 
tion tranchée  entre  les  terrains  du  Trias  et  le  terrain  jura^ 
aique.  La  dîfiérence  signalée  est  fondée  sur  la  nature  de  la 
formation  du  lias ,  qui  se  compose  dans  le  Berrj  de  deux 
étages  distincts,  correspondant  au  lias  blanc  et  au  lias 
hleu*  Le  soulàvement  partiel  qui  a  donné  naissance  au  tertre 
de  Mont-Rond ,  qui  domine  la  ville  de  Saint-Amand ,  a  mis 
k  nu  tout  à  la  fois  les  couches  supérieures  des  marnes  iri- 
sées et  toute  la  série  dn  lias.  On  y  trouve  la  disposition  sui- 
vante ,  en  allant  de  bas  en  hant ,  des  couches  entre  Saint* 
Amand  et  le  bois  de  Meillant. 

Une  couche  de  calcaire  compacte  est  recouverte  par  un 
calcaire  cristallin  jaunâtre  dolomilique  appartenant  déjà  à  la 
formation  du  lias.  Une  assise  de  calcaire  compacte  en  couches 
minces  de  10  mètres  de  puissance,  succède  à  la  dolomîe. 
Une  assise  de  calcaire  marneux  et  de  marnes  gris  clair  qui 
vient ^isuite,  contient  vws  son  milieu  une  couche  remarqua- 
ble par  Tabondance  de  deux  petites  huîtres  particulières , 
Tune  voisine  de  VOstrea  sandalina ,  et  l'autre  encore  iné- 
dite, couche  qui  caractérise  l'assise  inférieure  du  Lias.  Elle 
représente  asse9  exactement  la  lumachelle  que  M.  de  Bon- 
nard  asigiulée  dans  la  Bourgogne  et  qui  se  trouve,  comme 
à  Saint-Amand ,  dans  des  marnes  grises  un  peu  inférieures  au 
calcaire  avec  Gryphées  arquées.  L  assise  marneuse  est  recou- 
verte par  un  calcaire  compacte  gris>bleuàtre  clair ,  très  ré- 
sbtant ,  que  Ton  taille  pour  pavé ,  ce  qui  lui  en  a  fait  donner 
le  nom.  On  trouve  assez  fréquemment  des  Apticus  dans  les 
calcaires  marneux  de  cette  assise  inférieure  du  lias;  tes  am- 
monites ne  commencent  à  paraître  que  dans  le  lias  propre- 
ment dit.  L'absence  complète  des  ammonites  au  contact  des 
Apticus  semble  contraire  à  l'opinion  de  M.  Voltz ,  qui  tend 
à  les  faire  considérer  connne  l'opercule  de  ces  coquilles  cloi- 
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sonnées.  L^assise  supérieure,  qui  est  d'un  gris  bleu&tre  très 
foncé  y  fortement  argileuse,  et  même  souvent  à  l'état  d'ar- 
gile ,  règne  exclusivement  dans  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Cher.  Les  fossiles  y  sont  nombreux  et  pour  ainsi 
dire  stratifiés.  Les  Encrines  se  trouvent  d*abord ,  puis  les 
Gryphées  arquées  ;  les  Ammonites  forment  des  couches  un 
peu  supérieures.  Parmi  les  Ammonites  »  il  faut  distinguer  avec 
soin  les  Ammonites  calcaires  qui  appartiennent  principale- 
ment à  T^.  fValcotu^  A.  BucklandielHervei^  àe%  Ammonites 
pyritisées.  Ces  dernières,  placées  beaucoup  plus  haut  dans  la 
série  des  couches»  sont  associées  aux  Bélemmtes,  et  consti- 
ment  les  marnes  dites  du  lias,  qui  forment  les  premières 
couches  de  l'oolite  inférieure. 

Le  puits  artésien  exécuté  près  de  Sancoins,  dans  la  vallée 
de  TAubois ,  pour  alimenter  le  canal  du  Berry ,  a  traversé  le 
Lias  dans  toute  son  épaisseur.  Voici  le  détail  des  couches 
révélées  par  ce  sondage»  tel  quil  a  été  transmis  par  M.  Mu- 
lot à  M.  Dufrénoy  : 

Terrain  de  rapport. 

m. 

1.  Terre  Tégétale  et  rapportée 1,67 

a.  Sable  rougeâtre  contenaat  des  eaax  stagnantes i,i5 

Marnes  du  lias  (oolite  inférieure). 

3.  Argile  onctaeuse  coulear  d^ardoise 9,66 

Après  avoir  percé  cette  couche ,  on  a  obtenu  un  filet  d'ean 
ascendante  è  la  hauteur  du  caual. 

4.  Argile  analogue ,  un  peu  calcaire  dans  sa  partie  inférieure.  •  S6,5o 

5.  Calcaire   dur,   alternant  avec   des   argiles   bleues   plus  ou 

moins  solides,  s*effleurissant  è  Tair 6,7s 

6.  Argile  bleue  très  dure • 1,78 

7.  Plaquettes  calcaires  alternant  avec  des  argiles  bleu  foncé. .  •  18,9s 

8.  Argile  ardoisée  avec  Nodules  de  gypse.  —  Celte  substance 

est  le   produit  de  Taltération    des  parties  calcaires  par 
Tacide  sulfuriqne ,  dû  à  la  décomposition  des  pyrites ....     6,78 

9.  Plaquettes  calcaires  et  argiles  avec  pyrites  de  fer  et  coquilles 

pyritisées * ss.oo 

Calcaire  à  gryphées  arquées. 

10.  Calcaire  argileux  gris-bleu&tre   et  noirfttre,   avec  rognons 

plus  durs,  disséminés  dans  la  masse $,17 
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1 1 .  Marne  argileuse  noirâtre 9,16 

I  s.  Marne  argileuse  grise , .  g.SS 

i5.  Calcaire  argîleoz  Menâtre. 3,33 

i4-  Marne  argilease  avec  rognons  calcaires 33,56 

i5.  Marnes  noires  argiicnses .«•..« s3,oo 

16.  Plaquetles  calcaires  et  marnes  argileuses  d'nn  gris  clair. . .  •  tb,45 

Assise  inférieure  du  calcaire  à  gryphées.  Lias  blanc? 

17.  Calcaire  dur  (parait  Stre  Tanalogue  du  pavé) • .  itOO 

18.  Calcaire  argileux  très  résistant. .    8,55 

19.  Marnes  argileuses 0,38 

30.  Couche  de  calcaire  argileux  très  dur • 3,34 

91.  Marne  blanchâtre ,..«..... o,33 

33.  Calcaire  argileux  très  dur i,oo 

33.  Marne  noirâtre o»33 

94«  Calcaire  argileux  très  dur 1 ,33 

35.  Marne  grise  iirgileuse , .  o,33 

36.  Calcaire  argileux  gris  clair,  très  dar.  • 1 ,34 

37.  Marnes  grises  avec  petites  Huîtres 0,66 

s8.  Marne  argileuse  schistoide. , • .  1 ,34 

S9.  Calcaire  argileux  très  dur 10,90 

3a  Calcaire  argileux  gris  clair o,5o 

Si.  Marnes  noires  bitaminenses o,33 

33.  Marne  grise 4^33 

33.  Plaquetles  calcaires  très  dares,   séparées    par   des  lils  de 

marnes  grises 1 ,3o 

34.  Grès  très  dar 0,49 

55.  Marne  grise  et  blanche , o,  19 

36.  Grès  blanc  très  dur. 1.33 

37.  Marne  calcaire  grise,  blanche  et  jaunâtre .  •  0,67 

38.  Roche  calcaire  blanchâtre  et  grisâtre  très  dure # 1,11 

39.  Marne  grise  et  blanche o,38 

40.  Roche  calcaire  très  dure 0,47 

4i*  Marne  grise  et  blanche •....!.. .  o,s8 

43*  Roche  calcaire  très  dure 1,00 

43.  Marne  grise  et  blanche i,i4 

44*  Roche  calcaire  très  dure 1  ,o3 

45.  Marne  blanche • 0,96 

46.  Roche  calcaire  un  peu  moins  dure 0,39 

47>  Marne  grise  et  blanche o»i5 

48.  Roche  calcaire  très  dure. o,35 

49*  Marne  grise  et  blanche o,33 

5o«  Roche  calcaire  très  dure • o, i5 

5i.  Marne  grise  et  blanche. . .  •  • o,s3 
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Sa.  Argile  d*aii  blea  verdâtre \ o,44 

58.  Marne  grbe  et  blanche , • o«to 

54*  Roche  calcaire. • • • ••••  o,i5 

55.  Argile  verdâtre  arec  veinta  aoîrfttfiea • i  ,a3 

56.  Boche  calcaire  très  dore » i  ,oo 

57.  Marne  blanche  et  griae 1 ,00 

58.  Marne  bleafttre. • 1 ,53 

59.  Marne  blcoe  argilease 3.67 

60.  Roche  très  dore  de  calcaire  griafttre. 1  t5o 

61.  Marne  bleae  argilenie  et  dore ....  o,53 

6a.  Roche  calcaire  très  dnre ,  blanchâtre .  ; 3,5o 

65.  Roche  calcaire  noirâtre  très  dure o,54 

64.  Roche  calcaire  blanchâtre 9.16 

65.  Marne  calcaire  arglteose  verdâlre. a,  17 

66.  Marne  calcaire  argileuse  blanchâtre. 0,66 

67.  Marne  calcaire  argilease  verdâlre t  ,o5 

66.  Roche  calcaire  blanchâtre • o,S4 

69.  Marne  calcaire  argileuse  et  verdâtre. a,  17 

70.  Roche  très  dnre  de  calcaire  blanchâtre o,43 

71.  Marne  dnre  argilense ,  blene  et  blanche. . .  0,69 

7a.  Roche  calcaire  très  dnre ,  blanchâtre  et  grisâtre 1 ,00 

73.  Marne  calcaire  jannâlre  et  blanchâtre 0,67 

74*  Roche  très  dnre  de  calcaire  blanchâtre o,a4 

75.  Argile  noire • 0,09 

76.  Roche  très  dnre  de  calcaire  blanchâtre a, 00 

77.  Argile  noirâtre  avec  calcaire  d'un  gris  blanchâtre t  ,00 

Marnes  irisées. 

78.  Argile  verdâtre 0,67 

79.  Argile  verdâtre  avec  un  peu  de  sable  blanc. 0.53 

80.  Sable  blanc  avec  ar^Ie  verte o,84 

81.  Argile  verdâtre  éboulante • 1  »55 

8$.  Argile  rouge •  •  •  •  •  1 ,33 

83.  Argile  ronge  et. verte. itOp 

84.  Argile  grise  et  calcaire  blanchâtre. o,34 

85.  Argile  grise  assex  pure 0,66 

86.  Argile  ronge  et  calcaire  blanc 0,00 

Il  8*est  élevé  de  cette  profondeur  un  filet  d  eau  qui  a  douné 
30  litres  par  minute. 

Les  marnes  à  Bélémnites,  placées  à  la  base  de  Toolifè  in« 
férieure,  recouvrent  une  grande  surface. 

L'étage  de  Voolite  inférieure  qui  forme  la  côte  ai  les  bois 
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de  Meillant ,  est  complètement  à  l*ëtat  siliceux.  Il  se  présente 
sons  la  forme  de  sables  et  de  meulières ,  que  M«  Dufrénoy 
avait  pris  au  premier  abord  pour  le  développement  du  ter- 
rain tertiaire  ,  qui  recouvre  une  grande  partie  des  collines 
du  Berrj  et  du  Nivernais.  Les  polypiers  dÎMëminés  avec 
abondance  dans  ces  parties  désagrégées  apprennent  bien^ 
tôt  que  le  terrain  siliceux  des  bois  de  Meillant  correspond 
an  calcaire  de  Caen  et  au  calcaire  à  polypiers  qui  en  forme 
Tassise  supérieure.  Ces  meulières  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
pierres  de  la  Ferté.  M.  Puillon^Boblaye,  qui  a  été  chargé, 
comme  officier  supérieur  au  corps  royal  dëtat-major,  de 
la  direction  des  travaux  topographiques  de  la  nouvelle  carte 
de  France  dans  le  département  du  Cher,  et  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  la  partie  siliceuse  du  terrain  de  calcaire 
jurassique,  en  a  communiqué  à  M.  Dufrénoy  la  coupe  sui-* 
vante,  qui  résulte  de  lensemble  des  carrières  de  pierre  A 
meules  de  Meillant. 

lo  De  grands  bancs  dé  silex  variant  du  compacte  au  silex 
meulière  carié.  Ces  bancs  ne  sont  pas  continus,  mais  sou- 
vent interrompus  par  du  sable  sans  adhérence ,  et  quelque- 
fois par  du  grès  calcaire.  Quand  la  meulière  devient  ferrugi- 
neuse y  elle  passe  à  un  silex  par  fragments,  et  ne  fournit  pas 
de  meules.  Celle  exploitée  pour  cet  usage  est  d*un  gris  sale , 
et  présente  plutôt  l'aspect  d  un  silex  que  Celui  de  la  calcé- 
doine; on  n'y  observe  pas  les  petites  géodes  quarzeuses, 
fréquentes  dans  certaines  meulières  du  bassin  de  Paris.  L'en* 
semble  de  ces  bancs ,  très  variables  de  texture  et  de  puis-* 
sauce,  est  à  peu  près  de  10  mètres. 

2*  Ils  sont  recouverts  par  des  plaquettes  de  calcaire  ferru* 
gineux,  endurci  par  un  snc  siliceux  quelquefois  fort  abon* 
dant ,  et  donnant  lieu  à  des  silex  tendres  et  effervescents  « 
La  surface  inégale  de  cette  roche ,  fort  irrégulière  dans  ses 
détails,  est  couverte  de  parties  saillantes  arrondies,  dues 
pour  la  plupart  à  des  fossiles  passés  à  l'état  siliceux.  Ce  sont 
presque  toujours  des  moules  imparfaits  de  Térébratules , 
parmi  lesquels  on  reconnaît ^  quoiqu'avec  peine,  la  7".  pe^ 
rovalis  et  la  T.  biplicata^  qui  appartiennent  k  loolite  infé- 
rieure. Dans  leur  cassure ,  ces  plaquettes  siliceuses  présen- 
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lent  des  coupes  assez  nombreuses  des  mêmes  Térébra fuies  » 
dont  le  test  9  qui  se  dessine  en  blanc,  donne  à  la  roche  l'appa- 
rence d*une  lumachelle.  Ces  plaquettes  sont  quelquefois  à 
1  état  oolitique;  il  semblerait  alors  que  le  calcaire  oolitique  a 
été  pétrifié  par  le  même  procédé  que  les  fossiles.  Cette  circon* 
stance  intéressante  pourrait  jeter  quelque  incertitude  sur  le 
rôle  que  la  silice  a  joué  dans  cette  formation ,  et  la  faire  re- 
garder comme  ayant  été  introduite  postérieurement  dans  ce 
terrain.  Cependant  Tensemble  des  phénomènes  conduit 
M.  Dufréuoy  à  penser  que  les  couches  puissantes  de  meuliè- 
res de  Meillant  et  de  la  Ferté ,  ainsi  que  les  couches  de  silex 
que  l'on  observe  dans  quelques  parties  du  terrain  jurassique , 
sont  des  produits  neptuniens  dus  à  des  causes  analogues  à 
celles  qui  ont  donné  naissance  au  calcaire.  La  transformation 
des  coquilles  à  Tétat  siliceux  peut  avoir  eu  lieu  à  la  mime 
époque  que  ce  dépàt  général  de  silice ,  et  il  est  naturel  de 
supposer  que  les  mêmes  eaux  qui  tenaient  cette  substance  en 
dissolution  ont  eu  la  propriété  de  remplacer  le  test  des  co- 
quilles qui  étaient  soumises  à  leur  action.  Lossification  sili- 
ceuse est  donc  probablement  de  même  époque,  soit  qu*elle 
ait  eu  lieu  directement  ou  qu'elle  ait  été  le  résultat  de  la  pé- 
trification du  calcaire  oolitique. 

i^  Au-dessus  de  cette  couche  de  luroachelle  siliceuse ,  on 
trouve  une  assise  de  3  mètres  à  3"',ôO  de  silex  calcaire  carié 
et  comme  terreux.  C<^  espèces  de  Cherts^  tantôt  gris  clair» 
tantôt  ferrugineux»  passent  à  des  grèi  calcaires  plus  ou  moins 
solides.  Ces  cherts  et  ces  grès  sont  entremêlés  de  sable,  ce 
qui  leur  donne  Tapparence  d  une  agglomération  de  débris 
plutôt  que  de  couches  régulières,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
doute  sur  la  stratification  de  ce  dépôt.  Une  circonstance  qui 
augmente  encore  la  disposition  fragmentaire  de  cette  partie 
siliceuse  de  terrain ,  c'est  la  présence  d'un  nombre  considé* 
rable  de  fossiles  clans  lesquels  la  silice  s*est  concentrée.  Ils 
forment  alors  des  espèces  de  rognons  distincts  qui  sont  em- 
pâtés au  milieu  de  la  masse  et  s'en  séparent  facilement.  Parmi 
ces  fossiles,  les  polypiers  dominent  de  beaucoup;  ils  appar- 
tiennent aux  genres  Ceriopora ,  Scyphia^  Sarcinula  et  Astrées. 
Les  baguettes  de  Cidarites  sont  disséminées  avec  une  grande 
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abondance  dans  les  partiçs  sablonneu;ses  de  cette  assise.  Les 
grès  calcaires  sont  également  riches  en  fossiles.  Lès  Encrines 
j  sont  surtout  nombreuses;  presque  toujours  elles  n'ont 
laissé  que  leur  empreinte;  de  sorte  que  c*est  par  la  forme 
seule  des  cavités  que  présente  la  roche  qu'on  peut  juger  de 
leur  présence.  Mais  il  est  impossible  d'en  déterminer  les  espè- 
ces ,  quoiqu'il  paraisse  y  en  avoir  de  très  différentes  :  la  pre* 
mière  présente  une  coupe  ovale;  celle  des  deux  autres  est 
pentagonale  »  Tune  en  étoile  à  cinq  pointes  distinctes ,  Vautre 
en  prisme  àcinq  côtés  plans»  On  recueille  dans  le  même  grès , 
à  rétat  siliceux:  le  Pecten  tecton'us,  le.Pecten  demissus ^  la 
Trigonia  striata^  les  Terebratules  peropahs^  bipUcata,  bé- 
dens  et  obovata. 

4*  Cette  assise  est  recouverte  par  une  série  de  couches  ar- 
gileuses  de  8  à  10  mètres  de  puissance,  entremêlées  de  cou- 
ches siliceuses  sous  forme  de  travertin ,  fort  différentes  par 
leur  aspect  de$  meulières ,  et  comparable  à  une  écume  sili- 
ceuse.  Elles  contiennent  quelques  polypiers  feuilletés  à  la 
manière  des  sphérulites. 

5^  Des  sables  réfractaires,  qui  forment  le  sol  du  bois  de 
Meiltant»  terminent  cette  assise  siliceuse  de  l'ooUte  inté- 
rieure. 

En  marchant  vers  le  nord,  on  rencontre  immédiatement, 
après  le  système  de»  meulière^  ,  un  calcaire  à  Eotroques  fré- 
quent dans  la  partie  inférieure  de  Toolite,  passant  quelque- 
fois à  un  grès  calcaire,  et  renfermant  sur  plusieurs  points 
des  ooliies  ferrugineuses.  M.  Dufréuuy  considère  ce  calcaire 
à  Entroques  comme  contemporain  des  couches  siliceuses  et 
déposé  dans  des  circonstances  différentes.  Il  pense  que  ces 
deux  systèmes  sont  parallèles  et  se  remplacent  en  partie.  Il 
a  trouvé  dans  ce  calcaire,  un  peu  au  N.  de  Sagonne ,  les  fos- 
siles suivants ,  analogues  pour  la  plus  grande  partie  à  ceux 
de  Mou  tiers  :  Pecten  vimineuSy  P,  lens^  Pleigiostoma  rigida , 
Lima  gibbosa  ,  Terebratufa  concinna ,  T,  bibticata ,  T,  pero^ 
t^ali's  f  Trigonia  costata^  Cardium^  Ammonites  annulatus , 
A.  discus^  A,  Brackenridgii ,  A.  contractiis,  Belemnites. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Entroques,  AL  Dufrénoy  signale 
une  assise  épaisse  de  calcaire  compacte ,  offrant  deux  va- 
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riëtés  bien  dislinotes»  dont  Tane,  un  peu  terreuse  et  gros- 
sièrement sûhisteuse,  contient  des  cherts  dissémines.  L'autre 
contient  une  couche  bacillaire  de  3  pouces  seulement  d'épais- 
seur, qui  parait  devoir  cette  structure  à  la  compression  com^» 
binée  avec  le  retrait.  Il  n'a  vu  dans  Ce  calcaire,  très  pauvre 
en  fossiles  »  qui  lui  parait  faire  incontestablement  partie  dn 
système  inférieur  de  l'ooiitet  que  quelques  Térébratules 
lisses  analogues  à  la  peroçalis. 

Le  second  étage  commence  à  une  petite  distance  de 
Bruere  ;  les  calcaires  contiennent  les  Bekmnitês  hastatus , 
caractéristique  de  l'argile  d*Oxford ,  et  de  petites  ammonites 
comprimées,  de  Tordre  des  Planulatù  L'argile  proprement 
dite  manque  généralement  à  la  séparation  des  deux  étages. 
Cependant,  au  Heu  dit  la  Chaussée,  près  Blet^  il  en  existe 
une  couche  de  l'yôOà  1*,60  de  puissance,  contenant  les 
Belemnites  hastatus  et  B«  semi- hastatus. 

Au-dessus  commence  une  série  de  calcaires  compactes» 
dont  quelques  couches  à  Châteauroux  fournissent  du  cal- 
caire lithographique.  M.  Dufrénoy  n'a  trouvé  dans  ces  cal 
cairos  que  des  Ammonites  assez  rares  d'environ  3  à  4  potices 
de  diamètre,  transformées  elles-mêmes  à  l'état  de  calcaire 
compacte. 

L'oolite  blanche  terreuse  à  oolites  irrégulières  succède  à 
l'assise  de  calcaire  compacte,  et  contient  des  polypiers, 
comme  dans  la  vallée  de  la  Creuse.  A  Bourges ,  cette  assise, 
qui  représente  exactement  l'oolite  d'Oxford ,  dit  en  termi-^ 
nant  M.  Dufrénoy ,  atteint  une  épaisseur  considérable.  Les 
oolites  y  deviennent  indistinctes,  et  forment  un  calcaire  gros- 
sièrement granulaire ,  qui  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soia 
par  M.  Fabre  f  de  Bourges. 

M.  Hommaire  de  Hell  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Notice  sur  la  différence  du  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et  ta 
mer  d^Azow.  (Extrait  d'un  Mémoire  géognostique  et  géo- 
graphique sur  la  Russie  méridionale.) 

La  fixation  de  la  différente  de  niveau  entra  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  d'Azow  est  une  des  questions  qui  intéressent  au  plus  haut 
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degré  la  géographie  physique  et  géognostique  de  la  Russie  méri- 
dionale; plusieurs  savants  s'en  sont  occupés,  et  ont  été  chargés 
par  le  gouvernement  russe  de  faire  le  nivellement  entre  les  deux 
mers.  En  1812,  Parrot  et  Eogelhart  exécutèrent  aux  embouchures 
du  Kouban  et  du  Térek  un  travail  à  l'aide  du  baromètre.  Leur 
résultat  a  été  successivement  54,47  et  55,7  toises.  Ce  travail, 
fait  à  une  époque  où  la  méthode  barométrique  n'avait  peut-être 
pas  la  précision  qu  elle  a  aujourd'hui ,  présente  peu  de  garanties  ^ 
d'exactitude.  D'un  autre  côté,  la  distance  entre  les  deux  mers  est 
si  grande ,  surtout  au  pied  du  Caucase ,  où  le  nivellement  a  été 
fait,  et  la  différence  de  hauteur  comparativement  si  faible ,  que 
l'on  ne  saurait  admettre  comme  rigoureuses  des  opérations  faites 
rapidement  et  non  fondées  sur  un  grand  nombre  d'observations 
simultanées  et  continuées  pendant  un  long  laps  de  temps*  L'on 
sait  d'ailleurs  qu'un  millimètre  d'erreur  répond  sur  le  terrain  à 
10  mètres  de  hauteur.  Les  différences  énormes  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  observations  barométriques  pour  la  détermination  de  la 
hauteur  de  Moscou  doivent ,  du  reste ,  singulièrement  nous  pré- 
munir contre  les  opérations  de  ce  genre. 

En  1839,  MM.  Fuss,  Sabler  et  SaviUch,  de  TAcadémie  de 
Saint-Pétersbourg,  furent  chargés  de  faire  un  nouveau  travail 
entre  les  deux  mers.  Ces  naessieurs  adoptèrent  la  ipéthode  des 
lignes  zénithales^.  Leur  premier  résultat ,  annoncé  dans  tous  les 
journaux  russes ,  constate  une  différence  de  niveau  de  33"»,70. 
Plus  tard  ils  donnèrent  un  nouveau  chiffre  considérablement  ré» 
duit,  25  mètres.  Il  faut  avouer  qu'un  travail  dans  lequel  s'est 
glissée  une  erreur  aussi  grave  mérite  bien  peu  de  confiance.  Je 
dois  faire  remarquer  ici  que,  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie 
méridionale ,  les  effets  du  mirage  sont  tels,  que  les  objets  parais- 
sent généralement  mobiles  à  200  mètres  de  distance ,  et  que  le 
brisement  du  rayon  lumineux  est  souvent  assez  prononcé  pour 
faire  apercevoir  distinctement  des  villages  et  des  forets  éloignés 
de  plus  de  2  myriamètres  et  placés  bien  au-dessous  de  l'horizon 
visuel.  Aussi  la  différence  d'un  quart  dans  les  deux  résultats  in- 
diqués par  les  trois  académiciens  de  Saint-Pétersbourg  me  fait 
^oire  que  ces  savants  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  réfraction  tout 
exceptionnelle  des  contrées  où  ils  ont  opéré,  et  qu'ils  ont  négligé 
de  prendre  réciproquement  et  au  même  instant  physique  les  dis- 
tances zénithales  de  leurs  points  d'observation. 

Nous  avons  donc  deux  résultats  bien  divergents  sur  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Azow  :  l'un 
donne  108  mètres,  et  l'autre  à  peine  25.  Ces  résultats  jettent  une 
Soc,  géoL  Tome  XIV.  a  i 
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nouvelle  iiicerlUiide  dans  la  question  ,  et  obligent  presque  foixé- 
ment  de  rejeter  à  la  fois  ces  deux  solutions.  Désireux  de  résoudre 
cet  important  problème,  je  partis  d'Odessa  vers  la  fin  de  Tété 
de  1838  pour  faire  un  nivellement  par  stations  entre  Its  deux 
mers.  Après  un  examen  attentif  de  différentes,  cartes  des  steppes 
qui  séparent  la  mer  d'Azow  de  la  mer  Caspienne ,  je  reconnus  que 
la  meilleure  opération  serait  celle  qui ,  s*appuyant  d'un  côté  sur 
^  Tembouchure  de  la  Kouma ,  dans  la  mer  Caspienne  ,  longerait 
cette  rivière  jusqu'à  son  point  le  plus  rapprodié  du  Manitch ,  et 
puis,  rejoignant  le  Manitch,  le  descendrait  jusqu'au  Don  et  à  la 
mer  d'Azow.  Ou  pouvait  ainsi,  pour  abréger  les  opérations, 
profiter  des  nombreux  lacs  salés  disséminés  dans  ces  contrées,  et 
tirer  également  parti  des  crues  du  Don ,  dont  les  eaux ,  au  prin* 
temps,  refluent  dans  le  bassin  du  Manitch,  et  inondent  toute  la 
plaine  jusqu'à  une  distance  de  12  et  même  15  myriamètres.  Ce 
premier  voyage  se  borna  à  arriver  à  l'embouchure  du  Manitch. 
Toutes  les  personnes  auxquelles  j*étais  adressé  pour  en  recevoir 
aide  et  assistance  furent  tellement  effrayées  des  dangers  d'une  pa- 
reille eiploraiion  à  travers  les  steppes  arides  et  sauvages  des  Kal- 
mouks  et  des  Turcomans ,  que  je  dus  forcément  renoncer  à  mon 
voyage.  Le  printemps  suivant,  de  nouvelles  excursions  sur  les 
bords  du  Dnieper  et  le  littoral  de  la  mer  Noire  rendirent  pour 
moi  cette  question  du  nivellement  si  intéressante ,  que  je  me  re- 
mis une  seconde  fois  en  route ,  et  avec  l'intention  de  commencer 
mes  opérations  sur  les  rives  mêmes  de  la  mer  Caspienne.  Après 
mille  et  mille  difficulté:»  suscitées  autant  par  le  manque  absolu  de 
renseignements  sur  les  steppes  des  Ralmouks  que  par  la  nature 
d'une  contrée  privée  de  toute  espèce  de  ressources ,  j'arrivai  le 
12  septembre  1839  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  \  à  l'embou- 
chure de  la  Kouma,  et  le  15  du  même  mois  je  fus  à  même  de 
commencer  mes  opérations  à  l'aide  d'un  excellent  niveau  à  bulle 
d'air.  Grâce  à  l'obligeance  du  gouverneur  d'Astrakan  et  du  cura- 
teur général  des  Kalmouks,  j'avais  douze  hommes  à  ma  disposi- 
tion. Mes  stations,  suivant  l'état  de  l'atmosphère,  variaient  entre 
150  et  300  mètres. 

Ma  première  station  eut  lieu  sur  les  bords  de  la  Kouma ,  à' 
1 5  lieues  de  4000  mètres  de  la  mer  Caspienne  et  à  7  lieues  1;2  de 
Houidouky  station  de  poste,  sur  la  route  A^Jstrakank  Kisiiar,  Je 
me  trouvais  alors  à  15"  ,355  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Cas- 
pienne. Cinq  lieues  plus  loin ,  à  Solénaia  Sastava ,  où  se  trouvent 
les  riches  salines  de  ce  nom  ,  mes  opérations  m'indiquèrent  une 
élévation  toule  de  28'" ,688.  Dan$  cette  dernièie  localité ,  je  fus 
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ao  moment  d'être  forcé  d'arrêter  mon  travail  et  de  revenir  sur 
mes  pas.  Les  chaleurs  avaient  été  si  fortes  pendant  le  courant  de 
l'été ,  que  le  steppe  était  entièrement  brûlé  et  les  flaques  d*eau 
aaumâtre  totalement  desséchées  :  aussi  le  pays  était-il  désert ,  et^ 
toutes  les  hordes  kalmoukes  s*étaient-elle8  retirées  au  nord,  le 
long  de  la  5tfipa,  etau  midi  sur  les  rives  de  la  Kouma.  Le  second 
jour  de  mon  arrivée  à  SastûPa^  des  vents  d*est  amenèrent  heu- 
reusement de  fortes  pluies ,  et  le  surlendemain  je  repris  mon  tra^ 
vail.  Il  ne  me  restait  plus  que  neuf  lieues  à  franchir  pour  arri* 
ver  aux  sources  du  Manitch.  Ce  nivellement,  contrarié  par  des 
vents,  dura  cinq  jours  ;  et  le  résultat  de  mes  opérations  indiqua 
une  âévation  de  42"<",66  au-dessus  de  la  mer  Caspienne  aux 
sources  du  Manitch ,  rivière  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  se 
jette  dans  le  Don ,  non  loin  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la 
merd'Azow. 

Je  comptais ,  dans  le  principe ,  continuer  immédiatement  mes 
travaux  et  les  prolonger  jusqu'à  la  mer  d'Azow  ;  mais  toute  mon 
opiniâtreté  échoua  contre  le  manque  total  de  pâturages  pour  nos 
chameaux  de  transport ,  et  je  fus  forcé  de  remettre  à  Tannée  sui- 
vante l'achèvement  de  mon  nivellement. 

Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  1840,  au  milieu  du  mois  de  mai» 
que  je  repris  mes  opérations  en  partant  de  TemboUchure  du  Ma- 
nitch dans  le  Don.  La  crue  de  ce  dernier  fleuve  était  alors  à  sa 
plus  grande  hauteur,  et  une  élévation  de  4^,20  avait  fait  monter 
les  eaux  dans  la  plaine  du  Manitch  ^  jusqu'à  13  myriamètres  de 
distance.  Le  point  de  départ  de  mon  second  nivellement  fut  donc 
naturellement  la  limite  des  inondations  du  Don.  Il  me  restait 
environ  35  myriamètres  à  parcourir  pour  arriver  aux  sources  du 
Manitch ,  où  j'avais  dû  m'arréter  dix-huit  mois  auparavant. 
Cetiè  distance  fut  nivelée  dans  l'espace  d'un  mois ,  et  le  résultat 
fut  pour  les  sources  du  Manitch  une  élévation  de  24",3ô6 
au-dessus  tlu  niveau  de  la  mer  d'Azow.  En  retranchant  ce  chifi're 
de  celui  obtenu  dans  l'opération  de  la  mer  Caspienne,  on  a 
pour  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  mers  )8*,304. 

Examinons  maintenant  le  bassin  de  la  mer  Caspienne,  et 
voyons  s'il  est  réellement  une  dépression,  comme  le  croient  encore 
la  plupart  des  savants,  ou  bien  si  ces  contrées,  situées  au-des- 
sous du  niveau  de  TOcéan ,  ne  sont  que  la  conséquence  nécessaire 
d'une  diminution  de  hauteur  dans  les  eaux  de  la  mer  Caspienne. 
Nous  ferons  d'abord  remarquer  qu*il  existe  le  long  de  la  mer 
Caspienne ,  depuis  Astrakan  jusqu'au  Térek ,  une  lisière  de  3  à 
4  myriamètres  de  largeur,  à  peiné  élevée  de  quelques  pouces  au-» 
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dessus  du  niveau  de  la  mer  :  aussi  par  les  forts  vents  d*£st  ces 
eaux  de  la  Caspienne  sont-elles  portées  dans  l'intérieur  des  terres 
jusqu'à  une  très  grande  distance.  Toute  cette  lisière,  composée  dé 
sables ,  de  marais ,  de  lacs  salés ,  et  formée  d'un  sol  limoneux ,  pa- 
raît avoir  été  tout  récemment  abandonnée  par  les  eaux  et  prouve 
une  diminution  moderne  dans  l'étendue  de  la  mer  Caspienne. 
Cette  diminution  est  sans  aucun  doute  le  résultat  de  la  perte  con- 
sidérable qu'ont  faite  depuis  un  siècle  les  eaux  du  Volga,  de 
l'Oural  et  de  TEmba ,  les  trois  seuls  grands  fleuves  qui  débou- 
chent dans  la  mer  Caspienne.  Ce  fait  se  comprend  parfaitement 
lorsque  l'on  songe  à  l'immense  déboisement  des  monts  Ourals 
causé  par  l'établissement  des  usines  métallui^iques,  ainsi  qu'au 
développement  agricole  des  contrées  riveraines  du  Yolga ,  déve^ 
loppement  qui  rend  la  terre  de  plus  en  plus  propre  à  absorber  les 
eaux  pluviales ,  et  empêche  celles-ci  de  se  déverser  dans  les  bassins 
des  fleuves  et  rivières.  Il  est  démontré  de  la  manière  la  plus 
authentique  qu'au  commencement  du  xvui*  siècle ,  les  barques  à 
sel  destinées  à  la  Sibérie  pouvaient  charger  sur  le  Volga  jusqu'à 
3,000,000  kilogrammes  ;  aujourd'hui  elles  ne  sauraient  en' pren- 
dre plus  de  1 ,800,000.  A  Casan  on  construisait  aussi  du  temps  de 
Pierre-le-Grand  des  bâtiments  de  guerre  pour  la  flotte  de  la  mer 
CaspiennCw  De  pareik  travaux  ne  sont  plus  possibles,  et  les  chan- 
tiers de  construction  se  trouvent  maintenant  établis  à  Astrakan 
méme«  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Téquilibre  a  été  sensible- 
ment rompu  entre  les  eaux  enlevées  par  l'évaporation ,  et  celles 
amenées  par  les  fleuves  et  les  pluies ,  et  s'il  en  est  résulté  une 
diminution  de  surface  pour  la  mer  Caspienne.  Nous  avons  donc 
déjà  ici  un  abaissement  de  niveau  des  eaux  qui  ne  saurait  nulle- 
ment être  attribué  à  une  dépression  du  sol.  Maintenant  toutes 
les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  littoral  des  trois  mers  de  la 
Russie  méridionale  aux  embouchures  des  fleuves  et  rivières,  dans 
les  steppes  d'Astrakan  et  de  la  mer  d'Azow,  s'accordent  à  dé- 
montrer d'une  manière  mathématique  que  la  mer  Caspienne  avait 
autrefois  un  niveau  bien  plus  élevé,  et  qu'elle  était  réunie  à  la 
mer  Notre  antérieurement  à  nos  temps  historiques,  suivant  une 
ligne  passant  par  les  bassins  du  Manitch  et  de  la  Kouma.  Le 
point  culminant  entre  les  deux  mers  qui  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage des  sources  du  Manitch ,  n'a  pas  plus  de  24°>,356  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer  d'Asdw.  Pour  que  la  réunioa 
des  deux  mers  eût  lieu ,  il  n'aurait  pas  fallu  que  le  Bosphore  de 
Constantinople  fût  fermé  par  une  digue  de  montagnes  aussi  éle- 
vées que  l'ont  prétendu  Andréossy  et  Olivier.  Si  nous  voulons 
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supposer  un  moment  le  Bosphore  fermé,  un  simple  calcul,  l)a8é 
sur  les  résultats  de  Tévaporation  de  la  mer  Moire  et  la  quantité 
des  eaux  excédantes  s'écoulant  dans  la  Méditerranée ,  nous  fe- 
rait voir  que  la  jonction  entre  les  deux  mers  ne  tarderait  pas  à  se 
former  de  nouveau. 

Je  n'entrerai  pas  maintenant  dans  la  discussion  des  preuves  en 
faveur  d'une  ancienne  étendue  de  la  mer  Caspienne.  Ces  preuves, 
partout  consignées  sur  le  sol ,  ont  déjà  été  indiquées  par  Pallas , 
Gmelin  et  autres;  elles  feront  d'ailleurs  partie  d'un  autre  Mé- 
moire que  j'aurai  sous  peu  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société 
géologique,  et  dans  lequel  je  traite  tout  au  long  la  question  de 
la  fermeture  du  détroit  de  Constantinople  et  la  réunion  de  la  mer 
Noire  avec  la  mer  Caspienne.  Admettons  pour  le  moment  la 
jonction  entre  les  deux  mers,  et  voyons  quelle  devrait  être  la 
conséquence  de  leur  séparation.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la 
Caspienne,  nous  voyons  que  cette  mer  a  très  peu  d'affluents,  et 
que  le  Yolga ,  l'Oural  et  l'Emba  sont  les  trois  seules  grandes  ri-p 
vières  qui  lui  portent  ses  eaux.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*à  la 
suite  de  la  diminution  des  eaux  de  ces  fleuves ,  l'équilibre  entre 
les  eaux  enlevées  par  l'évaporation  et  celles  amenées  par  les  af* 
fluents  et  les  pluies  avait  été  rompu ,  et  paraissait  même  n'être 
pas  encore  entièrement  rétabli.  Cet  équilibre  devait  encore  bien 
moins  exister  lors  de  la  séparation  des  deux  mers  à  une  époque 
où  la  mer  Caspienne  recouvrait  une  immense  étendue  de  pays 
découvert  aujourd'hui.  La  mer  Caspienne  a  donc  dû  évidemment 
baisser  de  niveau  et  perdre  de  sa  surface  jusqu'au  rétablusement 
complet  de  Téquilibre.  Dans  son  mouvement  rétrograde  et  oscil- 
latoinp  elle  a  dû  souvent  revenir  sur  ses  pas  et  envahir  des  parties 
dëjâi  mises  à  sec ,  et  il  a  dû  se  former  naturellement  de  fortes  con- 
centrations salées.  Yoilà  ce  qui  nous  explique  les  richesses  salines 
du  littoral  de  la  mer  Caspienne  et  ce  sol  partout  imprégné  de  sel. 
Ici  encore  il  est  impossible  de  voir  une  véritable  dépression  dans 
ces  contrées  abandonnées  par  la  mer.Caspienne  lors  de  cette  pre- 
mière et  grande  diminution. 

Cette  prétendue  dépression  n'est  par  le  fait  rien  autre  chose 
qu'une  partie  du  fond  de  la  mer  Caspienne  mise  à  découvert  à  la 
suite  d'un  abaissement  de  niveau  dans  les  eaux  de  cette  mer. 

D'ailleurs,  remarquons-le  bien,  tous  les  nivellements  qui  ont 
été  faits  jusqu'à  présent  ne  sauraient  indiquer  une  dépression  du 
sol  au-dessous  de  la  courbe  régulière  du  sphéroïde  terrestre.  On  ne 
pourrait,  à  ce  qu'il  me  semble,  obtenir  un  pareil  résultat  que 
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par  la  comparaison  d'une  série  d'observations  à  la  fois  géodésie 
ques  et  astronomiques  iaites  sur  l'arc  terrestre  qui  joindrait  les 
deux  points  choisis  sur  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  et  ja- 
mais Ton  n'a  songé  à  exécuter  un  pareil  travail.  Dans  toutes  les 
autres  opérations  on  est  parti  d*un  niveau  donné  en  se  proposant 
simplement  pour  but  la  recherche  de  l'élévation  ou  de  l'abaisse- 
ment de  l'une  des  deux  mers  comparativement  à  l'autre ,  comme 
on  détermine  la  hauteur  d'une  montagne  par  rapport  à  la  plaine 
située  à  son  pied. 

Si  la  Caspienne  était  réellement  dans  une  dépression  »  ne  se- 
rait-il pas  ûicile  de  démontrer  que  l'influence  de  cette  dépression, 
par  suite  de  la  déviation  de  la  verticale ,  neutraliserait  les  ni* 
vellements  ordinaires  et  réduirait  invariablement  leur  résultat 
à  zéro?  Toutes  les  observations  tendent  donc  à  prouver  la  faus- 
seté de  cette  opinion  généralement  admise  ^  que  la  merCa^ienne 
se  trouve  au  centre  d'une  large  dépression  unique  sur  la  surface 
du  globe. 

M.  Martins  lit  l'extrait  suivant  d  une  lettre  à  lui  adressée 
de  Neuchâtel  (Suisse),  le  20  féviîer  1843,  par  M.  Desor  : 

M.  Wild  a  déterminé  la  position  de  24  gros  blocs  sur  le  glacier 
de  rUnteraar  depuis  l'issue  du  glacier  jusqu'au  pied  de  la  Strah- 
leck.  Nous  attendons  les  premiers  beaux  jours  du  printemps  pour 
nous  rendre  au  glacier  pendant  qu'il  est  encore  dans  son  sommeil 
hibernal,  et  mesurer  de  nouveau  la  position  de  ces  mêmes  blocs, 
ce  qui  nous  donnera  la  somme  du  mouvement  depuis  la  moitié  de 
septembre  1842.  Nous  mesurerons  en  même  temps  la  hauteur  de 
quelques  uns  de  ces  blocs  relativement  au  niveau  de  quelques 
poiots  fixes  situés  sur  les  rives.  De  cette  manière,  lorsque  nous 
irons  de  nouveau  nous  établir,  au  mois  de  juillet,  à  l'hôtel  des 
Neuchâtelois,  nous  saurons  exactement  ce  qui  en  est.  M.  Agassi^ 
a  l'intention  de  ne  rien  publier  sur  le  mouvement  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  réuni  toutes  ces  données. 

En  hiver  et  jusqu'au  printemps,  le  glacier  est  bien  et  dûment 
gelé  au  fond,  et  le  rocher,  la  couche  de  gravier  et  la  glace,  ne 
forment  qu'une  seule  masse.  Se  dégèle-t-il  complètement  en  été  ? 
je  n'en  sais  rien.  Malheureusement,  nous  avons  acquis  l'été  der- 
nier la  certitude  qu'il  est  impossible  d'atteindre  le  fond  du  glader 
en  forant.  La  glace  a  probablement  250  à  350  mètres  de  puis- 
sance à  l'hôtel  des  Neuchâtelois;  en  sorte  qu'il  faudrait  plus  d'un 
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été  pour  percer  une  niasse  pareille,  à  supposer  même  que  le  mou- 
vement du  glacier  n'apportât  pas  contiaueilement  de  nouveaux 
obstacles  au  forage. 

Il  en  est  des  couches  qui  composent  les  glaciers  comme  des 
phénomènes  erratiques  :  elles  existent  sur  tous  les  glaciers ,  mais 
il  faut  savoir  les  découvrir.  D*abord  droites  et  transversales, 
elles  s'arquent  à  mesure  qu'on  les  exau^ine  plus  près  de  Textié- 
mité  inférieure  du  glacier,  et  finissent  par  former  des  ogives  très 
allongées;  c'est  du  moins  ce  qui  s'observe  sur  les  glaciers  simples. 
Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  sur  les  exceptions  qu'offrent  les 
glaciers  composés ,  tels  que  le  glacier  de  T Aar,  loi-sque  plusieurs 
affluents ,  cheminant  paiallèlement ,  viennent  à  se  confondre  dans 
leur  cours  ;  vous  trouverez  tout  cela  dans  la  Monographie  du  Gla- 
cier de  rjar,  qui  s'imprime  dans  ce  moment ,  et  qui  formera  le 
supplément  des  études  de  M.  Agassiz  sur  les  glaciers.  Une  foule 
de  considérations  du  plus  grand  intéi  et  se  laissent  rattacher  à  ce 
phénomène.  Je  crois,  en  particulier,  que  la  limite  de  la  première 
couche  peut  être  substituée  avec  avantage  à  la  ligne,  des  neiges 
éternelles.  Elle  oscille  sans  doute  suivant  les  années;  mais  je 
pense  que  ces  oscillations  sont  générales ,  et  se  reproduisent  de  1^ 
même  manière  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes.  Elle  est  à  2,880  mè- 
tres sur  le  glacier  de  Laiiteraar. 

Le  problème  des  bandes  bleues  verticales  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit  aujourd'hui,  est  résolu  de  la  manière  la  plus  complète. 
Ce  sont  des  lames  de  glace  d^eau  intercalées  dans  la  glace  de  neige, 
avec  laquelle  elle  contraste  par  sa  transparence  et  sa  teinte  bleuâ- 
tre. Yous  savez  qu'elles  sont  surtout  fréquentes  dans  les  environs 
des  moraines,  c'est-à-dire  là  où  la  fusion  est  le  plus  abondante. 
Les  choses  se  passent  probablement  de  la  manière  suivante  : 
l'eau  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  masse  .suit  habituellement, 
les  mêmes  voies,  se  congèle  périodiquement  dans  ces  canaux ,  et 
agrandit  ainsi  les  veines  de  glace  bleue  aux  dépens  de  la  glace 
blanche  adjacente  qui  se  comprime.  Cette  compression  de  la  glace 
blanche  est  bien  réelle ,  et  se  démontre  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente par  les  bulles  d'air,  qui  s'aplatissent  toujours  plus  à  mesure 
que  les  bandes  bleues  augmentent.  Eu  résumé ,  le  mécanisme 
entier  des  glaciers  n'étant  que  la  substitution  de  la  glace  d'eau  à 
la  glace  de  névé,  l'eau ,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  glacier 
et  en  s'y  congelant,  comprime  et  fait  disparaître  les  bulles  d'air 
qui  se  trouvent  primitivement  en  si  grande  abondance  dans  la 
glace  du  névé.  A  l'extrémité  des  glaciers ,  cette  substitution  est  si 
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complète ,  qu'on  ne  distingue  plus  la  glace  blanche  de  la  glace 
bleue. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire,  en  terminant ,  que  nos  ni- 
veaux de  roches  polies  acquièrent  tous  les  jours  plus  d'importance  ; 
exemple  : 

La  limite  du  phénomène  erratique  dans  le  Jura  est  à.  .  1 170". 

La  limite  extrême  des  roches  polies  sur  le  Schreckhorn 
et  au  Finsteraarhorn  est  à 2924*. 

La  distance  du  Schreckhorn  au  Jura ,  le  long  du  cours  de  l'Aar, 
est  de  96,000  mètres.  En  supposant  une  pente  uniforme  du 
Schreckhorn  au  Siedelhorn  ,  nous  avons  pour  la  distance  de  ces 
deux  points  16,000  mètres  et  un  abaissement  de  292  mètres.  D'à* 
près  cela  ,  la  limite  des  rothes  polies  au  Siedelhorn  devrait  être  à 
2,632  mètres,  c'est-à-dire  à  138  mètres  au-dessous  du  sommet ,  et 
c*est  précisément  ce  qui  a  lieu.  Nous  avons  fait  les  mêmes  rappro- 
chements pour  d'autres  points ,  et  nous  avons  trouvé  des  résul- 
tats non  ipoins  satisfaisants. 

M.  Constant  Prévost  communique  à  la  Société  la  manière 
dont  il  conçoit  les  formations  aux  diverses  époques  géologi- 
ques. Selon  lui,  il  y  a  eu  i  chaque  époque  synctironisme 
entre  les  diverses  formations,  poudingues,  grès,  argiles» 
calcaires ,  etc.  Ce  sont  des  résultats  des  action^  fluvio-ma- 
rines. Les  grands  cours  d'eau  laissant  tomber  les  matériaux 
qu'ils  charrient  successivement  dans  l'ordre  de  leur  plus 
grand  volume,  les  plus  gros  forment  les  poudingues;  puis 
viennent  ensuite  ceux  qui  forment  les  grès  à  gros  grains  »  puis 
les  grès  à  petits  grains ,  puis  ceux  plus  ténus ,  qui  forment  les 
argiles,  les  marnes,  etc.,  totfô  d'ailleurs  se  formant  et  crois- 
sant ainsi  simultanément,  sans  que  l'on  puisse  dire  qu'ils  sont 
plus  anciens  l'un  que  l'autre ,  les  poudingues  plus  que  les 
grès,  les  grès  plus  que  les  argiles ,  etc. 

M.  Dufrénoy  croit  que  M,  G.  Prévost  se  laisse  trop  préoc- 
cuper de  ce  qui  a  lieu  dans  les  terrains  de  Paris;  que  par 
suite  de  la  pente  naturelle  que  nous  avons  tous  à  tout  rap- 
porter à  ce  que  nous  connaissons  le  mieux ,  les  travaux  re- 
commandables  qu'il  a  faits  sur  les  terrains  parisiens,  etdans 
lesquels  il  a  montré  l'enchevêtrement  qui  existe  effective- 
ment de  terrains  mtirins  et  de  terrains  d'eau  douce  dans  le 
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bassin  de  la  Seine,  le  portent  à  y  tout  comparer;  mais  qu'il 
est  dans  Terreur  en  appliquant  ces  mêmes  idées  aux  autres 
terrains. 

D'abord  le  mot  synchronisme ,  dont  il  se  sert ,  veut  dire 
parallélisme  complet,  et  non  succession. Or, il  y  a  succession 
et  non  parallélisme.  Toute  formation  est  séparée  de  la  précé* 
dente  et  de  celle  qui  la  suit  par  une  révolution  du  globe. 
Chaque  révolution  amène  la  cessation  complète  des  forma- 
tions sédimentaires  et  l'action  ignée;  puis  les  actions  sédi- 
mentaires recommencent  ensuite  par  des  transports.  Ce  sont 
d'abord  des  amas  considérables  de  poudingues  composés  de 
galets,  souvent  énormes»  et  soudés  ensemble,  puis  succes- 
sivement des  grès  à  gros  grains  ,  des  grès  à  grains  fins ,  des 
grès  micacés;  puis  des  argiles  qui  sont  des  grès' à  parties 
imperceptibles;  puis  des  marnes,  des  calcaires  argileux,  et 
enfin  des  calcaires  parfaitement  purs ,  soit  que  ces  calcaires 
proviennent  de  sources  ou  d'animaux.  Que  l'on  fasse  des 
puits  artésiens  dans  toutes  les  formations,  dit  M.  Dufrénoy , 
et  l'on  trouvera  toujours  les  mêmes  résultats.  Les  fossiles 
dans  les  calcaires  sont  des  fossiles  déposés  tranquillement 
ayant  leurs  deux  valves ,  et  qui  n'ont  pas  été  transportés. 
Bien  mieux ,  ils  sont  stratifiés  à  diverses  profondeurs ,  selon 
les  espèces  qui  vivent  à  des  profondeurs  différentes.  On 
trouve  aussi  des  animaux  entiers^  des  squelettes  non  dislo- 
qués. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  formation  qui  ne  soit  dans  ces  con- 
ditions :  poudingues,  grès,  argiles,  calcaires.  Les  forma- 
tions d'eau  douce  se  sont  succédé ,  ce  sont  les  poudingues , 
ce  sont  les  argiles;  dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  ju- 
rassique ,  il  existe  aussi  des  coquilles  d'eau  douce  avec  quel- 
qo*abondance.  M.  Dufrénoy  ajoute  que  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  dit  ici  n'est  pas  nouveau ,  que  ce  sont  des  idées  généra- 
lement adoptées. 

M.  C.  Prévost  répond  qu'il  n'a  pas  étudié  seulement  les 
terrains  parisiens,  mais  qu'il  a  visité  presque  toute  la  France; 
que  ce  n'est  donc  pas  sur  l'examen  seul  d'une  localité  parti- 
culière qu'il  a  formé  son  opinion  sur  la  contemporanéité  de 
formations  d'eau  douce  et  de  foftnations  marines ,  et  qu'elles 
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out  ainsi  lieu  journellement.  U  rappelle  les  formations  cl*eau 
douce  du  terrain  bouiller,  et  il  cite  l'exemple  du  Missis^ipi 
et  des  effets  qu'il  doit  produire  dans  le  golfe  du  Mexique. 

M.  Dufrénoy  réplique  quil  ja  bien  réellement»  actuelle- 
ment, des  formations  contemporaines  d'eau  douce  et  mari- 
nes autour  des  terres  •  mais  que  ces  formations ,  qu'il  ne  mé- 
connaît pas  y  quand  on  leur  supposerait  dix  et  même  vingt 
lieues  détendue  autour  des  continents,  sont  des  infiniment 
petits  comparés  aux  anciennes  formations  géologiques;  que 
l'exemple  du  terrain  houiller  est  invoqué  mal  à  propos» 
(Tarée  que  le  terrain  houiller  n'est  pas  à  proprement  parler 
un  terrain ,  une  grande  et  même  formation  géologique,  mais 
ne  se  compose  que  de  dépôts  locaux;  que  les  fleuves  for* 
ment  à  leur  embouchure ,  il  est  vrai ,  des  dépôts  mécaniques, 
mais  que,  plus  avant,  loin  des  côtes,  et  au  milieu  de  la  mer, 
il  ne  se  forme  plus  que  des  dépôts  chimiques. 

H.  Aie.  d*Orbigny  dit  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
comme  le  prétend  M.  C.  Prévost.  En  sondant  dans  la  mer  à 
de  grandes  profondeurs,  on  ne  rapporte  que  des  coquilles 
entières,  mortes  ou  vivantes,  qui  nom  jamais  été  triiurées. 
Il  répond  à  M.  Prévost,  qui  lui  objecte  les  nombreux  fonds 
de  coquilles  brisées ,  que  les  fonds  de  coquilles  brisées  n'exis-r 
tent  qu'aux  altérages  à  des  profondeurs  de  8  ou  10  mètres, 
seulement  à  de  petites  distances  des  rivages.  Dans  une  foule 
de  couches  jurassiques  ou  autres,  les  coquilles  se  trouvent 
dans  leur  .position  normale ,  telles  qu'elles  ont  vécu.  Pour 
son  compte,  il  ne  trouve  bien  clairement  des  coquilles  d'eau 
douce  et  terrestres  que  dans  les  terrains  tertiaires.  On  a  cite 
des  Unies  dans  les  terrains  houillers  ;  mais  il  a  acquis  la  cer* 
titude,  par  un  examen  approfondi  de  ces  coquilles  ,  que  ce 
n'étaient  pas  des  Unios  ^  comme  on  l'avait  cru.  Quelques 
plantes  nionocotylédonées  sont  donc  à  peu  près  tout  ce 
qu'on  peut  invoquer  de  cette  époque ,  pour  en  conclure 
qu*il  7  avait  alors  des  lerres  et  des  eaux  douces. 

M.  Leblanc  demande  à  M.  G.  Prévost  ce  qu'il  entend 
quand  il  dit  que  les  coquilles  sécrètent  du  calcaire;  s'il  en- 
tend par  là  qu'elles  le  créent  ou  non?  Et  sur  la  réponse  de 
M.  C,  Prévost,  qu'au  fond  il   n'en  sait  absolument  rien, 
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M.  Leblanc  ajoute  que  Tidée  de  la  création  du  calcaire  par 
les  coquilles  lui  paraît  n'avoir  aucun  fondement  raison- 
nable. 

M.  Melleville  lit  la  note  suivante  : 

Dans  la  séance  du  20  décembre  1840,  j*ai  lu  à  la  Société  un 
Mémoire  sur  les  sables  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris. 
Ce  travail  j  destiné  d*abord  à  être  inséré  parmi  les  Mémoires  de 
la  Société,  vient  d'être  publié  à  part(l),  et  est  accompagné  de 
10  plancbes  de  fossiles. 

G>nune  je  divise  les  sables  inférieurs  en  trois  étages,  je  vais 
présenter  quelques  considérations  sur  la  distribution  des  mollus- 
ques fossiles  dans  ce  membre  de  la  formation  tertiaire  parisienne, 
distribution  sur  laquelle  je  m*appuie  particulièrement  pour  éta- 
blir cette  division. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  signalé  dans  les  sables  inférieurs 
qu'environ  160  espèces  de  coquilles  fossiles  ;  mes  listes  en  font 
connaître,  savoir  :  dans  le  premier  étage,  119  espèces ,  dans  le  se- 
cond ,  273  (  le  troisième  n'en  renferme  pas) ,  en  tout  392  ;  mais 
comme  il  y  en  a  38  que  l!on  trouve  simultanément  dans  les  deux 
étages,  le  nombre  total  des  espèces  jusqu'ici  recueillies  dans  les 
sables  inférieurs  est  donc  de  354.  Dans  ce  nombre ,  je  ne  com- 
prends pas  encore  celles  des  argiles  plastiques ,  parce  que  je  re- 
garde ces  couches  comme  constituant  un  terrain  à  part  et  distinct 
des  sables  inférieurs ,  dans  lesquelles  cependant  elles  se  trouvent 
toujours  intercalées. 

Ces  354  espèces  appartiennent  à  87  genres,  parmi  lesquels  6 
n'avaient  point  encore  été  signalés  à  l'état  fossile  dans  le  bassin 
de  Paris  :  ce  sont  les  genres  Maillot,  Panopée ,  Pfaoladomie ,  Pec- 
len,  Placune  et  Ombrelle.  Dans  ce  nombre  283  étaient  connues , 
71  sont  nouvelles,  et  j'en  ai  donné  la  description  et  la  figure. 
23  de  ces  dernières  ont  été  recueillies  dans  le  premier  étage  dt  s 
sables  inférieurs  et  48  dans  le  second. 

Paruii  ces  354  espèces,  on  en  remarque  326  qui  appartiennent 
à  des  genres  vivant  au  sein  des  mers,  25  à  des  genres  qui  fré- 
quentent les  eaux  douces  ,  et  3  seulement  à  des  genres  respirant 
à  l'air  libre.  Sur  ces  28  espèces  terrestres  et  d*eau  douce,  17  sont 
du  premier  étage  et  11  seulement  du  second.  Dans  le  premier 

(i)  In-8*,  chet  Forlin  ,  Masion  et  Comp*,  libraiics,  place  de  l'ÉcoU- 
do-Médecine. 
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étage  les  espèces  terrestres  sont  donc ,  avec  les  marines ,  dans  la 
proportron  d'un  peu  plus  de  2  pour  100,  et  celles  d'eau  douce 
dans  la  proportion  de  12  pour  100.  Dans  le  second  étage,  ces  der- 
nières se  trouvent^  avec  les  marines,  dans  la  proportion  de  moins 
de  d  pour  100. 

Sur  les  119  espèces  du  premier,  étage ,  1 1  se  trouvent  dans  les 
argiles  plastiques ,  38  remontent  dans  le  second  étage ,  45  dans 
le  calcaire  grossier,  21  dans  les  sables  moyens ,  et  une  seulement 
dans  les  sables  supérieurs.  Il  reste  donc  54  espèces  particulières 
à  ce  premier  étage  et  le  caractérisant  très  bien. 

Sur  les  273  espèces  du  second  étage  il  y  en  a ,  comme  je  Vdî 
dit ,  38  qui  sont  identiques  à  un  pareil  nombre  du  premier  étage, 
164  se  retrouvent  en  outre  dans  le  calcaire  grossier,  et  57  remon- 
tent dans  les  sables  moyens.  EnGn  64  espèces  ne  se  sont  encore 
rencontrées  que  là,  et  caractérisent  le  second  étage  des  sables  in- 
férieurs. 

Enfin ,  sur  les  354  espèces  des  deux  étages  réunis ,  on  en  signale 
59  identiques  daus  le  bassin  de  la  Gironde ,  35  aux  environs  de 
Londres ,  et  une  vingtaine  en  Italie. 

M.  Melleville  cite^  en  terminant,  un  certain  nombre  d'es- 
pèces de  ces  terrains  tertiaires ,  qu'il  considère  comme  iden* 
tiques  avec  des  espèces  encore  vivantes. 

M.  de  Roissy  élève  les  doutes  les  plus  forts  contre  la  plu- 
part des  assimilations  faites  par  M.  Melleville ,  de  certaines 
espèces  vivantes  avec  des  espèces  fossiles. 

M.  Aie.  d'Orbigny  étend  ces  doutes  à  la  totalité  même  des 
espèces  prétendues  identiques.  Ainsi,  dit-il,  XAuricula  rin^ 
genSf  notamment,  qua  citée  M.  Melleville,  ne  compte  pas 
moins  de  six  espèces  qui  ont  été  confondues  en  une  seule.  La 
Lucina  diifaricata ,  citée  aussi ,  et  que  l'on  a  indiquée  comme 
se  trouvant  également  dans  la  Méditerranée,  en  Améri- 
rique,  etc.,  m'a  présenté  pour  chacune  de  ces  localités  une 
espèce  différente.  Il  ajoute  qu  ayant  examiné  des  espèces 
fossiles  du  terrain  tertiaire  inférieur  que  Ton  avait  indiquées 
comme  identiques  avec  des  espèces  encore  vivantes ,  il  n'en 
a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  réellement  identique.  Il 
prie  M.  Melleville  de  vouloir  bien  lui  communiquer  plus 
tard  celles  de  ces  coquilles  qu  il  a  indiquées  comme  identi- 
ques, afin  de  pouvoir  les  soumettre  à  un  examen  approfondi , 
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lorsqu'il  s*occupera,  pour  sa  Paléontologie ,  des  terrains  ter- 
tiaires. 


Séance  du  3  am/  1843. 


PRBSIDBNCB    DB    M.    ALC.    D  ORBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire  »  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Db  Miranda  Castro,  rue  M.  le  Prince,  38,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  L.  Cordier  et  Aie.  d'Orbigny  ; 

Le  docteur  Edouard  Estibnne,  rue  de  Varennes,  44,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Hugard. 

DONS   FAITS    a    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  Jules  Beaudouin ,  sa  Notice  géologique 
sur  une  caverne  à  ossements,  des  empirons  de  Châtillon  (Côte- 
d*0r)»in-8s  10  pages,  Châtillon-sur-Seine,  1843.  (Extrait 
de  sa  description  géologique  et  minéralogique  de  l'arron- 
dissement de  Châtillon.) 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Portlock  j  son  ouvrage  inti- 
tulé Report^  etc.  (Rapport  sur  la  géologie  du  comté  de  Lon- 
donderry,  etc.),  in-8^,  784  pages,  48  planches,  1  carte, 
Dublin  et  Londres,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes '^rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences^ 
1 843 ,  i"  semestre ,  tome  XVI ,  n*»  1 2  et  1 3. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  n^  76. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers ,  n®  6 ,  13*  année  ^ 
1843. 

Correspondenzblatt ,  etc.  (Feuilles  de  correspondance  de 
la  Société  royale  d'agriculture  du  Wurtemberg) ,  nouvelle 
série;  1843,  n*  5. 

The  Geologisty  etc. ,  numéro  de  mars  1843. 

L7/i^/itef,n"  482,483. 
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L'Écho  du  Monde  sai^anf,  n^*  22  —  25. 
The  Mhenœumy  n**  804,  806. 
The  Mining  Journal ^  n'*  396,  397. 

M.  Michelin  communique  à  la  Société  Teitrait  d*une  leitre 
de  M.  Tabbé  Chamousset,  de  Chambéry,  qui  témoigne  le 
désir  de  voir  la  Société  géologique  de  France  se  réunir  dans 
cette  ville  en  1844,  et  ajoute  que  Sa  Majesté  Charles-Albert 
accueillera  sans  doute  avec  empressement  cette  réunion  de 
la  Société  dans  une  partie  de  ses  Etats. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  conseil. 

M.  de  Collégno  adresse  à  la  Société  une  note  Sur  les  ter- 
rains  diluviens  des  Pyrénées,  extraite  d'un  travail  plus  volu- 
mineux, par  lui  présenté  à  l'Académie  des  sciences.  C'est  lo 
fruit  de  ses  observations  pendant  les  étés  de  1839  à  1842. 
Cette  note  sera  lue  dans  la  plus  prochaine  séance,  à  son  tour 
d'inscription. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  par  extrait  d*une  lettre  adres 
sce  de  Vienne,  le  3  mar$  1843,  à  H.  Viquesnel,  par  M.  Boue. 

«  Je  vous  envoie  par  ce  même  courrier,  écrit  M.  Boue, 
comme  modèle  de  coloriage  de  cartes  géologiques  par  im* 
pression  lithographique^  la  carte  du  Tau  rus,  de  Russegger, 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  donner  à  cet  efTet.  Voyez  à  tâcher 
d'employer  ce  procédé  d'impression  à  l'huile  pour  vos  cartes. 
A  Paris,  où  l'art  de  la  lithographie  est  plus  avancé  qu'ici ,  ces 
impressions  devront  revenir  à  meilleur  marché  (1).  Les  con- 
tours sont  bien  nets,  et  les  couleurs  à  Thuile  moins  péris- 
sables que  celles  à  l'eau.  La  carte  géologique  du  Vorarlberg 
que  publie  la  Société  géologique  du  Tyrol ,  sera  aussi  coloriée 
par  ce  procédé;  M.  Partsch  aurait  aussi  envie  de  l'employer 
pour  celle  de  l'Autriche  proprement  dite,  si  la  multiplicité 
des  teintes  n'augmente  pas  trop  les  frais. 

>  En  fait  de  nouvelles  littéraires,  la  pliis  saillante  est  l'eu- 

(  i)  Dans  sa  séance  dn  lo  mars  i843 ,  le  conseil  a  décidé  qne  loo  exem- 
plaires de  la  carte  géologique  dn  département  de  l'Aisne,  par  M.  d*Ar- 
chiac ,  seraient  coloriés  par  ou  procédé  analogue  dû  à  notre  indaslrie 
nationale ,  et  qn*aa  besoin  on  remploierait  pour  le  coloriage  des  phmdie» 
du  Bulletin.  (  Afo#<  dn  SurHairt.  ) 
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▼rage  posthume  de  Mohs,  intitulé  :  Les  Plumiers  éléments  de 
la  Minéralogie  et  de  la  Géognosie ,  pour  déjeunes  muèeurs  en 
Autriche  (  bie  ersten  Begriffe  der  Minéralogie  und  Géognosie  ) , 
Vienne,  1842,  2  gros  volumes  in-8°,  avec  18  planches.  Le 
premier  volume  est  une  réimpression  revue  de  ses  principes 
de  minéralogie,  suivant  son  système  naturel,  avec  sa  carac- 
téristique si  sèche  des  minéraux ,  sans  la  moindre  indication 
de  localité  ou  de  gisement,  et  avec  tout  son  grimoire  de 
noms  nouveaux ,  même  souvent  difficiles  à  rendre  dans  des 
langues  étrangères  Naturellement ,  tout  ce  qui  ne  se  présente 
pas  ou  ne  s*est  pas  encore  ,  résenté  en  cristaux  y  est  soigneu- 
'  scnient  omis ,  et  les  analyses  chimiques  sont  comme  non 
avenues.  Ce  n'est  donc ,  au  bout  du  compte  ,  qu'un  fragment 
de  la  minéralogie.  Le  deuxième  volume,  de  406  pages,  est 
consacré  à  la  Géognosie .  traitée  sans  avoir  presque  aucun 
égard  à  la  paléontologie.  Que  dire  de  notre  cristallof^raphe, 
lorsqu'on  lit,  page  218  de  ce  volume,  que  les  fossiles  ter- 
tlaires  ont  leurs  espèces  identiques  (  original  )  dans  les  mers 
actuelles!  Cependant,  il  se  trouve  dans  son  ouvrage  un  bon 
chapitre  sur  la  description  des  filons  et  de  leurs  accidents  , 
et  il  termine  en  professant  complètement  Tinséparabilité  des 
alluvions  anciennes  et  modernes ,  vérité  qui  est  du  goût  de  si 
peu  de  géologues. 

»  M.  Haidinger  va  publier  une  espèce  de  catalogue  rai- 
sonné du  cabinet  minéralogique  et  géologique  des  mines, 
et  M.  Partsch  veut  aussi  faire  quelque  chose  de  semblable 
pour  la  collection  minéralogique  impériale,  où  se  trouvent 
maintenant  une  collection  systématique  des  roches,  et  une 
collection  géologique  et  paléontologique  de  rAutriche.  » 

Dans  une  autre  lettre  du  12  mars,  M.  Boue  annonce  que 
M.  £bel ,  jeune  botaniste ,  a  publié  un  récit  d'un  petit  séjour 
«n  1839  et  1840  dans  le  Monténégro,  mais  qu'il  n'a  pas 
traversé  la  Moratsclia.  11  donne  â,000  pieds  d'altitude  à  Cet- 
tigne;  ce  qui  paraît  bien  fort,  puisqu'il  faudrait  supposer 
que  cette  localité,  où  prospèrent  les  arbres  fruitiers,  est 
placée  très  près  des  sommets  (1). 

(i)  Les  hantes  som mîtes  dépassent  5,ooo  pieds. 
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M.  Viquesnel,  trésorier ,  conformément  à  l*art.  10  du 
chap.  IV  du  règlement  constitutif»  présente  Tétat  des  re- 
cettes et  dépenses  du  premier  trimestre  de  1843. 

Il  y  avait  en  caisse  au  3i  décembre  1843 i,55i  fr.  78  c. 

Recette  da  1*' trimestre  de  1843.  •./ 4*938      o5 

Total 6,479       ^^ 

A  déduire  :  dépense  du  1*'  trîmei^tre  do  i843.  •  •  •      5,396       90 

Reste  en  caisse  au  5i  mars  i843. .  • 1, i83      60 

Dans  la  recette  figure  une  somme  de  600  fr.  pour  deux 
cotisations  de  300  fr.  une  fois  payées. 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  606  fr.  pour  achat 
de  25  fr.  de  rente  5  0/0  sur  TÉtat. 

M.  Ch.  Martins  lit  la  note  suivante  : 

Notice  sur  la  dépression  de  la  mer  Morte  et  du  cours  du  Jour- 
dain jusqu*  au  iV.  du  lac  de  Tibériade,  et  discussion  des 
résultats  des  observations  barométriques  de  MM,  fuies  de 
Bertou  et  Russegger  ^  qui  constatent  ces  dépressions  au-des- 
sous de  la  surface  générale  d^  équilibre  des  mers;  par  le  com- 
mandant Delcros. 

A  roccasion  de  son  nouvel  ouvrage  sur  l'Asie  centrale ,  M.  le 
baron  de  Humboldt  me  pria  de  discuter  et  de  calculer  les  obser- 
vations barométriques  faites  en  1838  et  1839  par  MM.  Jules  de 
Bertou  et  Russegger,  afin  de  constater,  autant  que  possible,  la 
réalité  et  la  valeur  la  plus  probable  (le  chiffre]  de  la  dépression 
extraordinaire  de  la  mer  Morte  et  de  son  bassin  au-dessous  du 
niveau  général  des  mers  ;  fait  hypsométrique  qui  venait  de  frap- 
per d'étonnement  tous  les  géologues ,  et  de  réveiller  toutes  les  in- 
crédulités et  les  critiques  qui  avaient  combattu  si  longtemps 
contre  rabaissement  de  la  Caspienne  et  de  TAral. 

La  diminution  successive  de  la  dépression  de  la  Caspienne,  qui 
de  97  mètres  était  enfin  arrivée  à  25  mètres ,  était  un  fâcheux 
antécédent  contre  l'énorme  abaissement  de  la  mer  Morte,  porté 
d'abord  à  plus  de  600  mètres ,  par  une  fausse  interprétation  des 
observations  thermométriques  de  Moore,  et  réduit  ensuite  i 
376  mètres  par  les  observations  barométriques  et  les  calculs  de 
M.  Russegger.  Ces  circonstances  m'ont  déterminé  à  soumettre  à 
de  nouveaux  calculs  les  observations  barométriques  de  MM.  de 
Bertou  et  Russegger. 
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!•  Altitudes  barométriques  de  M,  de  Bertou 

M.  Jules  de  Bertou  a  exécuté  deux  nivellements  barométriques 
en  Palestine  :  le  premier  en  mars  1 838  ,  et  le  second  en  avril  et 
mai  de  1839.  Il  part  de  la  Méditerranée  à  Beyrout  et  Acre,  vient  à 
Jérusalem ,  et  descend  par  Jéricho  à  la  mer  Morte ,  dans  le  pn-mier 
de  ces  voyages.  Pendant  le  second ,  il  remonte  au-delà  des  sources 
du  Jourdain ,  suit  lout  le  cours  de  cette  rivière,  détermine  le  lac 
de  Tibériade ,  et  aboutit  par  Jéricho  à  la  mer  Morte.  Il  fournit 
donc  deux  mesures  indépendantes  de  la  dépression  de  cette  mer. 

Il  parait  que  M.  de  Bertou  employait  deux  baromètres  à  siphon 
qui,  ayant  été  cassés,  ne  lui  ont  pas  permis  de  continuer  son  ni- 
vellement au-delà  de  la  mer  Morte,  car  nous  ne  pouvons  conce- 
voir l'emploi  ultérieur  qu'il  a  fait  de  Inobservation  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante  :  aussi  je  ne  tiendrai  pas  compte  de  cette 
partie  de  son  travail. 

M.  de  Bertou  me  paraît  avoir  observé  ses  ou  son  baromètre  à 
siphon  avec  beaucoup  de  soin  ;  car  il  dit  avoir  répété  ses  obser- 
vations principales  dix  à  douze  fbis,  en  ouvrant  et  refermant  le 
robinet  de  son  siphon. 

Ce  voyageur  a  calculé  une  partie  de  ses  points;  mais  n'ayant 
pas  d'observations  barométriques  correspondantes  aux  siennes,  il 
les  a  forcément  comparées  à  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au 
bord  de  la  mer  générale,  qu'd  fait  égale  à  28  poucesr=757">',96, 
tandis  que  cette  moyenne  cstTi^'euviron  762'" ,00 à  zéro  tempéra- 
ture. J'ai  donc  cru  utile  de  refaire  ces  calcuk  en  partant  de  ma 
donnée  an  niveau  de  la  mer,  ce  qui  m'a  conduit  à  des  résultats 
différant  en  plus  de  75  à  76  mètres  de  ceux  obtenus  et  publiés  par 
M.  de  Bertou.  Dans  mes  calculs,  j'ai  conclu  la  température  du 
bord  de  la  mer,  correspondante  à  celle  de  chaque  observation ,  en 
réduisant  ces  dernières  au  niveau  de  la  mer,  au  moyen  de  la  lot 
connue  du  décroissement  vertical  de  cette  température.  Si  ce  n'est 
pas  là  toute  la  vérité  ,  je  crois  que  c'est  en  approcher  autant  que 
le  permet  ce  cas  peu  favorable.  Vu  les  variations  du  baromètre, 
observées  plusieurs  fois  pendant  quinze  jours  de  suite ,  soit  au  bord 
de  la  mer,  soit  à  Jérusalem ,  par  MM.  de  Bertou  et  Russegger,  je 
ne  crois  pas  que  les  erreurs  probables  de  ce  nivellement  puissent 
dépasser  30  à  40  mètres. 

Je  trouve ,  par  les  observations  du  premier  voyage  de  M.  de 
Bertou  en  1838,  que  Jéricho  est  abaissé  au-dessous  de  la  Médi* 
terranée  : 

Soe,  GéoL  Toin.  XIV.  99 
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1«  En  allant  à  la  mer  Morte —  2I7",4 

2»  En  revenant  de  cette  mer —  224",0 

3»  Par  celles  du  deuxième  voyage  en  1839.    —  239",6 

Moyenne  altitude  négative  de  Jéricho.  —  227"',0 

A  la  vue  de  ces  trois  valeurs  pour  Jéricho ,  je  crois  qu'il  est 
permis  de  supposer  que  les  erreurs  probables  ne  peuvent  aller  au- 
delà  de  30  à  40  mètres. 

Les  sources  du  Jourdain  sont  au-dessus  de  la  mer 
Méditerranée  de +  259»,2 

Le  point  de  la  vallée  du  Jourdain  où  commence  la 
dépression ,  au-dessous  de  la  Méditerranée ,  se  tiouve 
près  de  Bahr-el-Houlé,  qui  n'est  qu'à  environ.     .     +     68»,7 

Les  observations  du  premier  voyage  de  M.  de  Ber- 
tou  à  Jérusalem  donnent  :  l*"  en  allant  à  la  mer 
Morte +  772-,5 

2**  En  revenant  de  cette  mer +  774*,9 

Moyenne  altitude  positive  de  Jérusalem.     .     .     .     -f.  773",7 

Le  niveau  de  la  mer  Morte  donné  par  les  observations  du  pre- 
mier voyage  de  M.  de  Bertou ,  en  1838 ,  se  trouve  être  abaissé  au- 
dessous  de  la  Méditerranée  de     ......     .     —  374",3 

Et  par  celles  du  deuxième  voyage ,  en  1839 ,  de.     .     —  370",0 

Moyenne —  372"  ,2 

M.  de  Bertou ,  en  calculant  cette  même  dépression,  la  trouve» 

pour  son  second  voyage  ,  de —  4I9*°,8 

Si  j'en  retranche  la  constante  dont  nous  devons 

différer =     75*  ,6 

il  en  résulterait ^  344»,3 

Or,  en  calculant  cette  observation  du  deuxième 

voyage,  j'ai •     .     —  349*,1 

Il  y  a  donc  quelque  cause  d'erreur  dans  cette  observation  de  la 
mer  Morte.  Je  l'ai  recherchée  et  je  l'ai  trouvée.  A  cette  époque, 
29  avril  1 839 ,  je  faisais  à  Paris  des  observations  barométriques 
horaires  correspondantes  à  celles  de  l'expédition  du  nord.  J'ai 
donc  pu  comparer  l'observation  sur  la  mer  Morte  avec  sa  corres- 
pondante de  Paris,  et  malgré  le  grand  éloignement  des  lieux  et  l'é- 
norme différence  des  climats,  j'ai  trouvé  le  chiffre —  370,2,  que 
j'ai  dû  préférer  à  -^  349,  ( .  Je  n'ai  malheureusement  pas  fait  à  Pa- 
ris des  observations  correspondantes  à  celles  du  premier  voyage  de 
M.  de  Bertou  ;  je  les  aurais  fait  intervenir,  car  ce  moyen  m'a  réussi 
pour  les  mesures  barométriques  recueillies  sur  le  plateau  ou  ter- 
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nBse  de  l'Iran ,  par  MM.  de  Guiche  et  Tessier,  et  pour  un  nivelle- 
Dieot  en  Palestine  exécuté  par  M.  le  comte  Jaubert. 

2®  Altitudes  barométriques  de  Af.  Russegger, 

M.  le  conseiller  des  mines  Russegger  a  observé,  en  novem* 
bre  1838 ,  la  marche  du  baromètre  au  bord  de  la  Méditerranée 
à  Ja£Fa,  à  Jérusalem  et  au  bord  de  la  mer  Morte.  Toutes  ces  ob<-. 
servations  sont  comprises  entre  le  20  et  le  28  novembre.  Il  a  ob»- 
servé  pendant  quinze  jours  à  Jaffa.  A  «es  deux  passages  par  Jéru- 
salem y  à  trois  jours  de  distance ,  le  baromètre  n'avait  varié  que 
del™",8*  Quoique  les  observations  faites  à  ces  divers  points  ne  soient 
pa«  correspondantes  instantanées ,  cependant  je  crois  devoir  adop- 
ter les  résultats  de  leur  comparaison  »  comme  plus  exacts  que  ceux 
donnés  par  la  moyenne  générale  au  niveau  de  la  mer,  que  nous 
avons  été  forcé  d'adopter  pour  le  nivellement  de  M.  de  Bertou. 

J*ai  puisé  dans  l'ouvrage  surTAsie  centrale  de  M.  de  Humboldt 
les  observations  de  M.  Russegger,  rapportées  par  Ritter.  Je  les 
:ii  calculées  avec  mes  grandes  tables ,  et  j'ai  trouvé  : 

Baromètre  Jérusalem  sur  la  mer ,  à  Jaffa.     .     .  789<*,7 

Niveau  mer  Morte  sur  la  mer ,  à  Jaffa.      ...     —    420™|8 

Somme  :=  Baromètre  Jérusalem  sur  mer  Morte.  1210"y5 
Cette  même  hauteur  par  les  observations  baro- 
métriques directes  est 1218",0 

Les  trois  observations  barométriques  se  vérifient  donc  à  7" ,5,  ce 
qui  me  parait  d'une  merveilleuse  exactitude  dans  de  telles  circon- 
stances et  dans  de  pareilles  localités. 

Il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  trois  différences  de  niveau 
indépendantes  que  : 
La  mer  Morte  par  Jérusalem  est  abaissée  de.     .     .     —  429",4 
Et  par  la  mer  à  Jaffa  de —  420",8 

La  moyenne  serait  de — -  425'*,1 

M  de  Bertou  ,  par  le  calcul  de  ses  propres  obser- 
vations barométriques ,  trouvait —  419»,8 

Mes  calculs  de  ces  mêmes  observations  de  M.  de 
Bertou  m'ont  donné  en  moyenne *—  2hI^^% 

Par  un  calcul  plus  rigoureux  des  mesures  de  M.  le 
conseiller  Russegger,  j'ai  trouvé —  426<»,3 

Pour  l'altitude  de  Jérusalem  au-dessus  de  la  Mé- 
diterranée, je  trouve  par  les  observations  de  M.  de 
Bertou. 773-,7 

Etpar  celles  de  M.  Ruwegger 789",7 
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Le  tableau  de  ces  divers  résultats ,  obtenus  par  des  obseryateurs 
tout-à-fait  indépendants ,  avec  des  instruments  divers  et  à  des 
époques  différentes  de  Tannée  (mars  et  novembre),  suffiront,  je  le 
crois ,  pour  convaincre  les  plus  incrédules.  En  présence  de  Tac- 
cord  que  je  viens  de  présenter,  je  ne  puis  admettre  que  la  somme 
des  erreurs  possibles  sur  ces  mesures  puisse  dépasser  la  limite  de 
30  à  40  mètres  que  je  leur  ai  assignée  ;  et,  après  avoir  bien  pesé 
toutes  les  probabilités ,  j'ai  fini  par  adopter  le  résultat  rigoureux 
de  mon  dernier  calcul,  qui  donne  à  la  mer  Morte  une  dépression 
sous-méditerranéenne  de  426%3. 

J'engage  les  voyageurs  à  venir  à  établir  trois  baromètres  station- 
naires  pendant  au  moins  dix  à  quinze  jours ,  l'un  à  Jafia,  l'autre 
à  Jérusalem ,  et  le  troisième  au  bord  de  la  mer  Morte  ;  et  si  cela 
leur  était  possible ,  de  répéter  ce  système  d'observation  à  trois 
époques  différentes  de  l'année. 

Quant  à  une  vraie  et  bonne  mesure  géodésique ,  nous  ne  pou- 
vons l'espérer  de  sitôt.  Son  résultat ,  pour  être  supérieur  à  la  me- 
sure barométrique  que  je  viens  d'indiquer,  exigerait  des  moyens 
qui  ne  sont  ni  faciles  à  trouver,  ni  possibles  à  employer  dans  un 
tel  pays ,  où  régnent  la  méfiance  et  l'ignorance  la  plus  ombra- 
geuse. 

M.  Delcros  termine  cette  notice  en  jet.int  on  coup  d*oeil 
général  sur  l'ensemble  de  cette  dépression  de  la  mer  Morte 
qui  n'est  point  bornée  à  Tétendiie  de  cette  mer.  Il  regarde 
comme  prouvé,  qu  un  iJaste  cratère  (f affaissement ^  allongé^ 
règne  environ  depuis  Houle  au  N. ,  et  se  prolonge  au  S.  par 
la  vallée  de  Safieh,  à  une  certaine  distance  dans  la  direction 
du  golfe  A'Aqabah  ,  et  que  la  mer  Morte  en  remplit  la  partie 
la  plus  déprimée.  Il  combat  enfin  rincrédulité  qui  pourrait 
e^^isler  à  l'égard  de  la  réalité  de  cette  dépression. 

A  la  suite  de  celte  lecture,  M.  Angelot  fait  observer  que 
le  fait  de  la  tlépression  du.  niveau  de  la  mer  Morte,  ou  lac 
Asphaltite,  au-dessous  de  celui  de  la  Méiliterranée ,  a  été 
déjà  consigné  à -plusieurs  reprises  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété (t.  X,  p.  123-125,  etu  XI,  p.  16  et  16),  avec  les 
évaluations  de  MM.  de  Bertou  et  Russegger»  et  dans  un 
grand  nombre  d'autres  publications  (1).  De  plus,  dit-il,  le 

(i  j  Note  »ttr  le  voyage  de  M,  le  comte  J,  de  Bertou, ,  depuiê  le  lae  A$pkal- 
iite,  etc. ,  par  M.  G.  Catiier ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géograpkiqëe. 
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lieutenant  du  génie  anglais  Symonds  a  obtenu ,  par  une  série 
de  niTellements  géodésiques  exécutés  jusqu'à  la  plus  haute 
maison  de  JafTa  (  supposée  être  à  61  n^^tres  d'élévation  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  ) ,  427  mètres  pour  mesure  de  cette 
dépression  ^1),  ce  qui  est  précisément ,  à  O"*,?  près,  celle  que 
vient  de  donner  M.  Delcros ,  d'après  ses  calculs  d*observations 
barométriques.  Ainsi ,  les  calculs  de  M.  Delcros  peuvent  sans 
doute  être  considérés  comme  une  évaluation  de  la  mesure 
de  la  dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte ,  plus  précise 
que  celle  de  MM.  de  Bertou  et  Russegger  (2) ,  et  confirmative 
de  celle  trouvée  par  les'  nivellements  géodésiques  du  lieu- 
tenant Symonds;  mais  ils  ne  sont  pas  la  rcvélution  de  ce 
fait,  qui  n'est  plus  contesté  aujourd'hui  par  aucun  géologue. 
M.  Angelot  émet  ensuite  sur  cette  dépression,  envisagée 
comme  cause  du  haut  degré  de  la  salure  de  la  mer  Morte, 
quelques  considérations  qu'il  développera  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  Rozet  réclame  pour  le  capitaine  Callier  la  priorité  de 
la  découverte  de  la  dépression^ du  niveau  de  la  mer  Morte,  et 
rappelle  que  c'est  lui-même  qui  a  communiqué  à  la  Société  le 
résultat  des  calculs  de  M.  Callier.  Il  s'élève  d'ailleurs  avec  force 
<H)ntre  la  comparaison  faite  par  M.  Delcros  d'observations 
barométriques  simultanées  à  Paris  et  en  Palestine,  comme 
devant  conduire  à  de  grandes  erreurs,  et  croit  avoir  prouvé, 
dans  une  note  communiquée  à  la  Société  (t.  XIV,  p.  276), 

i838 ,  9«  série ,  t.  X  ,  p.  i8-3a.  —  Dépr€$êion  de  ta  vaUée  du  Jourdain  et 
dm  lac  AêphaltUe ,  par  J.  de  Bertou ,  même  rec««il ,  9*  série ,  iSSg,  1.  XII, 
p.  1  i3-i66,  avec  deas  cartes  itinéraires  où  sont  Bgurées  des  coupes  dé« 
taillées  de  cette  gniuJe  dépression  des  sources  du  Jourdain  au  Wady- 
cl-Akaha.  —  Mémoire  sur  le  uiême  sujet  par  M.  Gallior,  in-S**,  Sg  pages, 
Paris,  1839.  Eitrait  des  Nouvelles  annale»  de»  voyage».  —  Extrait  déa 
lettres  de  M.  Russegger  dans  le  Journal  de  Leonhard ,  3*  cahier  pour 
1839,  etc.,  etc.  Il  en  est  également  question  dans  le  voyage  dn  duc  de 
Ragnsi*. 

(1)  Bulletin  de  la  SoeiiU  géographique ,  9«  série,  t.  XVII ,  n*  98 ,  février 
1849,  p.  139-143. 

(9)  D*après  le  calcul  de  ses  propres  observations  ,  M.  Russegger  avait 
iroofé  pour  altitude  du  niveau  de  la  mer  Morte  —  434  mètres,  ou  ^- 
435-,6. 


842  siAlICE   DU   3    AVRIL    1843. 

qne  deux  baromètres  placés  à  une  même  hauteur ,  et  dans 
des  lieux  même  assez  voisins  lun  de  l'autre ,  peuvent  pré- 
senter ,  au  même  moment ,  de  grandes  différences  dans  la 
hauteur  du  mercure. 

M.  Martins  répond  que  M.  Delcros,  en  comparant  les  ob- 
servations thermométriques  faites  en  Palestine  à  celles  qu'il 
fiaiisait  à  la  même  époque  à  Paris ,  n'a  pris  cela  que  comme 
un  moyen  de  vérification.  M.  Martins  ne  pense  pas  que  cette 
manière  de  calculer  les  observations  donne  une  plus  grande 
incertitude  que  la  supposition  d'un  niveau  moyen  du  baro- 
mètre à  la  surface  de  la  mer.  Il  demande  si  Mé  Rozet  ne 
pense  pas  que  si,  de  deux  observateurs  placés ,  Tun  à  JafTa  , 
l'autre  à  la  mer  Morte  ,  ce  dernier  trouve  une  hauteur  de  la 
colonne  barométrique  beaucoup  moindre ,  on  devra  en  con- 
clure qu'il  y  a  dépression? 

M.  Rozet  répond  qu'il  n  a  pas  prétendu  que  la  différence 
ne  fût  pas  dans  ce  sens ,  mais  que  ce  rapprochement  des  ob 
servations  barométriques  pouvait  donner  des  erreurs  d*un 
quart  de  la  différence  trouvée;  que,  par  exemple,  en 
France,  à  Puits-fierteaux ,  l'aplatissement  est  un  vingtième 
de  Taxe  terrestre;  qu*on  peut  juger  par  là  du  résultat 
quy  donnerait  le  baromètre.  Il  ajoute  qu'il  y  a  bien 
dépression  du  niveau  de  l'eau  de  la  mer  Morte,  mais  non 
affaissement  en  ce  point  de  la  croûte  terrestre,  ainsi  que  la- 
vance  M.  Delcros. 

M.  Dufrénoy  croit  que  M.  Rozet  a  tort  de  considérer  le 
baromètre  comme  un  instrument  d'un  usage  aussi  mauvais. 
Il  dit  qu'on  ne  peut ,  malgré  les  observations  de  M.  Hermann , 
trouver  des  différences  apparentes  et  non  réelles  de  120  mè- 
tres à  des  points  très  rapprochés ,  parce  que  ces  variations 
marchent  lentement  et  d'une  manière  géométrique. 

M.  Aie.  d'Orbigny  lit  le  mémoire  suivant  : 

Considérations  générales  sur  la  paléontologie  de  V Amérique 
méridionale^  comparé'  a  ta  paléontologie  de  P  Europe;  par 
M.  Àlc.  d'Orbigny. 

J*ai  déjà  fait  entrevoir,  aux  considérations  géologiques  de  mon 
voyage,  la  succession  des  êtres  qui  se  sont  remplacés  aux  diverses 
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époques  de  la  dislocation  des  couches  teri'estres,  et  i*aî  parlé  des 
différents  systèmes  qui  ont  surgi  au-dessus  des  océans.  Je  ue  re* 
viendrai  point  sur  ce  qui  appartient  à  la  géologie  proprement 
dite  y  mais  je  crois  devoir  résumer  les  généralités  qui  se  rappor- 
tent plus  spécialement  aux  faits  qu'on  peut  déduire  de  Fétude 
particulière  dé  la  paléontologie  américaine. 

A  l'instant  où  les  roches  de  Tépoqne  gneissique  se  déposaient 
au  sein  des  océans  brûlants  qui  devaient  couvrir  le  globe ,  Ta- 
nimalisation  ne  pouvait  pas  exister  :  aussi  n'a4ron  jamais  rencom- 
tré  dans  ces  couches  aucune  trace  d'animaux.  On  peut  même 
dire  que  les  premiers  dépôts  de  l'époque  silurienne  n'en  conte- 
naient pas  non  plus  »  au  moins  dans  les  mers  américaines  ;  et  en 
iiTet ,  les  trois  quarts  de  cette  immense  puissance  des  roches  phyl- 
ladiennes»  représentant  au  Mouveau-Monde  le  terrain  silurien, 
ne  renferment  pas  de  restes  organisés ,  les  premiers  n'ayant  paru 
que  vers  la  fin  de  cette  période.  Alors  la  mer  silurienne  offrait 
dans  l'hémisphère  sud  une  immense  surface  où  vivaient,  comme 
en  Europe,  des  espèces  de  Hngules ^  ^Orthis,  de  Caljmene  et 
^  Asaplius^  voisines,  pour  la  forme,  de  celles  de  l'ancien  monde,  et 
méme^qui  leur  sont  identiques.  La  répartition  uniforme  dts  espèces 
de  ce  terrain  par  toutes  les  latitudes  de  la  zonetorride  jusqu'aux 
régions  glacées  de  la  Russie ,  dénote  sur  le  globe  une  chaleur  cen- 
trale assez  forte  pour  faire  disparaître  la  différence  de  température 
qu'apporte  aujourd'hui  la  latitude. 

])es  causes  provenues  sans  doute  de  nouvelles  dislocations  de  la 
croûte  terrestre  anéantissent  tous  les  êtres  de  la  faune  silurienne, 
et  les  couches  qui  les  renferment  se  couvrent  désormais  de  nou- 
veaux dépôts.  Aux  sables  vaseux  des  terrains  siluriens  de  TAùié-^ 
rique  succèdent  des  sables  quarzeux.  Une  faune  distincte  naît  au 
sein  des  mers  dévoniennes ,  et  cette  £&une ,  composée  de  TVm- 
bratules,  de  Spirijères  ^  d*Orthis,  présente  un  faciès  analogue 
à  celui  des  animaux  des  mers  européennes  de  la  même  époque 
géologique.  Mais  cette  animalisation  s'éteint  à  son  tour,  et  la  iîaune 
dévonienne  s'efface  de  la  surface  du  globe ,  après  avoir  duré  un 
temps  considérable ,  à  en  juger  au  moins  par  les  proportions  des 
couches. 

Au  terrain  dévonien  succède  >  en  Amérique  comme  en  Europe , 
la  grande  série  des  couches  carbonifères.  Alors  parait  une  faune 
marine  très  variée ,  où ,  parmi  les  genres  Soianum ,  Natica ,  Pec- 
(en,  Terebratula^  Orthis  ei  Spirifer  ^  se  montrent  les  Prottucius 
plus  nombreux ,  plus  spéciaux  à  ce  terrain  que  les  iiutres.  Gom-- 
parées  à  celles  d'Europe^  ces  espèces  américaines  offrent  non  seu- 
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lement  la  plus  grande  analogie,  inais  encore  des  espèces  identiques 
qui  indiquent  la  complète  contemporanéité  d'existence.  Dès  lors, 
à  répoque  du  terrain  carbonifère ,  pas  plus  qu'au  terrain  silu- 
rien ,  il  n'y  avait  de  différence  de  température  due  à  la  latitude , 
puisque  les  mêmes  êtres  vivaient  simultanémeut  sous  la  zone  tor- 
ride  et  dans  les  régions  froides.  La  chaleur  centrale  était  immense 
et  continuait  à  neutraliser  toute  influence  extérieure. 

Après  une  longue  durée  de  cette  riche  faune  et  de  cette  flore 
plus  riche  encore  des  terrains  carbonifèi^es,  où  les  palmiers ,  les 
fougères  ornent  les  continents ,  tandis  que  les  innombrables  pro- 
duits de  la  faune  maritime  peuplent  les  mers ,  la  nature  une  autre 
fois  détruit  son  œuvre.  Les  animaux  et  les  végétaux  sont  ensevelis 
sous  les  couches  terrestres  par  la  sur-élévation  du  système  chiqui- 
téen  ,  et  la  période  tria&ique  existe.  Si ,  en  Amérique  ainsi  qu'en 
Europe  y  les  couches  qui  se  déposent  doivent  former  sur  l'un  et 
l'autre  continent  des  argiles  et  des  grès  bigarrés  identiques,  il  est 
au  ntoins  curieux  de  ne  rencontrer  au  Nouveau-Monde  que  des 
couches  dénuées  des  êtres  si  nombreux  sur  l'ancien.  11  faudrait 
dès  lors  supposer  que ,  durant  cette  période ,  les  mers  triasiques  de 
l'Amérique  se  seraient  trouvées  en  des  conditions  moins  favora- 
bles, peut-être  au  fond  d*un  bassin  maritime ,  où  les  animaux  ne 
pouvaient  pas  exister. 

En  Europe,  à  la  suite  des  terrains  triasiques  commence  une 
très  longue  période ,  celle  des  terrains  jurassiques,  où  six  étages , 
souvent  d'une  grande  puis^nce ,  se  sont  sucrédé  en  offrant  des 
faunes  distinctes  (le  lias,  l'oolite  inférieure,  la  grande  oolite,  les 
couches  oxfordiennes,  kimméridiennes  et  portlandiennes).  £n 
Amérique ,  on  cherche  en  vain  ces  terrains  étendus  ;  à  peine  en 
trouve-t-on  des  traces  incertaines  sur  un  petit  point  isolé.  Ne 
pourrait-on  pas  se  demander  naturellement  quelle  cause  a  pu 
empêcher  les  terrains  jurassiques  de  s'y  développer?  Cette  ques- 
tion effraie  au  premier  abonl  i  mais  si  l'on  suppose ,  par  exemple, 
que  durant  cette  longue  période  les  terrains  triasiques  formant 
peut-être  le  prolongement  du  système  bolivien ,  et  devant  plus 
tard  supporter  les  terrains  crétacés,  étaient  émergés  et  consti- 
tuaient les  continent»,  ou  s'expliquera  la  cause  à  laquelle  ou  peut 
attribuer  le  manque  de  terrains  jurassiques  au  Nouveau  Monde. 
Il  paraîtrait  probable  que ,  durant  la  formation  jurassiqire,  l'Amé> 
rique  méridionale  représentait  un  continent  bien  plus  vaste  qu'au- 
jourd'hui. Néanmoins,  pour  l'explication  des  faits  postérieurs,  il 
est,  de  plus,  indispensable  de  supposer  qu'à  la  fin  des  terrains 
jurassiques,  il  s'est  manifesté  en  Amérique  des  dislocations  nom ~ 
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breuses  par  des  afTaissemenls  et  par  rimtnersuHi  de  ces  mêmes 
terrains  triasiques,  puisqu'ils  reçotrent  ensuite  les  couches  les 
plus  inférieures  de  l'époque  suivante. 

Les  terrains  crétacés  se  montrent  sur  le  globe.  La  nature ,  après 
l'anéantissement  de  la  faune  antérieure ,  les  repeuple  d'animaux , 
et  Tanimalisation  reparaît  sur  la  terre.  Tandis  qu'en  Europe  les 
nombreuses  Ammonites  et  les  autres  mollusques  peuplaient  les 
mers  anciennes  des  bassins  parisien  et  méditerranéen  de  Tétage 
néocomien ,  ces  mêmes  mers  sVtendaient  jusqu'au  littoral  sep- 
tentrional et-occidental  de  l'Amérique,  de  la  Colombie,  au  dé» 
troit  de  Magellan,  en  y  offrant  des  espèces  voisines  de  forme,  et 
même  des  espèces  identiques.  En  effet ,  non  seulement  les  terrains 
néocomiens  de  Colombie  montrent  cinquante  pour  cent  d'espèces 
voisines  de  forme  avec  celles  du  bassin  parbien  de  cet  étage ,  mab 
encore  vingt  pour  ceut  d'espèces  identiques  se  trouvent  simulta  • 
nément  en  Europe  et  en  Amérique.  Le  terrain  néocomien  du  dr- 
troit  de  Magellan  parait ,  au  contraire ,  ofTrir  des  analogies  avec  le 
bassin  méditerranéen.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mers  néocomiennes , 
avec  des  animaux  mollusques  voisins  ou  identiques ,  s'étendent 
en  même  temps  dans  l'hémisphère  S.  jusqu'au  ô4«  degré ,  et  dans 
l'bémbphère  N. ,  du   4«  au  48«  degré  de    latitude  (plus  de 
2,500  lieues)  sur  une  longueur  de  75  degrés  { plus  de  1 ,800  lieues). 
Les  lob  qui  président  à  la  distribution  actuelle  des  êtres  à  la  sur- 
face de  notre  planète  dépendent  toujours  d'une  uniformité  com- 
plète de  conditions  d'existence  et  de  température.  On  doit  en 
conclure,  par  comparaison,  que  la  présence  simultanée  des 
mêmes  espèces  au  sein  des  mers  néocomiennos  de  Colombie ,  du 
détroi^  de  Magellan  et  de  France ,  dénote  sur  ces  différents  points , 
pour  cette  époqu<* ,  une  unité  de  température  qui  n'existe  plus 
aujourd'hui  f  puisque  la  Colombie  est  sons  la:  zone  torride,  que  la 
France  est,  relativement,  un  pays  tempéré,  et  que  le  détroit  de 
Magellan  est  très  froid.  J'ai  déjà  signalé,  pour  les  teiTains  silu- 
riens  et  dévoniens,  l'action  de  la  chaleur  terrei>tre  centrale,  con- 
cevable dans  ces  premiers  temps  de  Tanimalisation  du  monde.  Je 
l'ai  retrouvée  plus  tard  avec  les  terrains  carbonifères.  L'étude  que 
j*ai  faite  des  terrains  jurassiques  d'Europe  m'a  également  prouvé, 
par  la  présence  de  couches  oxfordienncs  identiques  en  France  et 
an  N.  des  monts  Ourals  (1) ,  que  le  froid  polaire  n'existait  pas  en- 
core vers  la  moitié  de  la  période  jurassique.  Maintenant,  je  crois 


M)  Ckiirgé ,  par  MM.  Murchîsoii  et  de  Verneoil ,  de  Texamen  cl  d<;  la 
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pouvoir  arriver  aux  mêmes  conclusions  pour  les  terraios  crétacés 
inférieurs.  Il  parait  donc  certain  qu*à  l'étage  néocomien,  la  chaleur 
terrestre  était  assez  forte  pour  annuler  non  seulement  TinSuence 
de  la  latitude  au  sein  d<%  parties  tempérées ,  mais  encore  pour 
anéantir  complètement  l'action  glacée  des  pôles. 

Les  terrains  néocomiens  sont  remplacés  en  Europe  par  legault. 
Cet  étage  si  morcelé  de  la  formation  crétacée  parait  manquer  en 
Amérique.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  craies  cLloi'itées  ou  terrains  tu- 
roniens  qui  offrent  un  lambeau  sur  la  Cordillère  chilienne.  Mais 
alors,  comme  j'ai  pu  m'en  assurjer  par  des  comparaisons ,  les 
faunes ,  loin  de  couvrir  d'immenses  surfaces  du  globle ,  paraissent 
se  restreindre  ;  elles  se  divisent  en  se  morcelant  de  plus  en  plus 
par  bassins  distincts ,  jusqu'à  la  fin  des  terrains  crétacés»  marquée 
en  Amérique  par  le  premier  relief  du  système  chilien  des  Cordi- 
llères ,  et  par  le  dépôt  guaranien  qui  en  est  le  résulat  immédiat. 

La  nature,  en  effet,  cessant  quelque  temps  d'être  en  repos,  le 
retrait  des  matières  amène  encore  de  vastes  affaissements  dans 
rO. ,  et  une  ligne  de  dislocation  longue  de  50<»  fait  surgir  la  Cor- 
dilière  orientale,  en  amenant,  par  suite  du  balancement  des 
eaux  sur  les  continents  alors  émergés  et  dans  le  fond  des  bassins 
maritimes  de  l'Amérique ,  des  couches  ferrugineuses  qui  ne  con- 
tiennent aucune  trace  de  corps  organisés.  C'est  le  commencement 
de  la  période  tertiaire ,  époque  à  laquelle  les  mammifères  étaient 
inconnus.  Le  calme  renaît  ensuite:  le  Mouveau-Monde  présente 
des  bassins  maritimes  et  des  continents  circonscrits.  Alors  appa- 
raissent pour  la  première  fois,  au  milieu  d'une  végétation  active , 
de  nombreux  mammifères ,  et  la  mer  se  peuple  d'animaux  marins 
bien  plus  diversifiés  dans  leurs  formes ,  mais  plus  restreints  dans 
leui^faimes.  Les  mêmes  espèces  ne  se  retrouvent  plus  d'un  côté 
à  l'autre  du  monde  ;  la  température  uniforme  due  à  la  chaleur 
centrale  ayant  beaucoup  perdu  de  son  intensité,  les  êtres  sont  plus 
circonscrits ,  et  composent,  sous  ta  même  latitude  et  à  très  peu  de 
distance  les  unes  des  autres,  des  faunes  locales  souvent  dbtinctes. 
C'est  au  moins  ce  que  montrent  les  mers  tertiaires  de  TAmérique 
méridionale ,  limitées  par  une  simple  chaîne,  celle  des  Cordillè- 
res ,  qui ,  sous  la  même  zone ,  sépare  la  faune  du  grand  Océan  de 
la  faune  de  Tocéan  Atlantique.  Tandis  que  de  chaque  côté  de  la 
Cordilière  se  succèdent  un  grand  nombre  d'êtres  marins ,  compre- 
nant des  Bulles,  des  Natices,  des  Fuseaux ,  des  Rostellaires,  des 
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Olives,  des  Vénus,  des  Cardiutn ,  des  Arches ,  des  Trigonies  et  des 
Pernes;  des  bois  de  Conifères,  des  ossements  de  Megamys  et  de 
Toxodon,  sont  transportés,  des  continents  voisins ,  dans  les  deux 
mers. 

A  en  juger  par  la  puissance  des  dépAts,  les  choses,  en  Amérique, 
durent  très  longtemps ,  tandis  qu'en  Europe  les  couches  tertiaires , 
également  très  épaisses ,  se  déposaient  dans  le  bassin  parisien ,  en 
y  enveloppant  un  très  grand  nombre  d'êtres ,  foi  mant  une  faune 
distincte ,  quoiqu'elle  soit ,  comme  celle  d'Amérique ,  composée 
d'e<(pèces  propres  aux  régions  chaudes.  Si  les  mers  restent  des 
siècles  entiers  sans  changer  beaucoup  de  formes  ,  les  continents 
voisins  ne  sont  pas  moins  favorisés.  Avec  des  végétaux  propor- 
tionnés sans  doute  aux  mammifères  qui  doivent  s'en  nourrir , 
existent  an  Nouveau-Monde,  pendant  cette  période,  des  Masto- 
dontes, des  Megatherium  ,  des  Megalonyx  y  desToxodons,  et  une 
multitude  d'êtres  terrestres  différents  des  faunes  antérieures  et  de 
la  faune  actuelle.  On  observe,  en  Europe,  les  mêmes  faits;  les 
Mastodontes,  les  Tapirs ,  les  Eléphants,  les  Rhinocéros^  et  tous 
ces  grands  animaux  inconnus  aujourd'hui  habitaient  alors  nos  ré- 
gions tempérées  et  froides.  Le  monde  entier,  quoiqu'il  ne  nour- 
risse plus  de  formes  animales  identiques  ,  n'en  offrait  pas  moins 
et  partout  des  conditions  égales  pour  ranimalisation ,  et  une  ré- 
partition uniforme  d'êtres  voisins  par  leurs  grandes  dimensions  et 
par  leurs  nécessités  d'existence. 

Au  milieu  du  calme  apparent  de  cette  animalisation  active  des 
continents  et  des  mers,  une  nouvelle  catastrophe  a  lieu.  Un  nou- 
veau mouvement  considérable  se  manifeste  dans  le  système  chi- 
lien. Les  Cordilières  prennent  un  grand  relief  en  exhaussant  et 
émergeant,  à  l'instant  où  les  roches  trachy tiques  se  font  jour,  le 
fond  des  mers  tertiaires  des  Pampas  et  le  littoral  occidental.  Non 
seulement  alors  la  faune  marine  parait  avoir  été  anéantie  ;  mais 
encore  l'impulsion  donnée  aux  eaux  de  la  mer  envahit  les  conti- 
nents ,  y  entraîne  tous  les  animaux  en  les  déposant  avec  les  parti- 
cules terreuses  à  tontes  les  hauteurs  dans  les  bassins  terrestres,  et 
surtout  dans  cette  immense  dépression  des  Pampas ,  qui  va  deve- 
nir le  grand  ossuaire  de  cette  faune  terrestre.  Alors  aussi ,  les  os 
ou  les  mammifères  entiers,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  entraînés, 
étaient  jetés  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  les  cavernes  du  Bré- 
sil. Si  l'on  cherche  ce  qui  s*est  passé  en  Europe  à  la  ménie  époque, 
on  y  pourra  peut-être  rattacher  l'anéantissement  des  Eléphants, 
des  Tapirs,  des  Rhinocéros,  des  Mastodontes  et  des  autres  ani- 
maux terrestres  de  races  éteintes,  qui  se  irouvent  dans  le  limon 
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de  la  Bresse ,  analogue  à  celui  des  Pampas ,  sous  les  conglomérats 
trachytiques  de  TAuvergne ,  et  ceux  que  des  causes  postérieures 
ont  remaniés  à  la  surface  du  sol  européen.  S'il  en  est  ainsi,  des 
faunes  composées  de  grands  animaux  de  races  éteintes  auraient 
habité  simultanément  l'Ancien  et  le  Nouveau-Monde ,  et  leur 
destruction  sur  les  deux  continents  tiendrait  à  la  même  cause  9 
à  Tatition  d'un  des  reliefs  des  Cordilières. 

Après  cette  catastrophe  le  globe  est  peut-être  resté  inanimé 
longtemps  avant  que  la  puissance  créatrice  le  couvrit  de  nou- 
veau des  végétaux  et  des  animaux  qui  le  peuplent  aujourd'hui , 
en  complétant  son  œuvre  par  l'être  le  plus  parfait,  l'homme, 
qu'elle  appelle  à  dominer  la  nature  entière.  Au  moins  paraît-il 
certain  que,  s'il  s'est  manifesté  depuis  des  mouvements  partiels  à 
la  surface  de  la  terre,  aucun  n'a  été  assez  puissant  pour  anéantir 
la  faune  actuelle.  Les  traditions  d'un  déluge ,  qui  se  conservent 
chez  tous  les  peuples  du  monde,  depuis  l'Européen  le  plus  civi7 
lise ,  jusqu'à  l'Américain  encore  demi-sauvage  dans  les  forêts  ou 
sur  les  plateaux  des  Cordilières ,  ne  seraient-elles  pas  le  dernier 
souvenir  de  causes  générales  (  la  naissance  des  volcans }  qui  au- 
raient amené  les  derniers  changements  apportés  à  la  surface  du 
monde  terrestre  ?  En  Amérique ,  au  moins ,  ces  changements  sont 
très  marqués ,  et  l'on  doit  leur  attribuer  la  surélévation ,  au-dessus 
du  niveau  actuel  des  mers,  des  coquilles  fossiles  des  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l'Amérique  méridionale ,  et  surtout  des 
Pampas ,  qui  ne  présentent  que  des  espèces  actuellement  vivantes 
dans  les  mers  voisines.  C'est  à  ce  mouvement  qu'on  peut  encore  at- 
tribuer ces  émergcments  modernes  d'inégale  valeur  dont  les  traces 
évidentes  se  montrent  partout  sur  les  terrains  diluviens  du  Nou- 
veau-Monde. Dans  l'ancien ,  elles  se  manifestent  encore  sur  une 
foule  de  points.  Les  buttes  d'Huîtres  de  Saint-Michel  en  l'Herm 
en  sont  une  preuve ,  de  même  que  les  changements  de  niveau 
des  couches  modernes  des  terrains  quaternaires  du  N.  de  l'Eu- 
rope. Ainsi,  en  Ainéiique  et  en  Europe,  on  rencontre  pour  les 
derniers  effets,  comme  pour  les  premiers,  une  grande  coïncidence 
de  causes  et  de  résultats. 

Conclusions, 

De  la  comparaison  des  faits  paléontologiques  observés  au  Nou- 
veau-Monde et  sur  le  sol  européen ,  on  peut  déduire  des  conclu- 
sions d'une  immense  importance  pour  la  solution  des  hautes  ques- 
tions g'^nérales  de  la  géologie  et  de  l'histoire  chionologique  de 
l'animalisation  à  la  surface  du  globe;  ces  conclusions ,  les  voici: 
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1^  Les  êtres  pris  dans  leur  ensemble  ont,  suivant  Tordre  chro- 
nologique des  faunes  proprt>s  aux  formations,  marché,  en  Amé- 
rique comme  en  Europe ,  du  simple  au  composé.  Beaucoup  des 
genres  (les  Trilobites,  les  Orthocères,  les  Productus ,  etc.)  ont,  il 
est  vrai ,  disparu  complètement  avec  les  terrains  les  plus  anciens; 
d*autres,  venus  plus  tard  ( les  Ammonites,  les  Bélemnites,  les 
Turrilites,  etc.) ,  se  sont  également  éteints  avec  la  fin  des  couches 
crétacées;  mais  les  genres  de  plus  en  plus  multipliés,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  premiers  âges  du  monde  ,  ont  été  remplacés , 
durant  la  période  tertiaire,  par  des  mammifères  plus  parfaits  dans 
leur  organisation,  et  par  des  formes  animales  marines  et  terres- 
tres jusqu'alors  inconnues,  dont  beaucoup  sont  représentées  au 
sein  de  la  faune  actuelle. 

2®  Aucune  transition  ne  se  montrant  dans  les  formes  spécifi- 
ques, les  êtres  paraissent  se  succéder  à  la  surface  du  globe,  non 
par  passage,  mais  par  extinction  des  races  existantes,  et  par  le  re- 
nouvellement des  espèces  à  chaque  époque  géologique. 

3**  Les  animaux  sont  répartis  par  xones ,  suivant  les  époques 
géologiques  ;  chacune  de  ces  époques  représente  en  effet  à  la  sur- 
face du  globe  une  faune  distincte ,  mab  identique  dans  sa  compo- 
sition. Ainsi  les  formations  silurienne ,  dévonienne,  carbonifère, 
triasiqne,  crétacée  .  tertiaire  et  diluvienne,  sont,  en  Amérique, 
les  mêmes  qu'en  Europe ,  et  y  conservent  avec  le  même  Jacies  ^es 
mêmes  formes  génériques. 

^°  Non  seulement  il  y  a  même  faciès  dans  les  faunes  per- 
dues de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Monde,  mais  encore  quelques 
espèces  identiques  communes  prouvent  leur  complète  contempo- 
ranéité. 

5^"  Cette  contemporanéité  d'existence,  qu'on  remarque  à  d'im- 
menses distances  au  premier  temps  de  l'animalisation ,  et  jusqu'à 
répoque  on  se  déposent  les  terrains  crétacés  inférieurs,  semble 
dépendre  d'une  température  uniforme  et  du  peu  de  profondeur 
des  mers ,  qui  permettaient  aux  êtres,  non  seulement  d'y  éprou- 
ver partout  l'influence  de  la  lumière  extérieure ,  condition  indis- 
pensable à  leur  existence ,  mais  encore  de  se  propager  et  de  se 
répandre  sans  obstacle  d'un  lieu  à  l'autre,  ce  qui  ne  pourrait  plus 
avoir  lieu  dès  que^  par  Tinfluence  de  l'inégalité  de  température, 
le  refroidissement  de  ta  terre ,  d'un  côté  <  les  systèmes  terrestres 
de  soulèvement,  de  l'autre,  ainsi  que  les  grandes  profondeurs 
des  océans,  apportaient  autant  de  barrières  infranchissables  à  la 
zoologie  côtière  et  sédentaire.  On  doit  donc  croire  que  l'uniformité 
de  répartition  des  premiers  êtres  sur  le  globe  lient  autant  à  l'éga- 
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lilé  de  température  déterminée  par  la  cliaieur  centrale,  qu^u 
peu  de  profondeur  des  uiers  i  taudis  que  le  morcellement  des 
faunes,  par  bassins  de  plus  en  plus  restreints,  provient,  en  ap*- 
prochant  de  Tépoque  actuelle ,  du  rt  froidissement  de  la  terre , 
des  barrières  terrestres  et  marines,  qui  ont  mis  obstacle  à  Tex- 
tension  des  faunes  riveraines. 

6**  Si  les  faunes  ont  les  mêmes  points  de  séparation  sur  les  deux 
continents,  si  elles  s^arrétent  aux  mêmes  limites  tranchées  dans 
leur  composition  paléontologique ,  on  devra  naturellement  en 
conclure  que  les  divinions  des  formations  ne  dépendent  pas  de 
causes  partielles,  mais  qu'elles  proviennent  de  causes  générales, 
dont  Tinfluence  se  serait  fait  sentir  sur  le  globe  entier. 

7*"  Après  Texamen  des  faits  géologiques  duNouveau-Monde,  ces 
causes  générales  m'ont  paru  faciles  à  saisir  :  encore  visibles  dans 
les  derniers  reliefs  dts  Coriiilières ,  et  dans  la  destruction  dea 
faunes,  qui  en  a  été  le  résultat,  on  doit  en  déduire ,  par  analogie, 
que  l'anéantissement  partiel  ou  total  des  faunes  propres  à  chaque 
étage  ou  à  chaque  formation  provient  toujours  de  la  valeur  des 
dislocations  apportées  à  la  surface  du  globe  par  le  retrait  des  ma- 
tières ,  dû  au  ref rpidissement  des  parties  centrales  et  aux  pertur* 
bâtions  que  ces  mêmes  dislocations  ont  produites.  Un  système  de 
50°  de  longueur,  par  exemple,  comme  celui  des  Andes,  dont 
nous  ne  pouvons  juger  que  le  selief,  sans  être  à  portée  de  calculer 
l'étendue  correspondante  de  son  affaissement  au  sein  ^u  grand 
Océan ,  aura  déterminé  un  tel  mouvement  dans  les  eaux ,  par  suite 
du  déplacement  des  matières,  que  Tefifet  en  aura  dû  être  univer- 
sel ,  tant  sur  les  continents  qu'au  sein  des  mers.  Les  premiers 
ont  été  ravagés  par  l'enlèvement  des  êtres  terrestres,  les  seconds 
par  le  transport  des  molécules  terreuses,  qui  ont  étouffé,  non  seu- 
lement les  animaux  libres  des  océans  en  remplissant  leurs  bran- 
chies ,  mais  encore  les  animaux  côtiers  et  sédentaires ,  par  le  dépôt 
dont  elles  les  ont  recouverts.  Ainsi  s'explique  à  la  fois  la  sépara- 
tion des  êtres  par  étages,  et  leur  extinction  à  chaque  grande  for* 
mation  géologique. 

S""  M.  Élie  de  Beauniont  a  conçu  la  haute  pensée  cpie  la  fin  de 
chaque  période  géologique  était  toujours  produite  par  les  reliefs^ 
des  différents  systèmes  qui  sillonnent  le  globe.  On  voit  dès  lors 
que  les  résultats  paléontologiques  généraux  obtenus  au  Nouveau 
et  sur  TAncien-Monde  viennent  complètement  corroborer  cette 
opinion.  Mais  il  y  a  plus  :  les  résultats  de  ces  dislocations  étant 
aussi  généraux  sur  le  globe ,  et  s'étant  manifestés  à  des  distances 
unmenses ,  on  y  doit  rechercher  les  systèmes  anciens  ou  modernes , 
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causes  de  raneanlissement  des  uombreuses  faunes  qui  se  sont  suc- 
cédé^ la  surface  de  notre  planète.  Lorsque  sur  des  points  voisins 
du  lieu  où  se  manifestent  aujourd'hui  ces  faunes  distinctes,  on  n*en 
trouvera  pas  l'explication  par  les  systèmes  de  soulèvements  connus , 
il  faudra  la  chercher  au  loin  sur  des  points  encore  inconnus  à  la 
science ,  ou  supposer  que  si  les  systèmes  terrestres  en  sont  réelle- 
ment la  cause,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  pu  être  détruits  par  de 
nouveaux  affaissements.  D'ailleurs  les  systèmes  ne  sont  que  la 
partie  visible  des  dislocations  du  globe,  tandis  que  la  partie  affais- 
sée, peut-être  pin  s  considérable,  étant  le  plus  souvent  recouverte^ 
nous  est  et  nous  sera  toujours  inconnue.  Eu  résumé,  la  séparation 
par  faunes  distinctes  des  étages  et  des  formations  n'est  que  la 
conséquence  visible  des  reliefs  et  des  affaissements  de  diverses 
valeurs,  de  la  croûte  terrestre  dans  toutes  ses  parties. 

9**  J*ai  fait  remarquer,  par  la  répartition  uniforme  des  mêmes 
êtres,  que  jusqu'au  commencement  des  terrains  crétacés,  la  cha* 
leur  propre  à  la  terre  a  détruit  touie  influence  de  latitude  et  de 
froid.  S'il  n'existait  pas  alors  d'influence  atmosphérique  sur  la 
distribution  des  êtres  à  la  surface  du  globe,  toutes  les  Êiunes 
doivent  certainement  leur  circonscription  par  formation  aux 
grandes  dislocations  du  globe.  Ce  ne  serait  que  postérieurement 
au  terrain  crétacé  que  les  influences  de  latitude  auraient  com- 
pliqué le  morcellement  par  bassinsj  multiplié  les  faunes  locales , 
et  détruit  celte  uniformité  de  répartition  qu'on  remarque  dans 
les  (brmations  anciennes. 

M.  Rivière  dît  que,  dans  ce  mémoire,  M.  Aie.  d'Orbigny 
s*appuie  sur  les  terrains  pour  comparer  les  fossiles,  et  sur 
les  fossiles  pour  rapprocher  les  terrains  dfs  deux  continents; 
quil  y  a  là  un  cercle  vicieux. 

M.  Aie.  d'Orbigny  répond  qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  cercle 
vicieux  que  lui  reproche  M.  Rivière:  qu'il  a  recours  tout  à  la 
fois  ,  pour  rapprocher  les  terrains,  à  Tordre  de  leur  superpo- 
sition et  aux  caractères  paléontologiques,  d'autant  plus  frap- 
pants, qu'on  trouve  les  mêmes  formes  et  jusqu'à  des  espèces 
tout-à-fait  identiques. 

M.  Rivière  dit  qu'on  ne  peut  juger  de  la  superposition  , 
puisqu'on  ne  peut  constater  la  continuité  des  couches  d*un 
continent  à  l'autre^  que  les  géologues  américains  ne  recon- 
naissent pas  Tidentité  que  Ton  veut  établir  entre  leurs  ter- 
rains  et  ceux  d'Europe  ;  que  les  terrains  de  la  Pensylvanie  qui  « 
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d'après  les  fossiles,  sont  considérés  niainleiiant  comme  car- 
bonifères, ont  été  pris  d'abord  pour  le  terrain  dévonien  ,  et 
qiiece  terrain  étant  surmonté  immédiatement  par  des  terrains 
tertiaires  y  on  ne  peut  le  reconnaître  d'après  celte  superpo- 
sition. 

M.  Aie.  d'Orbigny  répond  que,  d'après  la  manière  dont 
M.  Rivière  comprend  l'appréciation  de  Tâge  ties  terrains  , 
par  la  continuité  des  couches,  il  serait  impossible  d'éial>iir 
leur  ideniité ,  non  seulement  d'un  continent  à  Tautre,  mais 
des  deux  côtés  des  Alpes;  que  si  les  géologues  américains 
(de  l'Amérique  du  Nord)  ne  reconnaissent  pas  l'identité 
des  terrains ,  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent ,  c'est 
qu'ils  ne  les  ont  pas  suffisamment  étudiés  et  observés  ;  que, 
pendant  huit  ans  qu'il  a  observé  TAmérique  méridionale, 
il  n'y  a  pas  vu  une  seule  interversion  de  Tordre  des  terrains 
européens,  et  a  trouvé  le  rapprochement  résultant  bien 
clairement  de  toutes  les  preuves  géologiques  et  paléon- 
tologiques  ;  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  la  prétention  de  changer 
l'opinion  de  M.  Rivière. 

M.  de  Verneuil,  répondant  aussi  à  M.  Rivière ,  dit  qu'on 
trouve  d'un  continent  à  l'autre  la  même  échelle  des  terrains 
silurien ,  dévonien ,  carbonifère ,  ces  terrains  y  étant  placés 
et  s'y  succédant  dans  le  même  ordre  ;  que  ce  fait  esi  bien  con- 
stant; que  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  la  superposition;  que, 
•«lu  reste,  M.  Rivière  pourrait  appuyer  son  opinion  de  celle 
émise  par  M.  Fischer,  qui  avait  signalé  en  Russie,  à  Miatch- 
kova ,  sur  la  Moskwa  ,  une  interversion  des  terrains  à  Trilo- 
bites.  Mais ,  ajoute  M.  de  Verneuil  •  lors  de  mon  voyage , 
nous  avons  constaté,  par  l'examen  même  de  la  localité  si- 
gnalée par  M.  Fischer,  que  le  terrain  à  Trilobites  s'y  trouvait 
placé  dans  sa  position  ordinaire.  De  mauvaises  observations 
ont  seules  pu  quelquefois  faire  mettre  en  doute  des  faits  gé- 
néraux de  la  science  parfaitement  bien  établis. 

M.  Pissis  dit  qu'il  a  trouvé  dans  le  Brésil  le  terrain  carbo- 
nifère reposant  sur  le  terrain  silurien  dans  une  grande  éten- 
due. Ce  sont  deux  degrés  de  l'échelle. 

Après  cette  discussion ,  M.  de  Wegmann  cite  comme 
pouvant  servir  à  apprécier  l'épaisseur  du  terrain  de  craie,  le 
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fait  du  percement  d'un  puits  creusé  dans  la  montagne  de  la 
Crotte,  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société  dans  sa  séance 
du  9  janvier  dernier  [voir  p.  163).  On  est  arrivé  à  160  pieds 
de  profondeur  dans  la  couche  aquifère  ,  qui  consiste  en  sa- 
bles verts,  ce  qui  lui  semble  indiquer  que  telle  est  Tépaisseur 
de  la  craie  blanche  en  cette  localité  ;  que ,  du  reste  »  celui  qui 
a  creusé  ce  puits  et  lui  a  donné  ces  renseignements  est 
étranger  à  la  géologie. 

M.  Michelin  dit  qu'il  peut  y  avoir  là  une  couche  d*eau  ,  et 
cependant  exister  encore  de  la  craie  au-dessous;  que  ce  peut 
être  un  filet  d'eau  accidentel. 

M.   Viquesnel  commence   la   lecture   d'un   mémoire  de 
•  Boue  y  intitulé  :  Pensées  géologiques  fugîtwes. 


Séance  du  17  avril  1843. 
PRBSiDENCB  DE  H.  D*AacniAC,  vice-ppésideNL     • 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
M.  le  docteur   Ballj,  à  Villeneuve-sur- Yonne,  présenté 
par  MM.  Clément  Mpllet  et  Alcide  d*Orbîgny. 

DONS    FAITS    A    LA    S0CIRT6. 

La  Société  reçoit  : 

* 

De  la  part  de  M.  Vanderroaelen  ,  le  Rapport  au  roi  sur  les 

mines  f  usines  minéralurgiquès  et  maclUnes  à  vapeur  Jaisant 

partie  de  la  statistique  de  la  Belgique^  petit  in-fol.,  438  pag. 

avec  un  atlas  minier  de  la  Belgique,  en  9  fetiilles.  Bruxelles , 

1842. 

De  la  part  de  M.  James  Percival ,  son  Rapport  sur  la  géo- 
logie de  V  état  de  Connecticutj  in-8%  49ô  pages ,  une  carte. 
New-Haven,  1842. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Savary  de  Lancosme-Brèves , 
son  ouvrage  sur  Véquitation  et  les  haras,  petit  in- fol. ,  248  p. 
avec  planches  et  vignettes,  1842. 

Soc.  Géol.  Tome  XïV.  a3 
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De  la  pan  de  M.  Mermet,  son  Histoire  des  mollusques  ter- 
f'estres  et  fluifiatrles  vivant  dans  les  Pyrénées^Occidenta» 
lés^  in»8^y  96  pag«».  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des 
Sciences^  Lettres  et  jérts  dé  Pau,  a» A.  1843.) 

De  la  pàri  M.  Gii«  d^Orbîgny»  là  33*"  lirtâisoti  de  son  Dec* 
tionnaire  uniiferseld* histoire  haturelh. 

De  la  part  de  M«  Viictov  Râuliit ,  du  Note  sur  la  carte  géo*- 
gnostique  du  plateau  tertiaire  parisien  ^  'ft-j8*,  4  pages. 

De  la  part  de  M.  Matherôrii  la  S""  livraison  de  son  Cata- 
logue métiiodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du 
département  des  Bouches-du  Rhône^ 

De  la  part  du  Ministre  de  la  juslice^  le  Journal  des  Saluants; 
mars»  18434 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  de  V  Jcademie  des  sciences  y  année  1843, 
1*' semestre  (t.  XVI,  n*  Ï4  et  l4). 
U Institut,  ann.  1843,  n««  464,  4a5. 
UÉcho  du  Monde  samnt^  année  1843,  n»*  26,  27,  ft  28. 

Précis  analytique  des  travaux  de  r Académie  royale  de 
Rouen  pour  1842. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2«  série ,  tome  XVI II, 
n""*  108  et  109,  décembre  1842  et  janvier  1843. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^jingers ,  1 4*  année ,  n*  1 , 
janvier  et  février  t&42< 

Mémorial  encyclopédique  j  mars  1843,  et  tables  de  1842. 
The  American  Journal ^  n***  87,  88  et  89. 
The  Athèndeum ,  n"  806  et  807. 
The  Mining  Journal ,  n*  390. 

Enfin  la  Société  reçoit  de  M.  E.  Rob^t  une  Fue  du  ter- 
rain hùuiller  duSpitzberg, 

De  M.  Chevalier,  !•  Plan  du  Callao  de  Lima  et  du  port  de 
yialparaisOj  levé  en  1744,  par  Antoine  Ulloa  (carte  marine 
avec  sondages  );  i*  le  Plan  (tattérage  de  la  baie  de  Falpa- 
raisoj  levé  dans  le  voyage  de  la  frégate  la  f^énus  en  1837, 
sous  la  direction  de  l'amiral  du  Petit-Thouars. 

Le  secrétaire  donne  Kcture  de  la  lettre  suivante  adressée 
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deGérodot^  prèsTroyes,  le  7  avril  1843,  à  M.  le  président 
de  la  Société ,  par  M.  Clément  Mullet  : 

«  Je  voua  prte  de  vonloâr  bien  faire  connaître  à  la  Société  que 
dans  les  fouilles  pratiquées  à  Larrivour,  près  Lusigny,  pour  l'ex- 
traction des  matières  employées  dans  la  fabrication  des  briques , 
dans^  le^  argiles  placées  immédiatement  au-dessou:s  de  la  craie  tu- 
feu  ,  étage  qui ,  par  suite  d'une  bonne  cuisson ,  donne  des  produits 
blancs,  j'ai  rencontré  un  Ammonites  lautus ^  So\V,  Cette  espèce 
n'avait  été  jusqu'  ici  Vue  que  dans  le  Boulonnais  par  MAf .  d*Or- 
bigny  et  d'Arcbiac ,  comme  on  le  voit  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise ^  pag,  232 ,  t.  1«'.  La  présence  de  ce  fossile  daiis  ce  terrain  , 
avec  oeH«  de  Vlnoèeramus  sukatas ,  que  f  y  ai  trouvé  précédem- 
ment, ainsi  que  les  Ammonites  j as tatuf  ^  Sôw.,  Amm.  Bcudanti , 
Amm.  Interruptus ,  etc. ,  confirme  pleinement  mes  conjectures  sur 
son  identité  avec  les  argiles  inférieures  à  la  craie  du  Boulonnais. 
Je  vois  à  Bouk)gne-sur*'Mer  et  dans  le  département  de  l'Aube  \v^ 
bords  opposés  d'un  bassin  dans  lequel  se  sont  déposés  la  craie  et 
les  terrains  tertiaires.  11  me  semble  avoir  été  formé  par  un  afl'ais- 
sement  d'abord  ,  puis  les  bords  ont  été  relevés  à  TE. ,  pi  obable- 
ment  par  le  pbénomène  géologique  auquel  se  rattache  le  soulè-- 
vement  des  Alpes  et  du  Jura. 

M.  Eng.  Robert  ayant,  dans  la  première  séance  de  mar^',  en- 
tretenu la  Société  de  roches  formées  dans  la  partie  de  la  Seine  la 
plus  voisine  de  Meudon ,  par  suite  de  la  propriété  incrustante  Aqs 
eaux  de  ce  fleuve,  je  crois  devoir  citer  deux  faits  qui  s'y  rattachent. 
Ce  n'est  point  seulement  dans  la  localité  citée  par  M.  Eug.  Ro- 
bert que  les  eaux  de  la  Seine  forment  des  dépôts  calcaires ,  mais 
ailleurs  encore.  A  la  gare  de  Saiiit-Ouen ,  il  n'est  point  rare  de 
trouver  des  Unios ,  qui  souvent  sont  enveloppés  d'une  couche  cal- 
caire de  plusieurs  millimétrés.  J'ai  aussi ,  dans  le  département  de 
l'Aube ,  observé  sur  les  bords  de  la  Seine  des  coquilles  incrustées 
d'une  couche  calcaire  plus  ou  moins  épaisse. 

Le  tuffa  calcaire  signalé  par  M.  Robert  existe  encore  à  Saint- 
Seine  (Côte-d'Or) ,  c'est-â-dire  tout-à-fait  à  Torigine  du  bassin  de 
la  Seine ,  au-dessus  même  des  sources ,  en  un  point  que  les  eaux 
ne  baignent  plus  aujourd'hui.  Il  y  est  placé  près  du  bourg>  dans 
un  vallon  dont  le  fond  est  occupé  par  une  marne  du  lias ,  remplie 
de  Bélemnites,  exploitée  pour  lés  tuileries.  Au-dessus ,  reposent 
des  calcaires  à  En  troques  et  des  calcaires  du  coral-rag,  avec  des  Po- 
lypiers ,  des  Gervilies ,  des  Pinna  et  autres  fossiles. 

J'ajouterai  que  ce  tuffa,  très  abondant  près  Villenoxe,  dans 
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un  prtit  bassin  secondaire  de  la  Seine ,  s*'y  forme  encore  dans  un 
ruiaseau  qui  occupe  le  fond  de  la  vallëe  ^  près  Resson.  On  voit  le 
chevelu  des  arbres  qui  tapissent  les  bords,  et  que  l'eau  baigne, 
enveloppé  d'une  croûte  calcaire  plus  ou  moins  épaisse.  M.  Raulin 
a  observé  aussi  ce  fait. 

Il  y  a  deux  ans ,  en  faisant  creuser  dans  Tintérieur  du  village 
de  Gérodot  les  fondations  d'un  pont ,  je  trouvai  que  la  terre  vé- 
gétale était,  dans  toutes  ses  fissures,  teinte  d'une  couleur  bleue 
par  ime  substance  qui  n'était  rien  autre  que  du  phosphate  de  fer; 
au-dessus  coulaient  les  eaux  d'un  dépôt  de  fumier.  J'observai 
encore,  dans  deux  autres  localités  de  ce  même  village,  que  de  gros 
silex  et  un  fer  de  cheval  qu'on  avait  extraits  de  mares  à  fumier, 
où  ils  avaient  longtemps  séjourné ,  étaient  aussi  enveloppés  de 
phosphate  de  fer  également  d'un  beau  bleu  :  ce  qui  prouve  le 
rôle  que  jouent  les  matières  animales  dans  la  production  de  cette 
substance. 

Les  dernières  fouilles  faites  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 
Troyes ,  pour  la  confection  du  canal  de  la  haute  Seine,  ont  mis 
à  découvert  luie  couche  de  tourbe  dans  laquelle  M.  Cottet ,  un 
de  nos  collègues ,  a  recueilli  un  certain  nombre  d'échantillons  im- 
prégnés abondamment  de  phosphate  de  fer.  Cette  couche  de 
tourbe,  signalée  il  y  a  fort  longtemps  par  Grosley,  écrivain 
troyen  fort  connu,  a  paru ,  à  M.  Cottet,  reposer,  comme  toutes 
les  tourbes  exploitées  à  l'entour  de  Troyes  ^  sur  un  gravier  d'alhi- 
vioD ,  composé  de  fragments  crayeux. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  Michelin  observe  que 
ce  phosphate  bleu  se  trouve  aussi ,  près  d'une  source ,  à  la 
Minière  prèç  Versailles. 

M.  Angelot  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Recherches  sur  l* origine  du  haut  degré  de  salure  de  divers  lacs 
placés  dans  le  fond  de  grandes  dépressions  du  sol  des  conti^ 
nents ,  et  en  particulier  de  la  mer  Morte,  suivies  de  considé- 
rations sur  l'origine  du  sel  gemme  en  couches;  par  V.  F. 
Angelot. 

La  révélation  de  l'existence,  au  milieu  des  continents,  de  grandes 
dépressions  du  sol ,  dont  le  fond  est  inférieur  au  niveau  des  mers, 
devait  bien  naturellement  attirer  l'attention  des  géologues.  Une 
infériorité  de  niveau ,  restée  visible  sur  plusieurs  points  du  littoral 
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en  HoUande  vi  dans  le  N.-O.  de  TAlItma^ne  (1),  n*avait  pu  ex- 
citer au  même  point  leur  curiosité.  La  cause  en  était  si  évidente , 
et  la  main  de  Thomme  avait  pris  une  telle  part  à  ces  conquêtes 
sur  l'Océan  par  la  construction  de  digues ,  qu*il  n'y  avait  pas  place 
pour  le  moindre  doute.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  d'au- 
tres parties  des  continents ,  où  la  grandeur  même  du  phénomène 
a  fait  douter  de  la  cause.  Ce  sont  celles  qui  présentent  des  dépres- 
sions contenant  des  lacs  d'eau  salée.  On  connaît  plusieurs  points 
de  l^Europe ,  de  TAfrique  et  de  l'Asie ,  où  cette  dépression  du  ni- 
veau de  certaines  nappes  d'eau  ,  relativement  à  celui  de  la  Médi- 
terranée, est  parfaitement  constatée.  Ce  sont,  en  France ,  certains 
petits  Iscs  ou  étangs  salés  du  département  des  Bouches-du-Rbône  ; 
en  Egypte,  les  Lacs  Atners;  en  Asie,  te  bassin  de  la  Caspienne  et 
celui  de  la  mer  Morte. 

La  dépression  de  niveau  de  petits  tacs  salés  ou  bassins  fermés  du 
département  des  Bouches- du-Rhône ,  d'une  constatation  si  facile , 
à  cause  de  leur  très  grande  proximité  de  la  Méditerranée ,  parait 
n'avoir  jamais  occupé  l'attention.  Celle  des  Lacs  Amers,  qui  parait 
avoir  été  connue  dans  l'antiquité ,  n'a  été  bien  constatée  que  par 
les^  travaux  géodésiques  des  ingénieurs  français  de  l'expédition 
fi*Ë|{ypte.  Celle  de  la  mer  Caspienne ,  entrevue  par  Halley  dès  la 
6n  du  XVII*  siècle ,  connue  dans  le  xvni*,  et  considérablement  exa- 
gérée d'abord  par  quelque  physiciens ,  n'a  été  bien  définitivement 
constatée  que  par  les  nivellements  géodésiques  des  astronomes 
russes,  terminés  en  1837  et  calculés  plus  tard,  et  enfin  avec  plus 
de  précision  encore  par  le  travail  si  intrépidetnelit  exécuté  en  1839 
et  J840  de  la  mer  Caspienne  à  la  mer  d*Azow,  par  notre  confrère , 
M.  Hommaire  de  Hcll  (2) .  Enfin,  ce  n'est  que  récemment,  vers  1 837, 
que  l'on  a  commencé  à  soupçonner  la  dépres.sion  du  niveau  de  la 
mer  Morte ,  bientôt  après  démontrée  certaine  par  des  nivellements 
barométriques,  qui  ne  pouvaient  plus  laisser  de  doute  sur  ce  fait, 
constaté  enfin  de  la  manière  la  plus  positive  par  un  nivellement 
géodésique,  exécuté  en  1841  par  le  lieutenant  Symonds ,  de  la 
marine  royale  britannique  (3). 

S'il  n'y  a  pas  eu  de  contestation  sur  l'origine' de  la  dépression 

(i)  Foir  page  Sac,  tome  II  de  ToaTragc  de  M'.  A  de  tlainholdt,  înli- 
tnlé  :  Aêie  eentrate.  Recherches  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  la  climato- 
logie comparée ,  5  vol.  in-8*,  Paris,  i845. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  t.  XlV»  p.  32o. 

(3)  Bulletin  de  la Soeitté géologique ,  t.  XIV,  p.  57601377.  Asie  centrale  ^ 
I.  11,  p.  59i-3'i4* 
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des  lacs  salés  des  Bouclies-du-Rhône  et  des  Lacs  Auiers ,  il  n'en 
a  point  été  de  iiiénie  de  celle  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Morte  ,  et  beaucoup  de  personnes,  encore  aujourd'hui,  n^y  voient 
que  de  (grands  alTaissements  de  la  croûte  du  glohe^  survenus  après 
rélévation  des  continents.  Pour  le  bassin  de  la  mer  Caspienne, 
j*ai  tout  lieu  de  penser  que  les  travaux  de  M.  Iloniinaire  de 
Hell,  qui  l'assimile  tout  simplement  à  un  ancien  fond  de  mer, 
entraîneront  la  conviction  du  plus  grand  nombre  des  géologues. 
Quant  à  la  mer  Morte ,  je  cberelierai  à  établir  que  la  dépression 
de  son  niveau  doit  être  attribuée  à  une  semblable  cause,  et  c'est 
particulier jemeut  pai*  l'examen  de  l'origine  probable  de  la  salure 
des  eaux  que  contiennent  ces  grandes  dépressions  que  je  tenterai 
d'y  arriver.  Je  passerai  d'abord  en  revue  ce  qui  concerne  les  dif- 
férentes dépressions  dont  je  viens  de  parler,  en  comm<?nçaut  par 
celles  qui  ont  le  moins  d'importance. 

§  I«',  Basiins  fermés  du  département  des  Bouches^'dU'-Ehé/ic, 

Les  bassins  fermés  du  départen^ent  des  Bouclies-du-Rbônç,  cou- 
icnaot  des  étangs  salés,  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  l'étang 
ou  golfe  de  Berre.  Ces  étangs  ou  petits  lacs,  au  nombre  de  trois, 
l'étang  d'Engreuier,  l'étang  de  la  Yalduc  et  l'étang  de  Ciii^  »  aont 
fort  rapprochés  Itrs  uns  des  autres,  et  tous  les  trois,  ott  tout  au 
moins  les  deux  derniers,  qui  sont  les  deux  plus  grands,  étaient 
encore  réunis  à  la  Méditerranée  à  l'époque  où  Marins  vlfit  poser 
sou  camp  sur  leurs  bords  (1).  Tous  les  trois  ont  leur  niveau  au-- 
dessous  de  celui  de  la  Méditerranée  »  celui  d'Engrenier,  de  8" ,76; 
celui  de  la  Valduc,  de  9". 40;  et  celui  de  Citis,  de  10" ,36  (2). 


(i)  Voir  p.  q55,  t.  II,  de  la  StalUiique  du  département  des  Bowekes^da- 
Bhâtte ,  p;ir  M.  le  coiilIc  <le  Villeneuve,  préfet.  4  vol.  iii-4*'  «t  allas. 
JMarseîlle,  sinnre  1821  et  suivantes. 

(a;  Ces  cbiffres  de  la  dépression  des  étangs  d'Engrenier  et  de  la  Valdac 
se  trouvent  consignés  dans  la  Stalistique^pràciiée ,  t.  I ,  p.  168,  publiée 
(>n  18s  1 ,  et  conservés  par  M.  Mathcron  dans  sa  Carte  topograpliique  du 
ilépariêment  de»  Bouchee-dêi' Rhône,  publiée  h  Marseille  en  1840.  Mais  cette 
même  Statistique ,  à  la  même  p^£  «  ne  porte  qu*ii  a  mètres  U  dépression 
de  Tétaug  de  Citis,  tandis  que  M.  Maibcron  U  porte  i  7*',4o.  ^nSot 
dans  une  communication  faite  à  VAcailémie  du  eàmceâ,  ^03  «9  «é«ncc 
du  6  juillet  i84o>  iur  Us  bassins  fermés  des  Bouches  da-Bhfâne  {voir  les 
Comptes-rendus  hebdomadaires  de  l'Madëmie  des  sciences  ^  t.  Il,  p.  ^Z), 
M.  Vallès ,  ingénieur  eu  chef  des  pouls  et  chaussées ,  dit  que  «  Tétang 
2)  de  Citis  ef^t  celui  dout  le  niveau  esl  le  plus  bas  par  rapport  an  niveau 
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Ou  a  pratiqué  des  canaux  d^  commun icaûoti  entre  les  étangs 
d'Enj^reuier  et  de  Citis  et  celui  de  la  Yalduc*  le  plus  grand  des 
trois ,  qui  peut  avoir  enriron  400  hectare^  de  super6cie.  £n  1821 , 
pendant  de  gros  temps,  malgré  les  travaux  que  l'on  fit  à  la  bâte 
pour  empêcher  les  effets  désastreux  de  cette  irruption ,  les  eaux 
de  la  Méditerranée  se  pi'écipitèrent  dans  Télaug  d'Engrenier  en 
coulant  à  la  surface  de  la  langue  de  lerre  qui  les  en  séparait;  et  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  piiéopuiène  9'est  répété  plus  d*une 
fois  dans  les  siècles  précédents  depuis  I9  séparation  de  ces  étangs 
d'avec  la  mer. 

l^  salure  de  ces  étangs  est  fort  élevée;  celle  de  Tétang  dXngre- 
nirr  est  de  Wp  et  celle  de  l'éung  de  I4  Yalduc  est  de  23""  (I). 
M.  Doublier,  l'un  de  nos  confrères,  qui  pendant  dix -sept  ans  a 
diri(;é  la  manufacture  de  produits  chimiques  de  Rassuen ,  dans  le 

Il  ilu  golfe  de  Bcrre,  dont  il  n*cst  séparé  que  par  une  langue  de  terre  de 
»  900  mètres  f  nous  croyonn  qo*elIe  est  de  près  do  1 ,000  mètres).  La  dSf- 
»  lérence  do  hauteur  dans  quatro  opérations  soccc8!«îtcs  de  ulTclIcmcnt 
>  .1  élé  trouvée  do  10*, «4*  io*,So  ;  lo^^^SS  et  io",5«V  Ces  petites  ditcor- 
»  diineet  en|tro  les  résultuts  no  sont  pas  dues  i  fimperfectiou  de  Topera- 
»  iîon ,  mais  à  une  Tarialiou  de  niveau  dans  les  deni  bassins  cotaparés  , 
»  variatiou  duc  à  racliun  do»  vents  qui,  snivanl  U  direction  daus  la- 
»  quelle  ils  soufflent,  accumulent  les  eaux  vers  fuao  ou  vers  Tautre  rive. 
»  i«amojenpe  dus  quatre  opérations,  10" ,36 ,  doit  représenter  très  aen- 
»  sibicnicul  la  diiférence  de  niveau  par  nn  temps  calme.  » 

Ces  contradictions  scr aient-elles  dues  à  un  abaissement  rapide  du 
niveau  de  Tétang  de  Citis  depuis  1821  ? 

'  La  mémo  Statistique  cite  à  U  même  page  168  du  t.  I*',  l'étang ,  aujour- 
<rhui  dciUché  »  du  l'ourra ,  comme  étant  de  8  mètre»  au*dcs«ous  de  la 
Méditerranée.  M.  M  al  lie  ion ,  snr  sa  c<irte  ,  a  conservé  ce  chiffre,  mais 
M.  Vallès  l'indique  comme  étant  au  niveau  de  la  mer.  Du  reste,  cet  étang 
a  un  canal  qui  pt-rmet  de  le  vider  dans  celui  d'Engrenier,  lorsqu'il  s  j 
rassemble  de  l'eau.  Enfin,  cette  Statistique  mentionne,  toujours  à  la 
même  p.  168,  l'étang  de  TEstomac  comme  étant  de  t  mètre  plus  bas 
que  la  Méditerranée;  M.  MatUeruu  oe  signale  pas  cette  dépreaalon*  et 
M'.  Vallès  ne  parle  de  cet  élaag  qne  comme  étant  d«  niveau  avec  Ja  mer. 
Mous  avons  tout  lieu  d<*  croire  que  la  communication  entre  cet  étang  et 
la  mer  a  été  rétablie  depuis  1821  par  suite  du  passage  du  canal  d'Arles 
k  Bouc 

i^i)  Statistiqiu  de$  Bouciies-du-'R/iâM  f^récïiéis  ^  t.  I ,  p.  si4S'  Chaque 
degré  de  salure  représente  une  partie  de  m^ttières  salines  pour  100  d  eau  : 
ainsi  ces  deux  étangs  coulienoent  10  et  sS  pour  cent  <le  matières  salines. 
Cette  Statistique  indique  aussi  6"  pour  la  salure  de  l'êlang  de  l'Estomac 
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voisinage  de  ces  étangs,  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer 
1rs  observations  suivantes.  Il  a  vu  la  salure  de  Tétang  de  la 
Valduc  varier  de  IS®  à  23<>  suivant  que  les  années  sont  plus  ou 
moins  chaudes ,  plus  ou  moins  pluvieuses.  Les  eaux  de  cet  étang 
déposent  du  gypse  sur  ses  bords  comme  dans  les  chauffoirs  ou 
tables  salantes  de  tous  les  salins  qu'elles  alimentent.  Quant  à 
rétang  de  Gitis,  ses  eaux,  devenues  visqueuses  par  la  concentra- 
tion  pendant  les  années  sèches  et  chaudes ,  acquéraient  un  tel 
degré  de  salure  que  le  sel  en  couvrait  le  fond  et  le  faisait  paraître 
tout  blanc ,  tandis  qu'il  se  déposait  aussi  en  masses  sur  ses  bords 
et  sur  les  troncs  des  arbres  (tamarisses) ,  qui  s'y  rencontrent.  On  y 
trouve  aussi  du  gypse,  mais  en  moins  grande  quantité  que  dans 
celui  de  la  Valduc.  Il  a  'été  converti  en  partie  en  salins  depuis 
quelques  années. 

En  ce  point ,  la  cause  du  double  phénomène  de  l'abaissement 
du  niveau  au-dessous  de  la  Méditerranée ,  et  du  haut  degré  de 
salure,  le  défaut  d'équilibre  entre  l'évaporation  et  l'arrivée  des 
eaux  dans  ces  petits  bassins  après  séparation  d'avec  la  Méditerra* 
née ,  est  si  évidente ,  si  certaine  que  personne  ne  s'aviserait  de  la 
contester.  L'étendue  du  sol  déprimé  est  si  peu  considérable  qu'on 
s'en  est  fort  peu  occupé. 

Ces  étangs  n'en  sont  pas  moins  la  reproduction  en  petit  du  phé- 
nomène qui  a  si  vivement  frappé  les  esprits  dans  les  bassins  de  la 
mer  Caspienne  et  de  la  mer  Morte.  C'en  est  le  premier  échelon  ; 
c*est  ce  que  nous  essaierons  de  démontrer  par  la  suite. 

§  II.  Bassin  des  Lacs  Jmers^ 

C'est  à  la  description  que  M'.  J.-M.  Le  Père ,  ingénieur  en  chef 
de  l'expédition  d'Egypte,  nous  a  donnée  de  ces  lacs  (1),  que 
j'emprunterai  les  renseignements  qui  suivent. 

Les  Lacs  Amers,  lacus  amari  àL<^  Latins,  Bahr-el-Ternsdli  (ou 


alors  fiSai)  qu'elle  le  signalait  comme  ayant  son  niveau  plus  bas  que  la 
mer  de  i  métro.  Elle  donne  pour  la  salure  do  pori  de  Bouc  4^  «  et  5*  pour 
celle  do  golfe  de  Bcrrc ,  ce  qui  dépasse  notablement  pour  ce  dernier  la 
salure  générale  de  la  Méditerranée. 

(i)  Mémoire  $ar  la  communication  de  la  mer  dcê  Indes  à  la  Méditerranée 
par  la  mer  Rouge  et  Cisthwe  deSouejs  par  M'.  J.-M.  Le  Père ,  ÎDg^aicor 
en  chef,  elc. ,  dan»  U  Description  de  CÈgypte ,  ou  Recueil  des  observations 
et  des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expédition  de  l'armée 
française,   2^  édition ,  t.  XI.  État  moderne,  p.   Sy-SSi,  y  compris  an 
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mer  du  Crocodile)  des  Arabes ,  noininés  aujourd'liui  Cho' cjb  ou 
Bahr^ibn'Meneggy  (mer  de  Ben-Meoeggy) ,  ont  de  longueur,  de- 
puis le  Serapeum  (vestiges  d'uu  monument  présumé  être  un 
temple  de  Sérapis)  jusqu'à  la  renaissance  du  canal  pratiqué  par 
les  anciens  de  la  mer  Rouge  à  ce  bassin ,  22,500  loises.  Leur  plus 
grande  largeur  dans  leur  surface  indéterminée  est  de  5  à  600  toi- 
ses ;  leur  profondeur,  qui  varie ,  est  plus  considérable  dans  le 
centre. 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  desséché  ;  il  y  existe 
seulement  une  cunette  remplie  d'eau  extrêmement  salée  etamère. 
Elle  est  d'un  accès  difficile  et  dangereux,  à  cause  des  boues 
molles  et  salines  qui  s'étendent  assez  loin  sur  ses  bords.  Ou  y  re- 
marque un  banc  très  étendu,  courant  au  S.O. ,  élevé  de  6  à 
8  pieds  au-dessus  du  sol  sablonneux  et  humide  qui  l'environne  de 
toutes  parts.  Ce  banc  est  un  plateau  salin  plus  ou  moins  épais , 
recouvrant  des  cavités  de  6,  8  à  12  pieds ,  au  fond  desquelles  on 
aperçoit,  à  trfivers  des  crevasses  à  la  surface,  une  eau  limpide  et 
extrêmement  salée  et  amère.  Dans  des  parties  supérieures,  ce 
vaste  plateau  salin ,  que  l'on  croit  d'espèce  gypseuse ,  est  rompu  , 
et  les  débris  dispersés  offrent  absolument  le  spectacle  de  la  débâcle 
d'uu  fleuve  qui ,  couvert  de  glaçons  brisés ,  les  aurait  charriés  et 
déposés  sur  une  plage  extrêmement  aride  et  sablonneuse.  Des 
sables  mouvants  et  humides  environnent  les  bancs  salins  dont  le 
bassin  des  lacs  est  rempli.  Sur  une  grande  partie  du  bassin,  le 
sol  est  couvert  de  petits  monticules  coniques  et  réguliers  de  cris- 
taux dont  l'analyse  a  fourni  à^%  sels  très  variés  (1).  Ces  cristaux, 
qui  se  trouvent  en  relief  sur  le  terrain ,  présentent  l'aspect  d'un 
bois  coupé  à  2  ou  3  pieds  de  terre  ;  on  s'y  méprend  à  ime  demi- 
lieue  de  distance. 

Le  point  le  plus  bas  dos  lacs ,  dans  la  ligne  du  nivellement  exé- 
cuté par  les  ingénieurs  français,  s'est  trouvé  être  de  8  mètres  en- 


appenJîce  dont  fiiit  parlic  un  Extrait  du  Journal  hiêtorique  et  géologique 
du  nivellement  de  l'istftme  de  Soueye  par  le  canal  dee  deux  mers,  par  Graticn 
Le  Père,  iugénieur;  p.  5i8-38i  du  même  ▼olnme. 

(})  Ces  «els  coulieuncnt  peu  de  sel  marin  par,  do  natron  en  petite 
quantité,  et  du  «ulfate  de  chaui  en  abondance.  CcpondHnt.  dans  quel* 
qoes  endroits,  le  muriato  de  soude  a  paru  très  pur  aux  ingénieurs.  Les 
Arabes  rexploilaient  alors  pour  leur  usage  et  on  portaient  encore  eu 
Egypte.  Foir  p.  lia  et  iq5  Ja  mémoire  précité  dans  la  Deicription  de 
l'Ègyple. 
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viron  plus  bas  que  la  Méditerranée,  et  de  17°',627  plus  bas  que 
\\  mer  Ronge  A  haute  mer  (1).  Les  eaux  de  la  Méditerranée  y  at* 
teindraient  24  pieds  de  hauteur,  et  celles  de  la  mer  Uoiige  ô4  pieds, 
si  on  veoait  à  y  reporter  les  eaux  de  ces  mers. 

On  remarque  à  la  surface  du  dé/sert  les  traces  des  anciennes 
rivrs  du  lac,  des  débris  de  coquillages.  DIUs  sont  aussi  sensibles 
que  les  laisses  ordinaires  du  rivage  de  la  mer,  que  Ton  reconnaît 
à  (les  amas  de  coquillages ,  de  gravier  et  de  cailloux  roulés.  Les 
ingénieurs  lea  ont  rencontrées  à  divers  points  très  distants ,  en 
quelque  sorte  sur  les  bords  opposés ,  et  pi*éciséu)ent  à  la  hauteur 
du  niveau  de  la  mer  Rouge  »  d'après  leurs  mesures  géodésiques. 
Os  laissas,  retrouvées  au  pourtour  des  lacs,  des.<iioeraient  les  li- 
mites avec  une  grande  précision.  Kt  M'*  J.-M*  Le  Père  estime 
qu'elle  pourraient  donner  un  développement  de  14  à  \b  lieues 
et  peut-être  davantage ,  à  cause  des  lagunes  qui  résulteraient,  à 
ri;.,  des  inégaUtés  du  terrain  (2). 

U'apt'ès  une  étude  approfondie  de  ce  bassiu ,  M'.  J.-*M.  Le  Père 
regarde  comme  incontestable  que  les  Lacs  Amers  ont  fait  partie 
du  golfe  Arabique*  Il  pense  qu'il  a  été  sans  doul«  une  époque  on 
Tisthnie  couvert  de  lagunes  recevait  les  eauy  à  la  fois  du  Nil ,  de 
la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée;  mais  que  d'une  part  divers 
attérissementSv  et  de  l'autre  les  dessèchements  produits  par  l'é* 
vaporation,  auront  intercepté  la  communication  des  eaux,  et  trans- 
formé en  terre  ferme  un  sol  naturellement  bas  et  marécageux  ;  que , 
pour  communiquer  des  Lacs  Amers  au  golfe  Arabique ,  les  aociens 
avaient  coupé  l'isthme  de  5  Ueues  qui  la  sépare;  ce  qui  résulte 

(i)  D'après  les  nivelleincnla  g^odériqvea  (voir  p.  io4  (^1  io5  du  mêmt 
inémoin*)  on  Iroavc  que ,  i»  le  niveau  qu'atteint  la  marée  Je  vive  eau  à 
Souey»  (mer  Rouge)  étant  pris  pour  point  do  repaire,  et  aerTant  de  o  pour 
Goinpicr  les  infériorités  de  niveau  ,  le  niveau  de  la  basse  mer,  au  même 

point  à  Soucjs ,  est  plus  bas  de. , j  ■  ,786 

a«  Celui  de  la  haute  mer  à  Tyneh  (Méditerranée) 9", 556 

5*  Celui  de  la  basse  mer  à  Tyneh  ;\u  même  point 9*, 908, 

maxlniQiu  de  la  différence  de  niveau  dus  deui  mors» 

4"  Le  point  le  plus  bas  ttn  bassin  des  Lacs  Amers  sur  la  ligne 
de  nivellement ,  à  63,03a  mètre»  de  Soocys ,  est  plus  baa  que 

la  Méditerranée ,  \  basse  mer,  de , 7*«7 ^9 

5"  que  la  Méditcrranép ,  k  liaute  mer,  de 8**07 1 

6*^  que  la  mer  Kouge,  \  basse  mer,  de 1  ô",84 1 

70  que  la  mer  Rouge ,  à  haute  mer,  de 1 7**697 

(s)  Mémoire  précité ,  paires  1 3 1 ,  133,  1 33 ,  335 ,  334 .  536  fl  337. 
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évi4<*PXQient  de  l'existence  de  ce  canal ,  encore  subsistant  quoique 
coii|bié  (1). 

Enfin ,  il  est  persuade ,  quoiqu'il  n'ait  pu  le  constater  d'une  ma- 
nière positive,  que  la  grande  inondation  du  Nil ,  dont  il  a  été  té- 
moin en  1800 ,  a  dû  se  répandre  dans  le  bassin  des  Lacs  Amers  (2)  ; 
et  il  conjecture  que  ces  lacs  n'existaient  pas  du  temps  des  premiers 
Pharaons  >  et  qu'ils  faisaient  encore  partie  du  golfe  Arabique. 
H  trouve  que  le  silence  absolu  d'Hérodote  sur  les  Lacs  Amers, 
quand  cet  historien  est  entré  dans  quelques  détails  sur  la  nais- 
sance et  la  direction  du  canal,  vient  à  Tappui  de  sa  conjecture (3). 

§  IlL  Bassin  de  ta  mer  Caspienne  y  ou  bassin  Aralo^aspien, 

• 

M.  de  Humboldt, désigne  sous  le  n4Mn  de  bassin  Àrah-easpien , 
%'i  aussi  sous  celui  de  bassin  du  Touran ,  toute  la  grande  dépression 
du  sol  aunlessous  du  niveau  de  la  mer  Noire  qui  se  trouve  dans 
le  centre  de  TAsie.  Cette  dépression  ,  beaucoup  plus  considérable 
que  la  nier  Caspienne  ,  qui  n'en  occupe  qu'une  partie ,  présente , 
d'après  ses  calculs ,  une  surface  de  plus  de  j  8,000  lieues  marines 
carrées,  en  y  comprenant  la  mer  Caspienne  (4) ,  mais  sans  y  com- 
prendre le  lac  Aral,  qui  cependanten  fait  très  probablement  partie. 

La  mer  Caspienne  est  en  quelque  sorte  entourée  de  tous  câtés 
de  lacs  très  salés.  Il  n'y  en  apas  moins  de  129  dans  le  gouvernement 
d'Astrakan ,  dont  32  sont  exploités  ponr  la  production  du  sel ,  et 
dont  les  97  autres  pourraient  rètre(5).  H  y  en  a  21,  également  salés, 
dans  les  environs  de  Kisliar,  gouvernement  du  Caucase  ;  18  de  ces 
lacs  sont  exploités  (6).  Au  N.,  en  iSibérie,  dans  le  gouvernement 
de  âaratof  et  les  déserts  des  Eirghizes ,  les  lacs  d'une  haute  salure 
abondent.  La  steppe  de  Baraba  est  couverte  encore  de  lacs  ou  de 
mares.  M.  de  Humboldt,  pendant  son  voyage  en  Sibérie  ,  a  eu  oc- 
casion de  parcourir  les  basses  régions  enti*e  Orembourg ,  Ouralsk 
sur  le  fleuve  Jaïk  et  le  lac  Ëlton,  l'isthme  de  Doubovka,  qui 
sépare  k  Wolga  du  Don ,  et  le  eoHfs  du  Wol^ja  de  Tzaritzyn  à  ' 
Astrakan  ,  à  travers  des  plaines  qui  toutes  poi-tent  l'empreinte  de 
■«i^i^«^«^i^i«^i^^^— ^— ^— ^^-■^■^■— ^-"^«^i^— ^— "— ^^-^^— «■— ^^— — ^-"^-^— ^"^— ^■^^— ^— ^■— ^— — ■— ^-^— ^^^-^^^^^^— ^ 

(i)  Mémoire  précité,  p.  laS,  ia4  et  ia5, 
(a)  Mémoire  précité ,  p.  85. 

(3)  Mémoire  précité  ,  p    3i6 

(4)  Asie  centrais ,  t.  Il ,  p.  3io  cl  5 1 1 . 

(5)  Mémoire  de  M   Hom maire  de  Hell ,  intitalé  :  îiotice  sur  le$  lacs  saUs 
de  la  mer  Caspienne.  Bulletin  de  la  .Sac.  géoL  ,  t.  XIV,  p.  a6i  aCS. 

{fi)  Ibid.,  p.  a 6a. 
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Tancien  séjour  des  eaux  (!e  la  mer  (I).  M.  le  comte  de  Keyserliag , 
qui  a  traversé  cette  grande  steppe  depuis  Oreuibourg  jusqu'à  Tza- 
ritzyn,  y  a  trouvé  répandues  partout  les  deux  ou  trois  espèces  de 
coquilles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  de  la  Caspienne.  Il 
a  pu ,  sur  le  Bogdo ,  montagne  de  plus  de  190  mètres ,  qui  s'élève 
abrupteuient  au  milieu  des  steppes ,  distinguer  à  80  mètres  de 
hauteur  la  trace  empreinte  sur  les  rochers  du  séjour  prolongé 
des  eaux  (2).  D'autre  part  encore,  dans  le  centre  de  TAsie,  se 
présentent  un  grand  nombre  de  lacs  salés ,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  d'fssikoulj  et  plus  particulièrement  ceux  d*Aral 
et  (le  Balkhache ,  à  cause  de  leur  grandeur  Le  phénomène  d'un 
dessèchement  progressif  observé  sur  les  nv€s  du  lac  Aral ,  qui 
diminue  d'étendue  encore  aujourd'hui  d'une  manière  extraor- 
dinaire, se  renouvelle  partout  dans  la  steppe  (3).  Je  n'ai  pas  l'in- 
tention de  développer  ici  le  luxe  de  preuves  que  M.  de  Huinboldt 
a  rapportées  dans  son  ouvrage  à  l'appui  de  l'opinion  de  l'existeuce 
antienne  d'uue  mer  dans  ces  contrées.  Il  me  suffira  de  renvoyer â 
la  partie  qui  traite  de  \ti  Région  des  steppes ,  entre  rAltaï  ^  l'Oural 
t't  le  Thian-chan  [Dépression  du    Touran  ^   ou  bassin  Aralo^cas' 
pien  )  (4).  Je  rappellerai  seulement  qu'il  arrive  à  conclure  comme 
très  probable  :  «  Qu'avant  les  temps  que  nous  appelons  histori- 
»  ques ,  à  des  époques  très  rapprochées  des  dernières  révolutions 
M  de  la  surface  du  globe ,  le  lac  Aral  peut  a^voir  été  entièrement 
M  compris  dans  le  bassin  de  la  mer  Caspienne,  et  qu'alors  la 
»  grande  dépression  de  l'Asie  (  la  concavité  du  Touran)  peut  avoir 
»  formé  une  vaste  mer  intérieure  qui  communiquait  d'un  côté 
»  avec  le  Pont-Ëuxin ,  de  l'autre ,  par  des  sillons  plus  ou  moins 
»  larges,  avec  la  mer  Glaciale  et  les  lacs  Telekoul ,  Talas  et  Bal- 
»>  khache  (5).  » 

Il  dit  aussi  :  «  Le  dessèchement  qu'éprouve  d'une  manière  in- 
»  dubitable  le  ba^in  de  la  mer  d'Aral  et  les  changements  qu'on 
^  observe  dans  cette  longue  file  de  lacs  qui  marquent  la  trace  d'un 

I 

(i)  AsU  centrale  ^  t.  II,  p.  147  ei  i\%, 

(2)  I^ettre  de  ilf^  E.  de  Ferneuil  $ur  un  second  voyage /ait  en  Rusêit  dam 
le  courant  de  Vannée  184 1*  Annales  des  science»  géologiques  de  M.  Rivière, 
1849  «  H**  1 1  p*  ^5.  Voir  aussi  le  présent  volatne  du  Bulletin  ,  ci-dtvaut 
à  la  p.  967,  où  M.  Iloinmairo  de  Hell  signale  dans  les  slcppcs  du  goo- 
vernemciU  d'Aslrakan  rcxisleiicc  du  Cardium  triangalam ,  espèce  de  la 
mer  Caspienne. 

(3)  Asie  centrale  ,  t.  Il ,  p.  i38  et  37 1. 

(4)  Asie  centrale,  t.  II  «  p.  la  1-334. 

(5)  Asie  centrale,  t.  II,  p.  995. 
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Il  sillon  ,  depuis  TÂksakaUBarbi  jusqu'aux  mares  de  la  steppe  de 
»  Baraba  (  restes  de  la  Mer  Amère  des  annales  chinoises),  ne  ticn- 
M  nent  à  aucune  révolution  violente  dans  l'ordre  de  la  natnrr.  Ce 
»  sont  tout  simplement  les  effets  d'un  manque  d'équilibre  entre 
»  l'évappration  ei  le  volume  de  l'eau  qu'amènent  les  affluents  et 
»  les  précipitations  de  l'atmosphère  ^  etc.  (1).  » 

M.  de  Humboldt  adopte  pour  dépression  du  niveau  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  au-dessous  dé  celui  de  la  mer  Noire ,  12*'*'*^,72:^24*,79. 
D'après  les  derniers  calculs  de  MM.  Sawitsch  et  Sabler  sur  le^  opë- 
lations  géodésiques  eiiécutées  par  eux  et  M.  Georges  de  Fuss  , 
opérations  d'après  lej>quelles  M.  de  Struve  avait  trouvé  d'abord 
l5ioiae.^g  =1 30~,79  (2).  M.  Hommaire  de  Hell ,  d'après  ses  propres 
opérations  géodésiques,  qui  semblent  devoir  inspirer  plus  de  con- 
fiance^ nous  a  donné  tout  récemment  pour  mesiire  de  cette  dé- 
pression 1 8''9304  (3) ,  et  encore  considère-t*il  ce  résultat  comme 
plutôt  trop  fort  que  trop  faible. 

Quant  au  lac  Aral ,  un  nivellement  barométrique  par  stations , 
opéré  en  1826  par  MM.  Sagoskin  ,  Anjou  et  Duhamel ,  semblait 
indiquer  pour  son  niveau ,  n^lalivement  à  celui  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  une  élévation  de  1 17  pieds  anglais,  6  =  18*'»'»*%3=35",66. 
Aussi  M.  de  Humboldt ,  ayant  en  1 831  évalué  à  50  toises  =  97",45 
rinfériorité  du  niveau  de  la  mer  Caspienne  relativement  à  celui 
de  la  mer  Noire,  avait-il  considéré  par  suite  celui  du  lac  Aral 
comme  étant  de  31**»»%7  =  61",78  plus  bas  que  celui  de  la  mer 
Noire  (4).  Mais  maintenant  qu'il  est  certain  qu'on  ne  peut  attri- 
buer une  pareille  dépression  au  niveau  de  la  Caspienne,  il  en  ré- 
sulte que ,  si  Ton  admettait  l'exactitude  du  nivellement  harométri^ 
que  par  stations  livéciic  ^  le  lac  Aral  étant  de  18"*'"*', 3 =35", 66  plus 
haut  que  la  Caspienne,  serait  de  5"*'^,6=:l0*,9l  plus  haut  que  la 
mer  Noire.  M.  de  Humboldt  pense  avec  raison  qu'on  ne  peut  avoir 
beaucoup  de  confiance  dans  la  méthode  barométrique  employée, 
quand  on  voit  que  ,  dans  deux  nivellements  barométriques  par 
stations  faits  en  1811  et  1837  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire,  l'erreur  a  excédé  37*'"»*,3=72",69,  c'est-à-dire  plus  du 

Cl)  Asie  centrale,  I.  Il,  p.  i4'i  et  i43. 
(3)  ^sie centrale,  t.  II.  p.  3oo. 

(3)  MéDioîre  de  M.  Hommaire  de  Hell*  iotitalé  :  Notice  sur  la  différence 
de  niveau  entre  La  mer  Caspienne  et  la  mer  d^Âtovo,  Jiulletin  de  la  Soc.  géoL  » 
t.  XIV,  p.  Sao. 

(4)  Fragments  de  géologie  et  de  climaiologie  asiatiques ,  Paris,  iS5i  , 
t.  1 ,  p.  91,  etc. 
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double  de  k  difFérence  de  niveau  qui  rëssortirail  da  tiivelieinent 
barométrique  entre  la  Caspienne  et  le  lac  Aral.  Il  6e  poutrait  très 
bien  que  le  lac  Aral  fut  au  niveau  de  la  mer  Caspienne  (1). 

Il  donne  9  pour  la  dépression  de  niveau  du  lac  ElCOA  aU'-dés^ous 
de  celui  de  la  incr  Noire ,  4  toi^s  **=^  7^fiO^  et  pour  celui  du  lac 
Bogdo  3  toises  =  ô*,66  >  d'après  lea  mesures  barométriques  de 
M.  Gœbel.  Il  ajoute  que  Ton  croit  que  la  contrée ,  qui  renfei*me 
à  Toccident  de  Kahnukova  les  lacs  salés  de  Romycb-Samara  (gou- 
vernement de  Saratof  )^  a  une  dépression  de-»  23  toises  :::  44"',83 
au-dessous  de  la  mer  Noire,  et  par  ronséquent  de  10  toises  ou 
environ  20  mètres  au-dessous  de  la  mer  Caspienne  elle-méifie  (2). 

La  salure  de  ceux  de  ces  lacs  dont  le  haut  degré  nous  est  connu 
d'une  manière  certaine  s*accorde  parfaiitment  avec  l*idée  de  la 
concentration  resultant  de  l'évaporation  qui  aurait  produit  un 
abaissement  de  niveau.  £o  effet ,  le  degré  de  salure  de  la  mer 
Caspienne  est  supérieur  à  celui  des  mers  en  général ,  d'après  les 
indications  que  M.  Hommaire  de  Hell  a  trouvées  dâtis  les  ouvrages 
russes  (3). 


■  1 1 


«>  >    I  É  1    ■  I       «         Il  |l>lÉ«t«<«il.|l«^  IIÉlll  «ÉlKll  I  HH  I 


(i)  Am  centrale,  t.  It ,  p.  3o8  ot  Sog. 

(s)  Jtie  eentrale,  t.  U^,  p«  Sio. 

(5)  Voir  Bulletin  de  la  Sac.  géoL ,  t.  XIV,  p.  365. 

La  8«ule  analyse  quo  nous  connaissiouB  des  eaus  de  la  ffier  Caipienne 
a  été  faite  par  M<*.  H.  Rose,  sur  an  écbanlilton  rapporté  par  son  frère, 
qai  avait  accompagné  M.  de  Humboldt  dans  son  ?ojage.  Celte  eain  avait 
été  rccQGilIie  à  76  vcrstcs  de  la  dernière  des  tles  quo  forme  le  Volga  à 
son  emboachiirc.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  à  1  a«»5  cent. ,  était  seulement 
de  i,ooi5,  et  sur  100  parties  elle  coiitcnail  seulement  o,i654  de  matières 
salîues.  Voici  Tanâljse  qnVu  a  faite  M.  Henri  Rose ,  telle  qu'elle  e^t  con- 
signée dans  le  Mémoire  sur  la  composition  de  l'eau  da  lac  Elton  dam  la 
Rouit  Oêiatiifae,  comparée  à  celle  des  eaux  de  mer  et  de  la  mer  Caspienne , 
qu'il  a  publié  dans  les  Annalen  der  pfysik  und  ehemie  von  Poggendorf, 
i835,  t.  XXXV,  p.  184  et  i85. 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin) 0,0754 

Sulfate  de  soude .' - o,oo36 

Sulfate  de  chaux o,o4o6 

Bicarbonate  de  chaux o,ôoi8 

Bicarbonate  de  magnésie o,o44o 

Eiiu  âtec  une  très  pclile  quantité  de  snbsCàiic6  organique .  99f8546 


■*■*»« 


i  00.0000 


Cette  analyse  ne  prouve  pai»  assurément  le  haut  degré  de  salure  de  la 
mer  Caspienne  .  et  peut  servir  tout  au  plus  h  indiquer  la  nature  des  scU 
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La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  du  lac  Elton  est ,  d*après 
M'.  H.  Rose,  de  1,27288  à  12**  cent. ,  et  elle  contient,  suivant  lui , 
sur  100  parties,  29,13  de  matières  salines,  et  suivant  M.  Erd- 
mann,  seulement  26,495  (1). 

qaelle  conlient  (  mais  il  fflut  altribaer  le  faible  degré  de  salure  de  cet 
échaiitilloD  h  ce  qu'il  avait  élé  puisé  beaucoup  trop  pr6s  de  Teinbou* 
rliure  du  Volgi  «  dont  la  masse  d  eau  est  Coniidérèlil^. 

La  pesanleul^  ipéciGqne  de  Vtatk  de  m«r  pMse  dans  les  océans  varie 
dans  ses  limites  extrêmes  de  i,os5  à  i,o387,  suivant  les  ditcntcs  parties 
de  Pocéan.  Ou  trouve  quelquefois  otid  grande  infériorité  de  dcn«îié  pour 
leau  des  méditerranées  et  celle  des  grandes  glaces.  M.  de  Flsimholdt 
évalue  à  3  ou  4  ccnlièmes  en  poids  (OfOSya  à  o,o394  )  les  proportions  do 
sel  contenues  dans  les  eaux  marines.  Le  docteur  Marcet  a  trouvé  que 
ù\  grains ,  3  (fé  tuâllères  salfnes extraites  de  l>au  de  ta  tnor,  par  étApo- 
r4l?on  I  100*  cent,  y  ont  doAné  i 

graiot. 

Muriate  de  soude  (sel  marin).      i5,3      00  plb^  de  3/5    o/b 

Sulfite  de  lotldc ^.53    ou  plus  di!  i/io  o/o 

Morialc  decbadt 0,9^5  ou  moins  de  i/so  0/0 

Muriate  de  magnésie 4*9^3  ou  plus  de  i/5    0/0 

a 1 ,4^0 

Il  a  trouvé  aussi  que  la  proportion  relative  de  ces- sels  est  à  pou  près  la 
même  dans  les  eaux  de  tontes  les  mers.  On  a  rencOulré  encore  d'aulreu 
principes  dans  Teau  de  mer,  notanament  des  stilfales  et  des  carboDale« 
de  chaux  et  de  magnésie,  mais  en  très  petite  quantité.  Voir  Mémoire 
êmt  la  peiantear  spécifique  <Uê  eâMsù  de  la  m§r  dan$  différûntes  parties  dû 
COééan  et  da»ê  le»  mire  perticuliéreê  t  avec  quelques  déiaiU  eur  la  proportion 
de  êttbetameêê  tàiiiue  que  oe$  eaax  contiennent;  par  le  docteur  Alexandre 
Mareet  (aivec  addition).  AnnaUs  de  chimie  et  de  physique^  1819 ,  ti  XIl, 
p.  395^339.  Voit  aussi  le  Court  élémentaire  de  géologie  de  M.  Hnol  »  1. 1, 
p.  26*3o  I  l'Institut ,  i836  «  t.  IV,  p,  io!i-io4;  et  le  mémoire  précité  de 
M'.  H.  Rose,  dans  les  Annalen  der  pfysik  end  chemiêt  i835,  t.  XXXV, 
p.  169-188. 

(i)  Voici  Tanalyse  de  Tean  du  lac  Elton ,  faite  par  M^  H.  Rose  sur  un 
échantillon  rapporté  en  1829  par  M.  de  Humboldt  : 

Chlorure  de  potassium o,a3 

Chlorure  de  sodium  (sel  marin). ......  3,83 

Chlorure  de  magnésium 19*73 

Sulfate  de  magnésie 5,3a 

Ead  et  uni?  très  petite  quantité  de  sub- 

•   stances  organiques 70, 8u 

1 00,00 


368  SÉANCE   DU    17   AVRIL    1843. 

M.  Erdinana  a  trouvé  que  Peau  du  lac  Bogdo  (  Bogda  )  confient 
18,428  p.  100  de  matières  salines  (1).  Enfin,  M.  Ilommaire  de 

Voici  celle  des  eaux  du  lac  EIIod  par  M.  Erdmann  : 

Carbonate  de  magoéaic o,o38 

Sulfate  de  aonde 0,384 

Sulfate  de  chaux o,o36 

Sttifale  de  magiiéaie. . .  i  ,85$ 

Moriate  de  soude  (ael  marin  ) 7,  i35 

Muriale  de  magnésie 169539 

Principe? (  Extrakiivttoff) ....  o,5o5 

Ean 75,5o5 

100,000 

Ces  deux  analyses .  dont  M'.  H.  Rose  aUribue  les  ri^soUals  différcuis  eu 
partie  i  la  différence  des  méthodes  d'analj^e,  sont  consignées  dans  le 
Mémoire  précité  de  cet  auteur,  dans  les  AnnaUn  der  phytik  und  ekemit , 
i835,  t  XXX  V%  p.  17a  et  174* 

M.  de  VerneuiLa  remarqué  que  le  lac  Elton  est  situé  sur  le  xechstein  . 
terrain ,  comme  ou  sait ,  où  se  rencontre  souvent  le  sel  gemme ,  et 
M.  Honimaire  de  Ueli,  sans  l'avoir  tu,  a  ouï  parler  en  effet  de  dépôts 
salifères  qui  contribueraient  li  la  salure  (  Bulletin  de  la  Sœ.  géoL  ,  t.  XIV, 
p.  «67  ).  Elle  serait  donc  due  à  une  double  cause.  Mais  peut-être  resterait 
encore  la  question  do  savoir  si  ces  dépôts  salifères  préexistaient  k  i^abais- 
sèment  dn  niveau  de  la  mer  Caspienne,  et  n'en  sont  pas  la  conséquence  , 
question  que  nous  aborderons  plus  loin  ponr  la  mer  Morte.  611  pourrait 
se  demander  aussi  si  le  zechstein  sur  lequel  e^t  placé  le  lac  Elton,  au- 
jourd'hui au-dessous  du  niveau  général  des  mers,  est  do  inchstein  qiù 
fCa  jamaie  été  soulevé,  on  si ,  de  l'absence  en  ce  point  des  terrain»  inter- 
médiaires entre  Tépoqne  dn  xcchslein  et  Tépoque  actuelle,  on  doit  in* 
dnire  que ,  soulevé  immédiatement  après  sa  formation  ,  il  aurait  été  en- 
suite ,  par  une  oscillation  du  sol ,  abaieeé  à  une  époque  très  récente  ? 

(1  )  Voici  les  résultats  de  Tanalyse  que  M.  Erdmann  a  faite  des  eanx  du 
lac  Bogda;  100  parties  lui  ont  donné  : 

Sulfate  de  chaux 0,074 

Sulfate  de  magnésie 1  ,o3o 

Muriale  de  soude  (sel  marin) . . .  ai  ,676 

Moriate  de  chaux 0,885 

Muriate  de  magnésie 4*863 

Eau 71,57a 

100,000 

Voir  le  Mémoire  précité  de  M.  Henri  Rose  dans  les  Annaien  der  phyû^ 
undehemiet  i835,t.  XXXV,  p.  176. 
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Hell  y  sans  préciser  le  degré  de  salure  des  nombreux  lacs  salés  des 
gouvernements  d'Astrakan  et  du  Caucase ,  entre  la  tner  Caspienne 
et  la  mer  Notre,  nous  a  fait  connaître  Textréme  abondance  de 
sel  qu'ils  contiennent  (1).  Il  a  démontré  d'une  manière  peu  con- 
testable ,  nous  le  croyons ,  que  ce  sont  des  relais  de  la  mer  Cas- 
pienne et  des  résultats  de  son  abaissement.  Il  ne  voit  dans  tout  cela 
que  les  traces  d'un  ancien  fond  de  mer ,  et  nous  partageons  son 
opinion. 

$  lY .  Bassin  de  la  mer  Morte» 

Le  bassin  de  la  mer  Morte ,  ou  lac  Asphaltite^  sans  être  aussi 
grand  que  le  bassin  Aralo-caspien ,  présente  une  étendue  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  des  Lacs  Amers.  Sa  longueur  du  N.  au 
S.  est  d'environ  2o  i  (de 33''  àSù^Ztfde  latitude  environ)  ;  sa lar-- 
geur  9  qui  parait  d'ailleurs  beaucoup  moindre,  est  mal  connue  ; 
mais  ce  qui  le  distingue  surtout  entre  ces  bassins,  c'est  l'énorme 
dépression  du  niveau  des  eaux  de  ce  lac.  Des  opérations  géodé- 
siques ,  exécutées  par  le  lieutenant  Symonds,  de  la  marine  royale 
biitannique,  en  1841 ,  ont  prouvé  qu'il  était  de  427  mètres  plus 
bas  que  celui  de  la  Méditerranée  (2). 

Le  degré  de  salure  des  eaux  de  la  mer  Morte  est  très  élevé. 
Leur  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  par  Macquer ,  La voisier 
et  Sage  de  1,240;  par  Marcet  etTennant  de  1,211  ;  parKlaproth 
de  1,245  (température  non  indiquée  dans  ces  diverses  expérien- 
ces); par  Gay-Lussac  (à  l?""  cent.  ]  de  1,2283;  par  Hermbstœdt 
(  à  179 Réaum.  )de  1 ,240(3).  L'analyse  de  ces  mêmes  eaux  a  donné 
à  MM.  le  docteur  Marcet  et  Tennant  pour  100  parties  en  poids 

ri)  Bulletin  de  la  Soc.  géoL^  t.  XIV,  p.  a65  et  t64. 

(a)  Les  nîvcllfmentfl  géodésiqoes  da  lieutenant  Symonds  ont  donné 
—  489  roèlres  pour  le  nivean  de  la  mer  Morte ,  rapporté  i  U  maison  la 
plos  élevée  de  JalTa,  laquelle  est  considérée  comme  élant  élevée  de  61 
00  69  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  donne  4^7  mètres 
pour  la  dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte.  Le  commandant  Delcros 
a  trouvé ,  d'après  le  calcul  qnll  a  fait  des  observations  barométriques  du 
comte  de  Bertou ,  4 26*, 3  pour  mesure  de  cette  dépression.  Cet  accord 
parfait  d*ttu  nivellement  barométrique  avec  un  nivellement  géodésique 
est  un  fait  digne  de  remarque.  Vott  Asie  centrale ,  t.  Il ,  p.  549  et  55o  , 
et  le  présent  t.  XIV  du  BmlUtin  de  la  Soc,  géoL  ,  aux  p.  675  et  377. 

(S)  Jnnalen  der  pkytik  und  chimie  von  Poggendorf^  18 35^  t.  XXXV, 
p.  i77«  Mémoire  précité  de  M'.  H.  Bose. 

SoC'géoL  Tom.XlV.  94 
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24^580  à  24,622  de  matière»  salines  (1),  et  à  M.  Gay-Lussae 
26,24  (2).  Sans  doate  la  différence  entre  ces  deux  aaaiTafs  tient  en 
partie  à  ce  qu'elles  auront  été  faites  sur  dci  l'eau  pris^  i  ôms  dis- 
tances diverses  de  rcmboudiure  du  Jonrdidi^»  oi^diana  des  saisons 
di(l«rentes« 

Frappé  tout  à  la  fois  de  cette  é«Qvi»e  dépression  de.  niveau , 
dont  la  réalité  n'est  plus  coQX^stabUaujoiird'buii  fit  de  celte  hauts 
salure,  j'ai  recherché  s'il  n*y  avait  pas  un  rapport  intime,  une 
liaison  nécessaire  entre  ces  deux  circonstances  ;  si  ce  n'étaient  pas  là 
les  résultats  d'une  ooweAtraiîon  par  évaporation  d'une  quantité 
d'eau  de  mer  beaucoup  plus  considérable  ;  s'il  n'y  avait  pas  là  ana- 
logie; fonpièta  avec  leadivera  laits  de  ce  genre  que  nous  renonsde 
paaîpee  en  revue.  Je lae  svis  denoLawlé)  en  un  mot,  si  le  bassin  au 
(ond  duquel  se  Irovve  œ  grand  amas  d*eau  salée  n'était  pas  une 
aaeieni^tif  apparlenance  de  la  Méditerranée  ou  de  la  mer  Houge 
qui  aurait  été  séparée  au  bord  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
m^vft  par  vm  soulèvement  ou  des  attërissemenls,  et  dont  posté- 
rieuremeni  les  eimx  auraient  subi  mte  évaporation  nou  suffisant 
Hle»l  coaspensée  pa#  les  e^a  atnAOsphériques  et  fluviales.  La 
prefondeiur  de  celle  dépression  |  la  grandeur  de  ce  bassin  s'accor- 

(  1  ;  Y^îoi  le  résallU  des  doaa  Analyses  faites  par  MM.  If arcet  et  Tennant 
conjointeaieni  (?i4t  ^n  miafymB  çf  ths  fVaêêr  êf  th^  Dead  Sèa  and  $ke 
River  Jvn/4a«  bjr  Ale^auder  Mareai,  Pkihwpkieal  TtanMafitifm» ,  1807, 
p.  096  -  5i  4}-  ll>  ont  troHfé  que  100  partie»  d*caa  delà  mer  Morte  coota- 
naicnt  : 

par  Hn  f  M  Mode  d'fl««||»# ,        p«r  «n  t»  «Net  «TaadjfM , 
p.  309*  p«  811« 

Mûrialc  de  ehanx 8,79^  3,9ao 

Muriflte  de  magnésie.  » 10,100 10,94^ 

Mnriale  de  sonde  (sel  marin).     10,670 io,36o 

Sttllate  de  oliaQk o,o94  • .  • o,o54 


'1     fl    >i*m-^imfm, 


%k%^%2 a4«^^<> 

(s)  M^  Gay-Laasao  a  ironvé  qne  1 00  parties  d*eau  de  la  mer  Morte 
oantanneni  : 

Chlorare  de  sodiqni  (sel  msrîn)  « .  « 6^95 

Chlorure  de  caleiam  (ninri^ta  de  cliaai)* 5,9^ 

Chk>rare  de  magnéaimn  (oMiPiate  de  magnésie). .     iS^^i 


a6.24 

Il  j  M  trouvé  aussi  des  traces  de  cUnriire  de  polasstoai  et  d»wlrata  (de 
chaux?).  Annalu  de  chimie  et  de  pfyêique,  1819,  t.  Xï,  p.  19^199* 
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deraient  bien  alors  avec  le  haut  degré  de  salure  des  eaux  qui  en 
occupent  le  fond. 

A  côté  de  ces  présomptions  se  présentent  cependant  d'autres 
circonstances  qui  semblent  d'abord  expliquer  tout  naturellement 
la  salure  de  ce  lac  ,  sans  qu'on  ait  à  le  considérer  comme  ayant 
été  autrefois  un  appendice  des  océans.  Ces  circonstances ,  c'est 
l'existence,  non  loin  de  ses  bords ,  dans  ce  bassin  même ,  de  mon* 
tagnes  formées  d'énormes  blocs  de  sel ,  dont  plusieurs  ont  de  2  à 
3  mètres,  sur  1  ou  2  mètres  ^  au  dire  de  M.  de  Bertou  :  «  Ces 
n  montagnes ,  qui  s'étendent  à  peu  près  de  la  latitude  de  Zoara 
»  (  les  ruines  de  la  Tsohar  de  la  Genèse  )  jusqu'à  l'extrémité  S.  de 
«  £1  GÂor(\tk  vallée  ûu  8.  du  lac),  sont  tontes  déchirées  ,  dit-«il , 
»  par  le  passage  des  eaux  pluviales ,  qui  tombent  pendant  l'hiver 
»  sur  les  plaines  plus  élevées  dont  elles  sont  comme  les  contre-* 
»  forts.  »  Aussi  est-ce  aux  eaux  torrentielles  provenant  de  ces  mon- 
tagnes y  nommées  par  les  Arabes  Djebel  Esdoum  (  môntagbes  de 
sel  ),  que  M.  de  Bertou  attribue  la  salure  de  la  mer  Morte.  Il  cite 
diissty  à  une  heure  de  la  plaine  de  Zafilé,  un  ruisseau  d'eau  salée 
Sortant  d'une  grotte  nommée  HÊoharat  on  Megarat^Esdoum,  grotte 
A^xï%  laquelle  on  peut  marcher  un  jour ,  disent  les  Arabes ,  avant 
d'en  atteindre  Textrémité  (1). 

Malgré  la  grande  simplicité  apparente  de  l'explication  de  M.  de 
Bertou ,  ces  circonstances  compliquent  peut-être ,  mais  ne  tran- 
chent pas  la  question  aussi  nettement  qu'on  pourrait  le  supposer 
au  premier  abord.  Il  faudrait  une  étude  plus  approfondie  de  ces 
terrains  à  sel  pour  savoir  si  réellement  ce  sont  des  sels  d'origine 
plutonieime,  des  wA&ii  éruption  ,  des  ^f\%  primitif  s  ^  s'il  m'est  per- 
mis de  me  servir  de  cette  expression,  ou  si  ce  sont  des  sels  strati- 
fiés, des  sels  d'origine  neptunîenne,  ancienne  ou  récente.  C'est 
cette  dernière  circonstance  que  nous  sommes  porté  à  présumer  , 
sans  en  avoir  cependant  aucune  certitude.  Cette  question  locale  se 
lie  à  celle  plus  générale  de  l'origine  du  sel  gemme  ;  car  ces  monta- 
gnes de  sel«  ces  terrains  à  sel  pourraient  très  bien  n'être  que  la  con- 
séquence,  l'effet  de  la  grande  évaporation  d'eau  de  mer  qui  aurait 
eu  lieu  dans  ce  bassin.  Les  torrents  et  la  source  salée  indiqués  ne 
feraient  plus  que  reporter  au  fond  du  bassin  le  sel  qui  aurait  été 
successivement  abandonné  dans  les  parties  plus  élevéesde  son  fond , 

(i)  Voir  le  Vojagê  éê  M.  Btrîou ,  ^  l'extrémité  $ud  de  ta  mer  Morte  à  la 
pointe  du  golfe  EUnitiqwe,  aoi  p.  s5-a6  da  I.  X  da  Bulletin  de  la  So^ 
ùiété  de  géographie^  i838 ,  9*  série  ;  et  son  Itinéraire  de  la  mer  Morte  à 
Akaba,  etc.,  aux  p.  976-989  du  t.  XI  da  même  recaelli  i85g ,  a«  série. 
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et  que  peut*être  ,  dans  ses  grandes  crues^  la  iner  Morte  dépose  de 
nouveau  sur  des  points  plus  élevés  que  son  niveau  ordinaire  (1) .  Ce 
uVst  que  beaucoup  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée,  et 
même  plus  de  100  mètres  au-dessous  du  niveau  du  lac  de  Tibé- 
riade ,  au  S.  du  fThadr-el-Meléli  (  Vallée  du  Sel  ) ,  que  M.  de  Ber- 
tou' parait  avoir  reconnu  pour  la  première  fois  sur  le  sol  la  pré- 
sence du  sel ,  et  il  trouve  même  que  le  sel  va  en  augmentant ,  à 
mesure  qu*on  avance  vers  la  mer  Morte  (2).  Cela  parait  bien  favo- 
rable à  l'opinion  que  nous  avançons  ^  car  la  mer ,  en  diminuant 
de  hauteur  dans  ce  bassin ,  par  suite  d'évaporation  d'une  partie  de 
ses  eaux ,  n'aura  pu  commencer  à  y  déposer  du  sel  que  lorsqu'une 
concentration  suffisante  aura  eu  lieu  ;  et  vu  la  grande  profondeur 
du  bassin  i  cette  concentration  n'a  pu  devenir  suffisante  qu'après 
une  grande  réduction  dans  la  hauteur  des  eaux  (3)/ 


(i)  M.  de  Borlou  dît  :  a  Mais  un  plus  scnipulcax  cxamcu  du  terrain 
»  m'aoïtfna  k  peuter  que ,  pendant  rhi?cr,'prcf!que  tout  le  ghor  est  couTert 
M  par  les  eaui  qui  tombent  dea  montagnes  qui  l'cnfcrmenU  »  Bulletin  de 
ta  Soe,  géogr^ ,  a*  série ,  i83() ,  t.  XI ,  p.  285  ;  et  il  dit  encore  ,  t.  XI[  du 
même  recueil ,  p.  167  :  «  (jQand  j^iuterrogeais  les  Arabes  êwr  le  flux  des 
»  eanx  du  Jourdain ,  ils  m'apprirent  que  le  fleuve ,  qtie  je  voyais  réduit  k 
u  une  iargear  de  8  k  i3  mètres ,  s*élarg^t  eom^idéraMemônt  .pendant  U 
»  saison  des  pluies ,  el  devient^  suivant  leur  expression ,  commm  «ne  mer 
»  qui  inonde  une  grande  partie  de  U  vallée.  0 

(9)  a  Dès  qu'on  a  traversé  le  fFody-el-MêiéU ,  vallée  du  Sel ,  dit  M*  de 

»  Bertou  »  on  est  frappé  du  changement  subit  de  végétation  ,  etc Au 

»  S.  du  Wadjr-Meléh  la  terre  est  blaucL&lre  et  salée ,  non  pas  autant  que 
»  pi  es  de  la  mer  Morte,  mais  dé)4  d'une  mauièrc  bien  remarquable,  etc.  « 
Déprêuion  de  la  vallée  du  Jourdain  et  du  lac  Âephaltite,  par  M.  Jales  de 
Bertou.  Bulletin  de  la  Soe.  de  géogr. ,  a*  série ,  1869 ,  t.  XII ,  p.  1 56.  —  Et 
dans  le  même  Mémoire,  il  indique  que  le  Wadj-elMeléh  est  situé  entre 
la  latitude  de  Bisau  et  celle  du  IVody-el-Farah,  et  donne ,  daus  une  coupe 
do  la  vallé   du  Jourdain  qui  j  est  jointe  ,  pour  la  dépression  dn  nrveao  du 
lac  de  Tibérîade,  a3o*.$  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée  ;  pour 
celle  de  la  vallée  à  la  latitude  de  Bisan  ,  524" f 7  *«  et  à  celle  du  Wadj-cU 
Farah ,  367*, 9.  Quand  on  remonterait  ces  diverses  altitudes  de  76  à 
76  mètres ,  en  suivant  k  cet  égard  les  calculs  do  M.  Delcros  dont  nous 
parlerons  ct-après,  il  n'en  resterait  pas  moins  constant  que  ces  premiers 
terrains  k  sel  sont  de  beaucoup  au*de!(soos  dn  niveau  de  la  Méditerranée. 

(3)  M  de  Bertou  rapporte  que  M.  Moor,  voyageur  anglais,  ayant  tenté 
un  sondage  de  la  mer  Moi*te ,  était  arrivé  à  4oo  brasses  sans  troaver  le 
fond ,  mais  que  ce  voyageur  pensait  que  la  descente  de  sa  sonde  était 
probablement  arrêtée  par  la  densité  de  l'eauqui  l*em péchait  d*eti foncer, 
et  que  par  conséquent  on  ue  pouvait  se  fier  k  ce  soudage. 
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La  Méditerranée  contient  environ  4  p.  100  de  son  poids  de  ma- 
tières salines  (I)  Ces  matières  salines  sont  principalement  le  chlo- 
rure de  sodium ,  qui  forme  au  moins  les  deux  tiers  du  total ,  et 
ceux  de  magnésium  et  de  calcium.  Les  autres  sels,  que  contient 
l'eau  de  cette  mer,  n*y  figurent  que  pour  des  quantités  très  peu 
considérables.  Or  la  pesanteur  spécifique  du  chlorure  de  sodium,  à 
laquelle  ne  s'élève  probablement  pas  celle  des  deux  autres  dilo- 
rures ,  ses^tellites ,  n'est  que  de  2,12  à  2,3.  Un  volume  d'eau  de. 
mer  évaporé  à  siccité  doit  donc  déposer  une  couche  de  matières 
salines  égale  à  peu  près  au  cinquantième  de  son  volume.  Une 
couche  d'eau  de  mer  de  100  mètres  de  hauteur  seulement ,  éva- 
porée à  siccité,  suffirait  pour  donner  une  couche  de  sel  égale  à  l'é- 
paisseur des  plus  gros  blocs  de  sel  cités  par  M.  de  Bcrtou  ,  qui  l'a 
évaluée  à  1  ou  2  mètr<'S.  Et  nous  parlons  d*évaporation  à  siccité  , 
tandis  que  peut-être  ces  blocs  de  sel  contiennent  une  certaine 
quantité  d'eau.  Or  la  dépression  du  niveau  de  la  mer  Moite  étant 
actuellement  d'environ  427  mètres ,  on  voit  que  des  lits  de  sel 
d'une  assez  grande  épaisseur  ont  pu  se  déposer  dans  son  bassin  au- 
dessus  de  son  niveau  actuel ,  si  l'on  suppose  que  ce  bassin  a  été  à 
unecertaiiie  époqjme  en  communication  avec  La  Méditerranée  ou  là 
mer  Rouge.  Si  l'on  suippoae  que  ce  bassin  existait  dans  sa  configu- 
ration aclttclle ,  à  une  époque  géologique  déjà  ancienne ,  on  peut, 
dans  rhypothèse  qui  admet  de  grandes  révolutions  du  globe  par 
suite  du  soulèvement  de  chaînes  dé  niontagnes  remuant  profon- 
dément l'Océan  et  le  portant  par  un  mouvement  rapide  sur  la 
surface  des  continents ,  concevoir  que  ce  bassin  a  pu  être  rempli 
à  plusieurs  reprises  par  les  eaux  de  la  mer,  toujours  réduites  en- 
suite par  évapof'atioD. 

M.  de  P^ntejillç,  qui  a  visité  la  Palestine  ,  m'a  signalé  un  fait 
peu  connu ,  et  qui  me  parait  appuyer  plutôt  que  contredire  les. 
idées  que  je  viens  de  hasarder,  relativement  à  Torigine  de  la  sa- 
lure de  la  mer  Morte  :  c'est  que  les  eaux  du  lac  de  Tibériade  ou 

(i)'i96'^**"%7  sur  5oo  ,  ou  3,9:1  pour  100.  Voir  dans  le  Mémoire  précité 
du  docteur  Marcel,  p.  5i5  et  5 16  du  t.  XII  des  Annale*  de  chimie  et  de 
phyeique,  année  t8i9*  l/eau  avait  été  prise  à  Marseille  et  défait  être  pro- 
bdbleioent  moins  salée  que  dfins  le  reste  de  celle  mer»  à  cause  du  voisi- 
nage de^  rivières. 

Noos  ne  pouvons  pas  applii|ucr  le  même  calcul  aui  eaui  de  la  mer 
RQUge,  parce  que  nous  n'eu  connaissons  aucune  analjsc;  mais  l'absence 
de  grandes  rivières  qui  s'y  jeltenl  et  révaporation  abondante  qa  cUo  doit 
subir  à  de  pareilles  latitudes  ,  nous  font  présumer  qu'elle  n^est  pas  moins 
salée  qnc  la  Méditerranée  «  cl  Test  môme  probablement  davanlaget 
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de  Génézareth ,  placées  dans  la  iiiêtne  dt^pression ,  mats  dont  le 
niveau  n*est  qu'à  SSO^yS  au-dessous  de  celui  de  la  Médilerraitëe, 
suivant  le  comte  deBertou,  à  174  mètres  suivant  le  capitaine 
Callier,  ou  même  à  165  mètres  seulement  suivant  le  comman- 
dant Delcros  [1),  sont,  au  goût,  très  sensiblement  salées  aussi , 
quoique  potables.  L'eau  du  Jourdain,  qui  sort  de  ce  lac  pour  aller 
tomber  dans  la  mer  Morte,  contient  seulement  0,0016  de  son 
poids  de  matières  salines ,  dans  lesquelles  le  docteur  Marcet  a  re- 
connu les  trois  mêmes  muriates  (  chlorures  )  que  dans  la  mer  Morte, 
et  même  des  traces  de  sulfate  de  chaux ,  et  il  semblerait  peut-être 
aussi  de  carbonate  de  chaux.  Il  pense ,  d'après  son  analyse,  que 
les  quatre  premières  substances  s'y  trouvent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  respectives  que  dans  cette  mer ,  et  que  ,  par 
suite ,  le  Jourdain  peut  être  la  source  des  matières  salines  de  la 
mer  Morte  (2).  Ce  chimiste  parait  d'ailleurs  n'avoir  eu  aucune  no- 
tion de  la  source  salée  et  des  montagnes  de  sel  rignalëes  par  H.  de 
'  Bertôu ,  et  encore  moins  de  la  dépression  du  niveâ«  «de  la  Kier 
Morte.  M.  Gay-Lussac  «  qui  parait  n'en  avoir  pas  en  davantage 
connaissance  ,  a  aussi  fait  un  essai  de  l'eau  du  Jourdain.  11  en  ré^ 
suite  qu'elle  tient  en  dissolution  principalement  du  sel  marin ,  du 
muriate  de  magnésie  «  une  très  légère  qumtitéde  sulfate  dechaua, 
et  probablement  aussi  du  muriate  de  chaux,  «nais  en  quanUlé 
extrêmement  petite.  Ces  sels,  autant  qu'il  a  pu  en  juger>  et  à  la 
différence  de  ce  qu'a  cru  pouvoir  annoncer  le  docteur  Marcet,  ne 
lui  ont  pas  paru  dans  les  mêmes  rapports  que^ns  i^csu  delamer 

(i)  M.  de  Berloa  a  fait  son  calcal  (Taprès  tes  propres  obserTallons baro* 
inélriqaes  rapportées  â  la  hautcar  da  baromètre  sn  niveau  de  la  Métliler» 
rance,  8up[>osée  6(re  de  o*,75796  ;  M.  Calli^r,  diaprés  onv  loctarebaro- 
inélrïqQedc  M.  Schubert,  ualaralîste bavarois,  eu  supposant  la  eolonue 
'barométrique  aa  niveau  delà  MédKorrauée de 0^,76 è  16**  ccnligradea; 
et  enfin  M.  Delcros ,  d*après  ses  calculs  sur  les  obaervaiioiis  de  MM.  Bns- 
scgger  et  de  Bertou ,  mais  eu  prenant ,  pour  hauteur  du  baromètre  an 
uiviMU  de  la  Mcdîlcrranée ,  o",76a  &  xéro  température  ;  ce  qui  établit 
toujours  entre  lui  et  M.  do  Bertou,  pour  le  calcul  des  mêmes  observa- 
lions,  uue  djlfèreuce  constante  de  ^5  à  76  mètres.  Voir  BulLettA  es  tm 
Soc.  géol. ,  t.  XIV,  p.  573,  et  la  planche  qui  accompagne  la  notice  de 
M.  Delcros 

(3)  Analyêii  of  the  water  of  ttte  river  Jordan,  Philosophicat  TrafuaeUoni , 
1807,  p.  3 13-5 1 4*  L*échantillon  d*eau  analysé  par  le  docteur  Maroct  avait 
été  puisé  dans  le  Jourdain,  3  milles  environ  au-dessus  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer  Blorte.  5oo  grains  évaporés  à  300^  Fahrenheit  ont 
donné  un  résidu  de  oKi^^'^sS;  ce  qui  équivaut  k  0,0016  du  poids 
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Morts.  LetttUaledechaux ,  fpar  exemple  ,élAit  retattrement  beau- 
coup plue  abondant  dans  l'eau  ch^imwdaiu  que  dans  cellede  la  mer 
Morte }  mais  il  regarde  •conune  probable  ({tte  la  grande  quantkë 
de  munales  oanttnus  dam  ccAte  dernière  «fvpèelie  le  sulfate  de 
dianx  de  resicv  en  dissolution  (i).  Si  k  («rande  dépression  dont 
nons  nom  -ooeupoos  a  otdaoïrefois  remplie  Ofiiièreinent  d'eau  de 
mer ,  aans-douto  le  lac  ik  Tibériade  ^  qui  s^y  %route ,  a  dû  d'abord 
être  aaseï  foriOMont  osU.  Mais  las-eaux  qui  4*aMHientent  j  produi* 
saat  un  trop*-{^A  tbnt  le  Jourdain  n'est qoe  le  détersoir,  il  a  d& 
en  résulter  natoreUemeKt'qne  les  dissolotions  satines  qu'A  conte- 
•ait,  ëts»t>  continuelkttent ëiSDdoQS ,  laWi:s  par  une  nourelfe 
quac^tiié  d'mu  douce  qui  en  casporte  ton  jours  uns  oertaine  quan- 
tité en  s'écoulant  ensuite  plus  èasdnns  oe  aaéme  bassin ,  ont  dA 
diminuer  avec  les  siècles.  La  Jonrdaio ,  cpioîquo  iormé  par  les 
eaux  do  la  snporioic  provenant  dos  eavK  pluvialos  et  des  rÎTières 
on  faisseaiui  qui  tombent  dans  ce  lac,  enlève  oependant  encore 
acUieUcinent  aux  oouohcsd'eam  inSévieures  un  peu  salées  quelques 
traces  de  cette  salure  primitive.  Il  continue  ainsi  la  marehe  dû 
phénomène  qui  a  réduit  gradoeUsnieoi  la  quantité  de  sels  qui  se 
irouvaieu  t  primitivonsnt  dissow  dans  les  eaMK  dn  lac  de  Tibériade 
et  avaient  la  naémeoiigine  que  les  mêmes  selsqui  existent  aclucl- 
ment  Qnooro4atts  la  sner  Morle^  ' 

Enfin ,  n'y  a-t-il  pas  dans  les  Sernnisà  sel  du  bassin  de  la  nier 
tMorte  phiati'ttne .analogie  avec  ceux  dn  bassin  des  Lacs  Amers , 
<dontr(Ori^e  n'est  pas  douiense?  Ces  bancs  salins  rompus,  ces 
espèces  de  glaçons  brins  et  déposés  là  oonmne  par  une  débâcle , 
43es  mcBiticukscooiqsiesdeseUepistalliséB  de  2  ou  8  pieds  de  batH 
du  bassin  dos  Laos  Amers ,  a'ont^U  pas  de  -grands  rapports  avec 
les  Uocsde  sol  de  1  ou  3  mètres  do  hauteur  indiqués  par  M.  de 
Bartou ,  avec  los  pyramides  de  oui  -dont  ont  parlé  souvent  d'autres 
voyageusSy  «et  dont  l'nne  pat^iit  avoir  <été  désignée  longtemps  sous 
le  meuï  éehi,Jifémm&  de  Lotk  ?  N'y  acrratt^l  pas  aussi  qudqiteliaison 
entre )a situation  des  Dfebct  Esdoam  (montagnes  de  sel),  placées 
précisément  au  S.  de  la  mer  Morte ,  en  opposition  à  peu  près  avec 
l'embouchure  du  Jourdain  ,  et  les  grandes  inondations  de  ce  cours 
dVau,  lorsque  le  niveau  de  ce  grand  lac  était  |)eut-élre  plus 
élevé?  Ces  grandes  inondations  n'auraieitt-elles  pas  joué  là  le  rôle 
que  jouent  assez  probablement  les  inondations  extraordinaires  du 


(i)  Euai  de  l*$au  du  Jourdain  AnnaU$  de  chimie  et  de  phyeiqae ,  1819 , 
U  M,  p.  198  et  199.  L'échanlilloii  aualyiié  par  M.  Gay-LuMai-  avait  élé 
rapporté  par  le  coinlc  de  Forhin. 
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Nil  pour  la  dblocation  des  baucs  salins  du  bassin  des  Lacs  Auiers  ? 
Mais  il  esl  un  dernier  fait  (out-à-fait  étranger  aux  considéra- 
tions tirces  de  la  salure  de  la  mer  Morte ,  et  qui  prouve  non  moins 
incontestablement  que  ce  lac  est  un  ancien  fond  de  mer^  et  in- 
dique même  d'une  manière  très  précise  celle  des  deux  mers  voi- 
sines dont  il  a  dû  être  un  appendice  immédiat.  Ce  ùÀty  c'est  la 
découverte,  sur  la  plage  de  la  mer  Morte,  d'un  polypier  madré- 
porien ,  le  Parités  eiongata  (Lamarck),  dont  l'espèce  est  vivante 
encore  dans  la  mer  Aouge ,  et  ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditer- 
ranée (1).  Déjà  peut-être  la  direction  longitudinale  du  bassin  de 
la  mer  Moi*te  eut  pu  porter  à  la  considérer  plutôt  comme  une 
ancienne  annexe  du  golfe  d'Akaba,  dans  la  mer  Aouge,  que 
comme  une  ancienne  appartenance ,  du  moins  immédiate ,  de  la 
Méditerranée.  Mais  la  découverte  de  ce  polypier  conduit  de  plus 
à  reconnaître  que  cette  réunion  n'a  cessé  qu'à  une  époque  où 
existait  déjà  le  règne  organique  actuel ,  c'est-à-dire  pendant  la  pé- 
riode géologique  actuelle  ,  ou  tout  au  plus  tàt  pendant  les  âges 
tertiaires. 

Le  peu  de  largeur  et  d'élévation  de  l'isthme  de  Soueys,  les  la- 
gunes^ lacS|  mares  ou  marais  qui  le  couvrent  en  partie,  avaient 
fait  supposer  depuis  longtemps  que  ce  n'était  qu'à  une  époque  peu 
ancienne,  géologîquement  parlant,  que  sa  formation  avait  opéré 
la  séparation  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Aouge;  mais  on 
avait  toujours  opposé  à  cette  hypothèse  la  différence  complète  du 
règne  animal  dans  les  deux  mers.  Or,  aujourd'hui  cette  objection 
parait  détruite  par  l'observation  de  laits  nouveaux»  Dans  ces  der- 
niers temps ,  M.  lA*fèvre ,  ingénieur  civil  connu  par  ses  travaux 
sur  la  géologie  de  la  Haute-Egypte ,  et  dont  on  a  récemmentappris 
la  fin  prématurée ,  a  rapporté  quelques  mollusques  :  Cassitlaria 

(i)  «  La  collectioD  clt-s  loopbylet  cla  Masduin  possède,  parmi  ses  poly« 
»  picra  madréporiens,  un  échantillon  da  Poriiu  eiongata,  Lam. ,  qoi  a 
»  cté  (Jéposù  pjir  M.,  le  marquis  Charles  de  rEscalopicr;  ce  vojagenr  Ta 
u  pris  lai -môme  sur  la  plage  de  la  mer  Morlc  •  eu  s'y  baignaul.  Ce  point 
u  est  d'un  grand  îulérét,  parce  que  celte  espèce  de  Porite  n^éiait  connue 
»  qne  de  la  mer  Rouge  ou  de  la  mer  des  Indes  ;  les  individus  décrits  par 
»  Lamarck  venaient  des  Séchellcs.  Depuis,  M.  Botta  a  rapporté  de  la 
»  mer  Rouge  les  heani  exemplaires  qui  ornent  notre  collection.  L>9pèce 
»  ne  se  trouve  pas  dans  la  Méditerranée,  mer  qui  a  très  peu  de  produc- 
»  lions  communes  avec  celles  do  la  mer  Rouge  ;  je  ne  connais  jusqu  tci 
H  aucun  zoophyte  ni  ancnn  poisson  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  les  deux 
M  mers.  »  Noie  de  M.  U  profesuur  Falencienne»  dan»  CJeie  centrale,  t.  II , 
p.  5i7  cl  5i8. 
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thyrenaj  Laniarck;  Cassidaria  echinophora^  Laroarck;  Doiitim 
olearium ,  Nerita  canrena ,  Gmelîn  ,  etc. ,  très  abondante  dans  la 
Méditerranée ,  qu'il  a  affirmé  avoir  pris  lui  même  auprès  de  Tor, 
dans  la  mer  Rouge  (1).  On  peut  donc  regarder  comme  très  pro- 
bable l'ancienne  union  de  ces  deux  mers  (2),  et  par  suite  la  réu- 
nion médiate  de  la  mer  Morte  à  |a  Méditerranée. 

§  V.   Considérations  générales. 

Si  maintenant  on  cherche  à  considérer  d'un  point  de  vue  géné- 
ral les  grandes  dépressions  continentales  du  bassin  Aralo-caspien, 
de  celui  de  la  mer  Morte  et  de  celui  des  Lacs  Amers ,  n'e&t-on  pas 
conduit  à  entrevoir  qu'à  une  certaine  époque  géologique ,  qui  n'est 
pas  extrêmement  ancienne,  ces  bassins  étaient  reliés  entre  eux? 
que  la  Caspienne ,  la  mer  Moire ,  la  Méditerranée ,  les  Lacs  Amers , 
la  mer  Rouge  et  la  mer  Morte  ne  formaient  qu'une  seule  et 
même  mer,  qui  divisait  probablement  en  trois  continents  divers 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  aujourd'hui  réunies?  Ne  doit-on 
même  pas  voir  dans  les  lacs  salés  qui  entourent  la  mer  Caspienne, 
dans  ceux  d*Aral  et  de  Balkhache  dans  l'Asie  centrale ,  dans  les 
lacs  salés  de  la  Crimée,  placés  sur  les  terrains  tertiaires,  dans  les 
lacs  de  natron  (3j ,  en  Egypte ,  à  l'O.  du  Mil ,  et  en  général  dans 

(i)  Voir,  Aêit  centrale,  t.  II ,  p.  5 18  ,  aue  note  dn  profctsear  Valen- 
cîenaes. 

(s)  A  moins  qa'oii  aille  jusqu'il  prétendre ,  pour  repousser  cette  dé- 
monstralion  »  que  le  canal  de  communicalion  creusé  par  Irs  anciens ,  si 
tant  est  qu'il  ait  été  parachevé  ,  a  été  le  moyen  de  ^nîgration  ouf  ert  à 
certaines  espèces  do  coquillages  d*une  mer  k  Taulre;  on  que  ces  espèces 
ont  fait  le  tour  de  TAfrique  sans  être  arrêtées  par  la  diversité  des  climats 
dans  cette  longue  pérégrination,  la  températnre  des  eaux  de  la  mer 
tout  autour  de  l* Afrique  ne  devant  guère  varier  que  de  19  i  a 8'  centi- 
grades» 

(3)  Les  lacs  de  natron ,  situés  dans  une  vallée,  à  5o  niillos  environ  à 
l'O.  du  Nil,  sont  au  nombre  de  six.  Leurs  eaux  contiennent  des  sels  qui 
différent,  même  dans  les  parties  d'un  même  lac  qui  ont  peu  de  commu- 
nication entre  elles;  c*est  toujours  du  marîate  de  soude,  du  carbonate 
de  soude  et  un  peu  de  sulfate  de  soude.  L«e  carbonate  de  soude  domine 
dans  les  uns ,  et  le  muriate  de  soude  dtins  les  autres.  L*un  de  ces  lacs 
a  ses  eaux  colorées  en  totalité  en  rouge  de  sang  par  uue  substance 
▼égéto- animale.  Le  sel  crîsinllîsé  dans  ce  lac  n*cst  composé  que  de  sel 
marin.  Lorsqu*ou  fait  évaporer  ses  eaux ,  le  sel  marin  qui  cristallise  le 
premier,  retient  cette  couleur  rouge  et  acquiert  Todeur  agréable  de  la 
rose.  Un  autre  de  ces  lacs  que  la  commission  d*f^<gypte  a  particulière- 
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la  plupart  des  lacs  très  salés  et  sans  écoulement ,  tout  conime  dans 
les  petits  étangs  salés  et  sans  issues  du  département  des  Bouches- 
du-Rbdne ,  d'anciens  jalons  oubliés ,  d'autres  lambeaux  délaissés , 
d'autres  relais  subsistants  de  cette  ancienne  et  longue  mer,quoi- 
qu'aucune  opération  de  nivellement  n'ait  encore  cxMistaté  la  dé- 
pi  ession  du  niveau  de  ces  divers  lacs  ? 

Il  est  deux  grands  lacs  salés  sans  issues,  ceux  de  Van  et  d'Our- 
niiali ,  en  Arménie ,  que  nous  n'avons  pas  rattachés  à  ce  système 
général ,  parce  que  leur  niveau  est  bien  supérieur  à  celui  des 
liiers.  M .  de  Humboldt  attribue  an  lac  de  Van  une  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  des  mers  de  854  toises  =1664",48  (1).  Mous 
croyons  qu'il  n'a  eu  d'autres  bases  pour  l'évaluation  de  cette  al- 
titude que  des  observations  du  degré  d'ébullîtion  de  Teau  sur  les 
bords  de  ce  lac.  Qiielque  gravesque  puissent  être  les  erreurs  de  ce 
genre  d'observations  faypsométriqnps ,  elles  ne  peuvent  assuré^ 
ment  aller  jusque  là  :  aussi  le  fait  d'une  grande  élévation  de  ce  lac 
paraît--èlle  certaine.  Quant  au  lac  Oanniafa ,  on  n'en  a  pas  donné 
la  hauteur,  mais  sa  proiimité  du  lac  de  Van  et  Télévation  géné- 
rale de  la  contrée  donnent  Ueu  de  croire  qu'elle  n'est  pas  bien  dif- 
férente. M.  Dubois  de  Montpéreux ,  qui  a  étudié  la  géologie  de 
l'Arménie,  donne  au  lac  de  Van  176  lieues  carrées  de  surface,  et 
200  au  lac  d'Oiirmiah.  Il  les  considère  comme  des  fragments  de  la 
mer  antique ,  de  petites  métliterranées  pltis  ou  moins  salées  ,  qui 

ineiil  eiamiaé ,  n'est  rouge  qoe  dans  une  partie.  L*eaa  de  la  partie  oricn- 
lale  Dc  contîeut  que  du  mnriate  de  soude  \  celle  de  l'autre  partie  ,  que 
du  carbonate  dc  soude.  L'évaporaiioQ  de  ces  eaux  ne  relâche  presque 
respectivemcQt  que  ces  deux  sels;  mais  lorsqu'ils  existent  tons  Les  deux 
dans  la  même  eau  ,  le  marîale  cristallise  le  premier  et  ensnîle  lécarbo- 
uate.  De  sorlc  que  par  le  décroissement  annuel  des  eaux  dans  les  lacs, 
il  se  Torme  des  couches  alternatÎTcs  dc  Fun  et  de  Taulre  sel ,  qui  se  mulli- 
plteut ,  tant  qu'on  ne  vient  pas  troubler  cette  opération.  Quelques  masses 
de  carbonate  de  soude,  dans  les  environs  des  lacs ,  ont  plus  de  o*,3  d'é- 
paisseur. BcrlhoUet  pensait  que  la  formation  de  la  soude  est  due  là  à  ia 
décomposition  du  sel  m^rin,  opérée  par  le  carbonate  de  chaux  que  Ton 
retrouve  dans  la  lerre  humide  où  se  fait  celte  décomposition.  Voir  dans 
le  grand  ouvrage  précité  de  la  Description  de  CÉgyple,  éUU  wwd^ne, 
2*  édition,  t.  XII ,  p.  x-4o  ,  le  Mémoire  sur  la  vallée  des  iaçt  de  Nairomn 
et  celle  du  fleuve  $an$  eau  ,  par  le  général  Andréossj,  et  particulièrement 
les  pages  6-8.  Voir  aussi  dans  les  Annales  de  chimie  (anciennes)  ^  3o  ven- 
tôse an  Vill,  t.  XXXIII,  p.  543- 348,  Extrait  du  cbeervations  du  citoyen 
DertlioUet  $ur  te  natron. 

(i)  Sur  la  carte  jointe  au  t.  II  dc  son  ouvrage  sur  VÀtif  csntrak. 
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ont  été  soulevées  ainsi  avec  les  mon|a{;ues  de  rArméoie  (l).  Sans 
admetU'e  l'idée  du  souUvemeat  tput  d'une  pièce  de  ces  bassins 
avec  Teau  de  la  iiier  qu'ils  peuvent  contenir ,  et  sans  renverse- 
ment ,  on  pourrait  expliquer  leur  salure  par  la  présence  d'im- 
menses masses  de  sel ,  peut-être  d'origine  éruptive ,  que  Ton  con- 
naît dans  les  montagnes  voisines  du  lac  Ourmiah  »  et  sans  doute 
le  lac  de  Van  se  trouve  dans  des  circonstances  analogues.  Du 
reste ,  le  degré  de  salure  du  lac  de  Van  n'est  pas  connu  d'une  nna- 
nière  précise;  mais  on  connaît  une  analyse  de  l'eau  du  lac  Our- 
miah y  par  le  docteur  Mait^et.  Il  a  trouvé  que  sa  pesanteur  spéci- 
fique était  1 ,16507,  et  qu'elle  contenait  22,3  pour  cent  de  matières 
salines  (2). 

L'ancienne  mer  dont  nous  avons  parlé  tout-à-l'Iieure  a  eu  cela 
de  remarquable  qu'elle  formait  à  peu  près  le  ceoire  des  trois  par- 
ties de  l'ancien  continent.  Cette  circonstance  contribue  encore  à 
faire  comprendi-e  le  défaut  d'équilibre  entre  les  eaux  pivviales  et 
les  évaporations ,  qui  a  dd  se  manifester  dans  chacun  de  ces  bas- 
sins ,  aussitôt  que  quelque  circonstance  {géologique ,  soulèvements 
ou  attérissements ,  est  venue  les  isoler.  En  eUet»  cette  position 
centro-continentale  les  mettait  à  distance  des  océans ,  sources  prin- 
cipales des  eaux  pluviales.  Pour  les  bassins  de  la  mer  Morte  et  des 
Lacs  Amers  en  particulier,  on  conçoit  reffet  du  voisinage  des  déserts 
arides  de  la  Syrie ,  de  l'Arabie  et  de  TAfrique,  tandis  qu*ils  sont 
à  grandes  distances  des  océans ,  qui  n'en  approchent  plus  que  par 
les  extrémités  plus  ou  moins  étroites  de  grands  golfes  «  tels  que 
la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  eUe^roême.  On  voit  mène ,  par 
le  Mémoire  de  M.  Le  Père ,  que  le  bassia  des  Lacs  Amers  a  été 
rempli  au  moins  une  seconde  (bis  par  l'eau  de  la  mer  Rouge,  par 
suite  du  travail  des  honmies;  que  de  plus,  il  est  extrêmement 
probable  que  le  Ai  il,  sinon  dans  ses  crues  périodiques  annuelles, 
du  moins  lorsqne  son  inondation  dépasse  ses  limites  ordinaires , 

(i)  Foir  nue  lettre  de  M.  Fréd.  Dnhoii  de  Uoalpéreni  k  11.  ÉU«  de 
Boaiunoni,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Pranu,  I.  Vlll, 
p.  371-388 ,  et  plus  particalièreiu«ut40x,p.  377  el  378. 

(s)  L*cchautiUon  de  Tcau  du  lac  Ourittiafa ,  dout  le  dootear  Marcct  a 
fait  VaaskXybc ,  avait  été  rapporté  par  le  voj agear  Brown.  11  a*j  est  trouvé 
iiigrtinff^5  gur  5qq  Ba  33^3  pour  100  de  matièrea  salimsa  (sel  ooamuo , 
sulfate  de  magnéna  et  sulfate  de  soude).  Foir  ou  SAéiaoire  do  docttor 
Marcel  daus  les  jiunaUi  de  chimie  ei  de  pkjrêique  ^  1819,  i.  Xll»  ana 
p.  3oo,  3i 5  cl  3 16;  et  le  Mémoire  précité  de  M'.  11.  Rose,  AnnaUn  der 
phfêik  und  ehemie,  i855,  t.  XXW,  p.  178. 
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â'yVëp^>^^  également  (1),  et  que  conséqueniment  il  ne  faut  tout 
du  |îlus  qu*un  petit  nombre  d'années  pour  reproduire  le  phéno- 
mène dNine  évaporation  presque  complète  des  eaux  de  ce  bassin. 
L^oh  en  peut  augurer  que  si ,  par  suite  de  quelques  circonstances 
géologiques,  lé  détroit  de  Bah^l^Mandeb  venait  à  se  fermer,  la 
mer  Rouge,  réduite  à  un  grand  lac  compris  entre  les  déserts 
aHdes  de  l'Arabie  6t  de  l'Afrique ,  et  ne  recevant  aucun  fleuve 
d'une  grande  importance,  baisserait  rapidement  de  niveau ,  con- 
centrerait sa  salure,  et  présenterait  des  phénomènes  analogues  à 
ceux  du  bassin  de  la  mer  Morte  ;  et  il  en  serait  probablement  de 
même  de  la  Méditerranée  elle-même ,  si  le  détroit  de  Gibraltar 
venait  à  se  fermer  (2). 

11  n'y  a  donc  aucune  raison  de  considérer  comme  des  affaisse- 
ments  de  la  crodte  du  globe  ces  dépressions  intérieures  du  sol  des 
continents.  Ainsi  que  l'a  dit  M.  Hommaire  de  Hell  du  bassin  de 
la  mer  Caspienne,  ce  sont  tout  simplement  d^ anciens  fonds  de 
mer.  Ce  ne  sont  pas  des  parties  affaissées  de  l'écorce  terrestre  ;  ce 
sont  des  parties  qui  n'ont  pas  encore  été  soulevées  ou  élevées  au- 
dessus  du  niveau  des  mers. 

Cependant  si  les  polypiers  de  la  mer  Morte,  dont  le  marquis 
d'Escalopier  a  rapporté  un  échantillon  au  Muséum,  au  lieu  d'être  à 

(i)  Le  nom  do  mer  du  Crocodile  que  les  Arabes  ont  donné  au  bawin 
des  Lacs  Amer»,  nous  paratt  une  confirmation  de  ce  fait,  les  crocodiles 
^;lant  indigènes  du  Nil,  et  ce  nom  étant  dû  sans  doute  h.  la  présence  d'un 
crocodile  dans  cette  localilé  à  une  époque  liî^loriqnc  assez  peu  éloignée. 

(3)  Indépendamment  des  petits  lacs  sans  issues,  situés  dan»  le  dépar- 
tement des  6ouches-dn-Bhône,  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  que 
noQ»  avens  vu  en  faire  encore  partie  à  une  époque  historique ,  il  exiito 
sur  le»  bords  de  cette  partie  de  la  Méditerranée ,  appelée  du  nom  de 
golfe  da  Livii,  dans  le»  départements  des  Booches-du-fthône  >  de  Plfé- 
rauU,  de  TAnde,  des  Pyrénées- Orientales,  de  grandes  étendues  d«an 
plus  ou  moins  salée,  connues  sont  le  nom  fXétoMgz  ^  mais  qui  ùe  sont 
autre  chose  que  de  p«lits  golfes  on  criquet. en  eommanicatiou  avec  la 
mer  par  des  ouvertures  assez  étroites.  Il  y  a  tout  lieu  de  peAser  que 
plusieurs  de  ces  prétendus  étangs  ^  comme  les  étangs  de  Valrarez,  de 
Bage^  de  Leucate,  et  peut-être  même  celui  de  Bcrre  et  celui  desMar- 
tigucs,  s'ils  ne  sont  pas  alimentés  par  des  cours  d^'au  suffisants,  ou  si 
ces  conrs  d'eau  viennent  à  diminuer,  se  fermeront  un'  jonr  complètement 
par  des  attérîssemenis ,  et  reproduiront  le  phénomène  des  petits  lacs  salés 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire.  Nous  avons  vu 
ci-dessus,  pag*^  359 ,  H^^  I®  ^^^^  parait  s'être  déjà  produit,  au  moins 
passagèrement,  à  une  époque  récente,  pour  Tétang  de  l*E'<(omac. 
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l'état  vivant,  se  rencontraient  dans  la  mer  Moite  uniquement  à  l'état 
fossile  et  en  place ,  nous  serions  forcé  cl*arriver  à  iine  conclusion 
différente.  Vivantes,  les  générations  du  Parités  ehngata  ont.  du 
se  propager  en  descendant  graduellement  avec  le  niveay  de  la 
mer  Morte  à  mesure  de  son  abaissement  «  et  sa  présence  prouve 
alors  seulement  TancienDe  union  de  ce  bassin  avec  la  mer  Rouge. 
Mais  8*il  ne  s'y  trouvait  plus  qu'à  l'état  fossile  et  en  plaoe,  d«. 
manière  qu'on  ne  puisse  supposer  qu'il  ait  été  roulé  là  de  Uf  ux . 
plus  élevés,  il  faudrait  conclure  que  c'est  non  seulement. un 
ancien  fond  de  mer  qui  a  été  uni  à  la  mer  Rou^e,  mais  un  aoir 
den  fond  de  mer  qui  s'est  réellement  {{ffaissé.  En  effet  ^  les  poly- 
piers ne  vivent  qu'à  une  profondeur  assez  petite  au-dessous  de  la, 
surface  des  eaux  des  mers.  Animaux  fixes ,  ils  ont  besoin  poui*, 
exister  de  se  trouver  dans  lé  voisinage  de  la  surface  là  où  l'eau  est 
suffisamment  agitée  poiir  mettre  à  leur  portée  leur  nourriture , 
après  laquelle  ils  ne  peuvent  courir,  et  empêcher  de  se  déposer 
sur  epx  les  sédiments  qui  les  feraient  périr.  Des  polypiers  n'au- 
raient donc  pu  vivre  à  la  hauteur  du  niveau  actuel  de  la  mer 
Morte  lorsque  l'eau  se  serait  élevée  au-dessus  de  plus  de  400  mè* 
très.  Leur  présence  en  ce  point  indiquerait  donc  un  ttffaissemeni 
éprouvé  par  ce  bassin,  et  la  différence  de  leur  niveau  dans  la  mer 
Morte  à  leur  niveau  dans  la  mer  Rouge  donnerait  très  approxi- 
mativement la  mesure  de  cet  affaissement.  Mais  ce  polypier  ne 
parait  pas  être  à  l'état  fossile ,  circonstance  que  M.  Yalenciennes 
naurait  sans  doute  pas  manqué  de  signaler. 

§  VI.  Considérations  sur  V origine  du  sel  gemme  en  couches. 

Le  fait  de  la  haute  salure  des  petits  étangs  des  bassins  fermés  des 
Bouches-du-Rhône ,  des  Lacs  Amers,  de  ceux  du  bassin  de  la  mer 
Caspienne  et  de  la  mer  Morte  %  semble  se  rattacher  à  la  queation  si 
vaste  de  la  salui«  des  mers  en  général ,  et  à  l'origine  des  gisements 
de  seL  Ne  serait-ce  pas  dans  un  mode  analogue  de  formation  qu'il 
faut  chercher  Texplication  de  la  plupart  des  gisements  de  sels  en 
couches ,  de  ceux  dont  la  stratification  indique  évidemment  une 
origine  n^tuniennef 

'i'oute  couche  de  sel  suppose  un  bassin  fermé,  et  par  conséquent 
l'existence  de  terres.  En  effet ,  qu'on  attribue  ce  sel  à  des  dépôts 
de  sources  salines  ou  à  ceux  produits  par  l'évaporation  des  eaux  de 
la  mer ,  ces  dépôts,  ces  précipitations  n'ont  pu  s'effectuer  qu'au- 
tant qu'il  y  a  eu  sursaturation.  Les  mers  sont  fort  loin  du  point  de 
saturation ,  et  par  conséquent  toute  source  saline  qui  s'y  serait 
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fail  jour  n*aiirait  pu  y  former  de  dépôts.  Il  n*y  a  d'ailleurs  aucun 
motif  de  croire  que  la  mer  ail  jamais  été  beaueou))  pins  salée 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ;  il  y  a  même  des  raisons  majeures  de 
croire  que  cela  n*a  pas  été.  La  première ,  c'est  que  nous  voyons  que 
les  mers,  bien  avant  la  période  salino-niaçnéâienne  (]),  étaient 
peuplées  d*ammaux  divers ,  et  notamment  de  poissons.  Or  M.  de 
Humboldt  a  trouvé  (2)  que  le  sel ,  eo  ae  dissolvant  dans  l'eau , 
chasse  l'air  qu'elle  contenait^  ec  que  par  suite  les  poissons  parais- 
sent respirer  difficilement  dans  l'eau  très  salée.  La  mer  Morte  elle- 
même  ne  doit  son  nom  expressif  qu*à  la  salure  de  ses  eaux  des- 
tructives de  tout  règne  organique ,  ou  du  moins  dit  règne  animal 
presque  tout  entier  ,  puisqu'on  n'y  conaatt  pour  représentant  de 
ce  règne  qu'un  polypier  madréporien.  On  sait  qu*on.  ne  trouve 
aussi  dans  le  sel  gemme  d'autres  débris  organiques  que  des  li- 
gnites  ,  des  fruits ,  et  de  ti^  petites  coquilles  (  à  Wieliczka ,  en 
Pologne  ),  ou  desr  mathiporea  (  à  Gmunden,  eu  Autriche  )  ;  encore 
ces  rencontres  sont-elles  fort  rares  (3). 

Une  autre  raison  plfis  péremptoire  encore ,  G*est  qu'on  ne  peut 
comprendre  que  les  eaux  des  océans,  étant  loin  du  point  de  satn- 
ration,  aient  jamais  pu  perdre  une  partie  de  leur  salure.  Il  eût 
fallu  pour  cela  qu'une  nouvelle  quantité  d>au  douce  fût  venue 
8*y  ajouter.  D'où  serait«^lle  pro venue t  De  l'intérieur  du  globe? 
Mais  s'il  nous  arrive  de  son  intérieur,  par  les  sources  thermales  et 
Torifioe  des  volcans,  une  certaine  quantité  d'eau,  cette  eau  est 
toujours ,  ou  presque  toujours ,  accompagnée  de  chlorure  de  so- 
dium et  autres  sels,  etje  crois  avoir  expliqué  d'une  manière  plau- 
sible, dans  le  courant  de  Tannée  dernière  (4),  qu'au  moins  une 
partie  de  cette  eau ,  sinon  le  tout ,  pourrait  bien  n'être  que  le  ré- 
aultat  de  l'épanchement  des  eaux  superficielles  sur  la  masse  liquide 


(i)  Qui  s'étend  do  lerrmn  carlw^niftre  aa  Uns.  Elle  correspond  an  gr^ 
rotfga  (  nna  và-uokdtHo^^)  des  Angtaîs;  aax  terrainê  iriûêiqtu  et  pénéen  de 
M.  d'Oaalioa  d'Utilloj;  aai  f&rmationi  kÊupriqum  tt  psawunérytkri^aa 
de  M.  Boot  ;  elo. ,  etc. 

(•4)  AnnaUê  de  ckimis  et  d$  pkyêiqw,  1S19  »  t.  XII ,  p.  3ao. 

{^)  Beadaol ,  Traité  de  minéralogie ,  a*"  édition ,  L  II  »  p,  5o8. 

(4)  Note  $ur  U$  eamieê  dm  émanationâ  gaieuMêê  provenant  de  Vmtérîemr  de 
globe.  Bulletin  de  U  Soe,  géoL  ,  t.  XIII ,  p.  178-194.  —  Note  additionnelle 
car  le  même  sojet ,  ibid.,  p.  698  i  400.  —  Nouvellee  eoneidératione  (3*  note) 
êur  l'intervention  de$  eaux  de  la  mer  dans  le*  phénomènes  volcanique».  Bulletin, 
t.  XIV,  p.  43  à  49*  —  l<a  liaison  que  M.  de  Ilambolilt  croit  eiister  cuire 
les  pliéiioiuènc's  des  6at»cs  et  les  pheuoinèneft  Tolciiuiqucs,  fcriiît  plutôt 
faTorable  que  contraire  à  cette  théorie. 
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ine»fictescente  de  t'intërieur  au  globe,  en  sorte  qu'il  pourrait  bîeri 
n'y  avoir  \k  qu'un  jeu  de  circulation  qui  n'ajouterait  rien  à  la 
niasse  des  mers.  On  se  trouverait  donc  réduit  probablement  à  de- 
mander cette  augmentation  aux  queues  de  quelques  comètes  ou  à 
l'atnkosphère  des  bolides  ,  qui  pourraient  bien  contenir  aussi  des 
chlonn^es.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  une  grande  probabilité  que 
l'eau  des  mers  n'a  pas  été  beaucoup  pluâ  salée  qu'elle  ne  Vest  au- 
jourd'hui. Mais  l'a-t-elle  été  moins?  Cette  infériorité  de  salure,  si 
elle  a  existé ,  a  été  limitée  évidemment  par  l'existence  des  animaux 
marms.  Or ,  comme  nous  en  trouvons  à  toutes  les  époques,  depuis 
les  terrains  les  plus  anciens ,  nous  sommes  bien  forcés  d'admettre 
qu'elle  ne  l'a  pas  été  beaucoup  moins;  autrement  nous  ne  trouve- 
rîona  pas  dès  fossiles  marins,  mais  des  fossiles  d'eau  douce. 

Cependant,  avec  les  âges  géologiques  s'est  produit  un  phénomène 
qui  a  du  marcher  de  plus  en  plus.  Ce  phéni>mène ,  c'est  le  passage 
d'une  partie  de  l'eau  salée  des  mers  à  l'état  d'eau  douce.  En  effet, 
tant  qu'il  n'a  pas  existé  de  terres ,  ou  qu'elles  ont  eu  peu  d'étendue, 
la  quantité  d'eau  douce  a  du  être  bien  peu  considérable  à  la  sur- 
fecedu  globe.  Il  n'y  en  avait  guère  d'autre  que  celle  qui  pou vait  se 
trouver  en  suspension  dans  l'atmosphère,  probablement,  il  est 
vrai ,  en  quantité  plus  considérable  qu'aujourd'hui ,  à  cause  de 
l'existence  d*une  température  générale  plus  élevée.  Mais  au  fur  et 
à  mesure  que  la  surface  des  terres  a  augmenté  ,  les  ruisseaux ,  les 
fleuves ,  les  lacs  qui  se  sont  formés ,  ont  retenu  et  retiennent  main- 
tenant une  grande  quantité  d'eau  douce  provenant  originairement 
de  celle  des  mers,  qui,  par  conséquent,  a  abandonné  les  sels  qu'elle 
tenait  en  dissolution.  Sans  doute  ce  n'est  pas  iden^quement  la 
même  eau  qui  est  à  l'état  d'eau  douce  chaque  année  ;  une  partie 
retourne  annuellement  vers  la  mer,  d'où  s*échappent  en  quantité 
à  peu  près  égale  des  vapeurs  qui  vont  se  reverser  en  pluie.  II  y  a, 
si  l'on  veut^  régénération ,  mais  le  résultat  de  ce  mécanisme  est 
toujours  de  maintenir  à  peu  près  chaque  année  la  même  quantité 
d'eau  douce.  Les  glaciers  ^  et  surtout  les  calottes  de  glace  des  pôles, 
n'ont-ils  pas  pu  aussi,  par  leur  congélation,  abandonner  tout  ou 
partie  des  sels  que  l'eau  qui  les  a  formés  devait  contenir  originai- 
rement ?  Enfin,  une  quantité  d'eau  considérable  n'est-elle  pas  pas- 
sée à  l'état  d'eau  de  composition  dans  les  couches  sédimentaires  et 
un  grand  ncMnbre  de  minéraux  formés  depuis ,  sans  entraîner  dans 
cette  composition  les  seisqu'elle  contenait  originairement  T  H  a  donc 
pu,  en  réalité,  résulter  de  la  marche  de  ces  phénomènes  une  lé- 
gère augmentation  de  la  salure  généiale  des  mers,  augmentation 
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cependant  que  leur  population  actuelle ,  comparée  à  rancîenne , 
ne  peut  permettre  de  croire  avoir  été  bien  considérable. 

N'y  aurait-il  donc  pas  lieu ,  par  suite ,  de  penser  que  les  forma- 
tions de  sel  en  couches,  de  bancs  de  sel  ne  sont  pas  dues  unique- 
ment Â  des  sources  salines?  11  est  bon  de  remai*quer  qu'aujourd'hui 
les  sources  salées  ne  sont  là  plupart  du  temps  que  findication  de 
sels  en  couches  existant  dans  les  terrains  d'où  elles  proviennent; 
en  sorte  qu'elles  ne  sont  qu'un  effet  de  ces  couches  dont  on  les  re- 
garde comme  ayant  été  la  cause  dans  les  autres  âges.  N'y  a-t-il 
paslieUy  en  conséquence,  de  voir,  dans  ces  gisements  de  sel,  celui 
quia  été  abandonné  graduellement  par  la  mer  depuis  la  formation 
de  grandes  îles  et  de  continents?  Des  golfes  ont  été  séparés  de  la  mer, 
soit  par  des  soulèvements,  soit  par  des  attérissements(l)  ;  ils  ont  été 
fermés ,  en  un  mot ,  et  sont  devenus  des  lacs  salés ,  dans  lesquels  la 
salure  s*est  concentrée  par  l'évaporation.  De  la  sorte ,  tous,  ou  une 
grande  partie  des  gisements  de  sel  en  couches ,  représenteraient 
la  plus  grande  partie  de  celui  que  devaient,  avant  l'élévation  des 
terres,  contenir  1rs  eaux  douces  courantes  ou  stagnantes,  les  glaces 
qui  existent  dans  l'état  actuel  des  dioses,  les  terrains  sédimentaires 
et  un  grand  nombre  de  minéraux  formés  depuis. 

Probablement  ce  genre  de  phénomènes  n'aura  pu  commencer 
à  se  produire  que  lorsque  la  température  a  commencé  à  différer 
sensiblement  à  Téquateur  et  aux  pôles.  En  effet ,  vers  l'équateur, 
l'air  se  saturant  d*une  plus  grande  quantité  de  vapeurs,  parce  que 
la  température  est  plus  haute ,  s'élève  par  la  même  cause  davan- 
tage dans  ratmosphèi*e  ,  où  il  va  former  dans  les  régions  supérieures 
des  courants  qui  s'écoulent  vers  les  pôles  et  les  hauts  sommets  de 
montagnes ,  pendant  qu'il  est  remplacé  dans  les  régions  inférieures 
par  un  air  plus  froid  et  par  stiite  plus  pesant  et  plus  sec,  venant 
de  contrées  plus  voi&ines  des  pôles,  et  qui  va,  en  s'échauffant , 
pomper  une  nonvelle  quantité  d'eau.  Les  vapeurs  entraînées  par 
ces  vents  généraux  se  résolvent  en  pluies  au  fur  et  à  mesure  que 
l'air  se  refroidit.  Puis  enfin  ,  des  pôles  s'avancent  vers  l'équateur 
ces  grands  courants  sous-marins  d'eau  froide  qui  viennent  y  réta- 
blir l'équilibre  détruit  par  suite  d'une  évaporation  supérieure  à  la 
quantité  de  ptuiesqui  y  tombe.  Mais  si  le  bassin  où  a  lieu  Tévapo- 

(i)  Pour  ne  pas  reinocr  ici  loutes  les  grande»  qacftlion»  géogénîqaes , 
je  m'absUens  d'aborder  celle  de  rabaisseoioni  da  iiîvcaa  général  det  men^ 
qui  amènerait  des  résultats  analogues,  encore  bien  pluB  favorables  à  notre 
bypothèse.  ^ 
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ration  cesse  d'être  en  communication  avec  l'océan ,  il  cesse  de  rece- 
voir sa  part  de  ces  courants  d'eau  compensateurs ,  et  doit  néces- 
sairement diminuer  de  niveau.  L'on  peut  en  conclure  que  le  sel 
gemme  çn  couches  doit  être  assez  rare  vers  les  contrées  polaires. 
On  peut  en  induire  aussi  que  si ,  à  l'époque  du  terrain  houiller ,  la 
température  parait  avoir  peu  différé  à  Véquateur  et  aux  pôles,  il 
n'en  était  déjà  plus  de  même  à  1  époque  du  zechstcin ,  où  Tou  ren- 
contre une  si  grande  abondance  de  sel  en  couches. 

La  position  des  bancs  de  sel  gemme  au  pied  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, ou  même  entre  deux  chaînes  en  bandes  longitudinales, 
et  comme  dans  de  grande  froncements  de  l'écoi  ce  terrestre ,  ne 
donne-t-elle  pas  Vidée  de  ces  longs  golfes  désignés  dans  le  Nord 
sous  le  nom  de  Fjord  ^  et  ne  semble- 1- elle  pas  s'accorder  avec  la 
supposition  que  ce  sel  a  été  déposé  sur  d'anciens  fonds  de  mer  ? 
Cette  supposition  ne  tire-t-elle  pas  elle-même  une  certaine  force 
de  madrépores  trouvés  dans  les  salines  de  Gmuuden  conune  dans 
la  mer  Morte  ?  N'est-ce  pas  une  preuve  que  c'était  là  un  fond  de 
mer,  et  même  voisin  de  la  terre,  peu  profond,  puisque  les  poly- . 
piers  ne  vivent  pas  à  de  grandes  profondeurs ,  un  golfe  enfin ,  que 
quelque  circonstance  aura  fermé  ? 

D'un  autre  côté ,  nous  avons  vu  précédemment  que ,  selon  toute 
probabilité,  le  Nil ,  dans  des  cas  de  crues  extraordinaires,  envahit 
le  bassin  des  Lacs  Amers.  Il  est  donc  probable  que  le  phénomène 
du  dessèchement  à  peu  près  complet  du  bassin  se  reproduit  en  peu 
d'années.  De  plus ,  le  Nil,  dans  ces  grandes  inondations ,  doit  por- 
ter et  déposer  dans  ce  bassin  du  liinon ,  et  M.  Le  Père  y  signale 
en  effet  l'exisience  de  boues  salines.  Nous  avons  vu  aussi  que  ce 
bassin  a  été,  au  moins  à  deux  époques  différentes,  rempli  parl'eau 
de  la  mer  Kouge  ;  il  est  vrai  la  seconde  fois  par  suite  des  travaux 
de  l'homme  ;  mais  l'on  peut  concevoir  bien  facilement  des  circon- 
stances toutes  naturelles  qui  auraient  pu  y  ramener  Teau  de  la  mer 
Rouge  après  un  premier  dessèchement  ;  par  exemple ,  de  grandes 
marées  extraordinaires,  quand  Pisthme  n'était  pas  encore  suffi- 
samment élevé  pour  leur  faire  obstacle,  comme  nous  avons  vu  ce 
fait  se  produire  pour  l'étang  d'Engr enter.  Lorsque  l'évaporation 
plus  ou  moins  avancée  a  produit  une  couche  de  sel  dans  un  sem- 
blable bassin ,  l'inondation  violente  et  rapide  de  la  mer  ou  d'un 
grand  fleuve,  qui  y  apporte  du  limon,  doit  y  déposer  ce  limon  avant 
d'avoir  redissous  bien  sensiblement  les  sels  déposés  en  couches  ou 
en  bancs.  Le  dépôt  de  limon  une  fois  fait ,  s'il  a  une  certaine  épais- 
seur, est  un  obstacle  à  une  dissolution  nouvelle  du  sel  qu'il  re- 
couvre ,  et  l'on  a  ainsi  la  clef  de  ces  alternatives  de  couches  de  sel  et 
Sv€.  géoL  Tumc  XIV.  a5 
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{l'argile  qui  $û  rencontrenl  dans  la  plupart  des  mines  de  sel  gemtnei. 
Enfin ,  nous  avons  vu ,  dans  les  phénotnèups  de  quelques  uns  ées 
lacs  de  natron ,  Texplication  de  la  <»uleur  rouge  (!)  de  certaines 
coudies  de  sel  qu'on  rencantre  notamitient  dans  les  milles  de 
Dieuse(Meurthe'). 

On  peut  entrevoir  aussi  y  d'après  la  plupart  des  aualyi^es  des 
eaux  de  iacs  salins  que  nous  avons  données  en  notes  dans  te  Mé>- 
moire,  que  plus  leur  d  r  gré  dejsalure  est  élevé,  plus  on  y  toit  s'ac<* 
croître  la  proportion  des  sels  plus  solubles ,  tels ,  par  exemple  ^  que 
le  chlorure  de  magnésium,  et  diminuer  celle  de  ceux  qui,  Tétant 
moins,  se  précipitent  les  premiers ,  exclus  qu'ils  paraissent  être  en 
quelque  sorte  par  les  autres.  C'est  ainsi  qne  le  sulfate  de  ctianx 
parait  se  précipiter  d'abord ,  le  chlorure  de  sodium  avant  le  dilo^ 
rure  de  magnésium ,  etc.  C'est  aussi,  sans  doute,  par  suite  que  l'on 
trouve  souvent  une  grande  abondance  de  sulfate  de  chaux  déposé 
ou  cristallisé  sur  les  bords  de  lacs  très  salés  (notamment  du  lac  EU 
ton ,  des  Lacs  Amers  et  de  l'étang  de  la  Yaldac)  ^  et  dont  les  «?aax 
en  contiennent  très  peu  ou  pas ,  et  ce  voisinage  du  sel  et  du  gypse 
n'est  pas  une  des  moindres  k-essemblances  de  ces  dépôts  actuels 
avec  ceux  de  la  période  salino-magaéslenne. 

Tout  plutonien  qne  je  suis,  je  me  suis  étendu  sur  Torigine 
neptunienne  du  sel  en  couches  ^  parce  que  je  tit>ttve  qu'il  ne  faut 
pas  se  laisser  aller  à  ouvrir  avec  une  ti*op  graude  facilité  les  robi-^ 
nets  de  l'intérieur  du  globe  paut  en  tirer  capricieusement  tout  et 
dont  la  présence  ne  s'explique  pas  clairement  à  la  première  vue  par 
d^aulres  moyens.  Je  n'ai  eu  nullement  la  prétention  d'émettre  là 
une  idée  tout-à-fait  nouvelle.  Evidemment ,  elle  ne  pouvait  avoir 
été  négligée  par  l'école  de  Werner.  Cependant,  en  écrivant  ce  pa*- 
ragraphe,  j'ignorais  la  précision  avec  laquelle  cette  hypothèse 
avait  été  développée  :  aussi  je  ne  puis  résister  à  Tenvie  de  repro-* 
duire  textuellement,  en  terminant,  lopinion  de  Hassenfratz ,  qui 

Cl)  Que  celle  coulour,roage  soit  dàe ,  comme  à  Télang  de  Cilis  et  dan» 
les  marais salauli  do  Marseille,  saivant  M.  Tarpîn,  k  de  petits  irégélaux 
globalcus ,  nos  et  suspendus  dans  Teau  ,  qu'il  nomme  Proiococcus  Htr- 
mesinus  ou  salinus;  ou .  suivant  M.Pajen,  à  de  petits  cruslaci^s  qo*il 
nomme  Artemia  êalina,  et  qui  seraient  rouges  par  eux-mêmes ,  ou  dont 
le  corps  serait  transparent  et  laisserait  voir  les  polits  Tégétanx  rouges  de 
M.  Turpin  ,  qu'ils  auraient  avalés;  ou,  comme  le  prétend  M.  Joli ,  pour 
les  marais  .«alants  du  département  de  THéraut ,  à  ï H emafoeoccut  la/mus, 
îiifusoiroB  morts  devenus  globuleux  (  le  Proiococcus  satinus  tic  serait ,  srion 
Ce  dernier,  (pic  les  globules  qui  s'échappent  do  corps  de  ces  hifusoîrcs 
après  If»ur  mort):  ou  enfin  h  Poxîde  de  fer. 


SÉANCE   DU    17.  AVRIL    1843.  387 

toin}>lèt)e  singulièrement  bien  la  mienne.  Yoici  comment  il  s'ex- 
prime (1)  : 

«  Presquo  toujours  les  masses  de  sel  marin  pur  et  solide  dont 
»  nous  parlons  ici ,  et  particulièrement  celles  de  la  Transylvanie  , 
«  de  la  Hongrie ,  de  la  Pologne ,  de  la  Sibérie,  de  l'Angleterre , 
n  sont  dans  dé  petites  plaines  ;  Tespace  plan  cpiî  les  contieitt  est 
V  bordé  de  petites  hauteurs ,  de  manière  à  désigner  un  bassin  ;  il 
»  en  est  en  Hongrie  où  ces  bassins  laissent  à  peine  couler  les  eaux. 

»  Assez  généralement ,  entre  les  couclies  de  pierres  et  la  masse 
M  de  sel  est  un  banc  de  gypse  ;  ce  gypse  est  de  différentes  cou- 
»  leurs;  an  en  trouve  de <(ri8tallké ^  strié ,  etc.,  et  mêlé  de  cocplil- 
«  lages  marinsL 

N  Les  couches  de  sel  sont  horizontales  ;  on  en  trâtive  depuis 
»  4  pouces  jusqu'à  4  et  ô  pieds  d'épaisseur  (2)  ;  celles  de  la  Hon- 
»  griei  de  la  Transylvanie^  delà  Pologne,  ont  le  plus  cotmnuné- 
»  ment  entre  1  et  2  pieds;  les  codches  d'argiles  qui  les  séparent 
»  ont  depuis  2  lignes  jusqu'à  3  ou  4  ponces. 

»  Le  sel  blanc  et  transparent  ne  contient  que  de  la  soude ,  de 
n  l'acide  muriatiqœ  et  de  t'eau  ;  le  sel  gris  contient  de  l'argile,  du 
w  sulfate  de  chaux ,  du  muriate  de  magnésie ,  du  muriate  calcaire 
»  et  du  muriate  de  soude. 

»  La  sitctation  des  plaines  salines ,  les  haatenrs  qui  les  bordent, 
«  les  couches  successives  de  sel  et  d'argtie ,  les  divers  coquillages 
»  marins  que  l'on  trouve  dans  l'argile  et  dans  la  couche  de  gypse 
»  paraissent  expliquer  en  partie  la  formation  des  masses  de  sels. 

n  Les  petites  hauteurs  qui  bordent  les  plaines  dans  lesquelles 
»  aont  les  mines  de  sel  pur  en  masse  solide,  prouvent  qn'aupara- 
1»  vant  le  dépôt  des  sels,  ces  endroits  étaient  des  troUs ,  des  espèces 
«d'entonnoirs  qui  pouvaient  contenir  l'eau  qui  y  arrivait,  ôt 
»  former  des  lac^  plus  ou  moins  grands  ;  celui  de  Wieliczka  devait 
n  être  considérable. 

n  Les  coquillages  marins  trouvés  dans  Targile  et  dans  le  gypse 
»  prouvent  d'une  manière  incontestable  que  l'eau  de  la  mer  a  re- 
«  couvert  ces  endroits. 

»  Gela  posé,  puisque  \es  eaux  de  la  mer  ont  reconverties  pays 
y»  dans  lesquels  on  trouve  des  mines  de  sel  pur  en  masse  solide ,  et 

■^  ■  m  mm'  ■■^»ii  ■■■  mm    ■  —  ilfc^  ■  ■   ^       ■  i    i        ^    i  ■!  ■■■  i    ■    ■   ■       i    _  ■     «^  ■■  ■■■■■  —  ^      ■  ■  »  ■  fc 

(4)  Voir  OQ  Mémoire  sur  ie  sel  marin,  par  Has^^enfratz,  daas  les  {An- 
ciettnes)  Annales  de  chimie,  1791  . 1.  XI,  p  65-89,  plus  particulièrement 
«•X  p.  67-71. 

(9)  LcBMiidageR  opérés  par  M.  WoUc  dam  le  département  de  la  Mcur- 
the  oui  indique  des  couches  de  9",  10  ,  el  mêrae  de  i4"iio  d'épaisseur. 
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»  qae  les  rivages  de  la  mer  ea  sont  actuellement  très  éloignés,  il 
»  est  facile  d'en  conclure  que  la  mer  en  se  retirant  a  pu-se  trouver 
»  dans  des  circonstances  différentes  pour  chaque  mine ,  à  une 
M  telle  distance  d*elles  et  à  une  telle  différence  de  niveau ,  que  sf's 
n  eaux  ne  pouvaient  y  arriver  que  par  de  grandes  marées ,  soit 
ê  par  les  grandes  marées  annuelles,  soit  par  de  très  grandes  ma- 
»  rées  plus  éloignées. 

M  Les  eaux  de  la  mer  arrivant  à  la  portée  de  ces  grands  réser- 
»  voirSy  et  ne  les  remplissant  que  lors  des  grandes  marées,  ces 
»  eaux  étaient  exposées  pendant  l'intervalle  de  chaque  marée  à 
»  l'augmentation  et  la  diminution  occasionnées  par  la  pluie  et  Té- 
»  vaporation.  Comme  toutes  les  expériences  faites  jusqu'à  présent 
»  sur  la  comparaison  de  l'eau  tombée  à  l'eau  évaporée ,  ont  con- 
»  stamment  fait  connaître  que  si  l'on  expose  un  vase  plein  à  l'ac- 
»  tion  de  l'air,  la  quantité  d'eau  évaporée  est  plus  grande  chnque 
»  année  que  celle  qui  tombe  par  les  pluies,  H  doit  s'ensuivre  que, 
»  par  l'action  seule  de  l'air,  la  masse  d'eau  des  réservoii*s  dt:vait 
»  diminuer  entre  chaque  marée. 

»  La  diminution  occasionnée  par  Tévaporation  concentrait  leau 
»  des  réservoirs ,  et  pouvait  les  amener  au  degré  de  saturation 
M  propre  à  abandonner  une  partie  de  sel  tenue  en  dissolution.  Ce 
»  sel  se  précipitait  et  se  rassemblait  au  fond  du  lac  ou  du  reser- 
»  voir,  et  formait  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  jusqu'à  ce 
»  qu'une  nouvelle  marée  amène  de  Teau  de  la  mer,  et  remplisse 
»  de  nouveau  le  réservoir. 

M  L*eau  amenée  par  la  marée  étant  mélangée  d'argile  et  d'autre 
»  terre ,  les  laissait  déposer  d'abord  après  son  arrivée  ;  ce  dépôt , 
»  qui  se  plaçait  sur  la  couche  de  sel ,  la  couvrait  d'une  couche 
»  d'argile  qui  servait  de  séparation  entre  la  première  couche  de 
»  sel  déjà  déposée  et  celle  qui  allait  se  former. 

»  Ainsi ,  toutes  les  grandes  marées  occasionnaient  la  formation 
>»  et  la  séparation  d'une  nouvelle  couche  de  sel ,  de  manière  que , 
»  connaissant  le  nombre  des  couches  de  sel  contenues  dans  une 
»  des  mines  de  plaine,  il  serait  facile  de  déterminer  le  nombre 
»  de  marées  auxquelles  elles  doivent  leur  existence  (1). 

»  En  considérant  l'épaisseur  des  bancs  ou  couches  de  sel  de  ces 
w  masses  considérables ,  en  les  comparant  à  la  quantité  d'eau  que 
nies  réservoirs  devaient  contenir  lorsqu'elles  oiit  été  déposées, 


(i)  Nous  croyons,  coDlrairemcDl  &  ropinion  J'Hafscnfralz ,  qae  plu- 
sieurs marées  pourrazenl  bien  ue  prodairc  qu'une  seule  et  même  couche 
de  sel. 
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»  et  à  la  surface  qui  était  en  contact  avec  Tair  ;  en  comparant  ces 
M  épaisseurs  de  couches,  ces  volumes  d'eau  et  cette  surface , 
»  aux  quantités  de  si-ls»  aux  volumes  d'eau  et  aux  surfaces  de  ces 
-»  eaux  dans  les  marais  salins,  on  est  déterminé  à  conclure  que  les 
V  marées  qui  ont  apporté  Teau  qui  a  donné  naissance  à  ces  bancs 
»  dv  sel  devaient  être  très  éloignées  les  unes  des  autres. 

»  Les^ bancs  de  sels  se  sont  amoncelés  dans  chaque  mine  jusqu'à 
»ce  que  les  eaux  de  la  mer  ne  pussent  entrer  dans  ces  réservoirs 
«''par  les  plus  grandes  marées;  à  cette  époque,  ce  qui  est  resté 
»  d'eau  salée  a  déposé  sou  sel ,  et  le  reste  du  ré>ervoir  a  été  rem- 
»  pli  par  les  substances  terreuses  ou  piei  reuses  détachées  des  mon- 
»  tagnes  ou  charriées  par  les  eaux  pluviales.  » 

§  7.   Conclusions, 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  nous  avons 
dans  les  petits  étangs  salés  et  sans  écoulement  des  Bouches-du- 
Rhône ,  dans  les  Lacs  Amers  ,  dans  les  lacs  sales  du  bassin  de  la 
Caspienne  ,  enfin  ,  dans  la  mer  Morte  et  dans  la  plupart  des  lacs 
sal/'s  de  toutes  les  parties  du  globe,  des  exemples  de  formations 
actuelles  de  sel  analogues  à  celles  de  la  période  salino*magné- 
sienne. 

Sans  doute,  il  n'y  a  pas  liaison  certaine,  nécessaire  y  entre  la 
formation  de  l'eau  douce  et  celle  des  couches  de  sel  gemme  ;  mais 
nous  croyons  qu'il  y  a  quelqu'apparence  de  connexité.  Nous  ne 
prétendons  pas  assurément  donner  un  caractère  de  certitude  aux 
hypothèses  que  nous  venons  de  développer,  mais  nous  pensons 
qu'elles  portent  un  caractère  de  probabilité  que  n'a  pas  également 
celle  qui  attribue  à  certaines  réactions  chimiques  dans  le  sein  des 
mers  la  formation  des  lits  de  sel. 

L'étude  approfondie  des  terrains  à  sel  du  bassin  de  la  mer 
Morte  pourra  éclairer  la  question,  et  peut-être  renverser  une 
partie  de  notre  hypothèse  en  ce  qui  la  concerne  (1)  ;  mais  tout  ce 

(i)  Par  exemple,  si  Ton  ycDaîl  à  établir  que  la  mer  Morte  est  sur  des 
terrains  k  sel  de  Tâge  du  zeclistcin ,  qui  est  antérieur  au  lerraiu  juras- 
sique dont  l\l.  Rasscggcr  paraît  avoir  constaté  le  soulèvement  sur  le  eûté 
occidental  du  lac  de  Tibériade  ,  tandis  que  du  côté  oricnlal  il  a  observé 
celui  du  terrain  carbonifère  (on  sait  que  c*e8t  entre  le  terrain  carboni- 
fère et  le  terrain  jarassique  que  se  trouvent  compris  précisément  ceux  de 
la  période  salino-magoésienue].  Mais  ce  voyageur  pense  que  la  plaine  de 
la  Palestine  appartient  à  la  craie.  Voir  Bulletin  de  ta  Soc,  géol,  ,  t.  XI, 
p.  i5  et  16. 
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que  nous  connaissons,  quant  à  présent ^  des  terrains  de  son  bassin 
paraît  l'appuyer  plutôt  que  la  contredire.  Nous  croyons  qu'on  ne 
rencontrera  pas  de  terrains  à  sel,  dans  cette  contrée,  au«<lessus 
du  niveau  de  la  mer  Rouge.  Lorsque  l'étude  en  sera  devenue  plus 
facile  et  moins  périlleuse,  on  trouvera  probablement  à  la  hauteur 
du  nivtati  de  l'une  des  deux  mers  voisines,  et  peut-être  graduel- 
lement de  plus  en  plus  bas,  des  coquilles  marines,  des  polypiers , 
tleii  traces  de  rivage ,  la  salure  des  eauv  de  ce  bassin  n'ayant  pu 
devenir  exclusive  du  règne  animal ,  du  moins  des  animaux  antres 
que  les  madrépores ,  que  par  suite  d'un  abaissement  du  niveau  des 
eaux  ,  assez  grand  pour  produire  une  concentration  suffisante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  restera  toujours  uii'fait  général  bien  fa- 
vorable à  Vidée  que  ces  grandes  dépressions  sont  d'anciens  fonds 
(le  mer  :  c'est  que  tous  ceux  des  bassins  de  la  surface  exondée  des 
coulincnts,  reconnus  maintenant  pour  être  des  dépressions  au* 
dessous  du  niveau  des  mers ,  ceux  où  se  trouvent  la  mer  Caspienne 
et  les  lacs  salcâ  qui  l'environnent,  les  Lacs  Amers  de  l'Egypte,  les 
petits  étangs  salés  de  Cilis ,  laYalduc  et  Engrenier  dans  le  déparle- 
ment des  Boucbes-du-RLône ,  et  enfin  la  mer  Morte ,  ont  tous  leur 
fond  occupé  par  du  sel  ou  des  étendues  plus  ou  moins  considé- 
rables d'eau  très  salée;  en  d'autres  termes,  que  le  fond  d'aucune 
lie  ces  dépressions  n*est  reaipli  par  des  eaux  douces,  ou  même 
seulement  par  des  eaux  dont  la  salure  soit  inférieure  à  celle  des 
mers. 

D'où  il  semblerait  résulter  qu'on  peut,  à  priori,  admettre  avec 
un  certain  degré  de  probabilité  que  les  grandes  étendues  d'eau 
plus  salée  que  celle  des  mers  et  sans  écoulement,  tels  que  les 
lacs  Aral ,  Balkliacbe,  ceux  de  la  Crimée  et  autres  en  Asie,  ceux 
de  Natroun  en  Egypte,  ont  leur  niveau  au-dessous  du  niveau 
général  des  mers ,  ou  du  moins  au-dessous  des  points  qu'attei- 
gnent les  plus  hautes  marées  des  mers  les  plus  voisines.  Il  faudrait 
cependant  se  garder  de  donner  à  cette  probabilité  un  caractère 
de  certitude.  On  ne  peut  rejeter  entièrement  l'effet  possible  de 
sources  salées,  et  l'on  conçoit  très  bien  que  des  sels  d'origine 
ignée,  ou  même  des  sels  de  dépôts  neptuniens  d'une  époque  plus 
ou  moins  ancienne  aient  été  soulevés,  et  que  près  d'eiix«  daas 
un  pli  de  terrain ,  les  eaux  pluviales  qui  les  diss(^veut  Sonoeui 
des  lacs  sales.  On  peut  concevoir  même  qu'un  lec  salé,  formé  au 
niveau  ou  au-dessous  du  niveau  des  mers  et  à  leurs  dépens,  aok 
par  suite  d'un  soulèvement  porté  au-dessus  du  point  où  il  a  été 
priniHivement  foimé ,  et  nous  avons  vu  que  c*est  à  l'une  tle  ces 
deux  causes,  cl  pcut-êlre  à  toutes  deux,  qu'on  doit  attribuer  la 
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forin^ûon  en  Arméaje  des  grands  lacs  salés  de  Van  et  d'Ouruiiali. 
Mais  réléTOliou  de  lacs  trèa  salés  au-^iessus  du  niveau  des  uiers 
parait  être  un  fait  très  exceptionnel  ;  aussi  y  a-t-il  toujours,  une 
grande  probabilité  qu'ua  laç  sans  écoulement,  dont  la  salure  est 
supérieure  à  celU  des  mers,  est  inférieur  à  leur  niveau ^  etqu*au 
contraire  un  lac  sans  écoulement,  dont  la  salure  est  inférieure  à 
celle  des  mers,  est  supérieur  à  leur  niveau.  L'aréomètre  peut 
donc,  jusqu'à  un  certain  point,  devenir  pour  les  lacs  sans  issun 
un  moyen  d'hypsométrie ,  du  moins  pour  connaître  si  leur  niveau 
est  supérieur  ou  inférieur  an  niveau  des  mers ,  puisque  la  pesan* 
t£ur  spécifiqua  de  leurs  eaux  dépend ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de 
ceiu»  circonstance  ;  à  défaut  d'aréomètre,  le  pesage  du  résidu  d'an 
poids  déterminé  d'eau  de  ces  lacs  évaporé  à  siccité  peut  conduire 
au  même  résultat ,  puisque  Ton  sait  que  l'eau  de  la  mer  ne  contieot 
pas  en  {général  plus  d'un  vingt-cinquième  de  son  poids  de  matières 
salines. 

M.  de  Verneuii,  après  cette  lecture,  dit  qu'il  a  déjà  fait 
connattre,  lors  de  la  conununication  de  M.  Hummaire  de  Hell 
sur  les  lacs  salés  du  gouvernement  d*Astrakan  ,  que  les  lacs 
salés  des  environs  d'Orembourg,  et  notamment  le  lac  Elton 
dont  il  vient  d'être  fait  mention,  se  trouvaient  sur  le  zech- 
steln,  où  Tensemble  des  terrains  que  M.  Murchison  et  lui 
ont  réunis  sous  le  nom  de  terrain  permien,  et  que  dans  les 
environs  d'Orembourg  il  a  trouvé  ce  terrain  en  contact  avec 
le  lias;  que  pour  les  lacs  salés  des  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne, il  ne  conteste  pas  qu'ils  puissent  être  d'anciens  relais 
de  cette  mer.  En  Crimée,  il  a  trouvé  des  lacs  salés  et  point 
de  zechstein  ;  ces  lacs  sont  placés  sur  le  terrain  tertiaire. 

M.  de  Wegraann  cite  ce  fait,  qu'il  a  trouvé  dans  les  Àniiales 
de  PoggenJorf{\SZh,  t.  XXXV,  p.  182),  que  la  quantité  de 
matières  salines  contenues  dans  les  eaux  de  la  mer  en  général 
est  bien  de  3  à  4  pour  cent  seulement;  mais  aue  cepejfulant 
Wollaston  ayant  analysé  de  l'eçu  de  la  Méditerranée  prise 
près  de  Gibraltar  à  50  milles  anglais  à  TE.  du  détroit,  à  une 
profondeur  de  670  toises  anglaises,  n*y  a  pas  trouvé  moins 
de  17,3  pour  cent  de  matières  salines  après  dessiccation  a 
120^  Réaumur,  et  que  cette  eau  aurait  accusé  une  pesanteur 
spécifique  de  1,1288,  tandis  que  dans  deux  endroits  plus  à 
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l'est,    |ieu  distants  de  celui,  où  celte  eau  avait  été  prise, 
Teau  ne  contenait  plus  que  la  proportion  de  sel  ordinaire. 

M.  Angelot  répond  que  ce  fait,  unique  dans  la  science, 
est  le  principal  argument  sur  lequel  on  a  fondé  l'opinion  d*un 
courant  sous-marin  de  la  Méditerranée  dans  TOcéan  ;  maisque, 
si  Ton  veut  déduire  comme  conséquence  de  ce  fait  totit-à- 
fait  exceptionnel  que  la  salure  de  la  mer  va  en  augmentant 
avec  la  profondeur,  et  que  cela  peut  aller  jusqu'à  ce  point 
que  le  sel  finisse  par  s  y  précipiter ,  on  rencontre  comme  cir- 
constance tout-à-fait  contraire  à  celte  hypothèse  que  dans 
tous  les  sondages  à  grande  profondeur ,  soit  dans  l'Océan , 
soit  dans  la  Méditerranée,  la  sonde  n*a  jamais  rapporté  fond 
de  sel. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  dit  qu'il  lui  semble  reconnu  que 
r eau  des  lacs  sans  débouchés  n* est  jamais  douce  y  lors  même 
qu'ils  sont  éloignés  de  tout  dépôt  de  sel  gemme  et  au-des- 
sus du  niveau  des  mers,  et  notamment  Peau  de  ceux  de  ces 
lacs  sans  issues  qui  se  trouvent  dans  des  cratères  de  volcans. 

M.  Angelot  répond  qu'en  effet  le  chlorure  de  sodium 
étant  très  répandu  dans  la  nature,  et  la  plupart  des  forma- 
lions  ayant  eu  lieu  dans  l'eau  de  la  mer,  le  lavage  des  terres 
doit  en  amener  et  laisser  une  certaine  partie  dans  les  lacs 
sans  issues;  que  pour  les  lacs  dans  les  cratères  de  volcan  en 
particulier,  leur  salure  s'explique  parfaitement  par  cette  cir- 
constance, que  le  chlorure  de  sodium  et  autres  chlorures, 
ainsi  que  divers  acides  existent,  conmie  on  le  sait,  dans  les 
laves  et  scories  volcaniques  qui  forment  leur  bassin;  mais 
que  s'étant  occupé  de  la  question  sous  ce  point  de  vue,  il  ne 
lui  a  pas  paru  qu'elle  puisse  être  généralisée  d'une  manière 
absolue  pour  tous  les  lacs  sans  débouchés  situés  au-dessuA 
du  niveau  de  la  mer,  dont  peut-être  aucun ,  à  l'exception  du 
lac  d'Ourmiah  et  sans  doute  de  celui  de  Van ,  n'a  un  degré 
de  salure  supérieur  ou  même  seulement  égal  à  celui  des 
mers  en  général ,  et  qu'il  n'a  entendu  parler  que  des  lacs  qui 
ont  un  degré  de  salure  supérieur  à  ces  dernières, 

M.  E.  Robert  lit  un  Mémoire  intitulé: 
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Rapprochement  entre  les  grès  isolés  de  Fontainebleau  et  les 
glaces  polaires  9  suit^i  de  remarques  sur  les  grès  mamelon^ 
nés  d^ Orsay ^  par  M.  £•  Robert. 

M.  Robert  expose  dans  ce  Mémoire  qu*ajant  trouvé  une 
grande  ressemblance  entre  les  formes  bizarres  qu'affectent 
les  grès  de  Fontainebleau  et  celles  des  glaces  flottantes  dans 
les  mersduNord»  au  volume  près,  il  s'est  demandé  si  toutes 
ces  masses,  malgré  leur  nature  si  différente,  ne  devraient 
pas  leur  forme  extérieure  à  la  même  cause.  Bien  que  les  uns 
reposent  sur  le  sable  et  les  autres  baignent  dans  la  mer,  il  a 
pensé  que  Faction  battante  et  prolongée  des  eaux ,  de  la 
pluie  pour  les  premières,  de  la  mer  pour  les  secondes,  en 
était  la  cause  principale  ;  il  se  fonde  principalement  sur  la 
structure  de  ces  grès  et  glaces,  qui  auraient  été  depuis  leur 
division  par  fragments  soumis  pendant  longtemps  à  cet 
agent  dissolvant.  Il  leur  a  trouvé  une  structure  am  jgdalaire 
ou  à  gros  grains  qui  leur  donne  extérieurement  Tapparence 
d'un  grossier  guillochis.  Indépendamment  de  cette  dispo- 
sition commime  aux  grès  de  Fontainebleau  et  aux  glaces  po- 
laires, M.  Robert  invoque  encore  les  «rosions  sous  formes 
de  cavités,  de  trous,  de  canaux  droits,  tortueux,  fistu* 
leux ,  etc. ,  que  les  uns  et  les  autres  offrent  souvent. 

A  l'appui  de  ces  observations,  M.  Robert  cite  des  modiB- 
calions  survenues  dans  le  ciment  calcaréo-sablonneux  des 
vieilles  murailles  du  parc  de  Meudon  et  qui  rappellent  par- 
faitement une  disposition  semblable,  la  surface  de  certains 
grès  calcarifères  bien  connus  de  Fontainebleau  ;  il  fait  re- 
marquer, en  passant,  que  cet  arrangement  des  molécules 
calcaires  et  siliceuses  sous  fornie  d'orbicules  est  une  cause 
puissante  de  la  dégradation  des  murailles. 

L'examen  attentif  des  grès  isolés  de  Fontainebleau  a 
fourni  aussi  à  M.  Robert  l'occasion  de  faire  un  autre  rap- 
prochement entre  eux  et  les  men  hirs ,  les  cromlec^hs  et  les 
dol-mens  si  communs  en  Bretagne:  il  a  pensé  que  les  pierres 
énormes  qui  entrent  dans  ces  monuments,  s'étant  naturelle- 
ment rencontrées  sur  place,  par  suite  d'une  désagrégation 
des  roches  primitives  semblable  à  celle  des  grès  de  Fontaine- 
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bleau,  il  fallait  être  moins  surpris  que  ne  I^  «ont  générali** 
ment  les  archéologues  relalivemcnt  au  transport  et  à  Téroc- 
tion  des  monolithes  par  les  Celtes. 

M.  Robert  a  porté  ensuite  une  attention  scrupuleuse  sur 
les  prétendues  traces  du  passage  de  blocs  erratiques  à  la  sur- 
faciî  des  grès  de  FontainebLenu  »  il  •  £aît  remarquer,  en  sou- 
mettant à  la  Société  des  écbantillans  de  ces  noches,  que  oes 
traces  r^e  aont  autre  chose  que  des  stries  d  écoulement  des 
eaux  pluviaWs  à  la  surface  de  blocs  de  grès,  comme  vernis^' 
ses  ou  revêtus  d*up  émail  siUceux. 

Enfin  M.  Robert  n  admet  pas  non  plus  que  la  surface  des 
gfè$  d'Orsay  porte  des  traces  de  ce  que  Ton.  est  convenu 
d  appeler  cataclysme  ou  phénomène  erratique;  il  n*a  vu  dans 
le5  gibbosité$  de  ces  grès  et  les  canaux  sous  forme  de  sillons 
qui  les  séparent,  que  des  /u(ki0j  eMstant  du  reste  avec  les 
niém^s  traits  à  la  siirface  intérieure  des  grès  ou  sons  leurs 
glandes  tables  qui  reposent  immédiatement  sur  le  sable. 

A  la  suite  de  cette  lecture  M.  Ch.  Martins  préseme  les  ob- 
servations suivantes  : 

Les  grès  de  Fontaioebleau  affectant  les  formes  les  plus  bizarres 
et  les  plus  variées,  il  en  est  oécessairemeot  dans  Iç  nouybre  qui 
doivent  ressembler  à  certaines  glac<?a  flottantes  des  mers  du  Spitz* 
berg  ou  de  l'Islande.  Cependant  les  formes  de  ces  glaces  sont 
moins  bizarres  et  moins  variées  que  celles  du  grès  :  en  effets  elles 
ont  presque  toujours  la  6gureâe  champignons ,  parce  que  la  vague 
les  creuse  au  niveau  de  la  ligne  de  flottaison.  Mais  la  ressemblance 
éloignée  entre  les  formes  du  grès  et  celles  des  glaces  se  borne  à 
celles  du  Spitzbei^  ;  dans  d'autres  régions ,  la  comparaison  devient 
tout'à'fait  inexacte  ;  dans  les  mers  polaires  australes ,  par  exemple, 
ces  glaces  sont  des  parallélipipèdes  ou  des  cubes  très  réguliers , 
formes  que  ne  présentent  jamais  les  masses  de  gnès.  H  y  a  plus  : 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  conclure  à  une  similitude  de  fanues , 
même  eo  se  bornant  aux  glaces  du  Spitzberg.  E!n  eifet ,  J  ^  le  grès 
se  termine  par  des  surfaces  courbes  concave^-  et  cofivejçe^^  les  glaces 
flottantes ,  au  contraire ,  ne  préseoteni  en  général  que  des  surfaces 
courbes  concaves ,  résultat  de  l'action  de  la  vague  qui  les  creuse. 
2<>  Les  formes  des  glaces  sont  dues  à  l'action  d'un  agent  extérieur  ; 
celles  du  grès  tiennent  au  mode  d'agrégation  des  uiolécules  sili- 
ceuses. Cela  est  si  vrai  que  lorsqu'on  divise,  soit  avec  des  coins , 
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soU  à  l'aide  de  la  luine,  de  gros  bhes  de  grès ,  on  reconnaît  que 
les  plans  suivant  lesquels  ces  masses  se  séparent  sont  formés  par 
la  réunion  de  plusieurs  surfaces  courbes  â  grands  rayons.  C'est  ce 
qu*on  voit  très  bien  dans  les  exploitations  de  grès  du  rocher  de 
la  Salamandre  >  dans  la  foret  de  Fontainebleau. 

Quant  aux  opinions  de  H.  Robert  sur  les  sillons  qu'on  re^ 
marque  à  la  surface  des  grès  de  Fontainebleau  ,  sillons  qu'on 
d  voulu  assimiler  aux  stries  des  rochers  des  Alpes  et  de  la 
Scandinavie,  M.  Martins  les  partage  complètement,  d'autant 
plus  qu'il  les  a  déjà  émises  lui-même  dans  une  note  lue  il  y 
a  huit  mois  à  la  réunion  des  naturalistes  suisses,  à  Altorf, 
et  publiée  dans  le  numéro  de  septembre  1842  de  la  Bihlio- 
theque  uniiferseUe  de  Genève, 

M.  de  Roys  répond  à  M.  Martins  que  le  grès  de  Fontai- 
nebleau a  la  propriété  de  se  fendre  suivant  des  surfaces  trè^ 
sensiblement  planes;  c'est  à  celte  propriété  quest  dû  son 
emploi  si  avantageux  pour  le  pavage.  On  trouve  au  surplus 
dans  les  mêmes  localités,  ou  du  moins  à  des  distances  très 
rapprochées,  les  grès  en  masse  employés  pour  le  pavage, 
et  des  grès  offrant  une  stratification  labnl;iif»e  très  pronon- 
cée, qui  fournissent  des  pierres  dâtre,  des  tablettes,  des 
marches;  ces  derniers  ne  sont  jamais  mamelonnés.  M.  Mar- 
tins a  cité  les  grès  lustrés  de  Montmorency  conjme  ayant  la 
cassure  conchoïde»  Ces  grès  sont  très  probablement  calca- 
rifères.  On  irouve  des  grès  lustrés  dans  la  forêt  de  Fontai- 
bleau,à  Bellecroix ,  au  Mail  d'Henri  IV,  au  Long  Rocher.  Ils 
appartiennent  à  c#  calcaire  quar%ifère  dont  i4^#  cristaiix  en 
rltoinbuëdrct»  inyerses  (  Haûy  )  sont  m  connus.  On  irouve  ces 
cristain  au  Mail  d'Henri  IV  et  au  Long  Rooh«r,  et  probable- 
ment davis  plusiears  autres  localités,  moin^  développés  qu'à 
Bellecroix.  Otïtre  les  cristaux  rhomboédriques  ,  ce  calcaire 
présente  des  aglomérations  en  grappe  dont  la  cassure  con- 
choïde  offre  toutes  les  apparences  du  grès  lustré.  Entre  Ne- 
mours et  Moniereau  on  trouve  très  abondamment  des  grès 
lustrés;  mais  ces  gïès,  certainement  très  çalcarifères,  ap'- 
partienneot  à  la  formation  de  l'argile  plastique.  Ce  sont  eux 
qui  forment  la  pâte  des  poudingues  de  Nemours,  et  M.  Conr 
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stant  Prévost  en  a  rapporté  des  cristaux  en  rhomboèdre  in- 
verse comme  ceux  de  fiellecroix. 

M.  Robert  n'a  point  vu  de  traces  de  diluvium  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau.  11  en  existe  d'assez  bien  caractérisées  au 
Long  Rocher  et  sur  le  plateau  entre  la  croix  de  Saint-Hérem 
et  Bouron.  Près  de  la  forêt»  à  la  montagne  de  Train  ,  le  gra- 
vier diluvien  forme  une  assise  de  plus  d'un  mètre  de  puis*- 
sance  »  séparé  de  la  formation  des  grès  de  Fontainebleau ,  qui 
y  sont  bien  en  place,  par  Passise  des  marnes  improprement 
désignées  sous  le  nom  d'argile  à  meulières,  d'où  MM.  Ch. 
d'Orbigny  et  de  Roys  ont  rapporté  (  Bulletin  ,  t.  IX,  p.  38) 
les  rognons  d'oxide  de  manganèse,  signalés  depuis  par  M.  Ro- 
bert dans  cette  assise  sur  plusieurs  autres  points. 

M.  d*Omalius  d'Halloy  dit  que  la  silice  a  une  grande  ten- 
dance à  former  des  globules ,  comme  le  prouvent  les  agates, 
les  silex,  etc.;  que  l'on  explique  assez  bien ,  par  cette  pro- 
priété de  la  silice ,  les  formes  mamelonnées  que  tendent  à 
prendre  les  grès;  que  les  couches  de  grès  ondulées  sont 
probablement  le  résultat  de  cette  forme  globuleuse. 

M.  £.  Chevalier  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  géologique  des  empirons  de  Valpa* 
raiso  et  sur  le  soulèi^ement  du  sol  de  la  côte  du  Chili  (Extrait 
du  chap«  3  de  la  partie  géologique  du  Voyage  autour 
du  monde  de  la  Bonite),  par  £•  Chevalier,  lieutenant  de 
vaisseau. 

Les  collines  qui  se  prolongent  du  N.  au  S.,  àl'O.  delà 

ville ,  sont  celles  que  j'ai  examinées  avec  le  plus  de  détaik.  Leurs 
pentes  approchent  tellement  de  la  mer  que  presque  partout  la 
roche  a  dû  être  creusée  pour  établir  le  chemin  qui  mèneauCastel- 
Yiejo  et  à  la  pointe  N.  sur  laquelle  s'élève  le  phare.  Les  sommets, 
hauts  d'environ  400  mètres ,  sont  terminés  par  des  plateaux  ,  et 
les  flancs  sont  arrondis. 

La  roche  qui  les  forme  est  une  belle  diorite  stratifonne ,  sou- 
vent porphyrique ,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  direction 
et  l'inclinaison ,  qui  l'une  et  l'autre  m'ont  paru  assez  variables. 
Elle  est  sans  délit  prononcé  ,  et  ce  n'est  guère  que  par  la  situation 
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des  élëments  niinéralogiques  constituants  qu'il  est  possible  de  re- 
connaître la  stratification.  Sa  direction  m'a  paru  être  du  S.  au  N., 
et  l'inclinaison  près  de  la  verticale. 

Cette  diorite  grenue  contient  des  couches  peu  épaisses  de  diorite 
schistoïde  subordonnée.  Au  bord  de  la  mer  gisent  fréquemment 
de  gros  blocs  de  la  même  roche  coupée  par  des  veines  d'une  belle 
épidote  grenue,  aciculaire  et  radiée. 

Dans  uii  des  ravins  qui  viennent  aboutir  à  la  mer,  une  coupée 
naturelle,  dirigée  de  l'£.  à  l'O.  ,  m'a  permis  d'observer  un  amas 
transversal  de  granité  à  grains  moyens  ,  qui ,  poussé  par  un  effort 
intérieur ,  est  venu  couper  obliquement  les  strates  de  diorite.  Entre 
ces  deux  roches  se  trouve  un  filon  de  quarz  hyalin  brisé  et  frac- 
turé perpendiculairement  aux  faces  naturelles  du  filon,  de  telle 
sorte  que  l'on  pourrait  penser  que  sa  formation  a  précédé  celle  du 
granité ,  et  qu'il  a  été  refoulé  et  brisé  lors  de  l'éruption  du  cette 
dernière  roche.  La  partie  supérieure  de  ce  quarz  est  imprégnée  et 
colorée  par  de  Thydrate  de  fer. 

En  gravissant  sur  le  sommet  de  ces  collines  par  un  chemin  en 
pente  douce ,  mais  où  le  sol  est  partout  recouvert  d'une  végétation 
herbacée ,  on  ne  peut  plus  observer  leur  constitution  que  par  les 
roches  qui  s'élèvent  au-cj^ssus  de  la  terre  végétale,  et  qui  souvent 
ne  sont  pas  en  place. 

J*ai  pu  cependant  constater  la  présence  dans  la  diorite  de  cou- 
ches subordonnées  de  leptynite  passant  au  gneiss ,  et  une  fraïdro* 
nite  qui  ne  m'a  paru  présenter  aucune  tendance  à  la  stratification, 
et  qui  est  probablement  une  roche  dé  filon.  Enfin ,  un  porphyre 
pétro-siliceux  y  forme  des  amas  transversaux. 

Au  N.-E.  de  Valparaiso,  les  collines  sont  moins  élevées,  mais 
leur  constitution  est  à  peu  près  semblable  :  les  couches  de  diorite 
semblent  se  diriger  un  peu  vers  l'E.,  et  contiennent  des  couches 
subordonnées  d*un  pétro-silex  grisâtre,  dont  l'épaisseur  varie  de 
1  à  2  mètres  ,  et  des  amas  de  granité  dans  lequel  la  décomposition 
a  fait  plus  de  progrès  que  dans  les  roches  constituées  d'une  ma- 
nière plus  simple. 

Des  filons  de  qnaiz  jaunâtre  fortement  épidotique ,  et  contenant 
en  outre  des  cristaux  de  tourmaline  noire  et  des  filons  de  pe^ma- 
tite  commune,  se  montrent  de  place  en  place.  Les  filons  de  quarz, 
ayant  mieux  résisté  que  Its  autres  aux  influences  atmosphériques, 
sont  en  saillie  sur  le  sol  herbacé ,  et  semblent  de  loia  des  pans  de 
murailles  en  ruine. 

Le  sol  meuble  qui  recouvre  ces  roches  est  en  quelques  points 
d*un  rouge  brique  assez  intense;  cette  couleur  est  probablement 
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le  résultat  de  la  déooinpOHtion  des  pyrites  que  Ton  reiKonlre 
dans  qaelques  unes  deâ  roches  de  filons^  et  priiicifMilemeDt  dans 
les  fraïdronites. 

G*qst  peut-être  auasi  à  la  décomposition  de  ces  pyrites  proba- 
blement aurifèreë  qii*il  faut  attribuer  la  présence  de  la  petite 
quantité  d'or  qui  existe  dans  les  alluvions  de  quelques  ravins. 

A  de  plus  grandes  hauteurs,  sur  !a  route  de  Valparaiso  à  San* 
tàago,  on  trouve  des  micacites,  des"* porphyres  pélix>*siliceux  et 
des  pétro-silei  talcifères.  Ces  roches  appartiennent  probablement 
aux  étages  des  micacites  et  des  talcites  cristallifères ,  tandis  que 
celles  de  Valparaiso  appartiendraient  à  la  formation  de  diorite 
stratiforme  dans  le  grand  étage  des  gneiss. 

J'arrive  maintenant  à  un  point  bi^^n  contesté,  ^ur  lequel  la  briè- 
veté de  notre  séjour  à  Valparaiso  et  la  multiplicité  demeadevoirs^ 
qui  ne  m'ont  pas  permis  d'obnervev  les  lieux  avec  tout  le  détail 
nécessaire,  ne  me  permettront  pas  d'apporter  de  nouvelles  lumières; 
je  veux  parler  du  soulèvement  de  ia  côte  du  Chili,  lors  des  trem- 
blements de  terre  du  19  novembre  1822,  ^t  du  20  féviier  1S35. 

Les  effets  du  premier  de  ces  tremblements  de  terre  ont  été  dé- 
crits par  mistres»  Graltam ,  qui  habitait  alors  le  village  de  Qttin- 
tero ,  à  dix  lieues  au  N.  de  Valparaiso.  Cette  dame ,  ayant  visité 
les  lieux  le  lendemain  de  l'événement,  a  vu ,  dit->elle»  des  preuves 
irrécusables  du  soulèvement  du  sol  ou  de  l'abaissement  de  TOcéan. 
La  côte  aurait  été  soulevée  sur  une  longueur  de  100  milles,  ec  le 
soulèvement  aurait  été  de  3  pieds  à  Valparaiso,  et  de  4  à  Qiiiatero. 
L'ancien  rivage  était  à  sec ,  des  rochers  naguère  bOUs  les  eaux 
étaient  découverts,  et  les  débris  d'un  navire écliotié,  dont  avant  On 
ne  pouvait  approcher,  étaient  facilement  abordables ,  quoique  la 
position  relativement  à  la  terre  n'eût  pas  changé. 

Quant  au  second ,  celui  de  1835 ,  M.  Alison  »  dans  la  lettre  qu'il 
adressa  à  ce  sujet  à  la  Société  géologique  de  Londres ,  en  date  du 
22  mars  1 835 ,  dit  positivement  que  le  sol  s'exhaussa  de  2  à  3  pieds. 
Cette  difierence  put ,  ajoute- t-il ,  être  exactement  appréciée  pai'  des 
sondages  faits  dans  la  baie,  oii  des  rochers  ,  naguère  cachés  par  les 
eaux  ,  furent  mis  à  découvert. 

MM.  Gay,  Caldeleugli  et  Darwin  «partagent  cette  opitjion  ,  et 
pour  l'appuyer  avancent  diOerents  laits  :  le  premier,  que  la  mer, 
qui ,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  baignait  le  pied  deë  maisons  de  la  rue 
principale,  s'etft  tellement  retirée  que  l'on  a  pu  construire  une 
nouvelle  rangée  de  maisons,  st'parées  des  premières  par  une  rue 
de  20  pieds  de  large  ;  MM.  Caldeleugh  et  Darwin  disent  que  Ton 
rencontre  en  divers  points,  à  d*asscz  grandes  liauteurs  au-dessus  du 
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niveau  de  la  nier^  des  bancs  considérables  de  coquilles  qui  vivent 
actueUemeot  dans  ces  parages  ;  que  ces  coquilles  appartiennent  à 
répoque  géologique  dans  laqiiellenoua  vivons  ;  qu'elles  fournissent 
toute  la  chaux  nécessaire  à  la  construction  des  maisons ,  et  de  plus, 
que  des  fialanes  sont  encore  attachées  aux  rochers  des  falaises  à 
des  hauteurs  qu'aujourd'hui  la  mer  n'atteihC  plus. 

D'une  autre  part,  M.  Guitiing  écrivit  aussi  à  la  Société  géolo- 
gique de  Londres,  et  affirma  n'avoir  jamais  vu  niBalanesni  Pa» 
telles  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  mer.  La  mer,  ditril ,  vient 
baigner  les  murs  de  la  maison  que  j'habite ,  précisément  de  la 
même  manière  qu'avant  1822,  et  les  vaisseaux  occupent  le  même 
mouillage.  Quant  aux  coquilles  trouvées  à  Quintero,  M.  Cuming 
dit  qu'aux  points  où  la  côte  est  ba&se,  la  mer  pénètre  à  1000  à 
1200  pieds  dans  l'intérieur  des  terres,  et  y  dépose  des  coquilles 
actuellement  vivantes;  qu'au-delà,  il  existe  des  coquilles,  mai<i 
qu'elles  sont  à  l'état  fossile ,  et  qti'enfin  il  n'a  jamais  vU  de  co- 
quilles récentes  au-deU  du  point  où  arrivent  les  eaux» 

Quant  à  moi,  mes  observations  ont  été  trop  peu  étendues  pour 
qu'elles  puissent,  avoir  quelque  valeur»  mais  je  dois  dire  que  je 
n'ai  vu  aucun  indice  qui  puisse  me  faire  croire  au  soulèvement. 

Le  fait  si  positif  de  la  construction  d'une  nouvelle  rUe,  avancé 
pai*  M.  Gay,  me  parait  radicalement  détruit  par  les  assertions  de 
M.  Cuming,  ancien  habitant  du  pays,  qui  faisait  ses  observations 
sur  sa  propre  maison ,  et  par  cela  iiu'me ,  mû  semble  mériter  une 
grande  confiante. 

Quant  aux  coquilles  trouvées  en  certains  points  de  la  côte ,  il 
ne  me  piiraU  pas  clairement  établi  que  les  dépôts  qu'elles  forment 
appartiennent  à  la  période  actuelle.  On  sait  que  dans  les  derniers 
étages  de  la  période  palaeolhérienne ,  les  coquille^  qui  ont  leurs 
semblables  ou  leurs  analrgues  vont  jusqu'à  60  pour  cent.  Ce  n'est 
donc  qu'après  un  examen  bien  approfondi  que  Ton  peut  décider 
que  les  coquilles  sont  bien  réelWnient  récentes;  or,  cet  examen  ne 
me  paraît  pas  avoir  été  suffisamment  fait. 

En  admettant  cependant  que  les  dépôts  soient  récents ,  il  me 
semble  qu'il  serait  possible  d'expltqner  leur  formation  sans  avoir 
recours  au  soulèvement  du  sol ,  et  seulement  en  se  basant  sur 
des  faits  historique^s. 

Dans  les  tremblements  de  terre  des  siècles  derniers,  la  mer 
s'est  plusieurs  fois  retirée  à  une  assez  grande  distance,  et  n'a  re~ 
pris  aon  lit  qu'après  un  mouvement  fie  flux  si  violent,  que  des  em- 
barcaiiokis  «t  même  des  navires  ont  été  portés  à  de  grandes 
distances  et  à  de  grandes  hauteurs  dans  les  terres. 
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Le  père  d'Acosta  dit  qu'en  1586  la  mer  s'avança  dans  les  terres 
d'au  moins  deux  lieues. 

Frésier,  que  le  tremblement  de  terre  de  1605  eut  pour  effet  de 
submerger  la  ville  d'Arica. 

Enfin ,  il  est  constant  qu'à  une  ëpoque  moins  reculée ,  en  1746, 
la  ville  du  Callao ,  près  Lima ,  fut  engloutie  par  les  sables  ramenés 
par  la  mer ,  qui  s'était  éloignée  d'abord  du  rivage.  Des  navires 
au  mouillage  furent  portes  dans  les  terres. 

AYalparaiso ,  dans  le  tremblement  de  terre  de  1765,  des  canots 
furent  portés  par  la  mer  jusque  vers  l'église  de  San -Franc  isco , 
située  sur  une  hauteur. 

Si  ces  effets  ont  pu  être  produits,  ne  serait- il  pas  plus  naturel 
d'attribuer  aux  mêmes  causes  les  accumulations  de  coquilles  sup- 
posées récentes,  plutôt  que  d'expliquer  leur  présence  par  un  sou- 
lèvement du  sol  ?  Si  ces  dépôts  sont  si  considérables  qu'ils  peuvent 
depuis  longtemps  fournir  la  chaux  nécessaire  aux  constructions 
de  Yalparaiso  ,  n'est-il  pas  plus  probiLle  qu'ils  ont  été  balayés  et 
réunis  par  un  mouvement  violent  de  l'Océan ,  plutôt  que  de  penser 
que  ces  accumulations  ont  été  formées  par  des  mollusques  vivants 
ainsi  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  et  soulevés  ensuite  avec  le 
fond  sur  lequel  ils  reposaient. 

Les  mouvements  d'oscillation  qui  ont  produit  les  phénr mènes 
que  je  viens  de  citer  ont  été  brusques ,  et  leurs  effets  malheureu- 
sement trop  perceptibles;  mais  ne  peut-on  pas  croire  que  des  os- 
cillations du  même  genre ,  mais  beaucoup  plus  lentes  et  moins 
sensibles,  ont  eu  lieu  fréquemment,  et  notamment  lors  du  trem- 
blement de  terre  observé  par  mistress  Graham  ?Cette  suj^position, 
que  je  crois  admissible,  expliquerait  les  faits  qu'elle  observa  le 
lendemain  de  la  secousse. 

Quant  aux  raisons  tirées  des  sondages,  que  l'on  dit  plus  faibles 
aujourd'hui ,  et  des  rochers  nouveaux  apparus  depuis  1rs  derniers 
tremblements  de  terre ,  je  crois ,  pour  les  faire  apprécier  à  leur 
juste  valeur^  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  deux  plans 
du  purt  de  Yalparaiso. 

Le  premier  a  été  levé  en  1744  par  don  Antonio  de  Ulloa,  le 
second  en  1837  par  les  officiers  de  la  frégate  la  Venus,  comman- 
dée par  M.  l'amiral  Dupetit-Thouars  Les  sondes  de  ces  deux 
plans,  publiés  l'un  et  l'autre  par  le  Dépôt  de  la  marine,  sont 
exprimées  en  brasses  françaises  de  l'°,624. 

Comparons  les  pix>rondeurs  de  l'eau  aux  mêmes  points ,  et  pre- 
nons pour  cela  une  ligne  sur  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  d'erreurs 
de  détermination ,  puisque  les  points  extrêmes  ne  peuvent  être 


SBANC.E    UU     17    AVRIL    1843.  401 

confondus  avec  d'autres ,  celle  de  Gastel- Viejo  à  celle  de  la  pointe 
garnie  d*ilots  sur  la  côte  des  S^pt-Sœurs. 

Sur  le  plan  de  1744,  nous  trouvons  sur  cette  ligne  16, 18,  25, 
26,25,  25, 18  brasses. 

La  plus  grande  profondeur  est  donc  26  brasses  ou  42  mètres. 
Si  nous  admettons  ^  avec  les  partisans  de  l'idée  du  soulèvement 
du  fond  de  la  mer,  qu'en  1822  il  ait  été  de  1  mètre  ,  autant  en 
1835,  nous  ne  devrions  trouver  sur  cette  ligne,  pour  profondeur 
maximum ,  que  40  mètres ,  en  négligeant  toutefois  les  soulève- 
ments qui  auraient  pu  avoîr  lieu  de  1744  à  1822,  et  surtout  celui 
de  1750,  qui,  d*après  certains  auteurs,  aurait  exhaussé  la  côte 
de  25  pieds. 

Or,  la  carte  de  1837  donne  pour  profondeur  maximum  33  bras- 
ses, soit  53  mètres ,  ou  13  mètres  de  plus  que  celle  de  1744  ,  et 
15  de  plus  qu'elle  ne  devrait  être  en  admettant  le  soulèvement. 

Sur  chacune  des  autres  lignes  que  l'on  voudra  comparer,  la 
proportion  sera  la  même. 

Le  plan  de  1744  indique  au  S.-O.,  et  près  de  Tilot  Hava,  plu- 
sieurs roches  découvertes;. celui  de  1837  le  désigne  comme  isolé. 
Bien  plus ,  le  plan  de  1744  place,  à  un  demi-mille  au  N.-N.-O. 
du  même  îlot ,  une  roche  à  fleur  d'eau ,  qu'il  désigne  par  le  signe 
convenu  en  hydrographie.  Cette  roche,  qui  devrait  maintenant 
saillir  au  moius  de  6  pieds  au-dessus  de  la  mer,  n'est  pas  indiquée 
dans  le  plan  de  1837. 

Pourquoi ,  de  tous  ces  faits,  ne  conclurions-nous  pas  que  la  côte , 
au  lieu  de  s'être  élevée,  s'est  abaissée  ?  Mais  il  n'en  est  rien.  Les  diffé- 
rences des  deux  plans  tiennent  à  l'iufériorité  des  procédés  hydro- 
grahiques  en  1744 ,  et  surtout  à  la  disposition  qu'avaient  les  an- 
ciens auteurs  à  diminuer  la  profondeur  de  l'eau  pour  rendre 
moins  fréquentes  les  chances  de  naufrage  ;  mais  je  crois  qu'au 
moins  on  ne  pourra  plus  invoquer  les  différences  de  sondage  pour 
en  conclure  le  soulèveuieut.  Quant  à  moi ,  je  regarde  le  résultat- 
de  cette  comparaison  comme  une  preuve  positive  que  le  soulève- 
ment n'a  pas  eu  lieu. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Leblanc  objecte  à  AL  Cheva- 
lier que  les  chiffres  des  sondages,  ne  s*accordant  pas,  ne  prou- 
vent rien  ,  et  surtout  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
soulèvement ,  puisque  la  même  cause  qui  aurait  soulevé  au- 
rait pu  aussi  user,  abaisser  certains  points ,  à  supposer  d'ail- 
leurs que  les  sondages  soient  réels  et  aient  été  bien  faits. 
Soc.  Géol.  Tome  XIV.  96 
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M.  Chevalier  répond  qoe  Ton  s'est  appuyé  de  sondagfs 
pour  preuve  de  soulèvement ,  que  c*est  pour  cela  qu'il  a 
comparé  les  sondages  les  plus  authentiques,  et  que  cette 
comparaison  Ta  amené  à  une  conclusion  différente. 

M.  de  Roys  dit  qu'Antonio  dUlloa  n'a  peut-être  pas  em- 
ployé la  même  brasse  que  M.  du  Petit*  Thouars. 

M.  Chevalier  répond  que ,  pour  les  cartes  françaises  qu'il 
donne  aux  navigateurs,  le  ministre  de  la  marine  a  dû  sans 
doute  faire  opérer  la  conversion  des  mesures;  qu'en  tout  cas 
la  brasse  espagnole  ne  différant  de  la  brasse  française  que 
d'environ  1  décimètre»  le  défaut  de  conversion  ne  modifie- 
rait les  résultats  que  d'une  manière  insignifiante. 

M.  le  capitaine  Duperrey,  qui  a  visité  ces  parages ,  dit 
n'avoir  rien  vu  non  plus  qui  démontr&t  la  réalité  du  soulè- 
vement de  la  côte. 

MM.  les  secrétaires  donnent  lecture  de  l'extrait  d'un  Mé- 
moire fort  étendu  sur  le  terrain  diluvien  des  Pyrénées ,  par 
M.  H.  de  Collegno,  Mémoire  qui  va  être  publié  incessam- 
ment. 

Dans  ce  travail ,  l'auteur  dit  avoir  visité  »  dans  les  étés  de  1839 
et  1842,  la  plupart  des  localités  des  Pyrénées  où  Ton  avait  signalé 
l'existence  du  phénomène  erratique.  11  donne  la  description  de  ces 
localités,  et  cherche  à  démontrer  que  la  disposition  du  terrain  de 
transport  des  Pyrénées  est  celle  que  prendrait ,  lors  de  son  dépôts 
une  masse  de  détritus  suspendus  momentanément  dans  l'eau ,  et 
que  des  courants  violents  et  passagers  descendant  des  cimes  des 
Pyrénées  auraient  pu  transporter  les  blocs  erratiques  aux  positions 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  vers  le  pied  de  la  chaîne.  Il  attribue 
ces  courants  à  la  fonte  des  neiges  des  Pyrénées  par  les  gaz  aux- 
quels est  attribuée  l'origine  den  dolomies  et  des  gypses  ,  qui  ac- 
compagnent constamment  les  ophites  des  Pyrénées,  apparues 
dans  des  fractures  transversales  à  la  chaîne ,  à  la  fin  des  périodes 
teKiaires,  lors  du  soulèvement  des  Alpes  orientales.  L'eau  prove- 
nant de  la  fonte  subite  de  ces  neiges ,  dit  Tauteur  dans  sa  note,  de- 
vait avoir  nécessairement  une  densiié  beaucoup  plus  grande  que 
Veau  ordinaire.  Lors  de  la  débâcle  de  Bagnes,  en  1818,  la  den- 
sité de  l'eau  était  telle,  que  M.  Escher  de  la  Linth  estimait  la  pro- 
portion des  matières  terreuses  et  autres  aux  sept  huitièmes  de  la 
masse ,  au  moins  dans  la  première  partie  du  cours  du  torrent. 
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M.  de  Ckai  pentier  parlait  de  ce  niénie  courant  comme  d*uu  tor- 
rent de  boue  précédé  d'une  montafjne  de  bois»  provenant  det  fo- 
rêts, barrières,  digues  et  maisons  emportées  (1);  et  cependant  le 
trajet ,  depuis  l'éboulement  jusqu'au  village  de  Bagnes ,  s'opéra 
avec  une  vitesse  de  près  de  11  mètres  environ  (  33  pieds  )  par  fé- 
conde (2);  ce  qui  prouve  que  ,  dansç^a  grandes  catastrophes,  la 
densité  du  liquide  n'est  point  un  obstacle  à  la  rapidité  de  sa 
marche. 

On  est  habitué ,  depuis  1818 ,  à  considérer  la  débâcle  de  Bagnes 
comme  ayant  atteint  le  maximum  de  vitesse ,  et  par  conséquent 
aussi  le  maximum  de  force  de  transport  que  les  grandes  masses 
d'eau  peuvent  présenter  de  nos  jours  :  on  a  presque  oublié  qu'il 
s'est  passé  dans  le  siècle  dernier  un  fait  bien  mieux  comparable  et 
ce. qui  dut  avoir  lieu  lors  de  la  fusion  des  neiges  et  des  glaces  qui 
accompagna  nécessairement  le  soulèvement^des  Alpes  orientales 
et  l'apparition  des  opbites  des  Pyrénées.  Ce  fait  a  eu  pour  témoins 
les  académiciens  envoyés  au  Pérou  pour  mesurer  les  degrés  du 
méridien  dans  le  voisinage  de  Véquateur  ;  et  voici  dans  quels  termes 
en  a  rendu  compte  Bouguer  :  «  Le  dernier  incendie  de  Gotopaxi , 
n  celui  de  1742,  qui  s'est  fait  en  notre  présence ,  n'a  causé  de  tort 
n  que  par  la  fonte  des  neiges.  Il  y  eut  deux  inondations  subites , 
»  celle  du  24  juin  et  celle  du  0  décembre  ;  mais  la  dernière  fut 
»  incomparablement  plos  grande  :  Teau  tomba  au  moins  de  7  à 
w  800  toises  ;  les  vagues  qu'elle  forma  dans  la  campagne  étaient 
9  élevées  de  plus  de  soixante  pieds ,  et  elle  monta  en  certains  en- 
»  droits  de  plus  de  120.  Toutes  ces  eaux  avaient  17  ou  18  lieues 
»  de  chemin  à  parcourir  vers  le  S.  de  la  Cordilière ,  avant  que 
n  de  pouvoir  en  sortir  par  le  pied  du  Tunguragua;  elles  ne  mirent 
»  pas  plus  de  trois  heures  à  faire  ce  trajet  :  c'est  ce  qui  peut  dont- 
w  ner  quelque  idée  de  leur  vitesse  moyenne,  celle  qui  tient  le  mi-<* 
I»  lieu  entre  la  rapidité  prodigieuse  qu'elles  avaient  d'abord  et 
»  la  moindre  vitesse  qu'elles  eurent  dans  la  suite  ;  mats  si  on 
»  juge  par  divers  cifets  produits  à  3  ou  4  lieues  de  la  montagne, 
1*  elles  devaient  y  parcourir  encore  40  ou  50  pieds  par  seconde. 
»  Il  y  eut  des  pierres  très  pesantes,  de  plus  de  10  ou  12  pieds  de 
»  diamètre,  qu'elles  changèrent  de  place,  et  qui  furent  transpor- 
»  tées  à  14  ou  15  toises  de  distance  sur  un  terrain  presque  hori'* 


(1)  Annales  de  chimie  et  phytiffue,  t.  X ,  p.  a5i.  La  densité  de  i'caa  îles 
grands  courants  diluviens  a  étô  indiquée  dès  181g,  par  M.  de  Bach, 
coiDiDc  pouvant  expliquer  le  transport  des  blocs  erratiques  des  Alpes. 

(9}  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  X ,  p.  a53 
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»  zontal  (1  ).  On  vit  aussi  de  grosses  masses  de  neige  toutes  fumantes 
«  qui  étaient  entraînées  par  Teau ,  et  qui,  quoique  brisées,  avaient 
»  encore  plus  de  15  ou  20  pieds  de  diamètre  (2).  » 

Diaprés  cette  relation  de  Bouguer,  on  voit  que  le  courant  des- 
cendant du  Gotopaxi  avait  encore  une  vitesse  de  15  mètres  envi* 
ron  par  seconde ,  à  une  distance  de  cette  montagne  égale  à  celle 
qui  sépare  Garen  du  port  d*Oo  (3).  On  voit  aussi  que  des  masses 
de  neige  de  6  mètres  de  diamètre  étaient  entraînées  par  ce  cou- 
rant :  dès  lors  on  est  autorisé  à  admettre  que  les  blocs  descendus 
du  port  d*Oo  pouvaient  être  enveloppés  en  partie  de  neige  et  de 
glace  qui  auraient  diminué  la  pesanteur  spécifique  des  masses 
transportées.  Si  Ton  prend  en  considération  ces  diverses  circon- 
stances ,  on  trouvera  que  le  transport  des  blocs  de  Garen  lors  de 
la  fusion  des  neiges ,  occasionnée  par  Tapparition  des  ophites , 
n'offre  réellement  aucune  impossibilité.  On  objectera  sans  doute 
que  l'événement  de  1742  ne  donna  point  lieu  au  transport  de 
blocs  semblables  ;  je  crois  que ,  si  la  fusion  des  neiges  du  Gotopaxi 
n*a  point  été  accompagnée  d'unr  dispersion  de  blocs  comparables 
à  ceux  des  Pyrénées  ,  cela  tient  uniquement  à  ce  que  les  cimes 
des  Andes  équatoriaies  ne  sont  point  couvertes  de  véritables  gla- 
ders  ;  mais  que  le  dégagement  de  chaleur  qui  s'est  opéré  au  Goto- 
paxi ,  en  1742  et  en  1744 ,  se  produise  au  mont  Perdu ,  à  Néon- 
vielle  ,  au  port  d'Oo  ,  au  pic  du  midi  de  Pau ,  etc. ,  et  l'on  conce- 
vra facilement  que  les  blocs  qui  accompagnent  les  glaciers  des 
Pyrénées  puissent  être  transportésà  Argelez,  à  Garen,  à  Arudy,  etc. 

Il  résulte  des  considérations  auxquelles  nous  nous  sommes 
livrés,  continue  M.  Gollegno,  que  le  transport  des  blocs  errati- 
ques des  Pyrénées  par  de  grands  courants  d*eau  n'est  pas  aussi 
difficile  à  concevoir  que  le  pensent  les  partisans  de  la  théorie  gla- 
ciale :  mais  on  a  dit  en  outre  que  si  des  blocs  granitiques  avaient 
été  lancés  contre  des  roches  calcaires  avec  la  vitesse  nécessaire 


(i)  Bougoer,  Figura  tU  la  ferre  ^  p.  IxtUj. 

(a)  Jfrû/. ,  p.  Ixxj. 

(3)  Diaprés  La  Condamiuc  (  Voyage  à  L'Equateur ,  p.  i56)  ,  uu  courant 
descendu  de  Gotopaxi,  eu  1744*  aurait  détruit,  six  heuns  après  1  érup- 
tion qui  aTait  fondu  les  neiges  au  sommet  de  la  montagne,  le  village  de 
Kapo ,  situé  à  trente  lieues  en  ligne  droite  ,  et  peut-être  à  soixante  en  sui- 
Tant  les  sinuosités  du  terrain  ;  cette  dernière  donnée  indiquerait ,  pour  la 
vitesse  moyenne  du  courant,  i8",5o  par  seconde  ,  et,  par  conséquent, 
pour  les  parties  les  plus  voisines  de  la  montagne  où  la  pente  est  néces- 
sairement le  plus  rapide ,  une  vitesse  bien  snpérieure  k  celle  de  i5  mètres 
admise  par  M.  Bonguer. 
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pour  leur  irajasport ,  ib  auraient  dû  être  brisés  en  un  million  de 
fragments  par  la  violence  du  choc  Tl).  Il  sutlit,  je  crois,  d'avoir 
vu  en  place  les  blocs  erratiques  des  Pyrénées  pour  être  convaincu 
que  cette  seconde  objection  n'est  pas  aussi  sérieuse  qu'elle  le  paraît 
d'abord.  En  ejQfet ,  si  les  blocs  avaient  rencontré  une  surface  per- 
pendiculaire à  leur  direction  ;  s'ils  avaient  heurté  une  telle  surface 
avec  toute  leur  force  d'impulsion ,  ils  auraient  sans  doute  été 
brisés  par  la  violence  du  choc;  mais  les  pentes  des  montagnes  ne 
présentent  le  plus  souvent  que  des  inclinaisons  de  20  à  30<>  {i),  et 
l'oa  comprend  qu'un  flot  arrivant  contre  uue  telle  pente  y  glis- 
serait en  la  remontant ,  et  pousserait  devant  lui  les  blocs  qui 
pourraient  atteindre  ainsi  une  hauteur  supérieure  à  celle  indi- 
quée par  le  calcul.  Il  devrait  se  passer  là  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  qui  a  été  observé  à  Cherbourg  et  à  Plymouth,  où  l'on  a  vu 
dans  les  grandes  tempêtes  des  blocs  de  granité  de  1  et  de  2  mètres 
cubes  remonter  les  pentes  des  brisc^ames  (3j  ;  on  pourrait  com-^ 
parer  encore  le  choc  des  blocs  erratiques  à  celui  d*un  boulet  de 
canon  qui  ricoche  sur  un  plan  qu*il  rencontre  sous  un  angle  peu 
considérable ,  et  peut-être  que  les  siilons  de  certaines  pentes  cal- 
caires ont  eu  une  origine  analogue  à  celle  des  sillons  laissés  à  la 
surface  du  sol  par  les  ncochets  dé  ces  boulets  ! 

J'ai  essayé  jusqu'ici  d'indiquer  ce  qui  aurait  dû  se  passer  si  une 
grande  masse  d'eau  bourbeuse  chargée  de  blocs  granitiques ,  des- 
cendue des  hautes  cimes  des  Pyrénées ,  avait  rencontré  devant 
elle  un  obstacle  quelconque  qui  eût  ralenti  sa  marche  pour  un 
instant  9  et  qui  en  eut  changé  quelquefois  la  direction  :  c'est  là ,  je 
crois ,  l'origine  la  plus  probable  des  dé]>6ts  erratiques  de  Garen 
d'Argelez,  d'Arudy,  de  La  Broguère,  de  Tarascon,  etc.  Que  si 
une  telle  masse  d'eau ,  après  avoir  traversé  une  gorge  étroite , 
était  arrivée  dans  une  vallée  plus  large  ou  dans  une  plaine,  elle 
aurait  perdu  subitement  sa  force  de  transport  au  débouché  de  la 
gorge,  là  où  elle  aurait  pu  s'épancher  librement  sur  un  sol  peu 
incliné»  Dès  lors,  les  débris  charriés  par  une  telle  masse  d'eau 
auraient  dû  s'accumuler  sur  les  côtés  du  courant,  à  l'entrée  des 

(i)  AnnaUê  de  chimie  et  de  physique ^  t.  VI,  p.  a8o  (3'  série  ). 

(a)  Élio  de  Beaumont ,  TabUau  de»  valeun  numériqoôê  du  inclinaiion» 
de  eertaint  taluê ,  etc. ,  dans  les  Mémoire»  pour  eervir  d  une  dcêcription 
géologique  dû  la  France,  t.  IV,  p.  9o4*  La  pente  des  montagiies  de  Garea  , 
d'Argelez ,  etc. ,  n*cst  certes  pas  aussi  roide  qae  les  peates  da  Mont- 
auvert. 

(5)  De  La  Bêche,  Manuel  géologique ,  p.  94  de  la  traduction  française. 
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plaines;  c'est  ainsi  que  doit  avoir  été  déposée  probablement  celte 
masse  de  terrain  de  transport  que  Ton  observe  au  débouché  des 
vallons  de  Grip  et  des  Clans;  c'est  là  aussi,  jusqu'à  un  certain 
point ,  l'origine  des  dépôts  de  même  nature  que  l'on  rencontre 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  sur  les  pentes  du  Canigou.  Mais  il 
se  présente  ici  une  circonstance  particulière  .*  si  l'apparition  des 
ophites  et  le  dégagement  des  gaz  qui  l'ont  accompagnée  ont  pu 
fondre  les  glaces  et  les  neiges  de  la  partie  centrale  des  Pyrénées , 
et  occasionner  ainsi  le  transport  du  terrain  erratique  des  vallées 
d'Ossau ,  de  Lavédan ,  de  la  Nesle ,  de  la  Garonne ,  de  rAriëge , 
il  n'en  a  pas  été  de  même  au  Canigou ,  puisque  la  masse  entière 
de  cette  montagne  parait  avoir  été  soulevée  après  le  dépôt  des 
terrains  tertiaires  seulement;  d'ailleurs,  j'ai  démontré  que  la 
forme  de  cette  montagne  ne  se  prêterait  point  à  une  accumulation 
de  neiges  et  de  glaces  analogue  à  celles  du  Yignemale ,  du  mont 
Perdu,  etc.  :  aussi  je  crois  qu'il  faut  regarder  les  terrains  meu- 
bles qui  recouvrent  les  pieds  du  Canigou  comme  résultant  des 
éboulcments  énonnes  qui  doivent  s'être  produits  lors  du  soulève- 
ment de  cette  montagne;  ces  éboulements  ont  dû  être  façonnés 
par  les  eauk  atmosphériques,  de  manière  à  former  bientôt  des  tains 
d'entraînement,  tandis  qu'une  partie  des  dé  bris  transportés  à  l'E. 
jtisqu'à  la  mer,  dans  laquelle  avaient  vécu  les  mollusques  de 
Méfracb  et  dé  Banyuls  des  Aspres,  faisait  reculer  cette  mer  jusqu'à 
ses  limites  actuelles.  Peut-être  aussi  que  les  terrains  meubles  de 
la  vallée  de  TAdour  doivent  en  partie  leur  origine  à  des  éboule- 
ments analogues  à  ceux  du  Canigou  ;  il  serait  difficile,  en  effet,  de 
concevoir,  dansles  environs  du  pic  du  Midi  de  Bigorre,  l'existence 
de  réservoirs  de  neige  capables  de  transporter  immédiatement  par 
leur  fusion  les  masses  puissanteade  terrain  meuble  qui  sont  descen- 
dues  par  les  vallons  des  Claus ,  de  Grip ,  de  Lesponne.  On  sait  que 
M.  de  Charpentier  explique  l'accumulation  des  masses  énormes  de 
glace  qui  ont  rempli  les  vallées  des  Alpes  par  la  quantité  de  va- 
peurs qui  ont  dû  se  dégager  des  fissures  du  sol  par  suite  du  soulè- 
vement de  la  chaîne ,  vapeurs  qui  se  seraient  ensuite  condensées, 
refroidies,  et  converties  en  neige  (1).  En  admettant  une  partie 
seulement  de  ce  phénomène,  on  pourrait  expliquer  l'entraîne*  • 
ment  des  terrains  meubles  des  bases  du  Canigou  et  du  pic  du 
Midi  de  Bigorre  par  Taction  des  pluies  torrentielles  qui  aarsûent 
accompagné  le  soulèvement  de  ces  montagnes  lors  de  l'apparition 
des  ophites. 


(i)  Eiêai  iur  le$  glaêitrê,  p    3i  i. 
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M.  Viquesnel  termine  la  lecture  du  Mémoire  suivant  de 
M»  Boue: 

Pensées  théoriques  fugitwes  ,  par  M.  A.  Botié. 

Dire  du  nouveau  devient  tous  les  jours  plus  difficile ,  mais  pr^ 
seoter  des  choses  connues  sous  de  nouvelles  combinaisons  fst  pos- 
siUe;  c'est  ce  que  je  vais  tenter  de  faire ,  en  m'excusant  tout  d'a- 
bord de  répéter  mainte  proposition  déjà  présentée  bien  souvent ,  et 
dans  l'espoir  de  provoquer  d'intéressantes  discussions.  Passager  sur 
cette  terre ,  l'homme  désire  toujours  anticiper  sur  le  temps  comme 
sur  les  connaissances  qu'il  peut  acquérir  malgré  sa  courte  exis- 
tence ;  de  là  est  résulté,  dans  les  sciences,  ce  mélange  trop  fré- 
quent des  généralisations  avec  la  description  des  faits  particuliers. 
Croyant  avoir  assez  -d'observations ,  on  pense  bien  faire  de  les 
comprendre  dans  un  système;  mais  on  se  trompe  le  plus  souvent. 
\j^  progrès  de  la  géologie  ont  été  fort  retardés  par  cette  faiblesse 
humaine  à  laquelle  il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  payé 
leur  tribut.  Née  d'une  série  fort  restreinte  d'observations,  la 
géologie  a  débuté  proprement  par  n'être  qu'une  théorie  de  la 
terre ,  un  rêve  plus  ou  moins  ingénieux  i  aussi  ne  doit-on  pas  s'é- 
topner  du  peu  de  crédit  dont  ont  joui  les  géologues  jusque  dans 
ce  siècle ,  et  même  n'être  pas  surpris  des  airs  de  dédain  de  certains 
chimistes,  physiciens  ou  mathématiciens  de  nos  jours,  qui  croient 
leur  science  seule  infaillible ,  seule  vraiment  digne  de  ce  nom.  Si 
maintenant  de  pareilles  manifestations  n'indiquent  plus  qu'un 
manque  déplorable  de  connaissances  générales i  néanmoins,  en 
passant  en  revue  les  phases  de  la  géologie  comme  science ,  on  re- 
conmdt  que  les  savants  susdits  n'ont  pas  porté  toujours  un  juge- 
ment irréfléchi.  A  peine  sortis  de  l'absurde  théorie  de  Wemer  , 
ne  devons-nous  pas  rougir  pour  nos  confrères ,  la  plupart  couchés 
dans  la  tombe,  qu'ils  aient  puse  vanter  du  nom  de  véritables  sa- 
vants ,  en  s'enrôlant  sous  une  bannière  où  les  notions  les  plus 
simples  de  la  chimie  et  de  la  physique  d'alors  étaient  foulées  aux 
pieds ,  et  où  le  maître  était  loin  de  montrer  les  connaissances  ab- 
solument nécessaires  dans  les  détails  des  sciences  naturelles?  Wer- 
ner  avait  bien  observé  en  mineur  une  certaine  série  de  superpo- 
sitions dans  un  très  petit  pays,  et  avait  ainsi  bien  mérité  de  son 
temps;  mais,  faute  de  savoir  suffisant  dans  plusieurs  sciences  for- 
mant les  bases  de  la  géologie  rationnelle ,  et  par  suite  de  la  fai- 
blesse de  vouloir  trop  vite  passer  des  faits  particuliers  ou  locaux 
aux  généralisations ,  il  s'est  fourvoyé  de  la  manière  la  plus  singil- 
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Hère.  Ceprutlaat ,  sa  position ,  son  amabilité  et  son  mode  d*eiisei- 
gnenient  ont  su  captiver  tellement  ceux  qui  s'occupaient  de  géo* 
logie  et  dé  mines,  qu*il  a  fallu  un  effort  inouï  de  ses  antagonbtes, 
ou  plutôt  une  accumulation  énorme  de  faits  contraires  à  son 
système ,  pour  faire  renoncer  à  quelque  cbose  qui  n'était  pouitant 
qu'une  pure  fantasmagorie. 

Aujourd'hui,  quelle  différence,  s'écriera-t-on ,  depuis  cpie  la 
inardie  mathématique  du  connu  à  l'inconnu  a  été  déclarée  la 
seule  boussoL*  du  géologue  !  Cela  est  vrai,  puisqu'on  peut  presque 
faire  abstraction  de  quelques  vieillards  werneriens  et  formant  le 
pendant  de  certains  chimi-  tes  ou  physiciens  morts  dans  l'hérésie 
scientifique.  La  masse  des  observations  en  tous  genres  est  immense  ; 
toute  la  terre ,  pour  ainsi  dire ,  a  été  examinée  en  gros.  Nous 
planons  sur  le  globe,  et  non  plus  sur  un  de  ses  points  ou  une  de 
ses  parties;  et  ce  que  nous  ne  connaissons  pas  encore,  nous  pou* 
vons  plus  ou  moins  le  deviner  aussi  sûrement  qu'un  os  isolé  amène 
le  zoologiste  à  Tidée  d'un  animal  d'une  espèce  et  même  d'un 
genre  inconnus.  Celui  qui  rejette  à  l'heure  qu'il  est  la  géologie  et 
les  géologues  se  prive  d'un  sens ,  non  seulement  pour  comprendre 
les  œuvres  de  la  nature  et  pouvoir  les  utiliser  entièrement,  mais 
encore  pour  remplir  à  priori  les  lacunes  dans  nos  connaissances  sur 
la  planète  que  nous  habitons.  Notre  science  complète  chacune  des 
autres  ;  aucune  ne  peut  se  passer  au  moins  de  nos  généralisations, 
parce  que  nous  employons  les  notions  de  toutes,  et  que  leur  pas- 
sage par  notre  creuset  en  fait  jaillir  des  idées  qu'il  eût  été  impos- 
sible de  concevoir  sans  le  secours  de  cette  science ,  naguère  encore 
si  voisine  elle-même  de  l'alchimie  ou  de  l'astrologie.  La  géologie 
est  devenue  letude  à  la  mode ,  parce  qu'enfin  ou  a  entrevu  ses 
utiles  applications  aussi  bien  dans  les  sciences  naturelles  que  dans 
la  géographie,  la  stratégie,  la  technologie,  l'agriculture ,  la  pra- 
tique médicale ,  l'économie  publique  et  Thistoire.  Ceux  qui  la 
classent  encore  paruxi  les  sciences  purement  spéculatives  ne  sont 
que  de  bons  et  braves  ignorants ,  sans  le  savoir ,  ou  le  voulant 
bien.  La  paix  soit  avec  eux  ! 

Mais  si  la  géologie  actuelle  ressemble  ,  sous  ces  rapports,  à  un 
temple  auguste ,  le  style  de  ce  sanctuaire  scientifique  est-il  réelle* 
ment  déjà  le  type  de  l'architecture  naturelle ,  et  surtout  tous  ses 
ornements  sont-ils  marqués  au  coin  du  bon  goût  et  des  études  par- 
faites ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  notre  admiration  ne  nous  empêche 
pas  d'apercevoir  notre  propre  science  entachée  d'un  manque  d*en- 
semble  et  de  beaucoup  de  superfétations ,  par  suite  de  la  tendance 
générale  signalée  pins  haut;  or.  pour  la  généralisation,  aucune 
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science  connue  ne  demande ,  comme  la  géologie ,  de  savoir  saisir  la 
coïncidence  d'un  si  grand  nombre  de  résumés  de  faits  de  tous  les 
genres ,  et  souvent  étrangers  les  uns  aux  autres. 

Malgré  leur  complication  apparente,  les  plans  et  les  lois  de  la 
nature  sont  de  la  plus  grande  simplicité.  Plus  nous  parvenons  à 
en  soulever  le  voile ,  plus  nos  idées  semblent  converger  vers  queW 
que  loi  souveraine ,  à  peu  près  comme  les  rayons  d'un  cercle  vers 
son  centre  ;  et  même  les  faits  les  plus  singuliers,  comparables,  en 
quelque  sorte ,  aux  tangentes  toujours  liées  à  la  circonférence , 
sont  en  connexion  intime  avec  ce  point  central.  Autrefois,  l'homme, 
ébloui  par  la  multiplicité  des  phénomènes ,  ne  savait  pas  toujours 
se  reconnaître  dans  les  sentiers  de  ce  labyrinthe  naturel  ;  aujour- 
d'hui, il  tient  enfin  le  fil  qui  le  conduira  un  jour  à  ce  foyer 
inconnu,  d'où  il  pourra  saisir  d'un  coup  d'œil,  autant  que  ses 
facultés  bornées  le  permettent ,  la  structure  d'ensemble ,  l'idée 
génératrice  de  ce  merveilleux  édifice. 

Les  découvertes  astronomiques  font  entrevoir  que ,  si  notre 
monde  planétaire  n'est  qu'un  point  de  molécules  semblables , 
quoiqu'en  partie  dissemblablement  arrangées  dans  un  espace  sans 
limites ,  ce  dernier  point  n'est  stationnaire  que  pour  nos  sens  gros» 
siers ,  et  que  probablemeut ,  au  contraire ,  nous  sommes  en  chemin 
pour  des  destinées  impossibles  à  l'homme  de  prévoir,  quoique  le 
corollaire  de  quelques  lois  fort  simples.  En  physique ,  depuis  qu'on 
a  reconnu  l'identité  ou  la  presque  identité  des  propriétés  de  la  lu- 
mière et  de  la  chaleur  d'un  côté,  de  l'électricité  et  du  magnétisme 
de  l'autre ,  les  particularités  individuelles  et  les  rapports  de  ces  deux 
séries  de  phénomènes  tendent  également  à  faire  concevoir  la  possi- 
bilité d'un  principe  unique ,  se  manifestant  diversement ,  quoique 
simple  eu  soi.  Sans  physique,  point  de  chimie  rationnelle  :  plus 
l'une  avance ,  plus  l'autre  fait  de  progrès.  Bans  son  imperfection 
actuelle ,  cette  dernière  science  parait  surchargée  de  corps  élémen- 
taires beaucoup  trop  nombreux  ;  les  découvertes  laites  ne  doivent* 
elles  pas  faire  soupçonner  que  l'arsenal  cliimique  perdra  un  jour 
sa  complication  ?  Vu  les  connexions  entre  les  principes  physique 
et  chimique  et  la  vie  organique ,  celle-ci  semblerait  se  relier  à 
ceux-là  intimement ,  si  ce  n'est  dépendre  des  mêmes  lois  ;  donc  on 
pourrait  presque  se  permettre  d'avancer  que  l'une  des  modifications 
les  plus  extrêmes  des  lois  naturelles  est  ce  que  nous  nommons  l'at- 
traction des  corps  planétaires,  et  que  l'autre  est  l'attraction  mo- 
léculaire au  contact. 

Notre  science,  le  résumé  des  autres  ,  doit  donc  aussi  conduire  à 
quelques  fins  simples ,  et  non  pas  à  des  généralisations  complt- 
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quées ,  telles  que  celles  résultant  de  certaines  séries  ineoinplfetes 
de  faits  ou  de  données  trop  locales ,  sortes  de  disparates  seulement 
apparentes  dans  le  grandiose  de  la  charpente  de  notre  globe.  Comme 
dans  les  autres  sciences ,  la  division  du  travail  doit  porter  ses  fruits 
en  géologie  :  ainsi,  il  est  très  profitable  de  voir  s'accumuler  isolé*- 
ment  des  observations  sur  la  forme  ^t  la  distribution  des  conti- 
nents ,  sur  l'origine  des  péninsules ,  des  isthmes  et  des  tles ,  sur  la 
direction  variée  des  chaînes  et  de  leurs  masses ,  sur  les  soulère- 
ments,  sur  leê  affaissements,  sur  les  changements  de  niveau  des 
mers,  sur  la  répartition  zonaire  et  climatérique  des  terrains  et  de 
leurs  dépouilles  organiques ,  sur. le  métamorphisme  igné  et  les  al- 
térations voltaïques,  sur  tes  volcans,  sur  les  alluvions ,  sur  les 
blocs  erratiques,  les  ôsars  et  les  glaciers,  sur  la  disparition  de 
certains  grands  animaux,  etc.,  etc.  D'une  autre  part,  pour  pou- 
voir déduire  des  conclusions  de  chacune  de  ces  séries  de  faits ,  il 
faut  les  considérer  tous  ensemble ,  car  sans  cela  on  court  risque  de 
commettre  les  plus  grandes  erreurs,  on  de  bâtir  au  moins  de  purs 
jcbâteaux  de  cartes.  Depuis  qu'on  a  réchau£Ré  la  théorie  des  soulè- 
vements ,  voyez  combien  de  mémoires  n'ont  pas  paru  sur  ce  sujet  ! 
Au  moindre  point  du  globe  en  apparence  soulevé ,  à  la  moindre 
inclinaison  d'une  couche ,  à  la  moindre  terrasse  d'un  rivage,  à  la 
moindre  coquille  marine  vivante  encore  et  délaissée  au-dessus 
du  niveau  actuel  des  mers,  on  a  vu  tout  de  suite  des  dislocations, 
des  bouleversements ,  des  rivages  exhaussés.  Même  dans  un  très 
petit  pays,  le  vieux  Pluton  aurait  joué ,  pour  ainsi  dire,  de  l'épi- 
nette ,  en  mettant  en  mouvement  les  uns  après  les  autre»  telsret  tels 
petits  points  imperceptibles  du  |;lobe.  De  bons  esprits ,  des  géolo  • 
gués  professant  la  marche  du  connu  à  l'inconnu  ,  n'ont  pas  craint 
d'adopter  cette  manière  de  voir,  et  ceux  qui  ont  douté  se  sont  tus 
la  plupart.  À  quelles  théories  n'a  pas  conduit  l'observation  isolée 
des  glaciers  et  des  blocs  erratiques  !  Quels  écarts  n'ont  pas  commis 
ceux  qui  ont  épousé  la  doiomisation ,  sans  se  défier  le  moins  du 
monde  de  la  nouvelle  fiancée ,  etc.  ! 

Qu'on  veuille  faire  de  la  géogénie  ou  qu'on  se  restreigne  à  la 
géognosie ,  c'est-â-dire  au  classement  des  terrains ,  il  parait  de  pre- 
ooière  importance,  en  géologie,  de  rechercher  un  principe  unique , 
sous  lequel  tous  les  genres  d'observations  se  coordonnent ,  pour 
ainsi  dire  ;  cet  a?  du  globe  une  fois  connu ,  on  sera  sur  la  voie  des 
grands  mystères  aussi  bien  que  des  petits  secrets  ;  or,  de  toutes  les 
hypothèses  probables  proposées,  neptunisme ,  plutonisme ,  alliance 
des  dieux  du  feu  et  de  l'eau ,  aucune  ne  semble  répondre  à  toutes 
les  exigences  comme  la  théorie  de  la  fluidité  ignée  du  globe. 
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De  toute  antiquité ,  on  a  reconnu  que  celte  idée  pouvait  con- 
duire à  concevoir  la  séparation  de  notre  globe  d'avec  d'autres  corps 
planétaires ,  tandis  qu'elle  expliquerait  à  elle  seule  l'origine  de  ce 
qui  constitue  Tenveloppe  et  la  surface  terrestre.  Dans  son  état 
d'incandescence,  notre  terre  nageait  dans  une  atmosphère  bien 
plus  étendue  qu'aujourd'hui ,  car  l'oiidation  de  la  croûte  n'avait 
pas  encore  eu  lieu  ;  certaines  substances ,  maintenant  solides ,  y 
pouvaient  exister  en  vapeurs;  et  surtout  les  éléments  gazeux  qui 
constituent  l'eau  du  globe  y  étaient  contenus,  soit  en  vapeur 
aqueuse ,  soit  peut-être  aussi  (  et  surtout  à  l'origine  des  choses  ) 
dans  leur  état  primitif,  état  que  ces  substances  n'auront  pu  quitter 
que  par  suite  de  phénomènes  électriques  puissants  et  répétés. 

Pendant  que  la  terre  roulait^dans  l'espace  comme  certaines  co- 
mètes ou  nos  bolides  lumineux ,  sa  croûte  se  refroidissait  et  s'oxi- 
dait  graduellement  en  soutirant  de  l'oxigène  de  l'air  et  en  dimi- 
nuant le  volume  de  ce  dernier,  tandis  que  certaines  roches 
contenant  de  l'eau  de  cristallisation  auront  tendu  plus  tard  à  ab- 
sorber une  partie  quelconque  des  eaux.  A  mesure  que  celles-ci  se 
seront  formées  ^  elles  auront  dû  occuper  les  dépressions  de  la  sur- 
£sce  terrestre  et  se  mettre  en  équilibre. 

Ces  notions ,  émises  si  souvent ,  ne  sont  plus  de  purs  rêves  , 
puisqu'elles  ne  sont  pas  contredites  par  nos  connaissances  physi- 
ques et  chimiques ,  en  même  temps  que  nos  observations  géolo- 
giques tendent  k  faire  penser  qu'une  partie  au  moins  de  ces  opé- 
rations se  continue  encore. 

D'abord  le  refroidissement^  VoxitLîtion  et,  leur  corollaire,  la 
diminution  du  volume  du  globe ,  ont  dû  et  doivent  encore  suivre 
une  marche  différente  à  l'air  libre  que  sous  les  eaux  de  la  mer. 
Ces  dernières  étant  plus  conductrices  de  la  chaleur  que  les  sub- 
stances dominantes  de  la  croûte  terrestre,  le  refroidissement 
doit  avoir  été  d'abord  plus  lent  I  l'air  libre  que  sous  les  océans  , 
tandis  qu'il  a  dû  venir,  mais  bien  plus  tard  ,  uh  moment  où  tout 
le  contraire  a  en  lieu.  En  effet,  si  la  température  moyenne  de  la 
uier  a  dû  s'approcher  toujours  plus  de  sa  constance  actuelle,  la 
température  de  l'air ,  diminuant  toujours ,  a  été  d'autant  plus 
sujette  â  des  inégalités  pendant  les  diverses  périodes;  ce  qui  a  dû 
accélérer  le  refroidissement  des  terres  découvertes  plus  que  celui 
des  parties  couvertes  par  les  eaux.  De  plus ,  moins  la  première 
croûte  oxîdée  a  été  recouveite  de  dépôts  postérieurs,  plus  nous 
devons  y  reconnaître  des  accidents  de  retrait  causés  par  le  refroi- 
dissement. 

Si ,  dès  le  principe ,  le  refroidissement  de  la  surface  terrestre 
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avait  été  le  même  partout ,  il  est  évident  que ,  dans  la  supposition 
d'un  ellipsoïde  régulier,  et  même  avec  Tattractton  des  corps  pla* 
nétaires ,  il  y  aurait  eu  probablement  assez  d'eau  pour  envelopper 
entièrement  le  noyau  solide  ;  mais ,  vu  le  refroidissement  irrégu- 
lier des  parties  ,  tu  les  irrégularités  assez  grandes  de  la  surface  de 
l'ellipsoïde  (  d'après  les  observations  géodésiques  ) ,  et  vu  aussi  les 
divers  dépôts  distribués  çà  et  là ,  il  en  est  résulté  une  masse  mo- 
bile entourant  des  solides  de  différentes  formes. 

Plus  d'un  géologue ,  et  récemment  encore  M.  Prévost,  ont  dé- 
montré avec  sagacité  la  connexion  intime  des  rides  et  des  dislo- 
cations de  la  croûte  du  globe  avec  les  affaissements  que  sa  surface 
a  subis  par  suite  des  retraits  occasionnés  par  le  refroidissement. 
Gomme  eux  ,  nous  n'avons  jamais  pu  séparer  les  affaissements  de 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  soulèvements,  sans  se  rendre 
toujours  compte  du  sens  de  ce  mot.  (Yoy.  Bulletin  ^i,  Yll,  p.  183, 
Essai  sur  i' Ecosse. )'Sé9Lnïaoïns ,  si  nous  arrivons  aussi  â  la  conclu- 
sion que  les  parties  terrestres  affaissées ,  et  en  grande  partie  en- 
glouties sous  les  mers,  dépassent  de  beaucoup  les  portions  élevées 
au-dessus  des  eaux ,  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  et  qu'il  n'y  ait  pas,  ou  n'y  ait  jamais  eu  sous  le  sol  une  cause 
assez  puissante  pour  soulever  des  portions  limitées  de  la  croûte 
terrestre,  et  non  simplement  quelques  roches,  comme  le  voudrait 
M.  Prévost.  Si  la  tuméfaction  d'un  liquide  parvient  à  faire  sortir 
ce  dernier  d\m  vase ,  les  fluides  trop  comprimés  font  sauter  les 
bouteilles,  et  la  poudre ,  convertie  en  gaz ,  soulève ,  déjette  et  étoile 
le  sol.  Ainsi,  de  même ,  des  gaz  comprimés  et  subitement  dégagés 
par  suite  d'actions  électriques  doivent  pouvoir  produire  les  mêmes 
effets  sous  terre  ;  et ,  naturellement,  si  les  parties  encore  liquéfiées 
de  l'intérieur  sont  voisines  des  fentes  produites,  elles  doivent  les 
remplir  en  tout  ou  en  partie,  et  déborder  même  sous  certaines 
circonstances  concomitantes. 

En  conséquence ,  tout  en  sympathisant  avec  la  presque  totalité 
des  idées  de  notre  confrère  sur  l'origine  et  le  démantèlement  des 
dépôts  volcaniques ,  nous  admettons  cependant  la  possibilité  de 
ce  qu'on  nomme  cratères  de  soulèvement^  et  nous  croyons  surtout 
avoir  la  certitude  de  leur  existence  dans  des  contrées  non  volcani- 
ques (  Yoy.  Mém.  de  la  Soc,  géol.y  t.  II ,  p.  68  ).  S'ils  existent  réel- 
lement dans  des  pays  exclusivement  vulcanisés,  on  devrait  aussi 
trouver  des  indices  de  soulèvement  circulaire  dans  les  couches 
voisines  ^*une  autre  origine.  Or,  c*est  le  manque  de  caractères  qui 
nous  paraît  une  objection  assez  spécieuse  contre  plusieurs  des  cra- 
tères de  soulèvement  cités  dans  des  terrains  ignés  ;  le  cas  de  San- 


SÉANCE    DU     17    AVRIL    I8i3.  HZ 

toriD  y  ferait  peut-être  exception.  Du  rebte,  dans  le  système  pur 
des  affaissements  9  il  est  tout  simple  qu'on  ne  puisse  pas  admettre 
des  exhaussements  circulaires  de  ce  genre ,  puisque,  dans  aucun 
cas  f  ils  ne  peuvent  résulter  par  contre-coup  des  affaissements. 

Si  le  premier  géologue  vivant,  M.  de  Buch,  a  bien  mis  en  évi- 
dence Texisteuce  des  volcans  en  ligne  comme  celle  des  volcans  cir- 
culaires ,  de  même ,  suivant  nous ,  il  y  aurait  dans  la  nature  des 
dislocations ,  des  redressemenU:  ou  des  exhaussements  en  ligne  droite 
et  en  arc  de  cercle  ou  circulaires.  Les  premiers  de  ces  mouvements ^  les 
plus  communs ,  seraient  surtout  le  résultat  des  affaissements ,  sans 
exclure  pour  cela  tout-à-fait  le  pouvoir  des  gaz ,  ainsi  qu'en  par- 
ticulier l'action  puissante  des  commotions  électro-magnétiques  ; 
tandis  que  les  autres  changements,  moins  fréquents,  seraient  pro- 
duits dans  le  sol  par  les  gaz  et  la  masse  fluide  comprimés  d'une 
manière  particulière. 

Poursuivant  notre  raisonnement  à  priori  et  àposterioriy  nousar* 
rivonsy  sur  l'intensité  des  forces  modifiantes  de  la  croûte  terrestre, 
à  une  conclusion  diamétralement  opposée  à  celle  des  géologues 
qui  croient  démontrer  que  tout  est  éternel  et  n'a  jamais  changé. 
D'abord 9  si  la  terre  a  été  originairement  un  magma  gazeux , 
elle  a  dû  passer  par  des  états  très  divers  pour  devenir  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui;  mais  laissant  cette  hypothèse  de  côté,  si  nous 
ne  nous  attachions  qu'au  refroidissement  et  à  l'oxidation  de  sa 
croûte ,  nous  ne  pouvons  nier  que  ses  parties  intérieures  sont  très 
probablement  encore  fluides,  tandis  qu'une  certaine  épaisseur 
de  sa  surface  est  seule  solide,, et  jouit  d'une  température  assez 
basse  proportionnellement  à  sa  chaleur  primitive,  et  variée  jus- 
qu'à une  certaine  profondeur  suivant  les  climats,  hes  physiciens 
et  les  géologues  de  nos  jours  sont  d'accord  sur  ce  point.  Plus  nous 
remontons  par  la  pensée  vers  le  commencement  du  refroidis- 
sement et  de  l'oxidation  de  la  croûte  terrestre,  plus  ces  deux  opé- 
rations ont  dû  avoir  lieu  rapidement  ;  donc  aussi  leurs  consé- 
quences ont  dû  se  modifier  conformément  à  la  célérité  ou  à  la  len- 
teur de  ces  causes  premières.  Ainsi ,  comme  on  Ta  dit  souvent , 
avec  une  croûte  oxidée  peu  épaisse ,  peu  refroidie^  le  jeu  des  so- 
lides liquéfiés  et  gazeux  de  l'intérieur  devait  se  faire  sentir  à  la 
surface  infiniment  plus  violemment  qu'aujourd*hui,  où  la  croûte  a 
gagné  en  épaisseur  et  en  consistance.  Un  refroidissement  plus  rapide 
devait  produire  des  affaissements  considérables  :  donc  ces  causes 
réunies  pouvaient  donner  lieu  à  des  dislocations ,  des  redresse- 
ments ,  des  plissements  et  des  exhaussements  énormes.  On  arrive 
ainsi  à  la  possibilité  de  la  formation  de  rhafnes  de  montagnes^  cvé- 
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nemenU  qui,  dans  notre  manière  de  voir,  ne  peuvent  se  repro- 
duire qu'en  petit,  à  moins  d'accidents  astronomiques  que  l'homme 
a  peine  à  prévoir  dans  son  esprit  limité.  M.  Le  Play  a  déjà  dé- 
montré comment  ainsi  la  formation  de  rides  parallèles,  ou  plutôt 
de  faisceaux  de  semblables  proéminences ,  peut  se  concevoir  (Jn^ 
nales  des  mines,  1834,  t.  Yl,  p.  512  ). 

On  a  avancé  avec  probabilité  que  ic  relief  des  rides  du  globe  a 
crû  en  hauteur  des  temps  anciens  aux  temps  modernes  ^  et  que 
nos  devanciers  avaient  erré  en  supposant  le  contraire;  or,  la 
première  opinion  parait  conforme  à  la  marche  irrégulière  du  re- 
froidissement de  la  croûte  terrestre ,  résultant  des  proportions 
entre  ses  parties  submergées  et  émergées  aux  diverses  périodes , 
comme  aussi  des  phases  parcourues  par  la  perte  graduelle  du  ca- 
lorique. Lorsque  le  refroidissement  était  plus  lent  k  l'air  libre  que 
sous  les  eaux ,  les  affaissements  ont  dû  produire  moins  de  refou- 
lements violents ,  et  par  conséquent  il  a  dû  se  former  assez  de 
terres  émergées ,  mais  de  moins  hautes  aspérités  que  plus  tard , 
quand  le  refroidissement  sous  les  eaux  s'est  rapproché  du  terme  du 
refroidissement  à  l'air  libre.  En  effet ,  dans  ce  cas,  deux  causes 
étaient  pour  ainsi  dire  agissantes,  tandis  qu'auparavaut  l'une 
d'elles  n'agissait  que  faiblement. 

De  tels  événements  ont  dû  être  accompagnés  de  mouvements 
dans  la  surface  de  l'intérieur  en  fusion ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
d'énormes  poussées,  ou  éruptions  ignées^  qui  n'ont  guère  pu  res* 
sembler  à  nos  actions  volcaniques,  soit  à  cause  de  la  différence 
comparative  dans  la  quantité  du  refroidissement,  de  la  contraction 
et  des  tassements,  soit  à  cause  de  l'épaisseur  comparative  de  la 
croûte  solidifiée. 

D'ailleurs ,  une  partie  de  ces  matières  a  dû  sortir  sous  les  eaux  ; 
or,  vu  la  pression  de  ces  dernières,  tout  le  monde  admet  une 
différence  essentielle  entre  les  produits  des  volcans  sous-marios  et 
de  ceux  à  l'air  libre,  et  surtout  entre  le  mode  de  leurs  dépôts  et 
la  nature  variée  de  ces  derniers.  Plus  nous  examinons  des  dépôts 
ignés  récents ,  plus  leurs  caractères  se  rapprochent  de  ceux  des 
produits  de  nos  volcans ,  ce  qui  doit  être ,  en  effet ,  d'après  notre 
raisonnement  à /^r/oW.  D'après  les  pei^sonnes  les  plus  aptes  aux 
observations  sur  les  phénomènes  ignés  j  nos  volcans  ne  sont  qiie 
les  indices  impossibles  à  méconnaître  de  l'état  originaire  de  notre 
planète.  Que  leur  activité  ait  besoin  ou  n'ait  pas  bt^soin  du  voisi- 
nage des  mers  ou  des  lacs ,  toujours  est-il  que  la  place  des  volcans 
modernes  est  ordinairement  voisine  de  ces  masses  liquides ,  où  ils 
ont  dû  rencontrer  souvent  une  moindre  résistance  dans  la  croûte 
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terresiie.  Les  relevés  géologiques  prouvent  évidemment  que,  des 
temps  anciens  aux  temps,  modernes ,  les  volcans  se  sont  éloignés 
petit  à  petit  du  centre  des  continents  pour  se  reléguer  sur  les  ri- 
vages des  mers  ou  des  océans,  et  surtout  dans  des  lies ,  où  ils  con^ 
tribuent  comme  jadis  à  augmenter  les  surfaces  émergées.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  existent  assez  loin  des  mers  y  sont  plutôt  à 
l'état  de  solfatares ,  et  le  voisinage  des  grandes  masses  d*eau  y  est 
remplacée  peut-être  par  des  infiltrations  d'eau  fluviatile.  Ces  sortes 
de  volcans  établissent  le  passage  entre  les  volcans  à  laves  et  beau- 
coup de  sources  minérales  qui  ne  sont  que  des  infiltrations  aqueuses 
modifiées  par  la  chaleur  et  les  émanations  volcaniques. 

Si  nos  laves  actuelles  modifient  peu  les  masses  minérales  qu'elles 
recouvrent ,  en  vertu  de  leur  mauvais  pouvoir  conducteur  de  la 
clialeur  et  d'autres  raisons  bien  connues,  nos  volcans  actuels  nous 
fournissent  beaucoup  d'exemples  de  métamorphisme  ayant  lieu 
dans  les  cheminées  ignées,  et  sous  des  pressions  convenables;  il 
suffit  de  citer,  à  cet  égard,  le  calcaire  apennin  compacte  changé  en 
beau  calcaire  grenu* et  â  druses  de  divers  minéraux.  Il  ne  faut 
donc  pas  s^étoniier  des  effets  produits  par  des  colonnes  bien  plus 
puissantes  de  matières  en  fusion  :  aussi  voyons-nous  les  dépôts 
neptuniens  extrêmement  modifiés ,  comme  aussi  brisés ,  altérés  et 
agglutinés  sous  forme  de  brèches  â  côté  des  roches  ignées  an- 
ciennes ,  ou  même  sans  que  ces  dernières  paraissent  à  la  surface. 
Comme  la  chaleur  des  hauts-fourneaux  parvient  A  fondre  en 
partie  leurs  parois ,  à  y  introduire  de  nouveaux  éléments  ,  et  à 
changer  le  caractère  de  telle  ou  telle  portion  de  leurs  matériaux , 
de  même  certaines  masses ,  ou  même  certains  dépôts ,  ont  pu  et 
ont  dû  être  soumis,  souvent  sous  une  grande  pression,  à  une 
chaleur  continue  assez  forte  pour  que  les  molécules  élémentaires, 
écartées  par  le  principe  modérateur  des  combinaisons ,  aient  pu 
entrer  dans  des  composés  d'autant  plus  nouveaux  que  des  vapeurs 
chaudes  y  avaient  associé  des  molécules  étrangères.  Si  ce  terme 
exti'éme  du  métamorphisme  a  pu  conserver  aux  roches  certains  de 
leurs  caractères  primitifs,  comme  dans  le  cas  des  talcs,  des  schistes 
talco-micacés  à  pétrifications ,  des  calcaires  grenus  à  fossiles  et  à 
minéraux ,  et  des  schistes  cristallins  en  général,  d'an  autre  côté,  il 
en  a  défiguré  d'autres  sur  place  d'une  manière  souvent  bizarre 
et  irrégulière.  Dans  ce  dernier  cas  sont  certains  grès  à  véritables 
cristaux ,  les  schaaisteins ,  certaines  dolomies ,  et  même  certaines 
roches  ignées. 

Le  désordre  apparent  de  ces  altérations ,  leur  éloignement  des 
véritables  roches  plutoniques,  Tétat  non  altéré  de  ceruincs  roches  à 
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côté  de  ces  dernières,  sont  des  accidents  dont  les  antagonistes  du  mé- 
tamorphisme font  grand  bruU ,  sans  faire  attention  qu'on  observe 
les  mêmes  caprices  dans  le  choix  que  fait  la  chaleur  d'un  haut- 
fourneau  pour  l'exercice  de  son  pouvoir  modifiant.  En  effet ,  on 
comprend  que  la  moindre  fente  rendra  telle  partie  d'une  roche 
plus  susceptible  d'être  attaquée  par  le  feu ,  quoiqu'elle  en  soit  plus 
éloignée  que  telle  autre  qui  restera  intacte  en  tout  ou  en  partie ,  en 
réalité  ou  en  apparence;  car  de  la  variété  du  mode  de  refroidis- 
sement et  des  degrés  de  pression  dépend  le  retour  d'une  masse  en 
fusion  à  son  état  normal  ou  son  passage  à  un  état  nouveau.  De 
plus,  les  divers  états  de  température  provoquent  des  phénomènes 
électriques  ou  voltaïques  qui  produisent  des  changements  impor- 
tants à  considérer. 

S'il  est  arrivé  que  des  coquillages  aient  pu  échapper  au  feu  des 
volcans  ;  si  un  fossile ,  empâté  dans  une  gi  auwacke ,  a  nagé  impu- 
nément dans  la  pâte  chaude  d'un  granité,  ne  soyons  pas  étonnés  de 
voir  à  côté  de  roches  ignées  des  couches  coquillières ,  et  réservons 
notre  surprise  pour  ces  fiélemnites  des  schistes  grenatifères  et  au- 
tres faits  semblables ,  qui  sont  les  seuls  jalons  de  reconnaissance 
restés  debout  dans  ce  monde  métamorphosé. 

Les  minéraux  des  terrains  schisteux ,  cristallins  et  ignés  offrent , 
dans  leur  composition  et  leur  genre  de  gisement ,  matière  à  bien 
des  réflexions  dont  pour  le  moment  nous  ne  mentionnerons  que 
les  suivantes.  D'abord,  dans  les  minéraux  formés  immédiatement 
par  la  voie  ignée ,  on  remarque  presque  toujours  un  des  deux 
alcalis  communs  du  règne  minéral,  et  surtout  la  soude;  dans  ce  cas 
sont  les  divers  Feldspaths  Albite,  Péricline,  Saussurite,  Labrador, 
Anorthite  ,  Amphigène  ,  Haùyne  ,  Sodalite ,  Gadolinite ,  Cryo- 
lite ,  etc.  D'autres  minéraux  de  même  genre  d'origine  contiennent 
de  la  potasse  et  de  la  soude,  tels  que  la  Néphéline ,  la  Tourmaline, 
la  Pinite,  le  Fahlunite,  le  Gouzeranite,  etc.  Dans  une  troisième 
série,  semblable  quant  à  Torigine  ,  les  alcalis  n'existent  pas;  mais 
il  y  a  plus  ou  moins  de  magnésie  ^  et  souvent  de  la  chaux  (Péta- 
lite),  que  les  autres  ne  renferment  pas.  !Nousnous  contentons  de 
citer  le  Talc,  laChlorite,  l'Amphibole,  le  Pyroxène,  la  Dialla^e,  le 
Péridot^  ridocrase,  leSpinelle,  la  Gahnite ,  VEpidote,  etc.  Or, 
^comme  la  plupart  de  ces  derniers  minéraux  se  trouvent  disséminés 
dans  des  roches  neptuniennes  évidemment  modifiées,  nous  trou- 
vons dans  cette  observation  une  nouvelle  probabilité  pour  ad- 
mettre la  possibilité  de  la  volatilisation  de  la  magnésie  sous  un 
certain  degré  de  chaleur ,  et  dans  un  certain  assemblage  de  va> 
peurs  nquo-niinérales.   On   comprend  que  certains  minéraux  > 
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comme  le  grenat ,  vu  ses  vafiélés  et  ses  gites  divers ,  appartiennent , 
tanlAt  à  notre  première  série  de  minéraux ,  et  tantàl  à  notre 
Iroisième. 

D'autres  minéraux  des  mêmes  dépôts ,  contenant  des  parties 
notables  de /^i^faiur y  et  étant  implantés  dans  des  roches  ignées , 
sont  utiles  à  noter  pour  montrer  la  liaison  intime  de  ces  produits 
et  de  ceux  qui  remplissent  les  filons,  puisqu'on  y  remarque  aussi 
ces  mêmes  minéraux.  D'une  autre  part,  il  est.  fort  curieux  d'ob- 
server que  certains  minéraux  implantés  dans  les  schistes  plus  ou 
moins  modifiés  ne  sont  composés  que  de  silice  et  d'alumine,  ce 
qui  semble  indiquer  le  travail  seul  de  vapeurs  chaudes  siliceuses. 
Dans  cette  catégorie  sont  la  Macle ,  l'Andalousite ,  la  Staurotide , 
le  Disthène.  Enfin ,  il  y  a  aussi  des  minéraux  fibreux  dans  les 
roches  ignées  Immédiates,  comme  dans  les  schistes  modifiés.  Les 
Amianthes ,  Actinote  fibreuse ,  Antbophyllite ,  Fibrolite ,  ne  sont 
que  les  analogues  de  certains  Byssolites  des  filons,  et  forment,  le 
pendant,  soit  des  ponces  filiformes ,  soit  des  matières  semblables 
de  nos  verreries.  Lorsqu'elles  remplissent  des  petits  filons,  leur 
stnictnre ,  comme  leur  formation ,  rappelle  leS  filons  de  basalte 
prismes,  et  aou vent  des  salbandes  d'altération  s'y  reconnaissent 
aussi. 

Si  nos  éruptions  volcaniques  sont  accompagnées  de  fumarolca 
et  suivies  de  phénomènes  qu*on  a  compris  sous  le  nom  d'effets  de 
soUatares,  dans  les  temps  anciens,  des  vapeurs  acides,  comme 
des  vapeurs  magnésiennes  et  ferrifères  ou  manganiièrès ,  ont  mo- 
difié les  rocheÉ;  ce  qui  est  surtout  évident  dans  certains 
schistes  argilo-calcaires  et  certains  calcaires ,  parce  que  la  nature 
de  ces  roches  a  changé ,  tandis  que  d'autres  produits  ne  décèlent 
ces  modifications  que  par  des  décolorations  ou  un  mélange  bizarre 
de  couleurs. Les  vapeurs  magnésiennes  sont  les  seules  que  nos  vol- 
cans ne  reproduisent  guère ,  quoique  les  minéraux  des  laves  con- 
tiennent d'assez  grandes  quantités  de  cette  terre  ;  il  faut  donc  croire 
que  cette  formation  exige  des  circonstances  géogéniques  qui  ne  se 
présentent  plus  aujourd'hui  ;  cependant  la  chimie  commence  à 
entrevoir  la  possibilité  de  la  volatilisation  de  cette  terre ,  de  ma^ 
nière  qu'on  ne  peut  rejeter  entièrement  la  théorie  de  M.  de  Buch. 
£n  s'en  tenant  même  seulement  aux  apparences  géologiques, 
elles  sont  si  particulières,  qu'on  ne  voit  pas  même  la  possibilité 
d'une  explication  satisfaisante  au  moyen  d'effets  électro-chimiques 
ou  voltaïques.  Si  cette  vote  peut  avoir  été  le  principe  du  dépôt  de 
certains  calcaii>es  magnésiens,  de  certaines  dolomies,  surtMit 
compactes ,  où  la  magnésie  est  entrée  en  combinaison  dans  un 
Soc.  GéoL  Totn.  XIV.  27 
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élément  aqueux ,  il  n'en  est  pas  moins  fort  probable  que  le  trayail 
des  vapeurs  magnésiennes ,  quelquefob  accompagnées  de  silice, 
est  la  source  de  grandes  masses  de  dolomie ,  qui  sont  liées  le  plus 
souvent  à  des  calcaires  fendillés  jusqu'au  dernier  terme  de  possi- 
bilité physique.  C'est  un  effet  de  la  chaleur  continue  et  des  va- 
peurs chaude.*.  Quant  à  certaines  dolomies  grenues ,  assez  rares 
dans  les  schistes  cristallins ,  si  ceux  qui  parlent  d'éruptions  de 
calcaire  grenu  doivent  les  classer  dans  cette  même  catégorie ,  nous 
aimons  mieux  y  voir  le  pendant  des  calcaires  grenus,  c'est-à-dire 
supposer  une  dolomitisation  sous  une  forte  pression ,  tandis  que 
cela  n*a  pas  été  le  cas  pour  les  dolomies  ordinaires,  qui  sont  pour 
cela  celluleuses. 

Gomme  dans  nos  volcans  actuels ,  les  vapeurs  chaudes  d'acides 
hydrosulfurique  et  hydrochlorique  ont  été  les  plus  fréquentes 
jadis  ;  plus  rarement  il  y  a  eu  des  vapeurs  d'acides  borique,  phoa- 
phorique  et  Auorique  ;  mats  rarement  encore ,  et  sous  des  circon- 
stances toutes  particulières ,  il  s'est  élevé  de  dessoua  la  croûte  ter- 
restre des  vapeurs  d'acides  arsénique,  molybdique,  chromique 
et  hydrosélénique ,  acides  tous  solubles  dans  l'eau,  et  probable- 
ment amenés  dans  cet  état  à  la  surface.  Gomme  certains  volcans 
émettent  de  l'acide  sulfurique ,  tandis  que  la  plupart  des  autres 
produisent  de  la  sélënite  et  de  Vaiun,  au  moyen  de  vapeurs  hy- 
drosulfureuses,  de  même  nous  trouvons  dans  les  alunites  des 
trachytes  les  preuves  de  modifications  semblables ,  changements 
accompagnés  évidemment  çà  et  là  de  vapeurs  chaudes  siliceuses 
ou  d'eaux  thermales  siliceuses.  Du  gypse  fut  produit  alors  comme 
aujourd'hui,  mais  il  fut  déposé  dans  des  dépôts  argilo-tertiaires 
qui  étaient  en  voie  de  formation.  D'une,  autre  part,  l'action  de 
l'acide  sulfurique  et  des  vapeurs  hydrosulfureuses  sur  les  calcaires 
en  général  a  donné  lieu  à  Yanhydrite  et  à  beaucoup  de  gypses^ 
c'est-à-dire  que  ces  acides  ont  modifié  sur  place  les  calcaires  qui 
se  sont  trouvés  sur  leur  passage  :  aussi  ces  sulfates  se  trouvent-ils 
au  fond  des  crevasses  qui  ont  donné  issue  aux  vapeurs,  ou  à  c6lié 
des  buttes  ignées.  Une  semblable  métamorphose  a  les  plus  grands 
rapports  avec  la  ilolomitisation ,  car  elle  ne  peut  s'opérer  qu'en 
vertu  d'un  fendillement  successif  imperceptible ,  ou  par  une  espèce 
d'imprégnation  gagnant  toujours  en  étendue  ;  or,  le  dégagement 
de  l'acide  carbonique  devait  être  une  des  causes  de  fendillement 
et  de  boursouflement.  Qu'on  se  garde  de  croire  que  nous  impro- 
visons: ces  divers  modes  suivis  par  la  nature  peuvent  encore  s'é- 
tudier parfaitement.  Ainsi ,  on  trouve  dans  les  gypses  des  mor* 
ceaux  de  calcaire  à  demi  sulfatés  ou  même  presque  intacts ,  ou 
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bien  à  ûleto  gypseux ,  et  ordinaii'einent  ces  fragments  augmen- 
tent vers  les  smr&ces  inférieures  et  supérieures  des  masses  y  en 
étant  accompagnés  quelquefois  de  malières  en. apparence  argi-- 
loides,  résidu  de  cakaires  impurs.  Aux  limites  de  l'action  des 
acides,  il  a  dû  nécessairement  se  former  des  espèces  de  brèches 
boursouflées  calcaréo-gypseuses  ;  or,  c'est  exactement  ce  qu'on  re- 
trouve dans  les  corgneulesj  qui  enveloppent  toujours  plus  ou 
moins  toutes  les  masses  de  gypse  ou  se  trouvent  au  moins  sur  un 
de  leurs  flancs.  Les  gypses  ignés  sont  des  masses  ovo'ides  ayant 
environ  la  forme  d'un  Orbitolite  bien  pointu  et  entouré  d'une 
ftone  de  crasse  boursouflée;  or,  ces  coi^neules,  inapossibles  à 
concevoir  sans  notre  hypothèse ,  sont  en  partie  magnésiennes ,  do» 
lomitiques  et  siliceuses ,  et  viennent  ainsi  mettre  leur  poids  dans 
le  plateau  de  la  balance ,  qui  donne  raison  à  la  théorie  de  la  dolo* 
mitisatîoD.  D'ailleurs ,  mainte  dolomie  est  en  connexion  avec  les 
calcaires  feodillés,  au  moyen  de  brèches  cellulaires ,  qui  ne  sont 
que  des  variétés  de  corgneules.  Cependant,  il  faut  ajouter  que  les 
dépdts  purement  nepluniens  accompagnés  d'un  dégagement  de.gBZ 
sont  capables  de  produire  des  roches  au  moins  tout  aussi  gamîesde 
cellules  polyèdres  :  telles  soni  quelques  parties  des  travertins,  et 
surtout  certaines  portions  magnésiennes  de  quelques  roches  secon<* 
daires ,  comme  dans  le  muschelkalk  supérieur.  Néanmoins,  ces 
cas,  hors  du  domaine  des  modifications  ignées ,  se  distinguent  des 
véritables  corgneules  par  le  défaut  de  cette  structure  bréchoïde 
toute  particulière ,  et  par  la  difiérence  des  rapports  de  gisement. 
'  Les  minéraux  contenus  dans  les  gypses  offrent  des  particulaiîtés 
dignes  de  remarque.  D'abord  si  les  gypses  accompagnent  en  gé- 
néral les  dépôts  sahfères,  VjinhydrUe  parait  seule  être  muriaiifère, 
comme  aussi  quelquefois  quarzifère ,  ce  qui  indique  la  présence 
de  vapeurs  siliceuses  tout  autant  que  c«lle  de  deux  genres  dacides. 
Dans  les  autres  gypses  ignés,  la  silice  a  accompagné  en  bien  moin- 
dre quantité  les  vapeurs  hydrosulfureuses:  aussi ,  au  lieu  d'im- 
prégner les  masses ,  s'y  est-elle  groupée  çà  et  là  en  cristaux.  Si  nos 
bouches  volcaniques  offrent  des  sublimations  de  fer  oligiste ,  de 
cuivre  et  d'arsenic  sulfurés ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  d'en  re- 
trouver des  mouches  dans  certains  gypses.  Quant  aux  Aragonites 
cristallisés  des  gypses ,  ils  ne  semblent  exister  que  dans  les  argiles 
à  Sélénites ,  près  ou  en  contact  des  roches  ignées  ou  des  Diorites, 
ce  qui  pourrait  peut-être  s'expliquer  par  la  supposition  qu'une 
certaine  chaleur  est  nécessaire  pour  que  la  chaux  carbonatée 
puisse  prendre  cette  forme  insolite.  Mais  comment  ces  cristaux 
ontib  échappé  aux  influences  du  liquide  sulfureux?  Ne  doit-on 
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pas  y  voir  un  àéfôt  d'eaux  thermales?  Ellet  auraient  forme  ces 
boues  au  milieu  deac^ueUes  auraient  pu  s'agglomérer  à  part,  par 
affinité  élective ,  les  éléments  de  la  Sélénite ,  de  l'Aragonite  et 
quelquefois  du  Quars.  Pins  rarement,  ce  dernier  minéral  a  été 
coloré  en  rougç  par  de  Toxide  de  fer. 

Ceci  nous  amène  naturellement  à  dire  quelques  mots  des  gyptet 
en  partie  calcarifères,  qui  ont  été  déposés  aussi  par  des  eaux  ayant 
ime  température  assez  élevée ,  telle ,  par  exemple,  que  celle  de 
l'eau  des  lagoni.  Sous  les  tropiques ,  le  principe  sulfureux  peut 
y  avoir  été  amené  par  des  sources  minérales  ou  par  des  vapeurs 
ignées,  ce  qui  revient  au  bout  du  compte  à  la  même  chose.  Ces 
gypses ,  occupant  quelquefins  de  grands  espaces ,  sont  les  seuls  qin 
soient  rarement  prismes  par  suite  d'un  retrait,  et  qui  contiennent 
des  ossements,  des  impressions  de  poissons,  et  même  des  insectes 
protégés  par  de  l'argile;  au  contraire ,  les  gypses  résultant  d'oae 
modification  ignée  sur  place  n'offirent  que  très  rarement  des  im- 
fMiessions  de  coquillages  caractéristiques  du  calcaire  altéré  ;  maïs 
leur  test  est  aussi  changé  en  gypse  nivifbrme.  Comparativement  à 
ces  deux  genres  bien  différents  de  gypse ,  disparaissent  presque, 
dans  une  vue  générale,  les  cristaux  de  Sélénite  produits  par  dé* 
composition  de  pyrites  et  par  l'action  de  l'acide  dégagé  sur  k 
diaux  carbonatée. 

Nous  sommes  beaucoup  plus  avancés  sur  la  géogénie  des  sulCales 
de  chaux  que  sur  celle  du  chlorure  de  soude,  quoiqu'il  soit  pos<^ 
sible  qu'il  partage  la  doubl&ou  triple  origine  des  gypses.  D'abord, 
il  accompagne  certains  Anhydrites  et  gypses  d'origine  ignée  secon- 
daire, en  y  étant  disséminé  en  particules  invisibles  ou  visibles  ;  il 
a,  comme  les  gypses,  certaines  positions  bicarrés  an  milieu  d'ar- 
giles et  de  grès  des  époques  jurassique  supérieure  et  crétacée  infé* 
rîeure.  Bans  tfuelques  chaînes,  il  accompagne  les  gypses  si  récents 
des  Ophites;  mais  ailleurs,  il  est  en  couches  très  régulières,  comme 
leagypses  de  Montmartre ,  et  contient ,  d'un  côté  des  restes  organi- 
ques ,  et  de  l'autre  de  1* Anhydrite ,  quelquefois  aussi  du  sel  renfler* 
mant  du  gaz  hydrogène  carboné.  Nous  serions  assez  tentés  de 
regarder  la  première  espèce  de  dépôt  salifère  comme  un  produit 
igné  immédiat ,  puisque  les  volcans  actuels  et  les  laves  fournis* 
sent  encore  du  chlorure  de  soude  ;  les  seconds  dépôts  seraient  des 
dépôts  d'éjaculation  aqueux  et  argilo- salins:  aussi  n'y  trouve*-t-on 
jamais  de  fossiles  ni  même  de  bois  bitumineux.  Au  contraire,  le 
troisième  genre  de  dépôt  serait  un  dépôt  tranquille  de  lagunes , 
dont  l'eau  aurait  été  imprégnée  et  troublée  par  des  éjaculations 
et  des  dégagements  d'aidde  hydrochlorique.  Il  est  possible  que  la 
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nature  ait  suivi  ce  mode  compUquë  >  non  seulement  lors  de  l'é- 
poque tertiaire ,  mais  aussi  pour  certains  dépôts  de  sel  secondaires^ 
L'Anhydrite,  qui  y  est  associée  en  petite  quantité  et  sous  des 
formes  particulières,  pourrait  s'eipliquer  par  le  mélange  de  la 
Yoie  ignée  immédiate  et  de  celle  qui  n'est  que  secondaire. 

Cependant  ^  il  ne  laut  pas  Oublier  le  sel  qui  se  foitne  continuel- 
lement à  la  surface  de  certains  terrains,  comme  le  salpêtre;  or, 
cette  formation  est  d'autant  plus  forte  que  nous  approchons  de  la 
zone  tempérée  vers  Téquateur ,  il  faut  donc  que  la  chaleur  y  ait 
une  grande  part.  Dans  ce  cas,  il  serait  peut-être  permis  de  faire 
la  supposition  suivante:  jadis  la  sur£tce  de  la  terre  jouissait  d'une 
température  au  moins  tropicale ,  et  une  fois  cette  température 
dépassait  probabkment  celle  sous  Téquateur  ;  donc ,  si  la  chaleur 
est  favorable  à  la  formation  du  sel,  il  a  dû  s'en  former  beaucoup 
plus  jadis  qu'actuellement;  ce  sel  aura  pu  être  emporté  par  k» 
eaux  et  déposé  çà  et  là ,  comme  cela  a  lieu  encore  dans  certains 
lacs.  Mais,  dira-t  on,  le  sel  qui  se  forme  existait  dans  le  sol  sous- 
jaceni;  les  déserts  salins  ne  sont  que  des  délaissés  de  la  mer.  Nous 
croyons  cette  manière  de  raisonner  erronée ,  parce  que  sans  cela 
combien  de  dépôts  récents  de  la  mer,  combien  de  grès  et  d'argiles 
pleins  de  coquillages  devraient  être  salifères ,  tandis  qu'ils  ne  le 
sont  pas ,  et  que  des  surfaces  de  dépôts  lacustres  se  couvrent  quel* 
quefois  d'incrustations  de  sel.  L'influence  des  vents  humides  et 
salins  de  la  mer  doit-elle  être  pour  quelque  chose  dans  ce  phéno* 
mène?  il  ne  le  parait  guère* 

Lesoif/retLj  comme  le  gypse  et  le  sel,  une  triple  origine.  L'action 
plu  tonique  a  déposé  aussi  bien  du  soufre  dans  des  fentes  de  schistes 
cristallins(Amérique  duSud,  Sicile) qu'il  en  sublime  encoredans  les 
volcans  et  les  solbtares  ;  mais  le  dernier  accident  est  commun  et  le 
premier  rare.  La  sublimation  du  soufre  peut  être  immédiate  ou 
résulter  de  vapeurs  hydrosulfureuses ,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire. 
D'autres  soufres  cristallisés  aussi  t  ou  pulvérulents,  doivent  être 
Tanalogue  de  nos  dépôts  d'eaux  thermales  hydrosuif  ureuscs  ;  et  de 
petites  quantités  de  soufre  pulvérulent  dérivent  seules  de  la  dé- 
composition des  galènes  et  pyrites.  Si  ce  dernier  genre  de  soufre  est 
aisé  à  reconnaître ,  il  est  d'autres  dépôts  dont  le  classement  géogé- 
~  nique  devient  embarrassant.  L'association  de  certains  soufres  avec 
de  l'Anhydrite  et  du  gypse  paraîtrait  être  en  laveur  de  Tidée 
d'une  origine  ignée,  et  il  est  possible  qu'on  en  doive  dire  autant 
de  l'association  du  soufre  et  du  bitume  >  au  moins  dans  beaucoup 
de  cas. 

Si  de  nos  jourè  certaines  contrées ,  en  très  petit  nombre,  ofirent 


432  SBANCB   DU    17    AVRIL    1843. 

des  émanations  de  vapeurs  chaudes  aqueuses,  et  imprégnées 
diacide  borique,  il  8*en  dépose  aussi  dans  quelques  volcans,  donc 
il  n*est  pas  étonnant  que  de  pareilles  vapeurs  aient  accompagné 
la  sortie  de  vapeurs  h ydrosulfu reuses,  et  aient  produit  dans  cer- 
tains gypses  les  Boracites.  L*acide  borique  s*est  emparé  du  peu  de 
magnésie  volatilisée,  et  a  cristallisé  isolément  en  sel.  Mais  de 
telles  émanations  ont  eu  lieu  de  toute  ancienneté ,  et  toujours  en 
petite  quantité,  témoin  la  composition  des  Tourmalines  et  de 
TAxinite ,  etc.  Le  Datolite ,  ou  Chaux  boratée  siliceuse ,  indi- 
que clairement  tirer  son  origine  de  vapeurs  diaudes  aqueuses, 
siliceuses.  On  doit  seulement  s'étonner  qu'au  moins  le  sol  tertiaire 
n'offre  pas  de  borate  de  soude,  poisqu'au  Thibet  ce  sel  se  forme 
continuellement  sur  le  fond  de  certains  lacs;  mais  cela  n'a  *)>tt' 
avoir  lieu  pour  les  causes  chimiques  analogues  i&  celles  qui  font 
que  le  carbonate  de  soude  se  dépose  journellement  dans  certains 
lieux  sans  exister  en  couches  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  acides  phosphorique  eXfluorique  sont  des  acides  assez  rares 
dans  la  nature ,  quoiqu'ils  paraissent  avoir  joué  on  rôle  impor-- 
tant  dans  la  décoloration  de  certaines  roches  ignées  et  dans  le 
remaniement  acido-métallique  de  certaines  masses^  comme,  par 
exemple ,  certains  gîtes  d'étain.  Dans  les  roches  anciennes,  on 
trouve  ces  acides  isolément  ou  combinés  dans  certains  minéraux, 
l'acide  phosphorique,  par  exemple,  dans  la  Sordawalite ;  l'acide 
fluorique  dans  la  Topaze,  la  Chaux  fluatée,  leCérium  fluaté,  la 
Chondrodite,  la  Cryolite.  Ils  sont  tous  deux  ensemble  dans  l'A- 
patite ,  la  Wavellite ,  Tlttria  phosphaté  et  la  Magnésie  phosphatée. 
L'acide  phosphorique  se  trouve  encore  dans  les  émanations  des 
volcans,  témoin  la  sublimation  du  Cuivre  phosphaté  et  l'Apatite 
du  Vésuve.  D'une  autre  part ,  ces  deux  acides  peuvent  aussi  con- 
stituer des  minéraux  par  la  décomposition  de  matières  animales, 
parce  que  ces  dernières  en  contiennent  des  sels;  c'est  ainsi  que 
tout  le  monde  s*explique  la  formation  du  fer  phosphaté  des  tour- 
bières et  des  lieux  marécageux ,  tandis  que  la  Cbaux  fluatée  du 
calcaire  parisien  et  du  calcaire  néocomien  du  Salève,  ne  peut  pas 
avoir  d'autre  origine.  Probablement  le  Phosphorite  commun  et 
fibreux  du  sol  tertiaire  et  jurassique  inférieur,  et  celui  des  houil- 
lères de  Fins,  ont  la  même  origine  vu  le  voisinage  de  beaucoup 
de  matières  animales  indiquées  par  de  nombreux  fossiles.  L^Apatite 
terreuse  du  Marmarosh  rentre  probablement  dans  les  accidents 
secondaires  des  filons  ferrifères.  Il  est  encore  curieux  de  retrou- 
ver aussi  une  variété  siliceuse  d'Apatite. 

Les  autres  acides  du  règne  minéral  ne  se  rencontrent  que  dans 
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les  filons  et  certains  minéraux  rares  ;  parmi  eux ,  Taclde  arsénieux 
«'exhale  encore  aujourd'hui  des  volcans,  et  il  est  fort  possible  que 
tel  autre  y  soit  encore  rencontré  un  jour. 

£n  tant  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  des  matières  rema- 
niées ,  la  siiicè ,  la  chaux ,  la  magnésie ,  la  baryte  et  la  strontiane 
de  nos  roches  sédimentaires,  de  leurs  minéraux,  et  d'une  bonne 
partie  des  minéraux  des  filons ,  sont  des  dépôts  d'eaux  thermales 
ou  minérales;  quelquefois  Y  alumine  y  est  aussi  en  combinaison 
avec  les  trois  premières  terres,  mais  le  plus  souvent  elle  n*y  est 
que  mélangée  d'une  manière  secondaire.  Dans  les  produits  ignés 
et  les  schistes  cristallins,  au  contraire,  les  quatre  terres  susdites 
sont  combinées  toujours  ensemble,  et  rarement  associées  au  Zir- 
cone,  à  la  Glucine,  à  l'Ittria  et  à  la  Thorine.  Les  alcalis  et  quel- 
ques métaux  >  en  particulier  le  fer,  sont  les  autres  parties  consti^ 
tuantes  de  ces  matières.  L'alumine,  la  silice  et  la  chaux  constituent 
la  masse  principale  des  sédiments  produits  simplement  par  le  la- 
vage de  la  surface  terrestre  au  moyen  des  eaux ,  le  fer  et  le  man- 
ganèse y  paraissent  être  les  matières  colorantes  les  plus  répandues. 

Le  rôle  des  eaux  minérales  et  thermales  dans  la  formation  dé  la 
croûte  du  globe  parait  avoir  été  un  des  plus  importants ,  ce  qui 
se  conçoit  par  les  raisons  suivantes  :  jadis  les  effets  de  la  fluidité 
ignée  de  l'intérieur  se  faisaient  plus  immédiatement  sentir  à  la 
siu-face.  La  masse  des  infiltrations  aqueuses  devait  être  plus 
grande ,  ou  la  quantité  des  pluies  proportionnellement  plus  con- 
sidérable, à  cause  du  climat  généralement  plus  chaud.  La  croûte 
terrestre  étant  sujette  alors  à  bien  plus  de  fendillements  précédés 
de  tremblements  de  terre  effroyables ,  les  eaux  des  mers ,  comme 
celles  des  lacs,  des  rivières  et  de  l'intérieur,  devaient  s'y  engouf- 
frer bien  plus  fréquemment.  Le  résultat  devait  être ,  suivant  les 
circonstances ,  d'énormes  bouffées  de  vapeurs,  dont  la  chaleur 
favorisait  la  dissolution  et  le  transport  de  matières  diverses,  ou 
bien  de  grandes  éjaculations  d'eau ,  en  bonne  partie  chaude ,  et 
chargée  autant  de  molécules  en  suspension  que  de  composés  dis- 
sous. On  comprend  fort  bien  que  la  violente  éjection  de  pareils 
déluges  aqueux  devait  laver,  ronger  et  détruire  le  pourtour  des 
trous  ou  fentes  de  sortie  encore  plus  efficacement  que  nos  torrents 
ne  modifient  leurs  lits.  Certains  grès ,  certaines  argiles,  en  partie 
saliferes ,  et  surtout  certains  calcaires  argileux  quoique  stratifiés , 
pourraient  bien  avoir  une  origine  pareille  ;  mais  ces  coulées  de 
boue  ont  pu  être  aussi  remaniées  par  les  eaux  marines  ou  la- 
custres. Gomme  dans  nos  eaux  minérales ,  le  fer  sous  divers  états , 
et  l'acide  carbonique  ont  pu  contribuer ,  l'un  aux  colorations  de 
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ces  roches  ea  rouge  >  veit  ou  jaune,  et  l'autre  aux  déteolorations 
de  ceitaîns  dépôts. 

Si  nos  eaux  minérales  actuelles  parvieoDent  à  ëkver  des  mon- 
ticules de  ^atfertin  et  de  faux  albâtre  ;  si  nos  geysers  fonnent  de 
puissantes  couches  de  quarz  résiniie^  enveloppant  quelquefois  des 
restes  oiganiques,  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  physique  que  des 
masses  d'eau  semblables  plus  considérables  aient  pu  conthbuer 
puissamment  à  la  formation  immédiate  de  nos  dépôts  calcaires  et 
siliceux ,  aidsi  qu'à  celle  de  nos  roches  ai^ilo  ou  calcaréo^ftU 
ceuses  :  le  reste  des  matières  siliceuses  est  le  travail  des  infiisoireS) 
tandis  que  celui  des  matières  calcaires  n'est  que  la  dépouille  de 
certains  animaux  des  classes  inférieures.  L'état  encore  imparfoit 
de  la  chûnie  hûsse  irrésolu  le  prdilème  du  mode  suivi  pai^ 
les  animaux  cités  pour  produire  surtout  la  silice ,  tels  que  le  Cane 
les  infusoires  de  nos  rivages.  Gomme  probablement  des  actions 
galvaniques  sont  en  jeu,  que  ce  soit  ou  simple  emprunt  ou  une 
vérUaUe  décomposition  et  création  chimique,  notre  esprit  borné 
a  peine  â  se  faire  A<|uelque  chose  d*au8si  merveilleux. 

Y  a-t4l  eu  de  véritables  éruptions  de  chaux  oarbonaiée  oomiue 
de  quarz?  La  fréquence  des  petits  filons  de  ces  deux  substances 
pourrait,  au  premier  abord,  les  faire  placer  sur  la  même  ligue; 
mais»  chimiquement  >  ils  paraissent  bien  difféi*ents;  la  formation 
des  petits  filons  de  la  première  continue  pour  ainsi  dire  sons 
nos  yeux  par  la  voie  aqueuse ,  tandis  que  le  quarz  n'est  en  gé- 
néral qu'un  produit  immédiat  d'actîoos  ignées ,  on  un  produit 
d'eaux  ou  de  vapeurs  ayant  un  haut  degré  de  chaleur.  Le  quart , 
produit  probablement  sous  une  basse  température  et  par  suite 
de  réactions  électro-^  chimiques,  disparaît  presque,  comparati-*- 
vement  aux  masses  de  qnara,  d'une  autre  origine ,  et  il  ne  parall 
constituer  que  quelques  druses  ou  de  très  petits  filons.  Cette 
question  est  du  reste  encore  à  l'étude  et  non  résolue  entièremetit. 
D'un  autre  côté,  la  càaux  carbonatée  forme  très  rarement  de 
grands  «filons  à  la  manière  du  quarz ,  tandis  qu'au  contraire  ce 
dernier,  sous  plusieurs  états  divers  de  composition  et  de  cristal 
lisation,seprésente  extrêmement  souvent  sons  cette  forme  dans 
tous  les  terrains.  De  plus ,  les  filons  quarzeux  les  plus  cristallins 
existant  surtout ,  dans  les  formations  anciennes  à  mines  et  les 
schistes  cristallins,  leur  formation  semble  intimement  liée,  d'nu 
côté  è  celle  des  filons  métallifères ,  et  de  l'autre  au  i*emaniemett 
igné  des  sédiments  t^restres.  L'état  drusique ,  la  division  en  sal- 
bandes  de  certains  filons  de  quarz ,  plutôt  amorphe  que  cristallisé , 
rentre  toufr^à  fint  dans  les  dépôts  de  vapeurs  chaudes  siliceuses, 


SBjtncK  DO  17  AVRIL  1649.  42S 

d'eaux  thermales  ayant  débouché  par  des  fentes,  comme  dans  les 
filons  métallifères.  La  formation  des  agathes  et  calcédoines  du» 
diveraes  roches  porte  hien  les  indices  d'infiltration  ;  mais  ce  n'était 
pas  une  percolation  à  froid  comme  celle  qui  forme  des  dmsesde 
chaux  carbonatée  ;  des  vapeurs  et  des  eaux  thermales  ont  produit 
ces  curiosités  comme  cela  a  lieu  encore  en  Islande.  Ces  effets  ontptt 
avoir  lieu  à  Taîr  libre  comme  sous  des  pressions  exercées  par  des 
masses  d'eau  on  de  roches;  certaines  laves  anciennes  d'Auvergne^ 
contenant  des  amandes  siliceuses,  cpoique  placées  fort  haut, 
-  m'ont  donné  depuis  longtemps  cette  conviction  j  tandb  que  les  in* 
cmstatiops  siliceuses,  les  Hyalites  des  laves  recenses  sont  trop 
comnies  pour  m'y  arrêter. 

Quant  aux  fuarzites  intercalés  dans  les  schistes  anciens,  la 
grande  quantité  du  quars  dans  les  premiers  dépôts  mécani- 
ques du  globe,  tend  à  faire  coacevoir  que  postérieurement  à  la 
consolidation,  des  matières  métalliques,  alors  en  tout  ou  en 
partie  sous  forme  de  vapeurs^  l'atmosphère  de  la  terre  était  en- 
^eore  fortement  imprégnée  de  vapeurs  hydrosiliceuses,  qui  ont  dû 
former  plus  tard  par  le  refroidissement  des  dépôts  considérables* 
C'est  du  démantèlement  de  cette  espèce  d'émail  de  la  terre  que 
nons  voudrions  déduire  la  plus  grande  partie  du  qnarz  des  schistes 
cristallins ,  ainsi  que  celui  des  quanites,  qui  occupent  çà  et  là  des 
BurSaces  énormes ,  comme  au  Brésil  et  dans  Tlndostan*  Soumis 
pendant  longtemps  à  une  chaleur  continue ,  traversés  même  quel-* 
quefob  de  vapeurs  siliceuses ,  ces  sédiments  qnarzeux  auraient  pu 
passer  petit  à  petit  au  quanite  plus  on  moins  parfaîit,  et  le  dia* 
mant  qui  y  est  implanté,  an  Brésil  comme  probablement  dans 
rinde ,  ne  serait  peutrétre  qu'une  matière  végétale  volatilisée.  Au 
moins  la  chimie  ne  commence  qu'à  peine  à  nous  mettre  sur  la  voie 
d*un  autre  mode  pour  désacidifier  et  faire  cristalliser  le  carbone. 
D'ailleurs  le  graphite ,  qui  n'est  qu'un  carbone  rendu  impur  par 
le  mélange  de  matières  étrangères ,  n'est  positivement  qu'une  ma- 
tière végétale  modifiée.  Dans  la  supposition  que  ces  grandes 
masses  de  qnarzite  fussent  des  laves,  on  4ae  pourrait  s'expliquer 
ni  leur  stratification  régulière  ni  n»ème  les  fragments  de  roches 
qu'elles  contiennent.  S'il  est  sorti  de  la  terre  des  pâtes  siliceuses 
en  fusion ,  il  nous  semble  plus  conforme  aux  observations  de  ré-* 
server  cette  possibilité  pour  les  cas  semblables  à  certaines  arkoses 
et  certains  amas  stUco^métallifères ,  où  nous  touchons  aux  limites 
mal  définies  des  dépôts  d'eaux  thermales ,  de  vapeurs  aqueuseset 
de  sublimations  ignées  véritables. 

Pour  la  cAaifx  carbormtée  en  bancs  pipissants ,  son  état  cristallin 
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s'explique  fort  naturellement  dans  les  schistes  modifiée,  use  fois 
qu'on  admet  cette  théorie  j  et  qu'on  suppose  le  calcaire  grenu  ou 
$6Jiii>cristalUn  plutôt  un  dépôt  d*eaux  minérales  qu'une  lave.  Il 
eit  vrai  que  la  chaux  existe  même  sous  forme  de  carbonate  dans 
plusieurs  minéraux  volcaniques  ou  des  terrains  schisto-cristalUns; 
mais  les  volcans  actuels  sont  loin  de  nous  donner,  pour  la  liaison 
d'origine  des  grandes  masses  calcaires  avec  le  domaine  igné,  les 
mêmes  preuves  que  pour  les  quarzites.  D'ailleurs,  ane circonstance 
qui  nous  parait  décisive ,  c'est  que  si  l'on  devait  admettre  eooune 
laves  les  calcaires  grenus  des  schistes  cristallins,  il  faudrait  placer 
dans  la  même  catégorie  certains  calcaires  aemî-cristaUina  ou' même 
compactes ,  parce  qu'ils  sont  inséparables  des  premiers  et  se  trou* 
vent  aussi  dans  le  même  terrain;  mais  de  ceux  ci  on  déduirait  iné- 
vilablecnent  la  même  conséquence  pour  certains  calcaires  au  moins 
des  terrains  primaires  (intermédiaire  des  auteurs),  et  on  ne  saurait 
vraiment  plus  où  s'arrêter.  L'idée  de  faire  intervenir  les  eaux  mi« 
nëralesdansla  production  des  calcaires  grenus  les  plusanciens  évite 
complètement  cet  embarras ,  car  les  éjaculaiions  calcaires  peuvent 
s'adapter  à  tous  les  âges.  Mous  croyons  donc  prudent  de  ne  pas 
se  laisser  fasciner  trop  vite  par  quelques  rares  filons  de  calcaire 
grenu,  par  des  rap]k>rts  transgressifs  entre  cette  roche  et  les 
schistes  cristallins^  ou  par  des  pénétrations  de  ces  deux  genres  de 
roches ,  environ  comme  entre  le  granité  et  les  schistes»  En  eifet , 
tous  ces  accidents  sont  aisés  à  expliquer  par  notre  manière  de  voir; 
et  dut*on  même  adopter  l'idée  contraire,  au  moins  ks  pénétra- 
tions de  calcaire  dans  les  schistes  ne  pounraient,  daûs  aucun  cas, 
être  assimilées  aux  apparences  si  étendues,  si  claires  et  si  décisives 
des  filons  granitiques. 

Lorsqu'une  masse  métallique  en  fusion ,  recouvQiite  d'une  scorie 
plus  ou  moins  chaude ,  est  tourmentée  et  arrosée  d'eau ,  il  s'y 
forme  des  ouvertures  momentanées,  des  fentes,  et  il  s'en  élève 
des  vapeurs  blanches  comme  des  bouffées  de  fumée  foncée;  ce 
qui  a  lieu  ainsi  en  petit  pour  un  amas  de  fonte  de  fer,  nous  pa* 
rait  être  arrivé  en  grand  dans  l'intérieur  du  globe.  Les  mom«its 
où  sa  croûte  a  été  le  plus  fendillée  ont  coïncidé  naturellement  avec 
l'agitation  de  la  surfeuse  du  noyau  en  fusion  ;  donc  de  grandes 
•masses  d'eau  ont  pu  arriver  au  foyer  igné  ou  s'en  approcher  plus 
près  qu'à  l'ordinaire ,  et  des  vapeurs  aqueuses  et  métalliques , 
ainsi  que  des  gaz ,  se  seront  dégagés ,  et  seront  montés  à  la  sur£uoe 
par  les  fentes  récemment  formées.  C'est  ainsi  qu'on  peut  se  re- 
présenter le  remplissage  premierdes  filons ,  où  les  eaux  thermales 
et  acidulés,  et  les  décompositions  et  recompositions  électro-cbi- 
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Diiques  ou  galraniques  ont  joué  un  grand  rôle,  actions  qui  se 
continuent  même  encore  en  petit.  Si  les  pseudomorphoses  mettent 
les  actions  chimiques  hors  de  doute,  les  gangues  y  iK>rtent  aur«- 
tout  tous  les  caractères  des  dépôts  aqueux.  Si  elles  n'o£fraient  que 
de  la  chaux  carbonatée,  on  pourrait  rester  dans  le  doute  sur  la 
température  du  dissolvant;  mais  Fabondance  du  quarz  et  de  ses 
wriété»  amorphes  y  des  sulfates  et  carbonates  de  baryte  et  de 
strontiane,  le  fluatede  chaux ,  certaines  pyrites  ou  le  fer  sulfuré^ 
Taragonite  coralloïde ,  certains  hydrates^  tels  que  celui  de  cuivre, 
le  malachite  et  certains  xoolithes ,  lèvent  tous  les  doutes  en  indi- 
quant clairement  des  eaux  très  chaudes.  Werner  avait  donc  bien 
raison  de  retrouver  dans  les  filons  les  traces  du  travail  des  eaux , 
et  les  huttoniens  avaient  tort  de  n'y  voir  que  des  cheminées  plu- 
toniques  enduites  de  minerais  sublimés  ;  mais  ces  structures  par 
salbandes  et  par  coudies  concentriques ,  ces  surfaces  mamelonnées 
et  poreuses  en  partie ,  à  la  manière  dés  travertins ,  ces  minéraux 
stalactiformes  et  ces  druses  étaient  l'ouvrage  d'un  agent  plus 
puissant  que  l'eau  fraide  de  Werner.  £n  comprenant  les  zéolithes 
parmi  les  minéraux  par  dépôt  aqueux  thermal ,  nous  ne  voulons 
pas  nier  que  certains  zéolithes  des  roches  ignées  ont  pu  se  former 
immédiatement  par  la  voie  ignée;  il  est  même  possible  que  quel- 
ques zéolithes  aient  nue  double  origine.  Nous  connaissons  la  mé- 
sotype et  la  stilbite  dans  des  fentes  des  silex  de  la  craie ,  non  loin 
des  basaltes  d'Irlande ,  et  Tapophyllite  sous  la  variété  d'oxavé- 
rite ,  a  été  trouvée  dans  du  bois  pétrifié ,  près  d'une  source  chaude. 
L'alcali  des  zéoUthes  semble  toujours  indiquer  au  moins  un  véhi- 
cule chand.  Parmi  les  produits  aqueux  des  filons,  il  est  curieux 
de  comparer  les  gttes  des  variétés  du  quarz  avec  ceux  qu'ils  ont 
dans  les  roches;  si  on  trouve  des  similitudes  entre  les  druses  du 
quarz  des  filons  et  d'autres  dépôts ,  c'est  surtout  dans  les  terrains 
selnsteux  anciens  qu'on  revoit  des  gites  siliceux  ressemblant  à  ceux 
des  filons  ;  s'il  y  en  a  dans  des  dépôts  comparativement  récents, 
ces  rapprochements  ont  trait  bien  plus  aux  variétés  amorphes 
qu'à  celles  qui  sont  cristallisées.  D'une  autre  part ,  les  filons  ne 
présentent  jamais  les  silex  des  terrains  secondaires  et  tertiaires, 
quoiqu'on  ne  voie  pas  pourquoi  la  silice  n'aurait  pas  pu  se  pelo- 
tonner de  même,  enveloppée  qu'elle  est  souvent  dans  d'autres 
substances.  Cest  un  cas  analogue  à  nos  dépôts  siliceux  d*eaux 
thermales,  qui  ne  produisent  pa8>  non  plus  de  silex.  Sans  nier  la 
possibilité  que  certains  filons  siliceux  dans  les  terrains  anciens 
puissent  contenir  des  traces  de  restes  organiques,  d'infusoires ,  de 
conferves ,  Y>ar  exemple ,  nous  serions  tenté  de  croire  que  ceux 
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où  ce  fait  est  patent  sont  plutôt  récents  ou  ont  été  comblés  en-* 
tièrement  assez  récemment.  C'est  ainsi  qu'on  peut  concevoir 
que^  dans  quelques  cas  rares  et  des  positions  particulières,  des  eaux 
thermales  peuvent  produire  des  agathes  renfiermant  quelques 
restes  de  Gonferves,  puisque  nos  eaux  thermales  déposant  de  la 
silice  en  contiennent;  mais  il  ne  parait  guère  admissible  d'en  at- 
tendre ,  même  au  fond  des  fentes  d'où  sont  sorties  nos  grandes  éja- 
culaiions  d'eaux  bouillantes.  Toutefois  une  bonne  partie  des  silex 
des  terrains  sédimentaires  ont  été  prouvés  être  le  résidu  d'mfu- 
soires  ou  même  d'autres  zoophytes,  tek  que  les  Alcyons,  les  Epon* 
ges  y  etc.  Ne  serait-il  pas  permis  d'étendre  cette  conclusion  à  tous 
les  silex ,  et  de  concevoir  ainsi  parCadtement  Tabsence  de  ce  genre 
particulier  de  quarz  dans  les  filons  métallifères?  Dans  tous  les 
cas ,  si  les  meulières  ou  le  réseau  siliceux  de  certaines  roches  rap- 
pelle fort  bien  la  distribution  du  quarz  dans  certains  filons ,  il  a 
fallu  des  circonstances  particulières  pour  la  production  des  con* 
crétions  isolées  de  silex  à  une  époque  quelquefois  très  voisine  du 
dépôt  des  meulières.  Est-ce  la  présence  d'un  magma  pâteux  »  ou 
celle  des  infusoires ,  ou  l'attraction  exercée  sur  la  silice  par  cer- 
tains animaux  en  putréfeiction?  C'est  ce  que  la  chimie  nous  dira 
sans  doute  un  jour. 

L'étude  de  Vassociation  des  divers  minéraux  des  filons  est  une 
des  meilleures  écoles  pour  la  géofi;énie  et  digne  d'un  ouvrage  à 
part;  }e  me  contenterai  aujourd'hui  des  remarques  suivantes. 
Tous  les  métaux  des  filons  se  retrouvent  dans  la  formation  des 
schistes  cristallins ,  mab  tous  les  minerais  des  filons  n'exbtent  pas 
disséminés  dans  ces  derniers  \  un  assez  grand  nombre  de  composés 
métalliques  sont  donc  propres  aux  filons ,  et  sont  des  connaissances 
éloignées,  pour  le  géologue,  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 
En  passant  en  revue  les  métaux  des  filons,  on  en  trouve  quelques 
uns  qui  n'existent  pas  dans  la  grande  masse  des  filons  métallifianes, 
savoir ,  dans  ceux  qui  renferment  les  minerais  exploités  ;  dans  œ 
cas  est ,  par  exemple ,  le  Cérium ,  appartenant  à  un  genre  de  filons 
moins  Importants ,  qui  contient ,  outre  le  Molybdène ,  le  Bismuth , 
rUrane ,  etc. ,  des  minéraux  renfermant  de  la  Glucine ,  du  Ziroone , 
de  rittria ,  de  la  Thorine  et  de  la  Lithine.  Ces  filons  sont  souvent 
dans  des  roches  granitoldes  ou  d'origine  ignée  immédiate.  Il  est 
bien  connu  que  beaucoup  de  minerais  ou  de  composés  en  partie 
rares  dans  les  filons,  ne  sont  que  de  formation  postérieure  au 
remplissage  de  ces  fentes  ;  certains  fers  hydratés  de  filons  actuelle- 
ment encore  en  voie  de  fonnation  en  sont  un  exemple  frappant. 

Les  volcans  actuels  sont  loin  de  présenter  tous  les  métaux  des 
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filons:  le  fer  ^  le  cuivre,  l'ar^ènic,  y  sont  les  plus  connus;  mais  en 
passant  en  revue  les  autres  dépôts  plutoniques ,  nous  retrouvons 
une  bonne  partie  des  métaux  des  filons,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  ne 
paraissent  être  sortis  des  entrailles  de  la  terre  qu'à  des  époques 
très  reculées.  D'ailleurs,  nos  observations  en  ce  genre  sont  encore 
bornées,  témoin  le  mercure,  sublimation  très  moderne  trouvée 
tout  récemment  dans  les  trachytes  d'Aden  (1) ,  et  l'or,  contesté  si 
longtemps  aux  dépôts  semblables.  Parmi  les  sublimations  de  vol- 
cans actuels,  il  y  a  aussi  des  minerais,  tels  que  le  fer  sulfuré ,  qui  se 
déposent  de  même  dans  les  eaux  thermales,  tandis  que  nous  avons 
dans  les  terrains  secondaires  des  exemples  de  la  formation  aqueuse 
du  fer  sulfuré  blanc ,  ce  qui,  au  contraire ,  n'est  pas  le  cas  pour  le 
fer  sulfuré  magnétique.  Le  cuivre  oxidulé  opposé  au  cuivre  carbo- 
nate ,  si  abondant  dans  certains  grès  et  calcaires  secondaires ,  est 
un  autre  exemple  du  mélange  de  minerais  d'origine  diverse  dans 

(i^  Il  me  lombe  font  la  main  la  question  de  la  Térilé  oa  de  llllufion 
dm  gttê  dm  mercmrê  dan»  U  iol  iwrîiairtde  MonipeUiêr,  je  trouve  k  ee  tniet 
les  oQvraget  aoiTantf  s 

De  Saayagct ,  Ob»ervaiion$  lair  une  mine  de  meremre  préê  de  Montpellier 
(  Mém.  Aead,  ee. ,  Paris ,  1760.  Hist. ,  p.  94  )• 

Marcel  de  Serres ,  GiiÊment  dm  mercare  natif  dans  lee  mamee  tertiaireê  dm 
Bol  de  Montpellier  {Bull.  Sœ.  géoL ,  t.  IV,  p.  367). 

Galéolli,  Gîte  de  meremre  dan»  le  »ol  tertiaire  récent  dm  Gigante,  as 
Mexique  (  Bull,  Ac.  de»  »c  de  Bruxelle»,  i84o  ). 

Barr,  Gtle  de  mercure  dan»  le  trachjrte  récent  d^Aden  (Au»land ,  184 a  )- 

II  serait  donc  bien  possible  qae  le  mercare^  un  des  mélaox  les  plus 
volatib,  ait  pu  troofer  à  s'introdaire  par  sablimalioa  dans  des  terrains 
ans»!  snpérienrs  qne  le  sol  tertiaire  et  alluvial.  D*aiileors ,  le  mercarc  des 
Alpes  (près  do  Flassen  en  Bavière,  k  Idria)  comme  celai  de  cerlains 
schistes  crétacés  altérés  des  environs  de  Zalalbna ,  en  Transylvanie ,  n  est 
qu'on  dépôt  des  terrains  crétacés  snpérieurs,  si  ce  n*est  même  de  la  pre- 
mière époque  tertiaire.  Donc ,  dans  les  temps  géologiques  les  plus  reculés 
le  mercure  ne  parait  guère  s*étre  sublimé,  mais  bien  à  des  époques  récentes, 
où  on  peut  supposer  moins  de  chaleur  dans  la  croûte ,  en  partie  refroidie  ; 
c*est  tout  le  contraire  pour  le  fer,  car  on  peut  maintenant  conclure  presque 
par  la  quantité  des  masses  de  minerai  de  fer  d'un  pajs  schisto-cristallin 
que  sa  formation  est  d*antant  plus  ancienne  qu'elle  en  contient  :  la  Snède 
et  le  Brésil  sont  là  pour  le  démontrer.  En  même  temps  ces  masses  énormes 
de  fer  sont  nne  autre  démonstration  que  ces  parties  de  la  croûte  terrestre 
sont  plus  voisines  du  noytau  métallique  du  globe  que  d*autres  ;  car»  d*après 
les  aérolilhçs  et  la  quantité  proportionnelle  des  métaux,  il  est  admis  comme 
très  probable  que  le  fer  forme  nne  bonne  partie  du  noyau  terrestre. 
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les  filons.  Néanmoins ,  la  présence  d'eaux  thermales  acidulés  ou 
de  gaz  acide  carbonique  dans  ces  gîtes  est  rendue  probable  par 
certains  carbonates,  tels  que  ceux  de  strontiane,  de  baryte,  de 
zinc ,  etc.  ;  la  calamine  et  le  manganèse  carbonate  ont  sartovi  des 
formes  bien  favorables  pour  l'opinion  de  leur  origine  par  \m  cans 
chaudes  acidulés;  mais  probablement  la  plupart  de  ces  carboMrt» 
ont  été  sublimés  en  sulfates,  et  modifiés  plus  tard  par  les  Tapcu» 
ou  les  eaux  acides.  Plusieurs  autres  acides  ont  produit  des  dun» 
gements  analogues.  N'est-il  pas  probable  qu^au  commeacennent 
de  ces  opérations ,  et  même  quelquefois  assez  tard  pendant  ces 
exhalaisons  terrestres ,  les  métaux  ont  pu  être  sublimés  en  oxîdes 
et  changés  en  sulfures  par  des  g^z  bydrosulfurés? 

Aucun  métal  n'a  pour  ainsi  dire  fait  irruption  â  la  sur&ce  du 
globe  sous  la  forme  de  lave ,  à  l'exception  du  fer  oxiduié  et  oU- 
giste;  encore  ces  espèces  de  minerais,  comme  le  fef  ozidé,  sont^- 
ils  plus  ou  moins  mélangés  de  rodies  étrangères ,  ou  bien  leurs 
bancs  peuvent-ils  être  regardés,  au  moins  pour  le  fer  oligiste» 
comme  de  grandes  cheminées  remplies  par  sublimation.  D'une 
autre  part ,  un  certain  nombre  de  métaux  et  de  minerais  sont 
sortis  en  même  temps  que  des  roches  ignées,  et  y  sont  implantés. 
Dans  ce  cas  se  trouvent  en  particulier  l'or  de  certains  porphyres, 
le  platine  et  le  chromate  de  fer  des  serpentines ,  la  sphène  et  le 
fer  titane  des  siénites ,  certaines  pyrites ,  l'étain  des  granités ,  le 
mercure  des  trachytes. 

Parmi  les  métaux  qu'on  ne  trouve  pas  disséminés  ainsi ,  se  dis- 
tinguent l'argent ,  Tantimoine  ,  le  tellure ,  le  bismuth ,  le  nickel. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  forment  des  mouches  dans  les  roches  ignées , 
et  qu'on  revoit  dans  les  sédiments  ordinaires  et  dans  des  positions 
telles  qu'on  ne  peut  y  soupçonner  des  sublimations  ;  tout  au  plus 
peut-  on  avoir  recours  aux  eaux  thermales  ou  minérales.  Dans 
cette  catégorie  sont  le  zinc  sulfuré ,  la  galène,  le  cobalt  oxidë ,  le 
manganèse  oxidé. 

Le  gisement  Aixfer  spathiquc ,  sa  liaison  intime  avec  le  calcaire, 
sa  dissémination  dans  ce  dernier,  placent  ce  produit  probable- 
ment encore  parmi  ceux  des  eaux  thermales. 

Une  fois  qu'on  admet  que  les  filons  et  certaines  roches  contien- 
nent des  métaux  sublimes ,  il  est  naturel  de  supposer  que  leur 
dépôt  a  dû  être  plus  favorisé  dans  les  parties  supérieures  que  dans 
les  profondeurs  des  fentes  ou  cheminées  plutoniques;  c'est  ce  qui 
nous  parait  l'origine  première  des  quantités  si  considérables  d'or 
et  de  platine  dans  les  alluvions.  Les  terrains  ont  dû  éprouver  des 
destructions  extrêmement  grandes,  vu  l'échelle  qu'onleue  les  eaux 
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pluviales  et  fluviatUes ,  ainsi  que  les  mouvements  des  mers  sur 
leurs  bords  ;  donc  les  montagnes  ont  eu  une  plus  grande  <^léva- 
lion ,  hauteur  qui  seule  a  du  augmenter  l'effet  t*rosif  des  eaux 
courantes*  Ensuite  n'est-il  pas  naturel  de  penser  que  nos  chaînes 
ont  dû  s'abaisser  simplement  par  suite  de  tassements  qui  se  con- 
tinuent çà  et  là?  La  masse  des  alluvions  est  si  grande ,  même  en 
négligeant  les  parties  qui  sont  submergées ,  qu'il  faut  de  toute 
nécessite  admettre  des  destructions  énormes.  Autrefois ,  on  pou- 
vait encore  y  comprendre  les  portions  solides  nécessaires  pour 
combler  nos  vallées;  aujourd'lmi  ce  n'est  plus  possible ,  au  moins 
pour  la  plupai*t  des  grandes  vallées  des  pays  montagneux ,  puis- 
qu'il est  prouvé  que  ce  ne  sont  que  des  fentes  élargies. 

Partant  donc  de  la  supposition  de  grandes  destructions ,  les 
matières  lea  plus  pesantes  ont  dû  être  charriées  le  moins  loin ,  ce 
qui  rendrait  raison  des  pépites  d'or,  de  platine ,  etc. ,  jadis  im- 
plantées dans  les  roches ,  ou  remplissant  des  filons.  Les  pierres 
précieuses ,  les  diamants  des  alluvions  ne  sont  pas  non  plus  autre 
chose  que  des  restes  de  lavage.  —  Si  nous  avions  à  écrire  un  traité 
à  la  firidgewater,  nous  ne  pourrions  manquei'  d'observer  Ja  ma- 
nière providentielle  dont  la  nature  a  offert  les  métaux  à  Thomme , 
puisqu'elle  a  arrangé  les  choses  de  telle  sorte  que  les  métaux  les 
plus  précieux ,  les  gemmes ,  se  trouvent  dans  les  gîtes  les  plus  ac- 
cessibles; car  laver  des  alluvions  est  bien  plus  aisé  qu'aller  cher- 
cher les  minerais  au  moyen  de  mines  et  de  galeries.  Du  reste ,  on 
pourrait  faire  de  semblables  remarques  sur  d'autres  substances 
utiles,  telles  que  le  sel  et  le  gypse,  les  argiles  et  les  calcaires,  ainsi 
que  sur  la  concentration  des  houillères  dans  les  pays  froids  ou 
tempérés. 

Après  cette  longue  digression  sur  tant  de  matières  composant 
notre  surface  terrestre ,  et  provenant  cependant  de  l'intérieur  du 
globe  par  diverses  voies ,  toutes  promues  par  la  chaleur,  considé* 
rons  quelques  uns  des  grands  phénomènes  qui  ont  eu  lieu  sur  la 
superficie  de  notre  terre,  L*agitation  des  masses  fluides  intérieures, 
et  par  contrecoup  les  mouvements  dans  leurs  scories ,  ou  la  croûte, 
ont  dû  augmenter  à  certains  moments  la  mobilité  habituelle  des 
eaux;  il  en  a  dû  résulter  des  courants  momentanés,  comme  des 
débordements  ou  inondations.  Or,  dans  le  principe,  ces  triples 
effets  ont  dû  tous  être  aidés  puissamment  par  les  causes  qui  ten- 
daient à  tuméfier  l'ellipsoïde  terrestre  entre  les  tropiques  et  à 
l'aplatir  au  pôle;  le  degré  de  refroidissement  des  diverses  parties  a 
dû  postérieurement  entrer  aussi  en  ligne  de  compte  dans  ces 
phases  de  configuration  parcourues  par  notre  planète. 
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Comme  on  Fa  dit  souvent ,  les  phénomènes  aqueux,  savoiri  les 
courants ,  les  déluges  et  les  destructions,  ainsi  que  les  charriages , 
ont  été  une  fois  tels ,  et  cela  probablement  pendant  des  aiillîons 
d'années ,  que  ceux  de  la  zone  torride  actuelle  ne  peuvent  donner 
qu'une  bien  faible  idée  de  ce  qui  s*est  alors  passe  et  de  ce  qui  a 
modifié  si  fortement  la  surfisice  terrestre  par  encroûtement,  ex- 
cavation, lavage  et  engloutissement. 

La  quantité  des  eaux  terrestres  n*est  probablement  plus  la 
même,  quoique  quelques  personnes  persistent  à  le  supposer; 
l'eau  de  cristallisatioo  d'un  si  grand  nombre  de  roches ,  les  by-* 
drates  de  tant  de  minéraux  en  ont  du  absorber  une  partie ,  en 
même  temps  qu'une  autre  portion  a  été  décomposée  dans  les  foyers 
ignés,  et  est  entrée  dans  de  nouvelles  combinaisons.  Quelque 
petite  qu*ait  pu  être  la  portion  perdue  dans  chacune  de  ces  opéra* 
tions  individuelles,  réunies  ensemble  elles  ont  du  causer  une 
diminution  sensible  dans  le  niveau  général  des  eaux  des  mers. 

n  en  est  de  cela  comme  du  changement  opéré  dans  notre  at« 
mosphère  par  Toxidation  graduelle  de  la  croûte  terrestre  i  notre 
ënpeloppe  aérienne  9i  dû  perdre  en  quantité ,  en  qualité  comme  en 
hauteur.  Si  Taltitude  n'a  pas  diminué ,  ne  serait-il  pas  permis  de 
supposer  que  Tair  a  pu  s'atténuer  davantage  vers  l'espace  plané» 
taire?  Plusieurs  géologues  ont  déjà  donné  leurs  raisons  pour  croire 
à  une  atmosphère  jadis  bien  plus  chargée  d'acide  carbonique.  On 
arrive  donc  ainsi,  par  l'observation  de  ce  qui  a  du  se  passer  sur 
notre  terre ,  à  concevoir  la  possibilité  que  d'autres  astres  aient 
pu  absorber  presque  toute  leur  atmosphère,  de  manière  qu'une 
portion  dût-elle  niême  leur  rester,  il  devienne  très  difficile  de 
s'en  assurer  à  raison  de  leurs  distances.  Si  notre  atmosphère  n'a- 
vait que  la  moitié  de  sa  hauteur,  quel  changement  notable  arri- 
Terait-il  sur  la  molécule  planétaire  que  nous  habitons?  Du  reste , 
nous  touchons  \k  à  une  question  non  entièrement  résolue ,  savoir 
si  les  planètes  ne  possèdent  pas  en  elles-mêmes  ïes  moyens  de  ré- 
parer d'uoe  manière  ou  d'une  autre  les  pertes  de  l'un  ou  l'autre 
gaz  composant  leur  atmosphère ,  ou  d*y  équilibrer  toujours  les 
proportions  respectives  de  ces  derniers. 

Lorsque  la  terre  possédait  une  température  plus  élevée  que 
cdle  actuelle  des  tropiques,  les  vapeurs  de  la  mer  et  des  lacs 
devaient  être  infiniment  plus  considérables;  les  glaces  polaires, 
les  glaciers  et  les  neiges  des  montagnes  ne  pouvaient  guère  exis- 
ter, donc  les  pluies  et  les  rivières  devaient  avoir  des  caractères 
et  des  effets  bien  différents.  Si  les  eaux  s'infiltrant  dans  la  terre 
étaient  alors  en  plus  grande  masse  qu'actuellement ,  elles  devaient 
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en  ressortir  en  éjaculations  d'eaux  minérales  bien  plus  grandes 
qu'aujourd'hui ,  en  même  temps  que ,  vu  la  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  de  l'air,  l'eau  pluviale  devait  en  absorber  da- 
vantage, et  devenir  ainsi  chimiquement  plus  érosive.  Nous  ar.ri* 
vons  donc  aussi,  par  cette  voie  du  raisonnement,  à  la  conclusion 
déjà  énoncée,  que  la  terre  n'est  pas ,  il  est  vrai,  dans  un  état d'i-* 
nertie  complet;  mais  que  pour  le  moment  et  jusqu'à  un  événe- 
ment imprévu ,  les  causes  modifiant  la  superficie  de  son  intéiieur 
fluide  comme  sa  surface  sont  beaucoup  moins  fortes  que  jadis. 
Elles  paraissent  bien  être  restées  toujours  les  mêmes  ,  mais  elles 
ont  diminué  en  activité  graduellement ,  dès  le  principe  de  l'oxida- 
tion  et  du  refroidissement  de  la  croûte  terrestre  ;  donc  leurs  effets 
actuels  sont  bien  moins  sensibles  qu'autrefois. 

En  examinant,  d'après  ces  principes,  la  grande  question  du 
changement  dans  le  niveau  des  mers  ou  des  rivages  exhaussés,  nous 
arrivons  à  des  explications  en  opposition  aux  idées  du  jour,  à  celles 
de  personnes  dont  le  nom  restera  gravé  sur  là  table  des  constantes 
géologiques.  Entre  une  opinion  et  une  idée  fondamentale,  la  faux 
dii  temps  sait  bien  vite  couper  le  nœud. 

On  avait  observé  depuis  longtemps  sur  les  bords  de  la  Médi-* 
terranée  des  dépôts  de  coquillages  d'espèces  identiques  à  celles  qui 
peuplent  encore  les  rivages  de  ce  berceau  de  notre  Europe  ;  donc 
on  en  avait  cru  pouvoir  conclure  que  cette  mer  a  baissé.  Supposée 
située  à  un  niveau  supérieur  à  lOcéan ,  on  avait  lié  cet  événement 
à  l'ouverture  des  Colonnes  d'Hercule ,  à  une  débâcle  des  mei*s  de 
FEurope  orientale  et  de  l'Asie,  à  la  séparation  de  la  Méditerranée 
d'avec  la  mer  Rouge ,  etc.  Dans  les  mers  du  Nord  et  sur  la  Bal- 
tique ,  des  dépouilles  organiques  analogues  gisent  à  sec  sur  des  ri- 
vages délaissés  par  les  eaux,  et  ont  fait  croire,  non  point  à  un 
abaissement  de  la  mer,  mais  ù  un  soulèvement  lent  de  la  Scandi- 
navie. Néanmoins  ce  n'est  que  très  récemment  qu'on  s'est  aven- 
turé à  proposer  une  semblable  explication  pour  des  dépôts  du 
même  genre  sur  les  rivages  de  TEcosse ,  de  T Angleterre  et  de  la 
France  ,  tandis  que,  jadis ,  on  préférait  avoir  recours  à  de  grandes 
destnictions  et  à  des  mers  à  divers  niveaux.  Enfin  ,  dans  ces  der- 
niers temps,  on  s'est  aperçu  pourtant  de  ce  manque  de  logique, 
qui  soulève  d*un  côté  les  continents,  abaisse  la  mer  de  l'autre  ,  et 
partant  on  a  cru  ne  devoir  plus  admettre  que  des  soulèvements 
locaux  ;  de  telle  sorte  qu'on  ne  cesse  d'enregistrer  dans  les  annales 
des  sciences,  à  côté  des  faits,  quelque  chose  que  nous  avouons 
regarder  en  âme  et  conscience  comme  une  erreur. 

Soc.géol,  Tom.  XIV.  a8 
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Depuis  longues  années ,  nous  avions  un  secret  antagonisme 
contre  cette  manière  de  voir  ;  mais ,  intimidé  par  le  mérite  de 
nos  adversaires  y  et  manquant  de  données,  nous  nous  sommes 
tu.  Aujourd'hui ,  cependant ,  la  multiplicité  des  observations  per- 
met de  démontrer  que,  faute  de  saisir  ^ensemble  et  l'enchaîne- 
ment  des  faits ,  on  parait  aToir  erré. 

Le  phénomène  des  anciens  rivages  délaissés  n*est  point  un  acci- 
dent local  ni  une  particularité  de  certains  attérages ,  de  certaines 
mers ,  mais  c'est  un  phénomène  général  du  globe  entier ,  dépen- 
dant tout  simplement  d*un  abaissement  graduel  des  mers  par  les 
causes  déjà  énumérées ,  et  surtout  par  suite  du  refroidissement 
et  de  la  contraction  de  la  terre.  Si  quelqu'un  a  déjà  avancé  cette 
proposition,  comme  il  est  de  fait ,  jusqu'ici  les  preuves  matérielles, 
les  démonstrations  géologiques  incontestables  avaient  manqué; 
au  moins  ne  croyons-nous  pas  qu'on  eût  entrevu  que  cette  dimi- 
nution de  volume  dans  la  partie  solide  du  globe  est  en  rapport 
intime  avec  la  distribution  et  la  forme  des  continents ,  ainsi  qu'a- 
vec d'autres  grandes  propriétés  de  notre  sphéroïde. 

En  effet,  d'après  nos  connaissances  actuelles,  nous  savons  qife 
les  délaissés  récents  des  mers  ne  sont  pas  restreints  au  pourtour  de 
la  Méditerranée  et  de  la  Baltique ,  ni  aux  côtes  des  mers  du  Nord, 
ou  aux  attérages  européens  et  africains  (  cap  Blanco  )  de  l'Atlan- 
tique »  car  ils  existent  également  sur  les  rivages  américains ,  de- 
puis les  mers  glaciales  de  l'Islande ,  du  Spitzberg  et  du  Groen- 
land jusque  sur  les  bords  de  rAmétique  tout-à-fait  méridionale, 
au  Canada ,  aux  Etats-Unis  et  aux  Antilles,  comme  dans  la  Co- 
lombie et  au  Brésil.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus  sur  les  deux 
côtés  de  l'océan  Pacifique  :  témoin  les  faiis  de  ce  genre  observés 
dans  la  presqn'tle  de  Malacca ,  à  la  Chine ,  à  Bornéo ,  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  la  Nouvelle-Hollande,  dans  la  Polynésie,  la  Californie , 
au  Pérou  et  au  Chili  On  les  a  signalés  même  dans  les  iles  des  mers 
australes ,  aux  îles  Shetland ,  et  il  y  eu  a  dans  la  mer  des  Indes, 
aussi  bien  dans  l'Indostan  proprement  dit  qu'au  Cap ,  à  Mada- 
gascar et  dans  la  mer  Rooge.  Bref ,  on  peut  avancer  qu'aucune 
partie  côtière  considérable  n'a  été  relevée  sans  qu'on  ait  signalé  de 
ces  intéressantes  médailles  de  l'abaissement  des  mers  actuelles , 
événement  qui ,  d'après  les  fossiles ,  est  contemporain  des  créations 
vivantes ,  ainsi  que  de  l'existence  de  l'homme ,  mais  postérieur  à 
l'extinction  des  mammouths  et  autres  grands  animaux  fossiles. 

Youloir  expliquer  un  phénomène  si  universel  par  des  soulève- 
ments locaux  on  de  certains  pays,  c'est  ce  nous  semble  vouloir 
courir  après  le  merveilleux ,  ou  au  moins  le  très  compliqué ,  et  né- 
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gltger  l'explication  la  plus  sttttple  et  la  plus  conformé  à  la  natuVc 
des  choses. 

IKabord  j  dans  la  presque  totalité  dés  localités  décrites,  oh  ûh 
cite  aucun  exemple  des  dislocations  et  rénverseAicnts  de  couches 
^  qui  auraient  dû  accompagner  pour  le  moins  certains  soulèvements 

îl  de  de  genre.  Quelques  Unes  eh  offretit-ielles?  il  y  aurait  encore  â 

^  lliscnter  les  événeihents  locaux  d'aflSiisâementii ,  de  d'estroctionâ 

\  marines  ou  de  dislocationis  f\M-t  anciennes  qui  peuvent  àVorr  pro*^ 
^  duit  ces  app^rébdès.  Au  contraire ,  géhéralehient  leë  rivages  dé- 
HP  làtsaéi  occupent  encore  la  place  qu'ils  avaient  loVsqu'ih  étaient 
^  aubmërgés  ;  en  outre ,  la  plupart  offrent ,  à  côté  des  lits  de  c'oquil- 
^  Ibgeë  ou  dei  rbchers  perforés ,  ainsi  que  couverts  de  tests  marius , 
des  terrassés  en  étage  ou  bien  des  rochers  caverneux ,  c'est-à  dirié 
t^rodés  à  dHféréntes  hauteurs,  ensemble  qui  cohstitue  seul  ra- 
il^ iMaissement  graduel  et  évident  dés  eaux.  D'ailleurs ,  plusieurs  au- 
teurs trè^  anciens  avaient  été  tellement  frappés  de  cette  structure 
d^  rivagiss  i^'ils  ne  lesavai(*nt  trouvés  comparables  qu'aux  val- 
lées en  étage  de  hos  continents. 

Déplût,  notre  hypothèse  ejcplique  très  bien  ponrquoi certains 
pay^  setublent  plutôt  que  d'autres  sujets  à  des  exliaUssémenti 
Ijtràduels ,  ott ,  en  d'aUtres  termeis ,  pourquoi  dé  scihblables  ciian- 
léments  sont  seUsibl^s  sur  certaihis  points  de  nos  iViers,  et  lion  pas 
inr  d'autres  Hfages.  Eu  evRet,  éi  on  posait  k  qtiéstion  suivante  : 
tliie  riti^re  bkisMnt/où  ce  changement  deniveaU  s'érait-il  le  plus 
Ibitïle  à  suivre,  vers  l'embouchure  dek  eaujc  dans  la  mer,  oU  biéii 
tÊtr  fîes  ^ndès  Iles ,  ou  dans  les  anses  de  ses  bords?  Tout  le  monde 
trouverait  qu*il  y  a  bien  plus  de  facilité  à  examiner  rabalsseiiieiit 
Aè^  éatix  sui*  les  faMises  des  lies  et  sur  lies  riveâ  ;  ôk* ,  où  l'idée  des 
p)^é tendus  SOtilèVe^nents  des  rivages  a-t-ellé  pris  son  origirté ,  si  ce 
b'e^t  éur  dé^  îles  ^t  dans  les  golfes ,  véritables  appendices  de  TAt- 
Ittfotiqlîié?  Mais  jnsfêtuent  dans  ces  points  extrêmes  du  doiiiainè  dé 
cet  océan  ,  rabaissement  général  des  eatix  a  dû  'être  le  plus  tôt  et 
\t  pluis  distinctement  visible.  De  là  soiit  nés  leà  faits  particuliers  de 
la  Méditerranée  et  de  la  Baltique.  D'une  autre  part ,  la  profondeur 
de^  grands  océans  nje  peUt  thatig^^l*  que  çà  et  là  aii  moyen  des  ma- 
tièrei»  dé  charriage  et  Aed  restes  cVgabiqnes ,  ainsi  que  par  l'cifét 
des  volcans,  tandis  que  les  golfes  ,  et  niéme  les  merà  intérieures 
rcndeht  à  dimihùer  en  prtttôtidéttV  et  éû  étertdue  par  les  allumions 
flurîAtiles  ajoutées  aux  dét^builteâ  des  ahimàu^. 

Noué  pouvons  donc  coufcltire  :  1*  qUe  là  mer  du  Nord ,  comUlë 
celle  du  golfe  du  Mexique,  n'ont  pôitlt  été  dés  liiers  particulières 
séparées  de  FAtlantiquë ,  aA  iiidiit^  dbpUiâ  l'époque  alluviale  ah- 
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cieiuie  ;  2^  que  la  mer  Médltt^rranée  a  dû  suivre,  a  la  même  époque, 
rabaissement  de  ce  même  océan ,  et  se  séparer  de  la  mer  Rouge , 
avec  laquelle  elle  était  liée  encore  à  l'époque  tertiaire  ;  3**  qu'à  cet 
espace  de  temps  correspond  aussi  la  séparation  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Noire  ainsi  que  celle  de  la  Méditerranée  d'avec  la  grande 
mer  Russo-Asiatique ,  dont  les  mers  Caspienne  et  d'Aral ,  et 
leur  pourtour  déprimé  sont  des  restes  ;  4°  que ,  dans  les  mêmes 
temps,  a  disparu  le  bras  de  mer  qui  joignait  dans  TAméi  ique  sep- 
tentrionale l'Atlantique  à  la  mer  Glaciale  par  la  chaîne  des  grands 
lacs ,  sur  la  région  silurienne  et  carbonifère  ;  ô®  que  ces  abaissements  > 
avaient  été  précédés  de  ceux  qui  avaient  mis  à  sec  la  plus  grande 
partie  des  bassins  tertiaires  pour  n'y  laisser  que  des  lacs  d'eau 
douce.  Si ,  auparavant,  un  isthme  liait  l'Afrique  à  l'Espagne,  si 
un  bras  de  mer  séparait  la  France  de  l'Espagne ,  si  la  mer  cou- 
vrait une  grande  partie  de  Tltalie  et  y  formait  nombre  de  golfes 
et  de  lagunes  ;  aux  Indes,  les  vallées  du  Gange  et  de  Tlndus  n'é- 
taient qu'un  détroit  séparant  les  montagnes  de  l'Himalaya  de  Tln- 
dostan  central ,  la  mer  remontait  au  loin  en  Arabie ,  en  Assyrie  , 
en  Perse  et  jusqu'au  Tau  rus  ;  une  grande  partie  de  la  Sibérie 
arctique,  de  la  basse  Chine,  comme  du  Sahara  en  Afrique, 
était  sous  les  eaux,  tandis  qu'en  Amérique,  les  AUéghanys  for- 
maient une  île  longue  au  milieu  des  mers ,  s'étendant  de  la  zone 
arctique  au  golfe  du  Mexique^  et  par-dessus  ses  rivages  bas;  d'une 
autre  paît ,  la  mer  des  Uanos  de  l'Orënoque ,  du  bassin  de  l'A- 
maione ,  du  Paraguay  et  des  Pampas ,  divisait  l'Amérique  méri* 
dionale  en  trois  grandes  îles,  savoir  :  les  Andes,  le  Brésil  et  les 
Guianes. 

En  changeant  ainsi  l'échiquier  des  explications  pour  les  anciens 
rivages ,  nous  nous  plaisons  à  reconoaitre  que  tous  les  renseigne* 
ments  sur  le  soulèvement  eie  la  Scoitdinapie  n'en  restent  pas  moins 
précieux  pour  connaître  la  quantité  de  la  dépression  séculaire  de 
l'Océan,  ou  de  l'affaissement  séculaire  que  subit  encore  la  surface 
du  globe,  par  suite  du  refroidissement  \  on  en  pourra  déduire  un 
jour  par  approximation  la  quantité  totale  du  retrait ,  et  par  cou- 
séquent  de  la  chaleur  perdue  par  le  globe.  Cependant,  pour  les 
continents  composés  comme  Test  la  Scandinavie,  c'est-à-dire  pour 
des  pays  de  roches  placées  probablement  le  plus  près  possible  des 
parties  intérieures  encore  en  fusion,  il  ne  faut  pas  oublier  la  consi- 
dération que  tout  affaissement  de  la  croûte  terrestre  doit  produire 
un  certain  degré  de  refoulement  des  matières  fluides;  or,  ce  mou- 
vement devra  se  faire  sentir  à  l'extérieur ,  dans  les  pays  de  schistes 
cristallins  préférablement  à  tous  les  autres.  Ainsi ,  on  entrevoit  la 
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pû^bilité  d'exhaussements  et  de  redressements;  ce  qui  a  pu 
avoir  lieu  en  Scandinavie,  où  ,  dans  ce  cas ,  deux  causes  se  rëuni- 
raient  pour  expliquer  que  les  changements  de  niveau  de  la  mer  y 
deviennent  si  sensibles.  Mais,  dans  tous  les  cas,  ceci  serait  im 
exemple  particulier  qu'on  ne  devrait  pas  généraliser,  tandis  que 
notre  explication  donnerait  Ténigme  d'un  phénomène  général. 
L'avenir  nous  éclairera  sur  ce  point  lorsque  nous  aurons  des  ob~ 
servations  analogues  sur  des  contrées  constituées  environ  comme 
la  Scandinavie ,  par  exemple ,  le  Brésil ,  le  Groenland ,  Vln- 
dostan ,  etc. 

La  iUstribtttion  et  la  forme  des  continents,  loin  d'être  fortuites  , 
nous  semblent  indiquer  clairement  que  le  retrait  du  globe  a  dii 
commencer  surtout  vers  le  pôle  antarctique  ;  les  affaissements  y 
auraient  été  les  plus  considérables ,  tandis  qu'il  n'y  en  aurait  eu 
que  peu  au  pôle  opposé ,  ce  qui  serait  résulté  de  la  constitution 
particulière  du  {jlobe.  Ne  pourrait-on  pas  même  supposer  que  les 
masses  incandescentes  de  ce  dernier  n'aient  pas  eu 'la  même  tem- 
pérature au  pèle  antarctique  qu'au  pôle  arctique,  où  se  seraient 
peut-être  faites  les  dernières  condensations  des  vapeurs  primi- 
tives? Quoi  qu'il  en  soit,  de  cette  dépression  antarctique  sont  par- 
ties plus  tard  les  crevasses  dirigées  du  S.  au  N.,  et  formant  une 
étoile  autour  du  pôle  austral.  Deux  crevasses  de  retrait  ont  été 
surtout  énormes ,  et  ont  produit  petit  à  petit  les  cavités  de  l'Atlan- 
tique et  de  l'océan  Pacifique  ;  plus  tard ,  les  mouvements  des 
océans  ont  achevé  la  configuration  des  terres  qui  bordent  ces 
océans,  et  dont  les  rivages  escarpés  sont  en  bonne  partie  le  résultat 
du  crevassement  de  retrait ,  comme  du  refoulement  qui  en  a  dû 
être  la  suite.  L'opposition  entre  les  mers  antarctiques  et  arctiques 
a  frappé  plus  d'un  géologue  ;  l'océan  Austral ,  ouvert  partout , 
ayant  à  peine  quelques  îles,  ne  vient  en  contact  qu'avec  quelques 
pointes  des  continents,  ayant  chacune  près  de  son  extrémité  des 
portions  détachées  sous  forme  dalles.  Les  mers  du  pôle  N  ,  au 
contraire ,  sont  environnées  de  terres  bien  plus  en  ligne  droite 
qu'en  pointes ,  et  renferment  une  foule  dlles ,  de  manière  qu'on 
peut  dire  que  c'est  la  plus  grande  mer  intérieure  du  globe.  Ainsi, 
malgré  la  petite  épaisseur  de  la  croûte  terrestre,  il  doit  y  avoir 
une  différence  de  pesanteur  spécificpie  entre  la  pellicule  solide  et 
aqueuse  qui  forme  la  calotte  de  l'hémisphère  austral  et  celle  de 
rhémisphère  boréal ,  et  surtout  entre  celle  des  régions  antarctiques 
et  celle  de  la  zone  arctique.  Cette  différence  est  probablement 
contrebalancée  par  des  distributions  particulières  des  matières  in- 
térieures du  globe.  Doit-on  même  rattacher  à  cette  différence 
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Texi^teace  dç  plus  da  ho^ic^^  vqlcapiq/iiesi  4^iia  I^  abQ(^e  i|iéri|djo<* 
i^ale  que  dans  celle  qui  3i\:oi$iae)ç  pp)e  npid? 

Oj\  dpU  stJQuUr  à  ces  traita  caraclérisûques  d^  ootra  pUoièie  lai 
ressemblance  des  formes  générales  de  tous  les  continents  ^  et  même 
ccUçj^'S  cavUés,  des  mers  avec  celle  des  terres.  Ainsi ,  eut  suppçkmM 
4^  jQ^çij^xeau  t.  d'u^  côté ,  ^  mev  $iM*  Iç  4és^i  de  Sf^bara  et  les  yafikw 
pj^nes  d^  la  Uyssie  inévidioi^ak  et  de  l'Aaie  Ojccidenlaley  c'eetr 
ir^if^  suf  1^8^  p\us^  g^andçs  dépressioii9  contiacf^UilQa ,  ainsi  qm 
cQ|t|î  mejç  rëuof^  ^  la  Médit^rr^ée  ;  piVÛ%»  de  l'autre ,  U  presf}i4'ile 
de  Malacca  unie  à  la  Mouvellc-Hollande,  les  terres  du  globe  for-* 
mert^çnt  txç^  tput^  très  voisins^  de  l^a  fo^^e  dei^  ^u^  Antiques , 
s^veç  l^<^ur4  îl^s  d,U-  oord ,  leur  golfe  et  ^thuie  du  miUw»  Uujt  pr««t 
qut*Ue  çflifpri^ieune,  et  Içu^s^  îles  à  l,Vxtiëi];iiité  i^^tral-e. 

Qi:,  çet^^  $;ipp9S^M0A  a  dû  étce  u,i9^e  (o^^uue  l'éalil^y  <;omoie 
Taltestent,  <;t  Yéii^t  g4olQ|;ique  et  le  niyeau  bas  d^apap  o^ieotaiu^ 
d<^  TEuroj^^ ,  tandi^  que  1^  j^diter^aoée  ne  parait  avoir  gagné  sa 
pro£dn(leur  actuc^Ue  que  par  des  aflais^ineats  successifs ,  dëpres-r 
sioos  dont  on  p^ut  eijicQre  soupçoiiuei:  les  centres  dans  1^  peûl 
ny^^rede  po^its  l^s  plus  profonds  de  cette  mer.  Le  Sabar^  çt  U^ 
met  ]V^éditeri:anée  iÇarmaient  une  fois  le  pendant  du  golÇe  du 
l\^çxique ,  comme  l'Atlas  du  pays  de  iVU^^op  celui  du,  Qua^uv^M^ , 
e^  VKspa^goe  celui  du  Mexique ,  deux  pays  assçz  semblables,  tandis 
que  les  autres,  chaînes  des  États  barbaM;efiqjups  représentent  la  looe 
m^ii^tenant  déo^antelée  des  gcandea  Antilles. 

De  plu^y  ^t.  ^obl  nou^  parais  avoir  bien  montr4%ueles  (ormes 
c^  ];v>s  terres  commue  de  nos  mers  peuvent  se  réduire  au  cercle ,  à 
l'avale  9  au  quadrilatère,  au  parallélogramme,  et  au  triangle; 
tel  avrait  le  résultat  eu  dernière  analyse.  £u  même  temps  9  ù  a 
cpmparé  Içs  formes  des  aj^erst  à  celtes  desconlinenta:  ainsi  il  oppose 
le  golfe  du  jiengale  à,  la  presq.u'î)e  de  l'Iudostan,  la  mer  Noii»  à 
la  If ouveUç-Uollande ,  la  mer  Cs^pieune  4  b  Gxande^JfeetAgae  ^ 
lamer  Adjrialique  à  Madagascar ,  le  golfe  Arabique  à  Sumatcai  la 
mer  d'A^f  à  ta  Sicile ,  les  lacs  du  nord  de  l'Amérique  à  l'ik  de 
Gélèb^s«  le  laç  Baikal  4  Java,  l'Atlantique  à  l'Améiique,  la  uiec 
Paci&queà  l'Asie,  etc.  (  Foyet  les  Communications  et  les  migsa«? 
Ûons  des  hommes  dépendant  de  la  configiuatioo  du  S0|1 ,  Der  Vei^ 
Mit  y  etc.  Dresde ,  1841,  in-ft'.  > 

En  entrant  plus  avant  dans  les  détails  de  configuration ,  on  ast 
surpris  de  trouver  bien  d'autres  ressemblances»  Ainsi ,  aiUant  ks 
terres  derbémisplière  boréalsontdéchiquetées  sur  leurs  contours, 
aussi  peu  estrce  le  cas  pour  celles  de.  l'hémisphère  opposé  ;  00  di- 
rait qu*il  n'y  a  eu.  là  que  des  crevasses  et  des  affaissements  énormes , 
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tandis  que  dans  le  Nord ,  ces  retraits  n'ont  eu  lieu  qu^en  petit.  Nous 
savons  bien  que  les  groupes  d'îles  entre  la  presqu'île  de  Malacca  et 
la  Nouvelle-Hollande  y  font  en  apparence  exception;  mais,  exa- 
inioés  de  plus  près,  on  troiLve  qu'étant  en  grande  partie  volcani- 
ques, ik  n'ont  point  l'ancienneté  de  tant  d'iles  de  l'bémbph^e 
boréal.  Dans  la  recherche  des  grandes  formes  j  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  dérouter  par  ce  qui  n'est  que  secondaire ,  que 
postérieur;  dans  ce  sens,  nous  pourrons  dire  que  ces  îles  sont  le 
pendant  des  îles  récentes  des  Antilles ,  c'est-à-dire  des  petites  An* 
tilles. 

Si  nous  examinons  l'intérieur  des  terres ,  nous  retrouvons  cer- 
tains rapports  généraux  entre  la  disposition  des  chaînes  de  nos 
trois  grands  continents  anciens ,  par  exemple  entre  la  chaîne  kM!- 
gitudinale  des  Amériques  et  celle  de  l'Asie  orientale ,  ainsi  que 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  ou  entre  cette  première  chaîne  et  celle 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique  occidentale.  La  différence  la  plus  Capi- 
tale parait  erre  que  les  chaînes  de  l'ancien  monde  affectent  bien 
plus  souvent  des  directions  transversales  aux  continents  que  celles 
du  Nouveau-Monde  j  ce  qui  pourrait  rendre  raison ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  du  morcellement  des  chaînes  longitudinales  de 
l'ancien  monde  opposé  à  la  conservation  des  chaînes  dirigées  dans 
ce  sens  en  Amérique.  Un  fait  curieux  pour  l'ossature  américaine 
est  que  ses  parties  ks  plus  morcelées  sont  celles  où  on  observe 
seuls  des  volcans  en  ligne ,  dirigés  de  l'E.  à  l'O.,  tandis  que ,  dans 
le  reste  de  ce  continent ,  tous  les  alignements  semblables  sont  du 
N.  au  S.  Or ,  ce  dernier  genre  de  lignes  ignées  para)t  ausri  très 
fréquent  dans  l'ancien  monde. 

Du  reste  y  il  est  facile  de  retrouver  en  Afrique  et  dans  l'tndostan 
van  Jac  W//7i7«  des  montagnes  de  laGuianeetdu  Brésil;  mais  le 
travail  igné  auquel  ont  été  soumises  les  roches  de  ces  dernières  n'a 
été  accompagné  que  très  anciennement  d'éruptions,  tandis  que  » 
dans  ces  autres  continents  j  les  matières  plutoniques  se  sont  (ait 
jour  en  masse ,  même  dans  des  temps  comparativement  récents. 
L'Amérique  septentrionale  nous  offre  quelque  chose  de  semblable 
relativement  à  l'Europe,  car  cette  dernière  a  été  percée  d'érup- 
tions de  toute  espèce,  tandis  que  l'autre  vaste  continent  serais 
dépourvu  de  roches  ignées  modernes  sans  les  roches  pjroxéniqi^es 
des  parages  du  Groenland ,  etc. ,  etc. 

Si  la  distribution  des  mers  et  des  terres  noua  parait  liée  à  la  na* 
ture  intérieure  du  globe  et  être  origii^eHe  j  sans  se  montrer  ti^op  dé- 
figurée par  les  traits  additionnels  et  postérieurs,  nous  arrivons  alors 
généralement  à  des  rapports  de  ressemblance  même  pour  l'inté- 
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rieur  dt9  conûneùts ,  ce  qui  pouvait  àé]k  se  déduire  de  la  proposi- 
tion que  les  formes  des  cootinents  dépendent  de  celles  des  chaînes  ; 
or  y  si  les  premières  se  ressemblent ,  il  en  doit  être  aussi  de  même 
deS'  secondes.  Mais  M.  Necker  a  cherché  à  démontrer  de  plus  la 
liaiibn  entre  les  directions  des  chaînes  et  les  lignes  d'égale  inten- 
sité magnétique ,  tandis  que  d'autres  physiciens  ont  été  frappés  de 
la  coïncidence  des  lignes  isothermes  et  isodynamiqnes. 

En  effet ,  la  dépendance  des  phénomènes  magnétiques ,  relati- 
vement à  la  chaleur ,  est  bien  connue  ;  mais  l'étude  du  magnétisme 
terrestre,  et  surtout  la  marche  de  ses  variations  et  leurs  causes 
ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  pouvoir  conduire  au  but 
final  probable ,  savoir  :  de  montrer  que  si  le  magnétisme  provient 
d'un  état  intérieur  particulier  dans  le  globe,  cet  état  est  m  intime 
coïncidence  avec  celui  de  la  fluidité  ignée  de  cet  intérieur ,  et  par 
conséquent  les  changements  produits  par  cette  dernière  propriété 
sur  la  surface  de  notre  planète  sont  aussi  peu  étrangers  à  ce  que 
nous  appelons  le  magnétisme  terrestre  qu'ils  le  sont  à  l'origine  ignée 
primitive  de  cet  astre. 

La  distribution  particulière  des  mers  et  des  terres,  unie  à  la  cha- 
leur primitive  du  globe  et  à  celle  qu*il  reçoit  du  soleil ,  est  la  source 
de  la  géographie  géologique  de  sa  surface.  Nous  avons  montré  déjà 
ailleurs  ( ^«//^/m  de  la  Soc.  géoL,  t.  III,  p.  80,  et  Guide  du  géo- 
logue voyageur  y  t.  H ,  p.  354-369)  que  le  globe  est  réellement  di- 
visé en  zones  comme  en  bassins  géologiques.  Le  Nord  offre  la  plus 
grande  étendue  de  schistes  cristallins  comme  de  dépôts  primaires 
(intermédiaires  des  auteurs  \  point  du  tout  de  sédiments  secon- 
daires et  teiliaires  ;  dans  les  zones  tempérées ,  la  série  des  terrains 
paraît  être  seule  complète,  sans  que  certaines  formations  y  prédo- 
minent au  préjudice  d'autres,  tandis  qu'entre  les  tropiques,  la 
surface  est  occupée  surtout  par  les  schistes  cristallins  et  le  sol  ter- 
tiaire préférablement  aux  roches  primaires  et  secondaires  Les  ro- 
ches ignées  et  les  volcans  sont  de  tontes  les  zones. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  encore  entrevoir  toutes  les  causes  de 
cette  géographie  géologique ,  nous  pouvons  cependant  présenter 
les  observations  suivantes ,  faute  de  mieux .  Le  crevassement  ou  le 
retrait  étoile  de  la  croûte  terrestre,  ayant  marché  du  S.  au  N.,  ce 
dernier  cAté  a  pu  offrir  les  premières  terres  émergées ,  vu  que  les 
mers  ont  dû  gagner  du  N.  au  S.  les  nouvelles  dépressions  ;  en  même 
temps  les  pointes  australes  des  continents  ont  pu  aussi  émerger  par 
le  refoulement ,  suite  des  affaissements ,  tandis  que  les  terres  des 
zones  tropicales  ont  pu  rester  encore  longtemps  immergées  en 
grande  partie.  Comme  il  y  avait  peu  d'îles  originairement  dans  la 
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zone  tornde ,  ou  qu'elle  jouissait  d'une  température  trop  éUvée , 
il  n'y  a  pu  se  former  que  très  peu  de  dépôts  primaires^  et  surtout 
de  terrains  houillers ,  tandis  que  toutes  les  circonstances  étant  dif« 
férentes  dans  la  région  arctique,  et  même  dans  le^ zones  tempe** 
rées ,  ces  grandes  formations  y  sont  pour  ainsi  dire  concentrées. 
Le  terrain  hoùiller  est  un  dépôt  de  petits  golfes  et  àc  détrokfr ,  et 
non  pas  de  grandes  plages;  il  indique  donc  des  îles  rapprochées, 
et  de  pareilles  localités.  Si  nous  sommes  '  loin  d'eiLclure  lès 
affaissements  dans  l'origine  des  houillères ,  leurs  alternats  sont 
trop  fréquents ,  et  leurs  accidents  trop  particuliers  pour  pouvoir 
s'expliquer  par  de»  submersions  et  émersions  marines.  Les  lits  de 
houille  sont  probablement  des. produits  de  causes  diverses  :  des 
bois  et  des  végétaux  charriés  par  les  rivières ,  des  débâcles  de  lacs 
ou  d'autre  genre  ont  pu  former  certains  dépôts  houillers  analogues 
à  des  lignites  tertiaires  formés  évidemment  de  cette  manière  ;  mais 
dans  la  généralité  des  terrains  anthraxifères  proprement  dits, 
leurs  lits  de  combustibles  ne  pourraient-ils  pas  être  en  quelque 
rapport  avec  des  inondations  analogues  à  celles  du  temps  des  pluies 
entre  les  tropiques?  En  supposant  des  eaux  débordant  de  temps  à 
autre,  et  surtout  dans  certaines  saisons,  on  concevrait  la  destruc- 
tion d'une  végétation  dans  certaines  localités ,  la  conversion  de  ces 
matières  végétales  en  lits  de  houille ,  le  mélange  des  parties  cat- 
bonatées  et  même  de  feuilles  délicates  avec  les  sédiments,  et  la 
conservation  de  certains  grands  arbres  ou  plantes  dans  leur  posi- 
tion droite,  ou  même  avec  leurs  racines,  dans  les  lits  de  houille. 
Les  inondations  de  nos  rivières  ne  nous  présentent  pas  autre  chose, 
et  les  bords  du  Missouri  et  du  Misaissipi  sont  dits  offrir  dans  leurs 
énormes  alluvîons  l'image  de  cette  double  voie  employée  par  la 
nature  pour  conserver,  au  profit  de  l'humanité  future ,  au  moins 
une  partie  des  produits  de  la  végétation.  Naturellement  il  a  pu  se 
former  des  houillères  sur  le  bord  de  la  mer;  ces  matières  ont  pu 
être  même  déposées  sous  l'eau  salée  ou  être  submergées  par  affais- 
sement ou  inondation  marine  :  ainsi  se  seront  formés  les  alternats 
de  rodies  charbonneuses  et  de  couches  à  fossiles  marins ,  tandis 
que  les  auties  houillères  n'offrent  que  des  restes  d'êtres  des  eaux 
douces.  Enfin  ,  des  végétaux  analogues  à  ceux  des  tropiques  ont 
pu  vivre  dans  la  région  arctique  à  oausede  la  température  élevée 
de  ces  plages ,  lors  du  dépôt  carbonifère  ;  et  pendant  leslongues  té  • 
nèbres  de  celte  partie  du  globe ,  des  aurores  boréales  presque  con- 
tinuelles y  ont  peut-être  suppléé  la  lumière  du  soleil.  D'ailleurs , 
l'aplatissement  du  pôle  n'étant  pas  encore  à  son  maximum  actuel , 
il  devait  y  avoir  plus  de  lueur  crépusculaire  ;  et  s'il  était  prouvé 
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que  leBphëoouiènes  m^gv^tiqiKS  da  globe  sont  liés  oh  coincideot 
avec  sa  chaleur  originelle ,  plus  celle^i  était  considérable  et  e^i- 
ba-assait  encore  une  si  grande  partie  de  la  surface,  plu»  ces  effels 
magnétiques  ont  dû  être  considérable.  Mais  réiectricité  et  le 
magnétisnie  ne  sont  qu'un  mime  principe  sousdiOérentes  Baodîfi- 
tion»  ;  donc ,  quelle  que  soit  Tor igine  des  aurores  boréale*  »  il  suffit 
que  leur  liaison  f  vec  une  de  ces  modifications  soit  reconnue  pour 
amener  à  la  conclu»ion  que  ces  magnifiques  arcs  liunineux  ont  du 
être  une  fois ,  non  pas  seulement  bien  plus  fréquents ,  mais  encore 
plus  grands  et  plus  éclatants.  Lorsqu'on  aura  étudié  à  fond  ks 
propriétés  de  la  lumière  électrique ,  probablement  on  arrivera  à 
y  reconnaître  une  presque  identité  avec  le  csJiorique  rayonnant 
et  la  lumière  solaire  ,  ce  qui  aclièvera  de  déiinuontrer  que  k  vé- 
gétation  a  pu  une  fois  prospérer  auAf  i  bien  4  1«  lueur  électrique 
qu'au  soleil. 

Dans  la  zone  tropicale,  la,  tempéf^ure  a  du  vesl«r  le  plus 
longtemps  la  plus  élevée;  donc  tous  les  pibéttomèBes  ignés, 
aqueux,  électriques,  y  ont  dû  conserver  aussi  le  plus  longtemps 
leur  intensité.  Ainsi,  on  peut  con^^evoir  jusqu'à  un  certain  point 
pourquoi  les  dépôts  secondaires  y  sont  en  petite  quantité  ou  n'y 
existent  pas ,  soit  qu^ils  n'aient  pu  s'y  former,  soit  qu'à  peine  accu« 
mules  ils  aient  été  déduits.  IX' une  autre  part,  la  granxleur  même 
des  phénomènes  a  dû  contribuer  à  la  formation  de  U*ès  grandes 
vaUées,  de  vastes  bassins,  tant  submergés  qu'émergés.  Or,  na- 
tijurellement ,  ces  demiers  ont  reçu  postérieurement  les  allumions, 
les  éjaculations  el  sédiments  tertiaires ,  qui  ont  pris  ainsi  une 
étendue  plus  considérable  que  celle  qu'ils  ont  dans  les  zones  tem- 
pérées. 

G^peudant  iw^des  phénomènes  les  plus  curieux  de  notre  pbuièSe, 
la  dispersion  des  blocs  erratiques ,  parait  étranger  à  la  zone  éqiia- 
tori«4e,  au  mpÎAS  autant  que  Si^étendent  nos  renseignements.  11 
n*e3(iste  que  daus  les  deux  zones  tempérées  et  surtout  dans  le  N.  de 
la  zone  tempérée  boréale.  Doit-on  y  joindre  les  vastes  dépôts  des 
attuvions  anciennes!  cela  devient  un  phénomène  général.  En  se- 
pave-t*on  les  blocs  erratiques?  ib  n'apparaissent  plus  que  comme 
un  accident  k>cal  :  d'un  côté  autour  des  Alpes  suisses  et  savoi- 
siennes  et  au  Ghili ,  et  de  l'autre  dans  la  grande  dépression  de 
l'Europe  centrale  et  boréale ,  ainsi  que  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. On  a  écrit  beaucoup  sur  les  blocs  sans  épuiser  la  matière 
et  surtout  sans  arriver  à  des  conclusions  claires ,  autant  sur  leurs 
rapports  avec  les  alluvions  que  sur  leur  origine.) 

Leur  séparation  d'avec  les  matières  alluviales  anciennes  est  si 
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peu  établie ,  qu'au  contraire  d^ns  le  N.  kg  Jes^n  ou  coUiaes  de 
débi'ia  en  sont  regardés  comme  les  i^ppendUes  indi8p9D8«d:>Ies.  Si 
on  devait  g^ii&éraliâer  cette  réunioo;^  et  croire  aprlout  que  la  dis- 
position des  blocs  erratiques  e^  dv^à  une  s^ule  cause,  on  pourrait 
tombeip  dâj^.de  graves  ei^reurs.  D'upe  aMitre  pv$,  h  distribution 
g^egl^aph^iue  des  blocs  e^te^coiçe  ït^v^fij^  :  aÂ^si ,  par  esa^npfile, 
est-Dl  vrai  pu  non  que  dfi$  rocl^es  «c^ndiQi^vefly  existent  en  blocs 
dans  les  alluvions  d'Angleterre ,  ou  a-t-op  pris  dearocbei^  d^Seoisie 
pour  des  fragiiiients  nqryégieus? 

Lorsqu'on  médite  sur  ce  qui  a  été  dit  sur  les  glaciers  dans  ces 
derniers  temps  »  qu'on  a  vu  en  personne  eu)(  et  leurs  mocaines, 
et  qu  on  place  en  £sce  les  explications  offertes  pour  les  bhc^  erra- 
tiques fies  Alpes ,  on  ne  peut  s'eQ>pec|^r  de  reconnaître  que  la 
théorie  du  charriage  des  blocs  par  ies  glaciers  est  celle  qui  ûit  la  plwv 
voisine  des  faits  et  la  moins  surchargée  d'hypothèses.  Néanmoins^ 
la  possibilité  de  la  formatipn  df  si  grands  glaciers  en  exige  une 
que  nous  serions  assçz  tentés  de  rechercher  dans  l'idée  primitive 
de  IVl.  de  Charpentier,  savoir,  la  hauteur  ancienne  des  Alpes» 
Quand  nous  voyons  stt^  l^e  globe  des  chaînes  plus  de  deux  fois  plus 
élevées,  et  que  nous  avons  lieu  de  présumer  que  d'énormesafiaish- 
sements  ont  accorap^né  le  soulèvement  d^s  Alp^s,  nousne  voyons 
pfvs  pourquoi  uqus  ne  pourrions  pas  soupçonner  que  tes  Alpes  oc? 
cidentsil^set  lem*  pourtour  ont  eu  une  altitude  bien  plus  cQjmdé^ 
rable  et  se  sont  postérieu.rement  affaissées  petit  k  petit.  Aa  nmins 
cette  hypothèse  nous  seijoble  mQins  difficile  k  concevoir  qu'une 
période  de  grand  froid  succédaixt  à  une  chaleur  tropicale  ;  car  il  y 
a  encore  des  montagnes  qui  s'afiaisa^e^t.  Un  tel  soiulbèveiipusut  B'a 
pu  avoir  lieu  sans  laisser  des  vides,  c'est-À-dJire  des  cau^a  de 
tassement ,  et  les  débris  énormes  des  Alpes  seront  expliqués  pax 
ce  phéniomèn^,  accop^pagaé  tOtUt  natm^ellement  de  dçstriv2tifio, 
La  tiiuisse  ^yan.t  eu  une  fais  un  clim«^t  de  glaciers  par  i^  hauteur 
abspluie»  Vétablissem^ut  d^s  gla^rs  et  la  formation  des  moraines 
jusqu'atU  Jura  s  ensuivei^ t  tout  D,^ureUiemeot  sans  que  les  contrées 
à  l'euto^ir  de  cette  gros^  bosse  de  1^  terre  aient  été  obligées  de 
changfar de  climats.  Sl'une  autre  part , avi^c  de. sihautes  Alpes ,  de 
tek  nvMAYements  et  de  telles  pentes ,  on  comprendrait  le  trani^ort 
aqueux  d^s  débris  de  ces  montagnes  bien  au-delà,  des  limites  de 
la  Savoie  €^t  de  la  Suisse  :  nous  voudrions  ainsi  expliquer  la  fausse 
liaison  qu'il  y  a  entre  la  diapersion  des  blocs  et  le  dépôt  lointain 
des  matières  alluviales  à  trèsi  petits  blocs^,  semblables  cependant 
aux  véritables  blocs  erratiques,  et  nous  voudrions  y  ajouter  en- 
core les  effets  des  {ootes  brusques  de  grande:^  masses  de  glaciers , 
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à  mesure  que  le  tassement  des  Alpes  s'opérait  plutôt  parscmbre- 
sauts  que  graduellement.  Nous  différons  donc  essentiellement  des 
personnes  qui  veulent  trouver  des  traces  de  glaciers  dans  toutes 
les  montagnes  »  mais  nous  ne  pouvons  méconnaître  qu*en  Savoie 
et  en  Suisse  il  y  a  outre  les  blocs  erratiques  des  restes  de  moraines 
évidentes  qui  démontrent  combien  la  grandeur  des  glaciers  a  di* 
minué.  Cette  proposition  n*en  resterait  pas  moins  vraie  quoi- 
qu'on pût  prouver  que  les  blocs  erratiques  ont  été  dispersés  par 
d'autres  causes  que  les  glaciers  ou  n'ont  pas  roulé  sur  leurs 
pentes. 

Dans  le  Nord,  soit  en  Europe ,  soit  en  Amérique  y  il  est  possible 
qu'il  y  ait  près  des  hautes  montagnes  aussi  des  blocs  erratiques  et 
des  moraines  provenant  d*anciens  glaciers,  et  que  des  tassements 
y  aient  aussi  diminué  Taltitude  de  certaines  chaînes  ;  mais ,  en 
général,  le  transport  des  blocs  y  prend  une  telle  étendue  que  la 
théorie  des  glaciers  nous  paraît  hors  d'état  d'en  rendre  compte, 
tandis  qu'au  contraire  des  déversements  de  mer  ou  des  courants 
marins ,  charriant  pendant  longtemps  des  glaçons  provenant  des 
glaces  du  Nord,  semblent  plus  en  proportion  avec  de  si  grands 
phénomènes.  En  effet,  quels  glaciers  faudrait-il  supposer  pour  la 
dispersion  des  blocs  qui  s'étendent  dans  la  plaine  de  l'Europe  cen* 
traie  depuis  le  nord  de  la  Russie  jusqu'en  Belgique ,  ou  pour  celle 
des  blocs  qu'on  trouve  depuis  la  Coppermine  River  jusque  sur 
THiidson  en  Amérique?  Autant  vaudrait  proposer  tout  de  suite 
qu'une  calotte  de  glaciers  a  couvert  tout  le  nord  du  globe,  conti« 
nents  comme  mers.  Il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  remarquer 
que ,  supposant  un  charriage  marin  deblocs  venant  des  mersgla- 
ciales,  ces  courants  auraient  pris,  soit  en  Europe,  soit  en  Amérique, 
leur  cours  par  un  grand  détroit  entre  des  chaînes  de  schistes 
cristallins,  et  que  le  fond  de  ce  canal  était  composé  surtout  de 
roches  primaires  en  Amérique ,  et  de  dépôts  semblables  associés 
à  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  en  Europe.  De  grands  lacs 
caractérisent  encore  dans  les  deux  continents  la  zone  primaire 
(  intermédiaire  des  auteurs  )  parcourue  par  les  blocs.  En  Europe, 
nous  demanderions  s'il  ne  serait  pas  probable  que  ces  courants 
marins  eussent  démantelé  une  partie  des  glaciers  ou  des  moraines 
Scandinaves,  et  aidé  ainsi  à  la  dispersion  immédiate  des  blocs  ou 
au  moyen  de  glaçons. 

Un  déversement  marin  ,  tel  que  nous  le  supposons  avec  tant  de 
géologues ,  doit  bien  moins  étonner  dans  une  mer  fermée  comme 
la  mer  Glaciale  que  si  on  voulait  supposer,  au  contraire ,  qu*une 
partie  de  r  Atlantique  est  passée  dans  les  mei*8  arctiques;  on  conçoit 
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méiue  que  j  vu  le  niveau  bas  du  continent  travem  par  les  eaux  , 
si  une  cause  forte  y  un  retrait  de  la  voûte  terrestre  plus  violent 
qu'à  l'ordinaire ,  avait  changé  notablement  1  équilibre  de  l'Océan 
Atlantique  ou  des  océans,  une  partie  des  eaux  arctiques  ont  bien 
pu  dans  leur  agitation  brusque  prendre  la  route  la  plus  courte 
pour  rétablir  l'équilibre  conformément  aux  lois  de  la  rotation  et 
de  l'attraction ,  ainsi  que  de  Thydrostatique. 

Sans  attacher  d^uiportance  à  nos  explications  et  ayant  voulu 
seulement  en  donner  de  probables,  nous  croyons  queTétude,  soit 
des  glaciers ,  soit  des  allu vions ,  ne  tardera  pas  à  amener  une  cer- 
titude sur  les  causes  de  la  dispersion  des  blocs,  en  même  temps 
qu'on  arrivera  à  des  observations  tout-à-fait  incompatibles  avec 
la  température  basse  générale  nécessaire  pour  la  théorie  des  glaces 
universelles, 

La  disparition  des  grands  animaux  éteints  et  le  gisement  parti  • 
culier  de  leurs  restes  ont  été  avancés  en  faveur  de  ce  refroidisse- 
ment violent  >  au  moins  de  Thémisphère  boréal  ;  mais  comme  ces 
ossements  se  trouvent  aussi  dans  l'hémisphère  austral ,  il  faudrait 
donc  supposer  une  calotte  générale  de  glace  autour  du  globe  pro- 
duit par  une  période  inouïe  d^un  froid  universel.  Or,  comme  au- 
cune cause  plausible  ne  peut  être  donnée  pour  la  supposition  d'un 
état  pareil,  il  en  résulte  que  les  restes  des  grands  animaux  ne  sont 
ni  pour  ni  contre  la  théorie  glaciale.  Si  on  ne  trouvait  ces  osse- 
ments que  dans  le  N.  et  non  loin  des  mers  glaciales ,  on  pourrait 
être  tenté  d'y  voir  un  corollaire  des  mouvements  des  mers,  du 
déversement  double  des  mers  arctiques  vers  l'Atlantique  ;  car  un 
tel  événement  n'aurait  pas  eu  lieu  sans  produire  des  déluges  en 
Sibérie.  D'énormes  vagues  y  seraient  remontées,  auraient  balayé  la 
surface,  noyé  et  charrié  au  loin  les  animaux.  Mais  ces  débris  de 
quadrupèdes  se  trouvant  partout  et  même  sur  de  très  hautes 
plates-formes,  nous  ne  voyons  pas  d'autre  hypothèse  plausible 
que  celle  maintes  fois  proposée ,  savoir,  qu'ils  sont  morts  par  suite 
du  degré  (ie  i*efroi(lissement  que  le  globe  avait  atteint  alors,  et 
qui  n'était  pourtant  pas  tel  que  celui  exigé  pour  la  théorie  gla- 
ciale. 

Méamnoins,  il  faut  avouer  franchement  que  nous  ne  voyons 
pas  les  raisons  pourquoi  cette  même  cause  aurait  tué  les  éléphants 
au  firésil,  dans  Tlndostan,  dans  la  Nouvelle -Hollande ,  et  tant 
d'autres  animaux ,  dont  quelques  uns  au  moins  paraissent  avoir 
dû  supporter  assez  bien  le  froid.  Dans  ces  pays  chauds,  la  tempé- 
rature était  encore  torride,  ce  q^i  amènerait  à  l'idée  que  les  ani- 
maux éteints  n'ont  pu  vivre  que  dans  une  chaleur  ultra-tropicale. 
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De  la  part  de  M.  Joseph  Holdsworlii  «  son  Report ,  etc. 
(Rapport  tfur  la  structure  {géologique  et  les  productions  mi- 
nérales d'une  propriété  située  dans  le  comté  de  Flint)  in«8*, 
14  pages;  Liverpool ,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Obiezioni,   etc.  (Objections  de  M.  Porro  à  la  note  du 

docteur  Scortegagna  sur  les  Nummulites),  in-4%  6  pages  ^ 

Vicence,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-  rendus  des  séances  de  l*  Académie  des  sciences  pour 
Tannée  1843,  I*'  semestre  (t.  XVI,  n«»  16  et  17  \ 

U Institut,  n«M86,  487. 

L'Écho  du  Monde  savanty  n'*  29—32. 

The  Athenœum,  W*  80«,  809. . 

The  Mining  Journal,  n"  400,  401. 

EnGn  la  Société  reçoit  de  M.  Agassiz  le  Pafwrama  de  la 
mer  de  glace  du  Lauteraar  et  du  Pinsteraar, 

Sur  la  demande  de  M.  Mauduyt  et  la  proposition  du  Con* 
seil,  la  Société  décide  que  sa  réunion  extraordinaire  pour 
celle  année  aura  lieu  à  Poitiers  le  10  septembre. 

Sur  la  demande  de  M.  Tabbé  Chamousset  et  la  proposition 
du  Conseil,  et  dans  le  but  d*obtenir  d'ici  là  l'agrément  du 
gouvernement  piémontais  «  la  Société  manifeste  dès  à  présent 
le  désir  de  tenir  à  Chambéry  sa  réunion  extraordinaire 
de  1844. 

M.  £.  Chevalier  fait  la  communication  suivante: 

Dans  la  note  que  j'ai  lue  à  la  Société  a  la  dernière  séance, 
j  ai  essayé  de  prouver,  non  pas  que  la  côte  du  Chili  n'avait 
pas  été  soulevée  d'une  manière  notable  lors  des  tremble-- 
ments  de  terre  récents,  mais  bien  que  les  raisons  sur  les- 
quelles on  s*est  étayé  pour  arriviT  à  cette  conclusion  n'a- 
vaient pas  toute  la  valeur  qu'on  leur  a  attribuée.  Aujour* 
d'hui  je  crois  utile  de  faire  CQunaitre  à  la  Société  un  fait  qui 
me  semble  établir  d'une  manière  péremptoive  que  les  effets 
de  ces  tremblements  de  terre  ont  été  fort  exagérés. 

Plusieurs  auteurs  des  plus  estimés  ont  dit  que  l'île  de  San 
Lorenzo,  de  la  baie  du  Gallao  de  Lima ,  a  été  séparée  du  con- 
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lineAl  américain  lors  du  tremblement  de  terre  de  1746. 
Cette  assertiott  est  reproduite  dans  ia  plupart  des  ouvrages 
qui  traitent  du  Pérou»  et  n'a  pas  jusqu'à  présent  été  con- 
testée^ 

Enexaminant  lesHeux ,  jefussurpris  de  ne  trouver  aucune 
analogie  de  fornie  ni  de  composition  entre  i*ile  montueuse 
de  Saa  Lorenzo,  qui  appartient  à  un  terrain  de  transition ,  et 
la  plaine  basse  du  Callao,  formée  de  couches  alluyiaies,  et 
dès  lors  je  pensais  qu  il  pouvait  bien  y  avoir  erreur  et  que 
peut-être  la  rupturedont  on  parlait  n'avait  eu  pour  effet  que 
de  séparer  les  deux  iles  San  Lorenzo  et  Bodegon ,  qui  sont 
l>eaucoiip  plus  voisines  et  qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
éloigné,  ont  nécessairenienlfait  partie  du  même  tout,  A  mon 
retour  en  France ,  je  voulus  m*assurer  si  mon  opinion  était 
fondée,  et  je  trouvai  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  ma- 
rine un  plan  manuscrit  de  la  Laie  du  Callao,  levé  par  M.  de 
Fronda  en  1711,  où  les  lieux  sont  représentés  identique- 
ment comme  ils  sont  aujourd'hui:  non  seulement  Tile  San 
Lorenzo  est  séparée  du  continent  par  un  chenal  assez  large , 
mais  encore  elle  est  placée  de  la  même  manière  qu  a  présent 
relaûvemeut  à  l'île  Bodegon ,  dont  les  sommets  sont  le  pro- 
longement des  siens  et  dont  la  coip position  géologique  est  la 
même. 

Si  donc  on  veut  persister  à  croire  que  la  séparation  de 
rîle  et  du  continent  est  un  fait  appartenant  à  la  période  géo* 
Jogiqpe  actuelle,  au  moins  faut-il  en  reculer  la  date  jusques 
avant  les  premières  années  du  xviii*  siècle. 

Les  auteurs  qui  ont  conclu  de  leurs  observations  que  la 
côte  de  TAntérique  méridionale  avait  été  soulevée  d'une 
manière  notable  dans  les  tremblements  de  terre  postérieurs 
à  1746  ne  se  sont  pas ,  à  ma  connaissance,  expliqués  d'une 
manière. précise  sur  le. point  de  savoir  quelle  a  été  la  limite 
nord  des  effets  de  ce  soulèvement.  Quelques  uns  affirment  un 
fait  qui  tendrait  à  «^ablîr  que  ces  effets  ne  se  sont  pas  fait 
septir  à  Lima;  muis  iUn'en  tirent  pas  cette  conclusion  im- 
portante. Ce  fait,  c'est  que  les  ruines  du  vieux  Callao,  détruit 
par  Itt  flot  qui  s'avança  dans  les  terres  en  1 746,  sont  aujour- 
d'hui submergées.  Cela  peut  s'expliquer  par  un  eflet  de  tas- 

Sœ,  géoL  Tome  XIV.  SI9 
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senu*nt  descouclies  meubles  de  la  plaine  duGallao,  mais  en 
même  temps  cela  exclut  toute  idée  de  soulèrement  postérieur 

à  1746. 

Dans  la  courte  discussion  qui  s* est  élevée  dans  la  Société  à 
la  suite  de  la  lecture  que  j'ai  faite ,  M.  Michelin  ni*a  fait  l'hon- 
neur de  me  demander  s'il  nexiatait  pas  à  Payta  des  dépôts 
coqnilliers,  et  si  ces  dépôts  n'étaient  pas  analogues  à  ceux 
des  enTÎrons  de  Valparaîso.  Je  tiens  à  rappeler  ici  ma  ré- 
ponse y  parce  que  j*y  ai  mentionné  un  fait  que  je  crois  utile  à 
connaître.  J'ai  répondu  à  M  Michelin  qu'il  existait  en  effet 
à  Pajta  un  terrain  coquillier  qui  reposait  sur  les  tranches 
d'un  système  phylladien  bien  développé;  que  ce  terrain, 
formé  de  couches  alternantes  de  calcaire  grossier  celluleux, 
de  marnes  et  de  grès,  renfermait  un  grand  nombre  de 
coquilles  fossiles  dont  les  tests  sont  tantôt  détruits  entiè- 
rement ,  de  manière  que  Ion  ne  retrouve  plus  que  les 
moules  9  tantôt  minéralisés  en  gypse.  Les  nombreux  échan- 
tillons de  ce  terrain  rapportés  par  l'expédition  commandée 
par  M.  le  capitaine  Duperrey,  et  ceux  que  j'ai  recueillis  pen- 
dant le  voyage  de  la  Boniie ,  ont  été  déposés  au  Muséum ,  et 
considérés  par  M.  le  professeur  Cordier  comme  apparte- 
nant aux  étages  supérieurs  de  la  période  paleeothérienne. 

A  Payta ,  la  côte  est  bordée  par  une  falaise ,  haute  de  10  à 
20  mètre^,  qui  ne  laisse  entre  elle  et  la  mer  qu'un  espace 
étroit  à  peine  élevé  de  1  à  2  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
haute  mer.  La  ville,  une  des  plus  anciennes  du  Pérou»  con- 
struite vers  1550,  est  bâtie  sur  cette  plage,  et  s'est  successi- 
vement augmentée  au  dépens  de  la  falaise ,  que  les  hommes 
ont  creusée  et  reculée  à  mesure  que  les  besoins  d'agrandis- 
sement se  faisaient  sentir.  Admettre  un  soulèvement  de 
2  mètres  en  ce  point  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  ce  serait 
supposer  que  la  ville  a  été  construite  au-dessous  du  niveau 
des  eaux. 

M.  Aie.  d'Orbigny  dit  que  le  tremblement  de  terre  du 
Callao  ne  lui  a  paru  avoir  modifié  en  rien  le  sol  du  Chili.  Il  a 
observé  seulement  que  des  amas  considérables  de  galets  ont 
été  transportés  sur  les  marais  du  Rimac.  Dans  ces  marais, 
qui  s'étendaient  avant  le  tremblement  de  terrede  I832mi  sud 
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du  chemin  qui  mène  à  Lima  y  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que 
des  coquilles  d*eau  douce  passant  à  Tétat  fossile;  il  n*y  a 
plus  une  seule  coquille  vivante  au  sud  du  chemin. 

H.  Chevalier  dit  avoir  également  reconnu  ce  transport  de 
galets  sur  les  marais  du  Ri  mac. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante , 
adressée  de  Louvain  à  la  Société^  par  M'.  H.  Nyst: 

Depuis  la  publication  de  mes  recherches  su  r  les  coquilles  fossiles 
de  la  province  d'Anvers,  qui  ont  paru  en  1835  ,  et  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'adresser  un  exemplaire  à  la  Société,  les  fossiles  des 
argiles  de  Boom,  dont  je  fis  connaître  quelques  espèces,  furent  l'ob- 
jet de  nouvelles  fouilles  intéressantes  faites  par  divers  amateurs; 
l'un  d'eux  même ,  M.  de  Koninck  ^  actuellement  prpfesseur  à 
l'université  de  Liège ,  jugeaà  propos  de  les  décrire  dans  un  travail 
spécial  qu'il  intitule  :  Description  des  coquilles  fossiles  des  argiles 
de  Boom^  Basele^  Schelle  ^  etc.  (1),  dans  lequel  il  en  fit  connaître 
quelques  unes  de  nouvelles. 

Parmi  ces  diverses  espèces,  plusieurs  n'ont  encore  été  que  très 
imparfeitement  décrites  ou  figurées.  Mous  avons  donc  cru  que  ce 
serait  rendre  un  service  de  plus  à  la  science  que  de  donner  ici ,  de 
l'une  d'elles,  la  description  plus  détaillée,  ainsi  qu'un  dessin  nou- 
veau ,  qui  ont  été  faits  d'après  un  superbe  individu  qui  nous  a  été 
communiqué  par  M.  le  professeur  Dumont  de  Li^e,  déjà  si  avan- 
tageusement connu  par  ses  travaux  scientifiques. 

Cassidaria  Nystii^  Kickx,  M,  S.  S.  Nostr.  (2). 

C.  testa  ovali ,  ventricosd^  striis  transversalibus  numerosissimis 
ornatâ^  cingulis  sexcannatis ,  ttdferculosis  ;  aperturd  mbovatâ  ;  labro 
incrassato  vix  dentato  ;  caudd  brevi. 

Ouêidâriaî  HyUii,  Ifjst  »  Rûchertheê  êur  tm  eo^uiUm 

foisilêê  de  ta  province  dAnvert,  p.  ^ , 
n*  39,  pi.  V,  fig.  39 (médiocre}. 
De  KoDÎack ,  Deteription  de»  co- 
^    7ai7f0t  foêêiU$  de  ^argile  de  Boêele , 
Boom ,  Schelle,  etc. ,  p.  11,  n^  8. 

Potict  et  Mtch. ,  Oatetie  de$  mo^ 
lueqaee  de  Doaaij  1. 1 ,  p.  4o4  »  n*  4* 

(1)  Mémoire  ioeéré  dan»  le  lome  XI  des  Mémoiree  de  l'Académie  royale 
dse  eeieneee  et  heUe$4mre9  de  MrM9eUee. 

(s)  M.  Mjtt  •  adrotsé  à  la  Société  avec  cette  noie  une  plauclio  gravée 
de  ce  fotsilc. 
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Localités  :  Boom  et  Bascle;  clans  le  Linibourg'à  Kleyne-Span- 
soen ,  Lethen  et  Ylîermael. 

Cette  belle  coquille  est  de  forme  globuleuse ,  un  peu  ovale;  sa 
spire,  formée  de  6  à  7  tours,  faiblement  aplatis  supérieurement, 
est  pointue.  Les  5  à  6  premiers  tours  sont  garnis  dans  leur  partie 
médiane  d'une  rangée  de  tubercules  assez  saillants,  bien  espacés; 
le  dernier  en  porte  ô  à  6  autres  semblables,  tesqiielips  diminuent 
sensiblement  de  grosseur  à  mesure  qu*elles  se  rapprochent  de  la 
partie  inférieure  de  la  coquille  :  ces  rangées  de  tubercules  sont 
à  égale  distance.  Toute  la  coquille  est  couverte  de  stries  trans- 
verses,  fines,  qui  se  continuent  même  sur  les  tubercules.  Le  der- 
nier tour  est  si  grand  qu'il  constitue  à  lui  Seul  presque  toute  la 
coquille;  il  se  prolonge  à  la  base  en  un  canal  court  et  recourbé  en 
arrière  :  Touverture  est  ovale,  semi-lunaire;  la  coliimelle  est  un 
peu  excavée  vers  le  tiers  inférieur  de  la  longueur,  et  garnie  d'mie 
large  callosité  lisse  qui  s'étend  et  se  relève  sur  le  canal  ;  souvent 
Ton  aperçoit  vers  l'intérieur  du  bord  gauche  des  rides  ou  plis 
réguliers;  le  bord  droit  ou  opposé  est  réfléchi  et  forme  un  bour- 
relet assez  épais  ;  à  l'intérieur,  il  est  garni  de  tubercules  plus  ou 
moins  apparents. 

L'individu  que  nous  décrivons  a  52  millimètres  de  longueur 
sur  40  de  largeur. 

A  la  suite  de  cette  notice ,  nous  pensons  pouvoir  joindre  la  liste 
des  espèces  des  argiles  dont  nous  venons  de  parler^  qui  ont  été 
recueillies  et  mentionnées,  et  donner  en  outre  les  résultats  des 
observations  qu'elles  nous  ont  suggérées. 

UfTB    DM    KSPBCIS.  OBUUTATIORS. 

1.  NaatUuê  tie-tae,Sowcrhy.  Très  rare, 

s.  Trœhuê  aggLutinam  t  Ijtkmk,  Pcacommane. 

3.  Trœhuê,  GvUc  seconde  espèce,  mention- 

née par  M.  de  Koninck,  n*a  pas  élé 
rctrooTéc  depuis. 
.*4*  TomateUa  simulata^  Brander.       Peu  commane. 
*  5.  Natica  gianeinoîde$ ,  Sowcrbj ,       Gctle  espèce  parait  caractériser 
—  ^r/ia/eRfi«,  Recluz(8ecdc  noire  London-Glaj,  et    n'est  pas 
Koniock}.}  nouTclle,  comme  Ta  cm  M.  Rpclot. 

6.   Voiuia  Ijimberùi?  Sowerbj.  M.  de  Koniock  cite  cette  espèce 

des  argiles  de  Boom,  etc.  \  noas 


7.  CaneêlUtria  evuUa ,  Sowerby. 

8.  Couidaria  Njrtùif  Kickx. 


penH>ns  qu'il  j  a  erreur. 
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*  9.  Af  uTêX  D$$hay$êu ,  D  ucli  as  Ici  et 

Ny»t. 
lu.  MurexPauweUiiy  de  Konîack.       Très  rare. 
11.  Murex  eunicuioêtu,  Duchastel 

et  NjsU  Très  rare. 

*  1  a .  Triton  /Irandricum,  de  Koninck.       Nod<  pensons  qae  celte  espèce  est 

—  argHtuê?  Sowerbj.  le  Triton  argufiis-,  Sowvrby. 

1 3.  Fmuê  Koé ,  Laink.  C'est  p«r  erreur  <)ue  M.  de  Koninck 

mention  ne  cette  espèce  des  argiles 
de  Basele;  la  coquille  qu'il  possé- 
dait prufientcertaineuieni  d'une  lo- 
calité de  France. 

i4*  Fasaj  isa(aroi</si ,  Lamk.  Celte  espèce,    meuiionnéc    par 

M.  de  Koninck ,  nous  parait  aussi 
de?oir  être  supprimée. 

i5.  Fasiu  elangatuê ,  nob.  Celte  espèce  n'étant  pas  le  Murex 

—  parrectuM,  Nyst  (non  Bran-  porrectu»  de  Brander,  nous  propo- 
dcr).  sons  de  la  nommer  F.  eUmgaiue* 

*  i6.  Foras  Deahayetii  •  de  Koninck. 

*  17*  Fasiia  mutUeuUaiuM,  nob.  La  dénomination  de  Fosiis  iiiua* 

•—  ^inMf  «s,  de  Koninck.  (ms  do  nuée  par  M.  de  Koninck  ayant 

déjà  été  employée  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard ,  nous  proposons  celle  de 
muitiéuUatue^ 
l8.  Fksiis  erratieui  »  de  Koninck.  Rare. 

'    19.  Pleurotoma  eomma,  de  Koninck       Cette  espèce  est  le  jeune  Age  de  la 
(non  Sowerby).  suivante. 

*20.  Pleurotoma  erenata  y  aob.  Commune. 

— •  colon ,  Nyst  et  de  K.  (non 
Sowerby). 
*ai.  Pleurotoma  Morreni,   de  Ko- 
ninck. 
39.  pleurotoma  roitraîa ,  Brauder       Nous  rcudous  à  cette  espèce  le 
(non  Sowerby).  nom  de  Pt   ro$traia  de  Brander, 

—  exorta,  Nystet  de  Koninck.  avec  lequel  il  ne  faut  pas  confondre 

celai  de  Sowerby  (comuiane). 
93.  Pleurotoma  regularit ,  Vanbe-       Est  un  individu  adulte  de  la  pré- 
neden.  cédente. 

*  94.  PleuroiomaSelysii,  do  Koninck . 
95.  P/iriir0(omaras(rala,  de  Koninck       Ce  Plenrotome  est  le  Pi,  roetrata 
(lion  Brander).  Sowerby,  mais  non  celui  de  Bran- 

der, et  n*est  qae  l'âge  adulte  du  PL 
Seljrsii,  dénomination  que  nous  pro- 
posons de  maintenir. 
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a6.  PUurotoma  aemninata ,  de  Ko-      Est  le  jeiioe  Ag^  do  PL  Sêl^iL 
uÎQck  (iiou  Sowerbj}. 
*97.  PUurotonm  aeumin^a  f  Sower-       Nooi  rapportone  le  PL  muUtUûi' 
by.  iaia  de  H.  de  Koniocà  au  PI.  «ceau- 

—  multieoitata ,  de  Koniock  nafa  Sowerbj. 

(non  Deih.)* 

98.  Plê0roîama  Kcninekii,  nob*  Nout    dédions    celte  espèce    k 

—  lœviguia  ^  de  K.  BL  de  KonSnck,  qnî  ne  s*eBl  pêê  eper- 

ço  c|n*îl  y  sTsil  déjà  an  PL  Unigaia 
de  Sowerbj. 

99.  P(«iirofMMr  IVaUrkâynii ,  nob.        Nons  dédions  cette  espèce  à  M.  le 

—  itriaiula,  de  Kon.  professeur   Waterkejn ,    plosienrs 

PUurotoma  »triaimla  ajaul  déjà  été 
introduits  par  les  anteors  dans  la 
nomenciatnre. 

*  So.  Rootêllarm  Somorbyi ,  J.  Sower-      M.  J.  Sowerbj  ajant  proposé  an- 

bj.  térienrement  à  M.  de  Koninck  de 

•—  wMrgerini,  de  Koninck.       dédier  cette  espèce  à  raotenr  da 

Minorai  eomêkoUrgy^  nons  noos  tron- 
tons  forcé  d'adopter  eelté  dénomi- 
nation de  préféreooe. 
* 5 !•  DooitoUam  Kiekmii ,  N jst.  Cette  espèce  nons  parait  nonvelle. 

—  aoaiiooota,  de  Kon.   (  non 

Desb.  )• 
Sa.  OHrea  avicalœfbrma,  nob.  Rare  1  n*ajant  po  d*abord  exanii« 

^  Aoiealaf  paradoxa ,  Njst.  ner  la  cbarnière  ^  nons  l'avions  rap- 

portée avec  doote  an  genre  A?icale. 
33.  Pect$n  Hœninghauoii ,  Defr. 
34>  Poeton  RyeÂholUii,  nob.  Rare. 

*  35.  Ârea  deeu$$ata ,  Njst. 

—  miitiisfriafa^  de  Koninck. 

36.  Nueala  Archiaeiana,  nob.  Rare. 

—  pêdinata ,  Njst  et  de  Kon. 
(non  Sow.  )• 

37.  Nucula  DuohaolelUt  Njst  Rare. 
*38.  Naeula    Deitu^eoiaHa ,   Doch.       Commaiic. 

et  Njst. 

*  39.  Fenericardia  Kiekxii ,  nob.  Cette  espèce  est ,  d'après  nos  ob* 

—  deiioidêa^  Njst  (Sow.  ?).     senrations,  intermédiaire  entre  la 
^-  orbiealariê,  de  Kon.  (non  F.  doUoidoa  et  la  F»  giobooa,  Sow. 

Sow.].  (commune),     ^ 

*  4o>  Axinoê  anguiaiuê ,  Sow* 

4 1  •  Avinui  Bonodenii  ,  de  Koninck.       Cette  espèce  doit  être  réunie  à  la 

précédente. 
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43*  Àxinui  deprêêius^  dcKonÎDck.       Gclle  espèce  doit  élre  supprimée 

d«  l'avett  même  de  rautevr. 

43.  Litcina ,  de  KonSnck.  N*«  pu  être  déterminée. 

44»  Fenu9  f  de  Koninck.  N*a  pa  être  déterminée. 

*  ib,  Jêtart€aKieluBu^flj%L  Gommaae. 

46.  Ccrimia  piêmm ,  Sowerby.  Cette  espèce  n'airail  pas  encore 

été  mentionnée  dans  ces  terrains. 

47*  Erjcina  striatula ,  nob.  Bare  s  nous  le  tenons  de  i*obli- 

geance  de  M.  de  Koninck. 

4B,  Lutraria  oblataff  Sowerbj.  N'ajant  encore  recueilli  que  des 

individus  très  défectoeui  de  cette 
espèce ,  nous  ne  l'av ons  déterminée 
qn*afec  incertitude. 

49>  BacciuMin  Koninckiana ,  nob.  Très  rare  ;   nous  la   tenons  de 

lobligeanco  de  M.  de  Koninck. 

5o.  VoiiÊîa  temiplitaîa^  nob.  Très  rare  \  nous  devons  la  com- 

maniration  de  cette  espèce  è  l'obli- 
geance de  M.  Dewacl ,  xéléamatear. 

Observations .^^  Les  espèces  que  nous  désignons  comine  ëUDt 
nouvelles  seront  ÎDcessamineot  décrites  et  figurées  dans  un  mé- 
moire que  nous  nous  pr<^K>sons  de  publier  sur  les  coquilles  fos- 
siles des  terrains  tertiaires  de  Belgique ,  lequel  comprendra  la 
description  de  525  espèces,  appartenant  aux  dépôts- parisiens  » 
du  London-Glay  et  du  Grag.  Déjà  tout  Tensemble  du  travail  est 
terminé,  ainsi  que  les  planches,  lesquelles  représenteront  les 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 

Résumant  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ^  des  espèces 
que  nous  avons  pu  étudier,  nous  trouvons  que  sur  50 espèces  men- 
tionnées par  M.  de  Koninck  et  moi , 

25  sont  nouvelles,  dont  4  douteuses  et  p"ut-étre  identi- 
ques avecdes  espèces  du  Loudoa-Glay  de  TAngleierre; 
12  sont  identiques  avec  des  espèces  du  f^ndon-Clay  de 

l'Angleterre,  une  seule  parait  être  douteuse; 
3  n'ont  pu  être  déterminées  ; 
1  la  Foluta  Lamberti ,  appartenant  au  dépôt  du  Crag , 

devra ,  pensons-nous ,  être  supprimée  ; 
9  doivent  être  supprimées. 


Total:  SO  espèces. 

En  terminant  cette  notice,  je  m'empi-esse  de  vous  informer  que 
je  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  les  espèces  que  j'ai  indiquées 
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par  un  astérisque,  si  toutefois  e) tes  peuvent  lui  être  agréablc*s. 
Je  me  propose' aussi  de  lui  offrir  une  suite  de  nos  fossiles  da  Crag 
des  environs  d'Anvers ,  accompagnée  de  la  liste  des  espèces  que  j'y 
ai  observées  depuis  Tannée  1835. 

L'offre  faite  par  M.  Nysl  est  acceptée,  et  Tarchiviste  esl 
chargé  de  lui  faire  connaître  cette  acceptation  et  de  lui  trans- 
mettre les  remerciements  de  la  Société. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante ,  adressée 
d*Alais  à  la  Société,  par  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas: 

Description  d'une  Moule  géante  fossile* 

Le  sommet  de  ce  fossile  est  mousse  et  usé  ;  il  n'offre  aucune 
trace  de  charnière  ;  mais  dans  l'endroit  où  elle  devait  être ,  le  test 
esl  mince  et  n'aurait  pu  être  taillé  en  dents  linéaires  parallèles 
comme  dans  Xe^Pcmes,  La  forme  générale  de  la  coquille ,  les  stries 
transverses  qui  marquent  son  accroissement,  et  l'entre-bâillt'ment 
des  deux  valves  vers  le  sommet,  pour  le  passage  du  bissus  qui 
la  fixait  aux  rochers  sous-marins^  st^mblent  devoir  la  classer  avec 
les  moule f.  Les  plus  grandes  coquilles  vivantes  de  cette  faniiHe  si 
nombreuse  sont ,  d'après  la  nouvelle  édition  de  Lamarck ,  les  es- 
pèces suivantes  : 

Mjtilus  opaiusy  de  190  millimètres» 
Afyt.  twgulatus ,  de  170 
J/>7.    clients  y    de  142 

Les  moules  fossiles  des  divers  cabinets  que  nous  avons  visités 
sont  bien  loin  d atteindre  la  taille  de  la  dernière,  tandis  que  celle 
dont  il  s^agit  ici  la  dépasse  de  beaucoup.  £llea  216  millimètres 
de  longueur,  110  milliu^tres  de  largeur,et  sa  hauteur  au  milieu 
est  de  81  millimètres.  L'épaisseur  de  son  test,  que  les  cassures 
permettent  de  mesurer,  esl  de  2  millimètres  près  du  sommet  et 
de  6  vers  le  boid  opposé.  Nous  proposons  de  lui  donner  le  nom 
spécifique  de  géante  eu  la  caractérisant  ainsi  qu'il  suit  : 

Mftilus  g/gaSf  uobis.  Testa  tn'gona ,  crasta  y  lœviter,  transvtrse 
sulcatn  ,  infvrna  rolundato^ovnta  ,  margitte  antico  recto» 

M.  Miergue,  docteur-médecin  d'Anduze,  découvrit  ce  mytuIUe 
â  Sebene ,  à  dix  kil.  au  sud  de  cette  ville  »  il  y  a  dix  ans ,  dans  uu 
terrain  crétacé  supérieur  qui  renferme  beaucoup  d'autres  co- 
quilles, et  dont  les  principales,  qui  peuvent  le  caractériser,  sont 
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ks  exoçjres  et  les  spaittngues.  Le  Mjriflus  gigas  est  unique  jusqu'à 
pi^ésent. 

!V1.  Mii:heliii  fait  observer  que  cette  note,  sans  un  dessin 
ou  renvoi  du  fossile  lui-même  y  lui  paraît  sans  intérêt;  il  lui 
sembla  niênie  extrêmement  douteux ,  d'après  la  descripiiott 
de  M.  d*Hunibres-Firmas,  que  ce  soit  là  un  Mytilus. 

M.  Raulin  donne  lecture  de  la  lettre  suivante ,  qui  hii  a  été 
adressée  de  Nice  par  M.  A.  Naudot  : 

Depuis  quelques  mois  que  j'babite  Kice  y  j'ai  parcouru  les  Alpes 
iiiarîthues» £u  visitant  les  principales giottes  qui , par  leur  ëtt- ndue 
et  les  belles  stalactites  dout  elles  sont  ornées,  excitent  l'admiration 
des  étrangers  ,  je  leur  ai  trouvé  une  grande  analogie  avec  les  ca- 
vernes à  ossements  réparties  sur  plusieurs  points  ^  globe.  Creu- 
sées comme  elles  dans  le  calcaire  jnrassique  ,  des  concrétions  sta- 
lagmitiformes  couvrent  le  sol  formé  d'une  terre  rouge  argileuse. 
Rapprochaut  ces  observations  du  voisinage  des  brèches  osseuses 
de  Mice,  d'Antibes^  etc.,  qui  semblent  dues  à  la  même  cata- 
stropbe,'  je  ne  mis  pas  en  doute  l'existence  d'ossements  fossiles 
dans  les  nombreuses  grottes  des  environs  de  Nice.  Après  un  court 
travail,  ma  prévision  fut  pleinement  justifiée:  le  %  avril  18^42^ 
je  trouvai  a  la  belle  grotte  de  Faiicon  une  dent  incisiye  d'ours ,  ua 
fragment  de  première  côte  d*un  petit  ruminant ,  probablement 
de  cbevreuil  y  la  portion  inférieure  d'un  humérus  de  renard.  Un 
mois  avant ,  j'avais  trouvé  à  la  grotte  du  Lazaret ^  parmi  un  grand 
nombre  de  fragmeats  osseux  indéterminables  ou  trop  défectueux 
pour  être  reproduits  utilement,  un  scapboïde,  et  en  outre 
l'extrémité  supérieure  d'un  tibia,  probablement  de  cerf ,  plusieurs 
vertèbres  de  grands  mammifères  et  le  crâne  d'un  tt^s  petit  qua- 
drupède appartenant  à  la  famille  des  Rongeurs  par  la  forme  gé- 
nérale de  la  tête  et  par  les  dents  molaires  qui  y  sont  encore  atta- 
chées; les  indsites  ont  été  fracturées  en  dégageant  cette  tête  mi- 
croscopique de  sa  gangue.  J'ai  essayé  de  la  dessiner  de  grandeur 
naturelle;  elle  porte  10  millimètres  dans  sou  plus  grand  diamètre 
et  un  peu  plus  de  3  millimètres  de  haut  en  bas.  On  distingue  la 
forme  ovale  de  l'orbite  et  les  fosses  nasales  ,  dont  la  paroi  externe 
est  brisée.  Elles  présentent  une  disposition  anatomique  très  ex- 
traordinaire que  je  ne  peux  mieux  comparer  qu'aux  alvéoles  d'une 
rucbe  à  miel  (1).  A  la  grotte  de  C/uiteau-Neuj\  j'ai  trouvé  une  dont 


(i)M.  LaurilUrd ,  aucfuel  cet  due  la  dclermiiiatioii  du  tout  le»  u»scineiiU 
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molaire  d'ours ,  la  première  tuberculaire  inférieure  droite ,  une 
première  phalange  d'ours,  enveloppées  dans  une  terre  argileuse 
vivement  colorée  par  l'oxide  de  fer  et  mélangée  de  cailloux  et  de 
fragments  de  ,roches  détachés  de  la  caverne.  La  consistance  de  la 
gangue  dans  laquelle  les  os  sont  engagés  est  très  variable;  k 
Falicon ,  elle  est  très  solide  et  forme  une  espèce  de  poudingue 
calcaire  à  fond  brun,  tandis  qu*à  Château-Neuf  et  au  Lazaret  elle 
est  extrêmement  molle. 

Les  cavernes  de  JNice,  au  nombre  de  dix  à  douze,  promettent 
une  très  riche  moisson  au  naturaliste  qui  voudra  les  explorer;  plu- 
sieurs salles  s'enfoncent  dans  les  entrailles  de  la  montagne  et 
n*out  point  eofcore  été  visitées  ;  elles  communiquent  entre  elles 
par  des  canaux  verticaux  fort  étroits* 

Heureux  d'avoir  signalé  un  fait  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  terre ,  je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  à  constater  et  à 
classer  ces  habitants  d'un  ancien  monde^  ensevelis  dans  ces  espèces 
de  catacombes ,  travail  auquel  mes  occupations  ne  me  permettent 
pas  de  me  livrer. 

Le  Secrétaire  annonce  que  M.  Matheron  vient  de  lui  faire 
parvenir  la  première  partie  des  procès-verbaux  de  la  réunion 
extraordinaire  que  la  Société  a  tenue  à  Aix,  en  septembre 
dernier,  et  lui  fait  espérer  l'envoi  prochain  du  reste. 

MM.  Angelot,  de  Pinteville,  Raulin  et  de  Wegmann  se 
succèdent  pour  donner  lecture  de  ces  procès -verbaux,  dont 
le  contenu  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de 
M.  Alcide  d*Orbigny. 

H.  Leblanc  montre  à  la  Société  la  carte  murale  géognos- 
tique  de  l' Allemagne,  par  Wœlter^  avec  une  explication, 
publiée  en  1842  à  Eslingen,  carte  qui  lui  a  été  envoyée  par 
les  libraires  Brockhaua  et  Avenarius. 

Il  fait  observer  que  ce  travail»  touten  n'étant  qu*unerepro- 

précédcnts  à  Taidc  d'an  bon  desnn  enToyé  par  M.  Naudot,  pense  que 
celte  prétendue  télé  de  rongeur  est  une  mSchoirc  inférivare  d*nne  très 
petite  espèce  de  Campagnol ,  dont  le  condjie  articnlalre  et  Tapophyie 
coronoide  ont  été  briié».  La  lame  eitenie  de  Tôt ,  enlevée  eo  deux  en- 
droitï,  laisse  voir  antérienrement  les  alvéoles  des  dents  qne  M.Naodot 
a  prises  pour  les  fosses  nasales ,  et  postérieurement  un  trou  qui  a  été  re- 
gardé comme  Torbite.  Cette  mâchoire ,  par  sa  petitesse ,  indique  une 
espèce  particulière  si  elle  est  d*un  individu  adulte. 


siAHCE    DV    15    MAI    1813,  4  AS 

duclion  i  plus  grande  échelle  de  celui  de  Dechen ,  est  remar- 
quable  par  sa  destination  anx  écoles,  en  ce  qu  il  montre 
par  là  rétat  d^avancement  de  la  science  en  Allemagne. 

Il  fait  remarquer  encore  que  cette  carie  est  coloriée  au 
moyen  de  poncis  découpés ,  analogues  à  ceux  qui  ont  seryi 
pour  colorier  les  coupes  géologiques  des  environs  de  Paris  » 
publiées  en  1840  à  Paris  pour  le  service  du  génie ,  chez  An- 
driveau.  Il  a  été  rendu  compte  à  cette  époque  dans  le  Bul- 
letin des  détails  du  procédé.  Peut-être  est*çe  cette  idée  que 
les  Allemands  ont  suivie  »  ou  peut-âtre  encore  la  nécessité 
de  diminuer  le  prix  du  coloriage  des  cartes  les  a-t-elle  con- 
duits au  même  résultat. 


Séance  du  1 5  mai  1 842. 

PRÉSIDENCB   DB    M.   ALC.    d'oRBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire^  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lecaisne  Lemaire ,  propriétaire  à  Saint-Quentin  (Aisne) , 
présenté  par  MM.  Alcide  d*Orbign j  et  Angelot. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  les  n*«  61 — 64  de  SSl  Pa- 
léontologie française  ^  terrains  crétacés ,  et  le  2*  des  terrains 
Jurassiques  du  même  ouvrage» 

De  la  part  de  H.  G.  Balsamo  Crivelli^  son  Extrait  d'un  Mé- 
moire sur  le  Métamorphisme,  etc.,  avec  des  réflexions  sur 
Texistence  prétendue  du  terrain  houiller  en  Lombardie ,  en 
Iulie,  8  p.;  Milan,  1842. 

De  la  part  de  M.  Tabbé  Dupuj,  son  Essai  sur  les  mollusques 
terrestres  etftui^iatUes ,  etc. ,  du  département  du  Gers ,  140  p., 
1  pi.;  Paris^  1848. 

De  la  part  de  M.  P.  Jacquemont,  Voyage  dans  P Inde  peu- 
danlles  années  1 828  à  1 832,  de V.  Jacquemont,46' et  47*  livr. 
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De  la  part  Je  M.  Roderik  Impey  Murchi&oii,sun  Addi-esêde- 
Uvered^eic.  (Discours  prononce  à  la  réunion  aniiivet^aire  de 
la  Société  géologique  de  lA>tidres),  118  p.  ;  Londres,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  puhiicîilions  suivantes: 

Comples-rendus  des  séances  de  C  Académie  des  sciences  pour 
Vannée  1843,  V  semestre,  t.  XVI,  n*»  18. 

Annales  des  mines ^  elc,  4'  série,  t.  II,  5*  livraison  de 
1842. 

Journal  des  savants^  avril  1843. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2"  série ,  n**  1 10,  fé- 
vrier. 

Le  Mémorial^  revue  encyclopédique  des  sciences ,  avril 
1813. 

The  Mining  Journal,  n"  402  et  403. 

The  Athenœum  ,  n»*  8lO  et  81 1. 

I^ue  du  terrain  houiUer  du  Spitzbergj  une  demi-feuille ,  par 
M.  Eugène  Robert. 

Nouifelte  carte  des  empirons  de  Paris  .  dressée  par  M.  Victor 
Raulin,  d'après  les  cartes  les  plus  récentes,  et  notamment 
d'après  la  nouvelle  carte  de  France  publiée  par  le  Dépôt  de 
la  guerre;  Paris,  Ch.  Picquet ,  184*t ,  une  feuille  graud-aîgle. 

Enfin  la  Société  reçoit,  de  la  part  de  M.  Desmoulins, 
cinq  échantillons  de  fossiles,  à  Tappui  d\ine  lettre  sur  le 
genre  Globiconcha ,  de  M.  Aie.  d'Orbignj. 

M.  Aie.  d'Orbigny  cède  le  fauteuil  à  M.  d*Archiac,  vice- 
président ,  et  lit  le  Mémoire  suivant  : 

Considérations  géologiques  et  géologico-géograplUques  sur 
l'ensemble  des  mollusques  Gastéropodes  des  terrains  cré- 
tacés. 

Examen  critique  du  nombre  des  esjjèecs. 

Les  espèces  de  gastéropodes  des  terrains  crétacés,  décrites  jus- 
qu'ici par  les  auteurs ,  sont  en  tout  au  nombre  d'environ  quatre^ 
vingts,  dont  le  quart  seulement  ni^est  inconnu  ;  et  leur  examen^ 
sous  le  rapport  de  la  synonymie ,  des  variétés  d'âge ,  des  altéra- 
tions dues  à  la  fossilisation ,  les  a  réduites  à  une  quarantaine. 

Ma  publication  ayant  donné  en  France  une  grande  impulsion 
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aux  recherches  paléontologiques,  les  géologues  se  sont  empressés 
d'y  concourir.  Chacun  d'eux  a  fait,  dans  un  cercle  plus  ou  moins 
étendu ,  de  nombreuses  découvertes,  dont  le  produit,  augmentant 
la  somme  des  matériaux ,que  j'avais  déjà  réunis,  présente  un  en* 
semble  immense.  Etudié  avec  le  plus  grand  soin ,  cet  ensemble 
m*a  donné  trois  cent  vingt'-cmq  espèces ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  au  moins  deux  cent  cinquante  nouvelles  pour  la  science , 
résultat  prouvant,  plus  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  la  ri* 
chesse  paléontologique  jusqu'ici  inconnue  de  notre  France , 
qu'avant  mes  travaux  on  regardait  comme  très  pauvre  sous  ce 
rapport. 

J'ai  déjà  dit  que  je  n-'attachais  qu'un  intérêt  secondaire  (l)  au 
nombre  des  espèces  ;  car  mon  principal  but  est  l'application  posi- 
tive de  la  paléontologie  à  la  classiBcation  naturelle  des  terrains; 
mais  pour  atteindre  ce  but,  la  multiplicité  des  matériaux  discutés , 
quant  à  leur  horizon  géologique,  n'est  plus  indifférente,  puisqu'il 
est  certain  que  leur  valeur  augmentera  en  raison  progressive  de 
la  somme  des  faits  rassemblés,  de  manière  à  convertir  des  don- 
nées d'abord  incertaines  en  certitudes  mathématiques.  C'est  ainsi 
qu'en  réunissant  et  en  comparant  les  593  espèces  de  céphalopodes 
et  de  gastéropodes ,  suivant  leur  superposition  au  sein  des  couches 
terrestres  «  je  suis  parvenu  à  diviser  les  terrains  crétacés  en  étages 
distincts,  renfermant  chacun  sa  faune  spéciale,  et  représentant 
une  époque  géologique  plus  ou  moins  tranchée ,  suivant  riropor- 
tance,  la  valeur  comparative  ou  l'éloigneme^t  des  causes  pertur- 
batrices qui  les  ont  produites  (2). 

Les  divisions  que  les  faunes  m'ont  fait  conserver  et  circonscrire 
sont  les  suivantes  :  la  crafe  blanche ,  la  craie  ckioritée^  le  gauit,  le 
terrain  nptieit  et  le  terrain  néocomien.  Je  dirai  ici  quelques  mots 
sur  la  terminologie  de  ces  terrains,  sur  le  vague  et  l'incertitude 
que  peut  laisser  dans  l'esprit  tout  nom  basé,  suivant  les  localités, 
sur  un  seul  caractère  ^  que  ce  caractère  soit  minéralogiqœ  ou  dé« 
terminé  par  la  couleur  et  la  nature  des  roches. 

On  a  donné  le  nom  de  craie  blanche  à  cette  immense  surface  de 
craie  supérieure,  essentiellement  blanche,  du  bassin  parisien. 
Cette  détermination  lui  est  très  applicable  aux  lieux  où  elle  lui  a 

(i'  Paléont.  franc.  Têrr.  erét*,  t.  I,  p.  4 & 7* 

(a)  Foyêt,  partie^ paUontologiqac  de  mon  Voyagé  dan$  V Amérique 
méridùmaU ,  la  comparaison  et  le4  considération*  dans  Icfqnellct  je  sais 
entré  relativement  ans  trarcfdes  pfTels  grnérani  »ur  le  globe  et  ani  cnnac» 
qnî  ont  pn  Iok  d<Hcrmincr. 
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été  prîmititement  donnée,  mais  elle  peut  devenir  la  source  de 
plus  d'une  erreur.  Les  couches  de  craie  chloritée  du  bassin  de  la 
Loire  et  du  bassin  pyrénéen  sont  aussi  très  blanches  et  ne  difi^rent 
en  rien  -sous  le  rapport  niinéralogique,  tandis  qu*au  contraire 
dans  les  Pyrénées  (à  Soulage,  Aude)  l'horison  géologique  qui 
correspond  à  la  craie  bUnche  parisienne  est  bleuâtre  et  perd  son 
identité  d'aspect.  Il  en  résulte  que  d*un  côté  on  peut  appeler  mi- 
Béralogiqnemenc  emîe  blanche  des  étages  bien  éxÊireaîM  par  leur 
composition  eoologîque  et  leur  position  relatÎTe,  tandb  qu'en 
d'autres  lieux  ce  même  étage  ne  saurait  plus  être  appelé  craie 
blanche,  attendu  qu'il  est  bleu  et  marneux.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  je  pense  qu'on  doit  suivre  une  nomenclature  déjà 
adoptée ,  et  que  personne  n*a  cru  devoir  changer  précisément 
parce  qu'elle  ne  veut  rien  dire  de  relatif  à  la  couleur  ou  à  la  com- 
position minéralogique.  Nos  voisins  ont  formé  les  noms  de  ter- 
rains dévonien ,  silurien ,  cambrien ,  bathonien ,  oxfordien ,  1dm- 
méridien,  portiandien,  néocomien.  Pourquoi  ne  suivrions-nous 
pas  leur  exemple  en  France  T  L'adoption  de  cette  méthode  aurait 
le  double  avantage  de  donner  une  nomenclature  uniforme ,  eu- 
phonique, et  de  faire  disparaître  toute  trace  de  la  composition 
minéralogique ,  si  variable  suivant  les  localités.  Cest  dans  le  but 
de  rétablir  cette  uniformité  de  terminologie  que  je  propose  pour 
rborium  géologique  de  la  craie  blanche  le  nom  de  terrain  séno- 
ifiKif ,  Sena^  l'antique  Senonev^  étant  situé  précisément  au  milieu 
de  la  craie  blanche. 

Craie  chloritée.  Cet  étage  a  reçu  beaucoup  de  noms  divers 
suivant  la  nature  minéralogique  :  on  l'a  appelé  craie  chloritée , 
giattconie  crayeuse ^  parce  qu'au  Havre ,  à  Honfleur ,  par  exemple, 
il  renferme  aux  parties  inférieures  beaucoup  de  points  verts.  Mais 
cette  dénomination  ne  peut  être  généralisée ,  puisque  le  même 
horizon  géologique  est  entièrement  blanc  sur  beaucoup  de  points 
des  bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire;  qu'il  est  bleuâtre  et  marneux 
ailleurs^  qu'il  est  encore  représenté  par  des  grès  rouges  à  Uchaux 
(Yauduse),  à  l'Ile  d'Aix  (Charente-Inférieure),  par  des  grès 
quartzeux  rouges ,  gris  ou  blancs ,  dans  la  Sarthe,  par  des  marnes 
bleues  A  l'Ile  Madame  (Charente-Inférieure),  par  des  calcaires  noi- 
rltres  dans  les  Pyrénées.  On  l'a  appelé  craie  tuf  au  dans  le  bassin 
de  la  Loire  ;  mais  ce  nom  n'est  pas  meilleur ,  comme  on  le  voit 
par  la  comparaison  qui  précède.  Il  en  est  ainsi  du  nom  de  çrès 
veri  [greensamd)^  qu'on  ne  peut  conserver  à  de  la  craie  de  couleur 
blanche  ou  jaune,  à  des  grès  rouges,  etc.  D'ailleurs,  les  grès  mi- 
néralogiques  des  terrains  crétacés,  de  la  France,  par  exemple. 
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appaiii^nneiit  par  leurs  faunes  à  deux  étages  bien  tranchés.  Tous 
les  grès  rouges ,  blincs  ou  verts ,  situés  à  l'O.  et  an  S. ,  tels  qne 
ceux  de  la  Sarthe ,  de  l'Ile  de  Noirmouiiers ,  de  Tile  d'Aix  et  de  la 
Provence,  appartiennent  sans  exception  à  l'étage  de  la  craie  chlo- 
ritée,  tandis  que  tous  ceux  de  TE.  dans  l'Aube,  l'Yonne ,  laHaute- 
Marne,  les  Ardennes  et  ceux  de  la  |)erte  du  Rhône,  dépendent  du 
gault.  11  en  résulte  que  les  noms  de  craie  ch/oriiée,  de  glaucome 
crayeuse ,  de  craie  tuf  au  ^  de  grès  vert^  ne  peuvent  être  appliqués 
partout  sans  amener  de  la  confusion  et  sans  induire  en  erreur 
le  géologue  qui  ne  pourra  embrasser  toute  Pétendne  de  la  France. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  je  propose  de  désigner  à  l'avenir 
l*étage  qui  m'occupe  sous  le  nom  de  terrain  toronien,  de  la  ville 
de  Tours ,  Turones  ,  ou  de  la  Touraine ,  Turonia ,  situées  sur  ces 
terrains. 

Gault,  L'étage  ainsi  nommé  de  ses  argiles  varie  on  ne  peut 
davantage  sous  le  rapport  minéralogique.  Il  est ,  en  effet ,  formé 
d'argiles  aux  parties  moyennes ,  à  Wissant  (  Pas*de^Calais},  aux 
Côtes-Noires  (Haute-Marne),  au  Gaty,  à  Maurepaire,  à  Bien  ville 
(  Aube  )  et  à  Folkstone ,  Angleterre.  Mais  à  Wisaant  même ,  à  £rvy 
(  Aube ) ,  à  Saiut'^Florentin  (  Yonne  ),  à  la  perte  du  Rhône  (  Ain  )^ 
à  Machéroménil  (Ardennes),  à  Yarennes  (Meuse),  il  est  aussi 
c<»nposé  de  grès  verts ,  de  grès  bleuâtres;  à  Ëscragnolles  (  Yar  ), 
il  est  représenté  par  une  véritable  glauconie  crayeuse  ;  à  la  mon- 
tagne des  Fis  (Savoie),  par  des  roches  noirâtres  compactes.  On 
voit  donc  que  les  noms  Ae  garnit  ^  de  glaucome  sableuse ,  de  grès  vert 
injérieur^  ne  peuvent  non  plus  être  proprement  appliqués  dans 
tous  les  cas ,  ce  qui  me  détermine  à  pi^poser  pour  cet  étage  le  nom 
de  tERRAfif  ALBixa ,  l'Aube  (  Alba  )  le  traversant  â  Dâenville  e| 
sur  beaucoup  d'autres  points. 

J'ai  déjà  donné  le  nom  de  terraui  aptien  pour  les  argiles  à 
plicatules  ou  terrain  néocondea  supérieur  (1) ,  et  j*ai  conservé  k 
nom  de  teeraui  néooomien  pour  l'étage  le  plus  inférieur  des  ler«* 
rains  crétacés.  D'après  ces  nouvelles  vues,  les  élages  avec  feurs 
dénominations  nouvelles  et  lenr  synonymie  senient  les  suivants 
dans  leur  ordre  de  superposition  : 

Terrain  iciocoMiEv ,  calcaire  à  spatangues»  etc. 

TcRRAiN  APTiSN,  argile  â  plioatuks,  argile  ostréenne^  argile 
téguline. 

TxREAiN  ALBIEN ,  Ic  gRult ,  la  glaucouic  sableuse ,  k  bleu  cky^ 
le  grès  vert. 


(i)  PatéonL  franc,  Terr.  erét.  ,i  1 ,  p.  63i. 
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Terkâin  TOROtfiBN ,  la  craie  chlorîtiée,  la  craie  tufau^  la  glau- 
conie  crayeuse,  le  grès  vert  supérieur,  etc. 

TEaaAiNsENOifiKtir ,  la  craie  hlandie  eu  craie  supérieure. 

Il  y  aurait  dès  lors  cinq  divisions  naturellement  admissibles 
dans  les  terrains  crétacés.  Je  les  réunis  pourtant  en  trois  grands 
groupes ,  le  terfain  sénonîen  contenant  des  espèces  commuoti 
avec  le  terrain  turoni^^n ,  et  le  terrain  aptieA  paraissant  aussi  dé- 
pendre, pour  les  formes  20olo{;iques ,  du  terrain  néoconiien. 

jDMsîoo  des  Gastéropodes  par  étages^ 

Les  trois  cent  vîn^t-cinq  espèces  de  gastéropodes  sont  ainsi  dé- 
terminées : 

'  ,  .         (  Terrain  néocomien .     81  )     ^_        , 

Etage  aeocomien.  ^  rj.^^^.^  ^^^.^^  9)     90«pèc«. 

Étage  aptien  ou  ^ault , 77     id. 

Terrain  turonien«   •  1^4)       -. 
Terrain  sénonien.  ,24) 

Sans  tenir  compte  des  formes,  ces  chiffres  suffiraient  pour  dé- 
montrer que  les  Gastéropodes  vont  en  augmentant  de  nombre, 
des  terrains  inférieurs  aux  supérieurs  ;  précisément  l'inverse  de 
ce  qui  est  arrivé  |)Our  les  Céphalopodes  (1).  Ainsi,  d*ua  côté,  les 
Céphalopodes  diminuent  au  fur  et  à  mesure  du  refroidissement  du 
globe,  en  s'approchant  des  terrains  tertiaires,  tandis  qu'au  con- 
traire les  Gastéropodes  croissent  en  proportion  de  ce  refroidisse- 
ment. Au  sein  des  mers  tertiaires,  les  gastéropodes  fossiles  sont 
à  leur  maximum  de  développement  numérique,  mais  en  moins 
grand  nombre  cependant  que  sur  le  littoral  des  mers  actuelles , 
où  les  Céphalopodes  se  trouvent  relativement  si  peu  multipliés. 
Si  Ton  cherche  d'où  peut  provenir  une  différence  aussi  remar- 
quable de  résultats  entre  ces  deux  classes  de  mollusques,  ou 
devra  naturellement  Tattribuer  aux  conditions  d'existence  dis- 
tinctes, nécessaires  aux  deux  séries.  Les  Céphalopodes  sont,  en 
effet,  des  animaux  essentiellement  voyageurs  et  des  hautes  mers, 
tandis  que  les  Gastéropodes  sont  sédentaires  et  entiers.  Les  pre 
miers  vivaient  au  sein  des  mers ,  les  seconds  sur  le  littoral  des 
continents.  Les  premiers  devaient  plus  particulièrement  profiter 
de  la  chaleur  intérieure  de  la  terre ,  tandis  que  la  température 
extérieure  du  gldt>e  suffit  aux  autres,  comme  on  en  peut  juger  par 
le  grand  développement  des  Gastéropodes  à  l'époque  actuelle. 


(i)  Paliont,  franf. ,  t.  I,  Terr,  crét,,  p.  6i5. 
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Espèces  de  Gastéropodes  du  terrain  néocomien» 


Turitella ,  Lamarck  ; 

—  angulata,  d'Orb.  ; 

—  Dupin'ana^  d'Orb  ; 
— >  Utvigata ,  il*Orb. 

Scalaria ,  l^in.  ; 

—  albensà ,  d*Orb  ; 

—  canaiieulata ,  d'Oib. 
EuUma , 

.^-  albensis ,  d'Orb.  ; 

—  mâlamoidêi,  Dvshajes. 
Nerinea ,  DirTrance  ; 

—  archimêdi ,  d'Orb.  ; 

—  bifureatà  .  d*Orb.  ; 
~  Carteroni ,  d'Orb.  ; 

—  Çhamouteti ,  d'Orb.  ; 

—  CoquantUana  ,  d*Orb.  : 

—  Dupiniana^  d*Orb.  ; 

—  gîganiea,  d'Hombre»; 

—  îooata  ,  d*Orb.  ; 

—  mafroiMiijff ,  d'Orb.  ; 

—  Hmauxiana ,  d'Orb.  :  ** 

—  Rcyeriuna,  d'Orb. 
Mtêon  ,  Mou  for  l  ; 

—  affinii ,  d'Orb.  ; 

—  a/^njâ^  d'Orb.  ; 

—  Aïïtitriana^  d'Orb.  ; 

—  IfTêviên  d'Orb.  ; 

^-  Dupiniana,  d'Orb.  ; 

—  marginata  ,  d'Orb.  ; 

—  ringem,  d'Orb.; 

—  sealariê,  d'Orb. 
AvMana^  d'Orb.: 

—  globulosa,  d'Orb. 
Naiiea,  La  m.; 

—  buUmoideSt  d'Orb.; 

—  Coquandiana^  d'Orb.; 

—  Hugardiana^  d'Orb.; 

—  lœvigata^  d'Orb.; 

—  prœionga,  Deafa. 
Pieritopsis.  Sow.; 

—  Hoùiniausianat  d'Orb. 

Trœhus,  Lam.; 

—  albensis,  d'Orb  ; 

—  Àêtierianus,  d'Orb.; 

—  dêntigerus,  d'Orb.; 

—  marolUniUj  d'Orb.; 

—  striatuius,  Dcsh. 
Solarium,  Lam.  ; 

—  Dupinianum,  d*Orb.; 
— -  neœomienêê,  d'Orb. 

Dtlphinula,  Lam.; 
Soc.  géoL  Tome  XIV. 


Dêlphinula  Dupiniana,  d'Orb. 
Turbo,  Lau.  ; 

—  aeuminatus,  Desfa.; 

—  DeMvoydii,  d'Orb.  ; 

—  eieganê^  d'Orb.; 

—  inconstans,  d'Orb.; 

—  ManteUiif  Lcym.; 

—  maroUinus,  d'Orb.; 

—  yonninuê,  d'Orb. 
Phasianella,  Lam.; 

—  neocomiensis,  d'Orb. 
Pleurotomaria,  Defr.  ; 

—  albensis,  d'Orb.; 

—  Carteroni^  d'Orb.; 

—  Dupiniana,  d'Orb.; 

—  eUgans,  d'Orb.; 

—  neocomiensis,  d'Orb.; 

—  Pailleteana,  d*Orb.; 

—  provencialisj  d*Orb.; 

—  Robinaldi,  d'Orb. 
Bostellaria,  Lam.; 

—  alpina,  d'Orb.; 

—  Astieriana,  d'Orb.; 

—  Dupiniana^  d'Orb.; 

—  Robinaldina,  d'Orb. 
Pteroeera,  Lam.; 

—  Beaumontiana,  d'Orb.; 

—  Dupiniana^  d'Orb.; 

—  Emerici,  d'Orb,; 

— >  Moreaasiana,  d'Orb.; 

—  pelagi,  d'Orb.; 
-—  spectosa,  d'Orb. 

F  us  us,  Lam.: 

—  infraeretaceus,  d'Orb.; 

—  neocomiensis,  d'Orb  ; 

—  ornatus,  d'Orb. 
Colombellina,  d'Orb.; 

—  monodaefylus,  d'Orb. 
Cerithium,  Adausou; 

—  albenu,  d'Orb.; 

—  Beaudouini^  d'Orb.; 

—  Clementinum  d'Orb.; 

—  Dupinianum,  d'Orb.; 

—  {jaudryi^  d'Orb.; 

—  maroUinum,  d'Orb.; 

—  nauoides,  àiOrb,', 

—  neoeomiense,  d'Orb.; 

—  PkiUipsn,  Lcym.; 

—  terebroidês,  d'Orb. 
Emarginula,  Lam.; 

—  neocomiensis, 

3o 
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Aucune  des  espèces  citées  ne  s'est  trouvée  simultauéinent  dans 
le  terrain  jurassique  ,  et  je  n'en  connais  aucune  qui  passe  dans  les 
couches  aptiefttttéa.  Podr  itioi,  les  rognons  disséminés  au-dessous 
des  argiles  à  plicatules ,  ainsi  que  les  plus  grands  amas  de  ces  ro- 
gnons en  petites  couches  qui  couvrent  les  minerais  de  fer  du  pout 
Yarin  près  d«  Wassy,  dans  lesquels  M.  Cornuel  et  mm  nous  Av^itais 
reconnu  des  fossiltiè  propres  au  terrain  néocomien ,  ine  sont  que 
des  parties  enlevées  aux  couches  néocomien  nés  déjà  fossiles  et 
charriées  ensuite. par  des  courants  lors  d'une  dislocation  partielle 
du  sol.  J'ai  déjà  réuni  beaucoup  de  faits  identiques  qui  feront  le 
sujet  d'un  méfnoitig  spédal.  En  attendant  je  tne  conteiiteM  de 
dire  que  ces  rognons ,  qui  renferment  des  empreintes  cle  coquilles 
bien  intactt'S ,  faisaient  partie  de  couches  déjà  G<»nsoUdées  lors- 
qu'ils ont  été  transportés  où  ils  se  trouvent  attiiellettient.  En 
résumé,  aucune  des  espèces  ne  passant  d'un  terrain  à  l'autre, 
elles  peuvent  toutes  être  considérées  comme  caractéristiques. 

Kippèces  de  Gastéropodes  de  l'étage  apifim, 

Natica,  Latn.t  Cerithiam  GargMètOè,  dX)rb.; 

—  Cùmaelùmn,  d'Orb.  —  matronenm,  d*(>rb.t 
Turbo,  Linné;  —  Rouyanumy  dX>rb. 

—  diipar,  d*Orb.  Fermetuê,  Adan»on; 
C^rif/icitm,  Adanson  ;  —   albenêiè,  â'Otb.i 

—  àpfiense,  d'Orl».  ;  —  Roiryana»,  d'Orb. 

—  ComaeliéWàm,  d*Orb.: 

On  a  vu  le  total  des  gastéropodes  des  terrains  néocomiens  s'é- 
lever à  quatre-vingt-un ,  celui  des  espèces  aptiennës  monter  seu- 
lement à  neuj^  au  neuvième  de  l'ensemble,  tandis  que  pour  les 
céphalopodes  la  proportion  était  un  peu  moins  de  1«  moitié  (40 
sur  91  )  (1).  Cette  énortne  diiférence  dans  \eû  tiésuttats  est  très 
curieuse  en  ce  qu'elle  peut  tenir  encore  à  la  distinction  des  né- 
cessités d'existence  des  deux  séries  animales.  Du  reste,  cet  ensem- 
ble  est  trop  peu  de  cho$é  pour  qu'on  puiste  rien  en  déduire  de 
général. 

Espèces  de  Gastéropodes  de  l'étage  albien  ou  du  gault. 

BeUerophina,  d*OrU  (s)  ;  TurriteUa^  Lam.  ; 

—  Vibrayêi ,  d'Orb.  —  Hugardiana ,  d*ûrb.  ; 

'  »»^  ■  p        I         <■ Il        ■  »      » 

(i)  PaléoHt,  franc,,  Térr.  crét,  t.  I,  p.  619. 

(a)  Cp  getife,  ftt»  <'\iySkffi  des  Bellérophcs ,  apparCknt  ^obsblemeul  a 
la  série  des  Nucléobi-hncfii»;  il  eli  diffère  scalfettient  )par  ison  tbanque  de 
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Turritella  Buuliniana ,  d*Orb.  ; 

—  Fibnryêona ,  d'OrI». 
Sealaria ,  Lam.  ; 

— -  CUmentina ,  d*Orb.  ; 
— -  Dupiniana,  d'Orb.  ; 

—  Gaêtyna ,  d*Orb.  ; 

—  gauJUina,  d*Orb.  ; 

—  Rmiilintama ,  d  Orb. 
Biêêoa^ 

—  Dupiniana,  d*Orb. 
Mi$$oina , 

—  ineerta,  d'Orb. 
JetâOH  •  M  ont  fort  ; 

—  Fibrayeama^  d'Orb. 
AiRgcfM/^a,  d'Orb.: 

—  Ctemêniina,  d*Orb.  ; 

—  inflaia ,  d*Orb.  ; 

—  laeryma,  d'Orb. 
AwêUana ,  d*Ob.  s 

—  Dupiniana ,  d*Orb.  ; 

—  Hugardiana ,  d*Orb.  ; 

—  ineroisata ,  d*Orb.  ; 

—  ovu/a,  d*Orb. 
Hatiea  ^  Laoï.  ; 

—  CUmêniina ,  d'Orb.  ; 

—  Dupinii ,  Leym.  ; 
-«  Ewyna^  d'Orb.; 

—  gaultina  ,  d'Orb.  ; 

—  Hauliniana  •  d'Orb. 
Solarium,  Lam.; 

—  atbense ,  d'Orb.  ; 

—  Àiti$rianum,  d'Orb.  : 

—  urroids,  d'Orb,  ; 

—  eonoideum  ,  FSttoa  ; 
-»  dentatum ,  d*Orb.  ; 

—  dUataium ,  d'Orb.  : 

—  grano$um ,  d'Orb.  : 

—  Martinianum  ,  d'Orb.  •, 

—  moniliferum  ,  Blîcb.  ; 

—  ornaficm ,  Fitt. 
Turbo ,  Linoé  ; 

—  alpinuM ,  d*Orb.  ; 

—  Attiêrianas  y  â  Oih,  ; 

—  ChauyanuM ,  d'Orb.  ; 

—  deeu$êaius  y  d'Orb*  ; 
*•  indêciêmê  «  d'Orb.  \ 

.  —  Mariinianui ,  d'Orb.  ^ 


Turbo  pieteiianu»^  d'Orb.  i 

—  plieatilii ,  Desh* 
Phoêianêlla <,  Lam-  ; 

—  Ervina ,  d'Orli.  ; 

—  gaultina ,  d'Orb. 
PUuroiomaria ,  Defrance; 

—  atpinUf  d'Orb.  ; 
-—  dipiorpka ,  d'Orb.  ; 

—  gaulUna^  d'Orb.  ; 

—  gargiiis ,  d'Orb.  ; 

—  lima ,  d'Orb.  ; 

—  Rhodaniy  d'Orb. 
Roiiêllaria ,  Lam.  s 

—  êoUairtda ,  Sow.  t 

—  ettrinata .  ManU  ; 

—  earineUa ,  d'Orb.  ; 

—  Parkinêoni^  Sow,  i 

—  trieoBtaia ,  d'Orb. 
Pteroeêva,  Lam.  ; 

—  bicarinata,  d'Orb» 
Strombuij  Linoé  ; 

—  Dupiniana» ,  d'Orb. 
FicfOf,  linné; 

—  albenêiê ,  d'Orb.  ; 

—  CtfliuMf f'nfif ,  d'Orb.  s 

—  Dupiniana»  ,  d'Orb.  ; 

—  eUgan»,  d'Orb.  ; 

—  gaultinu» ,  d'Orb.  ; 

—  tnd»ci$u»  ,  d'Orb.  ; 

—  Iti»rianu»f  d'Orb.  ; 

—  Vibra^anu»,  d'Orb, 
Buecinum ,  Lam.  ; 

—  gauUinum,  d'Orb* 
Cerithium ,  AdansoD  ; 

—  Ervynum,  d'Orb.; 
•—  exeavatum  ,  Brong.  ; 

—  LalUerianum ,  d'Orb.  ; 

—  omati»»imum  ^  Desb.  ; 

—  »ub»pino$um ,  Desb.  ; 

—  Uctum  ,  d'Orb.  ; 

-*  trimoniU,  Mîcbelin; 

—  Fibrax»anumf  d'Orb. 
Acmaa ,  Esch.  ; 

—  \tnuicQ»ia,  d'Orb. 
Dentalium , 

—  deeu»»atum ,  Sow. 


sjmélrie.  C'eal  an  Bellérophe  »ana  ainas  dont  la  spire  e»i  an  pea  visible , 
d'un  coté  seakmenl.  i'ai  dé<lié  l'eapèiHi ,  toisinc  du  BelUropkon  Vrii  pour 
la  forme  et  les  stries ,  il  M  ■  le  comte  de  Vibraje ,  k  qui  l'on  en  doit  la 
découTerle. 


4B8 
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.  Aucune  des  espèces  de  cette  faune  ne  s'est  trouvée  dans  les  ter- 
rains néocomîeiis  ni  dans  le  terrain  aptien.  Je  pourrais  en  dire 
autant  des  terrains  turoniens  (craie  ciiloritée).  Néanmoins  j'ai 
besoin  d'entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  A  propos  des 
céphalopodes  (1),  j'ai  cité  quelques  espèces  qui  semblent  passer  du 
gault  supérieur  à  la  craie  chloi  itée  inférieure.  Si  j'examine  la 
question  sous  ce  point  de  vue  pour  les  gastéropodes,  je  trouverai 
que  deux  espèces ,  le  solarium  ornatum  et  le  cerithiutn  ornatixsimum 
propres  au  (;ault,  se  sont  rencontrées  dans  la  craie  tufau  de  Ya- 
rennes  (  Meuse  ),  où  j'avais  déjà  reconnu  V ammonites  infiatus  Je 
pouvais  croire  alors  qu'il  y  avait  passage  ;  mais  j*ai  reconnu  depuis, 
dans  la  riche  collection  de  M.  Buvignier,  à  Verdun ,  que  cette 
même  couche  renferme  sur  quelques  points  de  la  Meuse  toutes 
les  espèces  du  gault ,  les  ammonites  mamillatas  ,  interruptus ,  etc. 
Il  en  résulte  que  ces  coudies  ne  dépendent  plus  de  l'étage  turo- 
nien ,  mais  bien  de  l'étage  albien  ou  du  gault  représenté  en  ce 
lieu  par  une  roche  blanc-jaunâtre ,  ayant  tout-à-fait  l'aspect  des 
craies  tufau  des  autres  points  de  la  France.  Dès  lors  il  n'y  aurait 
jusqu'à  présent  aucune  espèce  de  gastéropodes  passant  d'un  étage 
à  Tautre ,  et  toutes  les  espèces  seraient  caractéristiques. 

Espèces  de  Gastéropodes  du  terrain  ttirnnicn  ou  de  la  craie  chloritée. 


Turritella,  f.ain.  ; 

—  Baùga  ,  d*Orb.  ; 

—  Coquandiana  ,  d*Orb.  ; 

—  diffleiUs  ,   d'Orb.  ; 

" —  Giterangeri ,  d'Orb.  (a)  ; 

—  Goapiliana ,  d'Orb.  (3)  : 

—  granulata ,  Sow.  ; 

—  omaia  ,  d'Orb.  ("4)  î 

—  Bênauxiana,  d'Orb.  ; 

—  ReifuieHiana ,  d'Orb.  ; 

—  ue/iauxiana ,  cfOrb.  ; 

—  yemeuiiiana,  d'Orb. 
Sealaria , 

— -  Giurûngêri  f  d*Orb.  (5). 


Eulima , 

—  atnphora,  d*Orb.; 

—  Requieniana ,  d*Orb. 
Ckemnittia  ,  d*Orb.  ; 

—  inflata,  d'Orb.  ; 

—  moêentis ,  d  Orb.  ; 

—  PailUteana ,  d'Orb.  ; 
Nerinea  »  Defrance  ; 

—  Aunitianaf  d  Orb.  ; 

—  Bauga ,  d'Orb.  ; 

—  brevis^  d'Orb.  ; 

—  Fleurioêiana ,  d'Orb.  ; 

—  monilifera,  d*Orb.  ; 

—  PailUteana ,  d*Orb.  ; 


(i)  PaUonU  franc.  .  t.  I ,  p.  6s 5. 

(s)  Espèce  voisine  du  T,  granuiaia  à  6  côtes  inégales,  de  la  craie 
chlorilée. 

(5)  Espèce  du  même  lieu ,  k  gros  tubercules ,  caractère  rare  dans  le 
geore. 

(4)  Espèce  du  luémc  lieu ,  à  7  côtes  loogitudinales  obliques  et  à  6  côtes 
transversales  partout. 

(5)  Jolie  espèce  voisine  du  S,  canaliculata ,  d'Orb. 
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Nerinea  paupsra ,  d*Oi^.  ; 

—  puleketla^  d'Orh.; 

—  regulari»  ,  d'Orb.  : 

—  Bequîenianaf  d*OrU  : 
— -  êubtequali»  ,  d*Orb.  ; 

—  itehauxiana ,  d'Orb. 
PyratnUUlla .  Lam.  : 

—  eanaliculata  f  d'Orb. 
Àeteonella ,  d'Orb.  ; 

—  croBsa  ,  d'Orb.  ; 

—  gigantea .  d*Orb.  ; 

—  lœviê ,  d'Orb.  ; 

—  Henauxiana ,  d*Orb. 
AcUon^  Moofort; 

—  ovam ,  d*Orb. 
Binglnella,  d'Orb.  ; 

—  MadUana^  d'Orb. 
Avûllana ,  d'Orb.  ; 

—  Arehiaciana ,  d'Orb.  ; 

—  eoMsis^  d'Orb.; 

—  Rautiniana ,  d'Orb. 
Giobiconcha,  d'Orb.  ; 

—  rotunda^  d'Orb. 
Natiea  » 

-^  bttibifarmiê ,  Sow.  ; 

—  eastisiana ,  <\'Orb,  X 

—  diffieilis ,  d'Orb.  ; 

—  fyraia ,  Sow.  ; 

—  iSartinii ,  d'Orb.  ; 

—  Matheroniana ,  d'Orb.  ; 

—  BequUnianaf  d'Orb. 
NarUa,  d'Orb.  ; 

—  eretaeèa^  d'Orb, 
Neriiopiiê ,  Sow.  t 

—  omato,  d'Orb.  ; 

—  pulehêlla,  d'Orb.  ; 

—  Renauxiana ,  d'Orb. 
Trœhttê ,  Linné  : 

—  Guerangeri,  d'Orb.  ; 

—  MarçaUit  d'Orb.  ; 

—  RequUnianu»  ,  d'Orb.  ; 

—  Mrihinus,  d'Orb. 
Solarium ,  Liim.  : 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  ; 

—  sealare^  d'Orli. 
Turbo  f  Linné  ; 

—  bieuUratus ,  d'Orb.  ; 
— .  eognaecensiSf  d'Orb.  ; 

—  eretaceus,  d*Orb.  ; 

—  GoupilianuM  ,  d'Orb.  ; 

—  Guerangeri ,  d*Orb.  ; 

—  MaHleanuê,  d'Orb.  ; 

—  obtuius  y  d'Orb.  ; 


Turbo  Renauxianuê,  d'Orb.; 

—  rothomagensis ,  d'Orb.  \ 

—  irieottatuM ,  d'Orb. 
Stomalia ,  Lam.  ; 

—  aspera ,  d'Orb. 
Pleurotomaria ,  Defrance  : 

«—  Brongniartiama ,  d'Orb.  ; 

—  eauiêiama,  d'Orb.: 

—  falcata ,  d'Orb.  ; 

—  Fleuriausa  ,  d'Otb.  ; 

—  formosa ,  Leym.  s 

—  GaUiennei  ,  d'Orb.  ; 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  : 
^  Lahayeti,  d'Orb.  ; 

—  Mailleana^  d'Orb.  ; 

—  Matheroniana,  d'Orb.; 

—  Moriauâianaf  d'Orb.; 

—  perspeetiva ,  SoW.  ; 

—  Beqaieniana  ,  d'Orb.  ; 

—  santonesa ,  d'Orb.  ; 

—  êeeans  ,  d'Orb  ; 

—  êimplex  ,  d*Ort).  ; 

—  uehauxiana^  d'Orb. 
Boêietlaria ,  Lam.  ; 

—  inornata  ,  d'Orb.  î 

—  omata ,  d'Orb.  ; 

—  paupera,  d'Orb.  ; 

—  pyrenaiea,  d'Orb.  ; 

—  Èequieniana ,  d'Orb.  ; 

—  êimplex ,  d'Orb.  ; 

—  varieota ,  d'Orb. 
Piêrocêra ,  Lam.  ; 

—  ineerta,  d'Orb.  ; 

—  inflata ,  d'Orb.  ; 

—  marginata ,  d'Orb.  ; 

—  polyeera,  d'Orb. 
Strombue ,  Lam.  ; 

— •  inomaiue ,  d'Oili, 
Pterodonta,  d'Orb.; 

—  elongaia,  d'Orb.  t 

—  Guerangeri ,  d'Orb.  ; 

—  inflata ,  d'Orb.  ; 

—  intermedia,  d'Orb.  ; 

—  ovata,  d'Orb.  : 

—  pupoidee ,  d'Orb.  ; 

—  sealariê,  d'Orb. 
Conus ,  Lam.  ; 

—  tubereulattts  t  Dn jardin. 
Foluta,  Linné  ; 

—  elongata  ,  d'Orb.  : 

—  Gatparini ,  d'Orb.  : 

—  Guerangeri*  d'Orb.; 

—  Lahaysii ,  d'Orb.  ; 
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VoliUa  Rênatueiana ,  <l*Orb.  ; 

^  Rêquieniamn^  d*Orb. 
Mitra  ^  Lam.  ; 

—  caneellata ,  Sow. 
FiMOf,  Lîniiét 

—  Marrotiemuê  ^  d'Orb.  t 
— -  Rênauxianmê  ,  d'Orb.  ; 
~  Requiêniantu  t  d*Orb. 

ColombêlUnM ,  d*Orb.  t 

—  omaia  »  d*Orb. 
Cerithium^  Adanson; 

—  atasntue ,  d*Orb.  ; 

—  coMcfiûifiimi ,  d'Orb.  : 
~  etnmnanenêê ,  d*Orb.  ; 

—  gtUUcian ,  d'Orb.  i 


CêrithiutnGuêramgeri  «  d^Orix  ; 

—  iimœformœ^  d*Orb  ; 

—  Matheroni  ,  d*Orb.  ; 

—  piregrinoimm ,  d*Orb.  : 

—  prosperianum ,  d*Orb.  t 
•—  propenciale,  d*Orb.  ; 

—  refUmUahrum  ,  d'Orb.  ; 

—  Renauxianum  ,  d'Orb.  ; 

—  Rêqiiietiitinum ,  d'Orb.  ; 

—  vendinênêê^  cfOrb. 
Emarginula ,  Lam.  s 

—  Guerangtri ^  d'Orb.  ; 

—  Pelagieùt  Passy; 

—  êanetœ  Catharinœ ,  Pas»j. 


Espèce»  (tu  terrain  sénonien  ou  de  la  craie  blanche. 


Nerinêa ,  Defrance  ; 

—  Marroiiana ,  d'Orli.  ; 

—  Pêrigardiana,  d'Orb,  ; 

—  r^ona,  d'Orb.  ^i); 

— -  btêuUata ,  d'Àrchiac  (a)« 
^ptUana ,  d*Orb.  s 

—  royana ,  d*Orb. 
Globieoncka^  d'Orb.  : 

—  FUuriauêa,  d'Orb.  ; 

—  Marratiana ,  d'Ori>.  ; 

—  ovula ,  d'Orb. 
Natiea ,  Lam*  ; 

—  royana,  d'Orb. 
N0ritopsii ,  Sow.  ;  ^ 

—  Uevigûta^  d'Orb. 
Phorus,  Mont  fort: 

—  eanaliculaitm ,  d'Orb. 
Trœhuif  Lioné; 

—  Marrotian^t  d'Orb.  ; 


Trochuâ  girondinuê ,  d*Orb.  ; 

—  diffieiliSf  d'Orb. 
Turbo  t   Liouét 

—  rD)raniiJ ,  d'Orb. 
Phaêianeila ,  Lam.  ; 

— •  êupraeretaeea ,  d'Orb. 
Pleurotomaria ,  Defrance  ; 

—  Marrotianat  d'Orb.  ; 

—  royana ,  d'Orb.  ; 

—  turbinoide»  ,  d'Orb.  ; 

—  EêpaiiUa€$anag  d'Orb. 
Fusus ,  Laim.  ; 

—  EspailUi ,  d'Orb.  $ 

—  turritêHatu» .  d'Orb.  ; 

—  FUuriauim,  d'Orb. 
TrochateUa ,  Leafioa  ; 

—  erttae^a^  d'Orb. 
Ptmroeera ,  Lam.  » 

—  iupracretacea ,  d'Orb. 


Les  gastéropodes  de  la  craie  paraissent  donc  sq  diviser,  comme 
les  céphalopodes ,  en  deux  faunes  séparées,  TiHie  propre  au  ter- 
rain turonîen  ou  la  craie  chloritée ,  composée  de  134  espèces  ; 
l'autre  spéciale  au  terrain  sénonien  ou  craie  blanche ,  renfermant 

{ij  Très  grande  ctpèce  liste,  à  ane  acnle  dent  à  la  columelle,  et  ayant 
des  dent*  momentanées  comai«  la  Nerinea  PerigordUna  da  même  étage. 
Son  angle  spiral  est  de  3o*,  sa  longueur  de  34o  millimètres.  Ou  la  trouve 
à  Royan  (Ghar.-Inf.  ). 

(9)  C'est  la  même  espèce  que  la  Nerinœa  EêpaitUacêoma  ^  d'Orb.  I^ 
nom  imposé  par  M.  d'Aircbiac  doit  être  préfépré ,  comme  plus  ancien , 
et  l'autre  placé  à  la  ajiMmymîe. 
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9,4  espèces.  La  diminution  considérable  du  nombre ,  ainsi  que  les 
caractères  de  ces  espèces,  annonce  évidemment  des  espèces  dis- 
tinctes. Aux  couches  inférieures,  toutes  les  espèces  sont  différentes 
de  celles  du  terrain  albien ,  tandis  qu'aux  couches  supérieures 
les  gastéropodes  ne  passent  pas  au  terrain  tertiaire.  Il  en  résulte 
que  toutes  sont  spéciales  à  leur  étage. 

Ké$umé  numérique. 

En  résumé)  en  n'ayant éçard  qu'au  nombre,  après  la  dispari- 
tion complète  des  gastéropodes  des  couches  jurassiques  supé- 
rieures y  on  voit  naître ,  à  la  surface  du  globe ,  avec  les  premières 
couches  des  terrains  néocomiens,  quatre-pingt-un  gastéropodes 
entièrement  distincts  des  gastéropodes  anéantis  dans  les  terrains 
jurassiques.  Ces  espèces  s'effacent  et  sont  remplacées  y  dans  les 
terrains  aptiens,  par  /iro/'autres  tout-*à-fait  différentes. 

L'étage  albien  ou  le  gault,  après  l'extinction  des  espèces  des 
couches  néocomiennes  supérieures,  est  de  nouveau  marqué  par 
la  présence  de  soixante^lix-sept  gastéropodes;  mais  ceux-ci  sont 
distincts  des  premiers.  Ils  s'éteignent  successivement  des  couches 
inférieures  aux  supérieures,  et  disparaissent  enfin  tout  d'un  coup 
à  la  dernière  limite  de  cet  étage. 

Au  sein  du  terrain  turoniei^  ou  craie  chloritée  se  montrent  cent 
trente-quatre  espèces  spéciales;  elles  existent  plus  ou  moins  long- 
temps, et  finissent  par  s'anéantir  vers  les  parties  supérieures,  où 
dans  le  terrain  sénonien  (craie  blanche)  on  en  trouve  vingt-quatre 
espèces  différentes  des  premières.  Bientôt  ces  espèces  s'éteignent 
à  leur  tour,  et  aucune  ne  passe  dans  les  terrains  tertiaires  qui  les 
recouvrent. 

LesGastéropodesdes  terrains  crétacés  seraient  dès  lors  nés  à  cinq 
époques  distinctes.  Après  chaque  anéantissement  complet  des  es- 
pèces qui  existaient ,  il  s'en  présente  une  nouvelle  série  bien  dif- 
férente de  la  première.  On  peut  donc  dire  que  les  terrains  cré- 
tacés se  divisent  en  trois  étages  géologiques  bien  tranchés ,  et  de 
plus,  que  deux  de  ces  étages,  le  terrain  néocomien  et  la  craie  y 
se  subdivisent  en  deux  séries  découches,  les  unes  inférieures, 
les  autres  supérieures,  ayant  toutes  leurs  espèces  particulières. 

Ces  résultats  prouveraient,  comme  je  l'ai  dit  pour  les  Céphalo- 
podes (1),  qu'il  n'existe  pas  quelques  coquilles  isolées  caractérisa 
tiques  fies  terrains^  mais  que  toutes  les  espèces  de  gastéropodes  sont 

(i)  PqUohU  franc,  »  Terr.  erét, ,  t.  l.  p.  629. 
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caractéristiques,  et  pourront,  quand  on  en  fera  TappUcation  avec 
une  critique  sévère ,  indiquer  le  terrain  auquel  elles  se  rapportent. 

Rapports  des  caractères  zoologiques  des  Gastéropodes  avec  les  dif- 
férentes époques  zvologiques  où  ils  ont  vécu. 

Afin  de  bien  faire  sentir  la  succession  des  formes  zoologiques 
au  sein  des  étages  des  terrains  crétacés,  je  vais  donner  pour  cha- 
cun de  ces  étages  les  genres  et  le  nombre  de  leurs  espèces ,  pro- 
cédé qui  démontrera  la  variation  ou  l'identité  des  époques.  Je 
me  baserai  seulement  sur  des  renseignements  discutés  avec  le  plus 
grand  soin. 

Etage  néocomicn. 


Biipic 

Tiàrriteila 5         Delphinula i 

Sealaria .    a          Turbo 7 

EuUma a         Phaaianella. i 

Nerinea 1 1          V Uaroiomaria • 3 

Aeteon 8         Roitellaria 4 

j4veUana i         Pterocera» 6 

Natica 5         Fusui 5 

rieritopsis i          ColombeUina. .  • i 

Troehus 5         Ceriiiùum,  .  «    lo 

Solarium a          Emarginula i 


Comparés  aux  dernières  époques  jurassiques  des  étages  kim- 
méridien  et  portlandien ,  on  voit  que  dans  ces  couches  les  Gasté-* 
ropodes  se  réduisent  à  peu  de  chose ,  et  qu'ils  ne  montrent ,  par 
exemple  y  aucune  espèce  des  genres  Turitellaj  Scaluria^  Aeteon^ 
Aveliana,  Solarium ^  Fusus,  ColombelUna y  etc.  Ainsi,  non  seule- 
ment il  apparaît  tout-à-coup  avec  les  premières  couches  néo- 
comiennes  une  série  nombreuse  d'espèces  nouvelles ,  mais  encore 
sept  genres  jusqu'ici  inconnus  dans  les  faunes  de  la  formation  ju- 
rassique supérieure.  Il  y  a  donc  eu  évidemment  entre  la  fin  de  la 
période  jurassique  et  le  commencement  des  terrains  crétacés  une 
grande  commotion  terrestre  qui  a  détruit  la  faune  existante  ,  et 
ensuite  une  création  tout-à-fait  nouvelle  donnant  la  preuve  que 
les  terrains  néocomiens  appartiennent  bien  positivement  à  la  for^ 
mation  crétacée. 

Couches  optiennes» 

Expier*.  E*piftu 

^aîita 1  Cerithium 5 

Turbo a         Vtrmtius, a 
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Ici  les  faits  sont  si  peu  nombreux  ,  soit  par  suite  de  la  fossilisa- 
tion ,  soit  en  raison  du  petit  nombre  de  Gastéropodes  qui  y  exis- 
tent ,  qu'on  n'en  peut  rien  déduire ,  si  ce  n'est  que  la  composi- 
tion zoologique  était ,  tout  en  se  distinguant  spécifiquement ,  à 
peu  pi'ès  la  même  qu'à  l'époque  néocomienne. 

Etage  albien  ou  gaidt. 

Bêlterophina i  Turbo 8 

TitriteUa 3         Phagianella 2 

Scalaria 5         Rostetlaria 6 

Riisoa 1         Pitrocertu 5 

hissoina i         Strombus i 

Aeteon i         Fiuua 8 

Ringinella 3         Buecinum i 

Aveliana 4         Cerithium .' .  8 

Natica .•••  6         Àemœa, .  • i 


Solarium lo         Denialium. 


Comparée  zoologiquement ,  cette  nouvelle  faune ,  entièrement 
distincte  des  couches  néocomiennes  quant  aux  espèces ,  offre 
néanmoins  les  plus  grandes  ressemblances  quant  aux  genres  et  à 
la  proportion  des  espèces,  résultat  bien  différent  de  celui  que  j'ai 
obtenu  aux  Céphalopodes  (1). 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  l'identité  soit  complète  , 
puisque  d'un  côté  les  genres  EuUma,  Nerinea  et  Ncritopsis^  repré- 
sentés au  sein  du  terrain  néocomien,  manquent  au  terrain  albien, 
et  que  de  l'autre,  les  genres  Bellerophina  ^  Rissoa  et  Rissoina^  in- 
connus au  terrain  néocomien ,  se  montrent  dans  le  terrain  albien. 
On  peut  dire  que  si  les  formes  génériques  ont  changé  presque  du 
tout  au  tout  pour  les  Céphalopodes,  les  formes  spéciGques  seules 
ont  été  modiGées  chez  les  Gastéropodes ,  résultat  du  reste  assez 
puissant  pour  prouver  la  distinction  bien  tranchée  des  deux  étages. 

Étage  turonicn  ou  craie  chloritée 

E»p4«e».  E»pècr». 

Turitella 1 1  Pjrratnideila i 

Scalaria i  Acieonella 4 

Eulima 2  Aeteon i 

Chtmnittia 3  Ringinella i 

Nerinea i3  dvellana 3 

(\)  Paléont.  franc. ,  t.  T,  Tfrr.  erét, ,  p.  632. 
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Brpiocs. 

Globieoncha i         Pteroeera 4 

Platiea, 7         Sirombui i 

Nariea i          Ptêrodonia 7 

Neritopsis. 5         Conua » i 

Troehus 4         Foluta 6 

Solarium a         Mitra • t 

Turbo 10        FtffM 3 

SUmuttia 1         CohmbeUina 1 

Pleurotomaria, «..  17         Ceritkiunu t5 

Boêtellaria 7         Emarginula S 

J*aî  dit  qiie  toutes.  \e&  espèces  de  cette  fauae  étaient  dîstiiicles 
de  celles  du  terrain  albten  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  poîot  ;  mais 
je  ferai  ressortir  les  énormes  différences  qui  existent  entre  les 
deux.  Non  seulement  on  Tott  la  proportion  de  nombre  changer 
entièrement  parmi  les  espèces,  comme  pour  les  Tuitî telles,  les 
Pleurotoniaires ,  le;»  Gérithes ,  dont  le  chiffre  est  presque  doublé , 
mais  encore  il  y  a  de  grands  changements  dans  les  |[enres.  Cinq , 
ayant  des  représentants  au  sein  du  gault  (  les  BcUeropfUna ,  JUs'^ 
soa,  Rissoina,  Biiccinum  el  Acmœa)  manquent  dans  le  terrain  tu> 
ronien ,  tandis  que  seize  genres  inconnus  au  terrain  albien  appa- 
raissent dans  le  terrain  turonien ,  où  ils  composent  la  moitié  des 
formes  zoologiques.  En  effet,  les  genres  Eulima  ^  Chemniuia, 
Nerinea ,  Pjrramidella ,  Actœonella ,  Globieoncha ,  Nariea ,  iVirri- 
topsis,  Troehus^  Stomatia^  Pterodonta  y  ConuSy  foluia^  Mitra  y 
Colombellina  et  Emarginula ,  qui  ne  se  sont  pas  montrés  au  sein 
des  couches  albiennes ,  apparaissent  avec  le  terrain  turoniep. 
Dans  ce  nombre ,  huit  genres  (  Pjrramidella ,  Aeteonella ,  Globi- 
eoncha ,  Nariea ,  Stomatia ,  Pterodonta  ,  Foltita ,  Mitra  )  se  voient 
pour  la  première  fois  sur  le  globe ,  et  constituent  des  êtres  nou* 
vellement  créés.  Ainsi  d'un  côlé  quelques  formes  manquent  dans 
le  terrain  turonien  ,  tandis  qu'elles  sont  remplacées  par  tiots 
fois  plus  de  formes  inconnues  au  terrain  albien  et  même  nouvelles 
pour  la  zoologie.  Ces  différences  négatives  et  positives  prouvent 
assez,  ainsi  que  je  le  prouverai  plus  tard,  que  le  terrain  turonien 
se  distingue  autant  du  terrain  albien  par  Tensemblp  de  sa  faune 
que  par  la  distribution  et  la  superposition  de  ses  couches. 

Terrain  sénonien  ou.  craie  blanche. 
Nerima 4         Globieoneha 5 


Avêllana 1         Natiia, 
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EtpècM.  Eifèees. 

NeritopêU i         Plêuroîomaria 4 

Phoruê 1         FuêÊii 3 

Troekui 5         Infundihalmm i 

T«r6o 1         Pi§rocera i 

Phasianetla i 

l)e  cette  liste  comparée  à  celle  des  terrains  turoniens,  il  résulte 
qu'il  y  aurait  les  plus  grands  rapports  d'ensemble.  Il  manque 
pourtant  beaucoup  de  genres ,  parmi  lesquels  les  Acteonelles  et 
les  PtérodonteS)  anéanties  pour  toujours  avec  les  terrains  turo- 
Biens  où  elles  ne  font  qu'apparaître.  Tous  les  autres  ont  plus 
tard  des  représentants  au  sein  des  mers  tertiaires.  Néanmoins  le 
terrain  sénonien  renferme  deux  formes  distinctes  inconnues  au 
sein  des  terrains  turoniens,  les  genres  Phorus  et  Infundibulum  ^ 
formes  qui  se  montrent  ensuite  eu  grand  nombre  au  sein  des  ter- 
rains tertiaires  ainsi  que  dans  les  mers  actuelles. 

Les  terrains  sénoniens  ou  craie  blanche,  séparés  géologique- 
ment,  constituent  bien,  d'après  les  Céphalopodes  et  les  Gastéro*- 
podes,  parleurs  espèces  dictinctes ,  par  leurs  genres  différents, 
une  série  de  couches  à  part  des  terrains  turoniens,  et  intermé- 
diares entre  ces  terrains  et  la  formation  tertiaire. 

Béstimé. 

De  l'ensemble  des  faits  combinés,  pour  le  nombre  et  les  for- 
mes des  Gastéropodes  des  terrains  crétacés ,  je  tire  les  conclusions 
suivantes  : 

1^  Il  existe  des  limites  tranchées  entre  les  faimes  propres  à 
chaque  formation  ou  terrain ,  puisque  aucune  des  espèces  de  Gas- 
téropodes ne  passe  jusqu'à  présent  des  terrains  jurassiques  aux 
terrains  crétacés ,  ni  des  terrains  crétatés  aux  tertiaires. 

2*  Il  existe  à  chaque  grande  époque  géologique ,  non  seule- 
ment des  espèces  distinctes ,  mais  des  genres  et  des  formes  zoolo- 
giques spéciales. 

3<*  Ce  changement  de  formes  dans  la  succession  des  êtres  est 
d'autant  plus  marqué  qu'il  a  lieu  entre  des  époques  plus  impor- 
tantes. Il  y  a  plus  de  différence  entre  les  'ormes  propres  aux  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés ,  entre  les  terrains  crétacés  et  ter- 
tiaires qu'il  n'y  en  a,  par  exemple,  entre  les  différents  étages  des 
terrains  crétacés. 

4*  Les  affinités  qu'on  remarque  entre  les  différents  genres  pro- 
pres aux  étages  des  terrains  crétacés  prouvent  éviilenunent ,  non 
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seulement  que  ces  étages  appartiennent  à  Tune  des  grandes  cou- 
pes géolo[;iques ,  mais  encore  qu'ils  se  séparent  nettement ,  sous  le 
rapport  des  affinités  des  éta^jes,  des  terrains  jurassiques  et  des 
terrains  tertiaires^  qui  ont  aussi  leurs  caractères  généraux  et  spé- 
ciaux par  étages  :  ainsi  les  terrains  crétacés  constituent  bien  une 
formation^  un  terrain  distinct  des  terrains  jurassiques  et  tcr- 
tia'res. 

5^  Les  différents  étages  des  terrains  crétacés,  tout  en  offrant  des 
affinités,  des  passages,  dans  quelques  formes  génériques,  ont 
pourtant  leurs  genres  de  Gastéropodes,  ou  tout  au  moins  des 
groupes  d*espèces  spéciaux  :  indépendamment  des  espèces  dis- 
tinctes^ ou  trouve  les  étages  ainsi  caractérisés: 

L'étage  ncocomien  par  les  Nêrinées,  qui  manquent  dans  legaulL 
L'étage  albieu  par  les  Bcllerophina  y  les  Rissna ,  etc. ,  inconnus 
au  terrain  néôcomien. 

L'étage  turonien  pai?  seize  genres  inconnus  aux  terrains  infé- 
rieurs, parmi  lesquels  les  Jcteonella  et  le  Pterodonta  y  naissent 
et  y  meurent  sans  passer  aux  autres  étages. 

Les  terrains  sénonieus  par  les  Phorus  et  les  Trochatella,  inconnus 
aux  terrains  turoniens. 

6"  Dans  tous  les  cas ,  les  espèces  de  Gastéropodes  sont  distinctes 
par  terrains  et  suivant  les  étages  de  ces  terrains^  et  toutes  peu- 
vent servir  à  le  faire  reconnaître,  sous  quelque  forme  minéralo- 
gique  que  ces  étages  se  présentent  (1). 

7^  Aucune  transition  ne  se  montrant  dans  les  formes  spécifi- 
ques, les  êtres  paraissent  se  succéder  à  la  surface  du  globe,  non 
par  passage,  mais  par  extinction  des  races  existantes ,  et  par  le 
renouvellement  des  espèces  à  chaque  époque  géologique. 

8®  Les  Gastéropodes ,  pris  dans  leur  ensemble,  ont,  suivant 
l'ordre  chronologique  des  faunes  propres  aux  étages ,  marché  du 
simple  au  composé.  Beaucoup  de  genres  inconnus  aux  terrains 
jurassiques  se  sont  montrés  avec  les  terrains  néocomiens,  d*aatres 
avec  le  terrain  albien,  un  plus  grand  nombre  encore  avec  le  ter- 
rain turonien ,  comme  si  la  nature  se  perfectionnait  de  plus  en 
plus  en  approchant  de  nous. 

Ces  résultats  démontrent  que  l'ensemble  des  Gastéropodes  n'a 
changé  en  rien  les  conclusions  auxquelles  les  Céphalopodes  seuls 

(i)  La  trop  grande  facilité  avec  laquelle  on  détermine  les  espèces, 
ainsi  qae  le  pen  de  soin  apporté  \  Pexamen  local  des  couches  loraquVIle» 
sont  réduites  li  une  mince  épaisseur,  par.iU  être  la  cause  des  prétendus 
passages  ou  mélanges  indiqués  par  quelques  auteurs. 
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m'ayaient  ammené  (1)  :  aussi  deux  séries  disijncles  d'êtres,  les 
lins  des  hautes  mers  et  les  autres  côtiers»  se  trouvent-elles  abso- 
lument dans  les  mêmes  conditions  de  répartition  au  sein  dis  cou- 
ches terrestres,  venant  se  corroborer  Tune  Tautre,  quant  aux 
considérations  géologiques  :  seulement  les  conclusions  zoologi- 
ques sont  différentes,  puisque  les  Gastéropodes  ont  augmenté  de 
nombre  et  de  variétés  de  formes ,  des  étages  inférieurs  aux  sup^ 
rieurs,  tandis  que  les  Céphalopodes  ont  d*un  côté  diminué  de 
nombre  dis  couches  inférieures  aux  supérieures,  tout  en  multi- 
pliant leurs  formes,  suivant  cette  succession,  jusqu'au  terrain 
turonien,  pour  disparaître  presque  entièrement  ensuite  avec  les 
couches  supérieures  de  la  formation  crétacée. 

Considérations  géologico^gëographiques. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  que  j'entends  par  bassins  géogra- 
phiques, Tayant  déjà  dit  depuis  longtemps  (2).  Je  vais  chercher  à 
reconnaître  par  des  considérations  d'un  autre  ordre  et  en  com- 
parant les  faunes  respectives,  comment  les  choses  se  sont  passées 
suivant  les  étages  au  sein  de  ces  bassins ,  et  quelles  modifications 
ont  eu  lieu  dans  les  conditions  comparatives  de  ces  mêmes  bassins. 

Étage  néocomien, 

BASSIN  PABIf(|B?r.  BAS812I  MioiTEBBAIviB5. 

Total  des  espèces. (3)  70     Total  des  espèces 90 

Espèces  commuoes  avec  le  bas-           Espèces  cominaoes 5 

f\ii  roédiierrauéen 5     Espèces  spéciales.  • i5 

Espères  spéciales  au  bassin. ...  65 

La  comparaison  de  ces  chiffres  paraît  prouver  un  plus  grand 
développement  dans  les  conditions  d'existence  des  Gastéropodes 
du  bassin  parisien ,  et  une  faune  distincte.  On  voit ,  en  effet , 
70  Gastéropodes  au  bassin  parisien ,  et  seulement  20  au  bassin 
méditerranéen  ,  précisément  l'opposé  du  résultat  obtenu  pour  les 
Céphalopodes  (4).  Ainsi  les  Céphalopodes  de  la  faune  néocomieniie 
seraient  cinq  fois  plus  nombreux  dans  le  bassin  parisien ,  tandis 

(i;  PaiionU  franc.  ,  Tvrr,  crét.  ,  U  1 ,  p.  4^9  et  636. 
.  (a)  Patéont,  franc,  ,  Tirr.  erét. ,  t.  I .  p.  439  et  636. 

(3)  Ayant  donné  dans  le  tableau  toutes  les  espèces  de  chaque  élagc , 
je  ne  reproduirai  ici  que  les  nombres. 

(4)  PaUont.  franc,  ,  Terr,  eréi. ,  t.  I ,  p.  636. 
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que  les  Gastéropodes  seraient  trois  fois  plus  multipliés  auaeiu  du 
bassin  parisien.  Ces  «énormes  différences  semblent  dénoter  des  oo»- 
ditions  d'existence  distinctes.  J'ai  dit  que  les  Céphalopodes  étaient 
des  hautes  mers.  Les  Gastéropodes  sont  côtiers  par  excellence.  Il 
faudrait  donc  déduire  de  ce  fait  et  du  nombre  élevé  des  espèces 
de  Gastéropodes  spéciales  à  chaque  bassin  en  particuUtrry  que  non 
seulement  ces  bassins  étaient  circonscrits  par  des  limites  tranchées, 
mais  encore  qu'ils  dilTéraient  suivant  les  possibilités  vitales  des 
êtres.  Il  fallait ,  d'un  côté ,  au  bassin  parisien ,  plus  de  profondeur, 
condition  indispensable  au  développement  des  Céphalopodes  et 
des  côtes  abruptes  où  les  Gastéropodes  ne  pouyaient  exister  qu'en 
petit  nombre,  tandis  que,  de  l'autre,  le  bassin  parisien ,  moins 
propre  aux  Céphalopodes ,  devait  avoir  un  grand  développement 
de  côtes  peu  profondes  propres  à  l'«.*xistence  des  Gastéropodes.  En 
résumé ,  le  nombre  des  espèces  communes  aux  deux  bassins  an- 
nonce une  parfaite  contemporanéité  d'époque ,  et  la  composition 
des  séries  géologiques ,  ainsi  que  le  nombre  des  espèces  distinctes, 
fait  croire  que  les  deux  bassins  étaient  bien  séparés  et  sous  des 
influences  difierentes  propres  au  développement,  l'une  de  la  zoo- 
logie entière ,  l'autre  de  la  zoologie  pélagienne. 

Dès  mes  premières  recherches  sur  la  circonscription  des  bassins 
aux  diverses  époques  géologiques ,  j'avais  reconnu  que  les  terrains 
néocomiens  manquaientau  sein  des  bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire 
ou  ligérien  (l).  Depuis,  j'ai  fiait  plusieurs  courses  dans  le  but  de 
chercher  si  le  fait  était  général  ou  exceptionnel  ;  mes  résultats  ont 
tous  été  négatifs  pour  ces  deux  bassins.  En  effet ,  les  dernières  cou- 
ches du  terrain  turonien  de  lar Loire ,  comme  j*ai  pu  m'en  assurer , 
reposent ,  sans  intermédiaire ,  à  Saint-Côme ,  à  la  Ferté-Bernard , 
à  Lamnay,  à  £comoy(Sarthe),  soit  sur  le  coral-rag,  soit  sur  le 
terrain  oxfordien;  àTourtenay ,  aux  environs  de  Thouars(  Deux- 
Sèvres),  sur  le  lias  ou  l'oolite  inférieure.  Les  dernières  couches 
crétacées  du  bassin  pyréitéen  sont  aussi  le  terrain  turonien;  elles 
reposent  immédiatement  sur  les  terrains  kimméridien  etportlan* 
dien  ,  près  de  Tembouchure  de  la  Charente ,  aux  environs  de  Co- 
gnac, de  Saint-Jean-d'Angély ,  et  près  d'ÀDgouléme.  Il  paraîtrait 
donc  bien  certain  que  les  terrains  néocomiens  manquent  totalement 
au  sein  de  ces  deux  bassins  ,  où  l'ordre  de  superposition  passe  de 
suite  des  couches  jurassiques  moyennes  au  terrain  turonien ,  sans 
montrer  de  traces  des  deux  grands  étages  néocomien  et  albieu. 

'-  ■  -  riii««iii™i 

(i)  PaUonU  franc. ,  Terr,  crét, ,  t.  I ,  p.  444  ci  637. 
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Groupe  du  terrain  apiien, 

y 

BAMI.^  PAHISIBN.  BASSIN  MéuiTBRRANBBR. 

Total  des  ci^pèces 8     ToUl  de»  espèces. 4 

Espèces  communes 3     Espèces  communes 5 

Espèces  spéciales 5     Espèces  spéciales i 

Les  couches  aptiennes,  peut-être  tttoins  propres  à  la  conserva- 
tion des  espèces ,  ne  m*ont  montré  en  France ,  indépendamment 
de  beaucoup  de  restes  mal  caractérisés,  que  trop  peu  de  matériaux 
pour  qu'on  puisse  rien  en  déduire  de  podtif.  Du  reste  j  les  rapports 
de  conditions  d'existence  paraissent  être  identiques  aux  rapports 
obtenus  aux  terrains  néocomiens,  quant  au  plus  grand  nombre 
d'espèces  du  bassin  parisien  et  à  la  cdntemporanélté  d'époque 
prouvée  par  les  espèces  identiques  communes  aux  deux  bassin». 
Je  n'ai  pas  non  plus  rencontré ,  au  sein  des  bassins  pyrénéen  et  de 
la  Loire ,  de  traces  de  ces  terrains  si  développés  aux  bassins  pari- 
sien et  méditeiTanéen, 

Étage  du  terrain  aWien  ou  gauit, 

BASSIN  l>&BtftIBN.  BASSIN  pnfoftSN. 

Tolal  des  espèces i6     Total  des  espèces. 56 

Espèces  communes.  ...••.•..   3o     Espèces  communes 3o 

Espèces  spéciales ...   il     Espèces  spéciales i$ 

Au  terrain  héocomien ,  on  a  vu  les  espèces  de  Gastéropodes  com- 
munes aux  deux  mers  s'élever ,  pour  le  bassin  parisien  le  mieux 
exploré  I  à  un  (Quatorzième  ;  au  sein  du  terrain  albien ,  les  espèces 
communes  sont  d'un  tiers.  D'un  autre  côté,  les  proportions  se 
rapprochent  entre  le  nombre  total  comparatif  des  espèces  des  deux 
mers.  Il  paraîtrait  probable  ,  comme  je  l'ai  dit  pour  les  Céphalo- 
podes (1  ],  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces  communes  ne  peut 
s'expliquer  que  par  des  communications  plus  immédiates  entre  les 
deux  mers ,  produites  par  des  commotions  géologiqwcSk  S'M  n'en 
était  pas  ainsi,  il  n*y  aurait  aucune  raison  pour  que  les  rapporta 
ne  fussent  restés  les  mêmes.  Les  nouveaux  faits  apportés  par 
l'étude  des  77  espèces  de  Gastéropodes  feraient  donc  croire  que 
les  mers  albiennes,  tout  en  conservant  les  mêmes  proportions 
xool<^;ique8  reiioontrées  au  terrain  néocomîen  ,  se  seraient  en- 


j  t  ■  I 


(i)  PtiUont.  frmç. ,  Tttr,  trét, ,  t.  I,  f.  639. 
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ricliies  d*un  plus  grand  uoaibre d'espèces  communes,  annonçant 
des  communications  plus  larges.  Les  bassins  paraissent  néanmoins 
être  distincts,  à  en  jitger  par  le  grand  nombre  d'espèces  spéciales 
(  les  deux  tiers  pour  le  bassin  parisien  ). 

Mes  nouvelles  observations  prouvent  de  plus  que  les  bas%ius 
pyrénéen  et  de  la  Loire  n*ont,  en  aucun  point,  participé  à  la 
faune  des  terrains  albiens ,  restreinte  jusqu'alors  aux  bassins  pat  i- 
sien  et  méditerranéen.  J'ai  encore  voulu  m'assurer,  par  des  recher- 
ches sur  les  lieux,  si  le  terrain  albien,  des  plus  morcelés,  avait 
subi  de  grands  remaniements  partout,  et  ici  les  faits  sont  venus 
corroborer  et  fortifier  cette  opinion.  Lorsqu'on  voit,  par  exemple, 
les  bancs  remplis  de  fossiles ,  être  composés  à  Macheroroénil ,  à 
Sauce-aux  Bois  (  Ardennes] ,  de  rognons  de  matières  diCféreotes 
de  la  masse  qui  les  recèle  ,  on  ne  peut  plus  douter  de  ces  reuia- 
niements  et  des  grandes  perturbations  des  mers ,  postérieurement 
au  gault  ou  terrain  albien. 

Étage  turouicn  ou  de  la  craie  chloritée. 


BA88IK  PAEI8ISN. 

Totdl  des  e»pèceft aa 

Espèces  commuuei  avec  le  bas- 
sin méditerranéen . .     6 

Espèces  commanes  avec  te  bas- 
sin pyrénéen i 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire • 

Espèces  spéciales. i5 

BASSIN    PYHBTlftblV. 

Total  des  espèces Sy 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin parisien i 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin méditerranéen 9 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire 6 

Espèces  spéciales aa 


BASSIN  MàniTBBBANBBN.    ' 

Total  des  espèces. 68 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin parisien 6 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin pyrénéen 9 

Espèces  commanes  avec  le  bas- 
sin de  la  Loire 6 

Espèces  spéciales. 49 

BASSIN  DE  LA  LOUB. 

Total  des  espèces 68 

Espèces  communes  avec  le  bas> 
sin  parisien 6 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin méditerranéen. 9 

Espèces  communes  avec  le  bas- 
sin Pjrénéen 6 

Espèces  spéciales 39 


Jusqu'à  présent  je  n'avais  eu  pour  les  couches  inférieures  que 
deux  bassins  à  comparer,  les  bassins  parisien  et  méditerranéen  ;  mais 
les  mers  des  terrains  crétacés  de  la  France  ont  évidemment  subi 
de  grands  changements,  puisqu'à  TinsUnt  où  se  déposaient  les 
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couches  inférieures  des  terrains  turoniens  ou  de  la  craie  chloritée, 
elles  envahissent  à  la  fois  tout  le  grand  bassin  de  la  Loire  et  le 
bassin  plus  vaste  des  Pyrénées,  étrangers  jusqu'alors  à  la  forma- 
tion crétacée.  Aussi  ai-je  à  comparer  entre  eux ,  lors  du  troisième 
étage  des  terrains  crétacés ,  quatre  bassins  dont  la  contempora- 
néité  est  démontrée  par  les  espèces  Communes  ^  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  d'espèces  spéciales  prouve  qu'ils  étaient  néanmoins 
séparés  et  plus  ou  moins  circonscrits.  Si  je  cherche  m^me  sous  ce 
point  de  vue  quels  rapports  plus  immédiats  existent  entre  ces  dif- 
férents bassins  y  j'arriverai  à  des  conséquences  qui  ne  manquent 

pas  d'intérêt 

Le  bassin  parisien  offre,  sur  vingi^eux  espèces,  six  espèces  com- 
munes avec  le  bassin  méditerranéen ,  ime  seule  avec  le  bassin  pyré- 
néen ,  et  aucune  avec  le  bassin  de  laLoire.  Ge  résultat  inattendu  ferait 
croire  que  le  terrain  parisien ,  tout  en  étant  plus  éloigné  du  bassin 
méditerranéen  que  des  autres ,  avait  pourtant  plus  de  communi- 
cations immédiates,  tandis  que,  très  voisin  et  toujours  considéré 
comme  une  de  ses  dépendances ,  le  bassin  de  la  Loire  lui  est  plus 
étranger,  puisque  jusqu'à  présent  on  n'y  rencontre  pas  une  seule 
espèce  de  gastéropodes  identique.  Il  fallait  donc  qu'à  l'instant  où 
se  déposaient  leâ  terrains  turoniens,  il  y  eut  une  saillie  qui  séparât 
les  deux  mers,  saillie  aujourd'hui  inconnue,  puisqu'àses  parties 
N.-E.  le  bassin  crétacé  de  la  Loire  parait  communiquer  et  se  con- 
fondre avec  le  bassin  parisien.  Si  les  considérations  paléontologie 
ques  m'amènent  à  ce  résultat ,  des  comparaisons  minéralogiques 
viennent  les  appuyer.  Prises  dans  leur  ensemble,  les  couches  du 
terrain  turonien  du  bassin  de  laLoire,  depuis  les  grès  de  la  Sarthe 
jusqu'aux  craies  blanches  marneuses  supérieures ,  montrent  par- 
tout un  grand  nombre  de  paillettes  de  mica  provenant  sans  doute 
du  littoral  de  roche  gneissique  de  l'ancien  bassin ,  tandis  que  les 
couches  du  bassin  parisien  n'en  offrent  pas  de  trace.  On  obtien- 
drait dès  lors ,  en  partant  de  deux  séries  de  îdXxs  différents ,  des 
conclusions  analogues  sur  la  séparation  du  bassin  de  la  Loire  d'a- 
vec le  bassin  parisien  pendant  la  période  de  la  craie  chloritée  ou 
du  terrain  turonien. 

Le  bassin  méditerranéen ,  sur  soixante^huit  espèces  de  Gastéro- 
podes ,  en  contient  six  communes  avec  le  bassin  parisien ,  neuf 
avec  le  bassin  pyrénéen ,  et  six  avec  le  bassin  de  la  Loire.  On 
pourrait  en  déduire  par  comparaison  des  communications  immé- 
diates avec  tous  les  autres  bassins  de  la  France ,  mais  plus  parti- 
culièrement avec  le  bassin  pyrénéen ,  puisque  là  se  trouvent  le 
plus  grand  nombre  d'espèces  communes. 
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Sw  frfiNf^Âepi  effpkç^  fiç  Ç^t^r^ippfliM ,  Is  imm  pyréaéen  en 
r^i){er^ ,  4'apP'^  kf  4oim^es  ncdi^les,  p9ilf  coniiiiunes  avee  le 
ba$94p  ^)44jt^nuiéçp ,  j/x  ^ye(ç  le  b^mf^  de  ia  t^r» ,  et  imt  avee  le 
ba^sç^  p^r\sie;i,  ^o  cf>n^qp4i^çç ,  il  y  Mir4U  lieu  de  penser  que  le 
biSLÇ^ip  fjfén^^  {i74J]t  dç  ^r^pd^  QMpqfimûcetioal  avec  les  bassîas 
mé^iieiTAR^P  et  dç  f^  |x>ir(e4  Vm^  qu'il  paraît  être  ausâ  séparé 
du  \i9^^'}n  pai'i^iei?  H^  I'e«t  çfilm  Ae  ha  Loire. 

1^  iM^ifi  àfi  Ja  JU>ire  avilît ,  «^f  giufiwiie  (â  u^e  espèces  de  Gas- 
tériÇ>podç^ ,  f />  |COi9mu9f«  fii^  Ini^MA^  loWiliirfaoéep  et  pyréoéen , 
çjl  ammn^  avçc  Ip  b^Ui  prM  m^9. 

Me  pourrait-on  pas  déduire  de  cet  ensemble  de  £siis  que  les 
ba$;sip^  çr.ç)^9  dç  yétAg^  ij^rçai^u  fp^Mi^iwt  um  sérîedf  petiies 
i»er9^  .^y^ypt  f  U  ^  diffi^r«it«s  époqjM^  4(40  owurnuicadons  eiacre 
elles,  .Qu  9é|;^r4^s  1^^  mQ9s  des  autres  seulement  par  desdétretts 
plusQu  mpiAP  Urg^;  quçpesn9iiÇF9  entDar«ii^9(  le  plateau  central 
de  1^  F^^nqç  en  rçpréspptA^t  presque  «n  ç^rck  irrégulier?  En 
effe^  y  U  .«^riçdt  penni?  4ç  pens^T  qi4^  le  bftf sin  parisien  avait  corn*- 
inif^^iqf^é  «v^ç  le  h^n  ipédUf  rrianéen  pfr  se#  pariies  orientales,  le 
h^Hfi  médit^çr^^néen  ^v^c  Iç  l)fssin  pyréiaiéeii  par  son  cÂté  sud^ 
oi|e$t ,  }j^  \>^in  pyréoé^ff  av^Q  le  basfiip  4^  la  Loire  par  Pouest. 


Tffrrçi/t  sénoniem  au  craie  blanehê, 

Ia^  vfffgf'ciay  çspèce.s  d#  QMtérçpodep  qui  me  u>ni  connues  de 
ces  çouç)ies  çippartiçnQÇAi  l^iUef  av  tiAfsia  pyrénéen  i  et  aucune 
nç  dépiiti^  dçsAutr^9  |)^;9sin9,  Il  çn  résMU^r^ît  seulement  des  cooi- 
par^i^pns  Q^g^f ives»  qui  prouvent  du  re^te  U  différence  de  condi- 
tions d'^xi^^en/çe  du  bf^in  pyrénéen  pendant  k  période  de  la  craie 
blAQf^liç,  En  gf  6t ,  içpnimp  je  V^i  déj^  dit  pour  lesferaminiieres  (1), 
le  ]3assi.n  parisien  p^r^U  cpp^ktiflufr  le  fpnd  d'une  mer  tranquille, 
tandis  quç  {a  rfgipq  du  .bapçin  pyrénéen ,  où  se  trouvent  les  Gas» 
térppodes .  eAt  AU  çpptmire  VI»  récif ,  |ine  buie  peu  profonde ,  avec 
des  çQ(|pil)es  (^ètiiçv^  qui  ppuv^ient  vivre,  coipiiiie  elles  vivent 
aujourd'hui  f  sur  les  bliuçs  df  apraux  des  Antilles  ou  de  l'Océauie. 
Je  dirai  encore  en  me  résumant  que  le  terrain  sénonien  paraît  au 
moin^  ipsqti'à  pré^ep^  manqui^r  eiUièrewent  dans  le  bassin  médi- 
terranéen, D^^ Iprs U  cifconiçnption  dos  bassins,  ainsi  que  leur 
ét^t;  relatif,  aurait  fipoore  cbMgé  au  commencement  de  l'époque 
séppnienne. 
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(i)  Mémoirfê  de  l^  Société  g^otggiqm  4^  frAnfig  ,  t.  |V«  p,  tq. 


SKANCR   DU    15   MAI    1843.  483 


Résiuné  générai. 


La  répartition  des  mollusques  gastéropodes  par  basaiiM,  au 
sein  des  anciennes  mers  crétacées  de  la  France ,  amène  aut  ré*^ 
sultats  suivants  : 

A  répoque  de  l'étage  néocomien,  il  existait  en  France  dfeùx 
grands  nassins  crétacés  distincts ,  le  bassin  parisien  et  le  bassin 
méditerranéen,  ayant  chacun  sa  £BLune  particulière  bien  tranchée, 
tout  en  possédant  assez  d'espèces  commune  pour  qu'on  ne  puisse 
douter  de  leur  contemporanéit^.  De  ces  deux  bassins,  le  premier 
offrait  des  conditions  d'existence  plus  propres  au  développement 
des  animaux  côtiers ,  tandis  que  le  second  l'était  davantage  atix 
mollusques  céphalopodes  des  hautes  mers.  L'un  devait  donc  être 
profond;  l'autre,  posséder  un  littoral  plus  étendu.  Ces  mers ,  à  «u 
juger  par  la  puissance  des  couches ,  sont  restées  ainsi  un  laps  de 
temps  considérable ,  pendant  lequel  les  êtres  se  sont  multipliés  et 
se  sont  déposés  sans  remaniement.  Files  étaient  sans  doute  cir- 
conscrites au  S.-O.  par  des  surélévations  des  terrains  jurassiques 
qui  formaient  continent  au  lieu  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
bassins  pyrénéen  et  ligérien ,  pubque  les  mers  néocomiennes  ne 
s'étendaient  pas  alors  sur  ces  régions.  Pendant  le  dépôt  de  cette 
mer ,  une  commotion  géologique  a  lieu ,  les  êtres  sont  anéantis 
fortuitement,  et  l'époque  néocomienne  est  interrompue. 

Après  cette  perturbation  momentanée ,  la  tranquillité  se  réta- 
blit, l'animalisation  renaît  à  la  surface  du  globe;  les  bassins 
aqueux  ne  changent  pas  de  circonscription ,  seulement  ils  renfer^- 
ment  une  faune  différente.  Les  mers  aptiennes  semblent  avoir 
duré  moins  longtemps  queJes  mers  néocomiennes,  puisque  les 
dépôts  sont  moins  puissants  et  que  les  êtres  y  sont  moins  nom- 
breux :  une  nouvelle  dislocation,  soit  rapprochée ,  soit  lointaine, 
survient  et  anéantit  de  nouveau  la  faune  aptienne. 

L'étage  albien  ou  du  gault  commence  à  se  déposer  ;  les  deux 
mers  parisienne  et  méditerranéenne  ont  des  circonscriptions  iden- 
tiques ;  elles  sont  encore  bornées  à  1*0.  par  les  reliefs  de  la  Loire 
et  des  Pyrénées.  11  est  probable  pourtant  qu'à  la  fin  de  la  période 
aptienne  il  s'est  opéré  quelques  changements  dans  leurs  points  de 
contact,  puisque  le  nombre  des  espèces  communes  entre  les  faunes 
change  entièrement  et  annonce  beaucoup  plus  de  rapports.  La 
mer  albienne ,  très  riche  en  animaux  marins  et  renfermant  la 
faune  la  plus  remarquable ,  parait  avoir  duré  plus  longtemps  que 
le  terrain  aptien ,  du  moins  l'épaisseur  comparative  des  couches 
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le  ferait  croire,  autant  qu*on  en  peut  juger  par  les  lambeaux  dissé- 
mines qui  nous  restent. 

A  la  fin  de  Tëtage  albien  s*est  peut-être  manifesté  l'un  des 
mouvements  les  plus  visibles  et  les  plus  remarquables  de  la  for- 
mation crétacée.  La  nature ,  en  effet,  sort  de  son  repos;  le  retrait 
dû  au  refroidissement  des  parties  centrales  détermine  une  nou- 
velle dislocation  dans  la  croûte  terrestre ,  et  cette  dislocation  très 
voisine  des  mers  albiennes  amène  à  la  fois  l'anéantissement  de 
la  faune  et  le  grand  morcellement  des  couches  dé  cette  époque. 
J'ai  fait  remarquer  que  durant  les  étages  néocomien ,  aptien  et 
albien,  les  mers  crétacées  ne  s'étendaient  pas  sur  les  bassins 
pyrénéen  et  de  la  Loire ,  tandis  que  dès  le  commencement  de 
l'étage  turonien  les  mers  de  cette  période  ont  envahi  tout— à-coup 
ces  vastes  contrées.  Pour  expliquer  d'une  manière  satisfaisante 
ces  faits  aujourd'hui  incontestables ,  il  devient  indispensable  de 
supposer  deux  choses  :  1**  que  durant  les  étages  néocomien ,  aptien 
et  albien ,  les  lieux  occupés  ])ar  les  bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire 
ne  durent  représenter  que  des  parties  jurassiques  alors  émergées, 
servant  dé  limitt^s  aux  mers  crétacées ,  2<>  et  que ,  postérieurement 
à  l'étage  albien ,  avant  l'étage  turonien  ,  ces  mêmes  parties  alors 
émergées  se  sont  affaissées  pour  permettre  aux  mers  crétacées  de 
les  envahir.  Cette  explication,  d'accord  avec  tous  les  faits  observés, 
soit  sous  le  rappojrt  géologique ,  soit  sous  le  rapport  paléontolo- 
gique ,  ne  donne  pas  seulement  la  solution  des  changements  de 
circonscription  des  mers  crétacées,  de  l'augmentation  des  deux 
bassins  pyrénéen  et  de  la  Loire ,  mais  encore  elle  fait  connaître  la 
cause  du  morcellement  et  des  nombreux  remaniements  des  ter- 
rains albiens. 

Ainsi,  durant  l'étage  turonien,  au  lieu  de  deux,  il  en  existe 
quatre,  peuplés  chacun  d'une  animalisation  contemporaine,  et 
pourtant  assez  distincte  pour  faire  supposer  entre  eux  des  commu- 
nications peu  étendues.  Les  mers  crétacées  ont  alors  pris  en  Eu- 
rope une  extension  double  au  moins  de  ce  qu'elles  étaient  aux 
étages  précédents,  et  les  choses  paraissent  s'être  maintenues  très 
longtemps  en  cet  état  :  c'est  au  moins  ce  qu'on  peut  déduire  de 
rénorme  puissance  des  couches. 

La  fin  de  la  période  du  terrain  turonien  parait  être  déterminée 
|iar  le  système  du  mont  Yiso  (1).  Alors  encore  les  mers  ^  modi- 
fient un  peu  avant  que  le  terrain  sénonien  recouvre  les  bassins 

(i)  C'est  le  résultat  de»  obicrTation*  de  MM.  fWïe  de  Bcaainool  cl 
Dufréooy  dan*  leur  carte  géologique  de  France. 
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parisien  et  pyrénéen»  où  elle  se 'montre  peu  uniformément,  puis- 
qu'elle acquiert  un  immense  développement  dans  le  bassin  pari- 
sien, tandis  qu'on  en  remarque  seulement  des  lambeaux  au  bassin 
pyrénéen,  et  aucune  trace  au  bassin  méditerranéen. 

En  dernière  analyse,  il  résulterait  de  tous  ces  faits  que  cinq 
fois ,  pendant  la  période  crétacée ,  il  y  aurait  eu  extinction  et  re-: 
nouvellement  complet  des  faunes  de  Gastéropodes ,  et  que  trois 
fois  la  circonscription  des  mers  crétacées  se  serait  notablement 
modifiée  ou  aurait  complètement  changé  sur  le  sol  de  la  France. 

En  comparant  ces  conclusions  générales  à  l'ensemble  des  ré- 
sultats obtenus  pour  les  Céphalopodes  des  terrains  crétacés ,  on 
pourra  se  convaincre  qu'il  y  a  identité  parfaite  :  seulement  les  faits 
nouveaux  m'ont  permis  d'arriver  à  des  solutions  plus  satisfai- 
santes. 

M.  Raulin  dit  avoir»  depuis  huit  ou  neuf  ans ,  exploré  à 
cinq  ou  six  reprises  différentes  les  localités  de  Novion»  Ma- 
chéroménil  et  Sauces»  dont  M.  d'Orbigny  vient  de  parler.  11 
n'admet  pas  que  les  rognons  noirs  qui  se  trouvent  dans  les 
sables  verts  de  ces  localités  soient  des  cailloux  roulés  for- 
més aux  dépens  de  roches  crétacées  plus  anciennes,  ainsi  que 
l'annonce  M.  d'Orbigny.  D*abord  ces  rognons  ne  sont  pas 
le  moins  du  monde  roulés,  leurs  formes  n'étant  que  mame- 
lonnées, et  les  fossiles  qu'ils  renferment  faisant  souvent  des 
saillies  considérables  et  fragiles  à  la  surface;  et  en  second 
lieu  ils  renferment  les  mêmes  fossiles  que  les  sables  verts  qui 
les  enveloppent.  Il  croit  que  ces  rognons,  qui  sont  formés 
d*nn  grèsquarzeux ,  argilifère  et  chlorité,  contenant  de  petits 
cailloux  roulés  dequarz,  arrachés  vraisemblablement  aux 
terrains  anciens  de  l'Ardenne,  ont  été  formés  posté,rieure* 
meut  au  dépôt  des  sables  verts ,  où  ils  lui  paraissent  jouer  le 
rôle  des  Cherts  dans  la  craie  chloritée  et  des  silex  pyroma- 
ques  dans  la  craie  blanche. 

M.  d' Archiac  appuie  l'opinion  de  M.  Raulin»  en  ce  sens  que 
dans  les  sables  verts  de  ces  localités  certains  rognons  noirs 
n'ont  pas  été  roulés  et  sont  intacts;  ce  sont  les  rognons  poly- 
morphes; mais  il  dit  qu'il  existe  aussi  des  fragments  roulés 
du  calcaire  à  Astartés  qui  est  au-dessous  et  qui  sont  égale- 
ment noirs* 
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M.  A.lc.  d'Orbigny  répond  que  le  Dooibre  de^»  années  em- 
ployées à  TÎsiter  une  localité  n'empêche  pas.  qv'on  fait  ii*é- 
chacppe  ;  il  cvoit  que  c'est  ce  qui  arrive  à  M.  Raulin  rebitive- 
raent  au  terrai»  de  gauh  de  Macbévoménil  et  de  Sauces-aux- 
Bois  (Ardennes).  L*idée  qne  ee  géolo^e  s'était  former  de 
la  ressemblance  des  rognons  noirs  disséminés  dans  les  grès 
verts  avec  les  silex  de  la  craie,  ne  lui  a  sans  doute  pas  permis 
de  les  examiner  sous  le  nouveau  point  de  vue  des  remanie- 
ments. M.  Aie.  d'Orbigny  annonce  qu'il  se  propose  de  pré- 
senter à  la  Société ,  dans  la  prochaine  séances  les  preuves  du 
fait  avancé  par  lui.  Il  fera  pourtant  remarquer  qu'il  n'a  parlé 
nuUe  part  de  caUhux  roulés  y  niais  bien  de  remanienMfnt&,  ce 
qui  est  fort  différent.  Les  cailloux  roulés  sont  toujours  le  pro- 
duit d'un  frottement  très  longtemps  prolongé ,  soit  sur  le 
littoral  des  mers>  soit  dans  les  fleuves ,  tandis  qne  Teffei 
d'un  reinapBiefnent  est  toujours  limité  quant  an  frottement, 
puisqu'il  n'est  que  Le  produit ,  ponr  ainsi  dire  instan^tané, 
d'one  dislocation,  des  perturbations  et  des  dénudaitione  qui 
en  sont  le  résultat  immédiat. 

II.  Dufrénoy  demande  ensuite  à  M.  Aie.  d'Orbrgny  quelle 
eat  son  opivioa  sur  les  terrains  du  Midi  qui  cookiennent  les 
mélanges  de  coquilles  tertiaires  et  crétacées» 

M.  Aie.  d'Ofbigny,  malgré  son  désir  garder  le  sileoce  à 
cet  égard,  croit  devoir  cépondire  à  la  quesiSicm  que  veut  bien 
lui  adresser  ML  Dufiénoy.  D  abord  il  ne  connaît  aucun  ter- 
rain dana  le  Midi  eontenant  des  mélanges  die  coquilles  ter- 
tiaires et  crétacées.  Tous  les  terrains  des  Pyrénées  qu4l  a 
visités  et  tous  ceux  dont  e^n  lui  a  envoyé  la  faune  fossile,  dé- 
pendenty  soit  de  l'une,  soit  de  l'autre  formation.  Si  M.  Du- 
fréooy  entend  parler  des  terraias  de  Çuiza  et  de  Montolieax 
(Aude),  M.  d'Orbigny  ny  ayant  reconnu  que  des  fossiles 
analogues  ou  identiques  à  ceux  du  terrain  tertiaire ,  s'est  ab- 
tenudepub  1840  de  les  faire  entrer  dans  la  faune  crétacée 
de  sa  Paléontologie  française ,  attendant  pour  prendre  un 
parti  définitif  le  moment  ôÀ  il  dievra  s'occuper  des  terrains 
tertiaires;  il  en  est  de  mâtne  des  terrains  de  Biaricz.  Néan- 
moins H,.  d'Orbigny  annonce  qu'il  a  rt^çu  de  M.  Torrent 
une  collection   très  nombreuse   de  cette  localité  .    collfc* 
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tion  dont  fensenilile  dëAoté  Télfislfeliiéé  âe  deux  téri^ns 
distincte;  Tun  inférieur ,  eelai  dé  Bidâl*,  éontenanit,  ëntte 
autrei  folles  5  son  Amtnaàitès  Pdilletteafias  ^  propfrer  àtrx 
cpaies  chlôritées  de  soulage  (Atrde);  rariitrè',  delui  de  SultiU 
Pierre  et  da  Phare^  qui  (laràit  étte  tei'tiaft^'e.  Celui-ci  coif- 
tient,  avec na- très  grand  A*ôn>bf)e  de  NniïitihfKtesf ,  d^  Assrlines'^ 
le  Spatangw  ornAtus,  \t  Bëtàptetà  bélefMtdiôidéà  éi  b^aticoajbf 
d'autree  ooqtiillesde  foffHes  rertiaîrés.  Pout  Fés  rTumfntilités 
et'  les  ÀasiliAes  il  y  A  détf  ^èce^  rdentrcftres  2f  déliée  de  Cuiza  ; 
quetqtiesi  NffifiiinuHitfs  9(Èm  éMcôré  Idefhfhytietf  shit  e^pèce)^ 
des  sables  inférieurs  du  Sof^sôrttia^ ,  îMA}s  <^e  Vè  ÈeTôptefa 
se  trouve  dbns-  le  cWiccrire  grosTSiféi"  éTe  Pâi'is*.  îfl  éh  rësulteï^ait 
qu  il  y  acfniîl  à  Bis^itii ,  ^  e(]^Mh«s  cfonéû^dértrtes  el  diàlô- 
qaées,  d«s  têrrMnS  Gfon«e?fif4rrtt  d^  îcfiéHitfi  de'  là  formation 
créia<tw  et  dès  terr^rTS  ^eihpli^  de  fôsiiléà  6r(^i^'àrTenient 
spéckiU'S^  à  fa  fofmaltio^  (eiHiafîr'e. 

Se^recbei'cliespetëomr<4teà^à^  PéirlboùchuYé  êé  fâ  Gkotidé 
viendraient  peul-êtrê  jcte^  G(i»e1qtief  jout  sut*  là  (]fà'ésT!îoW.  if 
a  observe,  à Tôuest^  dé  Royârif  (Chài'enlè-fnfâfiéur'é),  é:tilTe 
SsAnuPtA^H  et  Ufiointâ  de  Têrtë-^Nègfe,  au  deâ^ot/sd'ùn  bôîs 
de  chênes  verts ,  un  làMbeaU  dé  terr afn  qàf  avait  êchéppé  jus- 
qn^adorjT  âax  recherchas  deâ^  g^ôldgné^.  Le^  terrains'  cVétaôés 
supérieurs  de  là  zone  à  Spkàéfulitéé  ctatètlfbfniU  éduvrent 
tout  l'intervalle  compris  entre  Talmont,  Me^cberél!  la  pointe 
de  Terre^Nègre.  Ils*  soiH  en  couches  pi^estjfùé  ffôri^otitifïes. 
NëaniAoins  on  voit  tes*  cocrdïeBr  cf ëtacëeS  si'iticfiner' assez  for- 
cement à  Fôuest  élf  àf  Test  du  lairib^ati  éti  ^ùestrônr ,  et  dis- 
parahré^toftl^^fait  Sous  \ti  (^aûl  dé  fe  ^ét,  (>bW  fâi^ss'ét*  dans 
eerté  d^essîoft  <fe  1  kiloitiètre  de'  hrg^tff  uti  dë(Sôtl  éoni- 
ptMsé  en  sti*atifi<Cfftion  discordante'  totit  differ'ent.  ff  €ii  for- 
mé, att4  fM^nies  k»fëriéuî'és','d^ôSs^éttireTit^  noirs  (sbrtîj  d^6ùte 
de  repi»lés)«  r<^pfinidâs  d^rfït  UTfe* éôYiéhe'  dV  câlca'iVe  M'àrnéux 
reiwptrd«s  MiMimulire^  de  B%âiYita{,  aû-delfsUl^  d^'ùi)  càlcîaîre 
blanc  l#è»grt^u',  éonlertâW  bé^uc'ôtïp  d'EcHîïii1de:s ,  prfncî 
paleiifent  le  Spatahgvts  orrtùfus  éàra'ctëri^t!ic|a^'de  tiiaritz  rë^ 
couvert  par  des  grès  quàrTzeux  compactes  avec  Huîtres, 
cachés  éui-mémes  par  une  assise  épaisse  de  grès  friable 
avec  les  mêmes  Ruitrt's.  fia  comparaison  que  M.  crOrbig^iy 
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a  faite  des  fossiles  de  ce  lambeau  avec  les  espèces  du  Pliare 
de  Biaritz  lui  à  donné  la  certitude  quelles  sont  de  la 
thème  époque  et  bien  distinctes  des  fossiles  des  calcaires 
jaunes  de  Blaye  qui  représentent,  dans  le  bassin  bordelais, 
le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris.  Comme  ces  terrains 
du  lambeau  en  question  reposent  immédiatement  sur  la  craie, 
que  dès  lors  ils  paraissent  être  inférieurs  aux  calcaires  jaunes 
de  Blaye  9  ne  pourrait-on  pas  se  demander,  lorsque  du  reste 
toutes  les  comparaisons  des  for^siles  Tiennent  à  l'appui ,  s'il 
n*y  aurait  pas  dans  le  bassin  pyrénéen  des  terrains  tertiaires 
de  trois  âges  différents?  1®  les  couches  nummulitiques  de 
BiaritZi  de  toutes  les  Pyrénées^  de  Guiza^  de  Montoiieux 
(Aude),  de  Saint-Palais,  ainsi  que  tous  les  terrains  à  Num- 
mulites  connus ,  ne  correspondraient^elles  pas  aux  sables  in- 
férieurs duSoissonnais;  ?*  les  calcaires  jaunes  à  Echinides  de 
Blaye  ne  seraient-ils  pas ,  comme  tout  le  monde  Tadmet , 
les  représentants  diji  calcaire  grossier  parisien?  8^  enfin  ^  il 
y  aurait  une  trobième  époque,  celle  des  faluns* 

Dans  tous  les  cas,  les  couches  nummulitiques ^  qu'elles 
soient  placées  dans  les  terrains  crétacés  ou  dans  les  terrains 
tertiaires ,  n'en  sont  pas  moins  distinctes ,  d*un  c6té  de  la 
craie  blanche  ou  terrain  senonien»  et  de  lautre  des  calcaires 
grossiers  du  bassin  parisien  dont  le  calcaire  jaune  de  Blaye 
est  le  représentant. 

M.  d*Ârchiac  fait  remarquer  que  sur  2?  espèces  de  fossiles 
recueillies  par  M.  Vène  à  Coustouges,  Albas  et  Roubia(Aude)9 
et  que  M.  Dufrénoy  a  bien  voulu  lui  communiquer,  13  ont 
leurs  analogues  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur  du  N.  de 
la  France ,  où  elles  sont  même  très  caractéristiques  et  très 
répandues;  ce  sont  :  Lunulites  radiata^  Milliolites^  Nuinmu- 
lina  plamdata ,  Venericardia  elegans^  V.  angusticostata ,  Ae- 
ritina  conoïdea ,  Turritella  imbricataria'Vdx'iéiéy  CerUhium  acu- 
tum^  €•  inuoliitump  C,  exagonum  variété ,  Fusus  long€BtHU, 
Fusuê  butbijormis^  Voluta  ambigua  (1).  9  espèces  paraissent 
propres  au  département  de  TAude.  Il  y  en  a  3    dont  le 

(i)  Plasiears  «le  ces  espèces  ont  été  IroaTéea  aarai  à  Couiia  par  M.  Lcy- 
merie,  qui  les  ■  signalées  à  M.  d*Archiac  afcc  beaucoup  d^autres  espèces 
non  décrites. 
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giftemeiii  des  analogues  laisse  des  doutes,  puis  une  qui  serait 
du  terrain  tertiaire  moyen,  et  une  autre  du  terrain  tertiaire 
supérieur.  Sur  ces  27  espèces  une  seule  petite  Térébratule  a 
de  l'analogie  avec  la  Tariété  de  là  jT.  striatul^  que  l'on  trouve 
à  Maestricht,  mais  elle  rappelle  également  une  espèce  vi- 
vante. 

Les  observations  géologiques  directes ,  continue  M.  d'Af - 
chiac,  sont  cependant  loin  d'ofFrir  des  conclusions  aussi  posi- 
tives ;  et  jusqu'à  ce  que  des  coupes  faites  avec  soin  et  une 
étude  très  détaillée  du  pajs  laient  constaté,  il  croit  devoir 
s'abstenir  de  prononcer  sur  la  postériorité  des  couches  qui 
renferment  ces  fossiles  aux  roches  incontestablement  créta- 
cées avec  lesquelles  elles  semblent  alterner  sur  quelques 
points {  car  la  considération  des  fossiles,  toute  précieuse 
qu'elle  est ,  ne  peut  pas  suppléer  d'une  manière  absolue  aux 
earacières  déduits  de  la  stratification. 

M.  Yène,  ajoute-t-il,  a  trouvé  à  Mauiéon»  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  la  même  petite  Térébratule  si 
abondante  dans  les  marnes.de  Roubia  (Aude);  de  plus,  la 
NunètnuUna  complanata  d*Albas  est  très  commune  aux  envi- 
rons de  Bordeaux ,  de  Dax ,  dans  le  terrain  tertiaire  moyen  , 
et  paraît  se  retrouver  au  faubourg  des  Chantiers  à  fiayonne; 
puis  \9iNummulina^  qui  se  rencontre  avec  lous  les  fossiles  pré- 
sumés tertiaires  du  département  de  l'Aude ,  est  une  de  celles 
dont  l'accumulation  est  si  prodigieuse  dans  les  falaises  de 
Biarritz  au-dessous  du  Phare,  où  l'on  en  trouve  encore 
d'autres  qu'il  parait  bien  difficile  de  séparer  des  Nummulina 
planulata  et  Jlammulata ,  si  répandues  dans  les  sables  infé^ 
rieurs  au  N,  de  Paris.  Enfin  ces  mêmes  Nummulines  seraient 
associées,  aux  pieds  des  Pyrénées  occidentales  et  orientales, 
à  des  coquilles  microscopiques  qui  ne  différeraient  pas  non 
plus  des  espèces  tertiaires  du  N.  de  la  France,  autant  du 
moins  que  le  mauvais  état  des  individus  permet  d'en  juger. 

Comme  considération  générale,  M.  d'Archiac  ajoute  en- 
core que  si  l'on  venait  à  établir  le  parallélisme  des  couches 
à  Nuromulites  des  environs  de  Bayonne  et  de  Dax  avec  les 
couches  présumées  tertiaires  du  département  de  l'Aude  et 
de  quelques  points  intermédiaires,   on  aurait  au  pied  du 


490  siAMGB  OU  15  MAI  1843. 

versant  N*  des  Pyrénées  un  système  de  dépôts  nffftiitiuii- 
liques  qui  rappellerait  sin^Uèreuient  k»  eottc^ies  ûammuti- 
tiques  supérieures  de  G»ssiiio>  du  Vévonais,  de  l'Atit^ilche, 
de  la  Bavière ,  etc. ,  puia  celles  que  M.  de  Vemeiril  a  déerites 
en  Crimée,  que  l'on  retrouvcTdans  une  position  analô^iMau 
pied  du  Caucase,  de  TArarat,   dans  l'Asie-Mineurc  et  en 
Egypte.  Sur  plusieurs  de  ces  pmnts ,  particulièredient  en  Gri- 
mée et  dans  la  province  du  Cauease^  eAiêA  reposent  suftiAe 
craie  qui  paraît  parallèle  à  la  cr»ie  blanche  de  l'Ettrdpé  occi- 
dentale,  et  nulle  part  le  système  nummulitique  en  question 
n'a  présenté  de  coquille  évidemment  crétacée,  tandis  qu'on 
y  a  trouvé  des  espèces  tertiaires ,  telles  que  VOpuda  tubercu-' 
losa  I    des   moules  de    Crithium  gègcmteum ,  VOstrea  latis- 
sima,  etc.  Aus«  peut-être»  dit  en  terminant  M.  d*Archîac, 
de  nouvelles  observations  permettront-elles  de  classer  ce 
grand  ensemble  de  couche»  vuttHnaltliques  à  la  base  du  ter- 
rain tertiaire  9  où  it  représenterait  les  sables  inférieur»  du  N. 
de  la  France  et  de  la  Belgique  ainsi  que  leplasUcclay  d'An- 
gleterre, qui  constituent  ua  groupe  bien  distinct  de  celui  du 
calcaire  grossier  qui  les  recouvre ,  et  que  l'on  a  qcielqrrefaès 
confondu  à  toFt  avec  lui. 

M.  Dufrénoy  croit  que  Ton  fait  un  cercle  vicieux  enf  com« 
parant  toujours  les  terrains  du  Uidi  entre  eux,  sans* assez 
prendre  garde  à  la  différence  qui  existe  entre  ces  méïnes  ter- 
rains et  le  calcaire  grossier  de  Bordesmx  qui  représente  l'é- 
tage inférieur  des  for«iations  tertiaires. 

Il  ajoute:  Cependant  toutes  lés  circonstances  se  réunissent 
pour  les  différencier  y  la  nd^ture  de»  roches  ^  la  nature  des 
fossiles,,  et  surtout  la  différe«ee  de  stratification. 

La  nature  des  roches,  tout  Wmoitdc  la  reconnaît;  mais  ce 
qu'on  ne  remarque  pasassez^,  c'est  que  partout,  tnéme  dans 
les  environs  de  Dà:x,  le  caVeaive  grossier  est  toujours  sem- 
blable à  lui^inêjne,,  tandis  qite  d'une  autre  part  les  couches 
i\  Nuiumulites  ont  également  des  caractères  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  identité. 

Quant  à  kl  nature  des  fessili*s,  M.  Dufrénoy  a  r'ecaeîMi*  le 
Pecten  qtanque  eostatus  au  milieu  du  terrain  nummuliti^ue. 
L'Ecole  des  mines  possède  de»  échantillon  de  Gonsto'uge,<!lans 
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les  Corbières,  contenaot  à  la  fois  ces  deux  fossiles  réunis  à 
un  échinite  qui  se  retrouve  avec  aboiMlaDce  à  Biariu. 

Nulle  part,  dans  le  terrain  de  Bordeaux,  o»  n  a  reconnu  cette 
association^  et  il  serait  bien  singulier  que  ces  Echinltes,  sr 
abondants  à  Biaritz  et  dans  toute  la  bande  Dummulitique, 
appartinssent  au  terrain  tertiaire,  puîscfu'on  ne  les  connaît 
pas  dans  ce  terrain. 

Quant  à  ridéntité  que  M,  d'Archiac  vient  d*établir  entre 
quelques  fossiles  des  couches  nummuli tiques  de  TAude  et 
ceux  du  bassin  de  Paris,  cette  identité  est  peut-être  plutôt 
apparente  que  réelle  ;  car  dans  la  no4e  que  M-  d'Archiac  a  eu 
la  com|jlaisaiice  de  me  donner  »  ajoute  M.  Dufrénoy,  «  ce 
<  conchyliologiste  consciencieux  a  plusieurs  fois  mis  le  mot 
c  anaiogaettitlwa  de  ceini  identique,  * 

Le  csnrartàre  ttvé  des  fossiles  n'est  donc  pas  aussi  absolu 
q»il  parait  être  à  quelques  personnes;  mais  ce  qui  semble 
concluant  à  M.  Dufrénoj,  pour  séparer  le  système  nummuli- 
tique  des  terrains  tertiaires,  et  pour  Tassocier  aux  formations 
crétacées^  c'est  la  différence  prononcée  de  stratification. 

A  Test  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  les  formations  tertiaires 
et  crétacées  sont  en  couclies  inclinées;  à  l'ouest,  les  <ier« 
niëres  seules  ont  été  relevées,  tandis  que  les  terrains  ter- 
tiajres  sont  géoéraleiDeS't  horizontaux  f  il  en  résulte  que  leur 
sépai^ion  est  marqisée  d'une  manière  absolue.  On  vok 
cette  déposition  le  Vong  des  rives  de  1»  Douze,  dans  les 
Landes,  et  noiam^nent  à  Saint-Justin ,  situé  un  peu  an  N.-O.  de 
Mont-de-Marsan.  Près  de  cette  petite  ville,  le  calcaire  gros- 
sier, caractérisé  par  les  Cérites,  les  Milliolites  et  lesNummu- 
lites  très  plaies,  analogues  à  celles  de  Paris ,  se  montre  dans 
la  rivière  en  couches  horizontales  qui  occasionneux  m^me 
de  petites^  cascades  de  distance  en  distante,,  tandî»  cfue  le 
foad  de  ce  ruisseau ,  eomplétement  vaseux ,  est  formé  d'un 
aaUe  ad^gilei»»,  contenant  des  grains  verdâtres  comme  la 
roche  de  Biaritz,  a*»  milieu  duquel  M.  Dufrénoy  a  recueilli 
h^s  Echinites  si  remarquables  que* nous  venons  de  signaler 
plus  haut. 

Les  différentes  circonstances  que  M.  Dufrénoy  vient  d*é- 
numérer  lui  semblent  rendre  nécessaire,  ainsi  qu'il  Ta  fait, 
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Fassociatioii  des  couches  à  Nummulites  au  groupe  crétacé  : 
seulement  il  en  formerait  le  membre  supérieur ,  et  correspoti- 
(irait  en  partie  au  calcaire  pisolithique  de  Meudon,  pour  Tâge 
duquel  il  j  a  eu  également  une  discussion  longue,  et  que  la 
plupart  des  géologues  associent  maintenant  à  ces  dernières 
formations  secondaires. 

MM.  Angelot  et  de  Pinteville,  secrétaires ,  donnent  lec* 
ture  du  Mémoire  suivant ,  adressé  à  la  Société  par  M.  Cor- 
dier  : 

Rapport  géologique  et  minéralogique  sur  la  proifince  du  Tigré ^ 
par  M.  Yignaudy  élève  de  TEcoles  des  Mines. 

Massouah ,  le  lo  janvier  i84*- 

A  vant  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui  concernent  la  province 
du  Tigré  que  j*ai  ^visitée  en  1841 ,  je  crois  nécessaire  à  l'intelli- 
gence de  la  position  géologique  de  cette  partie  de  l'Abyssinie 
d'entrer  dans  des  considérations  générales  et  de  donner  un  aperçu 
des  provinces  qui  bordent  la  mer  Rouge  depuis  Massouah  jusqu'.i 
la  chaîne  des  montagnes  d'Adona ,  les  circonstances  ne  m'ayanc 
permis  de  visiter  en  détail  que  le  Tigré  proprement  dit  jusqu'aux 
limites  naturelles  qui  lui  sont  données  par  le  Mareb  et  le 
Tacazé. 

J'ai  divisé  ce  rapport  en  deux  parties^  afin  d'entrer  dans  cha- 
cune d'elles  dans  plus  de  détails  sur  les  terrains.que  j'ai  parcou- 
rus ;  la  première  comprend  l'espace  entre  la  mer  et  leThiré  jus- 
qu'au Mareb  ;  la  seconde  partie  comprendra  l'espace  entre  Axonm 
et  le  Tacazé. 

PREMIERE    PÀRTlBi 

l 

Les  bords  de  la  mer  Rouge ,  situés  en  face  de  File  et  du  port 
de  Massouah ,  présentent  une  série  de  collines  appartenant  aux 
terrains  récents  produits  par  les  dépôts  marins  calcaires  qui  ont 
recouvert  les  terrains  primitifs  et  les  terrains  d'origine  ignée  qui 
forment  la  base  du  sol  de  cette  partie  de  l'Abyssinie. 

Ces  collines,  composées  d'une  molasse  coquillière,  ne  présen- 
tent encore  que  des  roches  à  demi  formées.  Leurs  premiers  élé- 
ments sont  déjà  déposés  en  couches  stratifiées,  mais  les  matières 
d'infiltration  qui  doivent  les  durcir  et  les  solidifier  n'ont  pas  en- 
core produit  d'effet  sensible.  Ces  roches  ne  sont  composées  que 
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de  sables  plus  ou  moins  mêlés  d'argile  et  de  calcaire ,  et  surtout 
de  débris  de  corps  marins  qui  sont  en  général  des  coquilles  bi- 
valves, telles  que  des  Gérites,  des  Pétoncles ,  des  Peignes,  des 
Arches,  etc.  Ces  couches  marines,  d*enyiron  1  mètre  à  l™,ôOde 
puiissance  »  sont  séparées  par  des  couches  de  chani  sulfatée  fibreuse 
et  se  dirigent  yers  Test. 

En  avant ,  un  peu  plus  dans  Tintérieur  des  terres  (demi-mille), 
ces  collines  présentent  des  couches  de  Gypse  cristallisé  (  Sélénite  ) , 
se  détachant  en  feuillets  très  minces  ;  dans  la  partie  inférieure  de 
ces  monticules  on  voit  pointer,  à  travers  le  sol ,  des  blocs  brisés  de 
roches  primitives,  tels  que  des  granités  verdâtres ,  des  roches  feld- 
spathiques  roses ,  et  des  porphyres  blancs*et  roses  qui  sont  brisés 
et  bouleversés  par  un  soulèvement  volcanique  dont  on  aperçoit 
les  traces  sur  toute  la  côte  :  aussi  rencontre- 1* on  à  la  surface  du 
sol  des  roches  basaltiques  mêlées  de  péridot* 

Plusieurs  volcans,  dont  on  retrouve  les  traces  dans  les  fies  qui 
avoisinent  cette  partie  de  la  mer  Rouge ,  devaient  exister  avant  le 
temps  où  les  Ptolémées  vinrent  fonder  des  étaÊlissements  sur  les 
côtes  d'Abyssinie;  mais  un  mouvement  général  ayant  eu  lieu  peu 
de  temps  après  la  fondation  des  villes  d'Addulis  et  autres ,  tous 
ces  établissements,  dont  on  trouve  encore  les  ruines,  furent  englou- 
tis en  partie  ;  les  montagnes  voisines  furent  soulevées ,  et  le  sol  de 
cette  partie  fut  recouvert  de  nouveaux  terrains;  cependant  ces 
volcans  existent  encore,  et  les  sources  d'eâu  chaude  que  l'on 
trouve  sur  les  côtes  viennent  confirmer  mon  opinion  ;  quelques 
unes  d'entre  elles,  entre  autres  celle  d*Aylat,  atteignent  jusqu'à 
64  à  65**.  J'entrerai  dans  plus  de  détails  sur  les  terrains  où  elles 
se  trouvent,  dans  mon  prochain  rapport,  me  disposant  en  ce  mo- 
ment à  les  aller  visiter. 

A  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  les  terres  (à  environ  9  milles 
de  la  côte)  toutes  les  montagnes  qui  entourent  la  vallée  de  Adda 
Dahabib  appartiennent  au  terrain  primitif,  et  se  composent  de 
gneiss  où  le  mica  est  en  grandes  écailles;  dans  certaines  parties 
il  se  présente  en  feuilles  de  25  à  30  centimètres  de  côté  et  se  dé* 
tache  facilement.  Ces  gneiss  sont  ordinairement  mêlés  de  roches 
plus  dures,  granitiques,  au  milieu  desquelles  on  rencontre  des 
niasses  de  quarz  blanc  de  25  à  30  mètres  de  puissance.  Bans 
toutes  les  parties  inférieures  on  trouve  également  des  roches  vol- 
caniques ,  basaltiques  à  cristaux  de  péridot  qui  percent  le  sol  et 
la  base  des  terrains  primitifs.  A  12  milles  d'Addi  Dahabib,  à  la 
première  eau  de  la  route  que  suivent  les  caravanes  venant  de 
Crondar,  dans  une  vallée  appelée  Ouchia,  on  commence  à  entrer 
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dans  le8  ^{orges  qui  coapeni  la  chaîne  du  Tarauta ,  et  que  Ton  soit 
jusqu'à  cette  montagne ,  qai  forme  la  limite  «des  pays  musulmans 
et  chrétiens. 

Les  montagnes  qui  entourent  Ouchia  sont  un  composé  de 
gneiss  et  de  micaschiste,  de  granité  i  la  imse,  et  de  calcaire  cris- 
tallin à  la  cime ,  dans  lequel  on  trouve  empâtés  des  cristaux  de 
grenat  de  la  grosseur  d'un  pois.  Plus  on  aVlère ,  pins  les  ter- 
rains deviennent  schisteux.  Déjà ,  en  quittant  Ouchia  ^  les  goi^es 
d'Hammamon  se  présentent  en  murailles  à  pic  de  150  à  200  mè- 
tres de  haut ,  composées  de  schiste  ferrugineux  ,  on  l'on  aperçoit 
alternativement  des  traces  de  micaschiste.  Ces  couches  ne  suivent 
aucune  direction  génét  aie  :  seulement  elles  présentent  des  ondu- 
lations qui  contournent  toutes  les  formes  de  ces  montagnes  ma- 
melonnées. Oa  ne  trouve  pas  encore  ces  crêtes  à  cimes  aiguës  qui 
distinguent  les  montagnes  de  l'Âbyssinie  proprement  dite.  Id,  le 
soulèvement  ne  s'est  £aiit  sentir  qu'en  grande  masse  et  n'a  pas  mis 
au  jour  les  roches  ignées  que  nous  retrouverons  plus  tard. 

L'absence  de  fossiles  dans  toutes  ces  parties  rend  leur  caracté- 
risalion  difficile  à  déterminer  ;  mes  recherches  les  plus  minutieuses 
dans  les  grottes,  dans  les  ravins,  et  dans  toutes  les  parties  qui 
présentent  des  excavations  et  des  conpes ,  ne  m'ont  amené  qu'à 
trouver  quelques  stalactites  empreintes  d'efflorescences  d'alumine. 

Presque  toutes  ces  montagnes  sont  coupées  par  des  filons  de 
baryte  sulfatée  de  60  à  80  centimètres  de  puissance  ;  et  en  général, 
la  partie  supérieure ,  disposée  en  couches  horixontales ,  appartient 
aux  terrains  secondaires  inférieurs. 

La  même  formation  se  retrouve  pendant  l'espace  de  30  à  35  milles 
jusqu'à  la  base  du  Taranta,  près  de  la  montagne  de  Mantatagla, 
qui  en  précède  l'ascension.  Jusque  vers  le  milieu  du  Taranta ,  on 
trouve  des  couches  de  granité  micacé,  de  conglomérat  porphyrique, 
qui  sont  empâtés  dans  le  schiste  argileux  compacte ,  qui  se  décom- 
pose à  mesure  que  Ton  8*élève ,  et  qui  forme  le  plateau  de  la  mon- 
tagne f  qui  se  trouve  élevée  de  8,000  et  quelques  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (  voir  la  hauteur  barométrique 
prise  par  M.  Lefèvre). 

La  route  qui  conduit  au  sommet  du  Taranta ,  qui  commence 
par  une  pente  douce  dans  un  ravin ,  devient  plus  abrupte  et  dange- 
reuse. A  mesure  que  l'on  s*élève  ,  des  blocs  de  l^jôO  de  puissance, 
et  dans  lesquels  les  mules  ont  fait  une  place  pour  mettre  leurs 
pieds ,  se  présentent  à  chaque  pas.  Quelques  sentiers  qui  contour- 
nent les  flancs  de  la  montagne  ont  une  pente  assez  douce  et  per- 
mettent de  respirer  un  peu  dans  cette  pénible  ascension.  Tantôt 
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la  rpute  se  irouve  resserrée  entre  deux  rochers  qui  laissent  à 
peine  le  paasagA  de  la  mole ,  et  serait  dangereuse  pour  le  cava- 
lier y  tantôt  elle  borde  des  précipices  à  pic  qu'on  ne  peut  regarder 
san»  avoir  le  vertige.  Enfiyi ,  après  trow^heures  et  demie  de  peines 
et  de  fatigmes ,  oo  arrive  sur  le  plateau  derrière  leqnel  se  trouve 
Le  village  d'Alaye,  gouverné  par  le  Ghoum-Guédey  ,  qui  prend 
le  titre  de  Babarnagas  (roi  de  la  mer),  ainsi  que  celui  de  Bixan  , 
auquel  il  dispute  la  prépondérance.  Cette  route  est  meilleure 
que  i;eUe  de  Dixaii. 

En  quittant  le  plateau  de  Tarante  ,  et  en  descendant  le  versant 
opposé  y  on  trouve  des  roches  quarzeuses  mêlées  de  paillettes  de 
aii<:a  qui  ae  continuent  à  travers  le  schiste  argileux  compacte  pen- 
dant l'espace  de  9  milles  environ  ^  jusqu'au  moment  où  l'on  entre 
iêns  les  gorges  de  Hento.  Ces  gorges  sont  composées  de  roches  de 
gr<N  rouge  et  blanc  dont  les  détritns  forment  le  terrain  meuble 
qui  compose  la  plaine  de  Dé  Rahhah ,  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouve  le  village  du  même  nom.  En  suivant  la  direction  S.*S.-0. , 
on  rencontre  des  collines  qui  sont  composées  de  quarz  blanc  et  de 
schiste  argileux  compacte.  Pendant  Tespace  de  15  milles  environ, 
le  teitaio  de  transition  inCérieur  se  retrouve  toujours  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  dans  un  fond  appelé  Ocoulé  Gouray  (  ou  moitié  du 
paya  ),  où  Ton  trouve  des  granitée  blancs  mêlés  de  mica  noir  , 
friftble ,  et  en  décomposition.  Ces  granités  sont  surmontés  d'un 
eofligjoniérai  porphyriispie  empâté  dans  le  schiste  argtfeux  com- 
paete,  Vera  le  milien  de  cette  côte ,  on  retrouve  le  schiste  ai^ileux 
en  décomposition;  et  enfin,  après  avoir  gravi  un  plateau  par  un 
sentier  presque  à  pic,  on  arriva  au  sommet,  où  est  bâti  le  village 
de  Goutoftûffé,  où  Ton  trouve  des  quarz  roses  et  blancs  mêlés  de 
mica  A  grosses  écailles.  C'est  de  ce  village  que  l'on  peut  avoir  la 
u^eiUeure  idée  du  pays  que  Ton  vient  de  traverser  et  de  celui 
qoe  Ton  va  parcourir.  Un  panorama  général  de  tout  le  pays  se 
déploie  avec  majesté  tout  autour  de  vous.  Au  S.-C,  li  chaîne 
du  Tigré  bonle  Thorison  en  présentant  au  voyageur  des  formes 
dentelées ,  ces  cimes fiintastiqnes,  qui  élèvent  leurs  flèches  aiguës 
vers  le  ciel  comme  lea  ruines  gothiques  d'une  église  chrétienne. 
A  rO.-S.^O.,  Goudet  déploie  à  l'horizon  ses  longues  tables  de 
rocliea.  Au  S. ,  la  vallée  de  Guerzeubo ,  avec  ses  montagnes  d'un 
soûl  bloc ,  disséminées  $à  et  là  au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse, 
semblablea  à  des  figures  de  géométrie ,  des  cônes ,  des  cubes  énor- 
mes,  bornes  géantes  d'un  terrain  déblayé  par  une  des  grandes 
seeousses  du  globe.  Au  milieu  de  ces  élévations ,  le  Tchaalo,  qui 
prend  sa  source  au  B.-E. ,  au-dessous  du  village  de  Coutoftoffé  , 
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et  qui  entoure  de  ses  replis  toutes  ces  collines,  couruit  au  S.-0., 
puis  à  rO  ,  puis  allant  se  perdre  dans  le  Mareb.  Enin ,  au  N.4)., 
la  chaîne  du  Séraonî  et  les  plaines  de  rHamaoen. 

Au  sommet  de  cette  montagne  »  un  peu  au^eisona  du  Tillap, 
est  une  espèce  de  citerne  creusée  dans  les  rochers,  et  où  se  réunit 
Veau  de  la  ploie;  elle  a  près  de  16  fûeds  de  profoodeur,  sur  90 de 
diamètre.  C'est  la  seule  eau  que  Ton  trouve  à  deux  lieues  à  la 
ronde. 

On  descend  dans  ce  village  par  un  sentier  escarpé  parsemé  de 
blocs  énormes .  quarzeux  ,  empâtés  dans  des  grès  rouges.  Après 
être  descendu  du  village  de  Gotitofcoffé ,  on  retrouve ,  près  de  la 
plaine,  le  schiste  argileux  qui  contourne  tous  les  flancs  de  la  mon- 
tagne que  l'on  suit  avant  d'arriver  dans  une  plaine  encaissée  par 
les  chaînes  de  montagnes  d'Alaye  et  de  Guenepho.  En  traversant 
cette  plaine ,  on  trouve  le  Tchaalo  qui  court  à  TO.  Cette  plaine 
est  sablonneuse,  et  le.  terrain  meuble  qui  la  compose  est  formé 
des  détritus  argileux  des  montagnes  que  l'on  vient  de  passer ,  et 
des  grès  ferrugineux  qui  forment  le  terrain  de  la  «Jiaine  de 
Guerzeubo. 

Après  avoir  traversé  cette  plaine  pendant  12  milles,  on  ae  trouve 
arrêté  par  une  série  de  collines  en  amphithéâtre ,  derrière  laquelle 
est  situé  le  village  de  Guerzeubo.  Les  collines  qui  composent  cette 
chaîne  sont  formées  par  des  grès  recouverts  de  couches  de  fer  li- 
monite  que  Ton  pourrait  exploiter  avec  avantage ,  et  qui  pourrait 
être  fondu  au  bois.  La  végétation ,  qui  est  toute  composée  de  mi- 
mosées,  de  câpriers  et  de  quelques  sycomores,  donnerait  un  char- 
bon sec  qu'on  pourrait  employer  mêlé  avec  les  galets  des  cours 
d'eau  dont  on  se  servirait  comme  fondant.  En  quittant  Guerzeubo, 
on  entre  dans  une  plaine  qui  est  bordée  du  c6té  de  l'E.  par  une 
série  de  collines  qui  va  joindre  le  point  de  croisement  des  mon- 
tagnes d'Adoner  et  de  celles  de  TAguiné.  A  l'extrémité  de  cette 
plaine,  on  trouve  un  cours  d'eau  appelé  Tsérena  qui  coule  vers  le 
N.-Q.  En  suivant  la  direction  du  N.,  on  rencontre  une  montagne 
à  pic  qui  est  composée  d'une  argile  blanchâtre  mêlée  de  silice,  et 
qui  augmente  de  dureté  à  mesure  que  l'on  gravit  uu  sentier 
presque  à  pic.  Au  sommet  de  cette  mototagne»  est  une  aéne  de 
petites  collines  qui  sont  coupées  par  le  ruisseau  de  Bélessa  qui 
se  dirige  vers  TO.  Après  environ  6  milles,  on  arrive  en  suivant  le 
penchant  d'une  montagne ,  au  bord  d'un  ravin ,  â  un  sentier  tour* 
nant  autour  de  cette  élévation  qui  conduit  au  village  de  Légot, 
situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  qui  précède  les 
monugnes  du  Tigré.  Ce  point  est  encore  un  des  plus  remarqua- 
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blés  parla  vue  de  rimmense  horizon  qui  s'y  àiphAe,  ïa  roche  sur 
laquelle  est  bâtie  le  yillage  est  le  schiste  argileux  compacte ,  que 
les  habitants  emploient  dans  leurs  églises  pour  remplacer  les  clo- 
ches. Un  morceau  de  cette  roche  est  suspendu  par  deux  cordes 
aux  deux  extrémités,  et  un  homme  frappe  sur  le  centre  avec  une 
boule  de  la  même  pierre  ;  ces  cloches  rendent  un  son  clair  que 
Ton  entend  de  très  loin. 

En  quittant  Légot ,  on  a  à  traverser  la  montagne  d'Ambad»- 
kena ,  à  gauche  de  laquelle  est  une  colline  où  est  bâti  le  village 
appelé  Gégnella.  Après  avoir  franchi  une  série  de  collines  et  plu- 
sieurs ravins ,  tous  appartenant  au  terrain  de  transition  inférieur, 
on  arrive  au  ruisseau  d'Angoniaqui  vient  du  S.-E.,  coule  O.-N.-O.^ 
et  se  dirige  vers  le  S.  Ce  ruisseau  est  encaissé  par  les  collines  du 
pays  de  Guella ,  qui  vont  rejoindre  la  montagne  de  Guendepta , 
qui  est  une  des'liremières  de  la  chaîne  des  montagnes  d^Adoner. 
Alors  on  commence  à  entrer  dans  la  vallée  de  Memsa,  où  la  rivière 
d'Assam  prend  sa  source;  on  laisse  à  sa  droite  les  montagnes 
d7aha ,  d'Ambuhetcha,  d'Herbut ,  Ensessa ,  etc. ,  et  à  sa  gauche  le 
Semaiata,  la  vallée  d'Assaye»Nuba,Me1chaketi,  Kidana-Meret,  etc. 
Ces  montagnes  sont  formées  par  un  soulèvement  qui  eut  lieu  à 
l'époque  du  terrain  de  transition  inférieur.  Gomme  elles  sont 
toutes  de  la  même  formation ,  il  me  suffira  de  donner  la  descrip- 
tion des  plus  hautes  de  cette  chaîne  pour  que  l'on  puisse  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  la  composition  géologique  de  ces  terrains. 
Je  commencerai  par  le  Semaiata ,  qui  est  la  plus  haute  de  cette 
chaîne  et  qui  s'élève  à  9,257  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cette  montagne,  située  à  9'  milles  d'Adona  à  l'E.,  est  entourée 
par  Assaye,  Rahio,  Ambu-Messahélez,  Abba-Garinu,  Kidana- 
Meret ,  etc. ,  toutes  de  la  même  formation. 

Cette  montagne  est  entièrement  formée  de  roches  adélogènes 
pétrosiliceuses ,  qui  appartiennent  au  Thonschiefer  ou  terrain  de 
transition  inférieur;  sa  base  est  un  conglomérat  porphyrique 
formé  des  débris  de  roches  qui  constituent  la  formation  des  ter- 
rains plus  anciens,  qui  sont  une  variété  de  pétrosilex  mêlé  de 
quarz ,  de  diabase  et  de  grès.  Les  couches  disposées  horizontale- 
ment atteignent  une  puissance  de  5  à  6  mètres  ;  ce  conglomérat 
est  surmonté  d'un  grès  à  grain  fin  qui  forme  la  principale  com- 
position de  cette  montagne ,  et  qui  est  entrecoupé  par  une  argile 
schisteuse  en  décomposition.  Vers  le  milieu  de  la  hauteur,  on  ren- 
contre un  endroit  où  ces  couches  de  grès  sont  dérangées  et  recou- 
vertes par  une  roche  amphibolique  d'origine  ignée.  Ces  couches 
présentent  une  inclinaison  de  30^  se  dirigeant  à  l'O.  ;  mais  leur 
Soc,  géol.  Tome  XIV.  Ss 
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4irectioii  giéftérak  eil  ao  S.  Leur  stratîAcaiMi  a  ^té  brûpfe  par  ces 
rodie»  i|pM«ft  qui  se  toat  fait  jour  à  tVpoqne  du  soulèTemcfiC. 
EofiD,  edaarmaDt  atii  sommet»  on  rtcoontflc  cette  même  roche 
aréuacée  et  colorée  eu  rouf^e  par  roxtde  de  fer  qw  se  présente  dans 
les  fissures,  et  qui  donne  à  la  pierre  fraîchement  détachée  un  éclat 
inécallique  bleuâtre. 

La  route  que  Ton  suit  du  côté  0.,  en  graTÎBsaat  la  montagne  , 
est  praticable  pour  Us  bétea  de  somme  ju^u*au  fiep9  et  même  à 
la  mokié  de  la  hauteur,  et  pa#  une  indioaison  de  30^.  C'est  ters 
ce  poiut  que  le  Ras  Mikacel  avait,  du  temps  de  Bruce,  établi 
son  camp,  et  en  avait,  au  raoyc/n  des  pierres  schisteuses,  fortifié 
les  abords  en  l«s  dressant  en  créneaux  et  en  faisant  sur  une  espèce 
de  plate*forme  des  puits  circulaires  où  se  cachaient  les  fusiliers. 
Ce  camp  fut  fortifié  sur  trois  lignes,  et  on  n'entrait  dans  ki  pre- 
mière que  par  une  porte  formée  par  le  rapprochement  naturel  de 
deux  bloGi  de  rocliers.  Arrivé  an-dessus  de  la  troisième  ligne,  (pfi 
forme  une  espèce  de  plate-Curme ,  on  eat  obligé  de  tourner  du  côté 
do  K.  et  de  descendre  par  une  espèce  de  précif^ice  jusqu'en  fscc 
d'un  rocher  nu  et  à  pic ,  qui  domine  la  têle  et  s'élève  à  600  pieds 
au-dtssus  de  vous  ;  on  retourne  alors  vers  TO.  et  on  recaounence 
à  gravir  par  un  chemin  non  frayé  jusqu'à  un  plateau  hérissé  de 
blocs  détachés  qui  se  trouve  au-dessoua  de  la  dernière  calotte 
(environ  9,000  pieds).  Cette  calotte,  qui  foriue  le  sommet  duSe« 
maiata ,  élevée  de  300  pieds  environ ,  est  très  dangereuse  à  gravir, 
presque  toujours  entourée  de  nuages  en  hi^r  ;  on  ne  peut  y  ar- 
river qii'tu  se  hissant  des  pieds  et  des  mains,  et  en  tournant  au- 
tour sous  une  inclinaison  de  50  à  ô^^. 

Cest  du  sommet  de  cette  montagne ,  d'où  Ton  ^mine  tout  k 
Tigré  ,  le  Teuiben  et  une  partie  de  TAguiné ,  que  l'on  a  im  des 
plus  beaux  panoramas  de  tout  le  pays.  A  ce  point  le  thermomètre 
marquait  15'^ ,05  centig'adea,  et  à  la  base  22*,02.-Ea  quittant  k 
Sentaiata  et  se  dirigeant  vers  le  S.-O.,  on  rencontre  la  montagne 
de  Kidana*Méret ,  que  l'ou  laisse  à  sa  gauche ,  et  Ambtthetcha  ?  à  sa 
droite.  Ces  deux  inontagues  appartiennent  a  la  même  formation 
que  la  précédente. 

Le  pied  de  la  montagne  de  Kidana-Méret  est  composé  d'une 
espèce  de  pëtrosilox  ai'gUeux,  disposé  en  couches  horixontalea  bri» 
sées  suivant  un  angle  de  GO®.  Ce  fendillement  des  strates  dans  im 
sens  presque  vertical  est  parallèle  à  ime  grand*!  rupture  qui  part 
du  sianmet  du  Kidana-Méret  jusqu'à  sa  base.  Prenant  ensuite  k 
direction  de  l'O. ,  on  tiavei^se  une  série  de  collines  appartenant 
toutes  au  terrain  de  transition,  et  compo&ées  de  schiste  argileux  en 
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* 'ion  ;  en  arrivant  sur  les  flancs  de  la  montagne  appelée 

ma,  le  sol  de  la  roate  est  couTert  de  quars  blanc  pro* 

filons  qui  traversent  le  sdiîste  argileux  que  Ton  re* 

lacte  et  bleuâtre  dans  le  ravin  que  l'on  a  sur  sa  gauche, 

«w    mutareh.  Ces  blocs  de  schistes  argileux  ,  durs  et  com* 

f  sont  zones  de  filons  très  minces  de  quarz  blanc  coupant 

ates  du  système.  Enfin ,  après  une  descente  d'un  demi-mille, 

a'ou  retrouve  toujours  le  schiste  argileux ,  on  arrive  dans  la 

lëe  où  est  bitie  la  ville  d'Adona ,  capitale  du  Tigre  ;  on  longe 
pendant  un  mille  et  demi  le  Scheullenda  (  troisième  montagne  la 
plus  élevée  de  cette  chaîne)^  en  suivant  parallèlement  la  rivière 
d'Assam  qui  arrose  les  prairies  qui  précèdent  Adona ,  et  enfin  qui 
va  baigner  le  bas  de  ses  murs  pour  se  perdre  ensuite  vers  le  S. 

Le  terrain  meuble  qui  est  cultivé  aux  alentours  d'Adona  est 
composé  des  détritus  argileux  provenant  des  monta^u.nes  qui  en<- 
vironnent  le  bassin  où  est  bâtie  la  ville  (5,842  ]Neds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer).  Cette  partie  du  Tigré  présente  tme  des  meil- 
leures localités  pour  étudier  le  schiste  argileux  qui  compose  la 
plus  grande  partie  des  terrains  de  transition  inférieurs ,  qui  sont 
la  base  de  tout  le  Tigré.  La  partie  N.-E.  de  la  ville  est  bAtie  sut 
des  rochers  à  pie  et  baignée  à  sa  base  par  la  rivière  d*Assaak,  qui 
coule  dansun  lit  accidenté  et  au  milieu  de  Mocs  détacbéadu  schiste 
argileux  (  Thonsehiefer) ,  dans  cet  endroit  dur  et  compacte ,  d'un 
gris  bleuâtre ,  et  veiné  de  quarz  blanc  disposé  irrégulièrement  A 
l'égard  des  strates  du  système.  Un  peu  au-dessus  du  lit  (5 mètres  ), 
cette  roche  devient  schisteuse  et  passe  au  schiste  ardoisier ,  quî 
prend  alors  une  coloration  un  peu  plus  xougeAtre  produite  par 
l'oxidationdu  fer  en  cube  que  Ton  y  trouve  disséminé  (peroxide 
de  fer).  Ces  schistes,  arrivés  au  niveau  des  terrains  meubles  qui 
sont  cultivés  devant  la  ville,  sur  le  côté  opposé  de  la  rivière  d'As- 
8am>  deviennent  argilotalqueux  et  renferment  une  assez  grande 
quantité  de  cristaux  cubiques  de  fer  sulfuré. 

Au  M.  de  la  ville ,  à  un  demi-mille  environ ,  s'élève  le  Scheul- 
lenda ,  qui  est  élevé  au-dessus  de  la  plaine  de  1 ,864  pieds. 

A  environ  200  pieds ,  les  schistes  argileux  commencent  à  entrer 
en  décomposition  et  s'inclinent  à  droite  et  à  gauche  du  versant  de 
35â40®.  Vers  le  sommet,  les  schistes  sont  entièrement  verticaux 
et  coupés  suivant  la  direction  M.-E.  par  un  filon  de  quarz  dont 
la  puissance  varie  de  ^f50  k  1  mètre,  et  en  suivant  le  filon 
on  arrive  à  peu  près  à  une  hauteur  de  800  pieds  au-dessus  de  la 
plaine ,  où  l'on  rencontre  des  couches  horizontales  de  pétrosilex 
chargé  d'oxide  de  fer.  En  cet  endroit  >  les  schistes  argileux  sont 
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tellement  friables  et  décomposes  qu'oo  les  perd  dans  les  pétro* 
silex.  Cette  dissolution  des  schistes  me  semble  provenir  de  la  dé- 
composition de  l'alumine  et  de  l'action  de  Toxide  de  fer.  Ces 
roches  sont  en  partie  recouvertes  par  du  fer  limonite  en  couches, 
et  par  du  fer  en  rognons  et  en  grains ,  dont  les  débris  sont  répandus 
sur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  N.-O. 

Ces  couches  horizontales  sont  coupées  et  fendillées  perpendi- 
culairement aux  strates  du  système,  et  presque  toutes  parallèles. 
Ces  ruptures  ont  été  produites  par  l'ébranlement  donné  par  les 
masses  ignées  qui  se  sont  fait  jour  à  l'époque  du  soulèvement  des 
formations  de  transition.  Cette  hauteur  correspond  à  celles  de  tous 
les  plateaux  du  Tigré ,  où  se  retrouve  partout  la  même  formation 
(  6,642  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  Le  reste  de  la  mon- 
tagne se  compose  d'une  roche  amphibolique  dont  la  dureté  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  s'élève.  A  1,000  pieds ,  on  trouve  cette 
roche  ignée  qui  recouvre  une  roche  de  grès  dont  les  couches  ver- 
ticales sont  parallèles  aux  ruptures  des  strates  que  Von  trouve  plus 
bas.  Enfin ,  le  sommet  qui  s'élève  en  pointe  est  formé  par  la 
même  roche  amphibolique  dans  toute  sa  pureté  ;  quelques  blocs 
qui  s'en  sont  détachés  en  rendent  les  abords  plus  difficiles. 

Toutes  les  montagnes  qui  composent  cette  chaîne  et  qui  se  diri- 
gent vers  TE.-N.-E.  appartiennent  entièrement  à  la  même  for- 
mation ,  et  sont  toutes  le  produit  du  soulèvement  qui  dut  avoir 
lieu  immédiatement  après  la  formation  des  terrains  de  transition 
inférieurs.  Il  est  à  remarquer  que  les  changements  à  observer 
dans  les  différents  terrains  correspondent  presque  identiquement 
aux  mêmes  hauteurs.  Il  n'y  a  que  le  grès  qui,  dans  les  dernières, 
telles  que  laha  et  Guendepta ,  s'élève  à  une  plus  grande  puissance 
qu'ailleurs  et  forme  la  crête  de  ces  montagnes. 

Je  vais  maintenant  donner  la  description  des  terrains  que  Von 
traverse  au  N.-O.,  et  que  j'ai  examinés  avec  soin  dans  l'excursion 
que  je  fis  au  Mareb ,  dans  le  mois  de  septembre  dernier ,  en  com- 
pagnie de  M.  Lefèvi'e,  qui  en  détermina  toutes  les  positions  géo- 
graphiques. 

Ayant  donc  laissé  le  Scheullenda  à  notre  droite  et  nous  diri- 
geant vers  le  N.-O.,  nous  traversâmes  la  vallée  de  IVlai-Terra, 
coupée  parle  ruisseau  du  même  nom.  Je  n'y  rencontrai  que  des 
schistes  argileux  plus  ou  moins  décomposés,  inclinés  de  30  à  35'*, 
et  traversés  par  des  filons  de  quarz  blanc  de  l'",50  à  2  mètres  de 
puissance.  Arrivés  au-deasous  du  plateau  de  Débra-Sina  (  monta- 
gne de  Moïse) ,  que  nous  avions  au  S.-S.-O.,  nous  tournâmes  un 
peu  au  N.,  et  nous  franchîmes  pendant  environ  3  milles  une 
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série  de  petites  collines  composées  à  leur  base  de  schiste  argileux , 
et  au  sommet  de  conglomérat  pétrosiliceux  qui  forme  le  sol  de  . 
|ous  les  plateaux  du  Tigré  et  la  crête  de  presque  tous  les  ravins. 
Après  être  descendus  pendant  près  d*un  demi-mille ,  nous  traver- 
sâmes le  ruisseau  de  Mai-Kkanaho  où  nous  nous  arrêtâmes  envi- 
ron une  heure.  Ce  ruisseau  coule  vers  l'O.,  entre  des  blocs  de 
rochers  de  schiste  argileux  compacte  qui  forment  son  lit,  et  quel- 
ques blocs  de  roches  amphiboliques  provenant  des  hauteurs  et  des 
ravins  de  Débra-Sina.  Nous  reprîmes  notre  course ,  toujours  dans 
la  direction  N.-O.,  et  après  un  demi-mille  nous  eûmes  à  gravir  et 
à  passer  la  montagne  de  Addi  -Hedmot.  Le  sentier  que  nous  sui- 
vîmes y  très  étroit  et  resserré  entre  des  schistes,  était  composé  de 
schiste  argilo-ferrugineux  en  décomposition  ,  d'une  couleur  jaune 
d*ocre  et  très  friable.  Les  abords  de  la  route  étaient  hérissés  de 
blocs  détachés  de  roches  amphiboliques  que  Ton  trouve,  pointant 
à  travers  le  sol ,  vers  le  sommet  de  cette  montagne. 

La  descente,  était  d'une  nature  analogue ,  et  je  n'eus  pas  à  re* 
marquer  de  changements  dans  la  formation  jusqu'au  village  de 
Oahro-Tedi ,  qui  fut  notre  premier  point  de  station.  M.  Lefèvre 
<  n  détermina  la  hauteur  et  la  position.  Il  était  trois  heures  et 
demie  lorsque  nous  arrivâmes,  et  le  thermomètre  marquait  32^,05 
centigrades. 

Le  lendemain  ,  en  quittant  Dahro-Tecli ,  nous  trouvâmes  une 
descente  de  2  milles  et  demi ,  toujours  dans  le  même  terrain. 
Toujours  des  schistes  décomposés,  traversés  par  des  filons  de 
quarz  hyalin  d'un  brun  rouge  violacé ,  à  cassure  vitreuse.  L'in- 
clinaison de  ces  schistes  était  de  33®,  et  leur  direction  S.-S.-O.  Mous 
arrivâmes  alors  dans  une  plaine  cultivée  et  couverte  de  champs  de 
Michalla,  de  Dourru  et  deTeff.  Pendant  un  mille,  nous  suivimet 
un  sentier  à  travers  champs ,  qui  nous  condubit  au  bord  d*une  ri- 
vière appelée  le  Korzohro,qui  coulait  dans  la  direction  S.  1/2  0.; 
nous  remontâmes  son  cours  pendant  quelques  minutes,  et  nous 
reprimes  notre  route  sur  la  berge  opposée.  Quelques  instants  après 
nous  retrouvâmes  le  même  cours  d'eau  qui ,  dans  cet  endroit , 
change  de  direction  d'une  manière  si  brusque ,  que  nous  le  re- 
trouvâmes se  dirigeant  vers  r£.  1/2  N.-O. ,  direction  qu'il  perd 
bientôt  pour  reprendre  son  cours  vers  le  N.-R  Son  lit  est  situé  entre 
deux  berges  couvertes  d'arbres,  parmi  lesquels  on  trouve  le  Meder- 
deus.  L'on  y  rencontre  la  même  roche  amphibolique  d'origine 
ignée  dont  j'ai  déjà  parlé ,  seulement  les  cristaux  d'amphibole  y 
sont  plus  distincts.  Les  cailloux  roulés  par  ce  cours  d'eau  sont  les  dé« 
bris  des  terrains  supérieurs,  tels  que  les  pétrosilex  des  plateaux  ar- 
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rondîs  ainsi  que  les  fragments  de  cette  même  roche  amphiboliquc, 
du  quarz  blanc ,  des  morceaux  de  fer  en  rognons  ,|  chargés  d'une 
poussière  gris  bleuâtre  scintillant,  qui  tn'aparu  être  du  fer  titane. 
On  en  remarque  aussi  de  mêlé  au  sable ,  ainsi  que  des  paillettes 
jaunes  ductiles,  non  cassantes  comme  le  mica,  qui  paraissent  être 
de  Tor.  Mous  nous  arrêtâmes  dans  un  endroit  où  la  rivière  forme 
plusieurs  torrents  à  travers  les  mêmes  roches ,  €t  où  Teaa  en 
creusant  a  formé  plusieurs  petits  bassins  dans  la  roche.  Cet  en- 
droit ,  enUHiré  de  prairies  et  ombragé  de  grands  arbres ,  présente 
au  voyageur  un  abri  agréaUe ,  et  semble  l'Inviter  A  s'y  reposer  : 
aussi  la  rivière  prend-elle  en  cet  endroit  le  nom  de  Matahahba- 
labo ,  qui  veut  dire  «  Je  lave  ma  toile ^  n  et  qui  vient  de  ce  que  les 
Abyssins  en  voyage  s'y  arrêtent  pour  laver  leurs  vêtements  «t  s'y 
baigner.  Après  nous  être  reposés  environ  tme  heure  et  demie  eo 
cet  endroit ,  uous  prîmes  notre  route  à  travers  une  plaine  appelée 
Amado ,  qui  s'étend  jusqu'au  bord  du  Mareb  et  qui  n'en  est  sépa- 
rée que  par  les  collines  d^Addit^ada  et  d^Adderbati.  Au  commence- 
ment de  cette  plaine  on  aperçoit  pointer  à  travers  le  sol  des  schistes 
ardoisiers  ayant  une  inclinaison  de  57<»  et  une  direction  O.  ;  nous 
nous  dirigions  sur  le  N.-N.-E. ,  et  de  là  j'aperçus  encore  une  foisle 
cours  d'eau  que  nous  venions  de  quitter  et  qui  se  perdait  vers  TE. 
Cette  plaine  dont  le  terrain  meuble  est  formé  des  détritus  des 
schistes  argileux  et  des  sables  des  divers  cours  d'eao  qui  l'entou- 
rent, est  assez  fertile  surtout  en  graminées  dont  on  trouve  plu- 
sieurs espèces.  Après  avoir  cheminé  environ  5  milles  dans  la 
direction  N.,  nous  tournâmes  au  N*-0.,  et  gravîmes  la  montagne 
d'Additsada,  toujours  couiposée  de  schistes  argilo-ferrugineuz  , 
décomposés  et  traversés  par  des  filons  de  quarz  d*un  mètre  de 
puissance ,  dont  les  débris  étaient  épars  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, dont  la  pente  était  de  25  â  30".  Nous  trouvâmes  au  som- 
met quelques  maisons  que  nous  laissâmes  sur  notre  droite,  et 
après  avoir  franchi  quelques  collines  mamelonnées  pendant  Tes- 
pace  d'un  mille  et  demi ,  nous  arrivâmes  au  village  d* Adderbati , 
qui  est  situé  sous  le  14°  29^  de  latitude  et  sous  le  36''  25'  de  longi- 
tude ;  sahauteur  est  de  4,288  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  sol  est  toujours  le  schiste  argileux,  incliné  de  60"  et  coupé  par 
des  filons  de  quarz. 

Le  lendemain  3  septembre,  malgré  les  craintes  qu'on  avait  cher- 
ché  à  nous  inspirer  sur  l'état  sanitaire  du  pays  bordant  le  Mareb , 
nous  nous  mîmes  en  marche  vers  ce  fleuve.  Pendant  la  descente 
d'Adderbati  à  la  plaine  d'Aiilado ,  le  terrain  était  toujours  schis- 
teux et  quarzeux  ;  ce  n*est  qu'à  deux  milles  avant  d'entrer  toutà- 
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fait  €latis  la  plains  que  Tou  coininence  à  reconnattre  ud  change- 
inefit  dantile  terrain.  En  trarerhanC  plusieurs  collines  on  s'aperçoit 
que  le  granité  du  terrain  primitif  commence  à  se  montrer  à  la  base  ; 
mais  vers  le  milieu  de  la  plaine ,  au  passage  d*un  lit  de  torrent 
dans  une  gorge  assez  étroite ,  on  trouve  ce  granité  blanc  surmonté 
par  une  couche  de  schiste  ardoisier  de  50  pieds  de  puissance ,  in- 
cliné de  90°;  ce  schiste  se  diviserait  facilement  en  larges  tables 
parfsdtement  unies  de  2  mètres  de  côté  sur  3  centunètres  d'épais- 
seur. Sur  le  côté  opposé  on  trouve  le  granité  à  grains  plus  ou  moins 
fins  qui  entre  en  décomposition.  Ce  granité ,  composé  de  quaiz ,  de 
mica  noir  et  de  feldspath  à  gros  grains ,  se  brise  Crès  facilement 
sous  le  doigt  par  le  passage  du  feldspatliâ  VéUi  de  kaolin.  C*est,  du 
reste,  le  même  que  j'ai  trouve  au  Mdreb,  formant  le  lit  du  fleuve. 

Au  point  où  nous  le  visitâmes,  le  Mareb  coule  daos  un  lit  de 
granité  à  gros  grains  où  le  feldspath  domine  et  présente  une  cas- 
sure cubique  et  lisse  ;  sa  texture  est  entnemêlée  de  grains  de 
guarz  et  de  paillettes  de  mica  noir.  Les  cailloux  que  roulent  ses 
eaux  sont  des  débiûs  de  roches  primitives  granitiques,  de  pétro- 
silex ,  de  boules  d'argile  siliceuse  mêlée  de  fer  eo.poudres  comme 
celui  que  j'ai  déjà  signalé  dans  le  cours  du  Korzohro  ;  son  sable 
est  un  composé  de  silice ,  de  mica  noir ,  de  paiUetteA  d'or  qui ,  à 
ce  qu'il  parait,  s'agglomèrent  vers  le  bas  de  «on  cours  au  point 
que  les  Changallas  le  recueillent  en  grain. 

La  largeur  du  Mareb  avait  en  cet  endroit  20  mètres,  et  sa  pro- 
fondeur n'excédait  pas  1  mètre.  On  l'apercevait  venir  de  !*£. 
entre  la  montagne  d'Additecki ,  et  il  coulait  ensuite  au  N.-O. 
D'après  l'observation  barométrique ,  nous  eûmes  pour  sa  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  3,906  pieds  6,6,  (lâ64'",9). 
M-  Lefèvre  ayaint  reconna  qu'une  correction  atmosphérique  était 
nécessaire ,  nous  reprhnes  Tobservation  à  midi  ;  elle  nous  dpni^à 
1,175  mètres. 

Le  lendemain  nous  séjournâmes  à  Adderbati,  d'où  je  dessinai 
une  vue  générale  des  montagnes  d'Adona  que  nous  venions  de 
traverser,  en  relevant  au  théodolithe  tous  les  points  les  f^us  mar- 
quants de  cette  chaîne.  £nûn  le  6  nous  retournâmes  à  Adona  par 
la  route  d'iaha,  qui  est  composée  des  mêmes  roches  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  et  qui  appartient  à  la  même  formation. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  rapport,  fe  donnerai  le  détail  des 
environs  d'Axoum,  du  Chiré,  et  des  rives  du  Tacazé  jusqu'à  Mai- 
Tallp,  séjour  d'Oubie  dans  le  Semen.  Cette  seconde  partie  pourra 
présenter  plus  d'intérêt  sous  le  rapport  minéralogique ,  comme 
étant  plus  riche  que  ce  que  je  viens  de  décrire. 
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C'est  dans  cette  partie  du  Tigré  que  se  trouvent  les  agates ,  les 
mines  de  cuivre  carbonate  vert  et  le  terrain  à  turquoises  dont 
j'envoie  avec  le  présent  rapport  un  échantillon. 

Considérations  ^nérales. 

Diaprés  l'examen  des  faits  précédents ,  je  crois  devoir  conclure 
que  la  nature  géologique  du  sol  du  Tigré  appartient  en  grande 
partie  au  terrain  de  transition  inférieur.  Ce  terrain  fut  soulevé, 
à  l'époque  de  sa  première  période,  par  des  roches  ignées  infé- 
rieures ,  lesquelles ,  poussées  par  un  développement  considérable 
de  chaleur  dans  Tintérieur  du  globe  et  trouvant  des  terrains  d*ane 
nature  siliceuse  qui  leur  présentaient  une  résistance  très  tensoe , 
durent  faire  un  effort  considérable.  Cet  effort  produisit  les  disloca- 
tions et  les  ruptures  qui  caractérisent  les  accidents  du  sol  de  cette 
contrée.  De  plus  9  les  ruptures  produites  par  les  maases  ignées 
ayant  été  soumises  ensuite  à  un  refroidissement  et  â  une  tempéra» 
ture  moyenne  invariable,  il  dut  y  avoir  contraction  à  la  suite  de 
Tcbranlement  général,  et  par  suite  une  série  de  mouvements 
ayant  une  relation  intime  avec  la  situation  de  la  première  rupture. 

C'est  par  cette  relation  qu'il  me  parait  possible  d'expliquer  le 
parallélisme  vertical  des  ruptures  des  roches  pétro-siliceuses  qui 
dominent  le  schiste  argileux.  De  plus ,  les  pluies  continuelles  qui 
viennent  fondre  sur  TAbyssinie  régulièrement  pendant  les  mois  de 
mai,  juin ,  juillet  et  août,  formant  des  torrents  et  des  cours  d'eau 
qui  se  précipitent  du  haut  des  montagnes,  ont  dû,  en  entraî- 
nant avec  elles  les  parties  solubles^des  roches ,  telles  que  l'alu- 
mine et  la  chaux ,  creuser  des  ravins  qui  entourent  les  plateaui , 
et  dans  lesquels  se  correspondent ,  des  deux  c^tés,  des  roches  de 
même  nature  ;  car  il  est  à  remarquer  que  presque  partout  la  na- 
ture du  terrain  se  trouve  la*méme[^à  la  même  hauteur. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée , 
le  20  mars  1843  »  de  Lanquais  (Dordogne)»  par  M«  Charles 
Desmoulins  au  Président  de  la  Société. 

• 

J'ai  reçu,  le  7  de  ce  mois,  les  parties  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise des  terrains  crétacés  qui  ont  été  publiées  par  M.  Alcide 
d'OrbignyJpendant  l'année  1842.  Au  nombre  des  genres  traités 
dans  ces  livraisons  se  trouve  le  nouveau  genre  Globiconcha ,  sur 
lequel  je  vous  prie  de  me  permettre  de  présenter  quelques  ob* 
seryations  à  la  Société  géologique. 
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Sur  les  quatre  espèces  décrites,  il  en  est  detix  (  G»  Fleunausa  et 
ovula)  que  je  ne  possède  pas.  La  troisième  (6.  rotundafa)tne  laisse 
des  doutes ,  parce  que  les  deux  seuls  échantillons ,  assez  mauvais , 
que  j'ai  cru  pouvoir  y  rapporter ,  ont  été  trouvés  dans  la  craie  à 
Rudistes  supérieure  (4*  zone  de  M.  d'Orbigny)  avec  l'espèce 
commune,  et  non  dans  les  grès  verts  inférieurs  comme  celle  du 
Mans  que  M.  d'Orbigny  a  décrite.  Je  fais  hommage  à  la  Société 
d'un  de  ces  deux  échantillons,  en  faisant  observer  que  je  n*ai  pas 
la  certitude  qu'ils  ne  soient  pas  de' jeunes  individus  du  G.  Afar- 
rotiana  de  M.  d'Orbigny  \  car  il  ne  serait  pas  contraire  aux  prin- 
cipes généralement  reconnus  que  cette  coquille  fût  un  peu  moins 
globuleuse  dans  son  jeune  âge  que  dans  un  âge  plus  avancé. 
Dans  le  cas  où  M|,  d'Orbigny  reconnaîtrait  cet  échantillon  pour 
un  Rotundata ,  cette  espèce  se  trouvorait  commune  à  deux  zones 
de  Rudistes. 

Cest  sur  la  quatrième  espèce  (  G.  Maifotiana)  que  roulent  les 
observations  annoncées  plus  haut;  elles  ont  trait  à  l'espèce  elle- 
même,  et  au  genre  quia  été  établi  principalement  pour  elle. 

Et  d'abord ,  cette  coquille  fossile ,  qui ,  comme  l'a  dit  M.  d'Or- 
bigny,  ne  se  trouve  jamais  qu*à  l'état  de  moule ,  m'est  connue 
depuis  fort  longtemps.  Je  Tai  découverte^  vers  1826  ou  1827,  dans 
la  craie  qui  forme  les  falaises  de  la  Dordogne,  entre  Lanquais  et 
Couse,  daolhles  belles  carrières  du  Port  de  Lena,  Depuis  lors ,  je 
l'ai  eue  des  communes  de  Couse,  Lanquais,  Lalinde,  Yarennes, 
toutes  localités  dont  les  plus  distantes  ne  sont  éloignées  que  de 
4  kilomètres  environ.  J\estime  à  une  quarantaine  au  moins  le 
nombre  d'échantillons  ou  de  fragments  bien  caractérisés  qui 
m'ont  passé  par  les  mains  :  j'en  ai  envoyé  à  plusieurs  de  mes 
correspondants  ;  je  n'en  ai  plus  aujourd'hui  sous  les  yeux  que  26  ; 
et  je  fais  observer  que  cette  colquille  est  du  nombre  extrêmement 
petit  (10  peut-être)  de  celles  que  je  n'ai  pas  trouvées  commîmes  à 
notre  craie  et  k  celle  de  Roy  an. 

Je  ne  vis  d'abord  que  des  échantillons  semblables  à  celui  que 
M.  d'Orbigny  a  figuré  (pi.  170,  fig.  1-2).  A  cette  époque,  le 
Bulia  apUistre  ^  Linn.,  malgré  sa  spire  visible,  passait  encore  pour 
une  Bulle  ;  à  cette  époque  encore ,  nous  considérions  comme  une 
Bulle,  eu  égard  à  sa  forme  générale ,  le  fossile  de  la  craie  que 
M.  Dujardin  a  décrit  depuis  sous  le  nom  de  Volvaria  crassa,  et 
que  M.  d'Orbigny  vient ,  avec  toute  raison ,  de  retirer  de  ce  genre , 
en  le  plaçant  dans  son  genre  Actéonelle  {A.  crassa).  A  cette  époque 
donc ,  mon  fossile  fut  une  Bulle  pour  moi ,  et  je  lui  destinai ,  dans 
ma  collection,  le  nom  très  descriptif  de  Buila  cepa.  Mais  il  advint 
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qu'un  échantillon ,  le  plus  beau  de  ceux  que  j'aie  jamais  tus,  fut 
trouvé  dans  la  Calaise  du  Port  de  Lanquais ,  et  me  pr^nta  un 
caractère  qui  est  resté  inconnu  à  M.  d'Orbigny  et  qui  me  déter- 
mina tout  d*abord  A  une  nouvelle  attribution  générique.  Mon  fos- 
sile devint  alors  pour  moi  Dolium  cepa.  Je  n'ai  pas  noté  l'époque 
à  laquelle  j'effectuai  ce  changement  ;  mais  elle  est  antérieure  au 
21  février  1832,  jour  où  je  fis  à  M.  Isaac  Lea,  à  Philadelphie,  un 
envoi  dont  le  catalogue  porte  ce  nom.  Je  travaillais  depuis  quatre 
ans  alors  à  la  description  des  fossiles  de  la  Gironde  et  de  la  Dor» 
dogne.  D'autres  travaux  et  des  circonstances  étrangères  m'ont 
empêché  de  mener  à  fin  mon  projet ,  et  je  vois  actuellement  pu- 
blier de  tous  côtés  des  nouveautés  que  mes  tiroirs  contiennent  de» 
puis  vingt  ans.  Je  reviens  au  caractère  génërtqjie  dont  j'ai  parlé. 
Il  consiste  en  un  enfoncement  longitudinal  qui  borde  le  labre  de 
la  coquille ,  et  que  vous  verrez  sur  deux  des  échantillons  ci-joints, 
dont  j'ai  Thooneur  de  faire  hommage  à  la  Société.  Cet  enfonce* 
ment  prouve  que  le  bord  droit  ou  labre  n'était  pas  simple  et  trmn- 
chant  comme  dans  les  Bulles,  mais  qu'il  se  repliait  en  dedans, 
enforme  de  bourrelet  intérieur,  comme  dans  la  plupart  des  Tonnes. 
L'ëcliantiilon  sur  lequel  je  fis  cette  observation  me  montre  aussi  que 
ce  labre  se  renversait  en  dehors  sous  la  forme  d*une  lame  élargie, 
comme  on  le  voit  dans  le  Dolium  latilabre ,  Kiener  (  D,  riagems , 
Wood).  J'ajoute  en  passant  que  c'est  la  grande  laiipur  de  cette 
lame  renversée  en  dehors  qui  donne  â  mon  grand  échantillon  une 
largeur  de  90  millim.  sur  80  de  hauteur,  tandis  que  M.  d'Or- 
bigny  n'a  dans  le  sien  qu£  57  millim.  de  large  sur  54  de  haut, 
parce  qu'il  n'a  pas  connu  le  labre.  En  effet  «  si  sa  coquille 
eût  été  complète,  elle  aurait  dû  avoir  60  millim.  de  large 
(54  ;  6o::8o;  90). 

Sur  les  26  échantillons  que  j'ai  encore  sous  les  yeux ,  six^  dont 
deux  sont  ci-joints,  n^*  1  et  II  (1) ,  permettent  de  voir  cet  enfon- 
cement ou  sillon  du  labre. 

Trois  d'entre  eux  (dont  un  est  ci-joiiit  sous  le  n""  lY)  présentent 
un  autre  caractère,  dont  je  m'étaie  également  pour  contester  la 
place  que  M.  Aie.  d'Orbigny  a  donnée  à  cette  coquille.  Ce  carac- 
tère consiste  dans  la  présence  d'un  enfoncement  pareil  à  celui  du 
labre ,  mais  situé  dans  une  autre  partie  de  la  coquille  (au  côté  op- 
posé à  ce  qui  reste  de  l'ouverture  dans  les  trois  échantillons  dont 


(i)  Ces  numérot  sont  ceux  de»  éclianlillons  adressés  à  la  Société  par 
lauteur  4  l'appai  de  »a  lettre .  pour  6trc  déposés  dans  les  collection»  de  b 
Société.  (  Piote  du  Stcrétaire.) 
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je  pftrie)  ;  vestige  ,  par  conséquent,  d'un  labre  ancien^  arrêt  d'ac" 
croissement  dont  je  ne  connais  pas  d'exemple  dans  la  famille  oit 
M.  d'Orbigny  place  mon  fossile^  et  qui  se  présente  à  chaque 
instant,  au  confraire,  dans  les  Casques,  les  Strombes  et  genres 
voisins. 

Un  troisième  caractère ,  également  inconnu  à  M.  d'Orbigny,  et 
dont  vous  verrez  un  exemple  parfait  dans  l'échantillon  ci-joint 
n*  I ,  m'est  offert  par  cinq  des  26  individus  que  j'examine.  Ce  ca- 
ractère, c'est  la  columi^le  creuse  comme  on  la  voit  dans  les 
Tonnes ,  et  dont  je  ne  trouve  aucun  exemple  dans  la  famille  des 
Jctéomiiées  de  M.  d'Oibigny.  La  grandeur  du  vide  que  forme 
l'ombilic  du  mouie  (Jcellana  cassis  ^  par  exemple  )  prouve  que 
leur  énorme  columelle  est  solide. 

Tels  sont ^  monsieur  le  président,  les  rro/5  caractères  qui  me 
seinbleiit  de  nature  à  empêcher  l'admission  de  mon  fossile  dans 
la  fBiimlle  des  Actéonidées  de  M.  d'Orbigny.  Quels  sont  ceux  main- 
tenant qui  m'oot  déterminé  à  l'attribuer  de  préférence  au  genre 
Dolium?  Ils  sont  au  nombre  de  dnq ;  je  les  trouve,  l*dans  la 
forme  générale  {globuleuse ,  bulloïde  ;  2"*  dans  T^vidente  et  ex^ 
trème  minceur  du  test;  3<>  dans  la  brièveté  et  la  largeur  très  pi'é- 
stimablesdu  canal  dont  quelques  restes  me  font  penser^  comme 
M.  d'Orbigny  l'a  entrevu,  que  la  coquille  est  pourvue;  A^  dans 
l'absence  de  dents ,  rides  ou  plis  au  labre  et  à  la  columelle  ; 
5^  dans  la  brièv(ïté  de  la  spire  (je  reviendrai  tout-à-l'heure  sur  ce 
caractère). 

On  pourra  m'objecter  ;  1<*  que  les  Dolium  sont  pourvus  de  cAtes 
transversales*  Je  répondrai  que  les  Actéonidées  sont  pourvues  de 
stries  transversales  ponctuées ,  et  que  jamais  les  contre-empreintes 
de  mon  fossile  ne  m'ont  offert  de  traces  d'un  relief  quelconque* 

2*  Que  les  Dolium  n'offrent  pas  d* arrêt  d'accroissement.  Je  ré- 
pondrai que  toute  une  division  des  Casques  n'en  offre  pas  non 
plus.  Je  dirai  encore  qu'il  est  une  division  des  Dolium  (celle  qui 
oontient  les  Dolium  pomum  eilatilabre)  où  l'on  trouve  des  individus 
à  Icére  borde  de  toutes  les  tailles,  et  qu'il  est  par  conséquent  im- 
possible que  si  ces  coquilles  étaient  représentées  par  un  monle , 
ce  moule  ae  portât  pas  Tempreinte  des  bourrelets  des  anciens  la- 
bres. Cette  division  du  genre  Dolium  est  tellement  tranchée,  qu'en 
1841,  notre  honorable  collègue  M.  Grateloiip  et  moi  fûmes  sur 
le  point  de  la  publier  comme  genre  distinct ,  sous  le  nom  très 
expressif  de  Cassidolium,  lequel  aurait  fait  ressortir  les  rapports 
de  ces  coquilles  avec  les  Casques  et  les  Tonnes.  Mais  une  réserve 
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que  je  crois  bien  sage  nous  fît  préférer,  au  plaisir  d'attacher  le  bien- 
heureux NOBis  à  un  nom  générique  de  plus ,  la  crainte  d'établir  un 
genre  sans  la  connaissance  de  l'animal  et  sans  des  caractères 
d'une  valeur  irréfragable. 

J*ai  dit  que  je  reviendrais  sur  la  brièveté  de  la  spire  dans  la  co- 
quille que  M.  d'Orbigny  a  nommée  Globiconcha  Marrotiana^  Sur 
les  26  individus  que  j'ai  sous  les  yeux ,  il  en  est  quatre  dont  la 
spire  est  saillante  comme  dans  le  G.  rotundata.  Les  tours  s'a1>pU- 
quent  l'un  sur  Tautre  par  leur  bord  supérieur,  très  aminci.  Tous 
en  acquerrez  la  conviction  en  examinant  Téchantillon  ci  joint 
n''  IV,  et  TOUS  reconnaîtrez  des  traces  de  cette  disposition  sur  l'é- 
chantillon n®  II  ;  sur  le  n^  I,  vous  verrez  le  passage  graduel  du 
tour  aminci  par  son  bord  supérieur  au  tour  très  obtus  et  très  ar- 
rondi :  enfin ,  dans  le  n**  III ,  vous  verrez  la  spire  toute  plate ,  et 
vous  reconnaîtrez  que  la  spire  saillante ,  plate  ou  enfoncée ,  est 
un  simple  accident  de  jossilisation ,  plus  fréquemment  anomal 
que  normal  dans  cette  espèce ,  et  qui  est  du  à  la  qualité  de  la  pâte 
qui  s'est  introduite ,  puis  moulée  dans  l'intérieur  de  la  coquille. 
Ce  phénomène  de  tassement  y  ou  de  remplissage  incomplet  des 
tours ,  se  reproduit  fréquemment  dans  la  craie  et  dans  le  calcaire 
grossier.  Plus  la  pâte  est  chargée  de  coquilles  microscopiques  ou 
de  menus  fragments  anguleux,  plus  le  dessèchement  en  a  diminué 
le  volume.  Donc ,  ce  caractère  de  l'enfoncement  de  la  spire  dans 
le  Globiconcha  Marrotiana^  caractère  qui  rompt  l'unité  du  genre, 
est  complètement  illiisionnel. 

Un  de  nos  collègues,  voyant  à  Paris,  chez  M.  d'Orbigny,  le 
fossile  que  ce  savant  auteur ,  dans  son  magnifique  et  excellent 
ouvrage,  a  décrit  sous  le  nom  de  Globiconcha  Marrotiana,  lui 
dit  que  j'avais  depuis  longtemps  étiqueté  la  même  coquille  du 
nom  de  Dolium  cepa.  M,  d'Orbigny  l'ignorait,  et  en  effet,  je  ne 
la  lui  avais  pas  envoyée;  maison  concevra  facilement  que  je  ne 
puis  pas  passer  ma  vie  à  dépouiller  mon  cabinet  pour  des  collec- 
tions que  je  sais  infiniment  plus  riches  que  la  mienne.  Lorsque 
j'écrivis  à  ce  sujet  à  M.  d'Orbigny,  le  22  novembre  1842^  il  me 
lit  l'honneur  de  me  répondre  que  son  genre  Globiconcha  était  déjà 
publié  ,  et  que  tout  lui  donnait  la  certitude  que  ce  n'était  pas  urne 
Tonne ,  mais  un  genre  voisin  des  Jctéons.  Je  compris  alors  qu'il 
fallait  que  M.  d'Orbigny  n'eût  vu  que  des  échantillons  trop  im- 
parfaits, et,  me  trouvant  enfin  en  possession  àe%  planches  et  des 
descriptions  qui  s'y  rapportent ,  je  viens ,  pièces  en  main ,  dé- 
fendre devant  la  Société  géologique  l'attribution  que  j'ai  faite  du 
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fossilt:  aa  genre  Dolium ,  et  conclure  (en  ce  qui  concerne  du  moins 
la  seule  espèce  que  j'aie  certainement  sous  les  yeux]  :  1°  que  le 
genre  Globiconcha  n'est  pas  né  viable,  parce  qu'il  est  établi  sur 
des  pièces  où  manquent  plusieurs  caractères  essentiels  ^  2<»  qu'à 
supposer  qu'il  pût  être  maintenu,  il  né  devrait  pas  être  conservé 
dans  la  famille  des  Actéonidées,  dont  il  rompt  l'unité  par  sa  forme 
globuleuse ,  la  minceur  de  son  test ,  l'absence  de  plis  ou  de  dents 
sur  les  bords  de  l'ouverture ,  la  présence  d'une  columelle  creuse , 
Texistence  d'un  labre  lamelliforme  replié  en  dehors»  et  l'existence 
de  bourrelets  internes  dus  à  la  conservation  des  labres  anciens  ; 
3^  qu'il  devrait  alors  être  porté  dans  la  famille  des  Purpurifères  de 
'Laiïaditck{Entomostomes  ampullacés  de  M,  de  Biainville)  ;  4^  enfin , 
que  les  caractères  exceptionnels  attribués  à  l'espèce  Marrotianant 
sont  pas  réels,  mais  dus  seulement  à  un  accident  de  fossilisation. 

M.  Aie.  d'Orbigny  répond  en  ces  termes  à  la  lettre  pré- 
cédente : 

M.  Charles  Desmoulins  fait  allusion,  dans  sa  lettre,  à  plusieurs 
questions  auxquelles  je  crois  devoir  répondre,  malgré  ma  répu- 
gnance à  suspendre  momentanément  mes  études  pour  défendre  la 
création  d'un  genre  ou  d*une  espèce  qui,  quelque  place  qu  on 
leur  assigne ,  seront  toujours  de  simples  matériaux  dans  le  vaste 
champ  de  la  science. 

M.  Desmoulins  se  plaint  que  l'on  publie  de  tous  côtés  des  nou- 
veautés  que  ses  tiroirs  contiennent  depuis  vingt  ans ,  en  disant  pour- 
tant, lorsqu'il  ne  communique  rien,  qu'il  ne  peut  passer  sa  vie  à 
dépouiiier  son  cabinet  pour  des  collections  plus  riches  que  la  sienne. 

Il  y  a  ici  deux  choses  distinctes. 

D'abord,  nous  avons  tous ,  et  depuis  longtemps,  dans  nos  col- 
lections des  espèces  non  décrites.  J'en  possède,  pour  ma  part,  au 
moins  un  millier ,  sans  que  j'aie  jamais  songé  à  leur  donner  de 
noms  de  cabinet,  ni  à  me  formaliser  de  les  voir  décrites  et  pu- 
bliées par  d'autres  zoologistes.  Une  espèce  n'a  d'existence  scienti- 
fique que  lorsque  la  description  et  la  figure  en  sont  imprimées,  et 
que  tout  le  monde  a  pu  la  connaître.  Quand  je  m'occupe  d'un 
genre,  puisque  M.  Desmoulins  ne  veut  rien  communiquer,  s'il 
me  fallait  aller  au  château  de  Lanqnais  (  Dordogne  j ,  afin  d'y  re- 
lever les  noms  que  ce  savant  a  donnés  dans  sa  collection ,  je  passe- 
rais ma  vie  en  voyage ,  et  Ton  conviendra  que  ce  serait  rendre 
toute  publication  impossible  :  aussi  suis-je  bien  convaincu  qu'à 
cet  égard/ous  les  auteurs  s'accordent  pour  ne  tenir  compte  que 
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des  travaux  imprimés,  les  seuls  admissibleB  comme  psopsiëié  Kl- 
téraire  et  scientifique. 

Quant  au  second  point ,  M.  Charles  DesmouUi»  déclare  ^H 
ne  veut  pas  dépouiller  sa  coUectioa  pour  enrichir  celles  des  an- 
tres. Ce  savant  foit  allusion  à  la  prière  qu'avant  de  commencer  ma 
Paléontologie  française  y  je  lui  adressai  de  vouloir  bien  ,  dans  lin- 
térét  général ,  me  commuMiçiier  le  produit  de  ses  importantes  re- 
cherches. Je  ne  demandais  rien  pour  mesoollectîoos  particulières, 
mais  bien  pour  une  publication  nationale ,  destinée  à  propn^  k 
goût  de  la  paléontologie ,  et  à  fixer  les  idées  relativement  à  son 
application  immédiate  à  la  géologie.  Mon  appel  aux  lumières  dei 
savants  français  fut  entendu.  Je  trouvai  partout  la  même  bien- 
veillance, et ,  je  le  dis  avec  peine ,  M.  Charles  Desmoulins,  dont 
j'estime  les  intéressants  travaux ,  et  que  j'aurais  été  hearenx  de 
citer ,  fut  le  seul  peut  être  en  France  qui  ne  contribua  pas  â  com- 
pléter mon  ouvrage.  Sur  le  terrain  exploité  par  M.  Charles  Des- 
moulins se  trouvaient  heureusement  MM.  Marrot,  Querry,  etc., 
à  qui  je  dois  la  communication  des  fossiles  de  la  Dordogne,  parmi 
lesquels  je  reconnus  le  Globiconcha  en  question.  Si  M.  Desmou- 
lins  avait  eu  la  bonté  de  mêle  communiquer,  j'aurais  avecpUisir 
conservé  le  nom  spécifique  de  Cepa^  en  plaçant  cette  coquille  <ians 
le  genre  Globiconcha;  ce  que  je  n^ai  pu  faire,  dans  Tignoranoeoù 
j'étais  que  ce  naturaliste  Teût  déjà  nommée  dans  son  cabinet. 

M.  Desmoulitis,  quoique  sa  collection  renfermât  des  échantil- 
lons complets  de  Globiconclia ,  s'est  refusé  à  me  donner  les  mo3rens 
de  m'éclairer  :  et  pourtant  il  attaque  en  même  temps  le  genre  et 
Fespèce  que  j'ai  créés  ;  mais  les  motifs  sur  lesquels  il  fonde  son 
opinion  me  paraissent  corroborer  la  mienne. 

11  dit  que  trois  caractères  s'opposent  au  classement  du  genre 
dans  la  famille  des  Actéonidées  où  je  l'ai  placé: 

\^  Le  sillon  du  labre.  Or ,  le  bourrelet  dont  le  sillon  est  rem* 
preinte  existe  chez  les  Ringinelles ,  les  Ringicules  et  les  At^elianû 
que  j'y  range  également.  C'est  donc,  au  contraire,  un  caractère 
commun  dans  la  famille; 

2®  La  reproduction  à  divers  âges  des  sillons  du  bord.  J'ai  dit  qne 
les  Pyramidélidées  pouvaient  à  peine  se  séparer  des  Actéonidées, 
et  j'ai  mis  les  deux  familles  l'une  à  la  suite  de  l'autre.  Ce  caractère 
des  points  d'arrêts  dont  parle  M.  Desmoulins  se  trouve  fréquem- 
ment sur  les  Pyramidelles ,  et  je  l'ai  figuré  chei  la  Nerinea  péri* 
gordina.  Il  n*est  donc  pas  étranger  à  cette  série  de  coquilles ,  et, 
dans  tous  les  cas ,  ce  n*est  qu'un  caractère  spécifique  ; 

3"  La  columelle  creuse •  Si  M.  Destnonlins  eût  jeté  les  yeux  sur 
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les  espèces  vivantes da  genre  Actëon  {Tornatella^  Lamarck),  il  au- 
rait reconnu  que  la  columelle  y  est  creuse ,  comme  chez  les  Glo- 
biconcha.  Il  peot  s'en  assurer  sur  une  coquille  de  nos  c6tes ,  le 
Tornatella  fasciata^  Lamarck.  D'ailleurs ,  les  Pyramidelles ,  les 
Bonellies,  et  quelques  Nérinées,  ont  aussi  l'ombilk  perforé ,  et  ce 
caractère  n'est  pas  générique ,  mais  bien  spécial  à  quelques  espèces 
dans  chaque  genre. 

Les  trois  caractères  donnés  par  M.  Desmoulins  comme  s*oppo- 
sant  au  classement  de  la  coquille  en  question  dans  les  Actéonidées 
sont ,  on  le  voit,  propres  à  cette  famille ,  et  je  m'étonne  qu'ils  aient 
échappé  à  son  attention. 

Cinq  caractères,  soivantM.  Desmoulins ,  rapprochent  plua par- 
ticulièrement le  genre  Globiconcha  des  Tonnes  : 

1°  La  forme  générale.  Il  suffit ,  je  pense ,  à  l'œil  le  moins  exercé, 
de  comparer  les  Globiconcha  aux  Avellana^  aux  Actéon  ,  aux  /t//r<- 
ginellay  etc.,  pour  s'assurer  que  cette  coquille  en  atout  le  faciès 
extérieur,  et  n'a  nullement  celui  du  Dolium. 

^  La  minceur  du  test.  Ici  l'auteur  s'est  encore  évidemment  trop 
avancé.  Le  peu  d'épaisseur  du  test  n'exclurait  pas  le  classement 
d'une  coquille  dans  la  famille  des  Actéonidées ,  puisque  plusieurs 
espèces,  YÀcteon  ovum ,  par  exemple ,  est  au  moins  aussi  mince  : 
ce  serait  tout  au  plus  un  caractère  d'espèce  ;  mais  il  n'en  est  rien , 
puisque  tout  annonce,  au  contraire,  dans  le  Giohiconcha  Marro-- 
tiana  dont  il  est  question ,  une  coquille  épaisse ,  surtout  vers  la 
ccdumelle  et  l'extrémité  de  la  spire;  caractères-  incompatibles 
arec  le  classement  dans  le  genre  Doliuin. 

3»  La  brièi*eté  et  la  longueur  du  canal.  Encore  ici  M.  Desmou- 
lins n'avait  pas  présents  les  caractères  assignés  par  moi  à  la  fa- 
mille ,  pas  plus  que  les  genres  que  j'y  place  ;  en  effet,  il  aurait  vu 
que  les  Volvaires  (le  type]  et  les  Ringicules  ont  cette  échan* 
cnire  souvent  indiquée,  même  chez  les  Avellana;  ce  caractère 
n'exclut  donc  nullement  le  classement  du  Globiconcha  dans  la 
famille. 

4*  V absence  de  dents ,  de  rides  ou  plis  au  labre  et  à  la  columelle. 
L'absence  de  rides,  de  plis  au  labre,  au  lieu  de  militer  en  faveur 
du  classement  de  la  coquille  en  litige  dans  le  genre  Dolium  ^ 
viendrait  Ten  exclure ,  attendu  que  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  ont  le  bord  couvert  de  dents  ou  de  plis.  M.  Desmoulins  ne 
peut  donc  pas  s'en  servir.  Si  le  Globiconcha  avait  des  dents  à  la 
columelle ,  il  rentrerait  dans  le  genre  Avellana  ;  mais  ce  caractère 
est  précisément  différentiel  entre  les  deux  genres. 

5*  La  brièveté  de  la  spire.  Cette  spire ,  d'après  les  quatre  es- 
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pèces  figurées  dans  ma  Paléontologie ,  est  analogue  en  tout  k 
celle  des  antres  genres ,  et  en  particulier  au  genre  Jpeilana, 

Ainsi ,  d*un  côté,  les  trois  caractères  que  M.  Desmoulins indi- 
que comme  s'opposant  au  classement  du  genre  Globiconcba  dans 
la  famille  des  Àctéooidées  sont,  au  contraire,  propres  à  celte  fit- 
mille ,  et  les  cinq  caractères  qui ,  suivant  lui ,  rapprochent  pliu 
particulièrement  ce  genre  des  Dolium ,  ou  manquent  dans  le  genre 
Dolium  ,  ou  sont  plus  rapprochés  encore  des  Actéon idées. 

Quant  aux  objections  tirées  de  la  longueur  de  la  spire  du  Glo- 
biconcha  Marrotiana ,  elles  sont  aussi  peu  fondées.  J*ai  décrit  le 
moule ,  et  mes  caractères  sont  constants  sur  cette  partie  «  et  non 
Ulusionneh ,  comme  le  dit  M.  Desmoulins.  11  n'est  pas  moins  évi- 
dent que  cette  différence  du  moule  à  la  coquille  ne  tient  point 
à  des  accidents  de  fossilisation.  J'ai  vu  trop  de  fossiles  pour  m'y 
laisser  prendre.  Ils  dépendent  de  la  grande  épaisseur  et  de  IV 
blitéi  ation  de  l'extrémité  de  la  spire  par  l'animal  qui  ne  pourait 
l'occuper  entièrement  ;  circonstance  fréquente  chez  les  Mérinées 
et  lesCéritesy  qui  empêche  le  moule  interne  d'avoir  la  même  forme 
que  le  test  externe. 

En  résumé ,  l'on  voit  que  toutes  les  objections  de  M.  Desmou- 
lins sont  sans  fondement ,  et  que  si  j'ai  créé  le  genre  Globiconcha, 
qu'il  soit  viable  ou  non ,  ce  n'est  point  par  le  désir  d'y  attacher  If 
bienheureux  Noais  dont  il  parle ,  mais  par  suite  d'un  principe  gé 
néral  adopté  par  tous  les  zoologistes ,  de  former  des  coupes  nou- 
velles chaque  fois  qu'une  série  de  formes  ne  peut  rentrer  dans  les 
genres  connus.  Mon  genre  Globiconcha  est,  en  effet,  tout  simple- 
ment une  jioellana  sans  plis  à  la  columelle,  et  non  une  coquille 
voisine  des  Dolium  ^  genre  inconnu  même  aux  terrains  tertiaires, 
tandis  que  la  famille  des  Actéouidées  est  si  développée  au  sein  des 
terrains  crétacés.  Cette  considération  géologique  est  d'une  grande 
valeur  dans  la  détermination  et  le  classement  des  genres,  puû- 
qu'elle  tient  à  leur  ordre  chronologique  d'apparition  A  la  surface 
du  globe. 


Séance  du  h  juin  1843. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ALC.    D*OBBIGNT. 

M.  Angelot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société: 
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MM. 

De  Bouchepobh,  ingénieur  des  mines  à  Toulouse,  pré- 
senté par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ; 

Bosc  (Pierre)  y  négociant  à  Bordeaui»  présenté  par 
MM.  A.  Boue  et  A.  Viquesnel  ; 

BotJFFARD,  à  Paris,  rue  Bagneux,  n»  7,  présenté  par 
MM.  Alcide  d*Orbigny  et  Hommaire  de  Hell. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Alcide  d*Orbigny ,  la  13*  livraison  des 
Terrains  jatnssiques  de  sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  35*  livraison  du  t.  III 
du  Dictionnaire  universel  cChistoire  naturelle  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert ,  V Histoire  et  description 
naturelle  de  la  commune  de  Meudon^  in-8*,  520  pages.  Paris , 
1843. 

De  la  part  de  M.  le  baron  d'Hombres-Firmas,  la  suite  de 
ses  Mémoires  et^bserpations  de  physique  et  d^histoire  natu- 
relle, in-8%  15  pages,  2  pi. 

De  la  pan  de  M.  Adrien  Paillette ,  Rapport  des  commis- 
saires de  rinstitut  sur  son  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
la  composition  géologique  des  terrains  qui  renferment,  en  Sicile 
et  en  Calabre,  le  soufre  et  lesuccin,  in-4^y  1 1  pages ,  1843. 

De  la  part  de  MM.  les  administrateurs  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle ,  les  jirchii^es  du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
y*  et  2*  livraison  du  tome  ill,  in-4\150  pages,  23  pL 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes- rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences  pour 
Tannée  1843,  1*'  scmestre(t.  XVI,  n««  19,  20  et  21). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2«  série ,  tome  XIX , 
n«  Jll. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n*'  78  e(  79. 

Rei^ue  de  C Orient ,  1*'  cahier,  mai  1843. 

Soe.  géoL  Tome  XIV.  53 
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Mémoires  de  l* Académie  royale  des  sciences  de  Turin, 
2«  série,  lome  IV. 

Correspondenzblatt ^  etc.  (Journal  de  la  Société  royale 
agricole  du  Wurtemberg),  nouvellti  série ,  tomeXXIIy  année 
I8i2,  n«  6. 

L Institut,  n''*  490—492. 

L'Écho  du  Monde  sapant,  n*»»  37—42. 

The  Geologisty  n  XVI,  mai  l843. 

The  Jthenœumyïï**  812—814. 

The  Mining  Journal,  n«*  404  —  406. 

Enfin,  M.  le  général  Pelet,  directeur  général  du  Dépôt 
ile  la  guerre,  envoie  à  la  Société  la  7'  livraison  de  la  Carte 
de  France^  composée  de  8  feuilles 

M.  E.  Robert  fait  don  d'une  f^ue  des  montagnes  voisines 
d^Hammerfest. 

COBRBSPONDANCE. 

lie  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  M*  le 
lieutenant-général  Pelet ,  pair  de  France ,  directeur  général 
du  Dépôt  de  la  guerre,  adresse  à  M.  le  marquis  de  Roys, 
archiviste,  la  7«  livraison  de  la  nouvelle  Carte  de  France ^ 
qui  doit  compléter  jusqu'à  ce  jour  l'exemplaire  de  cette  col- 
lection accordé  à  la  Société  géologique. 

Le  Secrétaire  donne  également  lecture  de  la  lettre  sui- 
vante, adressée,  le  P' juin  1843,  de  Gérodot  au.PrésideDt 
de  la  Société,  par  M.  Glément-Mullet. 

En  faisant  la  table  du  13*  vol.  du  Bulletin ,  je  Us  dans  la  notice 
fort  curieuse  de  M.  Leymerie,  sur  les  terrains  diluviens  du  dé- 
partement de  l'Aube,  page  70  :  «  Il  semble  que  Passise  inférieure 
»  du  tuf  de  Resson  doive  son  oi  igine  à  des  eaux  calcarifèret  qui 
n  seraient  venues  peu  à  peu  envahir  un  marais.  »  Je  né  vois  point 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  ainsi  à  l'invasion  subite  d*une 
masse  d*eau  calcarifere  dont  on  ne  connaît  pas  le  point  de  départ. 
Il  parait  au  contraire  bien  plus  rationnel  de  chercher  Torigine  de 
ce  tuf  dans  le  ruisseau  tiui  coule  au  fond  de  la  vallée ,  et  dans  le- 
quel se  voient  encore  des  incrustations  qui  se  forment  tous  les 
jours.  Cette  source,  dans  le  principe  plus  abondante,  fournissait 
un  volume  d'eau  plus  considérable,  qui  aussi  devait  produire 
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des  dépAu  plua  puissants  que  le  petit  filet  d'eau  qu'on  voit  main- 
tenant. 

Dans  la  note  1 ,  page  76,  M.  Leymerie  (ait  observer  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  le  diluvium  parisien  et  le  diluvium  troyen  , 
que  le  premier  contient  des  roches  anciennes ,  et  que  le  second 
n'en  contient  pas.  Cette  différence  semble  assez  £Bicile  k  expli- 
quer par  la  nature  des  allumions  de  quelques  uns  des  affluents  de 
la  Seine  qui  viennent  grossir  ce  fleuve  beaucoup  au-dessous  des 
limites  du  département  de  TAube.  Aussi ,  l'Armançon ,  qui  prend  sa 
source  à  peu  de  distance  d'Amay-le-Duc,  amène  avec  lui  des  ga- 
lets de  roches  primitives,  qu*il  charrie  dans  toute  la  longueur  de  son 
cours  jusqu'à  l'Yonne,  dans  laquelle  il  débouche  près  de  Joigny. 
J'ai  vu  beaucoup  de  ces  galets  de  granité,  autant  cpie  je  puis  mêle 
rappeler,  à  Flogny  près  Tonnerre.  L'Yonne ,  à  son  tour,  les  amène 
à  la  Seine,  près  de  Montereau ,  et  de  là ,  ces  galets  granitiques 
roulent  dans  le  lit  de  ce  fleuve  mêlés  au  gravier  diluvien. 

Un  fait  qui  témoigne  encore  de  l'origine  des  graviers  diluviens 
de  la  Seine ,  c'est  la  découverte  faite  par  M.  Choron ,  professeur 
de  sciences  physiques  au  collège  de  Troyes,  et  par  moi  ensuite,  de 
Nérinées  recelées  dans  ce  gravier.  Or ,  on  sait  que  la  Seine  traverse 
un  calcaire  à  Nérinées  vers  Mussy ,  petite  ville  située  an  S.-E> 
du  département  de  l'Aube,  proche  des  limites  de  celui  delà 
C6te-d'0r. 

M.  A.  Viquesnel,  trésorier,  conformément  à  lart.  10  du 
chap.  IV  du  règlement»  présente  l'état  suivant  des  recettes 
et  dépenses  de  la  Société  du  1**  janvier  au  1**^  juin  1843  : 

11  y  avait  en  caisse  an  3i  décembre  iS^s i»55i  fr.  76  c« 

La  recette  depuis  le  1^'  janvier  dernier  s'élève  à.  •     8,o45      55 

Total 9f597       3o 

Ls  dépense  depuis  le  1"  janvier  8*élève  à« 8*764       55 

Reste  en  caisse  au  1*'  juin 83ft       75 

Dans  la  dépense  figure  une  somme  de  1^13  fr.  60  c.  pour 
achat  de  50  fr.  de  rente  5  0/0. 

^  Dans  la  recette  figure  une  somme  de  1 ,200  fr.  pour  quatre 
cotisations  une  fois  payées. 

M.  Yiquesnel  donne  ensuite  lecture  de  Textrait  suivant 
d'une  lettre  à  lui  adressée  par  H.  A.  Boue. 
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Avez^TOUii  trouve  dans  les  journaux  une  notice  sur  la  présence 
et  IVxploitation  du  mercure  natif  dans  les  grès  et  calcaires  gro^»- 
siers  tertiaires  de  Lisbonne  ?  Ce  fait  est  le  pendant  de  celui  de 
Montpellier  (1).  Les  observations  de  M.  Marcel  de  Serres  seraient 
donc  fondées ,  malgré  les  plaisanteries  des  personnes  qui  ont  pensé 
que  le  mercure  de  Montpellier  provenait  de  quelque  phannacie 
ou  des  dépouilles  mortelles  de  quelque  malade  traité  par  un  se\ 
mercuriel.  Dans  les  deux  localités  ,  il  est  soiti  des  culots  basal- 
tiques (Montferrier,  etc.). 

La  découverte  de  Tor  à  Lisbonne  est  moins  étonnante.  Ce  inétal 
provient  du  lavage  des  terrains  anciens  opéré  pendant  l'époqui! 
tertiaire. 

Avez-vous  aussi  lu  le  rapport  concernant  un  Mamouth  entier 
découvert  en  Sibérie ,  près  de  la  Létia ,  et  transporté  à  Moscou  ?  Les 
intestins  contenaient  encore  les  aliments  dont  l*  animal  se  nour- 
rissait. Cette  dernière  circonstance  nous  apprendra  pent^tre  si  le 
froid  en  Sibérie  était  jadis  aussi  rigoureux  qu'aujourd'hui. 

M.  Erman  va  donner  une  carte  géologique  de  la  Sibérie  dans 

(i)  L  existence  et  lesploitation  du-  mercure  dans  les  êabUê  »mp0rUwn , 
formant ,  «u  S.- du  Tage  •  aux  entirout  de  Lisbonne  »  presque  toot  ce  qui 
appartient  aux  terrain»  tertiaires^  a  élé  déjà  signalée  dans  le  BulUitn  d»  U 
Société  géologique,  tome  X,  p.  108,  d'après  1rs  Annales  de  Léonktrd, 
année  i858  ,  3**  cahier.  L'existence  dn  mercure  dans  les  marnes  tertiairet 
de  Monlpeliîcr  avail  été  annoncée  dès  1760  par  Tabbé  de  Sauvages,  dans 
une  note  publiée  à  cet  égard  dans  V Histoire  de  C Académie  des  teienees  pour. 
1760.  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  tome  IV,  p.  367- 
370,  une  uole  de  M.  Toulmoùche  sur  ce  gisement  de  mercure.  — 
M.  Alexandre  de  Unmbuldt,  dans  son  Eetai  politique  sur  le  royaume  de  la 
Nouvelle- Espagne ,  a*  édition  ,  tome  III,  p.  617  ,  cite  des  fait:»  qui  parai»* 
s<'nt  an.'ilogujes;  il  dît  :  •  Dans  plusieurs  endroits ,  par  exemple  à  Porlo- 

•  Bello  et  k  Sauta  Vé  de  Bogota,  un  -a  recueilli,  et  à  de  petites  profoo- 

•  deurs,  en  cousirùîsaht  des  maisons,  dfs  quantités  considérables  de 

•  mercure  natif.  »  Et  il  ajoute  :  •  Ce  phénomène  a  souvent  6xé  1  atlentioii 

•  du  gouverne  meut.  Ou  a  oublié  que  dans  un  pays  où ,  depuis  troî^ 
»  siècles,  des  outres  ren^plies  de  mercure  sont  transportées  à  dos  de  ma- 
»  Icis ,  de  province  eu  province ,  il  a  été  nécessairement  répandu  de  ce 

•  métal  dans  les  hangars  sous  lesquels  on  décharge  les  bêtes  de  somme, 

•  et  daus  les  magasins  de  mercure  établis  dans  les  villes.  Eu  général  le« 

•  montagnes  ne  renferment  le  mercure  à  Tétai  natif  qu  en  très  petites 
■  portions  ;  et  lorsque  ,  dans  un  oudroit  habité  ou  sur  un  grand  chomio  , 

•  uu  eu  découvre  dans  la  terre  plusieurs  kilogrammes  rénnis,  il  faol 

•  cruircque  ces  masses  sont  dues  k  des  iuliltrations  accidentelles.  ■ 

(^  Note  du  Secrétaire,  ) 


I 
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le  cahier  prochain  des  Archives  pour  la  connaissance  de  la  Russie  à 
Berlin. 

M.  Russegger  voyage  dans  le  Modenais  pour  le  compte  du  duc , 
qui  a  soumis  ses  mines  à  son  examen. 

M.  Partsch  va  partir  pour  la  Suisse. 

M.  d*Archiac  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  formations  dites  pélagiques  ^  et  sur  la  profondeur 
a  laquelle  ont  du  se  déposer  les  couches  de  sédiment. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  formations  pélagiques  à  des 
couches  que  Ton  suppose  avoir  été  déposées  dans  la  haute  mer , 
très  loin  des  côtes,  et  à  une  grande  profondeur.  Mous  allons  es- 
sayer de  démontrer  que  de  tels  dépôts  sont  au  moins  très  faibles , 
que  les  caractères  qu'on  leur  a  atti'ibués  ne  sont  pas  exacts ,  et 
que  s'ils  en  ont  réellement  »  ces  caractères  sont  négatifs,  et  ne 
peuvent  par  conséquent  servir  à  les  faire  feconualtre.  Cette  ques- 
tion ,  comme  on  le  voit,  se  réduit  à  déterminer,  au  moyen  de  cer- 
taines analogies ,  sous  quelle  profondeur  d'eau  ont  pu  se  former 
les  couches  sédimentaires  dans  les  diverses  périodes ,  et  pour  cela 
nous  commencerons  par  rappeler  brièvement  ce  qui  se  passe  en- 
core sous  nos  yeux. 

Les  roches  qui  composent  l'écorce  solide  du  globe  sont  d'ori- 
gine ignée  ou  d'origine  aqueuse.  Parmi  celles-ci ,  on  distingue  les 
roches  qui  ont  été  formées  par  voie  de  précipité  chimique ,  et 
celles  qui  sont  le  résultat  de  sédiment  ou  de  précipité  mécanique. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  ces  dernières. 

Les  couches  de  sédiment  proprement  dites  se  forment  aux  dé- 
pens des  roches  préexistantes  altérées,  décomposées  et  désagré- 
gées par  l'influence  des  agents  atmosphériques,  c'est-à-dire  par 
les  alternances  de  chaud  et  de  froid,  de  sécheresse  et  d'humidité, 
auxquelles  se  joignent  probablement  quelques  effets  d'électricité  ; 
puis  par  le  mouvement  des  eaux  qui  entraînent  et  charrient  ces 
parties  désagrégées,  ou  bien  qui  les  désagrègent  elles-niêmes , 
soit  par  la  percussion  ,  soit  par  le  frottement.  Nous  plaçons  encore 
dans  cette  classe  de  dépôt ,  les  accumulations  de  débris  organi- 
ques souvent  associés  ou  alternant  avec  les  détritus  pi*écédents. 

Les  éléments  désagrégés  des  roches,  transportés  par  les  eaux, 
sont  déposés  à  partir  de  l'embouchure  des  rivières ,  et  par  rapport 
aux  côtes,  en  raison  de  leur  volume  et  de  leur  pesanteur  s))écif]- 
que;  de  telle  sorte  que  les  clcment^  les  plus  gros  se  trouvent  les 
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plus  rapprochés  du  rivage,  et  les  plus  fins,  tenus  plus  longtemps 
en  suspension ,  ne  tombent  au  fond  qu'à  une  certaine  distance ,  en 
ayant  de  la  côte.  Cette  distance  varie,  comme  on  sait,  suivant  la 
profondeur ,  la  largeur,  et  la  vitesse  du  fleuve ,  suivant  la  forme 
de  la  côte ,  la  force  des  marées ,  et  peut  dépendre  aussi  de  l'exis- 
tence et  de  la  direction  de  courants  marins  dans  le  voisinage  plus 
ou  moins  immédiat  de  cette  côte.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas ,  la  vitesse  acquise  de  Teau  des  rivières ,  atténuée  de  plus  en 
plus  par  la  résistance  de  l'eau  de  la  mer ,  résistance  qui  varie  elle- 
même  suivant  la  hauteur  et  la  force  des  marées,  ne  porte  jamais 
très  loin  les  sédiments  tenus  en  suspension.  Les  mouvements  des 
vagues  et  des  marées  viennent  ensuite  disposer  régulièrement  ces 
débris  apportés  de  l'intérieur  des  terres  ou  arrachés  aux  bords  de 
la  mer ,  pour  produire  ce  que  nous  appelons  des  couches  ou  des 
strates.  Telle  est  la  manière  dont  se  forme  en  général  les  dépôts 
par  voie  mécanique  dans  les  mers  actuelles ,  et  tout  nous  porle  à 
croire  qu'il  en  a  été  de  même  dans  les  diverses  périodes  géologi- 
ques ,  sauf  les  dimensions  du  phénomène  qui  a  pu  se  produire  sur 
«me  échelle  beaucoup  plus  vaste. 

Les  dépôts  résultant  de  l'accumulation  des  débris  de  corps 
organisés  ont  également  lieu  près  des  côtes ,  soit  parce  que  les  ani- 
maux auxquris  ils  ont  appartenu  vivaient  sous  une  faible  épais- 
seur d'eau,  soit  parce  que  le  mouvement  des  vagues  tend  à 
repousser  vers  le  rivage  les  corps  susceptibles  d'être  facilement  dé- 
placés. Ce  sont  les  mollusques  testacés,  les  radiaires ,  les  coquilles 
microscopiques  et  les  polypiers,  qui  constituent  par  leurs  dépouilles 
calcaires  des  couches  d'une  certaine  importance.  Les  animaux  des 
autres  classes  ne  laissent ,  sous  ce  rapport,  que  des  traces  insigni* 
fiantes,  et  nous  n'avons  pas  à  examiner  jusqu'à  quelle  profondeur 
peuvent  vivre  les  poissons,  les  crustacés,  les  annélides  et  les  insectes. 
V habitat  des  mollusques  testacés  que  nous  connaissons,  ne  pa- 
rait pas*  avoir  été  bien  constaté  au-delà  d'une  profondeur  de  600 
pieds.  La  pression  qu'ils  auraient  à  supporter  à  cette  profondeur 
serait  déjà  de  200  livres  par  pouce  carré,  et  s'il  en  existe  réelle- 
ment ,  tout  porte  à  croire  qu'ils  sont  moins  nombreux ,  de  di- 
mensions plus  petites,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  contribuer  à  former 
des  couches  aussi  considérables  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  des 
conditions  de  lumière,  de  température  et  de  pression  plus  favo- 
rables au  développement  de  l'organisme,  au  moins  d'après  les  lois 
générales  auxquelles  nous  le  voyons  soumis;  à  plus  forte  raison 
ne  supposerons-nous  pas  que  la  vie  animale  puisse  se  manifester  à 
une  profondeur  de  4,000  pieds  par  exemple  ,  là  où  la  pression 
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exercée  |>ar  la  masse  d'eau  jointe  à  œlle  de  Tatmosphère  serait 
d*eDTiron  1830  livres  par  pouce  carré. 

Nous  savons  que  les  radiaires  échinodermes  vivent  à  une  faible 
profondeur,  particulièrement  sur  les  plages  sableuses.  Nos  don- 
nées sur  V habitat  des  crinoïdes  sont  assez  imparfaites  ,  vu  la  rareto 
actuelle  de  ces  animaux ,  comparée  à  leur  abondance  dans  les 
terrains  secondaires  et  de  transition.  Les  coquilles  microscopiques, 
soit  celles  qui  forment  la  classe  des  foranriînifères  ou  des  rhizo- 
podes,  soit  celles  que  Ton  range  encore  parmi  les  infusoires, 
semblent  se  multiplier  principalement  aussi  dans  les  eaux  peu 
profondes  et  tranquilles.  Enfin ,  les  polypiers,  qui  méritent  une 
attention  toute  particulière ,  comme  apportant  des  matériaux  con- 
sidérables pour  la  formation  des  couches  de  sédiment ,  ne  s'écar- 
tent pas  beaucoup  non  plus  des  conditions  générales  précédentes , 
seulement  la  manière  dont  l'accumulation  a  lieu  diffère  de  celle 
des  autres  animaux.  Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  ce  sujet, 
que  M.  Darwin  a  traité  récemment,  et  auquel  il  a  su  donner  tant 
d'intérêt ,  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  pour  les  polypiers 
coralligènes  et  formant  des  bancs  entiers,  certaines  conditions  de 
lumière ,  de  température  et  de  pression  paraissent  encore  plus  né- 
cessaires que  pour  les  mollusques.  Ainsi ,  M.  Darwin  pense  que  ces 
espèces  ne  vivent  pas  au-delà  d'une  profondeur  de  25  à  30  brasses. 
Les  Caryophyllies  trouvées  à  60  et  80  brasses  ne  construisent  plus  de 
bancs;  et  quant  aux  Gorgones,  aux  Gellaires ,  aux  Rétépores,  etc., 
qui  ont  été  rencontrés  à  100  «  160  et  190  brasses  ,  l'influence  de 
leurs  débris  pour  constituer  des  dépôts  est  probablement  très 
fedble.  Ces  faits ,  joints  à  Tépaisseur  quelquefois  très  considérable 
des  bancs  de  polypiers  superposés ,  et  à  la  grande  profondeiir  des 
eaux  qui  entourent  immédiatement  les  atolles,  où  baignent  les 
barrières  de  récifs  et  les  récifs  frangés,  doivent  faire  regarder 
comme  très  probable  l'hypothèse  de  rabaissement  graduel  du  sol 
immergé  que  les  coraux  ont  encrotité  et  relèvent  successivement 
aussi  par  leurs  travaux. 

On  voit  donc  qu'au-delà  de  600  à  700  pieds ,  on  ne  peut  guère 
supposer  l'existence  d*êtres  organisés,  dont  les  dépouilles  accu- 
mulées formeraient  des  couches  d*une  certaine  épaisseur  ;  mais 
nous  essaierons  de  préciser  mieux  encore  les  limite  de  la  vie  ma- 
rine, au  moins  pour  les  animaux  qui  nous  occupent.  Les  son- 
dagies  ont  fait  connaître  autour  des  coutinents  une  bordure  sous- 
marine  ,  dont  la  limite  extérieure  présente  des  contours  très  irré- 
guliers, et  qui  est  plus  ou  moins  éloignée  de  la  côte.  Cette  bordure 
constitue  en  général  des  plaines  très  peu  iudinées  et  qui  se  pro- 
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longent  à  une  profondeur  de  600  à  1200  pieds,  puis  au-Kielâ  de 
laquelle  il  y  a  presque  toujours  un  passage  assez  brusque  à  une 
eau  beaucoup  plus  profonde.  L'inclinaison  de  ces  plaines  serait 
difficilement  appréciable  à  l'œil,  et  celle  des  talus  qui  les  bordent 
aurait,  suivant  M.  Elle  de Beaumopt ,  une  moyenne  de  34'  et  un 
maiimum  de  2^  ÔO'.  C'est  au-delà  de  ce  talus  que  commence  réel- 
lement la  haute  mer ,  et  c'est  par  conséquent  au-delà  que  devraient 
se  former  les  dépôts  appelés  pélagiques. 

£n  suivant,  par  exemple,  la  ligne  des  sondages  de  cent  brasses, 
à  partir  des  îles  de  Bergue,  sur  les  côtes  de  la  Norwège,  puis, 
tournant  autour  des  Iles  Britanniques ,  de  la  pointe  de  la  Bre- 
tagne ,  et  continuant  vers  le  cap  d'Ortégal ,  on  voit  qu'elle  ne 
s'écarte  pas  à  plus  de  trente  lieues  des  côtes ,  soit  des  îles ,  soit  du 
continent,  et  que  la  surface  comprise  entre  cette  ligne  et  la  terre 
ferme  constitue,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  plaine  sous- 
marine  qui,  malgré  quelques  inégalités,  paraîtrait  horizontale 
dans  son  ensemble  si  elle  venait  à  être  abandonnée  par  la  mer. 

Or,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  tout  nous  porte  à 
croire  que  c'est  particulièrement  sur  cette  bande  plus  ou  moins 
lart^^e  qui  entoure  les  continents  et  les  îles ,  et  qu'on  pourrait  ap- 
peler la  zone  des  atiérissements ,  que  se  déposent  les  sédiments 
apportés  par  les  cours,  d'eau  actuels ,  et  que  vivent  la  presque  to- 
talité des  animaux  dont  les  débris  peuvent  donner  lieu  à  de  véri- 
tables bancs.  £n  effet,  que  se  passe-t-il  au-delà,  lorsque  la  sonde 
descend  à  2000 ,  3000,  4000  pieds  et  davantage ,  dans  ces  abîmes 
où  la  lumière  n'arrive  plus,  où  la  température  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  2^  à  3<>  et  parait  être  presque  constante  (1; ,  où  la  pres- 
sion est  de  1500  et  1800  livres  par  pouce  carré,  où  le  mouvement 
ondulatoire  des  vagues  et  des  marées  ne  se  faisant  plus  sentir  ne 
produit  par  conséquent  sur  les  roches  du  fond  aucune  cause  de  des- 
truction ni  de  désagrégation  ?  Quels  seraient  donc  les  dépots  mé- 
caniques ou  de  sédiments  qui  pourraient  se  former  sous  de  pa* 
reilles  conditions?  Quel  serait  l'organisme  animal  ou  végétal  qui 
pourrait  naître  et  se  développer  dans  un  semblable  milieu ,  là  où 

(i)  A  la  profondeur  de  38oo  mètres  d«u8  l'oréan  PacîGqnc,  près  de 
rÊquatcor,  la  températarc  de  Veau  &V6t  Irouféc  de  -f-  i*,6.  (Voyage  de 
la  Bonite ,  Compteê-rendus  tU  C Académie  des  Mcieneee ,  i838  ,  t.  VI ,  p.  6i6. 
—  Des  obsertatioDS  faîtes  par  s  i*,i4'  de  lat.  N.  ont  fait  voir  que  les  chan- 
gements de  Icmpérature  étaient  très  rapides  k  des  profondeurs  moyennes 
de  loo  oa  aoo  brasses ,  mais  qae  la  température  devenait  très  conslaolc 
aa-delà  ;  ainsi  à  44^  brasses  elle  était  de  5",  17  :  à  709  brasses  ,  de  s*«B9  ; 
et  à  976  brasses  ,  de  3*>,5o. 
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toutes  les  forces  de  la  nature  semblent  réduites  à  une  inertie  per- 
manente et  complète?  Sans  doute  nous  n'avons  à  cet  égard  que  des 
données  insuffisantes  ou  négatives;  mais  ne  nous  autorisent- elles 
pas  déjà  à  repousser  l'expression  de  dépôt  pélagique  dont  on  se 
sert  souvent  sans  s'en  rendre  bien  compte  ? 

Nous  devons  croire  que,  considérées  d'une  manière  générale, 
les  choses  se  passaient  dans  les  diverses  périodes  géologiques  à  très 
peu  près  comme  aujourd'hui.  On  a  donné  le  nom  de  formations 
pélagiques^  tau  tôt  à  des  couches  renfermant  des  coquilles  dont 
les  animaux  ont  du  yivre  dans  la  haute  mer ,  tantôt  à  des  dépôts 
très  puissants ,  et  qui ,  parce  qu'ils  ne  présentaient  aucune  trace 
de  débris  organiques,  ont  été  regardés  comme  s'étant  formés  à  des 
profondeurs  telles  que  la  vie  n'avait  pu  s'y  développer.  On  voit 
d'abord  qu'il  y  a  contradiction  entre  ces  deux  sens  donnés  à  une 
même  txpression;  mais  ils  ont  cela  de  commun  que  tous  deux  re- 
posent sur  des  observations  négatives  ou  fausses  et  incomplètes. 

La  pesanteur  spécifique  des  coquilles  pélagiennes ,  telles  que 
celles  des  Nautiles ,  des  Allouantes,  des  Jantines,  etc.,  est  plus 
faible  que  celle  des  coquilles  littorales^  et  à  plus  forte  raison  que 
celle  des  coquilles  terrestres  ;  en  outre ,  la  forme  des  premières  est 
la  pi  us  favorable  pour  être  transportée  par  les  eaux  ;  ainsi  il  est  pro- 
bable qu'après  la  mort  de  l'animal,  les  coquilles,  poussées  par  les 
vagues  dans  la  direction  des  vents  dominants,  venaient  s'échouer 
sur  les  côtes.  Nous  trouvons  en  effet,  presque  toujours ,  dans  les 
localités  les  plus  riches  en  Orthocératites,  Goniatites,  Bellérophes, 
Ammonites ,  Nautiles  et  Bélemnites ,  une  grande  quantité  de  co~ 
quilles  de  Gastéropodes  et  d'Acéphales ,  que  nous  sommes  porté , 
par  analogie ,  à  regarder  comme  n'ayant  point  vécu  dans  la  haute 
mer.  Pour  admettre  que  les  sédiments  qui  les  enveloppent  sont 
eux-mêmes  pélagiens,  il  faudrait  supposer  que  ce  sont  les  co- 
quilles littorales  qui  ont  été  entraînées  dans  les  profondeurs  de 
l'Océan  après  la  mort  des  mollusques,  ce  qui  serait  en  opposition 
avec  ce  que  l'on  observe  aujourd'hui.  Il  nous  semble  donc  plus 
naturel  de  penser  que  les  accumulations  de  coquilles  pélagiennes 
des  terrains  secondaires  ou  plus  anciens,  mélangées  de  coquilles 
littorales  ou  sublittorales  et  dans  lesquelles  on  trouve  aussi  de 
nombreux  ossements  de  Sauriens  et  des  débris  de  plantes  ter- 
restres ,  ont  été  formées  sous  des  eaux  peu  profondes ,  dans  le 
voisinage  des  côtes,  et  n'indiquent  nullement  que  ce  soit  un  dépôt 
de  haute  mer  (  I  ). 


(i)  Quelques  pcrsonui'S,  peu  familiarisées  avec  les  lois  de  lanalogic , 
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Ou  cooçoU  y  d*uii  autre  côté ,  que  Tabsence  de  Coule  trace  de 
corps  organisés  n'est  qu'un  caractère  négatif -et  de  peu  de  valeur 
pour  supposer  qu'un  système  de  coudies  s'est  déposé  aune  grande 
profondeur;  car,  si  le  système  est  très  puissant,  la  supposition 
est  contraire  à  ce  que  nqus  avons  cru  pouvoir  établir ,  c'e8t4«dire 
la  petite  quantité  de  détritus  qui  se  forme  dans  les  abîmes  de 
l'Océan  ;  et ,  s*il  est  faible ,  on  peut  attribuer  cette  absence  à  des 
circonstances  locales  qui  auront  empêché  les  animaux  de  s'y  dé- 
velopper ,  ou  bien  à  ce  que  les  traces  des  animaux  qui  auraient 
vécu  ne  nous  ont  pas  été  transmises.  Dans  ce  cas ,  d'ailleurs ,  il 
resterait  encore  à  examiner  si  Tintervention  de  quelque  substance 
délétère  tenue  en  dissolution  ou  d'un  précipité  chimique  ne  se 
serait  pas  opposée  au  développement  de  la  vie. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d'oeil  sur  une  carte  géologique 
de  l'Europe  ou  des  autres  parties  du  globe  qui  sont  le  mieux 
connues,  en  faisant  abstraction  toutefois  des  dépôts  de  transi- 
tion ,  lesquels ,  par  suite  de  dérangements  nombreux ,  ne  nom 
permettent  que  rarement  de  retrouver  la  forme  des  anciens  ri- 
vages des  mers  où  ils  se  sont  déposés ,  et  en  tenant  compte  égale- 
ment des  dislocations  qui  ont  plus  ou  moins  modifié  les  contours 
des  terrains  secondaires  sur  certains  points ,  on  reconnaîtra  que 
presque  partout  nous  n'avons  sous  les  yeux  que  des  dépôts  lit- 
toraux ,  coordonnés  autour  de  certains  centres dorigine  plus  an- 
cienne,  et  dont  les  a£Qieurements  des  couches  ne  s'écartent  pas  non 
plus  au-delà  de  30  à  35  lieues  des  anciens  rivages  de  chaque  for- 
mation ou  de  chaque  groupç  principal,  et  enfin  que  la  plus 
grande  partie  des  roches  de  sédiment  des  divers  âges  ont  dû  se  for- 
mer ,  comme  aujourd'hui ,  en  dedans  de  la  ligne  des  sondages 
de  100  brasses. 

Quant  à  l'extension  très  considérable  des  terrains  anciens  de  la 
Russie  et  de  l'Amérique  du  Nord ,  par  exemple ,  dont  les  couches 

avaient  pensé  que  certains  genres  que  Ton  n'a  pas  encore  retrouvés  à 
Pétat  vivant,  tel  qne  les  Ammonites  par  exemple,  pouvaient  cependant 
exister  dans  les  grandes  profondeurs  de  TOcéan  :  mais ,  de  ce  que  le» 
Céphalopodes  sont  organisés  pour  nager  dans  la  haute  mer,  il  ne  sen- 
sait  pas  nécessairement  qu'ils  doivent  vivre  au-dessous  de  6oo  k  700  pieds 
d'eau ,  et  quand  même  ils  auraient  échappé  aux  recherches  actives  des 
naturalistes,  ou  ne  voit  pas  pourquoi ,  dans  la  période  actuelle  comme 
pendant  toute  Tépoquc  tertiaire ,  les  coquilles  de  ces  prétendues  Ammo- 
nites n'auraient  pas  été  rejetées  sur  les  côtes  et  mêlées  avec  les  coqoilli-ft 
littorales ,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le»  dépôts  secondaires  et  plus 
anciens. 
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ont  conseryé  à  très  peu  près  sur  des  espaces  immenses  leur  posi- 
tion première,  il  suffit  d'admettre  que  ces  terrains  se  sont  déposés 
sous  des  angles  extrêmement  faibles  •  et  que  la  ligne  de  100  brasses , 
que  nous  avons  prise  comme  limite  moyenne  des  sédiments  d'une 
certaine  importance  et  de  la  vie  animale  considérée  comme  con- 
courant à  la  formation  des  couches,  pouvait  s'éloigner  sur  ces 
points  à  une  beaucoup  plus  grande  distance  du  rivage  que  nous  ne 
l'avons  admis  pour  les  côtes  de  TEurope  occidentale.  C'est  ainsi 
qu'aujourd'hui ,  dans  les  mers  de  la  Guyane  et  de  la  partie  du 
Brésil  qui  y  confine,  il  faut  s*éloigner  jusqu'à  40  lieues  des  côtes 
pour  trouver  une  profondeur  d'eau  de  35  bra&ses  seulement. 

L'expUcation  de  dépôts  de  plusieurs  milliers  de  pieds  d'épais- 
seur,  sous  une  aussi  faible  profondeur  d'eau  relative,  se  trouve 
dans  le  fait  même  de  l'émersion  actuelle  de  ces  dépôts  au-dessus 
de  la  mer.  On  peut  concevoir,  en  effet,  que  cette émersion a  été 
lente  et  continue  pendant  toute  une  période ,  ou  bien  qu'elle  a  été 
produite  à  plusieurs  reprises  par  des  mouvements  particuliers , 
qui ,  chaque  fois ,  auraient  donné  lieu  à  ces  modifications  orga- 
niques et  inorganiques  qui  nous  servent  à  distinguer  et  à  carac- 
tériser les  divers  étages  d'une  formation.  Dans  l'une  ou  l'autre 
hypothèse,  on  admettra  aussi  qu'un  mouvement  brusque,  plus 
violent  que  les  autres ,  et  se  manifestant  sur  une  étendue  beau- 
coup plus  considérable,  est  venu  mettre  fin  à  la  formation  elle 
même.  Or  cette  mise  à  sec  des  anciennes  plages,  qu'elle  ait  été 
continue  ou  intermittente,  contribuait  toujours  à  changer  la 
position  et  la  forme  des  côtes,  et  en  même  temps  la  ligne  de 
100  brasses  se  déplaçait  pour  s'avancer  de  plus  en  plus  vers  la 
haute  mer. 

Les  terres  émergées,  continuant  à  s'élever  sur  certains  points 
tandis  qu'elles  s'abaissaient  peut-être  ou  restaient  stationnairessur 
d'autres ,  expliquent  aussi  pourquoi  des  formations  entières  man- 
quent dans  quelques  localités,  et  pourquoi  on  y  trouve  immédia- 
tement superposées  des  couches  qui  ailleurs  sont  séparées  par  une 
série  de  dépôts  souvent  très  puissants  (1). 


(i)  On  voit  d*après  cela  qae  loote  formation  peut  avoir  éprouvé  trois 
sorlefl  de  soulèTcment.  Ijo  premier,  lent,  gradaci  et  contÎDQ ,  o'occasioa- 
nant  pas  de  différencei  bien  sensibles  dan»  la  nature  des  sédiments  ni  dans 
1ns  espèces  animales.  Le  second  ,  pins  prononcé .  no  se  manifestant  qu*à 
certaines  époqnes  et  sur  des  espaces  peo  étendus,  mais  modifiant  cepen- 
dant asseï  la  disposition  relative  des  terres  et  des  eaux  pour  faire  succéder 
des  sables  a  des  poudingue» >  des  argiles  à  des  calcaires,  etc. ,  et  pro- 
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Sans  doute  Thypotlièse  des  afiai^^srinents  pourrait  aussi  rendre 
compte  de  ces  effets  du  relraitsuccossif  apparent  des  eaux  sur  divers 
points  ;  mais  colle  des  soulèvements  nous  a  paru  s'accorder  mieux 
avec  les  phénomènes  du  même  genre  qui  ont  immédiatement  pré- 
c<^dé  la  période  actuelle  sur  plusieurs  côtes  de  l'Europe,  comme 
sur  celles  de  l'Amérique,  pour  se  manifester  même  encore  de 
noi  jours,  et  qui,  plus  anciennement,  par  un  surcroît  d'énergie, 


daîre  en  même  temps  des  cfaangemeDts  plas  oa  moins  considérables  dam 
les  espèces  d*anîmaux  qnî  habitaient  ces  eaaz.  Enfin ,  le  troisième  soalè- 
vcment  a  été  un  muuTement  brasqne  ,  très  violent ,  qui  a  modifié  le  relief 
du  sol  sur  une  grande  partie  d'uu  contiuent,  et  a  mis  fin  à  la  formation 
elle-même  en  faisant  disparaître  la  presque  totalité  des  êtres  qni  avaienl 
vécu  pendant  qu^elle  se  déposait.  GVst  k  Témcrsion  des  terres,  parTan 
on  l'anlrc  des  deux  premiers  modes  de  soulèvement,  qu'est  due  la  dis- 
position générale  relative  des  couches  «  lesquelles  sont  d'autant  pins  éle 
vée»  on  plus  éloignées  des  côtes  qn'etles  sont  pins  anciennes.  Le  troi- 
sième mode  de  soulèvement  a  rompu  oette  régalante  en  changeant  plus 
complètement  encore  le  reli«;f  du  sol  sur  certains  points. 

Si  ces  soulèvements  n'avaient  agi  que  sur  les  parties  dn  gli>be  qne  noa» 
voyons  émergées ,  et  diaprés  ce  qui  précède  on  serait  peut-être  en  droit 
de  le  conclure ,  ne  pourrait-on  pas  également  admettre  qu*à  5oo  lieue» 
des  côtes  actuelles ,  par  exemple  ,  et  à  une  profondeur  de  4«ooo  4  5,ooo 
pieds,  le  sol  sous-marin  doit  être  aujourd'hui  très  peu  différent  de  ce  qull 
était  dans  Torigine.  On  aurait  encore  alors  une  nouvelle  preuve  dei'ab 
sence  d'auimauz  testacés  vivant  très  loin  des  côtes  et  sous  une  graoJc 
épaisseur  d'eau;  car,  s*il  en  avait  été  autremcut,   les  soulèvements  ilcs 
plages  ou  de  certaines  portions  de  coutinent  n'auraient  pas  atteint  ni  dé- 
truit les  espèces  qni  vivaient  dans  ces  granules  profondeurs  de  TOcéan . 
et  il  est  probable  que  beaucoup  d*entre  elles ,  des  premiers  temps  de  la 
création ,  subsisteraient  encore  aujourd'hui.  Mais  si ,  comme  nous  le 
pensons ,  ces  soulèvements  n'ont  agi  que  sur  une  bordure  de  quelque» 
centaines  de  lieues  autour  des  premiers  continents ,  la  plupart  des  ani- 
maux marins  d*unc  période  on  d*nnc  formation  ont  dû  périr,  comme 
on  Fadmet  généralement ,  puisq^ulls  se  sont  trouvés  dans  la  xone  d*actioa 
de  soulèvement 

Mais  on  doit  reconnaître  en  outre  que  des  circonstances  différentes  de 
celles  qni  résultaient  seulement  des  changements  survenus  dans  la  pro- 
fondenr  des  eanz  ,  ont  aussi  plus  ou  moins  influé  sur  Torgaiiisme  ,  sao» 
quoi  les  Brachiopodes  et  les  Céphalopodes  à  coquilles ,  si  répandus  et 
si  variés  dans  les  mers  anciennes ,  auraient  été  moins  affectés  qne  le» 
mollusques  littoraux  par  ces  changements  de  niveau ,  et  Ion  ne  voit  pas 
pourquoi  ils  auraient  perdu  cette  suprématie  qu'ils  avaient  pendant  nnr 
grande  partie  des  période»  secondaires  et  de  transition. 
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ont  donné  lieu  au  redressement  des  chaînes  et  amc  grandes  dislo- 
cations du  globe.  Il  est  inutile  de  dire  que  l'abaissement  général 
des  eaux  de  la  mer  ne  peut  être  admis  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
car  cet  abaissement  se  serait  manifesté  sur  toutes  les  côtes  à  la 
fois ,  partout  alors  la  succession  des  dépôts  aurait  été  complète 
et  régulière  y  et  il  n*y  eût  pas  eu  ces  hiatus  que  nous  venons  de 
rappeler. 

Quelques  géologues ,  d'ailleurs  d'un  grand  mérite ,  ont  cherché 
à  jeter  du  ridicule  sur  l'hypothèse  du  soulèvement  et  de  l'abais- 
sement successif  de  certaines  portions  de  continent;  mais,  dans 
les  sciences ,  la  meilleure  plaisanterie  n'équivaut  jamais  au  plus 
Cùble  raisonnement ,  et  puisque  les  continents  et  les  îles  sont  en 
partie  formés  de  couches  déposées  sous  la  mer  et  conservant  en- 
core leur  position  normale  relative,  il  faut  nécessairement  bien 
que  ces  dépôts  aient  été  soulevés,  l'abaisst  ment  général  des  mers, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  pouvant  être  admis. 

En  résumé,  nous  croyons  pouvoir  coucluie  :  f*  que  l'épaisseur 
des  sédiments  formés  par  voie  de  dépôt  mécanique  résultant,  soit 
de  la  désagrégation  des  roches  émergées ,  soit  de  Taccumulation 
des  débris  organiques,  tend  à  diirfiuuer  a  mesure  qu'on  s'éloigne 
des  côtes,  de  manière  à  être  très  faible  ou  presque  nulle  à  une 
distance  de  la  terre  ferme,  qui  varie  suivant  le  plus  ou  moins 
d'inclinaison  du  sol  sous-marin  :  2*  qu'il  en  a  été  probablement 
de  même  à  toutes  les  époques  géologiques  ,  et  que  les  formations 
appelées  pélagiques  sont ,  comme  les  autres,  des  couches  déposées 
non  loin  des  côtes ,  et  en  dedans  de  la  ligne  de  100  brasses ,  ou 
au  plus  de  celle  de  200  qui  eu  est  peu  éloignée;  3®  enfm ,  que  s  il 
existe  des  dépôts  réellement  pélagiques,  nous  ne  possédons  encore 
aucun  caractère  qui  puisse  servir  à  les  distinguer  et  à  les  faire 
reconnaître. 

Ces  conclusions  paraîtront  peut-être  hasardées  et  t  rop  exclusives 
pour  un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  compliqué.  Nous  sentons  qu'on 
peut  leur  reprocher  de  ne  pas  s'étayer  sur  un  assez  grand  nombre 
de  faits  et  d'observations  :  aussi  ne  les  présentons*n  ou  s  qu'avec  ré- 
serve, et  plutôt  pour  appeler  l'attention  sur  ce  genre  de  recher- 
ches que  comme  une  opinion  basée  sur  des  études  complètes. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  qu'il 
partage  ropinion  de  M.  d'Archiac,  relativement  au  manque 
de  coquilles  dans  les  grandes  profondeurs  des  mers ,  et  qu'il 
a  déjà  imprimé  cette  opinion  dans  la  partie  paléontologique 
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de  son  Voyage  dans  V Amérique  méridionale.  Il  Ta  signale  à 
propos  du  manque  de  Fossiles  au  sein  des  couches  triasiques 
des  Andes,  et,  plus  loin^  en  ëtabllssant  que  la  profondeur 
des  mers  était  une  barrière  aussi  infranchissable  aux  faunes 
marines  côtières  que  les  surélévations  terrestres.  Il  a  égale- 
ment imprimé  depuis  longtemps  (Paléoniologie  française , 
terrains  crétacés,  1. 1,  p.  428)  que  toutes  les  coquilles  cloi- 
sonnées, telles  que  les  Ammonites,  etc. ,  par  suite  de  leurs 
loges  aériennes,  devaient  nécessairement  être  jetées  sur  les 
côtes ,  et  ne  pouvaient  rester  au  sein  dés  océans.  Il  pense 
néanmoins^  que  dans  l'ordre  de  choses  actuel  les  Ptéropodes 
et  les  Atlantes,  que  l'on  rencontre  à  300  et  même  à  500  lieues 
des  càtes,  doivent  après  la  mort  de  Tanimal  se  remplir  et  cou- 
ler au  fond  de  la  mer;  qu'il  doit  par  conséquent  se  préparer 
actuellement  au  fond  des  mers  des  formations  contenant  des 
coquilles.  Il  dit  que  les  foraminifères ,  les  polypiers,  les  cri- 
noîdes,  vivent  à  de  plus  grandes  profondeurs  que  celles  qu'a 
indiquées  M.  d'Arcbiac  ;  qu'il  a  vu ,  en  effet,  des  polypiers  et 
des  foraminifères  provenant  d'un  sondage  fait ,  à  80  brasses 
de  profondeur,  en  dehors  du  cap  Horn  ;  des  crinoîdes  trou- 
vées à  quelque  distance  de  Cuba ,  par  près  de  100  brasses  de 
profondeur  ;  et  qu'à  4  ou  500  pieds  de  profondeur  le  sable 
n'est  presque  composé  que  de  foraminifères. 

M.  d'Archiac  répond  qu'il  est  possible,  en  effet,  que  dans 
le  fond  des  mers  actuelles  se  trouvent  des  coquilles  de  Ptéro- 
podes, mais  que  celte  circonstance,  qui  prépare  pour  l'avenir, 
au  fond  des  mers,  des  formations  coquillières,  si  toutefois 
elles  étaient  assez  abondantes  pour  cela,  ne  s'étant  pas 
produite  dans  les  âges  géologiques  qui  ont  précédé  l'époque 
actuelle ,  puisque  ces  coquilles  n'enisiaient  pas ,  ou  n'étaient 
représentées  que  par  les  Conulaires  toujours  associées  à  des 
mollusques  littoraux  ou  à  des  coquilles  de  Céphalopodes,  ce 
qu'il  a  avancé  pour  le  passé  subsiste  néanmoins  ;  que  M.  d'Or- 
bigny  reconnaît  d'ailleurs  que  les  foraminifères  vivent  aussi 
à  des  profondeurs  peu  considérables^  dans  l'Adriatique  no- 
tamment; qu'enfin,  si  les  Crinoîdes ,  d'ailleurs  assez  rares 
à  l'époque  actuelle,  ont  été  recueillies  à  des  profondeurs 
un  peu  plus  grandes  qtie  celle  de  600  pieds  par  lui  indiquée. 
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il  faudra  peut*éire  augmenter  (l*une  centaine  de  pieds  la  limite 
qu'il  a  posée ,  limite  à  laquelle  il  n'a  pas  prétendu  donner  une 
rigueur  absolue  ;  mais  que  cette  circonstance  pour  ainsi  dire 
locale  et  exceptionnelle  ne  détruit  pas  l'ensemble  de  son  ar- 
gumentation. 

M.  Dufrénoy  donne  lecture  de  la  lettre  suivante ,  adressée 
de  Toulouse,  le  16  mai  1843,  à  H.  Élie  de  Beaumont  par 
H.  Leymerie,  en  faisant  observer  auparavant  que  cette  letti^e, 
qui  a  tant  d*à' propos  après  la  discussion  de  la  séance  du 
15  mai,  n'a  pu  évidemment  être  écrite  en  vue  de  cette  dis- 
cussion ;  et  il  insiste  sur  ce  point ,  que  l'opinion  qu'y  émet 
M.  Leymerie  doit  avoir  d'autant  plus  de  poids  que  son  opi- 
nion ,  avant  d'avoir  vu  cette  localité ,  paraissait  conforme  à 
celle  de  M.  d'Archiac;  mais,  dit  M.  Dufrénoy,  la  vue  des 
lieux  change  souvent  bien  des  idées  préconçues. 

Lettre  de  M.  Leymerie  à  M.  Élie  de  Beaumont. 

Désireux  d'avancer  la  solution  de  la  question  importante  que 
présentent  les  terrains  supérieurs  dès  Gorbières ,  et  d'avoir  surtout 
quelque  chose  de  plus  à  vous  dire  sur  un  sujet  qui  parait  vous 
intéresser ,  j'ai  fait ,  pendant  ces  vacances  de  Pâques ,  une  excur- 
sion à  Carcassonne  et  à  Lagrasse ,  et  je  suis  revenu  à  Toulouse  psr 
Lavelanet  et  Foix. 

J'ai  reconnu  d'abord  que  les  marnes  à  fossiles  tertiaires ,  que 
j'avais  étudiées  l'année  dernière  à  Gouisa ,  étaient  enclavées,  ainsi 
que  l'avait  dit  M.  Dufrénoy,  dans  le  terrain  de  calcaire  noirâtre, 
de  grès  et  de  marnes  qui  forme  la  partie  supérieure  des  Gor- 
bières, et  dont  les  Nummulites  sont  le  fossile  le  plus  abondant 
et  le  plus  caractéristique  :  ain^i  j'ai  dû  renoncer  à  Vidée  d'une 
assise  de  terrain  tertiaire  inférieur  superposée  au  système  à  Num- 
mulites, et  je  vois  bien  maintenant  qu'on  ne  peut  considérer  ces 
marnes  comme  tertiaires,  à  moins  de  relever  également  à  ce  ni- 
veau tout  le  système  à  Mummulites  lui-même.  Or ,  j'avoue  que , 
malgré  mon  respect  pour  la  paléontologie ,  je  n'oserais  prendre 
un  parti  semblable.  L'allure  et  le  relief  de  ce  terrain^  sa  grande 
puissance  (car  je  crois  qu'il  est  nécessaire  d'y  rapporter  toutes  les 
couches  comprises  entre  Lagrasse  et  Garcassonne),  la  nature  des 
roches  qui  le  composent,  le  grand  nombre  de  fossiles  propres 
qu'il  renferme,  peut-être  aussi  la  présence  de  quelques  fossiles 
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créuc's,  la  différence  si  grande  qui  le  sépare  du  terrain  ter- 
tiaire inférieur  de  Bordeaux ,  nie  paraissent  s'y  opposer  absolu- 
ment. J'ai  mentionné  avec  doute  le  caractère  tiré  dea  fottiles 
crétacés. dans  ce  système,  et,  en  effet,  jusqu'à  présent  je  n'en 
connais  pas  encore  un  seul  exemple  bien  établi.  Les  indications 
de  M.  Dufrénoy  à  cet  égard  sont  assez  vagues.  11  cite  des  Echi- 
nides  qu*il  considère  comme  crétacés.  J'ai  vu,  il  est  vrai,  des 
Spatangues  provenant  de  ce  terrain  à  Nummulites,  qui  ressem- 
blaient beaucoup  au  Spat,  Bufo ,  on  y  trouve  aussi  des  Anancbites 
voisins  de  TOvata  et  des  Diadèmes  ou  Gidaris ,  et  enfin  des  Téré- 
bratules  lisses  et  d'autres  plissées  analogues  à  certaines  espèces  ju- 
rassiques; mais  ces  fossiles  n'ont  jamais  été  étudiés  avec  tout  le 
soin  qu'exige  la  complication  de  leur  structure.  On  ne  peut  nier 
cependant  que  ces  genres  ne  donnent  aux  couches  qui  les  offrent 
une  physionomie  plutôt  crétacée  que  tertiaire ,  circonstance  qui 
vient  contrebalancer  jusqu'à  un  certain  point  l'aspect  tout-à-ûdt 
tertiaire  des  marnes  à  Turritelles. 

Tous  ces  motifs  me  portent  à  croire  que  ce  système  n'est  pas 
tertiaire  ;  mais  doit-on  pour  cela  le  considérer  comme  crétacé?  Je 
rappellerai,  à  cet  égard,  c|u'il  renferme  un  certain  nombre  d'espèces 
tertiaires  bien  caractéi'isées(  TunUella  imbricatariay  Nerita  conMca^ 
Ftisux  bulbiformis t  Fusus  hngevus,  TurbinoUa  sinuosa*..),  et  que  si 
Ton  y  adutet  des  fossiles  de  la  craie,  on  doit  reconnaître  au  moins 
qu'ils  s*y  trouvent  en  très  petit  nombre.  D*un  côté,  ce  terrain  n'a 
pas  de  représentant  dans  la  série  complète  des  terrains  crétacés  de  la 
Saintonge,  du  Périgord...  ;  il  n'offre  notamment  aucune  analogie 
avec  la  craie  supérieure  de  Royan.  Il  se  distingue  d'ailleurs  des 
couches  véritablement  crétacées  des  Corbières  par  la  présence,  à 
deux  niveaux  différents  au  moins,  de  couches  à  coquilles  d'ean 
douce.  M.  Dufrénoy,  en  effet,  a  cité  uu  gisement  de  Palodines 
et  de  Mélanies  associées  avec  des  Ostracées  au  bord  du  lit  de  TOr- 
bien ,  près  Lagrasse ,  et  j'ai  viériûé  cette  observation  dans  ma  der- 
nière course.  MM.  Vène  et  firawn  ont  indiqué  d'autres  couches 
plus  élevées  dans  la  série;  car  elles  supportent  immédiatement  le 
cah  aire  à  Nummulites  proprement  dit ,  où  M.  Brawn  a  reconnu 
au  moins  14  espèces,  probablement  inédites,  appartenant  aux 
genre  Phjrsa^  Lymnea^  Pupa^  Bulimus^  PianorbiSy  Cyclostoma  (1)... 


(i)  Diaprés  M.  Brawo ,  qui  a  fait  nne  élnde  spéciale  des  fottdles  d*eaa 
duacc ,  et  particulièrement  de  ceni  qai  caractérisent  le  Uhm ,  ces  espèces 
iuraicDl  toalcs  différeiiics  de  celles  ()ac  Ion  rencontre  dans  lu  caleaire 
d'eau  douce  miocène  aui  environs  de  Casleloaudary. 
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Ces  couches  se  trouvent  au  nord  de  Carcassonne  à  Montolieu , 
Conques ,  etc.  Elles  ne  contiennent  aucune  coquille  marine  et  sont 
composées  de  calcaire  blanc-grisâtre  sub-saccharoide.  Leur  puis^ 
sance  peut  atteindre  10  mètres.  (Voyez  la  coupe  ci-jointe  que  j'ai 
tracée  d*  après  des  documents  que  j'ai  reçu  eillis  auprès  de  M.  Brawn, 
qui  réside  en  ce  moment  à  Conques  au  centre  de  ces  terrains.)  Si 
Ton  joint  enfin  à  tous  ces  caractères  l'absence  des  Rudistes,  on 
sera  porté  à  reconnaître  que  ce  système ,  en  lui  donnant  l'exten- 
sion que  j*ai  indiquée  plus  haut,  se  trouve  assez  nettonent  séparé 
par  les  fossiles  des  étages  évidemment  crétacés  des  Corbières ,  et 
à  plus  forte  raison  de  ceux  que  l'on  observe  au  N.  d'Agen  et  de 

Bordeaux. 

Maintenant,  si  ce  groupe  de  couches  n'est  ni  tertiaire  ni  cré- 
tacé, il  faut  bien  qu'il  forme  un  notiveau  système,  qu'on  pourrait, 
par  exemple,  appeler  êpi^crétacé.  Cette  idée,  qui  m'a  d'abord  été 
inspirée  par  l'étude  seule  des  Corbières ,  prend  quelque  consistance 
dans  mon  esprit  à  mesure  que  je  repasse  dans  les  auteurs  ce  qu'ils 
ont  dit  de  ce  même  système  à  Nummulites ,  considéré  en  divers 
points  de  l'Europe  méridionale.  En  etfet,  dans  les  Alpes  françaises, 
on  le  voit  se  développer  à  part  et  souvent  sur  une  grande  échelle  ; 
vous  vous  rappelez  d'ailleurs  qu*en  Crimée  M,  de  Verneuil  et 
M.  Huot  l'ont  vu  reposer  sur  la  craie  à  Bvlemnites  mucronatus. 
Dans  presque  tous  ces  gisements,  en  outre,  s'est  présenté  ce 
mélange  de  fossiles  propres,  et  quelquefois  de  fossiles  crétacés , 
avec  des  espèces  connues  comme  appartenant  en  général  au  ter- 
rain tertiaire  inférieur,  circonstance  qui  a  été  si  souvent  un 
sujet  de  discussion  entre  les  géologues  et  les  paléontologistes.  Ce 
nouveau  type  de  transition ,  placé  entre  le  terrain  crétacé  et  le 
terrain  tertiaire,  et  qui  comprendrait  naturellement  les  calcaires 
pisolitiques  de  Meudon ,  du  mont  Aimé ,  de  Laversine ?. . .  jouerait 
ici  le  rôle  que  remplit  le  terrain  dévonien  entre  les  systèmes  silu- 
rien et  carbonifère ,  et  rendrait  le  même  service.  En  général ,  peut^ 
être  ne  crée  t- on  pas  assez  de  types  géognostiques  en  dehors  de 
l'Angleterre ,  et  il  me  semble  que  les  descriptions  et  les  détermi- 
nations de  terrains  deviendraient  plus  claires  et  plus  faciles,  si 
l'on  suivait  sur  le  continent  l'exemple  des  géologues  anglais. 

Le  tableau  ci-joint ,  qu'il  faut  considérer  comme  une  esquisse 
bien  imparfaite,  est  destiné  à  vous  £iire  connaître  un  projet  de 
classification  pour  les  terrains  secondaires  des  Corbières,  en  sup- 
posant adoptée  provisoirement  l'idée  d'isoler  le  système  à  Num- 
mulites. En  étudiant  les  fossiles  de  nos  collections,  ceux  que  j'ai 
pu  voir  sur  le  terrain  même,  ceux  des  musées  de  Narbonne  et  de 
5oc.'C€?o^  Tome  XIV.  34 
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CarcaaMNUie,  et  enfi»  les.  suîle*  nippM-lée»  par  M.  Vène, 
courses  qutil  ai  ikites  poiu  rétablissement  de  la  carte  géologique 
de  l'Aude ,  j'ai  trouvé  d'abord  ^^od  poiirait  les  diviser  en  doix 
groupes  distincts.  D'un  autre  cété,  l'étude  de  superposition  que 
j'ai  pu  faire^  et  surtout  le  relevé  des  coupes  données  dans  Texcel- 
lent  Mémoire  de  M.  Dufrénov ,  m'ont  fait  vmr  que  le  premier 
était  constamment  superposé  au  second ,  et  qu'enfin  sous  les  deux 
reposaient  sur  k  calcaire  à  Dicérates;  dès  lors  j'sà  conçu  la  pos- 
sibilité de  diviser  toutes  les  couches  incontestablement  crétacées 
des  Corbières  en  trois  étages ,  correspondant  asses  bien  à  ceux  du 
nord  de  la  France.  (Voir  oe  tableau  à  la  page  suivante,  ainsi 
qu'une  coupe  S.-N.  entre  Garcassonne  et  le  terrain  ancien  de  la 
montagne  Noire  à  l'appui  de  cette  note  en  tête  de  la  planche  IX , 
cî^jointe.) 
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Ainsi,  (lit  M.  Dufrénoy  après  celle  lecture,  se  confirme 
ce  que  J'avais  annoncé,  qu'à  Couiza  le  terrain  à  fossiles  ter- 
tiaires était  enclavé  dans  le  calcaire  à  Nuromulites.  M.  firawii, 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  l'opinion ,  qui  en  fait  un 
terrain  tertiaire,  a  communiqué  les  nombreux  fossiles  qu'il 
avait  recueillis,  et  c'est  à  la  vue  de  ces  fossiles  en  place  que 
M.  Leymerie  a  été  obligé  d'adopter  l'opinion  qu'il  avait  com- 
battue :  ainsi  l'examen  des  lieux  a  convaincu  M.  Leymerie 
que  ce  terrain  ne  pouvait  éire  tertiaire.  M.  Oufrénoy  suppose 
qu'il  en  sera  ainsi  pour  la  plupart  des  persounes  qui  au- 
ront occasion  d'étudier  ces  terrains:  problématiques,  il  ajoute 
que ,  dans  la  dernière  séance ,  il  avait  comparé  ce  terrain 
au  calcaire  le  plus  supérieur  au  terrain  pisolitique.  Les 
Landes  sont  le  maître -point  pour  décider  la  question. 
11  y  existe  des  couches  correspondantes  aux  couches  les 
plus  inférieures  du  terrain  tertiaire  parisien,  au  calcaire 
grossier  ou  même  à  des  couches  plus  anciennes;  et  ces  cou- 
ches existent  horizontalement  sur  des  couches  inclinées  de 
plus  de  45^,  analogues  à  celles  de  Saint-Jean  de  Luz  et  de 
Biaritz;  il  y  a  donc  séparation,  puisqu*ily  a  discordance  dé 
stratification. 

M.  d*Archiac  observe  que,  dans  la  dernière  séance,  il  avait 
déjà  dit  que  les  coquillesprésumées  tertiaires  étaient  associées 
avec  le  calcaire  à  Nummulites;  que  M.  Leymerie  parle  bien 
dans  sa  lettre  de  coquilles  de  ces  mêmes  terrains,  commet 
ayant  des  formes  crétacées,  des  apparences  crétacées,  mais 
cela  d^ine  manière  vague  et  sans  préciser  aucune  espèce  de 
la  criiie,  tandis  que  lui  et  M.  d'Orbigny  ont  déterminé  d'une 
manière  positive  des  espèces  tertiaires  de  Ces  mêmes  ter- 
rains. Quant  au  rôle  que  M.  Leymerie  voudrait  faire  jouer 
aux  couches  numraulitique  du  pied  N.  des  Pyrénées,  com- 
parées d'une  part  à  la  craie  de  Maëstricht  ou  au  calcaire  pi- 
solitique,  et  de  l'autre  au  système  dévonien  ,  M.  d'Archiac 
le  trouve  forcé ,  1*  parce  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  tertiaire 
dans  la  craie  supérieure  de  Belgique;  2®  parce  qu'il  ny  a 
aucune  espèce  crétacée  dans  le  calcaire  pisolitique  des  envi- 
rons de  Paris  ;  3"  enfin  parce  que  le  système  dévonien  renferme 
un  certain  nombre  d'espèces  siluriennes  et  carbonifères, 
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tandis  que  M.  Leymerie  ne  cite  pas  avee  certitude  d'espèces 
crétacées  dans  les  couches  controversées. 

M.  Dufrénoj  répond  que  la  lettre  de  M.  Leymerie  n  avait  pas 
été  destinée  à  l'impression  ;  qu*elle  eût  peut-être ,  sans  cela, 
contenu  plus  de  détails  à  cet  égard  ;  mais  que  ce  quena  pas  fait 
M.  Leymerie ,  il  va  le  faire  lui-même.  Il  dit  que  d'abord  c'est 
la  première  fois  qu'il  entend  avancer  que  les  NummuHtes  de 
ces  terrains  sont  les  mêmes  que  celles  du  calcaire  à  Nummu- 
lites;  que  jusque  là  on  lui  av«it  dit  te  contraire  ;  qu'il  ne  les 
croit  pas  analogues ,  mais  qu'il  laisse  aux  paléontologistes  à  le 
fixer  sur  cette  question  ;  que»  quelque  bornées  que  soient  ses 
connaissances  paléontologiques ,  il  croit  cependant  savoir 
bien  distinguer  des  autres  fossiles  le  Pecten' quinquecostatus, 
dont  personne  ne  nie  la  nature  crétacée;  qu'il  montrera  ce 
Pecten  avec  des  Nummulites  dessus ,  dedans  et  adhérentes  9 
mais  qu'on  lui  avait  dit  jusque  là  que  ce  n'étaient  pas  les  mêmes 
Nummulites  que  celles  du  calcaire.  Ainsi,  il  est  évident 
pour  lui  y  dit-il,  qu'il  y  a  des  fossiles  de  la  craie  au  milieu  de 
ce  terrain.  Enfin  il  y  a  la  discordance  de  stratification.  Il 
croit  que  la  question  commence  à  s'éclaircir,  et  regrette  que 
ia  réunion  extraordinaire  de  cette  année  n'ait  pas  été  fixée 
clans  ces  contrées,  qui  eussent  présenté  des  sujets  d'obser- 
vations fort  intéressants. 

.  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  qu'il  ne  sépare  pas  les  couches  à 
Nummulites  des  couches  à  fossiles  de  mollusques  qui  alter- 
nent avec  elles  à  Couiza  et  dans  toutes  les  Pyrénées  ;  il  pense 
que  c'est  un  seul  ensemble,  qu'on  le  fasse  tertiaire  ou  crétacé. 

M.  Lyell  dit  qu'il  y  a  quelques  mois  on  a  présenté  à  la 
Société  géologique  de  Londres  des  échantillons  de  ces  ter- 
rains» et  que  M.  Pratt,  qui  a  visité  les  Pyrénées ,  voulait  que 
ces  échantillons  de  coquilles  et  de  coraux  prouvassent  que 
les  terrains  de  Biarritz  étaient  intermédiaires  entre  les  ter- 
rains tertiaires  et  la  craie  ;  qu'il  a  montré  des  espèces  iden- 
tiques à  celles  du  bassin  de  Paris,  des  espèces  inconnues  , 
et  d'autres  espèces  qu'il  considérait  comme  crétacées;  que  les 
espèces  considérées  comme  appartenant  à  la  craie  étaient  en 
grande  minorité,  les  tertiaires  en  grande  majorité,  et  que 
les  espèces  inconnues  formaient  à  peu  près  le  tiers  de  la  to^ 
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Ialj4é.  Ce  terraÎB  paraissait  donc  beaiN»tip  plmot  tertiaire 
que  secondaire ,  et  M.  LjeU  em  avaii  oonelo ,  avec  M.  Pratt , 
que  le  isouy^nefil  qui  a  produit  le  relief  des  Pypénëes  se- 
rait plus  moderne  ^u'oii  ne  Tayait  cru. 

M.  Dufrenoy  fait  observer  que  les  géolojpies  français  ad- 
iiHitlent  des  différences  1res  tmneh^es,  des  hiatus  entre 
chaqtie  formation  ;  mais  que  les  géologues  angUb  adoielteat 
au  contraire  des  passages  intermédiaires  d'une  fonmadon  à 
une  autre.  Cette  idée  systématii)ue  a  d&  înAiier  nécessaire» 
ment ,  suivant  lui ,  sur  le  jugement  que  ces  derniers  ont  porté 
sur  les  terrains  de  Biarriti. 

M.  LyeU  réplique  que  les  géologues  anglais  savent  bien  qu*ii 
existe  un  hiatus  énorme  entre  la  craie  «t  les  terrains  tertiaires, 
et  qu'ils  cherchent  riotermédiaire  qui ,  suivant  eux ,  doit 
exister»  On  lui  avait  dit  qu'il  y  avait  en  Amérique  un  tcRain 
de  passage  intermédiaire  de  la  craie  aux  terrains  tertiaires; 
que  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  tout  exprès  en  Amérique , 
dans  la  G^rgie  et  les  Carolines ,  et  il  a  trouvé  que  6  ou 
7  espèces,  indiquées, par  M.  Morton  oomme  communes  au 
deux  formations,  étaient  véritablement  sertiaîreSf-et  qu'il  ne 
reste  plus  qu'une  ou  deux  espèces  de  U.  Morton  qui  paraissent 
communes  aux  terrains  tertiaires  et  crétacés»  Ainsi  on  voit, 
dit-il,  que,  malgré  mes  préventionS|  jai  résisté  à  l'opinion 
qui  leur  était  favorable.  Mais  pour  les  terrains  des  Pyrénées, 
M.  Pratt  a  dit  :  «Voilà  enfin  notre  intermédiaire.  »  Si*  dans 
les  terrains  vers  les  Pyrénées ,  ajoute^t-il ,  un  grand  nombre 
Je  coquilles  est  tertiaire  et  un  certain  nombre  inconnu  au 
Jiassin  de  Paris  »  on  peut  attribuer  ces  dififiérences  entre  les 
deux  bassins  à  l'éloigaeroent,  comme  la  dÂCférence  des  lati- 
tudes a  pu  produire  des  différences  d*espàces  entre  les  bas- 
sins de  Londres  et  de  Paris. 

M.  Dufrénoy  fait  remarquer  que  cette  question ,  comme 
toutes  les  autres  9  parait  arrivée  à  une  solution.  Il  avait  d'a- 
bord regardé  ce  terrain  comme  de  la  craie  ancienne;  depuis 
quelques  années  il  a  été  conduit  à  le  regarder  comnse  du 
cralcaire  pisolitique  formant  le  dernier  étage  de  la  craie. 
M.  Lyell,  qui  le  regardait  comme  tertiaire,  en  fait  un  terrain 
intermédiaire  à  deux  formations:  ainsi  il  le  descend ,  pendant 
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que  lui,  M.  Dufrënoyt  le  hausse  dans  J^écbcUe  gmlogîque. 
L'hiatus  prononcé  i*empéche  de  le  hausser  (iavamage,  et  il 
«•st  convaincu  que  bientôt  cette  opinion  prévaudra.  L'obser^ 
vaiion  de  M.  ^att,  qa*il  ignorait,  est  très  importante  ;  elle 
prouve  quMl  existe  des  fossiles  véritablement  crétacés  dans 
ce  terrain,  et  il  est  très  content  de  l'explication  donnée  par 
M.  Lyell.  C'est  donc  là  un  mélange  de  fossiles  crétacés  avec 
des  fossiles  tertiaires  et  des  fossiles  pour  jiînsi  dire  neutres^ 
dont  il  demandera,  lui,  la  permifr&iun  de  faire  des  e&pèces 
crétacées,  tandis  qae  MAL  d'Qrbignj  et  d*Archiac  en  feront 
sans  doute  des  (espèces  tertiaires.  Ce  qui  est  arrivé  à,  un  pa* 
iéontologisle  aussi  distingué  que  M.  Deehayes,  qui  avait  dé^ 
signé  d'abord  mal  à  propos  eertnin  Spataiigue  comme  étant  le 
Spaêatigus  hafo^  a  bien  pu  arrirer  à  d'autres,  entraînés  par 
TiTmtr  de  cette  première  donnée  à  considérer  comme  cré- 
tacées des  espèces  qui  ne  Tétaient  pas.  Il  pense  qu  on  sera 
donc  obligé,  en  définitive,  d*en  revenir  à  la  géologie ,  à  la 
superposition,  pour  reconnaître  les  ditTérente»  formations. 
Il  trouve  enfin  qu^il  y  a  là  un  hiatus ,  et  associe  ce  terrain 
au  terrain  de  craie, par«e  que  ia  craie  est  relevée,  et  le  ter- 
rain tertiaire  en  cottchea  horizontales. 

H.  d'Archiac  réplique  : 

Tout  en  admettant  des  rëserves|>our  la  différence  de  stratifica- 
tion, caractère  auquel  y  on  doit  accorder  une  haute  importance 
daos  le  plus  grand  nombre  des  cas^  je  ne  vois  pas  que  le  parallé- 
lisme du  calcaire  grossier  de  Bordeaux  avec  celui  des  bords  de 
l'Âdoor,  et  la  ooatemporanéité  de  l'un  et  de  l'autre  avec  celui  de 
Paris ,  impliquent  aucunement  que  les  couches  nummulitiques 
controversées  qui  sont  dessous,  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
doivent  être  rapportées  à  la  craie  ;  il  y  a  plus  même ,  c'est  que 
s'il  en  était  ainsi ,  il  se  trouverait  un  hiatus  ooasidéraUe  dans  les 
terrains  tertiaires  inférieurs  du  midi  de  la  France  en  les  compa- 
raut  à  ceux  du  nord ,  et  c'est  cet  hiatus  que  les  couches  nummuli- 
tiqut^s  avec  iEossiles  évidemment  tertiaires  me  paraissent  combler. 

Le  calcaire  grossier  de  Paris  atteint  à  peine  35  à  40  mètres  dans 
sa  plus  grande  épaisseur ,  et  il  repose  sur  un  système  de  couches, 
dabord  beaucoup  plus  étendu  géograpkiqnement,  et  ensuite 
dont  les  caractères  miuéralogiques  et  zoologiques  sont  constants 
et  distincts  dans  tout  le  nord  de  la  France,  dans  une  grande  par- 
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lie  de  la  Belgique  et  même  en  Angleterre,  et  dont. la  puissance 
enfin  atteint  dans  beaucoup  de  cas  une  épaisseur  de  100  mètres. 
Or,  ce  système  qui  constitue  le  groupe  des  sables  inférieurs,  et 
qui  sépare  le  calcaire  grossier  de  la  craie ,  ne  peut-il  pas  être  placé 
en  parallèle  avec  les  couches  à  Nummuliies  et  fossiles  tertiaires  du 
pied  nord  des  Pyrénées,  surtout  lorsqu'on  remarquera  que  les 
Nuinmulites  de  ces  mêmes  sables  inférieurs,  distinctes  de  l'espèce 
propre  au  calcaire  grossier,  ont  leurs  analogues  dans  les  couches 
de  Biarritz  et  des  Corbières?  Les  fossiles  nouveaux  restent  abso- 
lument neutres  dans  la  question;  mais  si  Von  vent  bien  se  rappe« 
1er  ce  que  j'ai  écrit  plusieurs  fois,  tant  pour  les  terrains  tertiaires 
et  secondaires  que  pour  ceux  de  transition ,  sur  la  distribution 
des  espèces  d'une  même  fDrmation  étudiée  dans  le  sens  horizontal, 
on  en  trouvera  ici  une  nouvelle  application ,  qui ,  de  plus,  est  tout- 
à-fait  en  rapport  avec  ce  que  nous  voyous  dans  la  nature  actuelle. 
M.  Leymerie  objecte ,  dans  l'intéressante  communication  que  la 
Société  vient  d'entendre  ,  qu'on  ne  voit  point  au  N.  du  bassin  de 
la  Gascogne  de  système  nummulitiqne  entre  le  calcaire  grossier 
de  la  Gironde  et  la  craie  de  Royan.  Gela  est  vrai  ;  mais  ce  qui  me 
parait  l'être  également ,  c'est  qu'entre  le  calcaire  grossier  de  Bor- 
deaux et  la  craie,  il  doit  y  avoir  un  système  de  couches  qui  en 
est  l'équivalent  géognostique.  Ce  système  est  celui  qui  a  été  tra- 
versé dans  le  forage  du  puits  de  la  place  Dauphine,  et  dont  j'ai 
suivi  les  affleurements  sinueux  au  nord  du  calcaire  grossier  et  au 
contact  de  la  craie  supérieure  du  S.-E.  au  N.-O.,  depuis  le  dépar- 
tement du  Lot  jusqu'à  Montendre ,  et  au-delà.  C'est  ce  système 
puissant  et  complexe  de  minerais  de  fer,  d'argiles  sableuses  pa- 
nachées, de  grès,  de  sable  et  de  molasse  qui,  s'il  n'était  pas 
réellement  inférieur  au  calcaire  grossier ,  le  recouvrirait  donc  à 
stratification  tout-à-fait  discordante  ,  comme  dans  le  nord  de  la 
France  les  lambeaux  de  grès  vert  recouvrent  les  couches  ooliti- 
ques,  et  les  lambeaux  de  sables  inférieurs  recouvrent  la  craie. 

Relativement  BxiPecten  quinquecostatus  ei  quelques  autres  co- 
quilles réellement  crétacées  trouvées  avec  desNummulites ,  deux 
raisons  peuvent  faire  admettre  le  fait  sans  que  les  coii^ches  soient 
pour  cela  de  la  craie.  La  première  y  c'est  qu'il  n*est  pas  prouvé 
qu'une  espèce  ne  puisse  passer  d'une  formation  dans  une  autre , 
surtout  quand  c'est  une  de  ces  espèces  vivaces  qui,  comme  le  Pec- 
ten  cfuinquecostatus ,  ont  régné  dans  les  mers  crétacées  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  ;  et,  porté  comme  je  le  suis  à  la  re- 
cherche  du  passage  encore  inconnu  des  géologues  anglais,  il  me 
semble  bien  difficile  d'admettre  que  lors  de  tel  ou  tel  soulèvement, 
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toutes  les  espèces  aient  disparu  de  la  surface  de  la  terre  ,  et  que 
la  création  ait  ensuite  recommencé  sur  de  nouveaux  frais.  Le  se» 
cond  motif  pour  expliquer  la  présence  de  fossiles  crétacés  dans  les 
couches  tertiaires  les  plus  inférieures ,  c'est  qu'ils  peuvent  y  avoir 
été  amenés  par  suite  de  la  dénudation  du  sol  secondaire  sou&- 
jacent ,  et  avoir  été  mêlés  avec  les  espèces  vivantes,  comme  cela 
à  lieu  aujourd'hui  sur  le$  côtes.  Cest  ainsi  qu'aux  environs  de 
Doué  à  Ambillon  et  La  Grézille  où  les  faluns  reposent  sur  le 
grès  vert,  on  trouve  des  Ostrea  hiauriculata^  Exogyraflabellùta,  etc. , 
provenant  de  ce  dernier,  pêle-mêle  avec  les  coquilles  tertiaires^  et 
couverts  de  serpules  et  de  polypiers  également  tertiaires. 

Ainsi,  la  question  de  stratification  pour  les  couches  des  Pyré- 
nées reste  intacte;  mais  je  dirai ,  comme  pour  les  êtres  organisés  : 
estait  nécessaire  que  tel  soulèvement  qui  caractérise  une  époque 
et  occasionne  une  solution  de  continuité  sur  un  point  ait  produit 
des  résultats  semblables  sur  un  autre  point?  cela  a  été  avancé, 
mais  est-ce  suffisamment  démontré?  Enfin  je  rappellerai  en  ter- 
minant qu'il  y  a  sept  ans,  j'ai  décrit  la  couche  de  Biarritz  comme 
de  la  formation  crétacée ,  étant  en  cela  parfaitement  d'accord  avec 
M.  Dufrénoy;  aujourd'hui  j'en  suis  venu  à  plus  que  des  doutes 
sur  cette  manière  de  voir ,  et  mes  convictions  à  ce  sujet  se  sont 
modifiées  presqu'en  sens  inverse  de  celles  de  M.  Leymerie. 

M.  Michelin  dit  que  M.  Desnioulins  lui  a  écrit  que  le  seul 
Echinîde  douteux  comme  crétacé  ou  tertiaire ,  le  Spatangus 
omatuSf  se  trouvant  à  Biarritz ,  il  se  pourrait  que  les  fossiles 
douteux  de  M.  de  Pratt  eussent  appartenu  au  bassin  de  Bor- 
deaux et  non  au  bassin  de  Paris. 

M.  Rivière  dit  avoir  fait  faire  la  traduction  du  Mémoire 
de  M.  de  Pratt;  que  M.  de  Pratt  conclut ,  dans  ce  Mémoire, 
que  ce  terrain  est  un  terrain  tertiaire  inférieur,  et  qu'il  ne 
s'occupe  en  aucun  façon  de  la  stratification. 

M.  Alcide  d*Orbigny  cède  momentanément  lé  fauteuil  à 
H.  d'Archiac,  vice-président ,  et  lit  la  note  suivante  : 

IVote  sur  des  traces  de  remaniements  au- sein  des  couches  de 
Gault  ou  terrain  albien  de  France  et  de  Savoie. 

Voyons  d'abord  quelles  sont  les  différences  de  conditions 
des  couches  déposées  tranquillement,  ou  de  celles  qui  l'ont  été 
par  suite  d'un  remaniement. 
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Mardiom  da  coanu  à  l'inconnu. 

Gomment  les  choses  se  passent  elles  sur  nos  côtes ,  sok  dftns  les 
dépôts  sablonneux  >  soit  dans  les  dépôts  at^leux  ?  Si  les  coqniHes 
bÎTalves  sont,  dans  leur  position  naturelle,  reconvertes  par  des 
alluTÎoDs,  elles  se  remplissent  des  particules  terreuses  on  sablon 
neuses  -qui  les  entourent,  il  en  est  de  même  des  coqoilles  trans- 
portées par  les  courants  ;  nous  en  avons  eu  des  preuves  mnltî> 
pliées  dans  le  creusement  des  canaux  du  golfe  de  l'Aigmllon  (Ven- 
dée ).  On  pourra  naturellement  en  conclure  que ,  chaque  fois 
qu'une  couche  se  sera  durcie  tranquillement,  les  mooles  des  co- 
quilles qu'elle  renf<'rme  seront  formés,  à  l'état  de  fossile,  des 
mêmes  matières  que  la  roche  qui  les  recèle  :  il  y  aura  donc ,  dans 
ressemble,  unité  pai^ite  de  composition.  Tous  les  géologues  ont 
pu  juger  que  œt  état  de  choaes  est  général  dans  la  nature,  tandis 
que  le  cas  contraire  est  une  rare  eioeption ,  résultast  dVine  cause 
fortuite  qu'il  convient  de  rechercher. 

Si  nous  tentons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passera  dans 
un  cas  de  pertiM*bation,  nous  obtiendrons  nécessairement  des  résul- 
tats dillRrents.  Nous  avons  dit,  dans  le  Mémoire  paléontologique 
lu  à  la  Sodété ,  que  les  terrains  néocomien  et  «{bien  n'avaient  pas 
lie  représentants  dans  le  bassin  pyrénéen  et  dans  celui  ^e  la  Loire, 
que  les  mers  crétacées  ataient  du  être ,  pendant  ces  périodes ,  bor- 
nées de  ce  côté  par  une  surélévation  desterrainç  jurassiques,  mais 
qii*entre  la  fin  de  la  période  du  Gault  et  le  ccMnmencement  des 
dépôts  turooiens  il  s*était  opéi'é  une  grande  dislocation  qui  avait 
permis  aux  mers  crétacées  d'envahir  à  la  fois  les  grands  bassins 
pyrénéen  et  de  la  Loire  ,  dislocation  à  laquelle  nous  avons  attri- 
bué le  morcellement  et  le  remaniement  des  couches  albiennes. 

Que  résu!tera-t-il ,  par  exemple ,  de  cette  dislocation  de  près 
de  100  Heues  de  long  sur  les  dernières  couches  déposées  et  plus 
ou  moins  consolidées?  Ce  grand  déplacement  de  matière  amènera 
immédiatement  un  immense  mouvement  dans  les  eaox.  Des  cou- 
rants violents  se  succéderont  en  difi'érents  sens,  par  suite  tles  réac- 
tions successives  en  sillonnant  et  dénudant  les  couches  les  plus 
supérieures.  Les  matériaux  les  plus  meubles,  teb  que  les  sables  et 
les  argiles ,  seront  enlevés  des  continents  et  des  mers ,  et  trans- 
portés au  loin  dans  des  bassins ,  tandis  que  les  parties  dures  et 
pesantes  des  couchts  déjà  consolidées ,  lavées  et  remaniées,  seront 
déposées  par  lits  au  milieu  des  sables  et  des  argiles  d'une  coin- 
poâcîon  différente ,  non  loin  de  leur  première  plaiee^ 

En  résumé ,  chaque  fois  qu'une  couche  se  sera  tranquiMement 
déposée,  les  coquilles  fossiles  seront  remplies  de  matières 
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tiquen  aux  coucfaes  qui  les  reuferineat,  landis  <pie,  lonqn'it  y  a 
eu  remaoîeneiit  à  IVtat  fossile ,  les  coquilles  gastéropodes  om  bi- 
valves seront  remplies  de  josalières  différentes  et  Étoiles  à  d'istin- 
gijer  des  luatériaux  où  elles  soai  mainienant  renfermées  par  lits. 
La  qtieslioa  ainsi  posée ,  voyons  successiveiuent  l'état  des  fos- 
siles au  sein  des  lambeaux  de  terrain  albien ,  afin  de  mus  assurer 
si  les  couches  sont ,  dans  leurs  difiereutes  parties  ^  à  l'état  nomal 
lies  dépôts  tranquilles,  ou  si  elles  ont  souffert  quelqiMS remanie- 
ments, suivant  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer. 

Gauit  o«  terrain  albien  deê  Ardennes  et  de  ta  Meuse. 

L'état  singulier  et  tout-à^ait  anomal  des  nombreux  fossiles  des 
Ardenne^et  de  la  Meuse  que  nousavaient  cottimuniquésMM.d'Ar- 
cbiaCf  RMUin  et  Puxos,  nousadécidé  à  les  étudier  par  nous-mémet 
et  nous  avons  reconnu  les  faits  suivants  :  Dans  la  partie  maintenant 
ouverte  des  carrières  de  Machéroménil  »  on  t4nouve«  à  la  partie  in- 
férieure, une  coucbe  épaisse  de  calcaire  corallien  exploitée.  CSette 
couche,  à  son  point  de  contact  avec  les  terrains  crétacés,  est  corro- 
dée et  souvent  percée  d'anciens  trous  de  phollades.  On  reaiarque 
au-dessus  une  assise  d'un  mètre  environ  de  grès  quartzeux  ver- 
dâtrcs.  Quelquefois  on  y  trouve  des  rognons  noirâtres  par  lits  ho* 
rizontaux  ;  mais  le  principal  lit  de  ces  rognons  se  voit  dans  un 
banc  d'argile  verdâtre  aupérietir  aux  grès.  Ces  rognons  noirs  et 
durs,  de  toutes  dimensions,  souvent  réduits  à  un  simple  moule 
de  gastéropode  ou  d'acéphale  ,  sont  composés  de  fosisiles,  tandis 
que  l'argile  qm  l^s  renferme  n'en  contient  pas» 

La  carrière  de  Sauce-aux-Bois,  située  à  l'est  d'un  petit  ruisseau 
sur  la  hauCçury  et  plusieurs  points  des  environs,  montrent  égaleaœnt 
le  calcaire  corallien  exploité  sur  lequel  reposent  2  à  3  mètres  de 
grès  verts  chlo^ités.  On  voit,  dans  le  grès,  deux  lits  de  rognons^ 
Tun  ila  partie  supérieure  moyenne ,  l'antre  à  la  partie  inférieure. 
Tous  les  deux  sont  composés  de  coquilles  de  tout  genre ,  toujours 
TtmpiM^  de  matières  noires  >  déposées  pêle-mêle ,  les  unes  isolées» 
les  autres  :^ragées  par  rqgnons  au  aein  de  gpès  ctilorité^ ,  tout 
différents  des  rognons  par  leur  nature. 

M.  Aaulin  admet  l'identité  de  ces  rognons  avec  le  silex  de  la 
crase  hlauche;  nous  y  voyons  au  contraire  les  signes  les  plus  po« 
aitifs  d'un  remaaiementÀ  l'éut  fossile  des coquÀlks  noirâtres,  irans- 
porti'^esau  sein  des  grès  verts.  Nous  allons  discuter  ces  deux  points 
de  vue. 

Les  silex,  comme  tout  le  luonde  le  sait,  sont  cMuposés  de  quart» 
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pyroDiaque  ;  \\s  affectent  des  formes  bizarres ,  généralement  ar* 
rondies.  Étudiés  avec  soin ,  ils  offrent  dans  leur  contextore  sili- 
ceuse absolument  les  mêmes  espèces  fossiles  que  la  craie.  Les  gros 
oursins ,  \*»  bivalves  saillent  souvent  en  dehors  ,  et  les  furamini- 
fères  de  la  craie  se  tiioutrent  partout  dans  leur  pâte.  Les  silex  ne 
sont  doue  que  des  parties  de  la  masse  '  crayeuse  transformées  sur 
place  en  silice ,  et  les  fossiles  de  l'étage  ou  se  montrent  les  silex 
sont  également  distribués  dans  la  craie  et  dans  les  silex  au  sein  de 
la  formation  entière. 

A  Machéroménil ,  à  Sauce-aux-fiois ,  les  rognons  n'afiectent 
aucunement  la  forme  des  silex  ordinaii'es  ;  ils  ne  sont  pas  arron- 
dis ;  leur  forme  est  irrégulière ,  quelquefois  anguleuse  ;  ils  sont 
toujours  pétris  <!e  fossiles.  Ils  ne  sont  point  non  plus  composés  de 
silek  pyromaque ,  mais  bien  d'un  grès  noirâtre  argilifère  tout-à- 
fait  différent  des  silex  pioprement  dits.  Etudiés  comparât!  veaieiit 
avec  les  roches ,  où  ils  sont  disposés  par  lits ,  ils  montrent ,  sous 
le  rapport  de  leur  couleur  et  de  leur  contexture,  une  disparité 
complète.  Tous  les  rognons  sont  noirs  ou  noirâtres,  assez  durs, 
tandis  qu'ils  sont  déposés  au  sein  de  grès  friables  verts ,  ou  d'ar- 
giles verdâtres  non  solidifiées.  Considérés  sous  le  point  de  vue 
paléontologique,  les  rognons  renferment  tous  sans  exception  des 
fossiles,  ou  sont  même  des  fossiles  isolés,  toujoui'S  remplis  de 
matière  noirâtre ,  disséminés  au  sein  de  sables  verts  on  d'argiles 
qui  n'en  contiennent  pas.  La  masse  enveloppante  n'est  donc  pas 
ici,  comme  dans  la  craie ,  identique  aux  rognons ,  et  tout  rappro- 
chement tombe  de  lui-même. 

M.  Raulin  dit  que  les  rognons  renferment  les  mêmes  fossiles 
que  les  sables  verts  qui  les  enveloppent;  cela  est  vrai  dans  ce  sens 
qu'il  y  a  des  rognons  composés  de  fossiles  divers,  tandis  que  de 
plus  petits  rognons  ne  sont  que  des  coquilles  isolées.  Nous  avcHis 
eu  sous  les  yeux  les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes  des  coUec- 
tionsdeMM.  Raulin,  d'Archiac  et  Puzos  ;  nous  possédons  encore 
leurs  belles  collections  de  bivalves  des  Ardennes  qui ,  réunies  à 
ce  que  nous  avons  recueilli  nous-méme ,  peuvent  former  un  mil- 
lier d'échantillons...  Eh  bien  !  sur  ce  nombre,  il  n'existe  pas  un 
fossile  qui  ne  soit  formé  ou  rempli  de  matière  noire ,  tandis  qull 
n'y  a  pas  au  contraire  un  seul  échantillon  composé  de  grès  Tert. 
D'ailleurs  une  dernière  preuve  sans  réplique  se  rencontre  très 
fréquemment  à  Sauce-aux-fiois.  Lorsqu'une  valve  isolée  d*un 
acéphale  se  trouve  déposée  dans  un  terrain  quelconque ,  elle  se 
remplit  évidemment  des  matières  qui  l'environnent  ;  si  elle  reste 
ensuite  sur  le  même  lieu ,  elle  sera  toujours  identique  au  terrain 
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eovelop|MUit  ;  dès  lors,  les  valves  is(>lée8  daus  les  couches  de  grès 
devraient  être  remplies  de  ces  mêmes  grès,  tandis  qu'elles  sont 
toutes -remplies  de  matière  noire  des  rognons ,  et  leur  surface  est 
souvent  usée  ou  anguleuse ,  comme  dans  les  nombreux  échantiU 
Ions  que  nous  soumettons  à  IVxamen  de  la  Société.  Un  a  donc 
ici  la  preuve  que  ces  valves  isolées  se  sont  d'abord  déposées  dans 
une  couche  noirâtre  dont  elles  se  sont  remplies  ;  que  leurs  moules 
s'y  sont  durcis ,  et  qu'une  cause  fortuite  les  a  postérieurement  en- 
levés des  couches  noirâtres  dont  elles  dépendaient ,  pour  le^^  re<^ 
manier  ensuite,  remplies  de  cette  matière  noire,  au  sein  des  grès 
verdâtres.  On  y  reconnaît  même  que  les  fossiles  y  ont  été  rema- 
niés, soit  à  l'état  de  moule ,  soit  à  Pétat  de  coquille. 

De  tous  ces  faits,  dont  la  Société  peut  apprécier  In  valeur  par 
les  échantillons  ci-joi^nts,  on  déduira  les  conséquences  suivantes  : 

1^  Les  rognons  de  Machéroménil  et  deSauce-aux-Boisnesont 
point  analogues  au  silex  de  la  craie ,  puisqu'ils  renferment  des 
fossiles  étrangers  à  la  masse  enveloppante  et  qu  ils  ne  sont  point 
formés  de  silex  pyromaque. 

2®  Ils  sont  composés,  ainsi  que  tous  les  fossiles  isolés,  d'une 
matière  distincte  des  couches  qui  les  renferment ,  et  n'ont  pu  dès 
lors  se  former  dans  ces  mêmes  couches. 

Z^  Tous  les  moules,,  et  surtout  les  valves  isolées,  étant  remplis 
d'une  matière  différente  de  la  couche  enveloppante,  on  peut  croire 
qu'ils  ont  été  arrachés  à  ces  couches  noires  par  suite  d'une  dislo* 
cation  géologique ,  remaniés  au  moment  de  cette  révolution  ter- 
restre ,  et  déposes  ensuite  par  lits  au  sein  des  matéiiaux  divers 
qu'a  mis  en  mouvement  cette  perturbation  momentanée* 

Gaulif  ou  terrain  albien  de  la  montagne  des  Fis^  de  Cluse ,  etc., 

en  Savoie, 

Les  intéressantes  recherches  de  jMM.  Hugard,  de  Wegmaon  et 
Mayor  nous  ont  permis  d'étudier  un  grand  nombre  d'échantil-i 
Ions  du  vaste  lambeau  de  Gault  de  la  Savoie.  Nous  avons  voulu 
nous  assurer  si  les  faits  relatifs  aux  Ardennes  y  étaient  visibles; 
car,  dans  la  supposition  du  remaniement  du  Gault  des  Ardennes 
par  suite  de  la  dislocation  des  bassins  pyrénéens  et  de  la  Loire,  à 
rinstant  où  les  mers  crétacées  turouiennes  les  ont  envahis,  ces  re- 
maniements doivent  se  retrouver  presque  dans  tous  les  lieux  où 
le  Gault  se  montre. 

Le  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  les  échantillons  de  Savoie  nous 
a  démontré  jusqu'à  la  dernière  évidence  l'existence  des  mêmes  re- 
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maniements.  Comme  la  Société  potiri-a  s'en  conTaincre  par  lef 
échanlilloos  que  Toici,  ce  sont  des  fossiles  eacore  rempKs  de  ta 
matière  noire  du  Gaiilt  des  Ardenne»,  enveloppes  on  déposés 
péle*niéle  avec  dea  fragments  encore  anguleux  de  cette  même  ro- 
che noire,  dans  une  craie  chloritée  plus  ou  moras  modifiée  par  le 
métamorphisme ,  et  y  représentant  une  espèce  de  brèche.  Il  est 
certain  qu'en  Savoie  ce  ne  sont  pas  des  silex ,  et  que  la  présencf 
des  folles  et  des  fragments  de  roches  noires  atr  sein  des  couches 
chloritées  amène  absolument  aux  conclusions  énoncées  pour  les 
Ardeniies. 

Gauli  ou  terrain  Mien  de  Haïssant  [Pas-de-Calais] . 

Comoie  tous  les  géologues  ont  pu  le  voir ,  les  terrains  albiem  àa 
Boulonnais  se  composent ,  entre  Wissant  et  Saint-Pot,  sur  fci  c6te 
rie  la  mer ,  de  deux  couches  distinctes ,  l'une  inrfiérteure  argilensp, 
l'autre  supérieure ,  formée  d'un  grès  friaMe  cMorité.  Lapremière, 
qu'avec  M.  de  Wegmann  nous  avons  rencontrée  sur  la  plage  dé- 
couverte à  marée  basse ,  nous  a  montré  une  vaste  surface  d'argilp 
bleuâtre  dans  laquelle ,  aux  parties  ioférîeurea,  se  trouvent  des 
ammonites  passées  à  l'état  de  fer  suHuré,  et  qui  nous  ont  paru  en 
place ,  tandis  que  plus  baot  sont  disposés ,  par  lignes  horisontates , 
des  lits  de  rognooa  et  de  fossiles  isolés,  le  plus  souvent  composés 
d'une  roche  noire  conipatte.  Ces  rognons  et  ces  derniers  fossiles , 
qu'il  suflBt  de  regarder  pour  y  reconnaître  des  angles  éinousaés , 
des  parties  usées  avant  d'être  déposées  pav  lits  dans  l'argile ,  nous 
paraissent  avoûr  été  soumis  aux  mêmes  condition»  que  les  ro- 
gnons et  les  fossiles  des  Ardennes  et  de  la  Savoie. 

La  couche  supérieure  offre  aussi  des  fossiles  et  des  rognons  noi- 
râtres très  durs ,  déposés  péle-méle  dans  un  grès  fortement  dilo- 
rite  d'une  nature  toute  différente  des  fossiles.  La  partie  supérieure 
du  Gault  de  Wissant,  de  la  Savoie  et  des  Ardennes,  offrirait 
donc  les  mêmes  conditions  paléontologiques  et  géologiques. 

Terrain  a /bien  de  la  perte  du  Rhône  (^Àin)» 

Les  terrains  albiens  de  la  perte  du  Rhdne  se  trouvent  dans  le 
même  cas  que  ceux  des  Ardennes;  ce  sont  des  coquilles  remplies 
de  matière  dure  à  peine  marquée  de  points  verts ,  remaniées  à 
l'état  fosnile,  au  sein  d'un  grès  vert  d'une  coloration  très  distincte. 
Les  nombreux  échantillons  qut  nous  ont  été  communiqués  par 
MM.  Agassis ,  hier ,  Millet ,  Pîctet  et  Mayor  ,  montrent  très  évi- 
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déminent  cette  différence  de  coinposil'ton  entre  les  échantillons  de 
fossiles  et  la  masse  qui  les  renferme. 

Gaull  ou  terrain  albien  de  Qu/nsaye  [Drame), 

Ici  les  marques  de  remaniements  sont  encore  plus  claires.  Les 
nombreux  fossiles ,  identiques  pour  la  composition  zoologique  à 
ceux  des  localités  déjà  mentionnées,  sont  composés  d'une  roche 
chloritée  très  compacte  et  très  dure.  Ils  ont  été  déposés  à  l'état 
fossile ,  après  avoir  été  évidemment  usés,  dans  un  grès  quarzeux , 
jaune,  d'une  nature  toute  différente.  Les  échantillons  que  nou« 
présentons  pourront  convaincre  la  Société  que  ce  lambeau  de 
Gault  s'est  trouvé  dans  les  mêmes  circonstances  de  remaniemeni* 
Ce  lambeau  a  surtout  été  exploré  par  MM.  Requien  et  Rénaux. 

Terrain  albien  de  Clar{  Basses"  Jtpes)^ 

Les  fossiles  de  Glar,  près  Escragnolles ,  sur  la  route  de  Grasse  à 
Castellane,  sont  en  partie  brisés  et  offrent  des  traces  de  remanie- 
ment. Non  seulement  nous  avons  visité  la  localité ,  mais  les  fré- 
quentes communications  de  M.  Astier  nous  ont  fourni  une  innom 
brable  quantité  de  matériaux.  Nous  avons  reconnu,  par  les  cas- 
sures souvent  anguleuses  des  morceaux  empâtés  ,  par  la  nature 
brisée  des  fossiles  ,  et  surtout  par  leur  contexture  souvent  com- 
pacte et  grise,  tandb  que  la  masse  enveloppante  est  fortement 
chloritée,  que  les  coquilles  étaient  à  l'état  fossile  lorsqu'elles  ont 
été  enveloppées  et  remuées  au  sein  des  couches  où  elles  se  trou- 
vent aujourd'hui. 

Terrain  alhirn  de  l'Aube^  de  t  Yonne  et  de  la  Hautc^Marne, 

La  partie  du  terrain  albien  qui  offre  le  moins  de  traces  de  re- 
maniement est ,  sans  contredit,  celle  de  l'Aube,  de  TYonne  et  de 
la  Haute-Marne.  On  peut  même  dire  que  les  seules  traces  qu'on 
y  puisse  remarquer  soiit  ces  énormes  rognons  qui ,  à  Gérodot  et  à 
Maurepaire ,  renferment  de  grosses  Ammonites  et  des  Nautiles, 
tandis  que  les  couches  argileuses  qui  les  entourent  contiennent 
seulement  de  petits  échantillons  de  jeunes  individus  des  mêmes 
espèces  et  des  espèces  distinctes.  D'ailleurs  ces  rognons  sont  d'une 
argile  analogue  à  la  masse ,  tout  en  ayant  plus  de  dureté.  On 
pourrait  croire  que  des  circonstances  locales  ont  préservé  cette 
partie  des  grands  mouvements  si  marqués  ailleurs. 
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Conclusions. 

Sur  les  sept  lambeaux  de  terrain  albîen  de  France  et  de  Savoie 
connus  des  géologues,  six  offrent  les  mêmes  caractères  palëonto- 
logiques  et  minëralogiques  Ils  sont  composés  de  rognons,  de 
morceaux  anguleux,  de  roches  fossilifères  et  de  fossiles  détachés 
formés  de  matière  différente  de  la  masse,  soit  chloritée,  soit  gré- 
sifornie ,  qui  les  renferme.  On  pourrait  en  déduire  avec  vraisem- 
blance quMs  se  sont  trouvés  absolument  dans  les  mêmes  condi- 
tions géologiques.  Cen  est  assez,  nous  le  pensons  ,  pour  détruire 
d'un  côté  toute  idée  de  rapprochement  avec  les  silex,  et  pour  don- 
ner la  preuve  des  remaniements  dont  nous  avons  parlé.  Ce  point 
de  vue  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont  trouvées  les  diffé- 
rentes couches  à  Tinstant  de  leur  dépôt ,  et  postérieurement  à  ce 
dépôt  même,  est  pour  ainsi  dire  neuf  dans  la  science.  Noos  y 
avons  depuis  longtemps  donné  une  attention  particulière ,  et  nous 
pourrons  successivement  entretenir  la  Société  des  nombreuses  dé- 
ductions auxquelles  elles  nous  ont  amené.  En  attendant,  nos  con- 
clusions pour  le  Gault  ou  terrain  albien  sont  les  suivantes  : 

!•  Le  terrain  albien  est  généralement  morcelé  en  France,  et 
n'offre  le  plus  souvent  que  des  lambeaux  restreints. 

S**  Il  a  souffert  de  nombreuses  perturbations  postérieurement  à 
son  dépôt ,  puisque  les  coquilles  qu'il  renferme  sont  le  plus  sou- 
vent remaniées  et  paraissent  dépendre  de  couches  détruites ,  dont 
les  restes  plus  durs  ont  été  charriés  et  déposés  par  lits  au  sein  de 
rouches  formées  de  matières  différentes. 

3^  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  bassins  crétacés  pyrénéen  et 
de  la  Loire  n'avaient  en  rien  participé  au  dépôt  des  terrains  al- 
biens ,  mais  qu*ils  avaient  dû  s'affaisser  par  suite  d'une  disloca- 
tion au  commencement  de  la  craie  chloritée  ou  terrain  albien,  puis- 
que les  couches  les  plus  inférieures  de  ce  dernier  terrain  se  sont 
déposées  partout  dans  ces  bassins.  Nous  aurions  donc  d'un  côté  , 
par  l'étude  des  faunes  et  par  les  déductions  qu*on  en  peut  tirer , 
la  preuve  d'une  grande  dislocation  dans  les  bassins  pyrénéen  et 
de  la  Loire ,  et  Teffet  de  ces  dislocations  marqué  sur  les  terrains 
albiens  par  les  nombreux  remaniements  des  fossiles.  Ceci  corro- 
borerait deux  grands  faits  géologiques  dont  l'un  serait  la  dépen- 
dance et  le  complément  nécessaire  de  l'autre. 

H.  Raulin  dit  qu*il  n  a  pas  prétendu  qu  il  y  eût  identité 
entre  les  rognons  noirs  des  sables  verts  des  Ardenncs  et  de 
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la  Meuse  et  le  silex  de  la  craie  »  mais  seulement  que  leur  for- 
mation avait  eu  lieu  d'une  manière  analogue  ^  postérieure- 
ment au  dépôt  des  sables  verts;  qu'ils  ne  sont  pas  du  tout 
roulés. 

M.  Alcide  d'Orbignj  répond  qu'il  ne  dit  pas  du  tout  que 
ces  rognons  ont  été  roulés,  mais  remaniés ,  et  qu'ils  sont 
remplis  de  matièce  noire;  il  présente  à  Tappui  de  son  asser- 
tion des  échantillons  qui  appartiennent  à  la  collection  même 
de  M.  Raulin. 

M.  Michelin  demande  si  l'on  connaît  une  couche  en  place 
où  cette  série  se  trouve;  il  n'a  pu  la  trouver  même  à  Wis- 
sant. 

H.  d'Orbigny  réplique  qu  il  l'a  rencontrée  encore  en  place 
flans  l'Aube  et  dans  TYonne ,  et  il  ajoute  que  c'est  le  seul 
point  où  la  matière  qui  se  trouve  dans  les  fossiles  est  la 
même  que  la  masse  environnante;  qu'ailleurs  la  matière  est 
différente. 

M.  Ljell  demande  si  la  matière  noire  intérieure  ne  serait 
pas  due  à  la  matière  animale.  Il  dit  que  M.  Mantell  a  trouvé 
des  coquilles  fossiles  noires  à  l'intérieur,  et,  quand  les  co- 
quilles ne  sont  pas  restées,  des  taches  noires  qu'il  a  attri- 
buées à  la  matière  animale. 

M.  Alcide  d'Orbigny  répond  qu'à  la  rigueur  cette  fossili- 
sation de  la  matière  animale  est  possible  dans  les  coquilles 
ayant  deux  valves ,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  quand  il 
n'y  en  a  qu'une. 

M.  Rivière  cite  divers  ouvrages  »  l'opinion  de  M.  Delong- 
ehampsi  et  notamment  celle  de  M.  Brongniart,  appuyée  sur 
des  échantillons  de  sa  collection ,  d'après  laquelle  les  parties 
molles  de  l'animal»  pendant  la  fossilisation,  attireraient  la 
silice  et  seraient  ainsi  transformées  en  silice,  tandis  que  les 
autres  parties  attireraient  le  calcaire. 

M.  Alcide  d'Orbigny  répond  que  les  parties  molles  des 
animaux  ne  se  fossilisent  pas ,  que  les  parties  cornées  sont 
seules  susceptibles  de  se  fossiliser,  mais  non  la  matière  char- 
nue ,  comme  le  croyaient  les  anciens  auteurs  ;  opinion  qui  a 
donné  lieu  à  l'histoire  de  l'hoipme  e$  du  cheval  fossiles  de 
Fontainebleau.  Il  a  l'entière  certitude,  répète-l-il,  que  les 
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Cette  diversité  d'opinioas  n'étonnera  pas,  si  Ton  Êiit  attentioD 
que  Tobservateur  est  ici  presque  entièrement  privé  du  secours 
des  fossiles ,  et  qu'en  outre  ce  groupe  ne  se  rattache  d'une  ma- 
nière positive  et  constante  à  aucun  terrain  ayant  un  âge  déter- 
miné. 

F.  Hoffmann  ayant  appuyé  ses  conclusions  d'un  grand  nombre 
de  faits,  je  vais,  avant  de  vous  exposer  ce  que  la  vue  des  lieux 
m'a  fait  pensera  moi-même,  vous  faire  connaître  les  principaux 
d*entre  ces  faits,  en  mettant  sous  vos  yeux  quelques  fragments 
textuellement  extraits  de  l'excellent  ouvrage  composé  d'après  les 
notes  de  ce  savant  par  son  ami  M.  de  Docben  (1). 

L'auteur,  en  décrivant  dans  son  itinéraire  les  environs  de  Gir- 
genti ,  s'exprime  ainsi  (2-  : 

u  Les  terrains  avec  lesquels  nous  avons  toujours  trouvé  les  dé- 
»  pots  de  soufre  en  rapport  sont  ici  (Girgenti)  très  développés.  La 
»  roche  la  plus  dominante  est  une  argile  plastique,  visqueuse, 
»  riche  en  calcaire  et  schisteuse  ,  pourtant  presque  toujours  très 
«  déliée.  Sa  couleur  gris-bleu  claire,  et  les  nombreux  ravins  que 
n  présente  sa  masse,  très  exposée  aux  dérangements  à  sa  sur- 
»  face,  rendent  l'aspect  de  cette  contrée  argileuse  au  plus  haut  de- 
gré comparable  à  celui  des  terrains  analogues,  qui  forment  b 
pente  des  Apennins ,  et  que  j'avais  déjà  eu  l'occasion  de  connaître 
»  et  de  juger  dans  les  environs  de  Sienne ,  et  entre  cette  ville  et 

»  Radicofani  sur  la  route  de  Rome 

».•      •. 

»  Aussi  trou  vous- nous,  en  examinant  la  carte  géognostique  de 
»  cette  île,  dre^s  'e  par  Daubeny ,  tous  les  environs  de  Girgenti  jus- 
»  qu'à  Gastro-Giovanni  et  Caltanisetta  représentés  comme  une  for- 
»  mation  argileuse  tertiaire. 

n  De  nombreuses  observations  nous  apprirent  que  cette  ma- 
n  nière  de  voir  n'était  point  exacte.  D*abord  nos  recherches  pour 
»  trouver  les  fossiles  ci-dessus  mentionnés  (ceux  des  argiles  sab- 
»apennines)  dans  cette  formation  avaient  toujours  été  sans  ré - 
.>  sultat,  et  nous  étions  d'autant  mieux  fondés  à  présumer  qu'ils 
»  ne  s'y  trouvent  réellement  p^,  que  dans  le  même  moment  nous 
»  les  rencontrions  partout,  en  abondance,  dans  les  formations 
»  tertiaires  incontestables  et  clairement  distinctes  qui  lui  servent 
»  de  couverture. 

tt  Ce  ne  fut  pourtant  pas  le  seul  motif  qtii  nous  détermina  à  re- 


>i 


» 


(i)  Geognostisehe  Beohachtungen  ,  Ton  Fricd.  floiïmann  ,  Berlin  ,  i83<) 
(sj  pages  ii4  <^t  suiTaiites. 
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n  garder  les  terrains  à  soufre  de  Sicile  coiuiiie  plus  anciens  qu'on 
»  ne  le  fait  généralement,  et  à  les  considérer  comme  une  formation 
»  secondaire.  Mous  observâmes  dans  l'argile,  en  même  temps  que 
»  le  manque  absolu  d#fo$siles ,  une  très  grande  quantité  de  cal- 
»  caires  subordonnés,  précisément  de  même  nature  que  ceux 
i>  que  Ton  trouve  avec  une  extrême  abondance  au  M.  et  à  l'O. , 
»  dans  les  parties  incontestablement  secondaires  de  l'île.  Ces  cal- 
M  caires  n'étaient  pas  entièrement  dépourvus  de  restes  organiques 
»  propres  à  confirmer  cette  vue ,  restes  que  nous  avons  déjà  appris 
i>  à  connaître  par  comparaison  dans  d'autres  parties  du  pays. 
»>  Les  plus  remarquables  étaient  des  Nummulites,  des  Ëncriiies  1 1 
M  de  nombreux  coraux,  et  même  nous  fumes  assez  beureux  pour 
•  trouver  ici,  auprès  de  Girgenli,  les  Hippurites,  jusque  là  si 
»  énigmatiques  )  qui  n'ont  encore  été  reconnues  qu'au  cap  Pas- 
»  saro,  et  qui ,  réunis  aux  autres  faits,  prouvent  que  le  terrain  à 
»  soufre  de  Sicile  est  de  l'âge  de  la  craie  ou  des  plus  récentes  des 
M  formations  secondaires. 

L'éditeur  ajoute  à  ce  passage  la  note  suivante  :  «  On  ne  doit 
w  point  passer  sous  silence  que ,  précisément  dans  ces  environs , 
»  et  particulièrement  près  de  Caltanisetta ,  tout  auprès  d'une  sou- 
»  frière ,  se  rencontrent  ces  couches  de  calcaire  friable  ou  de 
»  craie  dans  lesquelles  M.  Ehrenberg  a  trouvé  les  Polythalames 
»  caractéristiques  de  la  craie,  lesquels  s'identifient  non  seulement 
n  avec  ceux  qui  se  remarquent  dans  les  autres  contrées  méditerrn- 
»  néennes  (Oran,  Grèce,  Egypte),  mais  encore  avec  ceux  qui  ap- 
N  partiennent  essentiellement  à  la  craie  du  nord  de  l'Europe.  Ou 
n  y  rencontre  également  les  couches  blanches  et  schisteuse  de  tri- 
»  poli ,  qui  sont  uniquement  formées  de  restes  d'infusoirès.  (Voir 
»  le  Compte^ rendu  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  ,  6  et  20 
»déc.   1838.) 

»  (1)  Au  M.  deGirgenti  commencent  bientôt  les  marnes  blan- 
»  ches  crayeuses ,  fendillées  comme  le  Keuper ,  avec  petits  Peignes , 
»  dt'Uts  de  Poissons,  pointes  et  fragments  de  test  d'Oursins.  De  Cfs 
n  marnes  surgissent  beaucoup  de  masses  de  gypse  à  grains  fins,  de 
»  couleur  gris -clair.  Sur  la  route  de  la  porte  du  Peuple  parait 

»  une  plus  grande  masse  de  gypse  partagée  en  plaques  épaisses 

»  La  direction  esthor.  9-10  (environ  0.  30«N.,  E.,  30* S.).  Entre 
»  ces  plaques  des  bancs  d'argile  gris-blanc ,  mêlée  de  sable  fin , 
n  s'émiettant  grossièrement  à  la  manière  du  Keuper,  dépourvue 
"de  fossiles.   L'u  calcaire  rude,  compacte,  cassant,  rempli  de 


(i)  Page  4«5 
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n  morceaux  brëclioïdes  et  de  vacuoles  avec  dnises  spatfaiques, 
»  forme  le  toit  sur  la  hauteur.  —  Vient  ensuite  de  nouveau  Tar- 
»  gile  avec  plaques  minces  de  grès  brun'  à  grains  fins ,  de  calcaire 
»  gris-clair^  avec  plaquettes  de  spath  calcalfe  et  stries  de  calcaire 
»  fibreux,  sans  fossiles.  —  De  gros  blocs  de  grès  très  siliceux,  à 
»  grains  gros  et  à  grains  fins ,  gisent  çà  et  là.  Ensuite  surgissent  des 
»  rochers  de  calcaire  gris-clair,  compacte,  cassant,  avec  traces  de 
»»  Coraux  y  pointes  d'Oursins  et  Lenticulites ,  puis  viennent  des  grès 
»  grossièrement  schisteux,  à  grains  fins,  à  ciment  calcaire,  avec 
»  paillettes  de  mica ,  taches  de  lignites,  et  des  grains  verts,  comme 
»  auprès  de  Gorleohe.  Il  y  a  de  nombreux  passages  entre  le  grès 
»  et  le  calcaire. 

Après  laMacalubetta,  calcaire  conglorhéré compacte  avec  lenticu- 
«  liies  f  pointes  (CEchinideSy  tiges  de  Crinotdes  ^  Orbitolites  ^  HaU 
»  très ,  Peignes  y  petits  Coraux.  Dans  le  même  endroit  une  brèche 
»  de  Lenticulites,  Lenticulites  de  la  dimension  de  trois  quarts  de 
»  pouce,  iraices  de  Cri  no  tdes,  grès  calcaire  brun  à  graiùsfins,  cal- 
»  caire  compacte  blanc  avec  coraux  en  blocs.  Sur  le  chemin ,  en 
*.  allant  vers  Girgenti ,  de  semblables  blocs  dans  Targile ,  ensuite 
n  rochers  de  grès  bleu  à  grains  fins ,  sur  lesquels  est  situé  le  Feudo 
»  di  Consola.  Direction  hor.  9. 

»  (1)  A  environ  un  mille  et  demi  de  Girgenti,  on  voit ,  sur  les 
»  pentes  qui  bordent  le  fleuve  San  Biagio,  un  calcaire  sableux 
»  brëchoïde  à  Nummulites  ou  Lenticulites^  qui  contient  des  tiges  de 
n  CrinoUde ,  des  Orbitolites  et  des  grains  de  qoarz  gris.  Au-des- 
»  sous  un  calcaire  blanc,  compacte,  qui  forme  une  couche  puissante 
»  et  de  nombreux  rochers  isolés ,  sur  lesquels  on  distingue  clai^ 
n  rement  la  stratification.  Direction  hor.  8-^9. 

«  Sur  la  pente  on  remarque  un  calcaire  bleu ,  compacte ,  à  grains 
»  fins,  qui  contient  d'une  manière  très  apparente  des  Hippurites 
»  {Hippurites  sulcata ,  Def. ,  et  une  autre  espèce)  dont  les  plis  în- 
»  teneurs  ont  jusqu'à  six  pouces  de  long ,  et  des  Nummulites.  En- 
»  suite  un  calcaire  brun,  compacte,  à  grains  fins,  s'étendant  en 
»  lits  dans  l'argile  bleue  ;  puis  ensuite  un  grès  calcaire  à  grains  6ds, 
»  avec  grains  verts,  couches  grossièreincnts  chisteuses,  comme  à 
»  la  Macalubetta.  Direction  hor.  8-9.  Inclinaison ,  20°  N.^O. 

»  (2)  Entre  Galtanisetta  et  Castrogiovanni^  le  plateau  tertiaire  se 
»  prolonge  environ  trois  quarts  de  mille  ;  vient  ensuite  Targile 
M  grisé  semblable  à  la  Creta ,  puis  la  marne  blanche  crayeuse  sans 
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»  fos$ii«6 ,  avçc  calcaire  g^is.  Près  4m  c^euiii^  4>A  ^àtA  4u  nqr.d ,  ijt 
»  y  a  une  soulrière.  Le  çQufrç  p^i:ait  c^^.i;ejçn/ei^  ^voii;  rei^pU  uue 
•*  ieBtfi'de^i^  UD  oe^cairev blaQç  terreijix,QjU.imi^  iliame  schisteuse > 
»  sabU^us^  e4  i^vossi^re.  luiniédiaUiiuJi»t  aprè^,  cjbms  la  dii  ectiqii^ 
»  du.  N.-S.9  une  qfiaroe  blanche  (tMpoU),  sc^lûsteuse ,  en  plaques 
u  m'ipc^aet  Irèa  lég^i:^.^  daoa  Uqveli^  on  voit  ^  gv^nde  cmant^U^ 
»  des  écoilles  brwtes  deP^issons,^  j^nslque  des  ^wprçin^es  de  Pois^ 
»  sonsi  €i  defeuilUs,  La  directioui  e$i  hof.  7-8.  » 

Ce  i^seoMRt  d'en^Hreinies  d«  pqj$spn.s  esit  également  cité  par 
M^  LyeU  y  dans  8e9  PMncipes  d^  géologie ,  p^ge  S6ï9.  (i'auteu^*  y 
indique ,  d'^ine  manjère  pr^ci^|t^,  le^  dçupL  localUés  où  ces  fossileai 
se  aaal  oA^irls  jb  ses  regards.  L^.  pfe.^ière  e^t  à  i^n  mille  s^u  N.*Ol 
de  la  ftaduaa,  sur  le  clbeii»i^.  d&  Qs^tvogio,v£|i^i  ».  dapa  la  ir^cue 
fétide;  Ts^uKe  eai  dans  W.  yoisjl^^^e  de  Ç^i^^qgipyanni ,  i^s^  1^ 
inarpe  du  gy^»  près,  d^  la  bori^e  tpilit^iv^  n""  &âi,  et  fuitre  cellç* 
ci  et  celle  du  n"  89. 

Emfia^  un  anive  fait  importaat  est  çpcore  sÂg^a^é  pi^r  Hoff- 
mann (i>M  D4i)9:  la  vallée  à  Vou^sa  de  Mineo  p4krai(  la  maori^ 
>»  crayeuse  blanche  slrati^ée,  direction bov. y  (0.  D^i^s cette  iii^rne 
»  Grypkeu  vesicuioiPiSy  et  graius  oolitiquesi;  ell^  e^^  recovivert^  ep 
>»  stratification  discordante  par  les  couche^  tei  tiçiijei^,  f^t  $e  pro-r 
»  lofi|^  jujiqu'i  la  chaire  du  mont  S^"-Croc^.  L^  (çarne  crayeuse 
»  S9iis  In  convei^tde  Mineo  esU'^cou  verte  par  les  ç<^chçs  t^rtiaire^ 
u  borizontales  en  atif«tiftca.Lk>/)  visibleme^^f  discordante;  direc- 
>»  tion  hor.  \%  Les  inillioUte/»  9<ua|  très  abotidant^  4^qs  cettç 
»  marne.  » 

Ces  eitations  fopt  connaître  les  faits  qyi  q^^  motivé  l'opluion 
de  F.  Hoffmann.  Reprenonthles  en  peu  de  n^ts. 

Ce  aeuat  :  P  les  Peignes ,  Huitrea,  Nunimulites,  Lenticuli^es , 
Orbitolites,  pointes  d'Écbinidea,  IVIillioUtes,  tiges  de  Crinoïdes, 
petits  coraux ,  dents  de  poissons  dans  les  marnes  et  calcaires , 
ainsi  que  les  empreintes  de  poissons  dans  les  schistes  marnetiiF  ; 

S""  Les  Hippurites  dans  le  calcaire ,  auprès  de  Girgenti  ; 

3^  La  Gryphea  vesicularis  dans  la  marne  b^nçb^ ,  à  Mioeo  ; 

4«  Enfin  la  présence  de  foraminifères  de  la  crfiiç  44QS  \^  marne 
crayeuse. 

Nous  allons  examiner  successivement  la  valeur  de  chacun  de 
ces  faits. 

Un  mot  seulement  sur  les  empceinte»  de  poittsons.  Ces  restes , 
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qui  ne  sont  détermines  ni  quant  au  genre  ni  quant  à  l'espèce ,  ne 
sauraient  donner  lieu  à  aucune  induction . 

A  regard  des  Nummulites ,  Lenticulites ,  Orbitolites ,  et  sur- 
tout des  HippuriteSf  leur  présence  est  un  indice  assuré  de  Feiis- 
tence  de  la  craie  dans  les  environs  de  Girgenti.  Mais  le  calcaire 
qui  renferme  ces  fossiles  est -il  une  dépendance  du  terrain  gyp- 
seux?  Là  est  la  question.  Hoffmann  ne  paraît  pas  douter  de  l'affir- 
mative. Quant  à  moi ,  je  ne  puis  partager  son  opinion  :  d'abord 
je  ne  vois  dans  la  description  qu*il  donne  de  leur  gisement  aucune 
circonstance  qui  la  justifie.  Les  calcaires  qui ,  dans  les  environs  ilc 
Girgenti ,  appartiennent  incontestablement  à  ce  terrain ,  sont  tou- 
jours en  liaison  avec  les  marnes  blanches,  soit  qu'ils  les  recou- 
vrent ,  soit  qu'ils  alternent  avec  elles  ;  or,  les  passages  cités  ne 
font  mention  d'aucun  rapport  semblable.  Quant  à  moi ,  je  consi- 
dère ces  calcaires  à  fossiles  crétacés  comme-  des  lambeaux  de  U 
grande  formation  secondaire  apennine ,  pointant  çà  et  là  au  milieu 
des  argiles  tertiaires.  C'est  ainsi  que  je  les  ai  vus  entre  Girgenti 
et  le  volcan  boueux  de  Macaluba.  Le  chemin  qui  conduit  à  cetie 
dernière  localité  commence  par  gravir,  au  sortir  de  la  ville,  une 
hauteur  de  terrain  gypseux  avec  marnes  blanches  et  calcaires; 
bientôt  la  contrée  n'offre  plus  qu'une  suite  de  collines  d'ai^ile 
verdâtre ,  parsemées  de  blocs  de  grès  ;  quelques  rochers  de  calcaire 
surgissent  isolés  à  travers  ces  argiles,  {^oy,  pi.  IX ,  p.  531,  fig.  1"  ) 

Ces  rochers,  dont  la  base  est  entièrement  cachée  par  la  cou- 
verture argileuse  qui  les  entoure,  peuvent  appartenir  à  la  for- 
mation crétacée  ;  mais  ib  n'ont  rien  de  commun  avec  les  calcaires 
du  gypse.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  le  calcaire  dans 
lequel  l'auteur  cité  a  trouvé  des  Hippurites  occupe  une  positiou 
semblable,  la  rencontre  de  ce  fossile  devient  sans  signification. 

En  ce  qui  concerne  la  Gryphea  vesicularis  de  Mineo ,  l'extrême 
ressemblance  de  cette  coquille  avec  VOstrea  naricularts ,  qui  st* 
trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  crayeuses  de  Pa- 
chino ,  peut  faire  croire  que  les  individus  de  Mineo  appartiennent 
aussi  à  cette  dernière  espèce. 

Quant  aux  foraminifères ,  la  présence  des  espèces  de  la  craie 
dans  les  marnes  du  gypse  ne  nous  parait  pas,  quant  à  présent, 
constatée  de  manière  à  écarter  tous  les  doutes.  Il  faut  ici  entnr 
dans  quelques  détails. 

Ces  marnes  ont  été  examinées  par  M.  Ehrenberg.  Les  idêe^ 
intéressantes  qu'elles  lui  ont  suggérées  ont  été  consignées  dans  un 
mémoire  approfondi  sur  la  formation  de  la  craie  et  des   marfn  ^ 
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crayeuses  par  le  moyen  (Cotres  organisés  invisibles,  publié  dans  les 
Annales  de  t  Académie  (les  sciences  de  Berlin  (1). 

Ce  mémoire  a  pour  but  principal  de  démontrer,  d'abord  que 
les  craies  et  les  marnes  crayeuses  méditerranéennes  sont  formées 
par  Tagrégation  d'animaux  microscopiques  à  test  calcaire,  et 
ensuite  que  les  silex  si  abondants  dans  la  craie  du  nord ,  et  man- 
quant dans  .les  marnes  crayeuses  du  sud,  sont  remplacés  dans 
celles-ci  par  les  animaux  microscopiques  à  test  siliceux  (rétusaires , 
qui  sont  au  conti-aire  extrêmement  rares  dans  la  craie  du  nord). 
Nous  allons  en  citer  les  principales  conclusions  :  «  1**  Toutes 
»  les  roches  crétacées ,  ou  au  moins  un  grand  nombre ,  sont  le 
»  produit  de  petits  animaux  a  test  calcaire,  la  plupart  tout-à-fait 
»  invisibles  à  l'œiL  nu,  de  la  grosseur  de  1/24  jusqu*à  1/288  de 
»  ligne ,  dont  plus  d'un  million  peut  être  contenu  dans  un  pouce 
»  cube. 

»  2°  Les  marnes  crétacées  du  bassin  méditerranéen  sont  le  pro* 
N  duit  d'animaux  infusoires  mirroscopiqucs,  à  tist  siliceux  ,  tout- 
»  à-fait  invisibles  à  l'œil  nu,  mêlés  avec  une  petite  partie  ù'ani- 
»  maux  à  test  calcaire  de  la  craie. 

»  .>  L'état  particulier  d'agrégation  de  la  craie  blanche  n'est 
M  point  la  suite  du  dépôt  de  la  matière  calcaire  dissoute  d^ns  l'eau 
N  de  la  mer,  ni  de  l'agglomération  des  petits  animaux  ;  mais  c'est 
»  le  résultat  du  brisement  de  l'organisme  microscopique  et  de  sa 
»  réduction  en  parties  calcaires  inorganiques  plus  petites,  puis  de 
»  l'union  itérative  de  ces  dernières  en  particules  grenues ,  ellipti- 
«»  ques ,  régulières ,  par  le  moyen  d'un  mode  particulier  de  quasi- 
»  cristallisation ,  différent  de  la  cristallisation  normale  ^  plus 
»  grossier  que  celle-ci,  mais  pouvant  lui  être  comparé.  La  meil- 
»  leure  craie  à  écrire  est  celle  où  ce  mode  sV'st  le  plus  développé 
>  aux  dépens  de  l'organisme. 

M  4*  De  même,  les  calcaires  compactes  et  les  calcaires  blancs  et 
»  marquant  à  la  manière  de  la  craie ,  qui  bordent  le  Nil  dans  la 
*•  Haute-Egypte,  et  s* étendent  au  loin  jusque  dans  le  Sahara, 
»  ainsi  que  les  calcaires  compactes  de  TArabie  septentrionale  dans 
*»  l'Asie  occidentale,  sont  formés  par  les  animalcules  coraliens  de 
»  la  craie  d'Europe ,  et  font  envisager  l'histoire  de  la  formation 
»  des  terrains  uniformes  de  la  Libye,  de  Sienne  à  l'Atlas,  et  du 
M  mont  Sinaï  au  Liban ,  sous  un  point  de  vue  nouveau ,  qui  ouvre 
»  un  vaste  champ  aux  forces  organiques. 

^      (i)  Abhandlangen  des   Konig.  Acad,  des  fFistench;  zu    Berlin,  18^19. 
S.  69. 
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M  5"  Beaucoup  de  contrées  de  la  Médiierranée ,  eià  Sicile,  en 
»>  Barbarie  et  eu  Grèce  y  considérées  habituellement  comme  ter» 
»  tiaives ,  appartiennent ,  en  raison  des  formes  organiques ,  à  la 
»  période  de  la  craie  d* Europe,  ou  à  la  formation  secondaire. 
■•  Il  y  a  cependant ,  particulièrement  en  Sicile ,  des  roches  conglo- 
••  mératiq nés  dont  la  masse  appartient  en  totalité  ou  en  partie  à 
»  la  craie ,  mais  dont  l'agrégation  est  d'une  époque  postérieure, 
M  et  peut  être  rapportée  à  la  formation  tertiaire. 

»  6^  Les  couches  de  craie  du  S.  de  l'Europe  autour  du  bassin 
»  de  la  Méditerranée  se  distinguent  de  celles  du  N.  et  de  TE. 
»  de  TEurope ,  par  un  plus  grand  nonthre  d'animalcules  à  lest 
>i  calcaire  bien  conservés,  et  par  un  moins  grand  nombre  de 
»  particules  inorganiques  provenant  de  la  destruction  de  ceux-ci 
»  dans  le  nord  et  dans  Test. 

n  7*  Il  y  a  d'un  côté,  entre  la  présence  des  marnes  à  infusoires 
u  siliceux  dans  la  craie  du  S. ,  coïncidant  avec  l'absence  des  silex 
»  pyromaques,  et  d'un  autre  côté ,  la  présence  des  silex  pyroma- 
»  ques  dans  la  craie  du  N.  coïncidant  avec  Tabsence  des  marnes  à 
»  infusoires  siliceux ,  une  relation  qui  met  sur  la  Toie  de  Texpli- 
»  cation  du  phénomène  singulier  des  silex  pyromaques  de  la  craie, 
»  et  fait  présumer  qu'ils  doivent  leur  exktence  à  la  transformatioii 
**  de  la  silice  dissoute  des  infusoires  en  silex  compactes. 

»  11°  Toutes  les  roches,  soit  blanches  et  friables,  soit  colorées 
»  et  compactes,  formée» d'animalcules  calcaires  micro^tcopiques , 
»  observées  dans  ces  diverses  contrées,  présentent  un  tel  accprd 
»  de  genres  et  d'espèces  de  ces  animalcules  avec  ceux  de  la  craie 
»  blanche  de  Ilûgen ,  que  leurs  formes  peuvent  être  considérées 
»  comme  caractéristiques  d'une  même  époque  de  formation  géo- 
n  gnostique.  >» 

La  craie  de  Puskary  en  Pologne,  celle  de  Rûgen,  celle  des  iles 
du  Danemark,  celle  de  Gravesand,  celle  de  Brighton,  enfin 
celle  de  Meudon ,  pour  la  craie  du  N.  ;  la  marne  crayeuse  de 
Gatolica ,  les  schistes  à  polir  de  Galtanisetta ,  le  tripoli  d'Oran  , 
le  tripoli  de  Zante ,  le  calcaire  à  Nummulites  du  Caire  et  de  Gysefa  , 
le  calcaire  de  Benisoulf,  le  calcaire  blanc  de  Siout,  le  calcaire 
blanc  de  Biban-el-Moluk  près  Thèbes,  le  calcaire  de  Ilawan-Fe- 
raoun  en  Arabie,  ont  été  l'objet  de  Texamen  de  M.  Ehrenberg, 
qui ,  indépendamment  des  formes  visibles  à  l'œil  nu ,  c'est-à-dire 
d'une  grosseur  surpassant  ^  de  ligne ,  mais  beaucoup  plus  rares 
que  les  suivantes,  y  a  reconnu  25  espèces  purement  microscopi- 
ques ,  lesquelles  appartiennent  à  huit  genres. 
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Ceageoressont  : 

FUutreUa ,  nov.  g^u. ,       i  espèce. 
Globigerina^  d*Orbignj,  a     — 
Bobnlina,  d'Orb. ,  i     — 

P/an a/<na,  d'Orb. ,  a     — 


Roêalina^  d'Orb. ,  4  es^^èoee. 

Botalia^  Lamurok,  6     — 

Textularia,  Dei'rancc,  8     — 

TarbinoUa,  d'Orbigny»  i     — 


Le  tableau  suivant  présente  le  rapport  numérique  des  espèces 
qui  se  trouvent  dans  les  marnes  et  schistes  marneux  (  tripoli  )  de 
•i^cile ,  dans  les  tripolis  d'Oran ,  de  Zante  et  de  Grèce ,  dans  Les  cal- 
caires blancs  de  Thèbes  et  dans  ceux  d'Arabie ,  dans  le  calcaire  à 
Nammnlite^  des  Pyramides ,  avec  celles  que  renferme  la  craie  de 
Meudon ,  de  Puskary ,  de  Rngen ,  de  Jutland ,  de  Brighton  et  de 
Gravesand. 


■**  «  ■  * ■"■' 


il 


CRAIE  DU  NORD. 

■BNDON.  BVGEN,  JUTLiND, 

nSMÀBT. 
GRATBSiND  BT  BBinOTOlf. 


T 


1  Flofttrella 

9  Globigerina  balloides. 


Planuliua  sicnla.  • . . . . 
5|       —        lurgîda.... 

6  Robulipa  crelacea. 

7  Roaalina 

8  globularis. 

9  —     

co        —    

1 1  jRotalia  globaloaa  . . . . 
lal       —     


i5 

>4 
lô 

i6 

»7 

i8 

IQ 
90 

ai 

32 
95 

94 
95 


—     urnala. 


CRAIE  DU  SUD. 


SICILE. 


EGYPTE 
I  BT  ABA0fB. 


concentnca, 

helicîoa. 
sicula. 


foTCuiata 
lœvigata. 


globoloia. 
occUata. 


Teztularia  acîcalata. . . 

—  aspera. 

—  bretis 

—  dilata  la. . . . 

—  globaloM . . 


—         spinosa. 
•^         Btriata.. 
TarbÎDolia    îtalica 
Brigbton. 


perforula  ^ 

scabra  (callaujsctta). 
«ligroa  (  CtdlauiaeUa  ). 
acîculata 


globolosa  < 


fttriata 


furgîda. . 

foTcolala. 

Istigata. 
perla  M. 
globalosa 


OR&N,  ZA7ITE 
n  CBÈCH.  I 


conc«n* 

trîca. 


fnrgid». 
foTeolaU. 


globoloM  > 


acicula(a« 

hrevis. 

dilatata. 

globuloaa 


Ipcrforata.  , 


acicuUu. 
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Sur  ces  25  espèces ,  9  sont  communes  à  la  craie  du  nord  et  à 
celle  du  sud ,  5  aux  marnes  crayeuses  de  Sicile  et  à  la  craie  du 
nord ,  5  également  aux  calcaires  d'Egypte  et  d* Arabie  et  à  la  craie 
du  nord;  3  aux  marnes  et  schistes d^Oran ,  de  Zante  et  de  Grèce 
et  à  la  craie  du  nord. 

Ce  sont  ces  rapports  de  nombre  qui  ont  dicté  à  M.  Ehrenberg 
les  conclusions  citées  plus  haut ,  par  lesquelles  il  identifie ,  avec  la 
craie  du  nord  et  de  Test,  non  seulement  les  marnes  crayeuses  qui 
nous  occupent ,  mais  encore  toutes  Its  marnes  analogues  qui  se 
développent  sur  les  bords  du  bassin  de  la  Méditerranée ,  et  se 
prolongent  au  sud  jusqu'au-delà  de  Thcbes  et  du  mont  Sioaî. 
Par  là  se  trouveraient  fixés  les  rapports  douteux  de  la  craie  du 
Nord  avec  la  craie  à  Hippurites  du  Sud.  L^antériorité  de  la  der- 
nière serait  un- point  désormais  incontestable,  puisqu'elle  serait 
recouverte  sur  une  étendue  immense  par  Téqui valent  et  presque 
l'identique  de  la  pi*einière.  Ou  voudrait  pouvoir  admettre  sans 
restriction  des  conclusions  si  fécondes  en  résultats ,  et  l'on  regrette 
que  les  contradictions  qu'elles  présentent  avec  des  faits  incontes- 
tables rapportés  par  d'autres  observateurs ,  ne  permettent  d'y  ajou- 
ter qu'une  foi  incomplète. 

Ainsi ,  parmi  les  terrains  que  M.  Ehrenberg  place  dans  la  for- 
mation crétacée  ,  se  trouvent  les  schistes  à  poissons  d*Oran. 
M.  Rozetf  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ce  dépôt  remarqua- 
ble, le  classe  dans  le  terrain  tertiaire.  En  présence  des  faits  qu'il 
signale,  il  est  impossible  de  ne  point  partager  son  avis.  La  coupe 
jointe  à  son  mémoire  montre ,  en  effet ,  ces  schistes  intercalés  de 
la  manière  la  plus  régulière  entre  des  couches  remplies  de  fossiles 
tertiaires,  Ostrea  cariosa,  Ostrea  namcidaris,  Pecten,  Peuicusis, 
Terebratula...  On  sait  qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  de  leur 
âge  en  les  voyant  ainsi  associés  à  des  couches  portant  la  marque 
incontestable  de  l'époque  tertiaire. 

Que  penser  en  présence  d'une  pareille  contradiction?  Assuré- 
ment personne  ne  nie  l'importance  de  la  paléontologie  microsco- 
pique. LesForaminifères  ont  même  sur  les  autres  fossiles  un  grand 
avantage ,  celui  du  nombre ,  qui  permet  de  multiplier  les  com- 
paraisons. Mais  pour  que  cet  avantage  existe ,  il  faut  que  le  nom- 
bre des  espèces  soit  proportionné  à  celui  des  individus;  car  il  n'\ 
a  aucun  motif  de  supposer  moins  de  variété  dans  les  formes  mi- 
croscopiques de  la  nature  que  dans  ses  formes  visibles.  Lors  doue 
que  sur  une  quantité  considérable  d'individus,  il  n'a  été  distingua* 
qu'un  petit  nombre  d'espèces,  il  est  à  croire  que  l'observation 
n'est  pas  encore  complète ,  et  l'on  doit  ajourner  les  conclusions 
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Or,  ici,  parmi  les  myriades  d'individus  renfermes  dans  les  diffé- 
rentes roches  des  divers  bassins  cités ,  25  espèces  seulement  ont 
été  reconnues.  Mon  seulement  ce  nombre  paraîtra  d'abord  bien 
au-dessous  de%  probabilités  ;  mais  on  peut  affirmer  qu'il  est  de 
beaucoup  inférieur  à  la  réalité,  puisque  déjà  nous  savons ,  par  les 
travaux  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  qu'un  seul  de  ces  bassins ,  celui 
de  Paris  et  d'Angleterre,  contient  54  espèces  de  ces  animaux.  Il 
est  donc  à  supposer  qu'un  grand  nombre  de  ces  espèces  est  encore 
caché.  Parmi  celles-ci ,  peut-être  en  existe^t-il  qui  seraient  moins 
caractéristiques  de  la  formation  crétacée ,  et  contrediraient  moins 
ouvertement  les  indices  fournis  parles  fossiles  visibles  ;  il  faut 
aussi  tenir  compte  ici  de  la  difficulté  de  l'observation.  Les  carac- 
tères spécifiques  sont  souvent  difficiles  à  saisir  dans  les  corps  sen- 
sibles à  la  vue,  à  plus  forte  raison  dans  les  corps  microsco- 
piques. 

Les  Foraminifères  qui  remplissent  les  marnes  crayeuses  de  Si- 
cile méritent  assurément  de  fixer  l'attention  des  géologues  pa- 
léontologistes. Leur  présence  est  d'autant  plus  importante ,  que 
dans  celles  de  ces  marnes  que  le  gypse  accompagne,  elle  coïncide 
avec  le  manque  presque  absolu  de  tout  autre  fossile,  et  qu'elle 
est  par  conséquent  l'unique  ressource  pour  fixer  zoologiquement 
l'âge  de  ce  terrain  pris  en  lui-même ,  abstraction  faite  des  cou- 
ches que  l'induction  géognostique  peut  lui  assimiler. 

Mais  dans  l'état  actuel  des  observations,  en  présence  des  faits 
contradictoires  qui  viennent  d'être  signalés,  toute  conséquence 
tifée  de  la  présence  de  quelques  espèces  crétacées  de  ces  animaux 
dans  ces  marnes  nous  semble  prématurée. 

Après  vous  avoir  exposé  les  motifs  qui  nous  paraissent  invali- 
der l'opinion  qui  attribue  au  terrain  dont  il  s'agit  une  origine 
secondaire ,  nous  allons  maintenant  vous  faire  connaître  quelques 
faits  observés  par  nous-même ,  faits  qui  nous  ont  porté  à  lui 
supposer  une  date  beaucoup  plus  récente. 

Le  groupe  entier  se  compose,  comme  nous  Ta  vous  dit,  de 
marne  crayeuse  et  de  gypse ,  de  calcaire  et  d'argile  verdâtre.  Tou- 
tes ces  roches,  quoique  formant  eutre  elles  un  ensemble,  ne  se 
trouvent  pas  toujours  réunies.  Ainsi ,  les  argiles  parafssent  quel- 
quefois sans  la  marne ,  la  marne  et  le  gypse  sans  le  calcaire ,  la 
marne  et  le  calcaire  sans  le  gypse  ;  mais  le  gypse  est  inséparable 
de  la  marne  ,^dont  il  paraît  n'être  qu'un  appendice ,  en  sorte  que 
la  ntarne  peut  être  considérée  comme  la  roche  dominante  et  ca- 
ractéristique de  tout  le  terrain  gypseux.  Or,  nous  croyons  avoir 
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trouvé  celle-ci  dans  une  pomiion  tertiaire  parlailenieot  déter- 
anioâe. 

Bans  le  sud  de  Ttle ,  le  point  le  plus  oriental  où  paraisse  le 
gypse  est  Granmichele.  Cette  ville  est  bâtie  sur  -un  calcaire  com- 
pacte ,  blanchâtre ,  auquel  les  altérations  atmosphériques  finis- 
sent par  donner  une  teinte  grisâtre.  Ce  calcaire  sans  fossiles  appar- 
tient aux  calcaires  tertiaires  de  Noto  et  de  Sortino.  £n  arrivant  de 
'Galtaglrone ,  on  commence  à  le  voir  k  une  petite  distance  seule- 
inent  de  Granmichele ,  api*ès  avoir  quitté  les  sables  coquilliers 
subapennins  sur  lesquels  on  a  longtemps  marché.  Le  gypse 
^Mirait  à  la  sortie  de  la  ville  en  descendant  du  côté  de  Yizzini.  Il 
est  intercalé  dans  les -marnes.  -Celles-ci  reposent  sur  le  terrain 
•basaltique  dont  on  voit  paraître  ici  l'affleurement  le  plus  ociden- 
taU  {roy.  pi.  IX ,  p.  631 ,  fig.  2.) 

En  avançant  vers  le  sud,  le  calcaire  de  Granmichele  devient  très 
•puissant;  ses  couches  horizontales  sont  sillonnées  çà  et  là  par  des 
•vallées  y  ou  plutôt  par  des  gorgesqui,  dans  beaucoup  d'endroits, 
•laissent  voir  sur  leurs  «escarpements  des  gradins  naturels  tracés 
•par  les  érosions.  Les  coupures  les  plus  profondea  ne  laissent  aper- 
cevoir dans  cette  padtie  aucune  roôhe  autre  que  le  calcaire  ;  mais 
en  se  dirigeant  vers  le  S.*E.,  l'épaisseur  de  celui-ci  diminue  gra- 
duellement ,*ei  dans  les<environs  de  S}iacea«Forno  et  de  Pachino, 
il  ne  forme  plus  qu'une  croûte  peu  épaisse,  sous  laquelle  on  voit 
paraître  une  couche  plus  tendre  qui  offre  avec  les  marnes  du 
gypae  la. plus  grande  ressemblance,  filanche  et  crayeuse  comme 
celle-ci ,  remfiHe  comme  elle  de  foramini(eres,'il  ne  lui  manque, 
pour  que  la  parité  soit  parfaite ,  que  la  présence  du  gvpse.  Celte 
eouche  repose  horizontalement  eu r  le  calcaire  à  Hippurites  et  sut 
le  terrain  basaltique.  On  remarquera  que  ce  calcaire  danaibeau* 
x£Oup  d'endroits,  notamment  à  Girgenti  et  à  8eiacca,  supporte  les 
iinames  du  terrain  gypseux.>Elle  est  recouverte  par  le  calcaire 
tertiaire  supérieur.  En  allant  de  Pachino  à  Noto ,  on  ne  la  perd 
pas  de  vue  un  seul  instant.   Elle  affleure- dans  toutes  les  parties 
creuses  de  la  plaine  ondulée  qui  s'étend  entre  ces  deux  villes.  Au- 
pi*ès  de  Noto,  elle  disparait  sous  la  grande  formation  dea  calcaires 
•de  Noto ,  de  Sortiuo  et  de  Syracuse,  (f^oy.  pi.  IX,  p.  ô3l,  fig.  3.  * 
J'ai  trouvé  à  Pachino  les  fossiles  suivants ,  qui  appartiennent  tous 
•à  l'époque  tertiaire,  Pecten Jlabeiliformis ,  Scalaria. emssicostata , 
Grypheu  navicularis  (1),    Pointes  d'oursins,    Tercbratula  caput 

(i)  Ce  foHile  peut  6trc  en  qaelque  sorte  coosidéré  comuMS-caract^ris 
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sefipentisy  Terebratula  vitrea  y  Terebr.  bipartita  ,  Terebr,  ampuUa, 

A  l'entrée  du  grand  port  de  Syracuse,  du  côté  du  sud ,  an  cap 
Massa  Olivieri  (cap  Plemyrkim) ,  il  existe  un  dépôt  tout-à-fait 
analogue  au  précédent.  Sa  base  étant  baignée  par  la  mer ,  on  ne 
voitipoint  sur  quoi  il  repose.  Jl  est  recouvert  par  le  calcaire  de  Sy- 
racuse. Il  aboutit  contre  Targile subapennine  {creta).  {Voy.-^X.  IX, 
p.  531>  fig.  4.)  Sa  masse,  quoique  à  peu  près  semblable  au  premier 
coup â'ceilà celle  de P^ichino ,  présente  néanmoins  quelque  diffé- 
rence. >La  marne  crayeuse  est  iciiremplacée  par  une  roche  de  sable 
calcaire  jaunâtre  9  agglutinée  par  un  ciment  calcaire.  Quelques 
fragments  basaltiqties  sont lempâtés (dans  la  gangue.  Malgré  cette 
difierence.,  je  n'hésite  pas  à  identifier  ces  «deux  dépôts ,  à  cause 
de  la  similitude  des  cocps  organisés  qu'ils  renferment. 

J'ai  recueilli  dans  celui-ci  les  suivants:  Pecten  flabeUiformis ^ 
Pecten  flexuosus^  Pecten  Pusio ^  P.  varias^  aiitre  Pecten^  en 
tout  cinq  espèces,  Terebratula  ampidla;  T,  bipartita^  une  autre 
espèce  indéterminée  ,  pareille  à  Tune  de  celles  de  Pachino  ;  enfin, 
Ostrea  navicularis.  Les  Foraminifères  sont  en  grand  nombre , 
quoique  moins  abondantsqu'à  Pachino. 

Comparons  maintenant  ces  diverses  localités ,  et  constatons  que 
la  couche  à-Gryphea  navicularis  de  Pachino  et  ducap  Plemyrium 
est  recouverte ,  comme  la  marne  du  gypse  de  Granmichele ,  par 
le  calcaire  de  I^oto  et  de  Syracuse.  Constatons  aussi  qu'elle  repose 
«ur  le  calcaire  à  Hippurites;  position  analogue  à  celle  de  ces  mêmes 
marnes  dans  beaucoup  d'endroits,  notamment  à  Girgenti  et  à 
Soiacca. 

Nous  avons  dit  que  les  marnes  du  gypse  présentaient  toujours 
une  stratification  irrégulière  ;  la  couche  dont  il  s'agit  semontre  au 
contraire  dans  une  position  constamment  horizontale.  Cette  diffé- 
i*eiice  s'explique  suffisamment  par  l'absence  du  gypse  et  du  soufre. 
En  effet ,  en  supposant  ces  minéraux  produits  par  la  voie  violente 
du  métamorphisme,  dans  un  dépôt  antérieurement  formé,  le 
renversement  des  couches ,  conséquence  de  ce  mode  de  produc- 
tion, devient  un  phénomène  pour  ainsi  dire  connexe  avec  leur 
existence.  Il  doit  apparaître  seulement  dans  les  parties  du  dépôt 
où  ils  se  rencontrent ,  et  jamais  dans  les  autres. 

Les  rapports  géognostiques  s'unissent  donc  à  la  ressemblance 
des  roches  pour  identifier  cette  couche  avec  le  terrain  gypseux. 

'Ce  terrain  se  trouvant  alors  caractérisé  par  les  fossiles  ci  dessus 


tique  de  ce  dêpôl,  aiosî  que  des  dépôts  analogues  d*Alger,  d'Oran  et  du 
Grèce. 
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cités ,  au  lieu  d'être  classé  dans  la  formation  crétacée ,  doit  être 
rapporté  à  la  période  tertiaire. 

Placé  à  la  base  de  tous  les  terrains  tertiaires  de  Sicile ,  cette 
position  le  signale  comme  le  plus  ancien  de  ceux-ci ,  quoique  la 
plupart  des  espèces  mentionnées ,  vivant  encore  dans  les  mers 
actuelles ,  indiquent  une  origine  comparativement  très  récente. 

Déposé,  au  commencement  de  l'époque  subapennine,  sur  le  cal* 
caire  à  Hippurites  et  sur  les  éruptions  basaltiques  déjà  eiistantes, 
dont  quelques  unes  même  avaient  précédé  le  dépôt  du  calcaire  à 
Hippurites ,  il  a  subi  un  mouvement  général  de  dislocation,  coïn- 
cidant avec  la  production  du  gypse  et  du  soufre,  antérieurement 
au  dépôt  des  argiles  subapennines  (creta)y  qui  le  recouvrent 
fréquemment  en  stratification  discordante.  Cette  dernière  circon- 
stance introduit  une  division  marquée  dans  le  terrain  tertiaire 
subapennin  de  Sicile ,  et  le  coupe  en  deux  étages ,  Tun  inférieur , 
l'autre  supérieur ,  les  argiles  formant  la  base  du  dernier  et  servant 
d*horizon  pour  le  distinguer. 

Sans  avoir  à  cet  égard  aucune  certitude,  nous  sommes  porté  â 
croire  que  cette  division  est  applicable  aux  terrains  tertiaires 
méditerranéens ,  notamment  à  ceux  de  Grèce ,  d'Alger  et  d'Oran , 
dont  nous  avons  vu  les  fossiles  dans  les  collections  rapportées  par 
MM.  Virlet,  Rozet  et  de  Vemeuil. 

Nous  regrettons  de  «ne  pouvoir  appuyer  ces  conclusions  d'un 
examen  compai'atif  des  espèces  de  Foraminiferes  que  renferment 
Il  s  couches  dont  nous  essayons  ici  de  fixer  Tâge  géologique;  mats 
il  eût  fallu  pour  cela  des  connaissances  qui  nous  manquent  com- 
plètement. Nous  ne  pouvons,  à  cet  égard,  faire  auti*e  chose 
qu'appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  géologues  paléontologutes, 
familiarisés  depuis  longtemps  avec  Tétude  de  cette  classe  d'ani- 
maux ,  et  émettre  le  vœu  qu'ils  veuillent  bien  diriger  de  ce  côté 
leurs  investigations. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  d*Omalius  d'Halloy  fait  ob- 
server que  M.  Ehrenberg  a  écrit  qu'il  y  a ,  dans  les  Foramini* 
fèrt*s  de  la  craie,  des  espèces  vivant  encore  actuellement. 

M.  de  Pinteville,  en  réponse  à  cette  observation ,  fait  con- 
naître la  note  suivante  de  M.  Ehrenberg,  page  138  du  recueil 
cité  :  «  Les  dénominations  semblables  appliquées  par  moi  à 
»  quelques  uns  des  animaux  microscopiques  de  la  craie ,  et  à 
»  des  formes  de  la  mer  actuelle ,  ou  des  couches  fossiles  plus 
»  récentes,  proviennent  de  ce  que  je  ne  connaissais  pas  tes 
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>  originaux  de  ces  derniers ,  et  du  désir  de  ne  point  amener 

>  une  complication  inutile  par  L'introduction  de  nouveaux 

>  noms.  Qu'on  veuille  bien  ne  point  négliger  de  faire  atten- 

>  tion  aux  points  d'interrogation.  Ceux  de  ces  animaux  que 

>  j*ai  pu  comparer  par  moi-même  étaient  tous  différents.  » 

M.  Alcide  d*Orbigny  dit  que  la^  manière  d'observer  de 
M.  Ebrenberg  donne  lieu  à  de  graves  erreurs  pour  la  déter* 
roination  des  espèces  microscopiques^  et  même  pour  celle  des 
genres.  En  effet ,  dit.il ,  M.  Ehrenberg,  au  lieu  d'observer 
au  microscope  Topacité  des  objets  par  réflexion  de  la  lumière , 
observe  par  transparence,  en  sorte  qu'il  ne  voit  qu*une 
silhouette  des  objets.  Par  suite,  une  infinité  de  détails  de 
formes  doivent  lui  échapper  nécessairement  :  aussi  lui  arrive- 
t-il  de  se  tromper  même  sur  les  genres  des  coquilles  mi- 
croscopiques. C'est  ainsi  qu'il  a  pris  pour  des  Planulines  des 
Ncaitiloïdes  ^  parce  que  Ja  section  ou  la  silhouette  de  ces  der- 
nières coquilles  est  assez  semblable  aux  formes  des  pre- 
mières. La  seule  manière  de  bien  voir  les  coquilles  micro- 
scopiques, est  de  les  regarder  en  faisant  léflécliir  dessus  la 
lumière  dans  le  microscope.  Il  faut  aussi  se  procurer  les  indi- 
vidus les  plus  gros  et»  autant  que  possible,  sans  les  briser. 
C'est  à  quoi  je  parviens,  ajoute-t-il,  par  un  procédé  bien 
simple,  en  frottant  légèrement  la  craie  avec  une  brosse, 
lavant  <*t  décantant  ensuite  la  poussière  pour  en  séparer  les 
coquilles  ;  je  trouve  ainsi  des  foraminifères  de  3  à  4  milli- 
mètres, dont  j'observe  Topacité  par  réflexion. 

M.  d'Omaliusd'Halloy  dit  qù*en  prenant  la  parole,  il  vou- 
lait appuyer  les  conclusions  de  M.  de  Pinteviile ,  parce  que 
les  observations  faites  sur  de  peiits  êtres  lui  paraissent  devoir 
inspirer  beaucoup  moins  de  confiance  que  celles  faites  sur 
les  gros.  Les  explications  qui  viennent  d'avoir  lien ,  en  levant 
les  objections  résultant  des  travaux  de  M.  Ehrenbérg,  ne 
peuvent  que  confirmer  son  opinion  à  cet  égard. 

H.  Angelot,  secrétaire,  continue  la  Jecture  des  procès- 
verbaux  de  la  réunion  extraordinaire  tenue  à  Aix ,  en  sep- 
tembre dernier,  procès- verbaux  dont  la  seconde  partie,  qui 
doit  être  suivie  d'une  troisième,  vient  de  lui  être  transmise 
p^r  M.  Matheron. 

Sœ^géoL  Tom.  XIV.  36 
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Séance  du  Id  juùi  1842. 

PRBSIDENCB   DB   M.    ALG.    D*ORBl61IT. 

M.  Angelot,  aecrëuirey  donne  leotare  du  procès-Terbal 
de  la  dernière  «éanœ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   A   I.A   SOCIBTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  llostriiction  publique , 
Foyagedans  t Amérique  méridionale^  par  H.  Alcide  d*Qrbi- 
gny,  livraisons  57 — 67. 

Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes ,  par 
L.  C.  Kiéner,  livraisons  74 — 88. 

Traité  expérimental  de  V électricité  et  du  magnétisme ,  par 
Becquerel  y  tome  VU  et  dernier,  in-8%  547  pages,  Paris, 
Didot  frères,  1840. 

Annales  des  sciences  naturelles  y  tome  XVI* ,  2*  série, 
8*  année  j  septembre ,  octobre,  novembre  et  décembre  184 1. 

De  la  part  du  ministre  de  la  Justice,  Journal  des  sapants^ 
mai  1843. 

De  la  part  de  M.  E.  Robert,  rapport  fait  à  rAcadémie 
des  sciences  sur  deux  mémoires  de  M.  Robert,  ayant  pour 
titre  :  1®  Recherches  géologiques  sur  le  minerai  deferpisolitique 
et  sur  le  deutoxide  de  manganèse  hydraté  observé  à  Meudon  ; 
2*  Sur  la  paléontologie  du  bassin  de  Paris ,  in-4%  4  pages. 

De  la  part  de  M.  Hardouin  Michelin,  son  Iconographie 
zoophjrtologique ,  7«  livraison ,  in-4',  96  pages ,  2  pi. ,  P.  Ber- 
trand, Paris,  1843. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes: 

Comptes'rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences  j  Année  1848 ,  l*'  semestre  (t.  XVI,  n"  22  et  23). 

Memoriep  etc.  (  Mémoires  de  TAcadémieroyaledes sciences 
de  Turin),  2*  série,  tome  III ,  in»4% Turin,  1841. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  2*  série,  tome  XIX , 
n^"-  112  et  113,  avril  et  mai  1848. 

Le  Mémorial ^  revue  encyclopéd  ique  des  sciences ,  mai  1 8  4  3 . 
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IlProgresso,  eio.  (Le  Progrès  des  sciences ,  lettres  et  arts  ), 
n*  60  de  la  nouYelle  série,  1841. 

L'Institut,  n°-  493—494- 

L'Écho  du  Monde  saifqni,  n**  43^46. 

TheAthenœum,  u^  8U,  8(6. 

The  Mining  Journal^  n^»  407,  408. 

Fue  générale  du  glacier  situé  au  S.»£.  de  la  Pointe^des- 
Renards,  par  M.  E.  Robert. 

Carte  géognosiique  du  plateau  tertiaire  parisien ,  par  M.  Vic- 
tor Paulin,  Parisybureau  du  Dict.  d'hist.  naturelle^  1843. 

Par  siiile  de  la  lecture  du  procès«-verbaI  de  la  dernière 
séance ,  M.  Alcide  d'Orbigny  dit  que  l'objection  qu'il  a  faite 
relativement  aux  animaux  pélagiens  des  mers  actuelles  peut 
également  s'appliquer  aux  mers  anciennes»  puisque  les 
Conulaires,  très  voisines  des  Cléodores,  étaient,  à  n'en  pas 
douter,  des  animaux  ptëropodes»  analogues,  pour  leur  mode 
d'existence ,  aux  Ptéropodes  d'aujourd'hui.  Il  en  conclut  na- 
turellement que  les  mers  du  terrain  de  transition  avaient 
déjà  leurs  animaux  pélagiens  ptéropodes.  Il  pense  que  les 
Trilobites ,  à  en  juger  par  les  nombreux  crustacés  qu'il  a  vus 
dans  les  hautes  mers,  pourraient  être  également  pélagiens. 
Néanmoins  il  admet  que  la  distinction  d'animaqx  pélagiens 
et  côiiers  dans  les  mers  tfès  anciennes  doit  avoir  pne  yal^ffr 
beaucoup  moins  grande  qu  aujourd'hui ,  les  mers  a^  trouvant 
alors  si  peu  profondes  que  les  animaux  de  ces  mers  pou- 
vaient en  liabiter  presque  toutes  les  parties.  Il  croit  que  la 
profondeur  des  mers  n'a  servi  de  véritables  limites  aux  Faunes 
côtières  que  vers  l'époque  des  terrains  triasiques ,  et  que  ces 
limites  sont  devenues  d'autant  plus  infranchissables  qu'on 
approche  de  l'époque  actuelle. 

M.  Michelin  dit  qu'on  a  trouvé  des  Conulaires ,  mais  asso- 
ciés avec  des  animaMX  côtiers  tels  que  les  Trilobites.  Il  de- 
n^ande  si  l'on  connaît  des  terrains  où  Ton  ne  trouve  que  des 
Conulaires. 

M.  Alcide  d*Orbignj  répond  qu'il  n'est  nullement  prouvé 
que  les  Trilobites,  genre  d'animaux  qui  n'exÎMe  plus  au- 
jourd'hui ,  aient  été  des  animaux  oâtiers  ;  qu'en  effet  il  y  a  des 
crustacés  dans  la  haute  mer  ;  qu'il  en  a  péché  là  des  quantités 
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considérables  y  et  qu'ils  y  sont  même  en  plus  grand  nombre 
que  sur  les  côtes. 

M.  Huot  dit  que  les  yeux  des  Trilobites,  composés  de  h- 
cettes ,  indiquent  que  ces  animaux  percevaient  la  lumière,  et 
devaient»  par  conséquent ,  pour  cela  habiter  près  des  bords 
et  non  au  fond  des  mers. 

H.  Alcide  d'Orbigny  réplique  que  Texistence  d'yeux  à 
facettes  chez  les  Trilobites  n*implique  nullement  ce  genre 
d*habital;  que  toutes  les  nuits  les  crustacés  s'élèvent  du 
fond  des  mers  à  la  surface^  et  qu'on  conçoit  très  bien  qu'ils 
puissent  faire  usage  d'yeux  ainsi  construits  sans  habiter  les 
côtes. 

CORRfiSPONDJLIfCB. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
à  lui  adressée  de  Vizille,  en  date  du  7  de  ce  mois,  par 
M.  Rozet. 

Les  observatious  géologiques  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent 
dans  le  pays  que  je  parcours  sont  assez  bien  d'accord  avec  celh-s 
de  M.  E.  de  Beaumont.  Il  y  a  une  analogie  fort  remarquable  entre 
la  constitution  géognostlque  des  Alpes  dauphinoises  et  celle  du 
petit  Allas.  Les  gypses  et  les  spilites  sont  des  calcaires  métamor- 
phosés. J^aurai  encore  des  faits  nouveaux  à  communiquer  là- 
dessus  cet  hiver  à  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  autre  lettre 
adressée  au  Président  par  M.  E.  Robert. 

Dans  UD  mémoire  lu  à  la  Société  géologique,  le  4  mai  1840, 
M.  Marlins  a  avancé  :  l""  (page  287  du  Bulletin)  «  que  les  glaciers 
du  Spitzberg  n'avaient  pas  de  moraines  terminales ;i9{pai^  ^9 
ibid,)  que  si  les  glaciers  descendaient  dans  le  fond  de  la  mer,  on 
devait  en  rencontrer  dont  la  surface  supérieure  serait  baignée  par 
les  flots  ;  cette  surface  formerait  alors  un  plan  incliné  qui  ferait 
avec  celle  de  la  mer  un  angle  plus  ou  moins  ouvert.  Or^  c\est  ce 
qui  ne  se  voit  Jamais;  le  glacier  se  termine  toujours  par  un  escar- 
pement vertical  d'une  hauteur  considérable.  »  Bans  une  note  lue 
à  la  même  Société,  le  2ô  janvier  de  l'année  suivante,  le  même 
observateur  (page  127  du  même  Bulletin)  ajoute  :  «  Toutefois 
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oo  aurait  tort  de  croire  que ,  même  au  N.  du  Spitzberg ,  les  glaces 
puiasent  s'établir  si  la  con6gu ration  du  sol  ne  s'y  prête  pas.  Là^ 
commCi  en  Suisse ,  on  ne  les  trousse  que  dans  les  vallées ,  jamais  dans 
les  plaines  proprement  dites,  » 

La  planche  géologique  (Due  générale  du  glacier  siiué  au  S.-E.  de 
la  Pointe-^des^ Renards  y  dmts  la  rade  de  Bell^Sçund)  que  j'ai 
l'honneur  d'offrir  à  la  Société: démontra  au  contraire  :  V  que  les 
(placiers  du  Spitzberg  peurent  airoir  de^  moraines  terminales; 
2^  qu'ils  s'affaissent  dans  la  mer  de  manière  à  former  uu  plan 
incliné;  3"  et  qu'il  peut  s'établir  des  glacâers,  non  seulement 
dans  les  plaines  y  mais  même  sur  un  sol  disposé  en  croupe  ou  en 
doa  d^âne. 

Je  regarde  du  reste  cette  dernière  disposition ,  qui  s'accorde 
assez  bien  avec  les  idées  de  M.  Agassiz  relativement  aux  calottes 
de  glace ,  comme  étant  exceptionnelle  ou  déterminée  par  la  pré- 
sence d'une  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  laquelle  la  neige  a  été 
forcée  de  s^accumuler  de  cette  manière;  et,  je  le  répète,  tous  les 
glaciers  du  Spitzberg  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  m'ont  paru 
plutôt  être  des  accumulations  de  couches  successives  de  neige 
t]ue  des  coulées  de  glace  comme  cela  a  lieu  en  Suisse. 

M..Martins  répOnd  aux  observations  critiques  de  M.  E. 
Robert. 

l^  La  planche  offerte  par  M.  Itobert  à  la  Société ,  et  qui  fera 
partie  du  Voyage  en  Scandinavie  »  représente  l'escarpement  termi- 
nal vu  de  la  mer  du  glacier  de  la  Pointe-'aux-Renards ,  dans  la 
baie  de  Bell-Sound  au  Spitzberg,  A  l'extrémité  septentrionale  de 
c«t  escai'pement  se  trouve  figuré  un  petit  amas  de  débris  qui 
n'égale  pas  la  dixième  partie  de  la  longueur  de  cet  escarpement  ; 
c^est  cet  amas  que  M.  Robert  désigne  sous  le  nom  de  moraine  termi- 
nale. Mais  sa  position  à  l'un  des  angles  de  l'escarpement  montre 
que  cet  amas  n'est  que  la  terminaison  d'une  moraine  latérale. 
M.  Robert  Tayant  dessinée  de  la  mer  l'a  prise  pour  une  moraine 
terminale,  parce  que  ,  dans  la  position  où  il  se  trouvait,  l'amas 
était  placé  entre  la  mer  et  lui.  Une  véritable  moraine  terminale 
forme  une  digue  concentrique  ou  parallèle  à  l'extrémité  d'un 
glacier;  mais  tous  les  amas  de  débris  placés  sur  les  côtés  ont  tou- 
jours été  désignés  par  les  géologues  sous  le  nom  de  moraines  laté- 
rales. 

La  seconde  objection  provient  de  ce  que  M.  Robert  n'a  pas 
bien  saisi  le  sens  de  l'argument  qu'il  cherche  à  combattre.  J'ai  dit  : 
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«  Si  les  glaciers  du  Spitzberg  desciendaicnt  dans  la  mer  (sans  se 
fondre),  on  devrait  ed  rencontrer  dcrtit  la  fine  snpérieure  sorait 
baignée  par  les  flots  2  dette  surface  formeMttt  alors  un  plan  incUiié 
qui  ferait  avec  celle  de  la  mer  un  angle  plus  ou  moins  ouvert; 
or,  c'est  ce  qui  nte  se  voit  jatnais*  »  La  frianche  de  M.  RolMnt 
pleuve  que  le  gladei*  dé  la  Poinle-aux-Aenàrda  ne  fait  pas  excep- 
tion à  cette  règle  »  puisqu'il  se  termine  pat  un  escarpement  verti« 
cal  y  et  que»  par  conséquent  »  la  fsœ  snpérîeuire  du  glacier  n'est 
point  baignée  par  les  flots  de  la  mer.  La  dépression  partielle  qui! 
présedte  vers  son  milieu ,  et  qui  est  marqué  L  sur  la  plancbe  s  >'* 
pas  la  moindre  connexion  avec  mon  raisonnement  dans  lequel  je 
considérais  un  profil  en  long ,  où  la  surface  supérieure  du  glaowr 
et  celle  de  la  mer  se  coupek«ient  souà  uU  angle  plus  ou  moins  ouvert 
Le  dessin  de  M.  Robert  serait  uh  argument  victorieux  si  j'avais 
soutenu  que  la  sur&ce  d'un  glacier  du  Spitsber'g  est  toujours  par- 
faitement horisoAtale  ou  parallèle  à  celle  de  la  mer;  or^  c'est  ce 
que  je  n'ai  jamais  dit.  La  dépression  ^  résultat  d'un  affaissement , 
est  au  contraire  une  nouvelle  preuve  que  les  glaciers  du  Spitiberg 
n'avancent  au-dessus  de  la  mer  en  dépassant  le  rivage ,  parce  que 
leur  base  est  fondue  par  l'eau  ^  dont  la  température  en  été  est  su- 
périeure à  zéro.  Le  glacier  terminal  de  Magdalena-Bay  présentait 
lin  affaissement  analogue  dans  son  milieu.  (Voy.  BttHetirtyU  XI , 
p.  289  et  sulv.) 

Enfin  M.  Robert  combat,  avec  son  dessin,  l'opinion  émise 
par  tnoi ,  que  les  glaciers  ne  se  foritiAtent  pas  dans  les  phiînes . 
mabi  fcéuiemekit  dans  les  vallées.  Pour  toute  réponse ,  je  prierai 
lé  leétéUr  de  considérer  le^  thotaitdgbés  qui  hérissent  le  paysage  de 
M.  Robert ,  et  il  verra  si  cettfe  vue  réprésente  un  pays  de  plaines. 
Je  n*ài  jamais  prétendu  qu*un  glacier  ne  puisse  s'établir  sur  un 
terrain  à  surface  plus  ou  moins  convexe  ;  il  est  claitr  que  lé  fond 
des  gorgés  de  la  Suisse,  reinpUe  par  d<»s  glaciers,  doit  présenter 
sOUvottt  cette  disposition. 

£n  terminant,  je  ne  sauittis  m'etnpécher  de  dire  un  mot  sur 
l'acception  toute  nouvelle  que  M.  Robert  donne  à  l'expressioa 
calotte  eh  gfàce^  que  31 .  Agassi t  a  introduite  dans  la  science. 
M.  Agassiz  désigne  ainsi  des  nappes  de  ^lace  immenses  courraut 
des  régions  tout  entières,  s'étendant,  par  exemple,  depuia  le 
pôle  jusque  dans  les  latitudes  moyxînnes,  et  nou  i^oint,  comme 
M.  Robert  paraît  le  croire ,  un  glacieV-  OU  Une  portion  de  gtucier 
recouvrant  un  terrain  à  surface  convexe.  Quelle  que  soillafbrme 
du  terrain  sur  lequel  le  glacier  repose,  celui-ci  cohserve  toujours 
son  nom. 
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Le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante, 
en  daite  du  20  mai  dernier»  adressée  de  Mathias-Saint^Marcei , 
oûttoiune  d*Espaly  près  le  Puy  (Haute-Loire),  au  Président 
par  H.  Picliot-Duhazel. 

Bes  recherches  géologiques,  appliquées  à  la  contrée  que  }'ha«> 
bite^  m'ont  fourni  un  grand  nombre  de  matériaux  de  paléonto* 
logîe.  Parmi  ces  matériaux  se  trouvent  des  parties  notables  du 
squelette  d'un  Mastodonte,  dont  j'ai  cru  pouvoir,  provboire- 
ment,  annoncer  l'exhumation.  Je  me  fais  un  devoir  de  vous 
envoyer  ci- joint  le  n*  46  du  Courrier  du  Veloy^  dans  lequel  j'ai 
fait  insérer  cette  annonce  (1). 

Nous  avons,  aux  environs  du  Puy,  des  terrains  de  transport 
fort  étendus,  renfermant  en  abondance  des  ossements  fossiles, 
ausiqueb  on  n'a  fait  une  certaine  attention  que  depuis  peu  de 
temps. 

il  n'y  a  que  quelques  années  qu'un  paysan,  creusant  une  fosse, 
trouva  dans  son  champ  une  mâchoire  de  Mastodonte,  Cette  mâ- 
choire ,  extraite  de  la  fosse  cptnme  s'il  se  fût  agi  d'une  simple 
— ^ -         I  II---  -    .  .  -       ■  I 

(l)  Extrait  da  n^  4^  da  Courrier  du  Velay  du  lo  mai  i843.  L*autear 
j  mentionne  la  découverte  de  mâchelièrcs  énormes ,  de  deux  longues 
défenses ,  d*une  portion  de  mâchoire ,  de  parties  notables  d'humérus ,  de 
tibSâ ,  (?l  4*une  quantité  considérable  d*os  des  pieds,  an  commencement 
de  janvier  i%ifl,  dans  une  couche  d'argile  micacée,  contenant  delà 
limomte  avec  des  galeta  basaltique* ,  4  oa  myria mètre  de  distance  du  Puj, 
et  &  une  éléi^atian  d'environ  760  mètres  ao-dessos  du  niVeaa  de  la  mer. 

«  Quant  II  Fespèce  à  laquelle  appartiennent  ces  ossements  ,  la  dentî- 
lion  ,  au  lieu  de  présenter  les  losanges  qui  caractérisent  le  grand  Mtu/tO' 
dontêf  dit  Tanteur  de  Tarticlei  montre,  au  contraire,  des  disqnea  plus  ou 
moins  lobés  avrc  ces  cônes  tronqués  intermédiaires  qui  distingaeut  prin- 
cipalement le  MastodonU  à  dents  étroites ,  espèce  dont  les  ossements  sont 
fort  rares. 

Les  denx  défenses ,  dont  l'aulhenticité  est  cette  fois  incontestable , 
puisqu'elles  ont  été  trouvées  étendues  horixontalement  Ta  ne  à  côté  de 
Tnutre ,  immédiatement  devant  les  mâcheIi^res ,  présentent  cette  singu- 
larité de  structure  qui  consiste  en  ce  que  leur  grosseur  n'est  nullement 
propoiiionnée  k  leur  longueur, si  Ion  prend  pour  terme  de  comparaison 
Is  plupart  des  défenses  fossiles  attribuées  soit  à  des  Éléphants ,  soit  è  des 
fifastodontes ,  et  pobiiaes  jusqu'à  ce  jour.  Elles  sont  très  effilées,  leur 
coatoar  est  sensiblement  elliptique  t  elles  sont ,  en  outre ,  légèrement 
courbes  et  arquées  vers  la  pointe.  Leur  texture  kiiérieure ,  du  reste , 
montre  ces  petits  lofanges  concentriques  qUi  caractérisent  Fivoiro.  » 
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pierre  nuisible  à  la  calture»  fut  portée  sur  un  mur  voisin ,  et  là 
mise  en  pièces ,  de  telle  sorte  que  tout  ce  que  l'on  a  pu ,  par  U 
suite  y  recueillir  de  ses  dents,  se  réduit  à  quelques  fragments  plus 
ou  moins  déteriniuables. 

De  petites  portions  de  germes  de  dents ,  et  surtout  un  cylindre 
ou  tronçon  d'ivoire ,  trouvé  vers  la  superficie  d'un  autre  champ 
qui  est  vis-à-vis  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  et  de  Tautre 
côté  du  vallon ,  m'avaient,  depuis  un  certain  temps,  fait  cpnce- 
voir  Tespoir  d*obtenir  des  portions  notables  de  Masiodonu, 
J'avais  excité  la  sollicitude  intéressée  du  propriétaire,  et  provo- 
f|ué  son  attention  lorsqu'il  se  livrerait  à  ses  travaux  de  culture. 
I>e  résultat  a  dépassé  mes  espérances.  Mais  il  est  arrivé  que  l'indi- 
vidu dont  j'ai  obtenu  une  partie  des  màchelières ,  ainsi  que  les 
deux  défenses ,  u  est  point  le  même  que  celui  auquel  a  appartenu 
mon  premier  tronçon  d'ivoire ,  ce  tronçon  étant  beaucoup  plus 
gros  que  ces  défenses.  Ainsi  il  y  a  eu,  bien  certainement,  plu- 
sieurs individus  du  même  geme  ensevelis  dans  ce  vallon  ;  ce  que 
je  possède  seulement  de  débris  recueillis  en  différentes  fois  en 
indique  au  moins  trob ,  et  peut* être  quatre. 

L'examen  comparatif  de  ces  divers  débris  m'a  fait  connaître 
que  ces  Mastodontes  n'étaient  pas  tous  de- même  taille,  et  que , 
sous  eu  rapport ,  il  y  avait  quelquefois  des  différences  énormes  ; 
ce  qui  me  l'a  prouvé  d'abord  sans  réplique ,  ce  sont  deux  calca- 
néums  appartenant  à  deux  fouilles  séparées  :  l'un ,  faisant  partie 
du  groupe  auquel  s'applique  une  note  insérée  dans  le  n*  46  du 
Courrier  du  Felay^  ne  pèse  qu'un  kilogramme ,  tandis  que  l'autre, 
qui  appartient  à  un  groupe  distinct,  pèse  jusqu'à  un  kilogramme 
et  trois  quarts. 

On  ne  peut  pas  dire  ici  que  cette  différence  de  stature  provient 
de  ce  que  l'animal  le  plus  petit  était  plus  jeune  que  le  plus  grand. 
C'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu.  En  effet ,  il  suffit  de  jeter  un 
coup-d*œil  sur  les  màchelières  de  Tludividu  au  calcanéuin  plus 
petit ,  pour  se  convaincre  qu'il  était  très  vieux  lorsqu'il  fut  ense- 
veli. Sa  postérieure  inférieure  droile ,  que  j'ai  en  place  sur  l'os 
maxillaire,  offre,  par  exemple,  des  traces  d'usure  telles  que  le 
disque  lobé  qui  est  à  sa  partie  antérieure  envahit  plus  du  tiers  de 
la  couronne;  et  quant  à  l'individu  au  calcanéum  plus  grand,  il 
n'était  pas  même  tout-à-fait  adulte  ;  c'est  ce  qui  est  démontré  par 
ce  que  j'ai  de  ses  os  des  pieds  :  leurs  épiphyses  étaient  si  peu 
consolidées ,  que  plusieurs  se  sont  détachées.  Faut-il  expliquer 
cette  variation  de  stature  ou  de  grandeur  par  des  considérations 
puisées  dans  le  sexe  des  individus?  ou  bien  faut-il  reconnaître 
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que  le  inéme  tombeau  recèle  ici  diverses  espèces  de  Mastodontes? 
C'est  sur  quoi  des  études  et  des  explorations  plus  complètes  yîen* 
dront  probablement  m*éclairer. 

Ce  n'est  que  dans  un  espace  très  circonscrit ,  sur  le  penchant  de 
deux  collines  formant  le  col  d'un  vallon  ou  petit  bassin,  que  j*ai 
reconnu  la  présence  de  dépouilles  de  Mastodontes,  Elles  y  soot 
accompagnées  dé  débris  nombreuï  de  Tapira  ^  de  restes  de  très 
petits  cerb,  et  de  rhinocéros  de  grande  taille. 

Immédiatement  après  ce  petit  bassin  ou  vallon ,  il  s'en  ouvre 
un  autre  beaucoup  plus  étendu  ;  celui-^i  est  également  fossilifère  ; 
mais  il  y  a  changement  :  des  dents ^  des  lames  de  dents,  des  par-« 
des  de  défenses  et  des  os  d'éléphants;  des  boeufs,  des  chevaux, 
de  grands  cerfs,  des  rhinocéros,  dont  un  petit;  tels  sont,  en 
abrégé,  les  animaux  auxquels- appartiennent  les  dépouilles  que 
l'on  a  trouvées  dans  ce  second  vallon ,  où  mes  explorations  réité- 
rées pendant  plusieurs  années  ne  m'ont  pas  offert  la  moindre 
esquille  de  Mastodonte  ou  de  Tapir.  Les  carnassiers  manquent 
absolument,  à  ce  qu'il  parait,  dans  l'un  et  dans  l'autre  vallon  ;  je 
pense  néanmoins  être  sur  les  traces  d'un  gisement  de  ces  derniers, 
car  je  possède  une  dent  et  la  moitié  d'une  autre ,  avec  de  petits 
fragments  d'os  maxillaires  d*un  Canis  qui  ont  été  trouvés  engagés 
dans  un  conglomérat  argilo- volcanique,  mais  vers  un  autre  poiut. 

Ces  couches  fossilifères  du  terrain  de  transpoit  reposent  presque 
partout  ici  sur  des  argiles  marneuses  sans  fossiles.  Elles  forment 
d'abord  des  lita  d'argile  micacée,  avec  quelques  galets  basaltiques 
et  de  la  limonite  ;.  elles^'passent  ensuite  à  des  conglomérats  plus 
ou  moins  compactes,  composés  de  produits  basaltiques  et  grani- 
tiques, liés  par  de  l'argile  ferrugineuse.  Elles  finissent,  sur  plu* 
sieurs  points,  par  constituer  ce  que  nous  appelons  des  brèches 
volcaniques.  En  quelques  endroits  des  coulées  de  basalte  sont 
superposées  à  ce  système. 

M.  Alcide  d'Orbigny  fait  observer  qtie  l'usure  des  dents 
ne  peutservir  à  démontrer  Tâge  de  l'animal , ainsi  que  paraît 
le  croire  l'auteur  de  cette  lettre ,  parce  que  T usure  des  dents 
se  fait  d'avant  en  arrière,  et  qu'il  y  en  a  d'usées  dès  le  pre- 
mier âge.  11  faudrait,  pour  tirer  une  pareille  conclusion  dç 
Tusure  d'une  dent ,  connaître  avec  certitude  quelle  était  U 
place  de  cette  dent  dans  la  mâchoire  de  l'animal, 
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COMMUNICATIONS. 

M.  de  Pinleville,  l*un  des  secrétaires^  donne  lecture  des 
notes   suivantes  de  M.  A*  Daubrée  : 

Extrait  d^un  Mémoire  4ur  les  dépôts  métaUifères  de  la  ^uèds 
et  de  la  Norvège ,  par  M.  A.  Daubrtc. 

•  La  ScaadinaTie  est  un  pays  depuis  longtemps  oélàbre  par 
SCS  richesses  minéralogiques ,  et  c'est  particulièrement  pour  en 
étudier  les  dépôts  métallifères  que  j*y  ai  entrepris  un  voyage  Fan 
dernier. 

»  Bien  que  Texoellent  ouvrage  de  M.  Haussmann ,  et  U  Géogra-- 
phie  minéralogique  de  M.  Hisinger  renferment  de  précieux  do- 
cuments sur  beaucoup  de  districts  de  mines i  j'ai  eu  occasion  d'y 
faire  un  assez  grand  nombre  d'ob:ier valions  nouvelles  :  ces  ob- 
servations se  rapportent  surtout  aux  mines  d'Arendal  et  de  Skut- 
terud  en  Norvège ,  à  celles  de  Sabla  ,  de  Fahlun  et  d'Utœ  en 
Suède ,  dans  lesquelles  on  exploite  le  fer,  le  cuivre ,  le  plomb» 
l'argent  et  le  cobalt. 

9  Les  gîtes  métaUifères  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  se  rangent 
dans  quatre  catégories  différentes,  qui  sont  :  les  dépôts  des  ma- 
rais et  des  lacs ,  les  filons  proprement  dits ,  les  amas  subordonnés 
au  terrain  de  transition  ou  amas  de  cùMiaei;  enfii^,  les  ainas  en- 
clavés dans  le  gneiss. 

»  L'iiydroxyde  de  fer,  qui  continue  à  se  précipiter  joui*nelle* 
ment  dans  les  marais,  et  surtout  dans  les  eaux  des  lacs,  appar- 
tient seul  au  premier  genre  de  dépôts.  Il  est  très  aboadaraineni 
répandu  dans  plusieurs  régions  de  la  Suède  ;  mais ,  excepté  en 
Smolande ,  l'extraction  de  ce  minerai  est  peu  importante ,  par 
suite  de  l'abondance  de  l'oxide  magnétique,  et  il  est  à  croire 
qu'elle  prendra  de  l'extension  dans  la  suite  ;  car  quand  cet  oxide 
hydraté  est  très  manganésifère,  comme  il  arrive  souvent,  on  peut 
surcharger  les  laitiers  de  chaux,  et  parvenir,  malgré  son  contenu 
en  acide  phosphorique ,  à  en  extraire  du  fer  de  bonne  qualité. 

»  Parmi  les  filons  proprement  dits ,  ceux  de  Sabla ,  de  Koogs- 
berg ,  d'Eidsfoss ,  comparés  aux  filons  classiques  de  l'Allemagne 
et  de  k  France,  présentent  un  caractère  particulier  :  c'est  la  pré- 
sence de  différents  silicates  anhydres  ou  hydratés ,  qui  se  trou- 
vent habituellement  dans  les  roches  cristallines  ;  de  telle  sorte 
que ,  par  leur  composition  comme  par  leur  âge,  ik  forment  une 
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transition  entre  les  amas  subordonnés  au  gneiss  et  les  filons  de  la 
plupart  des  autres  contrées. 

»  Les  amas  intercalés  dans  le  terrain  de  transition  sont  parti- 
culièrement nombreux  dans  la  contrée  de  Christiania  ;  ils  sont 
constamment  situés  à  la  jonction  du  terrain  de  transidoB  avec  les 
roches  plutoniques  qui  l'ont  traversé.  Aux  environs  de  Girobri- 
shamn,  en  Scanie ,  il  existe  aussi  dans  les  couches  de  transhioD 
des  dépôts  très  analogues  à  ceux  des  arkoses  du  centre  de  la 
France. 

9  Nulle  part  ailleurs  en  Europe ,  tes  amas  enclavés  danto  le 
gneiss  ne  sont  si  nombreux  et  si  développés  qu'en  Scandinavie , 
et  surtout  en  Suède  ;  ik  comprennent  plus  des  ^  des  richesses 
métallifères  de  cette  dernière  contrée.  C'est  particulièrement  de 
l'étude  de  ces  dépôts  problématiques  qu'il  est  question  dans  le 
Mémoire,  et  voici  quelques  unes  des  olnervations  générales  qui 
résultent  de  leur  ekamen  : 

«  1*  Malgré  les  grandes  différences  que  présente  souvent  leur 
composition ,  il  existe  des  transitions  de  toute  espèce  entre  les 
gîtes  exploités  pour  fer,  pour  cuivi^ ,  pour  cobalt  ou  pour  plomb 
et  argent  Toute  cette  multitude  d'amas  ne  forme  qu'un  groupe 
unique  daos  lequel  on  ne  peut  établir  de  démarcations  tranchées, 
comme  il  arrive  dans  d'autres  districts  métallifères,  en  Saxe , 
par  exemple,  où  le  fer,  le  cobalt,  l'étain,  le  plomb,  sont  renfermés 
dans  des  systèihes  de  filons  distincts. 

M  2^  La  composition  normale  de  ces  amas  est  asses  simf^  t  ils 
contiennent  le  fer  oxidé  magnétique ,  différents  sulfures  métalli- 
ques »  particulièrement  les  pyrites  de  fer  ordinaire  et  magnéti- 
que, le  cuivre  pyriteux  ,  le  cobalt  gris  ,  la  galène,  associés  à  la 
chaux  carbonatée ,  au  quartz  ou  à  différents  silicates.  Mais  si  l'on 
tient  compte  de  toutes  les  substances  accidentelles  qui  s'y  trou** 
vent,  on  est  au  contraire  frappé  {de  leur  complexité  x  on  y  a  ren- 
contré plus  de  quatre-vingts  espèces  minérales,  et  au  moina 
quai>ante-deux  des  corps  simples  connus. 

»  3^  Leurs  relations  avec  la  roche  encaissante  font  voir  qu'ils 
'sont  antérieurs  à  la  consolidation  du  gneiss;  ils  remontent  par 
conséquent  aux  plus  anciennes  époques  dont  il  nous  reste. des 
traces» 

»  4*  Différents  faits  démontrent  aussi  <|u'ils  ont  été  à  l'état  de 
fusion  :  de  là  les  ramifications  qu'ils  poussent  quelquefois  dans 
la  roche  voisine ,  et  dont  l'existence  paraît  au  premier  abord  in-> 
compatible  avec  la  conclusion  qu'ils  sont  contemporains  du  gneiss. 

»»  b°  Les  amas  de  contact  du  S.-O.  de  la  Norvège,  qui  sont 
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habituellement  subordonnés  au  terrain  de  transition ,  ont  une 
composition  très  analogue  à  celle  des  amas  enclavés  dans  le  gneiss  ; 
ils  établissent  donc  un  lien  important  entre  deux  types  de  gites  très 
dissemblables  en  apparence,  ces  derniers  d'une  part,  de  Tautre 
les  dépôts  des  arkoses  du  centre  de  la  France  »  par  exemple.  La 
formation  de  tous  les  dépôts  subordonnés  d'une  manière  concor- 
dante dans  les  terrains  stratifiés  est  le  résultat  d'une  série  de  phé* 
nomènes  analogues,  dont  les  amas  qni  nous* occupent  forment  le 
premier  terme,  suivant  Tordre  des  temps. 

»  6"  Les  mines  de  ce  genre  ne  sont  pas  particulières  à  la  Suède 
et  à  la  Norvège;  la  Finlande,  la  haute  Silésie,  la  Saxe,  diffé- 
rentes régions  des  Alpes,  le  Banat,  et  quelques  provinces  des 
Étatfr*Unis  en  renferment  qui  leur  sont  tout-à-fait  analogues. 

»7^  Nulle  part,  hors  des  gîtes  enclavés  dans  le  gneiss,  même 
dans  les  groupes  défilons  les  plus  riches  en  minéraux  variés ,  tels 
que  ceux  de  Pzibram  en  Bohême ,  ou  ceux  de  Beresow  en  Sibérie, 
on  ne  rencontre  une  réunion  aussi  complexe  de  combinaisons. 
Ainsi  les  amas  de  la  Suède  ne  sont  pas  seulement  remarquables 
par  la  présence  d'un  très  grand  nombre  de  corps  simples ,  dont 
quelques  uns  ,  tels  que  le  cérium,  le  lanthane,  la  zircone  ,  n'ont 
pas  été  rencontrés  dans  d'autres  gttes  métallifères ,  mais  ils  le 
sont  aussi  par  ce  mélange  très  intime  de  composés  très  variés 
d'oxides  avec  des  sulfures,  séléniures,  tellurures,  arséniures  (1); 
des  gangues  habituelles  des  gîtes  en  filons  avec  des  silicates  que 
l'on  ne  trouve  guère  que  dans  les  roches  plutoniques;  enfiin  , 
comme  pour  qu'il  y  ait  dans  ces  amas  des  représentants  de  toutes 
les&milles  minérales,  ils  contiennent  des  traces  de  combustibles 
charbonneux  et  du  bitume.  C'est  une  richesse  de  composition 
comparable  à  celle  des  roches  schisteuses  aurifères  du  Brésil ,  et 
qui ,  à  part  la  présence  de  différentes  raretés ,  se  remarque  encore 
dans  les  amas  subordonnés  au  gneiss  d'autres  contrées  ;  elle  con- 
traste surtout  avec  la  simplicité  des  dépôts  les  plus  modernes , 
tels,  par  exemple,  que  ceux  de  fer  pisolitique,  si  répandus  en 
France  ;  comme  si ,  pour  les  gttes  les  plus  modernes  ,  les  diffé- 
rents composés  avaient  subi  un  triage  plus  net  dans  les  labora- 
toires souterrains  avant  d'arriver  à  la  surface. 

»  8°  Au  milieu  de  ce  pêle-mêle  apparent,  la  règle  générale  que 
j'ai  signalée  dans  un  mémoire  précédent  sur  la  constance  de  l'as- 
sociation des  borosilicales  et  des  fluosilicates  à  l'oxide  d'étain 


(i)  La  prétence  de  ces  trots  derniers  genres  de  composés ,  quoique  très 
rares  ,  raérile  d'être  signalée  ici. 
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dans  les  Stockwercks  stanniferes  (1) ,  reçoit  ici  une  confirmation 
bien  frappante  dans  les  quelques  centaine»  d'amas  de  la  Scandi- 
navie ,  et  dans  ceux  de  la  Saxe. 

i>  9^  Enfin  ,  la  formation  des  dépôts  métallifères  de  la  Suède  se 
relie  certainement  aux  dislocations  du  sol  de  cette  contrée ,  quoi- 
cfue  la  connexion  entre  les  deux  genres  de  phénomènes  soit  moins 
évidente  qne  dans  beaucoup  d'autres  pays.  En  effet ,  tous  ces  sou- 
lèvements ou  affaissements  du  sol  qui  ont  principalement  imprimé 
à  la  Suède  son  relief  actuel ,  à  part  le  mouvement  lent  qui  con- 
tinue encore  aujourd'hui ,  paraissent  remonter  à  une  époque  géo- 
logique fort  ancienne,  et  probablement  ne  dépassent  pas  l'époque 
de  transition.  De  même  les  émanations  métallifères,  primitive- 
ment d'une  abondance  si  remarquable  en  cette  partie  du  globe , 
ont  été  totalement  arrêtées  dès  que  les  brisements  du  sol  ont  cessé 
de  leur  frayer  une  voie  dans  ces  régions.  » 

Note  sur  le  phénomène  erratique  rtu  N,  de  r Europe  et  sur  les 
moui^ements  récents  du  sol  Scandinave ,  par  M.  Â.  Daubrée. 

M.  Sefstrœm  a  déduit  d*observations  faites  en  un  grand  nombre 
de  points  de  la  Suède ,  que  les  directions  des  stries  diluviennes 
ont  pour  moyenne  une  ligne  dirigée  N.-N.-E.  —  S.-S.  O.  Il  a 
toutefois  signalé  lui-même  un  assez  grand  nombre  de  variations 
qu'il  regarde  comme  des  déviations  de  la  direction  normale, 
produites  par  des  accidents  du  terrain.  D'après  les  observations  de 
M-  Bœhtlingk  et  de  M.  Diirocher,  il  existe  une  uniformité  plus 
grande  encore  dans* la  position  des  stries  en  Finlande  et  dans  les 
parties    adjacentes  de  la  Russie.    Mais,   en   Norvège,    on    ne 
retrouve  plus  une  telle  constance  de  direction.  A  part  des  inflexions 
qui  n'exbtent  que  sur  une  petite  échelle,  les  traces  de  transport 
et  de  frottement ,  si  nombreuses  dans  cette  dernière  contrée  , 
divergent,  à  partir  des  régions  culminantes ,  suivant  les  lignes  de 
plus  grande  pente  du  massif.  C'est  ce  que  j'ai  observé  dans  plu- 
sieurs des  grandes  vallées  qui  prennent  naissance  dans  les  cimes 
neigeuseadu  Bergenstift ,  et  débouchent  dans  la  mer  entre  Arendal 
et  Christiania ,  où  la  direction  générale  des  stries  suit  le  cours  de 
la  vallée ,  en  se  conformant  à  ses  principales  courbures.  Les  obser- 
vations faites  par  M.  le  professeur  Keilhau  et  par  M.  Siljestrœm 
dans  beaucoup  d'autres  parties  des  Alpes  Scandinaves ,  jusqu'à  une 
altitude  de  4,000  pieds  norvégiens  (1160 mètres),  conduisent  au 

(i)  Contpi^-rtndtu  de  V Académie  des  ieienee$ ,  tome  X    page  854. 


67i  sÉAHCB  DU   19  JUIN   1813. 

même  résultat.  Ainsi ,  l'agent  qui  a  abattu  ou  arrondi  et  strié  d'une 
manière  si  frappante  le  sol  de  la  Noryège  parait  avoir  rayonné 
autour  des  principales  crêtes ,  en  suivant  les  grandes  Tsliées  qni 
en  descendent ,  de  même  que  dans  les  Alpes.  Ce  n'est  que  loin  des 
montagnes  proprement  dites ,  sur  les  plateaux  faiblement  ondulés 
de  la  Laponie ,  de  la  Suède  et  de  la  Finlande ,  que  ces  scddeuts 
prennent  une  uniformité  d'allure  qui  a  d'abord  été  considérée 
d'une  manière  trop  exclusive  comme  caractéristique  de  tout  le 
phénomène  erratique  du  Nord. 

On  sait  que  beaucoup  de  contrées  littorales  de  la  Iforrège, 
depuis  la  partie  méridionale  jusqu'au  cap  Nord,  sontrecoavertes 
par  une  formation  argileuse  qui  renferme  des  coquilles  idsnli- 
qaes  ayec  les  espèces  qui  vivent  aujourd'hui  daos  la  mer  voune. 
Ce  dépôt  récent  de  la  mer  qui  a  été  signalé  en  un  grand  nombre 
de  lieux  par  M.  Keilhau ,  démontre  que  la  Norvège  a  subi  no 
soulèvement  à  une  époque  très  rapprochée  de  nous.  Près  de  Chris- 
tiania ,  sur  le  chemin  d'Aggersbach ,  pn  trouve  une  preuve  éf i- 
dente  que  cette  argile  a  été  déposée  dans  une  mer  tranquille, 
postérieurement  au  polissage  du  sol  et  au  creusement  des  stries. 
Un  rocher  élevé  à  environ  70  mètres  au-dessus  du  nivean  de  la 
mer  a  été  dégagé,  il  y  a  peu  de  temps ,  de  l'argile  qui  rentonrait: 
sur  l'une  de  ses  parois  qui  offre  des  stries  profondes,  on  obserre 
des  serpules  au  nombre  d'à  peu  près  quarante  qui  sont  adhérentes 
-à  cette  surface ,  comme  celles  qui  vivent  aujourd'hui  près  du  ni- 
veau de  la  mer ,  ou  comme  les  balanes  d'l]ddewalla  ;  quelques 
uns  de  ces  animaux  ont  aussi  pénétré  dans  une  6ssure  étroite  qu« 
Ton  pourrait  croire  ouverte  depuis  quelque  temps  seulement, 
tant  la  cassure  en  est  fraîchement  conservée.  Ce  même  rocher  est 
encore  très  remarquable  en  ce  que  les  stries  y  ont  été  grsvêti 
avec  la  même  vigueur  sur  1^  faces  inclinées ,  sur  les  parois  verti- 
cales et  au-dessous  d'une  corniche  qui  surplombe  de  45^. 

Le  dépôt  aigileux  dont  il  est  question  a  été  observé  F 
M.  Keilhau  dans  le  S.-E.  de  cette  contrée  à  une  hauteur  (i^ 
188  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  dans  l'intérieur  d^ 
terres  jusqu'à  une  distance  de  12  myriamètres  du  littoral.  D'os 
autre  côté ,  les  îles  et  îlots  des  archipels  qui  bordent  la  côte. 
particulièrement  aux  environs  de  Friedriksvvasrn ,  ont  des  surfictf 
très  fortement  arrondies ,  cannelées  et  striées ,  qui  se  prolongco^ 
jusqu'à  perte  de  vue  dans  le  sein  de  la  mer. 

Si,  lorsque  les  sillons  et  les  stries  diluviennes  ont  été  creusé», 
le  sol  de  la  Norvège  avait  occupe  un  niveau  aussi  bas  qu'à  IVpo 
que  où  les  argiles  bleues  ont  commencé  à  se  dépos^^r,  rkistrumeot 
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qui  a  si  inerf^^uement  sculpte  beaucoup  des  îles  de  la  c6te  S.-£. 
aurait  Ibnctionaé  à  une  distance  du  rivage  de  8  â  l2myriamètrfs 
au  moins  et  sous  une  nappe  d'eau  de  plus  de  200  mètres  de  pro- 
fondeur. Or,  cette  dernière  supposition  paraît  inadmissible ,  quelle 
que  soit  Tbypolbèse  actuellement  émise  que  l'on  adopte  pour  la 
formation  des  stries.  La  vitesse  des  courants  fluides  qui  se  précipi- 
tc^raient  dans  une  grande  masse  d'eau  en  repos  serait  bientôt 
amortie  y  et  l'action  des  glaces  pourrait  difficilement  s'exercer 
dans  de  semblables  conditions  (1). 

Dès  que  l'on  admet  que  les  glaciers  ne  peuvent  avoir  pro- 
duit des  stries  à  20  ou  25  lieues  du  littoral  et  sous  200  mètres 
d'eau  y  il  faut  conclure  qu'à  la  première  période  du  phàiomène 
ecratique ,  c'est*Â^dire  lors  du  creusement  des  sillons  et  des  stries , 
leaol  de  la  Norvège  était  plus  élevé  que  postérieurement ,  quand 
le  dépôt  argileux  s'est  déposé ,  et  que  par  conséquent ,  depuis  lors, 
et  antérieurement  à  la  période  du  soulèvement  actuel ,  la  Norvège 
a  subi  un  mouvement  descendant.  L'absence ,  en  Norvège  et  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Suède,  de  terrains  compris  entre 
l'époque  de  transition  et  les  derniers  dépôts  tertiaires ,  bien  que 
la  Scanie  et  le  Danemark  renferment  des  couches  appartenant 
aux  terrains  houiller,  triasique,  jurassique,  crétacé  et  tertiaire 
inférieur,  confirmerait  encore  cette  idée ,  qu'à  une  époque  posté- 
rieui eau  commencement  des  dépôts  tertiaires,  la  presque  totalité 
de  la  péninsule  actuelle  était  émergée. 

Ainsi ,  dans  la  supposition  que  le  fait  fondamental  serait  prouvé , 
une  partie  de  la  Scandinavie  aurait  subi ,  à  une  époque  extrême- 
ment récente ,  deux  mouiiements  en  sens  contraire  ;  chacun  d'eux 
■  ■  -»^»-»^^— ^■^-^i^^^i^'^»— — »^— j»^-^^— ^ip^»^^^^^— ^— ^«»-^>*»»— ^^i»^»i^»— ^j^^^p^^— ^^»^^— »^— — ■»  ■  ^^. 

(i)  Les  glaciers ,  en  raison  de  la  plus  faible  densité  de  la  glace  com  • 
parée  k  celle  de  Teau ,  doÎTcnl  se  démembrer  ca  glaces  flollantes  bientôt 
après  qa^ils  ont  débouché  dans  la  mer.  On  a  conclu,  il  est  vrai,  diaprés 
des  obserTations  faîtes  dans  les  hautes  latitudes  des  mers  australes  par 
M.  le  capitaine  Ross ,  que  les  glaciers  poaTaient  s*aTanccr  de  plnûeurM 
milles  en  mer;  nais  tes  faits  sur  lesqaets  s*appuie  celte  conclusion  ne 
paraissent  pas  avoir  été  reconnus  comme  positifs  par  le  célèbre  naviga- 
teur, et  ils  méritent  confirmation.  D*ailleurs  l'hypothèse  que  les  glaces 
qui  couvraient  alors  celte  partie  de  TEurope  auraient  été  brisées  et  mises 
en  mouvement  par  Texhausscment  du  sol  Scandinave ,  et  qu'en  descen- 
dant •  comme  sar  un  plan  incliné  ,  elles  auraient  produit  *des  sillons  et 
des  stries  sur  le  sol  contre  lequel  elles  frottaient ,  me  paratt  encore  moins 
admissible  ;  de  tellas  masses  n'auraient  pu ,  par  Tactlon  de  la  pesanteur 
et  sur  an  plan  incliné  de  90  k  sS  lieues ,  se  mouler  dans  les  moindres 
dépressions,  comme  Tindicpie  la  disposilîon  des  strict. 
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aurait  eu  une  amplitude  verticale  de  150  à  200  mètres.  Cest,  da 
reste,  un  phénomène  dont  M.  Élie  de  Beaumont  a  reooniia  la 
l>oasibilité  dans  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Bravais  en  disant , 
tome  XY,  page  844  :  «  Des  contrées  voisines  ont  été  et  sont  encore 
»  travaillées  par  des  mouvements  contraires,  et  peut*ètre  une 
n  même  contrée  a-t*elle  éprouvé  successivement  des  mouTemenu 
n  en  sens  inverse ,  comme  semblerait  l'indiquer  la  forêt  sous-ma- 
»  rine  de  Penzance,  si  voisine  des  plages  soulevées  de  divers 
»  points  de  Cornonailles.   »   J*ajouterai  que  dans  les  régions 
plus  rapprochées  de  la  Norv^e,  en  Danemark,  M.  Forchammer 
a  reconnu  en  des  lieux  voisins ,  des  lignes  de  soulèvement  ti 
d'abaissement  qui  auraient  eu  lieu  à  une  époque  récente.  C'est  un 
double  mouvement  analogue  à  celui  qui  a  eu  lieu ,  mais  sur  une 
échelle  incomparablement  moindre ,  dans  une  partie  de  la  côte 
des  environs  de  Pouzzoles,  et  dont  les  phases  sont  indiquées  par 
les  colonnes  du  temple  de  Sérapis. 

Enfin ,  la  Scanie ,  qui  est  aujourd'hui  en  voie  descendante , 
était  vraisemblablement,  à  en  juger  par  les  dépots  modernes 
qu'on  y  trouve ,  couverte  par  la  mer  lors  du  phénomène  dilu- 
vien. Depuis  lors ,  il  y  s  donc  eu  d'abord  soulèvement ,  au  moins 
jusqu'à  la  hauteur  actuelle  de  cette  province  au-dessus  de  la  mer, 
puis  est  survenu  le  mouvement  descendant  dans  lequel  elle  s€ 
trouve  actuellement.  Seulement,  cette  région  méridionale  a  subi 
ces'  deux  mouvements  en  sens  inverse  de  ceux  du  reste  de  la 
Scandinavie ,  de  même  que ,  selon  la  comparaison  de  M.  de  Beau- 
mont  ,  dans  une  planche  faisant  bascule ,  chacune  de  ses  extré- 
mités monte  et  descend  alternativement  ;  ce  double  mouvement 
de  bascule  a  eu  lieu  autour  d'un  axe  situé  au  N.  de  la  Scanie. 

M.  RauUn  rappelle  en  peu  de  mots  la  communication 
faite  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  12  juin 
dernier,  par  M.  Leymerie,  relativement  à  du  mercure  natif 
qui  aurait  été  recueilli  avec  quelque  abondance,  par  plu- 
sieurs habitants,  dans  la  commune  de  Saint-Paul-des-Fonts , 
canton  de  ^aint-Affrique  (  Aveyron] ,  à  la  surface  du  talus 
rapide  formé  par  les  marnes  noires  à  Bélemnites  du  lias,  à 
la  base  des  escarpements  abruptes  de  calcaire  jurassique  du 
plateau  du  Larzac  (I).  Il  donne  ensuite  lecture  du  passage 
suivant  d'une  lettre  de  M.  Leymerie,  qu'il  a  reçue  le  matin 


(i)  Et  fcir  U  plateau  même  du  Lartac;  Toir  \ei^  Compteê-rendus  keMama- 
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même,  t  M.  É.  de  Beaumont  a  dû  communiquer  à  l'Acadé* 
mie  la  découverte  que  j*ai  faite ,  conjointement  avec  un 
habfitant  de  ce  pays,  d*un  gisement  mercuriel  du  côté  occi- 
dental dû  Larzac,  c'est-à-^lire  sur  le  revers  du  même  massif 
au  {fied  oriental  duquel  on  avait  reconnu  à  Montpellier 
l'existence  de  ce  métal.  Il  est  fort  remarquable  que  les 
seuls  gites  mercuriels  qu'on  ait  reconnus  sur  le  sol  fran- 
çais, Montpellier  dans  les  marnes  tertiaires ,  Saint-Rome- 
de- Tarn ,  à  1*0.  du  Larzac*  dans  les  marnes  du  lias,  Peyrat 
(Haute- Vienne)  dans  le  granité ,  le  Ménildot  près  de  Mor- 
tain  (  Manche)  dans  le  terrain  de  transi iioif,  se  trouvent 
tous  sur  une  ligne  droite  traversant  toute  la  France  sui- 
vant une  diagonale  à  peu  près  parallèle  à  la  direction  du 
Mont-Viso.  » 

M.  Raulin  ajoute  que  M.  de  Quatrefages  a  annoncé,  à  la 
dernière  séance  de  la  Société  philomatique,  qu'on  a  ren- 
contré à  plusieurs  reprises  autour  de  Valleraugues,  dans  les 
Cévennes,  du  mercure  coulant  à  la  surface  d'un  terrain  de 
schiste  micacé  entrecoupé  de  filons  de  quarz.  Il  fait  en  outre 
remarquer  que  cette  localité  vient  encore  s'aligner  avec  celles 
précédemment  citées  par  M.  Lejmerie. 

M.  Raulin  donne  ensuite  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Sur  la  disposition  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de  V  Allier 
et  de  la  Loire  au-dessus  du  confluent  de  ces  deux  nuières , 
par  M.  Victor  Raulin. 

Les  géologues,  depuis  longtemps  déjà,  sont  partages  sur  la  ques- 
tion de  savoir  à  quelle  cause  il  faut  attribuer  la  différence  si  grande 
qu*on  observe  entre  l'altitude  des  dernières  couches  tertiaires  des 
environs  de  Paris  et  celle  des  terrains  de  même  .âge  de  la  Limagne, 
surtout  dans  les  environs  de  Glermont  En  1812,  M.  d'Omalius 
d'Halloy  supposa  qu'à  l'époque  tertiaire  il  y  avait,  depuis  les 
montagnes  de  l'Auvergne  jusqu'aux  collines  de  la  Picardie,  une 
série  de  lacs  échelonnés  les  uns  au-dessus  des  autres  sur  un  plan 
continuellement  descendant ,  et  dont  les  eaux  se  déversaient  des 

tiéMére»  de  l'Académie  des  seiêneeêp  lome  XVI,  pages  i5i3-i3i9,  et  les 
pskf^es  439  et  5 16  da  préseal  tome  da  BuUetin* 

Soe.  Géol.  Totn.  XiV.  3; 
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sopéricars  diua»  Ite  iafërieura.  Getie  opinion  (ut  adoptée  es  18iâ 


par  MM.  Groizet  «t  Jobert ,  qui ,  pour  la  première  fois ,  eiaayèrent 
d'indiquer  les  limites  de  ces  difiérents  lacs  ;  ils  en  admirent  Urois 
du  fond  de  la  Limagne  à  la  Manche.  Le  premier,  dont  la  sur&ce 
était  à  800  mètres  d'altitude ,  s'étendait  de  Lempde  à  Yichy  ;  le 
second,  qui  s'élevait  jusqu'à  500  mètres,  allait  de  Moulins  à 
Cosne  ;  le  troisième  enfin,  ou  bassin  de  Paris,  s'étendait  deGien 
à  Mantes,  et  arait  une  altitude  d'environ  200  mètres.  En  1829, 
M.  Élie  de  Beaumont  émit  une  théorie  toute  différente  :  aprts 
avoir  (ait  remarquer  qu'aucun  des  partisans  de  Thypothèse  pré- 
cédente n'avait  examiné  si  les  points  baignés  par  les  eanx  des 
divers  lacs  sont  à  la  même  hauteur  absolue ,  il  avança  que  les  ter* 
rains  tertiaires,  qu'on  supposait  déposés  dans  plusieurs  lacs, 
l'avaient  été  dans  un  bassin  unique  dont  l'extrémité  méridionale . 
lors  du  soulèvement  de  la  cliaine  principale  des  Alpes  ,  avait  éti* 
postée  à  une  hauteur  beaucoup  plus  considérable  que  l'extréuiité 
septentrionale.  M.  de  Beaumont  avait  été  conduit  à  cette  hypothèse, 
non  par  un  nivellement  de  la  surface  supérieure  du  terrain  tei- 
tiaire  de  la  plaine  de  l'Allier ,  mais  par  l'examen  détaillé  du  ter- 
rain tertiaire  récent  de  la  Bresse,  dont  les  deux  extrémités  à  DijoD 
et  à  Yoîron  sont  à  d^s  altitudes  différentes  absolument  compara- 
bles à  celles  que  présente  le  terrain  tertiaire  de  la  vallée  de  l'AUier 
à  Bourges  et  â  AuriUac. 

Depuis  treixe  ans  que  cette  seconde  hypothèse  est  Tenue  prea- 
dre  place  à  cdté  de  la  première ,  aucun  géologue  n'avait  encore 
recherché  si  les  couches  tertiaires  sont  continues  ni  fait  le  nivelle* 
ment  indiqué  par  M.  de  Beaumont ,  lequel  devait  être  si  conduani 
pour  Tadoption  de  l'une  de  ces  deux  théories,  lorsque  Tannéf 
dernière  nous  allâmes  en  Auvergne  principalement  pour  étudier 
cette  question.  C'est  le  résultai  de  nos  observations  que  nous  ve- 
nons aujourd'hui  soumettre  à  la  Société. 

N'ayant  pas  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  faire  une  étode 
détaillée  du  terrain  tertiaire,  nous  avons  recouru,  pour  sav(»r 
quels  sont  les  points  où  il  atteint  les  plus  grandes  altitud 
aux  travaux  publiés  par  divers  géologues  qu'à  la  comptai 
de  M.  Pissis,  qui  a  bien  voulu  nous  indiquer  plusieurs  points 
portants  à  visiter,  en  raison  de  leur  élévation ,  dans  la  partie  de 
plaine  tertiaire  de  l'Allier  comprise  entre  Aiguéperse  et  BrioiHk. 
Nous  ne  nous  flattons  pas  d'a.voir  étudié  complètement  la  ques- 
tion ,  le  temps  nous  ayant  souvent  manqué  ;  mais  au  moins  avoc» 
nous  fait  un  bon  nombre  d'observations  barométriques  qui  ser 
viront  à  éclairer  et ,  nous  osons  même  l'espérer,  à  fixer  ropiokn 
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des  géologues.  Notre  niTeUement,  fait  un  peu  à  la  hâte,  est  loin 
d^étre  parfaitetnent  exact,  les  observations  barométriques  ne 
doDDant  toujours  qu'une  certaine  approximation ,  surtout  lorsque 
le  point  fixe  de  comparaison  est  éloigné  de  plus  de  40  myriamè- 
tres,  distance  entre  Paris  et  Glermont.  Cependant  nous  croyons 
avoir  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  proposé  ;  car,  tout  en  dou- 
tant de  l'exactitude  absolue  des  altitudes  que  nous  allons  rappor- 
ter, nous  n'en  regardons  pas  moins  comme  incontestables  les  con- 
clusions par  lesquelles  nous  terminerons  cette  note  Nous  n'avons , 
toutefois,  négligé  aucun  moyen  de  rendre  nos  déterminations 
plus  précises ,  toutes  les  fois  que  nous  l'avons  pu ,  en  rapportant 
nos  observations  aux  points  déterminés  par  Ramond ,  avec  une 
exactitude  infiniment  plus  grande  que  la  nôtre ,  d'abord  parce 
que  Glermont ,  point  central  de  ses  observations  correspondantes, 
était  beaucoup  plus  rapproché  que  le  nôtre ,  et  ensuite  parce  que 
les  hauteurs  qu'il  a  publiées  ont  été  déduites  de  plusieurs  obser- 
vations» tandis  que  les  nôtres ,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  l'ont 
été  que  d'une  seule  observation  sur  chaque  point. 

Nous  allons  d'abord  rechercher  si  les  terrains  tertiaires  sont 
continus  depuis  les  environs  de  Decize  jusqu'aux  points  les  plus 
méridionaux  où  on  les  retrouve.  Lorsqu'on  va  de  la  Loire  à  l'Al- 
lier, de  Deciae  à  Moulins ,  et  lorsqu'on  remonte  ensuite  cette  der- 
nière rivière,  on  voit  le  terrain  tertiaire  former  une  plaine  en- 
caissée à  l'O.  par  les  plateaux  primordiaux  élevés  du  Bourbonnais 
et  de  l'Auvergne,  et  à  !'£•  par  la  chaîne  primordiale  du  Forez.  Il 
est  facile  de  suivre  constamment  le  terrain  tertiaire  à  la  fois  sur 
le  bord  de  l'Allier  et  dans  les  collines  plus  ou  moins  élevées,  qui 
en  sont  entièrement  composées ,  jusqu'à  une  distance  assez  grande 
à  TE.  et  à  rO.  Dans  un  seul  endroit,  entre  Coudes  et  Issoire, 
l'Allier  traverse  un  défilé  primordial ,  d'un  my riamètre  environ 
de  longueur,  dont  les  flancs  escarpés,  quoique  s'élevant  assez 
haut  y  sont  cependant  dominés  à  l'O.  par  les  collines  tertiaires  qui 
s'élèvent  plus  haut,  et  se  continuent  jusqu'au-delà  de  Brioude. 
JLa  continuité  des  couches  tertiaires  se  trouvant  ainsi  établie  d'une 
manière  positive,  nous  en  concluons  qu'elles  sont  déposées  dans 
un  bassin  unique  très  allongé  qui  s'étendait  de  Decize  à  Brioude. 
Si  de  Brioude  on  quitte  l'Allier  pour  aller  à  Paulhaguet ,  en  re- 
unontant  la  Senouire ,  on  traverse  un  pays  primordial  un  peu 
élevé ,  puis  on  retombe  dans  un  petit  bassin  tertiaire  particulier. 
£n  allant  de  Brioude  vers  Figeac  (Lot),  on  rencontre  encore  des 
terrains  tertiaires  sur  plusieurs  points ,  mais  ils  sont  le  plus  sou- 
vent dominés  par  des  éminences  primordiales,  et  il  semhle  assez 
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probable  qu'ils  ont  été  déposés  dans  autant  dr  liassins  particu- 
liers. D'un  autre  côté ,  si  de  Decizr  on  remonte  la  vallée  de  la 
Loire ,  on  voit  de  inènie  le  terrain  tertiaire  former  une  plaine  en- 
caissée à  rO.  par  la  chaîne  du  Forez,  et  à  VE.  par  les  plateani 
primordiaux  et  jurassiques  du  Morvan  et  du  Beaujolais.  La  rive 
louche  de  la  rivière  est  bordée  par  des xollines  basses  qui  s'éleo- 
dent  assez  loin  à  TO.,  et  qui  présentent  des  couches  tertiaires  qui 
se  suivent  sans  aucune  interruption  jusqu'à  Roanne,  d'où  on  peut 
conclure  que  le  bassin  tertiaire  qui  s'étendait  de  Decize  à  Brioudi-, 
à  l'ouest  du  Forez,  avait  une  bifurcation  à  Test  de  cette  mémf 
chaîne.  En  continuant  à  remonter  la  Loire .  on  traverse  un  pays 
élevé,  très  accidenté,  formé  par  des  terrains  de  transition,  au 
milieu  desquels  se  montrent  à  chaque  instant  des  porphyres 
rouges;  puis  on  arrive  dans  la  plaine  de  Montbrison ,  qui  pré- 
lieute  un  liassin  tertiaire  particulier  entouré  par  des  montagnes  a 
des  plateaux  plus  élevés ,  soit  primordiaux ,  soit  de  transition.  En 
continuant  à  remonter  la  Loire  on  arrive,  après  avoir  traversé 
une  nouvelle  contrée  prim.ordiale  élevée,  au  Puy-en-Velay,  ott 
on  rencontre  de  nouveau  des  terraius  tertiaires  qui  nous  parais- 
sent, là  encore,  déposés  dans  un  bassin  particulier  dominé  sui 
plusieurs  points  par  ce  même  plateau  primordial. 

Passant  maintenant  au  niveau  des  terrains  tertiaires,  il  ot- 
nous  semble  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  observations  qui  peuvent  être  faites  sans  instruments.  Si  eb 
remontant  l'Allier  et  la  Loire  on  examine  comment  se  comportent 
les  couches  tertiaires  par  rapport  au  niveau  de  ces  deux  conn^ 
d'eau ,  on  aperçoit  bien  vite  une  grande  différence.  Ceux  de  la  | 
vallée  de  la  Loire  (pi.  X ,  p.  588,  fig.  2)  forment  une  plaine  trè&pf  ii 
élevée  au*dessus  du  niveau  de  cette  rivière,  découpée  à  peine  par 
quelques  vallons,  et  s'élevant  à  peu  près  autant  au-dessus  c)e  sou 
niveau  à  Decize  qu'à  Roanne ,  ainsi  que  dans  la  plaine  de  Mont- 
brison ;  d'où  Ton  pourrait  conclure  à  priori  et  sans  niveileiuefii 
que  dans  cette  partie  du  bassin  les  terrains  tertiaires  vont  en  st 
relevant  uniformément  vers  le  sud  par  une  pente  très  douce ,  * 
peu  près  celle  de  la  Loire  elle-même.  La  vallée  de  l'Allier  (  ibiei  . 
Hg.  1)  présente  un  ordre  de  choses  tout  différent.  De  Decize  à  >V 
rennes,  au  S  de  Moulins ,  le  terrain  tertiaire  se  présente  absolo 
ment  comme  dans  la  vallée  de  la  Loire  :  c'est  une  plaine  basse 
présentant  à  peine  quelques  vallons»  mais  à  partir  de  ce  poiot 
jusqu'aux  environs  de  Saint-Amand-Tallende ,  entre  Clermoiit 
etissoire,  le  terrain  tertiaire  s'élève  graduellement  au-des(»us  du 
niveau  de  l'Allier,  et  les  contrées  qu'il  forme  sont  enti-ecoupcVi 
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de  Tallées  profondes ,  ou  offrent  même  de  grandes  plaines  basses 
au  milieu  dfsquelles,  çà  et  là^  surtout  dans  les  enviions  de  Cler- 
mont  y  s'élèvent  de  hautes  collines  isolées  qui,  semblables  à  celles 
de  Montmartre  y  de  Montmorency  et  de  Bammartin,  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis  près  Paris,  servent  comme  de  témoins  pour 
attester  Tancien  niveau  des  couches  tertiaires ,  avant  les  dénnda- 
lions  du  sol  et  le  creusement  de  ces  grandes  vallées.  £n  allant 
dlssoire  vers  Brioude  on  rencontre  un  ordre  de  choses  totalement 
inverse  :  les  collines  s'abaissent ,  le  sol  devient  de  moins  en  moins 
découpé  et  les  vallées  de  moins  en  moins  profondes ,  à  tel  point , 
qu'autour  de  Brioude,  les  coteaux  tertiaires  ne  sont  pas  beau- 
coup plus  élevés  au-dessus  de  l'Allier  que  ceux  des  environs  de 
Moulins.  Ainsi,  déjà  l'on  pourrait  conclure  de  ces  observa r ions , 
toutes  superficielles ,  d'abord  un  relèvement  général  du  terrain 
tertiaire  vers  le  sud ,  comparable  à  celui  du  même  terrain  dans 
la  plaine  de  la  Loire,  et  de  plus^  un  fait  extrêmement  remarquable 
et  auquel  nous  étions  loin  de  nous  attendre ,  celui  d'une  gibbosité 
considérable  dans  une  partie  de  la  longueur  de  ce  relèvement  ; 
fait  au  reste  qui  ne  serait  pas  le  premier  de  ce  genre  dans  la 
science,  car  M.  de  Beaumont  a  annoncé  dès  1829  une  disposi- 
tion semblable  dans  les  molasses  qui  s'étendent  le  long  du  Rhône 
depuis  Lyon  jusqu'à  Arles. 

Après  avoir  vu  ce  qu'un  examen  tout-à-fait  superficiel  nous  a 
montré  relativement  à  la  configuration  actuelle  de  l'ancienne 
ligne  de  niveau  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de  l'Allier  et  de 
la  Loire,  nous  allons  donner  le  résultat  du  calcul  de  nos  observa* 
lions  barométriques  en  les  répartissant  en  deux  listes,  dans  les- 
quelles les  localités  seront  placées  en  allant  du  N.  au  S.  ;  l'une 
pour  la  plaine  de  TAIlier,  à  laquelle  nous  joindrons  le  petit  bassin 
tertiaire  de  Paulhaguet ,  sur  la  Senouire ,  en  négligeant  tous  les 
terrains  tertiaires  du  Gantai,  qui  nous  paraissent  en  dehors  de  la 
c|tiestion  que  nous  traitons  aujourd'hui;  et  Tautre  pour  la  plaine 
fie  la  Loire ^  y  compris  les  environs  du  Puy-en-Velay.  Pour  com- 
pléter ces  listes,  noiis  donnerons  les  altitudes  des  barrages  qui 
séparent  les  différents  bassins,  et  nous  y  intercalerons  aussi  comme 
point  de  comparaison  celles  de  quelques  points  du  cours  de  l'AU 
lier  et  de  celui  de  la  Loire. 

lo  Plaine  de  C  Allier, 

L**/4lUer  au  confluent  de  la  Loirv ,  un  peu  au-dessous  de  Nevers. . .      t6i* 
f^xfordclay^  au  Signal  des  ingénieurs-géographe*  y  entre  Nevers  et 
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M «roet  vertes  et  oalcaire  k  Ljmnées  et  Planorbet,  i  Béard, 

entre  Nevers  et  Dccîzc st4* 

Maraes  vertes  et  calcaire  à  Uelix  et  Cjpria ,  à  Salai-Ger- 
main ,  au  S.  -O.  de  Decîze 19S 

Arkose  friable,  jaunfttre,  aa  S.  de  Tonrj-en-Séjoar,  entre 

Decize  et  Moulina a4< 

Plaine  de  l'Allier  à  Mouline 110 

Marnes  blanches  et  calcaire  d*eaa  douce ,  i  Conlandoo  ,  à 

rO.  de  Moulins a6i 

Marnes  verd&tres  et  calcaire  d'eaù  donce ,  à  Saiut-Loap, 

entre  Moulini  el  Varennes t6s 

Calcaire  à  indusies ,  au  haut  de  la  côte  de  Bellevue,  entre 

Varennes  et  Saint  Gérand-le-Puy 35 1 

Gakaire  h  Gjpris  et  indusies»  entre  Vichj  et  le  Vemet.  • . .     585 

.  1  Piétine  de  VAlUer.  à  Viehy aSi 

-^  I  Gtdcaire  sableux  i  ossemeota,  Cypiis  et  indusies,  du  Bfonl- 

%  1       Libre  à  Gaiinat 4^7 

*S   I  Calcaire  oolitiqoM  k  indusies,  k  TO.  des  carrières  de  Chap- 

tuzat,  près  d  Aigueperse 5os 

g   i  Marnes  verdàtres  au-dessous  été  basaltes ,  i  la  montag^ae 

p  /       de  Mirabelle,  près  de  Riom 48a 

Û  \  Marnes  vcrdAtrcs  au-dessous  des  basaltes,  au  Chevalet ,  au 

»   1      N.  de  Clermont 555 

g    1  Marnes  terdâtres  au-dessous  des  basaltes ,  è  la  Côte  de 

g    I      Clermont 56s 

^    j  L* Allier,  au  Pont-du-Chàteau 3o5 

Marnes  yertes  et  calcaire  h  indusies,  au  dessous  des  ba- 
saltes ,  au  Puy-de-Mur,  à  l'E.  de  Clermont 480 

Marnes  et  calcaires  sableux  jaunâtres  ii  indusies,  an-dessous 
des  basaltes ,  k  1*0.  de  la  montagne  de  Gergovia ,  aa  S. 

do  Clermont . 794 

Marnes  et  calcaires  sableux  jaunâtres  au-dessous  des  ba- 
saltes, au  Puy-Saînt- Romain,  au  S.-E.  de  Clermont. . . .      756 
Marnes  Tertes  et  jaunes  avec  lits  de  calcaire  à  Hélix  au- 
dessons  des  basaltes,  au  Puy^de^Bameyre,  près  de  Saint- 

Sandottz,  au  S.  de  Clermont 810 

V Allier,  au  confluent  de  l'Alagnon 583 

Argiles  et  sables  rouges  granitiques  avec  lits  calcaires  an- 

dessous  des  basaltes,  au  Moncelet,  au  N.  de  Leinpde  .  •      656 
Argiles  et  sables  granitiques  rouges  et  verts  avec  lits  cal- 
\       caires ,  k  la  Roche ,  au  N.-O.  de  Brioude 534 

VAllier,  d  la  Voâie 45i 

Argiles  rouges  et  vertes >  k  Paulhaguei ,  surin  chemin  de  ia 

Voûte 654 

Ln  Senùuire ,  d  Paulhaguet •  •  4^4 

plateau  de  gneiiê  ,  eurla  route  d  Fi»- Haut  entre  Paulhaguet  et  le 

Puy-en-Velay 1117 

Le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  TAUier  présente,  ainsi  qii'of 
peut  le  voir  (pi.  X  »  p.  588,  fig.  1)^  sa  surface  supérieure  d'abord,  faî 
blement  relevée  de  Decize  à  Saint-Loup  ;  puis,  lorsque  ce  terratc 
s'engage  entre  le  plateau  primordial  du  Bourbonnais  et  de  TAu- 
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vergne  et  la  chaîne  du  Forez ,  le  relèvemeui  devient  pins  fort  et 
se  poursuit  avec  assez  d'uniformité  jusque  vis-à-vis  du  Mont- 
Dore  f  au  Puy-de-Barneyre ,  &  partir  duquel  il  se  transforme  en 
un  abaissement  graduel  jiisqu^à  Brioude,  par  une  pente  A  peu 
près  semblable  à  la  précédente,  mais  beaucoup  moins  longue, 
Brioude  étant  à  une  élévation  absolue  sopéiîeure  de  270  mètres 
.i  celle  de  Saint-Loup.  Pour  bien  faire  saisir  ce  résultat  remar- 
quable, nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  pentes  des 
diverses  parties  de  la  surface  du  terrain  tertiaire. 


■>'-■■" 


LOCAïUTBS. 


Al- 
titudes. 


i^-h 


Pif. 

fereaces. 


B«^ard .  près  de  Dedze   .... 
5ainC-Loup,  prêt  ûê  Varenaes.   . 

SaitH-Loiip 

Puy-de-Bamcyre.  prdi  d«  GtomoBt' 

Puy-de-Barueyre 

La  Roche ,  prte  de  Brîoode.  .    . 


Béard.     . 
La  Bocbe. 


21 4« 


■ 


282 
SIO 

810 
552 


I 


54S 


27S 


SIS 


Dû- 

lauces. 


8ê,9û9» 


Peotes 

«Cl 


«I 


%'Sl' 


SIJMW  \  23*13" 


SS.^MO 
178.M0 


e-is' 


Penles 


S  JS 
7  .37 
1       ,S2 


J        <     ■       «I »^|     »|M1 


Les  argiles  rouges  et  vertes  de  Paulhaguet  iKms  paraissent 
s'être  déposées  dans  un  petit  bassin  isolé  placé  à  un  niveau  un 
peu  supérieur  à  celui  de*  la  Liniagne. 


a 
o 


9 

a 


2°  Plaine  de  la  Loire. 

CalctUrtêjauneê  oxfordUni  dam  Us  Ifois  à  1*0.  dêSaint'Aukin , 
au  iV.  de  Nwirs 

Mealières  ans  carrières  de  la  Fermeté,  à  TË.  de  Neters. . . 

Marnes  vertes  et  calcaire  k  Lymaées  et  Planorbes,  k  Béard, 
entre  Mevers  ei  Oecîze • 

La  Loire ,  à  D$eizê 

Sables  argiieaz  granitiques ,  jannes,  &  VO,  de  Ghetagnes  , 
iar  la  rente  de  Moalins  à  Bonrbon-Lancj .' . 

Sables  argîlenz  granitiaues  jaunes,  an  N.-O,  de  Dora- 
pierre  ,  rar  la  roote  de  M oalins  à  Digoin « .  • 

Argiles  vertes  et  sables  granitiques  »  an  S.  de  Dompîerre , 
snr  le  chemin  dn  Donjon 

Ârples  ronges  et  vertes  avec  grains  de  qnarz  et  de  feld- 
spath, è  Lenax»  entre  le  Donjon  et  la  Pacandière 

Arg^ea  ronges  et  vertes  avec  grains  de  qnara  et  de  feld- 
spath ,  à  Sali,  entre  le  Donjon  et  la  Pacandière 

Argiles  vertes ,  à  Saint-For  gens ,  entre  Cbangy  et  Roanne. 

Argiles  Tcrtes  avec  lits  de  calcaire  compacte,  snr  la  route, 
,  Il  7  kilom.  an  N.-O.  de  Roanne. 

La  Loire ,  bous  is  pont  de  Roanne ^r.... 

Argiles  vcrteM  tachées  de  rouge,  à  7  kilom.  an  S.-O.  de 
Roanne  ,  sur  la  roule  de  Boen 


296 
220 

214 

164 


25  I 


866 

289 

55 1 

365 
3o2 

3o2 

540 
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Tnra'H  de  tranêition  et  porpfyre$  y  êur  la  fvatf  »  à  Saimi-Polgua, 
tntrt  Roanne  et  Boen • 554* 

/  Argiles  rouges  avec  grains  de  quart,  è  Arthon,  entre  Saint- 
ô  I       l'oignes  et  Boen 56o 

•S  L    Argiles  ronges  a? ec  grains  de  qnan,  k  Marcill  j,  entre  Boen 

^1       et  Monlbrison , •    4o4 

g  1  Argiles  rouges  alternant  avec  des  psammites  ronges  gros- 

pg  /       siers ,  an  N.  de  Montbrison 554 

«  j  Marnes  Tcrtes  et  calcaire  lacustre,  ik  Anbigny,  près  de  Sniy- 

gl       le-GomtaU 554 

i  f   Argiles  ronges  tachées  de  vert  alternant  ayec  des  psammites 

l2 1       ronges  grossiers ,  k  Snrj-le-Gomtal 56t 

\  Terres  brunâtres  ,  à  Saint-Bambert 357 

La  Loire ,  êotu  te  pont  de  Saint-Juet ,  ffrée  de  Saint-RamberL ....  548 

Gnem  êur  U  plaieau  entre  Saint 'Ram(i!Brt  et  Saint-Etienne 607 

La  Loire,  d  l'emboaehure  du  JÀgnon,  entre  Saini'-'Btienne  eiY$$in' 

geaux 461 

Gneiee  eur  te  plateaa  d  Saint^Maariee  de  lÀgnon 759 

^  ■'  Argiles  ronges  ,  an  N.-E.  d*Tssingeanz ....  84i 

^  /  Argiles  rouges,  en  montant  an  Pertnis,  entre  Tssingeanz  et 

=  \       le  Puyen-Velay. 979 

^1  Argiles  yertes,  en  descendant  du  Pertnis 889 

^}  La  Loire  boum  le  pont  de  Brivee,  prée  du  Puy-en-Vett^' 586 

s  1  Marnes  vertes  et  sables  grossiers  argileux  Terdfltres,  an 

"2  I       Collet ,  près  du  Puy 758 

'§  Psammites  rongea  et  verts,  k  Gonbladooz,  sur  la  route  du 

^  Puy  k  Brioude • 863 

Gneiee  eur  ta  route ,  d  Fix'Eaut,  entre  le  Puy  et  Brioude.  • 1117 

On  voit  que  le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  la  Loire  (pi.  X, 
p.  588 ,  fig.  2}  présente  une  allure  semblable  à  celle  de  ce  ter- 
rain dans  la  plaine  de  TAllier,  jusqu'au  point  où  il  se  sépare  de  ce 
dernier  pour  venir  s'engager  entre  le  plateau  du  Morvan  et  du 
Beaujolais  et  la  chaîne  du  Forez.  A  partir  de  là  jusqu'à  Vextit- 
uûté  du  bassin  au-delà  de  Roanne,  il  s'élève  un  peu  plus  rapi- 
dement, mais  point  du  tout  d'une  manière  comparable  à  celui  de 
la  vallée  de  l'Allier.  Le  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  Mootbri- 
son  est  lui-même  assez  peu  élevé  au-dessus  de  celui  de  Roanne, 
et  il  nous  parait  très  probable  que  ces  deux  bassins  ont  été  en  com- 
munication directe  au  moyen  d'un  canal  plus  ou  moins  large, 
permettant  aux  eaux  de  s'y  maintenir  au  même  niveau.  Les  ter- 
rains tertiaires  atteignent  leur  plus  grande  altitude  dans  la  plaine 
au  M.  de  Roanne ,  à  Sail ,  et  dans  la  plaine  de  Montbrison ,  à  Mar- 
cilly.  Au  S.  de  chacun  de  ces  deux  points  il  y  a  un  léger  abaisse- 
ment dans  les  altitudes  des  terrains  tertiaires;  nous  n'osons  cepen- 
dant pas,  vu  la  trop  faible  différence  qui  existe  (25  mètres  dau^ 
le  premier  cas  et  42  mètres  dans  le  second),  en  conclut e  que  \i^ 
terrains  de  ces  deux  plaines  présentent  des  |;ibbosilés  semblables 


SBANCB   DU     19    JUIN    1843. 


585 


à  celle  de  la  plaine  de  l'Allier  ;  nous  préférons ,  jusqu^à  ce  que 
de  nouvelles  observations  aient  été  faites,  supposer  que  ces  appa- 
rences tiennent  à  de  légères  dénudations  de  la  surface  de  ces  ter- 
rains teitiaires.  Bans  le  tableau  suivant  nous  donnons  les  pentes 
des  diverses  parties  de  la  surlace  du  terrain  tertiaire. 


LOCALITES. 


AI. 
UUdM. 


Béard ,  prêt  de  Decize 

Cliovagnes,  à  rE.de  Moulins.    .    . 


Chevagnes 

Sail ,  aa  N.  de  la  Pacaiidiére.    .    . 

!«ail 


7  kilom.  au  S.-0.  de  Roanne.    .    . 


Sail 

Uarcilly,  an  N.  de  MontbriMn.   .    . 


Uardlly.     .     . 
?)ory-le-Conitai. 


Béard.     .    .    . 
Siiry-le-Comtal. 


2f4m 

281 

S5I 

S68 

S65 

340 

ses 

404 

404 

562 


Dif. 
fërencet. 


37« 
414 


214 
362 


39 
42 

14S 


Dit- 
lance*. 


34,000m 
48,000 
31,000 
60,000 
22,000 
«64.000 


P«iitet 

«a 
degrtfi. 


Pente* 

meire. 


3*46" 
r  9" 
2'4S" 

6*35- 
3*  r 


|miU,09 

2  ,37 

0  ,S1 

0  ,65 

1  .91 
0  ,90 


Quant  au  bassin  du  Puy-en-Yelay,  son  grand  éloignement  de 
celui  de  Montbrîson  nous  porte  à  le  considérer  comme  un  bassin 
tout-à-fait  séparé ,  placé ,  lors  du  dépôt  de  ses  couches ,  à  un  ni-* 
veau  assez  différent  probablement  de  celui  de  Montbrison ,  et 
qui,  en  raison  de  Taltilude  considérable  qu'il  présente  aujour- 
d'hui j  a  participé  fortement  à  l'élévation  qui  a  affecté  les  terrains 
tertiaires  de  la  plaine  de  l'Allier  et  du  Gantai. 

Nous  venons  de  rechercher  comment  les  terrains  tertiaires  se 
comportent  du  N.  au  S.,  et  de  constater  que  ceux  de  la  plaine  de 
r  Allier  commencent  par  se  relever  sous  un  angle  de  près  de 
3' seulement,  pour  ensuite  éprouver  une  gibbosité  considérable 
dont  les  pentes  atteignent  23'  et  25%  et  que  ceux  de  la  plaine  de 
la  Loire  commencent  également  par  un  relèvement  d'un  peu 
moins  de  4\  qui  plus  au  S.  ne  dépasse  guère  8',  et  redeviennent 
ensuite  presque  horizontaux.  Nous  avons  maintenant  à  voir  com- 
ment ces  terrains  se  comportent  de  l'O.  à  !'£•,  dans  chacune  de 
ces  deux  plaines,  et  ensuite  comment  les  surfaces  de  ces  deux 
plaines  sont  disposées  l'une  par  rapport  à  l'autre.  Dans  la  plaine 
de  l'Allier  nous  n'avons  pu  faire  que  deux  séries  d'observations  à 
la  même  latitude,  l'une  àYichy,  et  l'autre  au  Puy-de-Barneyre. 
Toutes  deux  montrent  que  les  dépôts  tertiaires  s'élèvent  beaucoup 
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plus  haut  sur  le  bord  occidental  de  la  plaine  que  sur  le  bord 
orieaiaU  Deux  autres  séries  oublies  au  moyen  des  hauteurs 
publiées  par  MM.  Lecoq  et  BouîUet  d<mnent  ab^uineot  ks 
mêmes  résultau,  de  sorte  qu'on  peut  également  regarder  comme 
un  fait  incontestable  le  relèrement  du  terrain  tertiaire  de  TE.  à 
rO.  Dans  le  ubleau  suivant,  nous  donnons  les  pentes  de  ces 
diverses  inclinaisons  en  allant  du  N.  au -S. 


1 


LOCALITÉS. 


Qannat  (G.) 

Vichy  (E.) 

Hant.  de  MinbHIe  prtede  Eiom  (O.) 
MoDtgacon,  près  de  Ifariiigues  (B.)- 

Puy-de-BarneTre,  an  S.  deClerm.CO.) 
Pny-S  -Roinain,au  S.-E.  de  ClenD.cE/. 

Piiy-de-BarneyrCO.) 

\loiun,à  l'E.  de  Ciemi>Dt  (£.}.    • 


liUdef. 


427« 
S83 


Dif- 
ftfreoces. 


Dis. 

UOCM. 


79 


m 

407 

I 
S«0       ]       -4 
736       (       ^* 


S10 
646 


164 


91,000- 

25,000 

IS,000 

28,000 


PeotM 

en 


dagréi.      mètre 


Pe«tct 
par 


rir 


■rA 


tsar  .5     M 

I 

90*  r    5      M 


Dans  la  plaine  de  la  Loire  nous  n'avons  pas  de  séries  d'obser- 
vations sur  le  même  parallèle  ,  n'ayant  fait  que  la  parcourir  du 
S.  au  N.  dans  le  sens  longitudinal.  Nous  pensons  cependant 
qu'elle  doit  avoir  une  penle  vers  TE.,  comme  celle  de  l'Allier. 

Si  maintenant  nous  recherchons  les  rapports  de  position  des 
terrains  tertiaires  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire  (pi.  X , 
p.  588,  6g.  3),  nous  reconnaîtrons  également  un  abaissement  de 
rO.  à  l'E. ,  abaissement  d'autant  plus  rapide  qu'on  se  rapproche 
davantage  du  centre  de  relèvement  de  la  plaine  de  l'Allier,  le  Puy- 
de-Barneyre.  Dans  le  tableau  suivant ,  nous  donnons  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  parvenus  pour  la  plaine  de  Roanne  d'abord , 
et  ensuite  pour  celle  de  Montbrison. 


LOCAUTES. 


Gannat  (O.). 
Sali  (B.).     . 


Pny'^k-BameyTe  (0.)> 
Mardlly  (£.).   •    *    . 


AU 
tilndM. 


427* 


SIO 
404 


Dif- 
féreneef. 


82» 


406 


Dis- 
tancet. 


S5,i 


73,000 


Pentes 
degrés. 


s'sr' 


3 


mètre. 


I«»«»^.I5 


19'  7"     5        ,S6 


Si  après  avoir  établi  les  faits  précédents  nous  jetons  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  la  disposition  des  terrains  tertiaires  |Mir  rap- 
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port  an  Puy-de-Barneyre,  point  où  ils  atteignent  leur  plus  grande 
éiéf  ation ,  nous  verrons  qu'à  partir  de  ce  point ,  la  ligne  de  plus 
grande  pente  est  celle  de  Brloude,  au  S. -S  -E. ,  qui  atteint  25'  1"  ; 
que  celle  qui  lui  est  à  peu  près  opposée  ,  celle  de  Saint-Loup ^ 
au  M.  un  peu  £. ,  s'abaisse  par  une  inclinaison  de  23'  IS'^;  et 
que  celle  de  Marcilly  à  TË.  un  peu  N.,  ne  Ta  qu'à  19'  7''  ;  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  surface  des  terrains  tertiaires  de  la  partie 
méridionale  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire  forme  une  gib- 
bosilé  demi-conique,  à  base  demi^lliptique ,  adossée  vers  l'O. 
au  plateau  occidental  de  l'Auvergne ,  et  dont  le  Puy-Kie-Barneyre 
peut  être  considéré  comme  le  sommet.  Si  nous  représentons  par  10 
la  longueur  de  la  moitié  du  plus  court  diamètre  de  la  base  de  ce 
cône,  diamètre  dirigea  peu  près  du  N.  au  S.,  nous  trouvons  que 
la  longueur  du  plus  grand  rayon  placé  perpendiculairement  au 
précédent  diamètre  doit  être  représentée  par  13,  rapport  entre 
les  distances  qui  séparent  le  Puy-de*Barneyre ,  de  Gannat  et  de 
Marcilly,  deux  points  qui  sont  à  peu  près  à  la  même  altitude. 
En  cherchant  quelle  est  la  direction  du  grand  axe  du  deiui-côiie 
à  base  demi-elliptique  que  nous  venons  d'indiquer ,  nous  trou- 
vons que  la  ligne  qui  joint  le  Puy-de-Barneyre  à  Marcilly,  point 
ie  plus  élevé  du  terrain  tertiaire  de  la  plaine  de  Montbrison , 
fie  dirige  à  TE.,  12°  N.,  direction  à  peu  près  semblable  à  celle  de 
la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  à  peu  de  chose  près  aussi  dans 
le  prolongement  de  cette  même  chaîne.  Nous  pourrons  encore  re- 
marquer (pi.  X,  p.  588,  iig.  3),  que  c'est  sur  cette  ligne  que  se  trouve 
Pierre-sur-Haute,  le  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  du  Forez,  et 
que  si  on  vient  à  la  prolonger  vers  TE. ,  elle  passe  par  le  point  le 
plus  élevé  du  plateau  de  gneiss  qui  sépare  les  bassins  houillers  de 
La  Brevonneet  de  Saint-Etienne.  Vers  l'O. ,  elle  rencontrerait  l'ex-* 
trémité  septentrionale  de  la  grande  cavité  centrale  du  Mont-Dore. 
Enfin  ,  nous  terminerons  en  rappelant  que  le  Puy-de-Barneyre  ^ 
point  où  le  terrain  tertiaire  atteint  sa  plus  grande  altitude ,  se 
trouve  être  précisément  le  point  que  M.  Pissis ,  dans  sa  Notice  sur 
la  position  des  terrains  volcaniques  du  centre  de  la  France^  indique 
comme  le  centre  de  position  de  tous  les  cônes  ou  dikes  basaltiques 
compris  dans  le  bassin  de  la  Limagne  ou  sur  les  chaînes  qui  le 
bornent  à  l'E.  et  à  l'O. 

En  résumant  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  »  nous  croyons 
pouvoir  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  terrains  tertiaires  des  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loire, 
de  Dedze  à  Brîoude  d'une  part,  et  de  Decize  à  Saint-Rambert  de 
l'autre ,  ont  été  déposés  sous  une  même  nappe  d'eau  ; 
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2*  Postérieurement  à  leur  dépôt,  ces  terrains  ont  éprouTéun 
relèvein«;nt  général  du  N.  au  S.,  lequel  s*e8t  combiné  dans  le  bas- 
sin de  1* AlUer  avec  une  gibbosité  conique,  allongée,  ayant  le  Puy- 
de-Barneyre  pour  sommet  ; 

3«  Le  grand  axe  de  cette  gibbosité  conique  a  une  direction  à  peo 
près  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  et  se  trouTc 
à  peu  près  dans  le  prolongement  de  cette  même  chidne  ; 

4*  Le  sommet  de  cette  gibbosité  coïncide  avec  le  centre  de  po- 
sition des  cônes  basaltiques  de  la  Limagne  et  des  montagoes  en- 
vironnantes. 

Pour  présenter  en  quelque  sorte  un  résumé  graphique  de  cette 
note,  nous  donnons  trois  coupes  (pi.  X,  p.  588),  dans  lesquelles, ea 
raison  de  Texigultéde  Téchelle  (1/1,000,000),  nous  a  vous  été  forcé 
d'établir  les  hauteurs  dans  un  rapport  vingt  fois  plus  considérable 
que  les  longueurs,  ce  qui  change  tout-4-fait  le  relief  du  sol  et  l'al- 
lure des  matériaux  qui  le  composent,  surtout  dans  les  parties 
montagneuses;  mais  sans  cela  il  aurait  été  impossible  de  saisir  le 
fait  principal  de  cette  note  ,  la  disposition  des  terrains  tertiaires 
par  rapport  à  l'horizontalt'. 

Lafig.  V*  montre  le  relèvement  et  la  gibbosité  de  la  vallée  de 
r Allier ,  ainsi  que  le  petit  bassin  isolé  et  plus  élevé  de  Paulhaguet. 

La  fig.  2  présente  le  relèvement  de  la  vallée  de  la  Loire,  et 
montre  que  le  bassin  de  Montbrison  devait  se  trouver  au  même 
niveau  que  celui  de  Roanne  ,  malgré  la  digue  qui  les  séparait: 
on  y  voit  aussi  la  position  élevée  du  bassin  paiticulier  du  Puy- 
en-Velay. 

Ces  deux  coupes  dirigées  du  N.  au  S.  font  voir,  en  outre ,  que 
les  lacs  tertiaires  dans  leurs  parties  méridionales  étaient  forte- 
ment encaissés  par  les  terrains  primordiaux ,  tandis  qu*au  nord 
il  n'y  avait  qu'une  digue  jurassique  peu  élevée ,  les  séparant  du 
bassin  de  Paris,  ou  ne  produisant  même  qu'un  étranglement  dans 
le  cas  assez  probable  de  la  continuité  de  ce  dernier  bassin  avec 
celui  de  l'Allier  et  de  la  Loire.  Les  terrains  tertiaires  n'y  sont  que 
fort  peu  prolongés  au-dessous  des  lits  de  l'Allier  et  de  la  Loire , 
parce  que  nous  manquons  de  données  pour  établir  leur  épaisseur 
réelle ,  aucun  sondage  fait  dans  ces  terrains  ne  nous  étant  connu. 

La  fig.  3  montre  la  disposition  des  terrains  tertiaires  de  TE.  à 
rO.,  dans  la  partie  supérieure  des  bassins  de  l'Allier  et  de  la 
Loire,  point  où  ils  sont  fortement  encaissés  entre  les  terrains  pri- 
mordiaux du  plateau  occidental  de  l'Auvergne ,  de  la  chaîne  in- 
termédiaire du  Forez  et  de  la  chaîne  du  Lyonnais  qui  sépare  la 
Loire  du  Rhône.  Cette  coupe  se  prolonge  jusqu'à  Lyon,  et  vitnl 
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y  atteindre  la  molasse  marine  de  la  valléo  du  Rhône  qui  est  consi- 
dérée par  plusieurs  géologues  comme  s'étant  formée  à  peu  près  eu 
même  temps  que  les  derniers  dépôts  marins  et  lacustres  du  bassin 
de  Paris,  et  les  dépots  exclusivement  lacustres  de  TAuvergne. 
La  nouvelle  carte  de  France  donnant  Taltitude  de  la  molasse  à 
Saint-Fonds  ,  un  peu  au  sud  de  Lyon ,  nous  pouvons  jusqu'à  un 
certain  point  poursuivre  jusque  dans  la  vallée  du  Rhône  la  dis- 
position actuelle  de  l'ancienne  ligne  de  niveau  des  terrains  ter- 
tiaires. La  pente  vers  TE.  un  peu  N.  que  nous  avons  reconnue 
être  de  IQ'  1"  du  Puy-de-Barneyre  à  Marcilly,  se  continue  dans  la 
même  direction,  mais  elle  est  moins  considérable.  Marcilly  se 
trouvante  404"*,  et  Saint-Fonds  à  180",  Tinclinaison  n'est  que  de 
11' 51'^  la  distance  entre  ces  deux  points  s'élevantà  65,000". 

Après  avoir  exposé  les  faits  précédents  et  posé  les  conclusions 
qui  nous  paraissent  en  découler  naturellement,  nous  ne  nous  jet- 
terons pas  dans  des  aperçus  théoriques  que  des  études  antérieure  s 
sur  les  lieux  ne  justifieraient  pas.  Nous  laisserons  à  de  plus  ha- 
biles géologues  que  nous ,  à  décider  si  les  basaltes  ont  été  la  cause 
ou  une  conséquence  du  relèvement  général  et  delà  gibbosité  par- 
ticulière, et  si  ce  relèvement  et  cette  gibbosité  surtout,  qui  se 
trouve  avoir  à  peu  près  la  même  direction  que  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes ,  et  être  à  peu  près  aussi  dans  son  prolongement . 
ont  été  produits  à  la  même  époque  que  cette  chaîne  de  montagnes. 
Toutefois  nous  ferons  observer  à  ceux  d'entre  eux  qui  admet- 
traient que  ces  deux  événements  ont  été  simultanés,  que  la  gib- 
bosité du  Puy-de-Barneyre  ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  consi- 
dérée comme  le  prolongement  immédiat  de  la  chaîne  principale 
des  Alpes .  le  peu  d'élévation  de  la  plaine  tertiaire  de  la  Loire,  et 
plus  encore  la  faible  altitude  de  la  molasse  de  Lyon,  placées  entre 
deux,  s'opposant  d'une  manière  absolue  à  cette  conclusion.  Il 
nous  semble  qu*on  ne  pourrait  considérer  cette  gibbosité  que 
comme  un  relèvement  particulier  et  isolé,  aligué  à  peu  près  dans 
la  direction  du  premier. 

M.  V.  F.  Angelot  donne  lecture  de  Ja  note  suivante  : 
Noie  sur  la  composition  des  météorites  ,  par  V.  F.  Angelot. 
Dans  un  Mémoire  lu  il  y  a  plusieurs  années  à  la  Société  (1),  cl 

■  I  )  Voir  ce  Mémoire  îotitulé  :  D«  eonêéquenees  de  l'attraction ,  relative- 
ment à  la  température  du  globe  terrestre,  des  corps  célestes  et  des  espaces,  et 
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dans  lequel  je  cherchais  à  établir  comme  probable  Tidentité  de 
composition  de  la  terre  et  des  corps  célestes  par  suite  de  la  diffu- 
sion des  gaz  dans  l'univers  primitiyement  à  l'état  gazeux,  je  pro- 
duisais comme  un  des  arguments  à  l'appui  de  cette  opinion  b 
composition  des  aérolithesou  météorites.  Je  donnai  alors  une  liste 
des  corps  simples  que  Tanalyse  y  avait  fait  rencontrer,  non  réunii 
tous  à  la  fois  dans  chaque  météorite ,  mais  groupés  en  nombre  plus 
ou  moins  grand,  soit  à  l'état  natif,  soit  à  l'état  de  combinaisoDS 
chimiques ,  binaires ,  ternaires  ou  plus  compliquées. 

Cette  liste ,  quoique  déjà  considérable ,  était  loin  d'être  com- 
plète. J'ai,  depuis  cette  époque,  continué  à  rassembler  deiana 
lyses  de  météorites.  Mes  recherches  à  cet  égard»  quand  elles 
seront  terminées ,  seront  pour  moi  l'occasion  d'un  travail  plus 
étendu  que  j*aurai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société.  Mais 
comme  je  n'en  aperçois  pas  encore  le  terme,  je  crois  devoir,  <lès 
à  présent ,  former  une  liste  plus  complète  que  je  ne  l'avais  Dût 
précédemment  des  corps  élémentaires  qu'on  a  trouvés  dans  les 
météorites.  Je  présente  séparément  celle  des  corps  simples  rencon- 
trés dans  les  pierres  météoriques  dont  la  chute  est  authentique; 
celle  des  corps  simples  contenus  dans  des  masses  de  fer  considé- 
rées comme  météoriques  y  mais  dont  la  chute  d'uue  seule,  celle 
tombée  à  Hradschina ,  près  d'Agram,  dans  la  Haute-Esdavonie, 
le  26  mai  1751 ,  parait  authentiquement  constatée;  enfin,  séparé- 
ment aussi,  celles  des  eorps  simples  qui  se  sont  trouvés daosdeox 
masses  de  fer  dont  l'origine  a  paru  très  problématique.  Voici  ces 
diverses  listes  mises  eu  regard  : 

à  ta  composition  de  ces  mêmes  eorpu  Séance  du  17  février  i840t  BM^ 
de  la  Soeiéié  géologique  de  France ,  t.  XI ,  p.  i36'  1 48. 
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Uste  des  corps  simples  trouvég  dans  les  météorites. 


I. 

Pierres 

m^lëorîqaes. 


1* 

3' 

4* 

5* 
6' 

8' 
9" 

lO* 

!!• 

i3* 
t4* 

?7* 

i8- 

•  !• 

a  4» 


Fer 

Nickel 

CobuU  .  . . . 
Cbrome. .  , . 
Manganèse  . 

CoiYre 

Etain 

Silicium  . . . 
Alaminiam. 
Magnénaio  . 
Galdom .  • . 
Potaftsium, . 
Sodiam. . . . 
Carbone  . . . 
Soufre  .  . . . 

? 

Phosphore  • 
Gbioru  .  • . . 
Oiygène.  .. 
Hyditigène . 

Aiote* 

?? 


?? 


II. 


de 
(èr  météorique. 


Fer 

Nickel 

Cobalt 

Chrome 

Manganèse.. . . 
GaWre  ....... 


Ëlaiii • . 

Silicium 

Atuminiam  . . . . 
Magnésiam  . . . . 
Calciam.  .•.,.. 


Carbone.  . . 
Soufre  . . . . 
Sélénîam.  , 
Phosphore. 
Chlore  . . . , 
Oxygène.  • , 
HjdrogèDe. 


» 


III. 

Masse  de  fer  trenvée 

dans  le  Harts , 

•après  de  l'asine  A 

fer  de  RotbehfiUe. 


Fer 

Nickel 

Cobalt  . . . 

» 
Manganèse. 
Coîvre  . . . 


Silicium. 
» 


» 


Calciam. 


Carbone. . 
Soofre  . . . 

Phosphore 


Arsenic .  . , 
Molybdène. 


IV. 
ilasse 

de 
fer  de  Magdebout^. 


Fer. 

Nickel. 

Cobalt. 

Manganèse. 
CttiYre. 
» 
Silicium. 

M 

9 
» 


Carbone. 
Sonfre. 

j> 
phosphore. 

» 
Oxygène. 
Hydrogènt. 

» 
Arsenic. 
Molybdène. 
Argent. 


j 


Le  Sélénium  a  ëtë  découvert  par  M.  John  dans  la  masse  de  fer 
de  Bittburg  près  Trêves  et  dans  celle  de  Lenarto  (Hongrie).  On 
ne  l'a  pas  encore  indiqué  dans  les  pierres  météoriques  ;  mais  peut- 
être  ne  l'y  a-t-on  jamais  cherché ,  et,  s*il  s'y  trouve ,  il  peut  y  être 
jusqu'à  un  certain  point  masqué  par  le  soufre. 

Le  Phosphore  a  été  trouvé  par  M.  Berzélius  dans  plusieurs 
masses  de  fer  météorique ,  et  notamment  dans  celle  d'EIbogen , 
qui  paraît  être  tombée  vers  la  fin  du  xiv*  siècle ,  et  dans  celle  de 
Sibérie ,  connue  sous  le  nom  de  fer  de  Pallas.  Cet  illustre  chimiste 
l'a  aussi  rencontré  dans  la  pierre  météorique  de  Blansko,  et 
]V1.  Shepard  l'indique  dans  la  pierre  météorique  de  Richmond 
(Virginie) y  à  l'état  de  Phosphate  de  chaux  en  très  petits  grains 
lami* Maires  jaunâtres. 

Le  Chlore^  trouvé  par  M.  Jackson  dans  la  niasse  de  fer  météo- 
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rique  de  Claiborne  (Alabama)  à  rëtat  de  chlorure  ou  soufi-chlo- 
rure  de  fer,  a  été  indiqué  par  M.  Mozer  dans  la  pierre  de  Stan- 
nern  (Moravie)  à  l'état  de  muriate  de  magnésie  et  de  chaux,  doDt 
il  a  rencontré  des  traces.  Cependant  M.  fierzélius,  qui  a  faitaosâ 
l'analyse  d'une  des  pierres  de  Stannern ,  ne  paraît  pas  y  avoir  £ût 
la  même  rencontre.  J'avais  précédemment,  dans  le  Mémoire  pré* 
cité ,  conclu  l'existence  extra-terrestre  du  chlore  de  sa  présence  à 
l'état  de  Muriate  de  Cobalt  dans  une  pluie  rouge  tombée  à  BUn- 
kenberg,  le  2  novembre  1819.  L'origine  extra-terrestre  d'une 
pluie  est  beaucoup  plus  contestable  que  celle  d'une  pierre  ou 
d'une  masse  de  fer. 

Le  Calcium  a  été  trouvé  dans  plusieurs  pierres  météoriques  à 
Tétat  de  chaux;  mais  quant  à  son  existence  dans  les  niasses  de 
fer ,  elle  paraît  n'avoir  été  constatée  que  dans  une  masse  de  fer 
trouvée  à  Scriba  ,  près  d'Oswego ,  en  Amérique ,  et  analysée  par 
M.Shepard,  masse  dont  l'origine  est  rendue  quelque  peu  pro- 
blématique par  Tabsence  du  nickel  et  par  son  peu  de  volume 
(elle  pèse  environ  8  livres)  ;  et  dans  celle  trouvée  dans  le  Hartz, 
près  de  l'usine  à  fer  de  Rothehùtte ,  et  analysée  par  M;  Stro- 
meyer  ,  masse  très  problématique ,  malgré  la  présence  d'un  peu 
de  nickel,  P^r  suite  du  voisinage  même  de  cette  usine.  Le  cal- 
cium parait  être  dans  ces  deux  masses  à  l'état  métallique. 

Quanta  VJrseniCy  au  Molybdène  y  à  V  Argent  ^  les  deux  premiers 
de  ces  corps  ont  été  trouvés  par  M.  Stromeyer,  seulement  dans 
les  deux  masses  de  fer  éminemment  problématiques  de  Rothe- 
hùtte et  de  Magdebourg ,  et  il  a  rencontré  V Argent  à  l'état  de 
sulfure  dont  il  a  reconnu  des  traces  dans  la  masse  de  Magde- 
bourg (1)  seulement.  La  présence  de  0,01  à  0,02  de  nickel  et  d'une 
proportion  de  cobalt  un  peu  plus  forte  dans  chacune  de  ces  deux 
masses    ne  peut  suffire  seule  pour  les  faire  considérer  comme 

(i)  La  masse  de  fer  désignée  ici  soua  le  nom  de  mtuse  de  Magdeboitrg  a 
élé  trooTée  à  la  fin  de  Tété  de  i83i  ,  aux  environs  de  Magdebomrg  ^  par 
M.  Kote,  à  4  pieds  aa-dessoas  dasol ,  dans  on  pays  où  il  n*y  a  pas  d^asine. 
Cette  masse  coasistait  en  six  morceaux  pesant  ensemble  iZj  livres  ;  le 
plus  grand  en  pesait  5 7.  Les  plus  petits  étaient  mêlés  de  fragments  et 
de  particules  de  scories.  Quelle  que  soit  son  origine  ,  il  paraU  certain  , 
dit-on ,  qu*elle  a  dû  être  fondue  artificiellement. 

il  ne  faut  pas,  du  reste,  confondre  cette  masse  avec  une  autre  masse 
métallique  observée  eu  176a  à  Achen ,  pré»  de  Magdebourg ,  par  le  U'  Uoe> 
ber ,  dans  la  rue  de  Bûchel ,  près  des  bains  neufs,  pendant  qa*oo  pavait 
cette  n^e  •  et  qui  pesait  enriron  i5  à  17  milliers  de  livres.  Cette  seconde 
masse  de  fer,  d'après  une  analyse  faite  par  M.  Monheim  ,  contient  aa&si 
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météoriques ,  parce  que  le  nickel  et  le  cobalt  se  trouvent  dans  les 
produits  de  fourneaux  désignés  sous  les  noms  de  scories  ^  laitiers , 
loupes^  mattesy  etc.,  notamment  des  districts  de  Mansfeldt  et  de 
Songerhausen.  Cependant  il  est  bon  de  noter  que  M.  Millet- 
Daubenton  croît  avoir  aperçu  de  Y  Arsenic  et  de  Y  Argent  dans  une 
pierre  météorique  tombée  à  Bellay  (Ain),  le  13  novembre  1835, 
et  qui  avait  mis  le  feu  à  une  grange  de  Samonod.  Il  en  a  envoyé 
deux  fob  à  cette  époque  des  échantillons  à  TAcadémiedes  sciences. 
Les  premiers  paraissent  s'être  égarés  avant  d'arriver  ;  les  seconds 
ont  été  renvoyés  par  l'Académie  à  l'examen  de  M.  Berthier,  qui 
n^a  point  encore  fait  son  rapport. 

U  Oxygène  se  trouve  dans  toutes  les  pierres  météoriques,  et  dans 
les  substances  pierreuses  assez  souvent  adhérentes  aux  masses  de 
fer.  Cet  oxygène  est-il  arrivé  des  espaces  avec  les  métaux  aux- 
quels il  est  combiné ,  ou  est-il  le  résultat  d'une  oxidation  à  Tar- 
rivée  de  ces  corps  dans  notre  atmosphère  ?  Cest  une  question  qu'il 
serait  très  difficile  de  trancher  avec  une  certitude  absolue.  Cepen- 
dant, pour  notre  compte,  nous  croyons  qu'une  partie  au  moins 
de  cet  oxygène  n'est  pas  d'ori^jiine  atmosphérique,  parce  que  les 
pierres  météoriques  sontoxidées  aussi  bien  dans  leurs  |>ai(ies  les 
plus  centrales  qu'à  leur  surface  ,  et  que  le  péridot  olivine,  qui  se 
trouve  dans  certaines  masses  de  fer  météorique,  nous  paraît  par 
sa  cristallisation  ne  pas  indiquer  le  résultat  d'une  oxidation  su- 
bite et  instantanée. 

Quant  à  l'hydrogène  «  il  doit  de  figurer  dans  cette  liste  comme 
se  trouvant  dans  les  pierres  météoriques ,  à  la  présence  de  l'eau 
dans  un  certain  nombre  de  pierres.  Mais  cette  eau  est-elle  un  de 
leurs  principes  constituants,  a-t-elle  une  origine  extra-terrestre, 
ou  n'est-elle  qu'une  eau  hygrométrique  ou  d^imbibiiion  qui  a  pé- 
nétré ces  pierres  depuis  leur  arrivée  dans  notre  atmosphère?  C'est 
sur  quoi  il  serait  encore  plus  difficile  de  prononcer  d*une  manière 
certaine.  La  seconde  de  ces  deux  circonstances  paraîtrait  pourtant 
ja  plus  probable  ,  parce  que  la  grande  chaleur  qui  se  développe 
clans  ces  corps  lors  de  leur  arrivée  dans  notre  atmosphère  semble 
devoir  en  expulser  l'eau  qui  pourrait  y  préexister.  Cependant, 
comme  la  pierre  tombée  à  .Alais ,  en  1806,  contient  de  l'eau,  de 


do  Var$enie.  mais  poiat  de  nickel.  Diverses  autres  circonstances  ontcon* 
duit  •  en  1817,  M.  Clerc  h  rejeter  tout-à>fait  son  origine  météorique. 

C*e8t  sans  doute  le  fait  d'one  clinle  de  pierres ,  mentionnée  par  Span- 
gcnlxrg  comme  ayant  en  Ueu,  en  998  ,  près  de  Magdebourg,  qui  a  fixé 
cf nvaxitage  l'attention  sur  ces  deux  masses  de  fer. 

Soe,  géoL  Tome  XIV.  58 
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On  voit,  diaprés  la  liste  que  nous  avons  donnée  plus  Laut,  qu  <i 
l'exception  du  fluor  ^  qui  n'occupe  que  la  14*  place,  quant  à  l'im- 
portance, parmi  les  corps  terrestres ,  tous  ces  corps  paraissent  » 
rencontrer  dans  les  pierres  mëléoriques  dont  la  chute  ne  peut  don- 
ner Heu  à  aucun  doute. 

On  Toit  également  qu'il  ne  paraît  y  avoir  dans  les  mëtëorit» 
aucun  corps  simple  nouveau,  aucun  élément  étranger  à  notre  pla- 
nète, quoiquUl  y  ait  un  corps  composé  que  M.  Berzélins  indique 
comme  substance  organique^  et  qui  pourrait  peut- être  différer  de 
toutes  les  substances  organiques  d'origine  terrestre  coonuesym- 
quà  présenty  quoique  composée  d'éléments  connus. 
.  On  voit  enfin  qu'on  rencontre  dans  les  pierres  météoriques,  et 
par  conséquent  qu'il  existe  hors  de  notre  globe ,  tous  les  élémeois 
d'un  règne  organique,  tant  végétal  qu'animal ,.  semblable  au  nôtre: 
l'oxygène ,  l'hydrogène  ?,  le  carbone ,  l'azote  ?,  la  chaux ,  la  potasse, 
la  soude ,  le  fer,  voir  même  le  phosphore  à  l'état  de  phosphate  dr 
chaux ^  comme  dans  les  animaux  d'un  ordre  élevé,  c'est-à-dire 
toutes  les  substances  principales  qui  entrent  dans  la  compositioo 
des  végétaux  et  des  animaux. 

M.  Michelin  donne  lecture  de  la  notice  suivante  surM.de 
Boissy,  décédé  le  17  mai  dernier. 

Notice  sur  M.  de  Roissjr,  par  M.  de  Blainville. 

Naguère,  au  milieu  de  nous,  dans  le  conseil  de  la  Société  géo- 
logique et  À  la  présidence  de  la  Société  philomatique,  à  laquelle  il 
venait  d'être  nommé  à  l'unanimité,  siégeait  un  homme  qui  avsti 
passé  presque  toute  sa  vie  dans  l'administration  politique  ou  finu- 
cière,  et  que  cependant  aucun  des  conchylîologistes  et  des  géolo- 
gués  existants  n'avait  jamais  consulté  sans  en  retirer  le  dooltl" 
avantage  d'être  toujours  écouté  avec  un  véritable  et  bieuTeillajtf 
intérêt,  et  de  trouver  dans  son  auditeur  une  sorte  de  pierre  ^^ 
touche  au  moyen  de  laquelle  il  pouvait  juger  si  le  sujet  dont  ^ 
s'occupait  était  nouveau,  si  le  point  sous  lequel  il  était  eoii- 
sage  avait  réellement  la  valeur  qu'il  lui  supposait ,  et  enfin  > 
l'avait  présenté  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  démoc- 
strative.  Sans  études  approfondies  de  la  science  de  rorganisatk^ 
sans  travaux  réels  et  soutenus 'dans  une  partie  quelconque  à^ 
sciences,  mais  doué  d'un  rare  bon  sens  et  d'une  bienveillance  t^ 
core  plus  rare  pour  les  petits  comme  pour  les  grands ,  pour  I  ^ 
bons  comme  pour  les  mauvais,  qu'il  savait  cependant  parffaitetn':  j 
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juger  et  eëtiiner  ce  qu'ils  valaient  au  fond;  n'éprouvant  aucune 
répugnance  à  admettre  de  nouveaux  faits  ,  qu'ils  fussent  ou  non 
dans  sa  manière  de  voir  acquise,  pourvu  qu'ils  reposassent  sur  des 
preuves  satisfaisantes ,  M.  de  Roissy,  à  la  mémoii«  duquel  nous 
aimons  aujourd'hui  à  consacrer  ces  lignes ,  après  avoir  bien  vive- 
ment ressenti  sa  perte ,  a  exercé  dans  certaines  parties  des  sciences 
naturelles  une  sorte  de  protectorat,  que  bien  des  gens  plus  haut 
placés,  scientifiquement  parlant,  ont  pu  envier,  et  réellement  sans  i 

l'avoir  autant  mérité  que  notre  excellent  confrère.  Lié  intimement 
et  de  fort  bonne  heure,  presque  dès  l'enfance ,  avec  un  grand  ama- 
teur de  conchyliologie ,  le  général  Paris,  qui  portait  la  passion  pour 
.  les  belles  coquilles  si  loin  que ,  faisant  la  guerre  en  Espagne  ^  il  ne 
marchait  jamais  sans  avoir  dans  la  profondeur  de  son  gousset , 
soigneusement  renfermée  dans  une  boite  tapissée  mollement,  une 
coquille  alors  unique ,  connue  sous  le  nom  de  Faisan ,  à  cause  de 
la  beauté  de  sa  coloration,  M.  de  Roissy  avait  eu  le  rare  avantage 
de  voir  et  d'admirer  les  belles  et  riches  collections  rassemUées 
à  grands  frais  par  les  de  Calonne ,  Gigot-d'Orsy^  de  Favannes  et 
autres  personnes  de  la  haute  société ,  rangées  dans  des  meubles 
élégants  de  manière  à  former  des  espèces  de  parterres.  Cependant, 
aussitôt  que  cette  direction  un  peu  futile,  il  faut  en  convenir,  eut 
fait  place  à  l'étude  réelle  des  coquilles  pour  elles-mêmes,  et  en- 
suite dans  leurs  rapports  avec  l'animal ,  et  surtout  avec  la  géolo* 
gie,  suivant  l'impulsion  donnée  par  l'illustre  de  Lamarck  à  cette 
branche  de  la  science  des  animaux,  M.  de  Rbissy  fut  un  des  pre* 
iiiiers  à  suivre  cette  nouvelle  voie  en  portant  son  intérêt  sur  les 
moindres  fragments  fossiles ,  mais  sans  jamais  cependant  aban- 
donner le  goût,  je  dirai  presque  le  culte ,  des  belles  et  rares  co« 
quilles  :  aussi  réunissait>il  en  lui  ce  que  la  conchyliologie  ancienne 
avait  de  brillant  et  de  flatteur,  à  ce  que  la  malacologie  offre  de  so- 
lide et  de  philosophique  dans  son  application  à  la  géologie.  Doué 
d*une  mémoire  locale  véritablement  étonnante,  M.  de  Roissy,  qui 
n*a  peut-être  jamais  oublié  aucune  des  particularités  qu'une  co«- 
quille  lui  avait  offertes  de  plus  digne  d*être  remarqué,  pouvait  à 
volonté  se  les  rappeler,  s'il  en  éprouvait  le  moindre  besoin  potu* 
lui  ou  pour  les  autres.  Mais  afin  de  s'entretenir  dans  cette  fraîcheur 
?t  cette  variété  de  connaissances  usuelles  et  presque  empiriques, 
*ien  n'était  négligé  par  lui.  Des  collections  à  vendis  de  coquilles  et 
le  livres  y  ayant  trait,  celles  que  rapportaient  les  moindres  voya- 
geurs des  diverses  parties  du  monde,  avaient,  depuis  plus  de  trente 
insy  I^l>  de  Roissy  comme  scrutateur  empressé  et  souvent  comme 
clieleur,  en  général  même  plutôt  hardi  que  prudent.  Je  Ym  vu 
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maintes  fois  employer  des  heures  nombreuses  ou  mteie  des  jour- 
nées entières ,  quaad  il  en  ëtak  besoin ,  à  aider  de  ses  comeiU 
éclairée  à  la  disposition  des  collections,  ainsi  <|u*â  la  rédacûon  d«$ 
catalogues  qui  devaient  leur  donner  une  valeur  scientifique  ou 
vénale  plus  grande.  Pour  ces  sortes  de  services  surtout ,  sa  bieii- 
velllance  et  sa  complaisance  étaient  véritablement  ausfi  inépai- 
fûbles  qu*in&tigables.  Mais  c'était  piinci]Nilement  pour  l'étudr 
des  ooquilles  cloisonnées  ou  polytbalames ,  comme  les  Ammo- 
nites, les  Nautiles,  les  Bélemnites,  etc.,  qu'il  avait  depuis loo^ 
temps  une  évidente  prédilection  ;  et  sa  collection ,  sous  ce  rapport, 
doit  offrir  des  pièces  du  plus  haut  intérêt  Malheureusement,  Ws 
changements  fréquents  de  domicile ,  et  souvent  le  peu  d*étendoe 
qa*il  pouvait  lui  sacrifier,  ont  été  cause  qu'elle  n*a  jamais  pu  étrr 
développée  et  par  conséquent  classée  matériellement,   coinn^ 
elle  l'était  intellectuellement  dans  son  esprit.  Plus  fidieusetneot 
encore,  cette  longue  pratique  est  presque  entièrement  perdue  poor 
Va  science  :  son  excellente  femme,  ses  enfants ,  pas  plus  qoe  se 
uisilleurs  amis ,  n'ont  jamais  pu  le  déterminer  à  publier  le  rési-l* 
tat  de  ses  observations ,  de  ses  études  incessantes.  L'idée  de  pu- 
blication était  pour  lui  un  sujet  de  trouble  et  d'inquiétude,  et  jt 
me  rappellerai  toujours,  comme  une  preuve  de  son  extrême  ré- 
pugnance à  ce  sujet ,  qu'ayant  une  fois  réus^  è  l'associer  à  ai 
grand  travail  qui  m'était  confié ,  je  reçus  le  surlendemain  uik 
lettre  de  madame  de  Roissy  pour  me  supplier  de  rcmpre  notn 
engagement,  afin  de  rendre  à  son  mari  la  tranquilUté  qu'il  avik 
totalement  perdue  depuis  son  consentement.  Ce  quUl  y  a  de  r^ 
marquable,  c'est  que  cette  crainte,  cette  répugnance  que  M.  àf 
Roissy  éprouvait  pour  toute  publication  de  ce  qu'il  ëtadiait  Â^ 
puis  si  longtemps,  semblait  avoir  augmenté  avec  la  connsussaiic. 
de  la  difficulté  du  sujet;  bien  différent  sous  ce  rapport ,  cooub: 
sous  tant  d'autres  «  de  ces  conchyliologistes  hardis  qui  suppléetft 
par  une  outrecuidance  proportionnellement  inverse  au  déi^ 
d'étude  de  leur  part ,  des  caractères  des  objets  dont  ils  ont  à  par- 
ler. Cette  fâcheuse  disposition  d'esprit  de  la  part  de  notre  boa^ 
rable  confrère  a  été  évidemment  la  raison  pour  laquelle  il  s  • 
jamais  rien  publié  que  le  Catalogue  de  la  Collection  de  M.  CasteU^ 
l'un  de  ses  amis ,  et  même  sans  y  mettre  son  nom  ^  quoique  o 
opuscule  sente  complètement  une  main  de  maître  en  ces  sortes  ^ 
matières ,  depuis  les  trois  volumes  qui  terminent  VHistoirt  c 
MolUuqaes  dans  l'édition  de  Buffon  par  Sonnini.  MaHieorev^r 
ment  encore,  la  matière  y  est  fort  contractée  ou  abrégée,  par  s»^ 
de  la  trop  grande  extension  que  Denys  de  Montfort  avait  doo»^ 
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à  V Histoire  des  Cèphahpùdes^  qui  forme  la  première  pârii(^  de  cet 
ouvrage.  Toutefois  on  pourra  y  reniaiT[iier,  outre  une  marche  en 
(général  assurée,  reposant  sur  une  véritable  amnaissance  du  sujet, 
l'indication  de  plusieurs  aniéliôrations  qui  ont  été  adoptées  par  les 
conchyliologistes,  et  par  M.  de  Lamarck  lui-même. 

Jusque  là  nous  n'avons  envisagé  notre  confrère  que  sous  un 
seul  rapport ,  celui  qui  doit  en  effet  intéresser  le  plus  la  Sociélé 
de  géologie,  dont  il  fut  un  des  fondateui-s ,  et  par  suite  un  de  ses 
soutiens  les  plus  zélés ,  ne  manquant  que  fort  rarement  à  ses 
séances,  et  remplissant  avec  un  plaisir  évident  tous  les  devoirs  qui 
étaient  attachés  aux  diverses  charges  qui  lui  ont  été  confiées  :  ici 
non  seulement  c'était  ^t  goût ,  mais  bien  plus  par  suite  des  prin« 
cipes  qui  l'ont  constamment  dirigé  dans  la  vie  sociale.  C'est  ce 
qu'il  nous  serait  entièrement  facile  de  montrer,  s'il  nous  était 
permis  de  pénétrer  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  sa  personnalité 
^'administrateur,  d'ami ,  de  parent ,  et  surtout  de  père  de  famille. 
Combien  nous  éprouverions  de  satisfaction  à  le  peindre,  jouissant 
de  l'estime  et  de  la  considération  de  ses  ciiefs  et  de  ses  adminis- 
trés, par  sa  capacité,  son  exactitude  et  sa  rare  intégrité  ;  mais 
surtout  au  milieu  des  jouissances  qu'il  eut  le  bonheur  d'éprouver 
et  de  faire  éprouver  dans  une  faniille  assez  nombreuse,  puisqu'elle 
était  composée  de  deux  fils  et  d'une  fille,  tous  trois  mariés,  et  par 
conséquent  d'un  gendre,  de  deux  belles-filles  et  de  petits-enfants. 
Mous  le  verrions  d^abord  remplir  lui-^méme  la  noble  fonction 
d'instituteur  de  ses  enfants ,  et  surtout  d*une  fille  justement 
chérie^  et  par  suite  devenir  pour  eux  un  véritable  et  bien  sincère 
ami ,  entouré  de  leurs  soins  empressés  à  tous  moments  et  surtout 
lors  de  son  unique  et  fatale  maladie.  Nous  aurions  pu  aisément 
le  montrer  aussi  tendrement ,  aussi  affectueusement  aimé  de  ses 
petitS'-enfaDts  que  de  ses  enfants  eux-mêmes.  Mais  c'est  que  lui- 
inèiue  était  encore  aussi  susceptible  de  sentir  leurs  joies  et  leurs 
chagrins  à  l'Âge  auquel  il  était  parvenu ,  que  lorsqu'il  n'avait  que 
vingtH:inq  ans.  Combien  de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu ,  dans  notre  in» 
timité,  retenant  avec  peine  ses  larmes,  en  me  peignant  l'état  cruel 
dans  lequel  se  trouve  depuis  plusieurs  années  un  de  ses  peiils-eii^ 
fants,  fils  de  sa  chère  fille!  Mais  ici  dans  celte  enceinte,  au  milieu 
dfî  nos  travaux,  un  moment  interrompus,  ce  peu  de  mots  suffira 
sanâ  doute  pour  montrer  à  ceux  qui  n*ont  pas  connu  M.  de  Roissy 
combien  doivent  être  sincères  et  profonds  chez  ses  amis  les  regrets 
de  l'avoir  perdu ,  et  cela  au  moment  où  ,  libre  de  toute  occupa- 
tion étrangère,  il  espérait  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à  1 1  scieiice 
qu'il  avait  caressée,  pour  ainsi  dire,  toute  sa  vie,  sans  jamais 
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peut-être  la  cultiver  réellement.  Un  dernier  mot  sur  les  phases 
extrêmement  variées  de  son  existence  va  nous  en  donner  les 
raisons. 

M.  Michel  de  Roissy  (Augustin-Félix-Pierre),  né  à  Paris  le 
6  novembre  1771,  d'un  père  maréchal^le-camp,  entra  de  bonne 
heure  à  Técole  militaire  de  Paris,  et  en  sortit  sous- lieu  tenant  dans 
un  répriment  de  dragons  (mestre-^de-camp).  Par  suite  des  exi- 
gences de  la  révolution  de  1789,  il  crut  devoir  quitter  le  service,  et 
c'est  alors  qu'il  voyagea  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Italie,  avant 
de  venir  rejoindre  ses  parents,  qui  s'étaient  retirés  à  Mantes.  La 
première  réquisition  le  fit  de  nouveau  entrer  au  service,  et  cette 
fois  comme  simple  dragon  ;  mais  au  moment  où  il  devait  quitter 
le  dépôt  pour  suivre  son  régiment  à  la  frontière,  un  décret  ayant 
exclu  les  anciens  nobles  du  droit  et  du  devoir  de  défendre  la 
patrie,  il  revint  à  Mantes,  d'où  il  fut  envoyé,  par  son  district, 
comme  élève  de  l'Ecole  normale ,  dont  les  cours  avaient  lieu  anT 
Jardin  des  Plantes.  C'est  à  cette  époque  qu'il  se  maria  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  et  que,  suivant  ses  goûts  et  ses  études,  il  eut  un 
moment  l'espoir  d'entrer  au  Muséum  d'histoire  naturelle  comme 
aide-naturaliste  de  Dolomieu ,  professeur  de  minéralogie.  Cette 
espérance  ayant  été  déçue ,  M.  de  Roissy  se  vit  obligé  d'entrer 
dans  la  carrière  administrative.  Successivement  vérificateur  à  la 
caisse  d'amortissement  ,  receveur  principal  des  contributions 
indirectes  à  Tonnerre ,  contrôleur  principal  à  Auxerre  ,  puis  chef 
de  bureau  des  lycées  à  l'Université,  sous-préfet  à  Mantes  jus- 
quVn  1820,  et  enfin  Tun  des  quatre  chefs  des  entrepôts  des  tabacs  à 
Paris,  poste  qu'il  a  occupé  pendant  vingt-trois  ans,  et  dans  lequel 
il  venait  de  prendre  sa  retraite,  au  commencement  de  cette  année, 
M.  de  Roissy,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  ne  put  jamais  donner 
à  la  science  de  son  goût  que  les  moments  trop  courts  que  lui 
laissaient  ses  devoirs  et  ses  occupations  essentielles,  et  c'est  ce  que 
la  Société  géologique,  plus  que  toute  autre,  doit  sincèrement  re- 
gretter. 

M.  Leblanc  donne  lecture  du  Mémoire  suivant  :, 

Sur  la  relation  qui  existe  entre  les  grandes  hauteurs ,  les  ro^ 
ches  polies  y  les  galets  glaciaires  ^  les  lacs ,  les  moraines^  le 
diluvium^  dans  les  grandes  montagnes  et  dans  une  large 
zone  autour  des  pôles  de  la  terre;  par  M.  Leblanc. 

Des  géologues  suisses ,  en  tête  desquels  sont  MM.  Agassiz  et 
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de  Charpentier,  ont  fait  connaître  presque  tout  ce  que  Ton  sait 
sur  les  glaciers  actuels,  sur  les  glaciers  anciens  et  sur  le  terrain 
erratique.  Dans  un  voyage  que  nous  venons  de  faire  dans  les  Alpes 
du  Tyrol ,  nous  avons  eu  surtout  en  vue  de  vérifier  les  lois  qu'ils 
ont  exposées  ou  qui  résultent  des  faits  qu'ils  ont  recueillis.  Mous 
les  résumons  ainsi. 

Les  lacs  des  hautes  montagnes  (iSd'^  en  allemand)  sont  toujours 
placés  de  manière  à  avoir  à  l'amont  un  point  fort  élevé  comparé 
aux  points  voisins. 

Les  roches  à  Tamont  du  lac  sont  polies,  couvertes  de  Corren^ 
Jeldery  si  elles  sont  dures  et  résistent  bien  à  la  décomposition 
atmosphérique. 

Ces  surfaces  polies  sont  accompagnées  d'un  galet  particulier, 
usé,  mais  non  roulé ,  que  je  propose  d'appeler  galet  ^/aciia/r^< 
M.  Agassiz  l'a  dit  ou  remarqué  en  1842,  et  Ta  appelé  cyliolithique 
(îcuXiw,  je  roule;  X«9oç,  pierre). 

Le  lac  à  l'aval  est  terminé  par  plusieurs  amas  transversaux 
de  débris  gros  et  petits,  par  de  véritables  moraines.  Ces  débris, 
fort  considérables,  viennent  de  la  montagne  à  Tamont,  et  ont 
passé  par-dessus  le  lac  sans  le  combler. 

Le  lac,  quelquefois,  est  entouré  de  cailloux  roulés  sur  un  ou 
plusieurs  côtés  et  n'en  contient  pas  lui-même.  L'obstacle  qui  s'est 
opposé  au  comblement  est  contemporain  du  diluvium.  Les  lacs 
des  montagnes  sont  d^autant  plus  nombreux  que  la  latitude  du 
pays  est  plus  élevée. 

Tous  ces  phénomènes  s'expliquent  sans  difficulté  eu  admettant 
sur  la  terre  une  époque  un  peu  plus  froide  et  beaucoup  plus  hu- 
mide que  celle  où  nous  vivons  :  c'est  Thypothèse  de  M.  de  Char- 
pentier, époque  pendant  laquelle  les  glaciers  se  seraient  étendus, 
auraient  déposé  leurs  moraines,  et  par  leur  présence  dans  les 
vallées,  se  seraient  opposés  par  place  à  leur  comblement,  et  au- 
raient été  aintii  la  cause  des  lacs,  cause  d'autant  plus  efficace 
que  le  pays  est  sous  une  latitude  plus  élevée. 

Ces  lois ,  pour  être  admises  généralement ,  ont  besoin  du  con- 
cours et  des  vérifications  de  tous  nos  confrères;  nous  n'avons 
pas  d'autre  prétention  que  celle  d'ajouter  ou  d'indiquer  quelques 
vérifications  nouvelles  prises  dans  des  lieux  encore  peu  explorés 
sous  ce  rapport^  et  de  répondre  ainsi  à  un  des  vœux  formés  par 
M.  de  Charpentier.  Nous  allons  décrire  quelques  lacs ,  faire  voir 
que  les  faits  qu'ils  présentent  s'accordent  avec  ces  lois,  et  faire 
remarquer  que  nous  ne  leur  en  avons  pas  trouvé  de  contraires. 
Dans  l'état  où  en  est  la  science,  Ictude  des  lieux  qui  ont  di\ 


602  sikncE  du    19  juin    1843. 

avoir  des  glaciers  autrefois  n*est  pas  moins  intéressante  que  celle 
des  lieux  qui  en  contiennent  ;  les  conséquences  à  en  tirer  ne  sont 
pas  moins  nombreuses  et  moins  claires;  les  observations  sont  beau- 
coup plus  faciles  à  faire  :  ce  sont  ces  raisons  qui  nous  ont  dirigé 
dans  nos  voyages.  Les  Alpes  du  Salzbourg,  que  nous  avons  choi- 
sies, avaient  encore  à  nos  yeux  d  autres  avantages.  Ce  pays  étant 
au  milieu  d*une  grande  ligne  de  soulèvement ,  les  accidents  topo- 
graphiques y  sont  plus  simples,  plus  faciles  à  expliquer^  plus 
normaux  en  quelque  sorte  que  dans  la  Suisse ,  qui  se  trouve  à  la 
rencontre  de  deux  soulèvements  ;  il  est  également  pittoresque  et 
hospitalier,  et  il  est  déjà  bien  connu  des  géologues  par  ses  richesses 
minérales. 

Les  phénomènes  que  nous  voulons  décrire  particulièrement  sont 
presque  entièrement  compris  dans  la  coupe  ci -jointe  fig.  1 ,  pi.  XI , 
p.  608 ,  qui  part  de  Salzbourg  et  aboutit  au  gros  Glockner,  en  pas- 
sant par  les  lacs  de  Kœnigsee  et  de  Zellersee.  Elle  est  dirigée  â  peu 
près  du  N.  au  S. ,  et  montre  la  moitié  d'une  coupe  des  Alpes  ; 
l'antre  moitié  se  répéterait  presque  symétriquement  du  coté  de 
ritalie.On  a  consulté,  pour  la  topographie,  la  carte  de  Tétat- 
major  autrichien  au  j^^ ,  celle  de  Woerl  au  -^^ ,  la  specklle 
Edsekarte  von  baicrische  hochlandj  nord  Tyrol  und  Saltkamergut 
von  G.  Mayr  in  2  blettcr  1841 ,  au  ^j^,  et  pour  la  géologie,  la 
carte  de  Dechen  et  celle  de  MM.  Sedgwick  et  Murchison ,  donnée 
dans  les  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres,  tom.  II, 
pKXXV. 

Parti  de  Salzbourg,  le  géologue  est  obligé  de  passer  par  Hallein, 
où  il  visitera  les  belles  mines  de  sel;  de  là  il  ira  à  Berchtesgaden  par 
un  chemin  de  traverse  tracé  dans  une  combe  jurassique  alignée 
sur  la  montagne  du  Watzmann  ;  les  flancs  de  la  combe ,  formés  du 
terrain  à  chailles ,  sont  dominés  par  des  crets  portlandiens.  Au 
débouché  du  chemin,  dans  la  vallée  de  TAchen,  il  remarquera 
une  barre  stratifiée  de  débris  de  chailles  et  de  calcaires  apparte- 
nant à  la  combe;  les  détails  lui  rappelleront  les  dépôts  d*alluvium 
glaciaire  de  M.  de  Charpentier.  De  là  à  Berchtesgaden  et  au  lac 
de  Kœnigsee,  il  trouvera  encore  de  nombreuses  traces  du  phéno- 
mène erratique,  des  blocs  énormes  ;  il  s'arrêtera  à  les  considérer. 
Mais  l*objet  que  nous  avons  en  vue  nous  force  d*arriver  au  bord 
du  lac. 

Le  lac  de  Kœnigsee  est  terminé  à  Taval  par  un  amas  dont  la 
fi{y.  2,  pi.  XI ,  p.  608  ,  donne  le  profil  ;  ses  pentes  du  côté  du  lac 
sont  plus  abruptes  que  celles  du  côté  opposé.  La  fîg.  3  (même 
planche)  montre  les  blocs  erratiques  qui  le  surmontent,   leur 
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posîûon  pittoresque  et  bizarre  rappelle  lu  fable  des  Titans ,  qui  a 
dÂ  être  inspirée  à  i'iiiiaginacion  poétique  des  Grecs  par  la  vue  de 
phénomènes  semblables.  Pour  nons ,  c*est  là  une  moraine  bien 
caractérisée. 

Le  terrain  s'étend  d^abord  en  pente  douce  dans  le  lac  ;  il  paraît 
'orme  des  débris  d*une  moraine  que  Teao  du  lac  a  étalée  ;  bientôt 
Il  profondeur  du  lac  atteint  deux  à  trois  cents  mètres. 

A  San-Dartho!oiné  on  trouve  une  petite  langue  de  terre  formée 
par  le  torrent  qui  descend  de  la  gorge  voisine.  Cest  un  cône  de 
déjection  analogue  à  ceux  qti'a  si  bien  décrits  M.  Surell  dans  son 
étude  des  torrents  des  Hautes-Alpes.  Ce  qu*il  présente  de  remar- 
quable »  c'est  que  les  cailloux  roulés,  arrivés  au  bord  de  Veau , 
prennent  immédiatement  une  forte  pente ,  forme  qui  s'explique 
d^ailleurs  très  bien  en  observant  que  le  torrent,  arrivé  au  lac, 
perd  toute  sa  vitesse  et  ne  peut  plus  charrier  les  cailloux. 

A  Vamont  du  lac,  on  trouve  un  autre  amas  de  blocs  erratiques. 
Celui<<i  correspond  à  une  station  du  glacier  et  est  la  moraine 
terminale  correspondant  à  uii  autre  lac ,  Obersee ,  qu'on  trouve 
immédiatement  après. 

Si,  prenante  droite,  on  laisse  Obersee  pour  monter  à  Stei- 
nerneineer,  on  trouvera,  chemin  faisant,  deux  petits  lacs,  de 
40  à  50  mètres  de  diamètre,  le  Grunsee  et  le  Fuatensee,  terminés 
tous  deux  par  des  moraines  bien  caractérisées,  bien  conservées. 
Ces  petits  lacs  sont  plus  faciles  a  étudier,  et  par  là,  en  quelque 
sorte,  plus  curieux  que  les  grands.  On  peut  coucher  à  Funtensee 
dans  les  chalets;  au-delà  la  roche  est  presque  entièrement  à  nu  i 
c'est  un  calcaire  compacte  de  l'étage  jurassique  supérieur  ;  ce  ne 
sont  plus  que  des  roches  polies ,  sur  trois  lieues  de  largeur  et 
jusque  près  du  sommet  de  la  montagne;  c'est  là  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Steinernemeer^  mer  de  pierre.  Le  passage  au 
milieu  de  ces  roches  est  fort  diflicile,  toute  trace  de  sentier  dispa- 
raît souvent  ;  alors  on  se  dirige  au  moyen  de  petits  tas  de  pierres 
que  les  guides  ont  faits  de  distance  en  distance  pour  se  recon- 
naître. 

11  faut  remarquer  ces  pierres;  elles  ont  un  caractère  particulier 
qu'on  retrouve  à  toutes  celles ,  grosses  ou  petites ,  de  6  lignes  à 
8  et  10  pouces ,  qui  existent  sur  les  roches  polies.  G?s  pierres  sont 
usées,  mais  non  à  la  manière  des  cailloux  roulés  dont  tous  lesan-^ 
gles  sont  émoussés.  Celles-ci  présentent  souvent  un  côté  presque 
plat  et  une  arête  presque  tranchante,  fig.  4,  pi.  XI ,  p.  608.  On 
peut  supposer  qu^elles  ont  été  usées ,  non  en  roulant,  mais  en  se 
trouvant  comprises  entre  le  sol  et  le  glacier.  Ce  qui  est  certain , 
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c'eiit  que  ces  formes  n'existent  ni  paiini  les  cailloux  roulés  des 
rivières  ni  parmi  ceux  du  diluvium ,  tandis  qu'elles  se  trouvent 
toujours  accompagnant  les  roches  polies,  et  qu'on  n'y  en  trouve 
pas  d'au  très.  C'est,  je  crois,  le  terrain  cyliolilhique  de  M.  Agassîz, 
que  je  préférerais  appeler  galet  glaciaire. 

Arrivé  en  haut  de  Steinernemeer,  le  plus  beau  coup  d*œil  se 
présente  aux  regards.  Aux  pieds  du  spectateur  sont  les  escarpe- 
ments redressés  du  calcaire  jurassique  supérieur  ;  à  Thorizon ,  la 
chaîne  centrale  des  Alpes,  à  droite  et  à  gauche  du  gros  Grockner, 
se  déroule  au  loin,  couverte  de  neiges  éternelles;  dans  l'intervalle, 
on  voit,  plus  basse  et  couverte  de  sa  belle  végétation,  la  chaîne 
des  Alpes  schisteuses,  coupée  par  la  demi-cluse  dans  laquelle  se 
trouve  le  lac  de  Zellersee. 

Tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'alors  s'explique  par  la  théorie  des 
glaciers  ;  les  lacs  de  Rœnigsee ,  d*Obersee ,  de  Grunsee ,  de  Fun- 
tensee  et  leurs  moraines,  marquent  autant  de  stations  du  glacier 
de  Steinernemeer  dans  sa  marche  rétrograde  ;  mais  la  vallée  de 
Zellersee ,  vue  de  cette  grande  hauteur,  paraît  entièrement  ou- 
verte ;  quelques  lignes  noires  de  sapins  la  coupent  pourtant  trans- 
versalement ,  c'est  à  peine  si  on  les  voit  à  cette  grande  distance  ; 
81  Zellersee  est  un  lac  de  glacier,  il  faut  qu'il  ait  sa  moraine.  Mal- 
gré la  beauté  du  spectacle  qu'on  a  devant  les  yeux,  on  est  tour- 
menté du  désir  d'aller  vérifier  si  elle  existe  réellement,  et  on  des- 
cend dans  la  vallée  par  nn  sentier  difficile. 

Après  avoir  dépassé  Saalfelden ,  on  aperçoit ,  dans  la  rivière 
Saalach ,  quelques  cailloux  roulés  de  gneiss;  puis  on  trouve,  à 
TE.,  des  monticules  en  grande  partie  couverts  de  sapins;  ils  sont 
composés  principalement  de  gneiss  et  de  schistes  micacés  ;  les  mon- 
tagnes, à  droite  et  à  gauche ,  sont  des  schistes;  vis-à-vis ,  à  l'a- 
mont du  lac,  est  la  portion  de  la  chaîne  centrale ,  en  grande  par- 
tie formée  de  gneiss  et  de  sdiistes  micacés.  Ces  monticules  sont  les 
véritables  moraines  du  glacier  qui  a  occupé  la  place  du  lac;  mais 
ici  les  moraines  ne  suivent  pas  immédiatement  le  lac,  un  inter- 
valle de  près  d'une  lieue  les  en  sépare  ,  rempli  par  un  terrain  de 
transport  En  voyant  la  pente  du  sol,  à  l'O.,  le  Glemthal,  vallée 
schisteuse  de  3  lieues  de  longueur,  on  reconnaît  facilement  d'où 
sont  provenus  les  matériaux  qui  ont  comblé  le  lac  à  l'amont  des 
moraines. 

Arrivé  au  bord  du  lac,  si  on  le  longe  à  TO.,  on  ne  trouve  plus 
sur  ses  bords  que  des  débris  schisteux  non  roulés;  il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  le  promontoire ,  sur  lequel  est  bâti  le  joli  village 
de  Zellamsee  ;  la  petite  vallée  qui  y  correspond  donne  la  clef  de 
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cette  anomalie,  et  montre  d'où  sont  provenus  les  matériaux  qui 
ont  formé  le  promontoire.   ^ 

La  live  S.  du  lac  n'est  formée  que  de  cailloux  roulés  qui  consti- 
tuent tout  le  terrain  de  comblement  de  la  vallée  de  la  Salza,  entre 
le  lac  et  cette  rivière.  Cependant  on  n'aperçoit  de  cailloux  rou- 
lés ni  dans  le  lac  ni  sur  ses  bords  longitudinaux.  Le  sol  de  la 
vallée  de  la  Salza  n'est  que  de  2  mètres  au-dessus  de  cette  rivière, 
et  tandis  qu'on  trouve  dans  cette  vallée  des  terrasses  de  cail- 
loux roulés  et  statifiés  de  plus  de  100  mètres  de  hauteur,  on  ne 
trouve  pas  de  cailloux  roulés  dans  le  lac ,  et  la  rivière  ne  paraît 
pas  avoir  déversé  ses  eaux  par  là  ni  par  les  gorges  dans  lesquelles 
coule  le  Saalach,  qui  auraient  dû  lui  présenter  un  débouché  plus 
direct  et  plus  incliné  que  celui  qu'elle  a  suivi  et  qu'elle  suit  encore. 

Bans  la  théorie  des  glaciers ,  tous  ces  faits ,  en  apparence  si 
étranges ,  se  coordonnent  et  s*expliqnent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. Un  des  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  étant  en  face  de 
Zellersee ,  un  glacier  plus  grand  que  les  voisins  a  dû  en  provenir, 
et  remplir  la  vallée  de  la  Saalach  jusqu'à  la  moraine  que  nous 
avons  décrite  au  S.  de  Saalfelden.  Quand  l'époque  de  la  fonte 
des  glaces  est  arrivée,  tous  les  glaciers  des  petites  vallées,  qui  dé- 
versent leurs  eaux  dans  la  Salza ,  à  Tamont  du  lac  de  Zellersee , 
vallées  qui  correspondent  à  des  parties  plus  basses  de  la  chaîne 
centrale  jusqu^au  Y enedigerhorn  ^  ont  fondu  et  ont  fourni  des 
eaux  abondantes  qui  ont  coupé  le  glacier  principal  ;  une  montagne 
de  glace  est  restée  isolée  dans  l'emplacement  du  lac,  a  empêché 
les  eaux  et  les  cailloux  de  s'y  déverser  et  de  le  combler,  et  les 
a  forcés  de  passer  par  la  vallée  de  la  Salza.  Ce  transport  de  cailloux 
devait  être  à  peu  près  terminé,  quand  en6n  la  montagne  de  glace 
a  fondu  et  a  laissé  à  sa  place  le  lac  appuyé  à  l'amont  à  des  cailloux 
roulés  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

J'aurais  dû  remonter  lachaînecentralepouren  vérifier  les  roches 
polies,  pour  reconnaître  par  moi-même  leur  nature  :  on  m'a  repro- 
ché de  ne  Tavoir  pas  fait.  Quant  à  la  nature  de  la  roche ,  je  n*avais 
pas  cru  être  exposé  à  me  tromper  en  la  voyant  bien  indiquée  sur 
les  cartes  de  MM.  Dechen  et  Murchison ,  et  cette  indication  con- 
forme à  ce  que  me  monti*aient  les  blocs  des  moraines.  Quant  aux 
roches  polies,  elles  ont  déjà  été  signalées  sur  la  chaîne  centrale, 
particulièrement  au  col  de  Gerlos,  aux  sources  de  la  Salza;  et 
j'avais  vu  tant  de  roches  polies  depuis  Salzbourg,  où  la  montagne 
de  Gapucinerberg  en  est  déjà  couverte ,  que  cela  me  paraissait 
surabondant.  Sur  la  specielle  Reisekarte  von  haierischen  hoch" 
la/ifi,  nord  Tyrol  Salzburg  ci  Salzkamergut j  on  trouve  une  clé- 
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vatioo  générale  des  Alpes  depuis  la  vallée  dea  Griaotifl  însqQ  a 
Traunsee;  sur  cette  élévation  les  lacs  et  les  lisuteurs  sont  proje- 
tte, U  est  facile  de  voir  qu'à  chaque  lac  coirespond  une  hauteur, 
élevée  relativcuaent  aux  hauteurs  voisines*  Cela  est  général  :  la 
réciproque  n'a  pas  toujours  lieu ,  car  on  sent  bien  que  œ  mt  sont 
pas  les  glaces  qui  ont  creusé  les  lacs ,  mais  seulement  qui  se  sont 
opposées  à  leur  comblement  par  le  diluvium,  les  blocs,  etc.  J*ai  r»> 
sumé  ces  rapports  entre  les  lacs  et  les  hauteurs  dans  le  tableau  A 
ci-après.  Le  tableau  B  offre  un  tiavail  semblable  pour  les  Yosgesi 
£n  revenant  de  Salzbourg,  j'écrivis  k  M.  Aenoir^  i  Belfbrt,  pour 
le  prier  de  vérifier  l'existence  des  moraines  à  l'amont  des  lacs  des 
Yof  ges>  lui  indiquant  à  l'avance  une  partie  de  leurs  cmpkKcmeBta 
d'après  la  carte,  il  me  réiiondit  que  cette  vérification  était  tonte 
faite»  que  je  n'avais  qu'à  consulter  M.  Hogard  là-dessas  ;  je  reçus 
en  effet  de  ce  savant  la  belle  description  qu'il  vient  d'en  publier: 
{^Observations  sur  les  Moraines  et  sur  les  dépôts  de  transport  des 
Vosges  y  par  Henri  Hogard,  1842).  Elle  confirme  de  tout  point  les 
rapprochements  théoriques  que  j'ai  cherché  a  faire  ;  je  ne  puis 
que  renvoyer  à  ses  dessins  si  pleins  d'esprit  et  à  ses  explications  si 
claires.  Dans  sou  ouvrage  intitulé  ;  Système  des  Vosges ,  publié 
en  1837,  avant  qu'il  eût  eu  connaissance  de  la  théorie  desgla«- 
ciers,  M.  Hogard  avait  donné  pour  le  mot  ballon  une  étymologie 
celtique ,  qui  voulait  dire  montagne  du  lac  {bal^  lac  ;  pph^  monta- 
gne) ,  et  non  paa  ballon  i  forme  arrondie ,  comme  on  le  suppose 
généralement.  Il  résulterait  de  là  que  l'esprit  observateur  de  nos 
pères  aurait  ici  reconnu  la  liaison  qui  existe  entre  les  kcs  et  les 
grandes  hauteurs,  et  fait  ainsi  un  langage  tout  théorique,  comme 
cela  avait  eu  lieu  pour  les  combes  y  les  cluses ^  les  zuz  et  les  cre^  èa 
Jura. 

J'ai  visité  un  grand  nombre  de  lac»,  depuis  cehii  de  Constance 
jusqu'à  celui  de  Neusidel ,  vifr4-vis  Presbourg;  toujours  j'ai  re- 
trouvé tout  ou  partie  des  eirconstances  qui  doivent  les  accompa- 
gner dans  la  théorie  des  glaciers.  Je  signale  ce  dernier  qui  est 
près  de  Vienne;  son  bord ,  du  c6té  du  Danube,  est  formé  par  im 
talus  de  cailloux  roulés  ;  et  sur  son  fond ,  qui  ëtait  en  partie  à  see 
en  1842,  on  ne  voyait  que  des  cailloux  non  roulés  et  des  blœ» 
erratiques  ;  la  ii¥>raiBe  terminale  paraissait  enlevée  par  le  grand 
diluvium  de  la  vallée  du  Danube.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  voir 
avec  tout  le  détail  désirable  ce  lac,  qui  a  huit  lieues  de  longueur  ; 
niais  il  pourra  être  visité  par  les  gédogues  de  Vienne ,  q«,  du 
reste,  feront  bien  de  ne  pas  comoiencer  par  lui  leurs  études. 

Des  lacs  des  Alpes,  du  côté  de  l'Italie,  je  n'ai  vti  que  le  lac  de 
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Garda I  biea  rapidement,  et  il  y  a  plusieurs  années;  je  regar* 
dai  cependant  déjà  les  monticules  qui  Ventourent  à  l'aval  comme 
des  nioraiues;  mais  ce  n'est  que  depuis  que  j*ai  tu  la  belle 
carte  au  ^-^^  que  vient  de  publier  Fétat-major  autrichien ,  que 
j*ai  compris  la  beauté  du  pbénomène  qu'il  présente  :  rien  n'est 
plus  conforme  à  la  thëorie,  plus  caractéristique,  plu»  facile  à  re- 
connaître sur  la  carte ,  que  la  série  de  monticules  concentriques 
qui  sont  comprises  entre  rextrcmité  aval  du  lac  et  une  ligne 
tirée  par  Lonato,  Ca8tigUone,Carciana,yolta,ValeggiO)Sonama* 
Campagna.  Ce  sont  les  moraines  terminales  du  glacier  qui  occuh 
pait  le  lac.  Je  ne  pais  que  regretter  de  n*avoir  pas  occasion  de 
faîi'e  une  étude  spéciale  de  ce  glacier  ancien  ;  celai  qui  l'entre** 
prendra  devra  trouver  les  roclies»  polies  sur  la  rive  gaucLe  du  lac, 
ù  Vamont ,  dana  la  partie  de  la  montagne  qui  montre  le  plan 
des  combes,  et  n*est  pas  couverte  de  végétation;  il  aura  à  examiner 
Ica  deux  lacs  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Kiva  à  la  vallée  de 
r  Adige,  les  amas  de  blocs  erratiques  qui  les  accompagnent,  et  leur 
liaison  avec  le  haut  de  la  vallée. 

La  carte  du  lac  de  Corne  ^  publiée  par  M.  de  Collegno  dans  sa 
collection  de  coupes  de  géologie ,  etc. ,  montre  aussi,  une  di^o- 
sition  des  blocs  erratiques  à  l'aval  du  lac ,  tout-à-fait  d'accord 
avec  la  théotieqni  ferait  occuper  le  lac  par  un  glacier. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologie 
que  les  roches  polies  de  la  route  du  MontrCenis  ;  je  ne  crois  donc 
pas  qu'il  y  ait  lieu  d'hésiter  à  regarder  comme  des  lacs  de  fond 
de  glacier  tous  les  lacs  des  Alpes  du  côté  de  ^Italie. 

Considéré  comme  harmonie  de  la  nature ,  rensenibU  du  phé- 
nomène erratique  et  du  diluvium  est  vraiment  digne  d'admiva* 
tion,  soit  quand  on  l'examine  dans  les  grandes  vallées  du  Danube» 
du  Pô,  du  Rhône  et  du  Rhin ,  soit  quand  on  en  observe  les  plus 
petits  détails.  Après  les  soulèvements  qui  avaient  sorti  la  croûte 
de  la  terre  du  sein  des  eaux ,  le  sol  déchiré  des  montages  devait 
présenter  dans  tous  les  sens  des  gorges  profondes  et  infranchis- 
sables; les  plaines  et  les  plateaux  devaient  offrir,  dans  leurs  ondu- 
lations, de  vastes  parties  marécageuses.  L'humidité  et  la  gelée  ont 
abattu  les  escarpements  et  les  ont  remplacés  presque  partout  par 
des  talus  d*éboulement;  les  eaux  en  ont  emporté  une  pai*tie  pour 
combler  et  niveler  les  vallées,  qui  sont  devenues  les  parties  les 
plus  fertiles  de  la  surface  de  la  terre ,  celles  qui  offraient  les  com- 
munications les  plus  faciles.  Les  marais  des  plateaux  ont  été 
ouverts  et  vidés  ;  quelques  points  seulement  sont  restés  en  lacs 
dans  les  montagnes,  comme  pour  embellir  le  paysage  et  rappeler 
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à  riionime  l'état  où  auraient  été  la  plupart  des  vallées  sans  ce 
£;rand  phénomène,  pour  l'amener  à  comprendre  que  sans  lui  la 
terre  n'était  pas  complète  et  propre  à  son  habitation. 

Dans  une  note  publiée  dans  le  tome  12 ,  pag.  132  du  Bulletin^ 
nous  avons  déjà  fait  voir  que  l'existence  de  glaciers  sur  le  ballon 
d'Alsace,  à  Taltitude  1,200  mètres,  n'exigeait  qu'un  abaissement 
de  7  degrés  dans  la  température  moyenne  de  cette  contrée,  qui 
est  de  9  degrés  environ  ;  il  est  clair  qu'un  abaissement  de  tem- 
pérature pareil  amènerait  des  glaciers  sur  les  sommets  des  Alpes 
dont  nous  venons  de  faire  le  relevé,  et  dont  l'élévation  est  de 
1,600  à  2,600  mètres,  tandis  que  la  température  moyenne  de 
la  vallée  du  Danube  est  seulement  de  10  à  11*,  et  la  limite  des 
neiges  perpétuelles  à  l'altitude  2,400  mètres. 

Je  n'ai  pas  vu  les  glaciers  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique; 
mais  ici,  comme  dans  les  Alpes,  qu'on  jette  les  yeux  sur  une  carte 
quelconque,  qu'on  examine  particulièrement  Hydrographische 
Karte  îles  Europaischen  Ruslands^  von  Stauenhagen  1842^  et  surtout 
Gewœsser  and  hœhen  Karte  von  Ostpreussen  und  Uthuanen  von 
/.  ^Vutzhe  1841 ,  non  seulement  on  sera  frappé  du  nombre  pro- 
digieux de  lacs  l{ui  entourent  les  montagnes  du  INord ,  mais  en- 
core des  dispositions  des  collines,  moraines  probables,  qui  entou- 
rent toujours  les  lacs  dans  les  pays  presque  plats  de  la  Prusse 
orientale  et  de  la  Lithuanie.  On  sera  amené  à  conclure  qu'il  y  a  là 
aussi  un  rapport  entre  les  lacs  et  les  montagnes  ;  et ,  si  on  y  retrouve 
tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  les  lacs  des  Alpes,  les  ro- 
ches polies,  les  blocs  erratiques,  les  dépôts  de  cailloux  roulés; 
s'il  y  a  lieu  aussi  de  s'étonner  que  ces  lacs  n'aient  pas  été  comblés 
par  tous  ces  matériaux  de  transport ,  qui  ont  passé  par  dessus  eux , 
il  ne  restera  plus  qu'à  étudier  les  détails  pour  les  coordonner, 
quand  on  sera  assez  heureux  pour  visiter  ceS  pays  après  avoir 
examiné  le  phénomène  erratique  des  Alpes.  (  Voir  les  tableaux  A 
et  B  à  la  page' suivante.  ] 
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TABLBàu  A.  —  Chaine  des  Alpes  autrichiennes  et  bm^aroises. 


UONTÂGNES. 


DésîgiiaUoD. 


Crealupiti. 

Zagspîlz. .  . 


HflÎQgarlen 

Wenedictcavrani]. . . . 

Sonii'Soch 

Plannberg. 

BrechersptiE 

Kampca  et  Uochgern. 

Slciuerncmecr 

Hochzinkeo 

ZîniUberg 


Altitude. 


Dacbstein 


m 
a,o3o 
2,700 

1,600 

1,800 
3,370 
a,o3o 
1,600 
1,890 

3»630 

3,o3o 
1,760 

3,900 


LACS  COBRBSPONDANTS. 


DmignaitoM. 


PlaDsee  

Eibsce 

(  Âmmence.  . . 
I  Walchensee. . 
(Ko^lsee 

Wurmsee  •  .  • 

Acbensee.  . . . 

Tegernsee  . .  • 

Schlienee  , . . 

Ghiemsee, .  .  • 

Kœnigsee. . . . 

Woirgangsec. 

Altcrsee.  .... 

IHintersce. . .  * 
Gossaosee  . . . 
HalUtadterAce 
Trannsee.  \ . . 
I 


Allitttde. 


$80 

63o 
58o 
8i5 
58o 
55o 
900 
670 
735 

47* 
755 

539 

435 
l,300 

645 
470 


m 


3=:: 


û  a 


m 

5,5oo 
5,000 
5,5oo 
5,5oo 
4,5oo 
4»ooo 
8,000 

19,000 
3,000 
8,00a 
6,5oo 

10,000 
6,000 
3,000 
3,000 

10,000 
6,5oo 


J 


Tablbau  B.  —  Chafne  des  bosses. 


z^sc 


MONTAGNES. 


Désignation. 


Ballon  d* Alsace, 


de  Greason 

Col  des  Charbon QÎen 

Tollienbacb 

Haat  do  Fornîmont.. 

Forêt  de  Facbepre- 
mout  ei  de  Saiut- 
Jacques 

Fo^*ét  de  la  Bruche.. 

Le  Tanct 

Les  Hautet-Chaames. 
Id 

Ballon  de  Gnebwiller. 


Altitude. 


LACS  CORBESPONDANTS. 


Désignation. 


m 


1 


1,344 

i,ia4 
1,100 

i,3i9 

i,35o 

1,000 

1,093^ 

1,396 

i,3oo 

i,4a8 


(Lac  du  ballon 
Sevensee 

Slcrnsce 

Neuweîlersee 

Lac  de  Blanchemer. . 
Lac  de  Retournemer. 
Lac  de  Longemer  • . . 

(Lac  de  Lîspach 

Lac  de  Gérarmcr. . . . 

Lac  de  Darcn 

Lac  Noir 

Lac  Blanc 

Lac  da  Ballon 


Altitude. 


m 
75o 
5o7 
3oo 
731 
800? 
800? 
746 

85o? 
666 
800 
9^0 
i,o54 


m 


5oo 
4,000 

97» 
5oo 

5  00 

9,000 

4tOOO 

6eo 
5,000 

5oo 
1,900 

5oo 


1,000  ?|2,O0O 


Soe.  géoL  Tome  XIV. 
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A.  kl  suift»  de  oette  lecture,  M.  I.  itîer  OABimviiiquei  à  la -So- 
ciété qvielqae»  renseî^ements  sur  le  tremblement  de  féiire 
qui,  le  8  février  dernier^  a  ruiné  de  fond  en  comble  la 
ville  de  la  Pomte-à-Pitre  et  les  bourgs  du  Moule  et  de 
JoinvîHe  (îlea  de  la  Guadeloupe  et  de  Marie-Galante). 

• 

Il  a ,  dit-il ,  ressenti  à  Cayenne  (  Guyane  française) ,  où  U,  se 
trouTàit  alors,  ces  puissantes  secousses  ;  il  a  visité ,  peu  de  temps 
après,  la  partie  de  la  chahie  des  Petites  Antilles  que  ce  phénomène 
a  le  plus  fortement  affectée  ;  les  traces  qu'en  offraient  encore  Ifs 
lieux  qu'il  a  parcourus ,  et  les  renseignements  exacts  qu  il  a  été 
en  portion  d'obtenir,  l'ont  conduit  â  des  inductions  qui  intéres- 
sent au  plus  haut  point  la  physique  générale  du  çlobé. 

Les  principaux  faits  qu'il  ^cppstatés  sont  :  rébouljçmeoty  sur 
une  foule  de  points,  de  masses  énormes  de  iH>ches ,  qui  laissent  sub- 
sister des  déchirements  considérables  et  des  escarpements  abrup- 
tes sur  les  flancs  des  montagnes  comme  sur  les  falaises  des  cotes. 
Il  cite,  entras  autres,  l'écroulement  de  la  dent  de  la  Soufrière  de  la 
Guadeloupe,  dont  la  hauteur  se  trouve  aiosi  abaissée  de  plus  de 
30  mètres;  Iç fendillement  du  sol ,  qui ,  dans  plusieurs  endroits, 
s'est  crevassé  dans  une  direction  constante  du  N.-R  au  S.-0.,  no- 
tamment dans  la  commune  du  Gosier,  dépendant  de  la  grai\de 
terre  de  la  Guadeloupe  ;  le  jaillissement  des  eaux  de  la  mer  sur 
la  place  de  la  Victoire ,  à  la  Pointe-à-Pitre  et  dans  la  Savane ,  située 
derrière  le  bourg  de  Sainte- Anne  ;  l'exhaussement  de  quelques 
parties  des  côtes  de  fîTe  anglaise  de  la  Dominique,  côtes  que 
M.  Itier  a  suivies  avec  beaucoup  d'attention;  enfin  ,  la  direction 
du  soulèvement,  qui  paraît  avoir  été  N.-O.  S.-E.,  c'est-à-dire 
perpendiculaire  aux  crevasses  du  sol  et  à  la  direction  générale  des 
vallées  d'écartement  de  la  chaîne  des  Petites  Antilles. 

IVI.  Itier  trace  sur  le  tableau  Le  segment  de  sphère  affecté  par 
ce  terrible  phénomène.  Il  lui  donne  une  krgeur  de  25  à  30  lieues 
seulement,  dans  laquelle  se  trouve  compris,  en  s'avançant  du 
N.-O,  au  5.-E.:  la  ville  de  Charlestown  (Caroline  du  Sud),  les 
îles  de  la  Barboude ,  d'Antîgoa ,  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Dési- 
rade,  de  Marie-Galante,  de  la  Dominique,  de  la  Martinique,  de 
Sainte-Lucie  et  de  la  Barbade  ;  la  ville  de  Cayenne  et  le  quartier 
de  Rawy  dans  la  Guyane  fiançwe ,  enfin  File  de  Marajo»  dans  la 
rivière  des  Amazones. 

Les  bâtiments  qui  se  trouvaient  en  mer  dans  cette  zone  ont 
ressenti  la  secousse  ;  il  cite  la  goélette  la  Fortune^  capitaine  Joyau, 
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se  rend^ntMds  la  Migtioiqne  à  C^y^ofie^  où  f^lk  ^  «Pkée  le 
9  i)[f|^rs,. Cette. goëUue  ae  trouvaû,  le  8  Cévijiei:)  Tcr^  4ix  bMiup» 
e^  demie  d^  .matip ,  ^  20  lipues  ai^  S.-l^,  de  U  Mar^nique^  lovs- 
cju'uxie  secQ|iQse|, pareille  à  celle  qu'occasionnerait  la  reiijcoQtce 
dune  roche  sous-inarjne ,  sVst  fait  septir  à  bo^*d  ;  le  capil^i^e^ 
croyant  avoir  touché,  s'était  précipité  dans  la  cale  du  navire  pour 
reconnaître  ses  avaries  et  y  porter  remède. 

M.  }lier  cherche  à  tirer  des  diverses  heures  auxquelles  ce  pbé- 
noiuèiie  s'est  fait  sen^r  dans  les  lieux  qu'il  /cite,  des  conséquences 
sur  )ç  mode  de  propagation  de  cette  co^imotion  à  traveriS  le  sol  ; 
on  n'a  malheureusement  pfis  ^be^r.e  bien  exacte  de  la  secousse 
éprouvée  à  Charlestown,  ou  s^it  sejuleinent  que  c'est  vers  10  heures 
et  quelques  minutes  du  matin;  mais  à  Antigoa,  à  la  (Suaddoupe, 
4  la  JDominique  (et  à  Marie-Galante,  il  était  10  bernées  35  minutes, 
et  à  Cayenne  et  à  Kaw,  11  heures  25  minutes  ;  différence ,  50  mi- 
^^t;e^..  ]ElneQretranchan|t37minurespour  les  O*"  15' de  longitude  £. 
deCayeop^ ,  par  rapport  à  la  Guadeloupe ,  il  reste  encore  13^  ainsi 
1a  conuiiotion,  en  en  supposant  le  centre  principal  à  UGuadeloupe, 
aurait  mis,  ensuivant  un  grand  cercle  de  la  sphère  terrestre»  )  3  n^ir 
nnt^s  â  se  propage^  j  usqu'à  la  côte  de  la  Guyane  française ,  distante 
d'enyîfpn  "260  Ueifes  ;  ce  serait,  en  supposant  un  mouvement  uni-- 
fpriç^ ,  3^'  pfir  lieue  marine ,  ou  1850  mètres  environ  par  seconde , 
c'eflt.-àf4ire  ciji^q  fois  et  demie  la  v^esse.de  la  transmission  du  son 
dans  l'air. 

Af «  Alicheiin ,  à  la /suite  de  cette  communication,  donne 
lecture  de  notes  qui  lui  ont  été  communiquées  à  ce  sujet* 

Notes  communiquées  à  M^  Michelin  sur  le  tremilen^efit  de 
tenv  de  la  Guadeloupe,  par  MM.  Du  Chaasaing  et  de 
Làuréal,  habitants. 

La  durée  du  tremblement  a  été  jugée  4e  une  et  demie  à  deu;iL 
minutes,  et  au  moment  où  il  a  eu  lieu,  la  terre  a  semblé  couv/ert^ 
d'une  espèce  de  vapeur  qui  s'élevait  à  peu  de  hauteur.  Quelques 
pe i*SQnnes  prétendent  avoir  senti  l'odeur  du  soufre  brûlé. 

Totu  le  monde  est  d'accord  que  les  secousses  étaient  accompa- 
gnées d'un  bruit  si  violent  que  l'on  n'entendait  pas  celui  des  vases 
et  autres  objets  tombant  à  terre.  Il  en  a  été  de  même  dans  le^ 
maisons  en  bois  situées  en  pleine  campagne ,  et  qui  n*ont  pas  sùbî 
de  dommages. 

Pendant  les  secousses ,  des  eaux  vives  saillirent  dans  des  en- 
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dfdlflrqai  en  avalent  été'défkirttrvus  ju»i{«i*alors/OiV'ài'r^nM#<}éë 
i|ae#étt|ttitu« débordèrent  pendant plutieursjébfsiet  qil*il»don- 
nèventdes  eauK  cbocet  aa  liend'eaux  saunâtvesV  commepar  le 
panéh  Ce  dtrftieffnta  eu- lieu  dans  |Mreafiie  toute  la  JBasf^Tcrve, 
et  a  fr<^pé.to«i8  les  babitanta  de  U  PoiDAe-à4^re. 

Uiw  marq  située  sur  ua  plateau  élerc,  que  Foo  avait  desséchée 
peu  de  temps  avant  au  moyen  d'un  percement  à  travers  un  banc 
d*ar'gile  très  puissant ,  s'est  remplie  de  nouveau ,  mais  momenta- 
nément et  pendant  quelques  jours  seulement. 

Des  phénomènes  contraires  ont  eu  lieu  presque  dans  les  mêmes 
localités.  Des  sources  se  sont  taries,  et  les  eaux  nVmt  pas  etacofè  re- 
paru, notamment  autour  de  l'habitation  Beaumont. 

Le  cours  d'une  rivière  a  été  détourné  en  plusieurs  endroits , 
mais  par  éboulement  des  rochers  voisins  ^  et  non  par  soulève- 

Il  parait  q«<e ,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  reconnu  ni  soulèvement 
ni  dérangement  de  couches,  et  que  les  anciens  volcans  n'ont  vomi 
audtfne  matière  noui^lle.  L9s  bords  de  la  mer  ne  sont  à  décou- 
vert siir  aucun  point,  ce  qUt  aurait  été  facBe  ft  reconnaître ,  aoit  à 
dès  bancs  de  coquilles,  soit  à  la  mise  à  sec  des  rochers  couverts  de 
serpules  ou  de  madrépores.  Au  contraire,  du  dVCé  de  la  ville  de 
Sainte-Anne,  il  y  a  eu  un  affisiissement.  L'eau  de  la  mer  s'est  avan- 
cée jusqu'au  pied  des  maisons  dont  elle  était  autrefois  assez  dis- 
tante, et  les  habitants  ont  craint  que  la  ville  ne  fût  submergée. 

Pendant  le  tremblement  de  terre,  des  fissures  profondes  se  sont 
faites ,  et  toujours  perpendiculairement  à  la  direction  suivant  la- 
quelle les  mouvements  se  sont  produits. 

Les  secousses  se  sont  fieiit  sentir  à  la  Guyane  anglaise,  aux  Bar- 
bades,  à  la  Floride  et  aux  États-Unis. 

Après  la  Guadeloupe  ce  sont  tes  îles  d^Antigoa,  Montserrat ,  la 
Martinique  et  la  Dominique  qui  ont  le  plus  souffert. 

Depuis  la  catastrophe  du  8  février  dernier ,  on  estime  à  plus  de 
deux  cents  les  secousses  que  l'on  a  ressenties,  et  quelques  unes  ont 
été  assez  fortes  pour  qu'on  se  sauvât  précipitamment  dés  mânons. 

M.  Alcide  d'Orbigny  dit  que ,  quand  on  n  a  pas  l'habitude 
des  tremblements  de  terre ,  on  ne  s'aperçoit  souvent  pas  des 
secousses;  qu'au  Chili  il  ne  s* en  apercevait  souvent  qi^ejpar 
la  fuite  des  gens  du  pays,  qui  avait  lieu  à  la  moindre  aecou^se, 
jlandis  qu  il  ne  quittait  pas  sa  demeure,  - 

M.  d'Oœalius  d^Halloy  observe  qu*il  résulte  <lu  récit  de 
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sag^t  i^pprccke,  que  tout  ëtaU  cftlmo  jitttcatiqpilikr  qt 
qu'aînsi*«8t  déimewtie  Topiiiioii  >qiii  prêtait  aun^aBÎmibiuB  le 
prêsjetilimefit  de  ceqni  allait  amvvr,  at  Idurfaisait domier 
des  marques  de  fraye»  à  Tapprotihe  de  ce  phérièttèttt^/ 
'  M.  A^lcide  d'Orbîgny  dit  qu'il  en  est  absolument  de  ttième 
au  Pérou  et  au  Chili ,  ouïes  animaux  ne  donnent  aucun  fré^ 
sage  des  tremblements  de  terre  qui  vont  arriver»  mais  en 
subissent  simplement  les  effets  lorsqu'ils  se  produisent. 

H»  Millel  lit  la  aotice  suivante  :  .... 

Notice, sur  div^CSi  gUemef\tÂ  t(e  manières  pjriteuses  ej^tqitées 
pour  rti^mdemenide»lefT0^^  et  pour  lafakiicationd^talun 
et  de  la  couperose^  —  Origine  du  soufre  et  du  phosphore 
contemu  dûfàs  ces  motières;  par  M^.  G  Millet; 

D^DS uu grand Aombre de  localités^  r^nexploite, ppur  Tamen- 
dément  dies  terres  et  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  de  la  coupe- 
rose,  des  couches  ou  ama^  d'arff^^»  d^  marnes  et  de  sables  qui 
contiennenl,  souvent  en  a^se^  forte  proportion  |  despjrrites  de  fer 
(sulfure  de  fer}  et  des  matières  organiques» 

Les  produis  d'extvactioi»  portent  la  dénomination  générale  de 
cendres  »  de  ligoites  pyriteux,  de  tourbes  pyfitcuses,  et  plua  spé* 
cialement  de  cendres  uoires»  Us  présentent  ; 

lo  Des  matières  .tefreuse9  ou^m^éralea; 

2**  Des  débris  de  v^étaux  désorganisés  et  passés  à  Fétat  ter- 
reux; 

3*  Des  végétaux  altérés  oi^  incomplètement  décomposés; 

4'  Des  détritus  de  matières  animales  et  surtout  des.  coquilles. 

Je  bornerai  aujourd'hui  mes  observations  à  quelques  una  de 
ces  gisements  que  j'ai  étudiés  dans  les  départements  des  Ardennes, 
de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 

Les  cendres  noires  se  rencontrent  dai;is  plusie^rs  formations 
géologiques. 

L  Terrain  Hast  que,  —  On  exploite  les  marnes  pyriteusea-dece 
terrain  sur  plusieurs  points  du  département  des  Ardennes  :  dans 
le  canton  de  Rumigny,  à  Plaignes,  Foulgy,  l'Échelle ,  Girondélle, 

Marby,  Rouvray,  Servion,  etc ;  dans  le  canton  de  Signjr-te- 

Petit,  &  Fligny;  dans  le  canton  de  Fiize,  à  Flize\  Hannb^e, 
Saint-Marceau,  Saint-Pierre-de-Vence ,  etc...... — On  rétroAve 

ces  manies  dans  le  canton  d'Hirson  (Aisne)«    '     •^"      '> 
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n.  Terrain  crétacé,  —  DaiM  !é  groupe  des  grès  VferW,les  et|)loi- 
tations  soot  nombreuses  et  importante!». 

1»  Département  des  Ardeones.  —Dans  lé  cantoii  dè'Rntnîgny, 
à  Aubîgny,  Liart,  Lpgnybogny,  Ifarlemont,  Yaux-^Yilaîne;  dans 
rarrondissemeot  de  Rhétbe) ,  aux  YaUées^  au  Fateul,  èk  Fon- 
taine-Olive »  etc..  •  ;  dans  le  canton  de  Signy-le^Pâth ,  à  Tarzy,  etc. 

S**  Département  de  TAisne.  —  Dans  le  canlon  d*Aabent0n,  à 
Beaumé,  Leuze ,  la  Folie-Mot,  etc. ...  —  Dans  les  cantons  de  Signy- 
le-t'etit  et  d^Aubentoo ,  le  groupe  des  grès  verts  renferme  une 
grande  quantité  de  fossiles  Exogyres^  Spatangues^  Inocérames  ^ 
Ammonites  y  Nautiles^  etc.... 

A  la  partie  inférieure  des  marnières  de  M.  Wattier,  à  la  rue 
FArctier  (canton  d*Aubenton) ,  j*ai  trouvé  un  Nautile  énorme  dont 
M.  d'Orbigny  a  donné  la  description  dans  Tune  des  belles  livrau- 
sons  de  sa  Paléontologie  française ^  Terrains  crétacés^  p,T7  Ci  78. 
—  Ce  Nautile  (iVi{iM/f/M.v  Clementinus)  a  O^^IBO  de  diamètre  et 
0"',H0  d'épaisseur. 

Dans  les  cendrières  de  Tarzy  et  de  Beaamé ,  j^ai  trouvé  une 
nouvelle  et  jolie  espèce  d*Amnionites  que  M.  d'Orbi^y  a  bien 
Vdulu  me  dédier  sous  la  désignation  di  Ammonites  Milletianus,  et 
dont  il  a  donné  la  description  dans  la  livraison  des  Terrains  cré- 
tacés y  p.  163  et  164. 

lll.  Terrain  suprarrétacé .  —  Groupe  inférieur  du  lei'tain  ter- 
tiaire du  bassin  de  Paris. 

Les  exploitations  sont  très  nombreuses  et  tt*ès  impôt-tantes  dans 
le  département  de  l'Aisne ,  sur  plusieurs  points  des  arrondisse- 
ments de  Château-Thierry,  Laon ,  Saint-Quentin  et  Soissons,  au 
milieu  des  gisements  de  lignite  pyriteux.  Dans  le  même  groupe, 
plusieurs  cendrières  sont  ouvertes  dans  l'arrondissement  de 
ReimSj  à  Bcrru,  Trépail,  forêt  de  Vei^zy,  etc.... 

Dans  tous  ces  gisements  les  matières  organiques ,  les  pyrites  (sul- 
fures de  fer)  et  quelquefois  les  sulfates  sont  très  abondants.  }^ai 
fait,  à  cet  égard,  un  grand  nombre  d'analyses  sur  les  matières 
que  f  avais  recueillies  dans  les  lieux  mêmes  dTextractlon;  en  voici 
les  résultats  principaux  : 
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f *  Cendra*  r:«l>M  «tk  méttUrêê  organifutt.  -^  Wfpanfam  «■  fié»  0Jfl9  outièm  Orgaiii<|u«4» 
9*  2J.  en  saifaUs.  —  Id.  0,029  sulfalrti 

tt  U.  tiaPjrU^.  —  U.  0,94$  Pyrifei. 

Bans  plusieurs  gisements ,  Ton  trouve  des  qualitites  notables 
de  phosphate  de  chaiix  et  de  phosphate  de  fer;  je  n*y  ai  jamais 
rencontré  la  moindre  trace  de  cuivre ,  quoique  la  présence  de  ce 
métal  ait  été  indiquée  dans  ces  gisements  par  plusieurs  observa- 
teurs. 

Il  devenait  intéressant  de  rechercher  les  causes  de  la  présence 
des  sulfures ,  des  sulfates  et  des  phosphates  dans  ces  gisements  de 
terres  pyriteuses.  Dans  une  notice,  publiée  depuis  plusieurs  an- 
nées, sur  les  cendrières  de  Tarzy  (Ârdennes)  et  d'Aubenton 
(Aisne) ,  j'avais  expliqué  la  présence  des  sulfures  et  des  sulfates 
par  la  décomposition  des  matières  animales  dont  on  retrouve  en- 
core de  nombreux  débris  dans  presque  tous  les  gisements.  Cette 
explication  est  conforme  à  celle  qui  a  été  exposée  par  plusieurs 
naturalistes. 

Je  ferai  surtout  observer  ici  que,  parmi  les  éléments  des  ma- 
tières animales ,  le  soufre  et  le  phosphore  ont  une  grande  tendance 
à  rentrer  dans  les  conditions  des  combinaisons  inorganiques;  que 
cette  tendance  se  manifeste  au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposi- 
tion des  matières  animales  en  présence  des  substances  minérales 
pour  lesquelles  le  soufre  et  le  phosphore  ont  une  grande  affinité  \ 
enfin ,  que  le  fer  et  le  soufre  agissent  l'un  sur  Vautre,  même  à  la 
température  ordinaire  de  l'atmosphère,  quand  ils  sont  placés 
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dans  un  milieu  humide.  Toutes  ces  conditions  sont  précisément 
celles  où  les  matières  animales  ainsi  que  le  soufre  y  le  fer  et  le 
phosphore  se  trouvaient  dans  les  gisements  pyriteux. 

Toutefois  y  la  décomposition  des  matières  animales  ne  me  parait 
pas  être  la  seule  cause  de  la  présence  des  sulfures ,  des  sulfates  et  des 
phosphates  dans  ces  gisements.  Les  matières  végétales  qui  entrent 
en  forte  proportion  dans  la  composition  des  matières  organiques 
de  ces  gisements  ont  subi,  en  totalité  ou  en  partie,  soit  une  dé- 
composition ,  soit  une  altération  très  sensible.  Il  en  est  donc  ré- 
sulté que  leurs  éléments  ou  parties  de  *  leurs  éléments  ont  passé 
dans  la  composition  des  couches  mêmes  ou  elles  étaient  enfouies. 

Quels  sont  les  résultats  de  ce  passage  des  matières  végétales  de 
rétat  organique  à  l'état  inoi|{anique? 

Depuis  plusieurs  années  je  m'occupe  d'un  travail  général  dont 
le  but  principal  est  de  déterminer  l'influence  des  sols  sur  la  végé* 
tation.  Par  une  série  d'analyses  très  délicates  sur  la  composition 
chimique  des  végétaux ,  dont  les  espèces  sont  analogues  ou  idcD* 
tiques  à  celles  des  gisements  pyriteux,  j'ai  reconnu  que,  dans 
plusieurs  circonstances ,  les  cendres  des  végétaux  renferment  en 
quantité  assez  considérable  :  1*  des  sulfates  »  2^  des  phosphates, 
3»' de  l'oxide  de  fier,  etc ,  etc 
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Détermination  de  ta  quantité  c/'aciae  suliurîque ,  e/'acide  phospho- 

rique,  rf'oxide  de  fer,  etc ,  contenues  dans  les  ccnilres  des 

végétaux. 
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On  voit ,  par  ces  résultats  d'analyse,  que  la  désorganisation  des 
végétaux  enfouis  dans  le  sol  peut  produire,  en  quantité  assez  con* 
sidérable,  des  sulfates,  des  phosphates  et  de  Voxide  de  fer;  les  vé- 
gétaux donnent ,  d'ailleurs,  une  quantité  considérable  de  matières 
combustibles  qui ,  par  leur  réaction  sur  les  sulfates,  produisent 
des  sulfures  de  fer,  c'est-à-dire  des  pyrites ,  au  contact  de  Foxide 
de  fer  contenu  dans  les  matières  terreuses  et  dans  les  détritus  des 
v^ètaux. 

Je  suis  arrivé  aux  mêmes  conséquences  en  analysant  les  débris 
des  végétaux  peu  altérés  ou  incomplètement  décomposés  que 
f  avais  recueillis  dans  les  gisements  de  cendres  noires. 

Enfin,  rétat  de  choses  actuel  nous  permet  d'étudier  les  diverses 
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phases  de  la  décoiuposilton  et  de  la  désorganisatUm  des  malièrcs 
animales  et  végétales  dans  la  formation  de  la.tpurbf^  et  le  résultat 
de  leur  réaction  sur  les  matières  inorganiques.  L'analyse  de  plu- 
sieurs tourbes  recueillies  dans  le  bas^  de  Paris  m'a  donné  des 
quantités  assez  considérables  de  suljaie  de  chaux  et  iCoxidc  de 
fer^  du  soufre  combiné  avec  du  calcium  (sulfure  de  calcium  pro- 
venant de  la  réaction  des  matières  combustibles  sur  le  sulCate  de 
chaui  )y  du  phosphate  de  chaux  et  de  fer^  et  des  pjhtes  dans  les 
couches  les  plus  anciennes.  Je  citerai  ici  un  fait  très  remarquable 
dans  l'analyse  des  diverses  couches  de  ces  tourbières  :  1^  à  0*,dO 
de  la  stirface ,  tes  végétaofX  n'étant  ^ue  peu  6u  point  altérés,  la 
tourbe  n'a  présenté  aucune  traoe  de  sulfura  de  fer;  2*  à  1"*,20  de 
profondeur,  les  végétaux- étant  sensiblemeat  désorganisés ,  la 
tourbe  a  dooné-  nne  quantité  notable  de  sui/ute  de  fer;  3«  enfin , 
à  2  mètres  dé  profondeur,  les  végétaux  étant  passés  à  Tétat  terreux, 
la  tourbe  est  une  cendre  noire  renfermant  au  phosphate  de  chatu 
et  de  fer  ^t  uJte  forte  qiuuUité  de  sulfure  de  fer;  la  proportion  en 
poids  s^est  élevée  à  0,35  de  pyrite,  quantité  égale  a  celle  de  plu- 
sieurs gisements  de  lignites  pyriteux  exploités  pour  Tamende- 
ment  dçs  terres.  Ainsi,  dans  ces  tourbières^  la  présence  des  pyrites 
doit  être  attribuée  à  la  décompositîon  des  .matières  végétale». 

lîésàmé, 

■ 

Daùs  les  ligni te^  pyriteux  et  les  tourbes  pyri teuses  des  Ardennes, 
de  FAisné ,  de  la  Marne  et  d'autres  locîdités  où  Ton  rencontre 
les  mêmes  produits ,  les  pyrites  ^  les  gidfaêe»  eA  les  phospluoee  pro- 
viennent : 

V  En  proportion  minime,  ^e&  matières  inorganiques  mélangées 
mécaniquement  ; 

2*  De  la  décomposition  des  matières  animales  ; 

3*  Et  principalement  de  la  décomposition  des  matière*  ▼^- 
tales  qui  produit  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des  pyrites. 

Action  végétative. 

Les  cendres  pyrîteuses  agissent,  pour  l'amendement  des  terres, 
mécaniquement  et  chimiquement  : 

l"*  Mécaniquement,  par  les  sables  et  les  argiles,  et  même  par 
les détrititt des  végétaux; 

â*'GhMniqueraent,  \^  par  les  matières  organiques,  et  Si»  par 
la  décomposition  des  pyrites  sous  l'influence  de  Tair  et  de  TImi- 
raidi  té.  Il  se  forme,  au  contact  dn  carbonate  de  chaux  et  de  Tar- 
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{;île,  des  sulfates  de  fer,  de  ehanx  et  d'alumine  ;  car  les  {pyrites 
coDtiefltKeut  une  quamiié  de  ^soufre  plus  grande  que  celle  néces- 
saire pour  fournir  l'acide  sulfurique  que  l'oxide  ferreux  peut 
saturer.  Cette  décomposition  s'effectue  d'une  manière  continue , 
et  les  sulfates  agissent  sur  les  végétaux  et  sur  le  sol  à  l'état  naissant. 
Cette  action  est  d'une  nature  toute  spéciale  et  présente  des  effets 
bien  plus  efficaces  quand  on  répand  les  cendres  sur  les  terres  à 
athéhder,  peu  de  temps  après  leur  extraction ,  que  lorsqu'on  ne 
lèsr emploie  qa^près  la  formation  deb  sulfates,  c'est-à-dire  quand 
ëlle^  sont  renées,  après  leur  extraction ,  exposées  à  Tair  pendadt 
pfostetirs  semaines^  et  méttie pendant  plusieurs  mois.  Il  suffit,  en 
dfct,  de  quelques  jours  d'expositibn  à  l'air  libre  pour  qiie  les 
cendres  présentent  une  proportion  DOtaMe  de  sulfotes. 

Je  ferai  remarquer  que  les  pyrites  jduneé  et  btanchâtret  sont 
un  persulfure  de  fer^  qui  est  généralement  mêlé  avec  le  sulfure  de 
protoxide  clefer.  Or,  sous  rinflœnce  de  l'air  humide ,  le  sulfure  se 
transforme  en  sulfate  de  protoxide  de  fer,  ce  qui  élève  souvent  la 
température  au  pointde  donner  lieu  à  inûammation:  aussi,  quand 
lés  cendres  renferment  une  forte  proportion  de  sulfure  de  pro- 
toxide ,  il  est  nécessaire  de  les  laisser  exposées  à  l'air  pendant 
plusieurs  tetnainés  avant  dé  les  employer. 

Je  reviendrai ,  du  re^e,  sur  cet  intéressant  sujet  en  le  traitant 
sous  le  point  de  vue  industriel  et  agricole. 

MM.  de  Wegimnn ,  Rninatt  de  Brimont,  d*Omaliu8  d'Haï- 
ioj,  Lebtano  et  Michelin  adressent,  à  propos  de  ce  Mémoire, 
diverses  questions  auxquelles  répond  M.  Millet. 

M.  Alcide  d*Ofbigny  cède  le  fauteuil  à  M.  de  Verneuîl, 
vice-président,  et  communique  à  la  Société  les  deux  Faits 
suivants ,  qui  lui  paraissent  pouvoir  intéresser  les  membres 
disposés  à  se  rendre  à  la  réunion  de  Poitiers. 

Le  premier  consiste  en  un  affaissement  considérable  que 
M.  Garran  a  reconnu  dans  la  vallée  de  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres).  Cette  dislocation,  de  six  à  sept  lieues  de  largeur, 
est  devenue  visible  parla  tranchée  d^une  route.  En  effet  > 
on  voit,  en  couches  horizontales^  le  lias  supérieur  couvrir 
toutes  les  hauteurs  sur  la  route  de  Saint-Maixent  à  Poitiers, 
ou  de  Limoges,  tandis  qu'une  large  faille  sépare  ces  assises 
horizontales  d'une  série  de  couches  inclinées  tout  d'un  coup 
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JkLiâ^WTftlal  iiMitti  <iapre8sion:  en  question.  Oé$  terrains  in- 
^nasdvanHtmt  anceesfiiyenieDt  :  I*  le  lias  snpërienrà  Féiat 
de  calcaire  marneux  ;  2»  TOolite  inférieure  composée  de  cat* 
QMres'blanes  remplis  de  silex  ;  3*  la  grande  Ootite  formée  de  cal- 
caires compactes  très  dors;  4*"  les  terrains  oxfordiens,  repré- 
sentés aux  parties  inférieures  par  des  calcaires  contenant 
Y  Ammonites  CoquaniUanus ,  et  aux  parties  supérieures  par  les 
marnes  oxfordiennes^  renfermant  le  Belemnites  kasiaius ,  et 
touslesautresfossilesoxfordiens.Cesdern«ères  couches  Déca- 
pent tout  le  fond  de  la  dépression»  où  elles  supportent 
oéaumoîns  des  sables  ^tertiaires.  M«  d'Orbigny  croit  que  la 
dépression  de  Saint-Maixent.  a  préserré  tes  terrains  snpé- 
litfucs  aux*  lias  des  dénudattons  qui  les  ont  «nlerés  des 
hauteurs  voisines  et  que  la  dépression  est  évidemment 
postérieure  aux  marnes  oxfordiennes  supérieures. 

Le  second  fait  communiqué  est  relatif  aux  environs  de 
Niort.  M.  A.Icide  d'Orbigny  a  reconnu  »  en  partant  de  Niort, 
marchant  vers  Saint* Jeanncl'Angéljy  et  jusqu'à  la  Charente, 
une  suite  complète,  sans  lacunes»  de  toutes  les  couches  juras- 
siques. £n  effet»  près  de  la  vi|le  de  Niort,  sur  les  bords  de 
la  Charente  (vallée  de  Lambonj^yO»  trouve  les  assMs  du  lias 
supérieur»  contenant  :  1^  Betemniteê  compressas  »  les  Ammo- 
.niies  bifrons^  serpeaiùniM^jufensiSf  etc. »  etc. 

Au-dessus  (à  Nîoiîtv  à  Mougon)»  sont  les  couches  de 
Toolite  inférieurer  dans  lesquelles»  avec  les  coquilles  fossiles 
ordinaires,  M.  Baugier  a.  découvert  de  magnifiques  Toxocems 
et  des  Helicocerast  genres  particuliers  jusqu'à  présent  aux 
terrains  crétacés. 

Un  calcaire  contacte  y  renfermant  beaucoup  d*anHnonites 
remarquables»  représente  la  grande  Oolite  (Riberay»  Bss- 
Sablonier). 

Un  autre  calcaire  blanc  moins  dur»  plus  argileux  »  contient 
les  coquilles  du  terrain oxfordien  inférieur;  on  le  remarque 
aux  Trois-Coigneaux  »  à  Saint-Florent,  etc. 

A  peu  de  distance  de  Niort,  en  allant  au  sud,  on  trouve 
bientôt  les  marnes  bleuâtres  du  terrain  oxfordien  moyen, 
avec  V Ammonites  perarmatus  ^  \id  Belemnites  hastalus^  etc.. 
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et  tous  lenattlres  ioatilesiOrdmiiiraB  o  ces  <^ouches.  On  fipuh 
ces  même»  levvaîiit^Bdatit  fxrèsdtiiie'lteiie  »  sur  ivtoiiierfe 
So»it<4eafi-'d*Angéijki 

lU  soDsl  remplaces ,  à  moitié  ehemin  de  Beauvoir,  par 
des  calcaires  blancs  marneux  du  terrain  oxfordien  supé* 
rieur»  qui  se  continuent  jusqu^auprès  de  Tout^y-Fant , 
c'est-à-dire  sur  six  ou  sept  -lieues  de  longueur.  Le  même 
terrain  sur  la  côte  de  TOcéan  se  montre  depuis  Marans  sur 
la  Sèvre  jusqu'à  Angonlin ,  att-»delà  de  la  Rochelle.  Dans 
ce  deittier  lieu ,  il  otlre  les  fossiles  du  banc  corallien  les 
mieux  caractérisés  v«  tandis  qoe^  sur  la  route  de  Saiot4eatt- 
d'Angély»  ces  bancs  manquent.  M.  d'Orbigny  émet»  à  celte 
occasion  «  Topinion  basée  sur  beaucoup  de  faits  de  même 
nature ,  que  les  bancs  ooralliens  ne  sont  que  des  accidents 
locaux  des  terrains  oxfbrdiens  supérieurs;  qu'ils  représen- 
taient ,  à  cette  époque ,  les  récifs 'de  coranx  actuels  des  An- 
tilles et  de  rOcéanie»  et  que  dès  lors  ils  ne  constituent  pas 
un  terrain»  une  époque  indbpensable  dans  la  formation 
jurassique. 

Depuis  Tout-j-Faut  jusqu'à  Sâin^sIean^'Angély»  Ton 
marche  sur  la  terrain  kinméridieu  y  représenté  aux  parties 
infMeures  (à  Tout-y-Faut)  par»  des  gvès  jaunes  contenant 
Ylsacaniia  striata  »  et  passant  «  Louluy^  au  ealoatre  blanc  mar- 
neux renferanot  beaucoup  «de  coquilles  fossiles*  ¥n  conti- 
nuant au'S.«0.  au-delà  de  Sâint^ean-d'Angély,  vers  Saim- 
Savinien ,  le  terrain  kimméridien  se  développe  jusqu'à  une 
lieue  environ. 

Il  cesse  tout  à-conp  à  la  montée  avant  d'arriver  à  fiignay, 
et  se  trouve  remplacé  par  un  calcaire  très  compacte  caver- 
neux ,  identique  pour  Taspect  au  terrain  portlaudien  de  la 
Haute-Marne.  La  présence  de  ï Ammonites  Banksei  le  fit 
hientàt  recoonaitre  pour  le  terrain  portlaudien  le  mieux 
caraoïéfisé.  On  le  suit  sans  interruption  jnscp'à  Tmllant»  où 
les  terrains  crétacés  commencent.  La  présence  du  terrain 
portlandien  dans  le  S.-O.  de  la  France  est  tm  fait  nou- 
veau, puisque  les  dernières  couches  jurassiques  de  la  côte 
de  rOcéan  sont  le  terrain  kimméridien  des  Roches;  c'est 
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une  liteune  ooaiblé«,. et  uix»  canfirnMlion  de. plus  4e  l'uni- 
fonoita  de  oompositioa  de»  tenPftinf  jtinMaîques. 

En  résume,  M.  /Vlcide  d'Orbigny  f^îl  remarquer  qu'à 
rexcepûon  du  lias  inférieur,  inconnu  j.usqu*à  présent  dans  le 
S.-O.  de  la  France»  on  trouYC»  de  Niort  à  Saint-Jean-rd'Ani- 
gély*  en  couches  concordantes,  la  série  complète  des  étages  du 
terrain  jurassique  sans  intenruption  et  sans  lacune.  Il  indique 
ces  localités  cpmme  très  ûiiéressantes  à  étudier»  P^^^**  avoir 
une  idjée  juste  de  la  série  des  ooq.uillesfoss&leé  propres  à  cfaa<- 
que  éta^  jurassique,  e^t  pouTaat  s  appliquer  ensuite,  par 
comp^rAlse^»  aux  pays  de  luoiitagaes  ordioaipeasent  d»lo*- 

«XTBAIT  0*OUVBilGSS   BEI^OS   DE   L'èrBAirGBB.    . 

Rapport  sur  la  géologie  de  VÉtat  de  Çonneçticut  »  par  V.  V^'Cf* 

Percival  (1). 

La  plus  grande  partie  du  sol  appartient  aux  terrains  primaires. 
Ils  occupent  la  partie  orientale  tout  entière  et  une  surface  plus 
grande  encore  à  l'occident,  au  milieu  de  laquelle  est  un  petit  bas- 
SHi.  secondaire.  Ces  deux  grandes  divisions  sont  séparées  par  un 
grand  bassin  seooadaîjPB,  se  terminanC  presque  ea  pointe  a«  mtdî, 
vew  le  baTDede  IfewiUavf» ,  «'élargissant  jusqu'à  la  frontière  de 
Ijétai  de. Massachusetts,  dans  la  direcimi  M.  un  peu  E.  Ces  ter* 
rains  sont  poupes  par  des  roches  trappéennes  formiint  qoalr^  li- 
gnes principales  de  dykes  et  sommets  élevés  dans  la  direction  gé> 
nérale  du  S.  au  N.  un  peu  E. 

Les  deux  grandes  divisions  du  sol  primaire  ne  paraissent  pas 
en  relation  directe  Tune  avec  Tautre.  Elles  offrent  Tune  et  Vau- 
tre Faspect  d*immenses  plateaux  terminés  d'une  manière  assez 
abrupte ,  soit  vers  la  mer,  soit  vers  les  bassins  seoondairesf,  dont 
ils  sont  séparés  asses  ordinairement  par  des  vallées  de  dépression. 
Les  roches  qui  les  composent  paraissent  appartenir  tontes  at» 
iraohes  cristallixies  stratiCormes.  La  partie  occidentale  s^éteod  en- 
ooff^  fort  lein k  roccident  dans  Tétat  de.New-Nork^  etam N«  dans 
le  Massachusetts ,  pu  elle  se  relie  i  la  partie  orientale ,  enclosant 

le  grand  bassin  secondaire  qui  se  termine  à  80  miUes  ep^viron  de 

^■»^'»'^''»— ~— — ^"^»"— ^^— ^»— ^— — — ^— ^— ^      ■  I  ■■  ■      _^— ^.^»^»^^»— ^^-^— ^«i^-^f»»^»^»^»^'*»^'^^'^ 

(i)  Cet  extrait  a  été  fait  par  M.  lo  marquis  de  Roys  (archiviste). 
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la  «er.  iies- divisions  priacifiales  d<  roclies  se  reprodviseiit  asseï 
exactement  2lu%  dwx  colés  d'ttoe;ma0se  de  gneiss  ipKsmitiquedni* 
gnéepiM? AI.  Fercivisl soiu  la  lettre K3 ,  qui  piuralt «trf  pkiséle- 
v^  que  le  iroite  du  i)lateau,  puisqu'il  lui  donoe  le  nom  de  cfaaine 
du  ((ueiss  gca^iiiique  des  Highiand^.  Ce  sont  s  I»  des  schistes  cblo- 
riûques  ;  2*  des  sdiiistes  argileux  ;  3^  des  micaschistes  ;  ensuite  des 
gneiss  plus  ou  moins  feldspathiques  9  quelques  uns  porphyroldes  ; 
d'antres  syénitiques,  quelques  uns  même  talqueux,  avec  des  al* 
ternances  de  micaschistes,  et  même  de  calcaires  ordinairement  ma- 
gnésiens^  mais  accideniellement  ti*i8  purs,  et  plus  ou  moins  sac- 
charoïdes.  Dans  les  schistes  cfaloritiques  et  argileux  (les  Tàlcites 
phyHadiforma  et  erisialims  Ât  M*  Cordier) ,  on  trouve  quelques 
accidents  de  marbrés  talquenx.  M.  Percival  décrit  avec  les  pl«a 
grands  détails  les  espèces  et  même  les  variétés  de  roches  qui 
prennent  quelque  dévdof^iemeBt.  Ces  détails  sont  ûgurés  dans 
la  carte  géologique  qui  y  est  jointe.  Les  strates  sont  généralement 
inclinés  de  TO.  â  !'£.  M.  Percival  dbnne  cette  indication  sans  s'y 
arrêter,  et  ne  dit  point  si  cette  inclinaison  est  considérable ,  ni  si 
die  ne  change  pas  a»*delà  des  Highland^  dans  les  assises  qui  s'y 
reproduisent  en  Ofdre  inverse.  Il  est  vrai  que  la  naajeure  partie 
de  ces  derniers  terrains,  sont  Minieià  de  la  froiatière  de  Gonneo* 
tîcut 

Le  aol  primaire  oriental  parak  savoir  pour  noyau  une  grands 
{ormalMn  de  gneiss  qu'il  désigne  par  la  lettre  B ,  et  qui  offre  de 
nombreuses  variétés,  dont  f  une  es|  scmatquable  parla  préseiwe 
de  «ombreux  cristaux  d'aBtophylbta^i^U  fiomaatîon  cbnameiiccl 
à  peu  ide  distance  d&la.mer^  et.  oflre  iméibrMie  générale  presque 
tristogidaire,  s'allon(^ni  an.  peu  versée  N.  Une  autre  formation^ 
ausM  gneissique,  sous  la  lettre  A,  la  sépare  de  la  mer  et  de  la  par^ 
tie  méridionale  du  grand  bassin  secondaire.  De  l'autre  e6té,  de 
nMnbrèuses  formations;  qui  ne  noue  pursÂssent  pas  présenter  de 
différences  bien  notables  avec  celles  de  as  'partie  occidentale, 
s'étendent  jusqu'au-delà  de  b  franSièrede  l'Eut.  Malgré  rinflé- 
dhissement  produit  par  cette  formacion  centrale  B  sur  ta  partie 
méridionale  de  ces  formations,  leur  dîreetion  générale  est,  comme 
dans  la  partie  occidentale^  du  S.  au  N;  iin  peu  £.  Comme  il  étai* 
aisé  de  le  prévoir,  les  diverses  natures  de  roches  décrites  pur 
M.  Percival  dans  les  éeuv  divisions  primaires  ne  Coiment  pas  des 
assises  loonstaiites  dans  tmite  leur  longueur^  très  ordinairement 
elles  passent  d*une  variété  à  l'eutre ,  laissant  seulement  subsister, 
dans  le  sens  transversal,  les  grandes  divisions  que  nous  avons  in- 
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iesy  et  qui  sont  parfiûlement  analogues  à  ce  qui  s'obaerve 
dans  tous  les  autres  terrains  cristallins  stratîfemies. 

Les  trapps  des  deux  systèmes  primaires  et  du  grand  basiin  se- 
condaire offrent  une  telle  oonnexitë  que  Ton  ne  peut  guère  dou- 
ter de  leur  origine  commune.  M.  Percival  place  ceCie  origine  >rers 
la  partie  méridionale  du  bassin  secondaire,  où  les  dykes  et  les 
émissions  offrent  leur  plus  grand  développement,  il  considère 
donc  cette  partie  méridionale  comme  le  foyer  d'une  immense 
éruption  Tolcanique.  L'inspection  de  la  carte  nous  fait  présumer 
que  ce  foyer  a  été  double,  et  qu'outre  celui  du  midi,  dans  le  can- 
ton de  East-Haven,  il  y  en  a  eu  un  autre  encore  plus  considérable 
▼ers  la  partie  moyenne  de  la  formation  secondaire,  dont  le  centre 
était  Ters  le  canton  de  Berlin.  Les  dykes  et  chaînes  trappéenncs  pa- 
raissent en  effet  rayonner  autour  de  ce  point,  non  seulement  dans 
la  direction  générale  N.  1  /4  M  .«E. ,  mais  jusque  dans  la  direction 
de  rO.  à  !'£.  Le  petit  bassin  secondaire  a  également  été  le  foyer 
d'une  éruption  pareille.  Les  strates  âes  terrains  primaires  sont 
coupés  par  les  trapps  partout  ou  il  s'en  trouTC  dans  ces  deux 
grands  systèmes,  ce  qui  prouve  une  origine  plus  récente.  Dans  les 
terrains  secondaires ,  au  contraire,  la  direction  générale  des  as- 
sises est  la  même  que  celle  des  trapps,  les  mourements  du  sol  sont 
parallèles,  ce  qui  fait  conclure  à  M.  Perciyal  qu'il  y  a  une  liaison 
intime  entre  eux.  Gomme  cependant  il  parle  plus  loin  des  altéra- 
tions et  des  dislocations  des  couches  secondaires  au  contact  des 
trapps,  il  nous  parait  évident  que  les  émissions  trappéennes  appar- 
tiennent également  à  une  époque  beaucoup  plus  récente  que  celle 
où  se  déposaient  les  terrains  secondaires.  Ainsi ,  lorsqu'il  parle  de 
la  liaison  entre  ces  deux  formations,  il  a  voulu  sans  doute  dire 
seulement  que  le  relief  du  sol  secondaire  était  dû  aux  éruptions 
des  trapps. 

Les  tra|^  forment  de  grandes  lignes  dont  la  direction  générale 
est  du  S.  au  N.  un  peu  £•  Ces  lignes  ne  sont  pas  condnues,  mais 
formées  d'une  série  de  grands  chaînons  courbes  dont  la  partie 
moyenne ,  qui  est  la  plus  longue ,  suit  la  direction  générale ,  et 
dont  les  deux  extrémitiés  se  recourbent  à  l'Ë.,  formant  quelquefois 
même  complètement  le  crochet.  Dans  les  intervalles  entre  les 
chaînons  ou  grandes  courbes,  on  ne  trouve  le  trapp  qu'en  dykes , 
et  il  disparaît  même  toujours  sous  le  sol  naturel. 

Ces  trapps  sont  des  roches  compactes  ou  amygdalovdes,  compo- 
sées de  feldspath  et  d'amphibole  k  grains  plus  ou  moins  fins  et  en 
proportions  très  variables.  Les  variétés  compactes  sont  générale- 
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m^A^jfilus  crisUlUn^y  a,  {^tLodle^^teim  soDt  gro»,  elles  se  île- 
composent  assez  iacUeuieot.  Ces  trapps  à  gros  grains  pvéMiMCfit 
qx^lq^fà^  poe  diTision  iNrisiaatiqoe ,  mais  bien  «nom»  fréqueiii- 
iiM^  i^  œu^  i  gicainstrès  fins.  C2es  prwiBeâ  ne  Bont  cependant 
januia  aiMsi  xégfxM^fêt  que  caïui  des  basaltes»  Les  trapps  .aiiiy{y<ta- 
bjrea  u'oot  éU  Uowm  ifoe  idans  les  tserreins  seoODd»ffe».'iie!4 
aqqfgdales  ii^nt/fempUesixië  divers  «sÎBërauzv  ot  surtout  4e  qtmrt 
criAti|i|iAet^^leY  de  dmàx  caitbonatëe ,  de  Oathoiîle  et  de  €blo^ 
riie«  JUçf.^faffxs.compaateSioijreat  dés  gëodes  quelquefois  asseï 
grs^ttdi^»  et  pnêwe des  veines. reiupUes des  mêmes  minéraux  et  en 
outre  die;  sulfate  de  Baryte,  dePribnite,  deZéoIites,  deStiibiteec 
d'tto  bituine  très  dur.  Vers  les  iaooa  desdykes,  les  trappe  présen- 
tent nmelqutfois  des  brècbes  et  de»  conglomérats.  Dans  les  tei- 
rains  primaires,  les  salbandes  des  dykes  sont  presque  ton  jours 
(onoées  d*uaeaasise  mince  de  wake  d'un  blien  foncé  presque  noir. 

Toutes  les  yeinea  métalliftves  dea  terrains  secondaires  se  troii" 
vent  dans  If»  trapfif ,  et  avrieut^ansles  parties  kléraks  de  la  va* 
riété  amygdalaire ,  ou  au  meîns  dans  les  parties  des  grès  et  des 
schistes  qui  leur  sont  tout^à^ait  contigus.  I^eur  (gangue  est  ordi- 
nairement(du  qua»,  des. spaths  calcaires  et  fluor^  de  la  fiarytine 
et  du  bitttine endurp.  b^a.mineiraiaaont  des  sulfures  de  cuivre, 
de  fJoaib,,  de  .sine  et  de  fier.  Ceux  de  cuivre  se  trouvent  surtout 
dans  la  grande  c^Mneorieptale,  au  flanc  occidental  de  la  qna** 
trièm^  gi:iuide,  courbe.  Ou.  trouve,  aussi  des  iodicntiona  de  mine- 
nais  en  asspckitiqni^  /leoabUble^iaF^c.jeSt  trapps  dans  les  deu« 
grandes  diYiaioos.|U'Âimires^, M    > . ,. 

Au  contact  fks  trappe,  lesiiocbes  primaires  et  secondaires  ont 
subi  des. altérations- ipar  eQdurxissemepti,  decejoracion  ou  colom* 
tiouAfwveU^,,  semirfusioiTk  y  tendance  à  la  division,  prismatique 
ou  pseudo-rbomboëdrique ,  et  par  introduction  de  nùnéraux/ 
Oanalea  tecreiim^riniairea,  ce  sonttoujoura  des  Zéolkeset  Stilfai- 
tes  ;  dans  les  secondaires,  outre  les  miaerais,  de  THyalite,  Épiéete, 
Chlorite,  spaths  bruu  et  fluor,  du  bitume  endurci.  Les  seliisCer 
cbloritiques  sont  devenus  vitreux  {flinty),  durs,  noirs  ou  pourpres^ 
Le^  diverses  roches  feldq»athiques,  les  (peias,  ks  micaschistes,  «ont 
devenus  durs,  jaspo'ides,  noirs  ou  bleus.  Les  grès  feldspatbiquei  ' 
se  lont  aussi  durcis  ;  ils  ont  pris  la  structure  prismatique  >  queU 
qiiefms  ra;^ct  de  roches  primaires  ahéréea;  ils  se  sont  colorés  de 
vertf  de  brun ,  et  ont  même  quelquefiûs  tout-à-fait  paSaé  aU 
blanc  Les  argiles  schisteuses  ont  durci  au  point  de  prendre 
Soc.  GéoLTom9  X\y^  4e 
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l'aspect  d'un  jaspe  porcelaine  très  compacte ,  et  quelquefois  po- 
reux et  amygdaloide. 

Dans  les  terrains  primaires ,  les  éruptions  de  trapp  semblent 
avoir  causé  peu  de  trouble.  Rarement  les  coucbes  ont-elles  été 
relevées  ou  contournées  contrairement  à  leur  direction  et  à  leur 
inclinaison  habituelles.  La  roche  ignée  parait  injectée  dans  des 
fissures  produites  par  un  simple  écartement  latéral.  Dans  les  ter- 
rains secondaires,  les  c«niche8  sont  au  contraire  relevées,  dislo* 
quées,  et  leurs  directions  et  inclinaisons  sont  complètement  mo- 
difiées par  rémission  du  trapp.  Ainsi  l'inclinaison  habituelle  de 
ces  couches,  de  TE.  â  1*0.  «  est  augmentée  d'un  c6tè,  ramenée  en 
sens  contraire  de  l'autre  des  émissions.  Lorsque  cependant  la  di* 
rection  des  dykes  est  perpendiculaire  aux  strates,  le  dérangement 
est  bien  moins  sensible. 

Dans  les  cantons  de  Berlin  et  de  Hartford,  au  milieu  desai^iles 
schisteuses  qui  y  dominent,  et  dans  la  même  direction  que  les  dykes 
detrapp,'on  remarque  des  sortes  de  dykes  composés  d'argile  endur- 
cie de  quarz ,  de  Barytine  avec  des  points  bitumineux.  Des  schistes 
bruns  et  bitumineux  avec  des  lits  de  bitume,  de  spaths  brun,  cal- 
caire et  fluor  les  accompagnent.  Ces  apparences  de  dykes,  qui 
commencent  au  point  où  rémission  trappéenne  disparaît  sous  le 
sol ,  se  comportent ,  pour  les  couches  adjacentes,  comme  les  dykes 
de  trapp.  Ce  pliénomène,  qui  n'est  autre  chose  que  l'altération 
ordinaire  des  roches  secondaire^  au  voisinage  des  trapps,  paraît 
évidemment  produit  par  des  dykes  qui  ne  sont  point  parvenus  à 
la  surface  du  sol  et  qu'on  retrouverait  à  une  profondeur  plus  ou 
moins  considérable.  C'est  probablement  aussi  la  même  cause  qui , 
dans  le  Clieshire,  a  produit  des  lignes  très  remarquables  de  filons 
verticaux  de  Barytine,  coupant  les  strates  parallèlement  à  un  dyke 
de  trapp ,  à  un  demi-mille  plus  au  sud ,  dans  la  direction  à  peu 
près  de  TO.  à  TE.,  et  tout-à-fait  en  liaison  avec  le  grand  chaînon 
ou  grande  courbe  du  mont  Garmel.  On  trouve  du  cuivre  dissé- 
miné dans  la  Baryline  aussi  bien  que  dans  le  dyke,  avec  leqttel  elle 
paraît  en  liaison  si  intime. 

Les  roches  secondaires  consistent  en  grès,  ou  conglomérats,  et 
en  schistes.  Ces  roches  sont  généralement  rouges ,  mais  acciden- 
tellement de  diverses  couleurs.  On  trouve  ces  conglomérats  de- 
puis le  grain  le  plus  fin  jusqu'au  grain  le  plus  grossier,  au  point 
de  contenir  des  blocs  atteignant  quelquefois  deux  â  trois  pieds  de 
diamètre.  Ces  conglomérats  sont  ordinairement  en  assises  puis- 
santes. On  en  trouve  aussi  quelquefois  dans  les  grès  à  grain  fin  , 
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mais  rarement.  Ils  sont  presque  toujours  en  assises  minces,  presque 
schisteuses.  Les  schistes  sont  des  argiles  plus  ou  moins  micacées. 
Ils  deviennent  quelquefob  assez  charges  de  silice  pour  passer  au 
grès  à  grain  fin.  Les  grès  et  les  schistes  sont  très  accidentellement 
calcairesdans  le  Toisinage  de  la  deuxième  grande  ligne  occidentale 
de  trapp. 

Les  terrains  secondaires  forment  deux  bassins.  Le  plus  grand , 
qui  sépare  les  grandes  divisions  primaires^  a  environ  80  milles  de 
longt  du  S.  au  N. y  se  terminant  en  pointe  aux  deux  extrémités, 
et  sa  plus  grande  largeur  est  d'environ  20  milles.  Le  petit,  enclavé 
dans  la  grande  division  primaire  occidentale,  a  environ  7  à  8  milles 
de  long  sur  deux  de  large.  Les  conglomérats  sont  formés  de  dé- 
tritus des  roches  primordiales  qui  y  sont  encore  très  reconnaissa- 
blés.  On  peut  suivre  la  direction  suivant  laquelle  ils  se  sont  dé- 
posés, et  c'est  ridentité  de  cette  direction  avec  celle  des  chaînes 
de  trapp  qui  a  donné  à  M.  Percival  l'idée  de  leur  intime  dépen- 
dance. 

M.  Percival  regarde  comme  une  preuve  à  l'appui  de  son  opinion 
les  différences,  dans  la  nature  du  sol ,  que  Ton  observe  très  sou- 
vent d'un  côté  à  Tautre  des  chaînes  de  trapp.  Ainsi  on  trouve 
fréquemment  les  grès  s*adossànt  à  l'un  des  flancs ,  tandis  que  le 
côté  opposé  n'offre  que  des  argiles  schisteuses.  Il  donne  encore 
comme  preuve  le  parallélisme  des  sommités  de  grès  et  schistes 
avec  les  chaînes  de  trapp.  Mais  ce  parallélisme  est  une  suite  évi- 
denfedela  dislocation  opérée  dans  ces  terrains  par  l'introduction 
des  trapps.  11  nou^  paraît  qu'une  autre  circonstance  vient  encore 
à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  manifestée  de  l'origine  plus 
récente  des  trapps:  c*est  l'existence,  à  chaque  côté  des  grands 
chaînons  de  trapp,  d'une  ou  deux  lignes  secondaires  de  dykes.  La 
rupture  causée  par  la  pression  du  trapp  sur  les  couches  solides 
étant  dans  une  direction  allongée,  il  a  dû  se  produire  des  fissures 
latérales  et  parallèles  dans  lesquelles  la  roche  liquide  vint  aussi 
s'injecter. 

Les  caractères  minéralogiques  des  roches  secondaires  et  leurs 
fossiles  rapprochent  ces  terrains  du  nouveau  grès  rouge  de  l'Eu- 
rope. Malheureusement  M.  Percival  ne  donne  aucun  détail  sur 
cesfossiles.il  pense,  au  surplus,  que  l'on  aurait  tort  de  faire  un 
rapprochement  absolu.  Ce  terrain  est,  selon  lui ,  une  formation 
tout-4-fait  particulière.  Nous  regretterons  aussi  que  M.  Percival 
n'ait  donné  que  bien  peu  d'attention  à  l'orographie  de  l'État  dont 
il  s'occupe.  Le  relief  du  sol  n'est  point  indiqué  sur  la  carte  annexée 
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à  son  beau  travail;  maïs  il  est  impossible  d'y  jeter  un  coup  d'œil 
sans  être  frappé  de  la  consttuice  singulière  des  directîoiis  des 
cours  d'eau  qui  sillonnent  la  contrée.  Ces  directions  se  réduisent 
exactement  à  deux.  La  principale,  qui  est  aussi  celle  des  assises  de 
toutes  les  formations,  est  celle  du  M.  au  S.,  8  à  10^  O.  La  seconde* 
du  N.-O.  au  S.-E.,  formant  avec  la  précédente  un  angle  qui 
ne  s'éloigne  guère  de  125^  Presque  tous  les  coun  d'eau  présen- 
tent successivement  ces  deux  directions,  qu'ikeuivent  constam* 
ment  sur  d'assez  grandes  longueurs. 
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néUlVIOlir     EXTRAOUDIMAIllE 


A    POITIERS. 


Séance  du  10  septembre  1843. 

Les  membres  présents  se  sont  réanis  à  sept  heures  du 
soir  dans  Tune  des  salles  de  l'École  de  droit. 

Les  membres  qui  ont  assisté  aux  réunions  et  ont  pris  part 
aux  diverses  courses  géologiques  sont  : 


Gieban(  Félix), 
Maodutt, 

MicBELiN  (  Hardoain  ) , 
MoKBAO  (  de  Saiutos  ) , 

PlNOADLT, 
PllfTEYILLB(DE), 

Kaquin  , 

VfBiLBAfic    (de  Tlioaars). 


AoXAnifBAU  , 

Bauca  , 

BbhtbanD'Gbsuii  • 

fiouMOT  5aiiit*Hilaiiir  « 

Bbiotbt, 

Db  la  Toubbttb, 

Delhommb  , 


Les  personnes  étrangères  qui  ont  également  assiste  aux 
séances  sont  : 


MM* 

Babbbdbttb  père , 
Babbbdbttb  uU, 

BllIBT, 

Gabmn  , 

JOLLT, 
GABBé  , 

Maudutt  6l8  , 


Chaboissbao  , 
Doucii* , 

GoADViii  (FerdioauJ)  , 

GBAHCà , 

Nicolas  , 

Rbdbt, 

Fatb  (  LéOQ  ). 


M.  Michelin,  en  sa  qualité  de  Vice-Président,  représen- 
tant le  Président  de  la  Société  »  proclame  membres  : 

MM. 

Briotbt,  agent  des  mines  pour  le  département  de  la 
Vienne,  présenté  par  MM.  Mauduyt  et  Bertrand -Geslin  ; 
Garran  (Félix)»  ingénieur  civil  des  mines,  à  Sain t-Maixent, 
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Deux-Sèvres ,  présenté  par  MM.  Mai^luyl  el  Bertrand-Geslin  ; 

PiNGAULT,  docteur-médecin,  professeur  d'histoire  natu- 
relle h  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Poitiers,  présenté  par  MM.  Mauduyt  cl  Bertrand-Geslin; 

Uabhé  Landriot»  supérieur  du  petit  séminaire  d'Autun» 
présenté  par  MM.  Mirhelin  et  Levêque  ; 

L'abbé  Raqu»  ,  professeur,  à  Vaugirard,  présenté  pnr 
MM.  Michelin  et  Levéque. 

Ensuite  M.  le  Président  provisoire  invite  MM.  les  membres 
de  la  Société  à  choisir  parmi  eux  un  bureau  pour  toute  la 
durée  de  la  session  extraordinaire.  On  procède  par  la  voie  du 
scrutin  »  dont  le  dépouillement  donne  le  résultat  suivant  : 

Président  ^^,  Michelih; 
Fïce-'Pfvsidentj  M.  Maudutt; 
Secrétaire,  M.  Garram  (Félix). 

M.  Briotey  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  les  différents  terrains  du  département  de  la  Fienne. 

En  suivant  Tordre  de  mes  observations,  je  commencerai  par  la 
ville  d'A vailles.  Dans  cette  commune ,  sur  les  bords  de  la  Viemie, 
on  rencontre  un  terrain  granitique ,  tantôt  compacte ,  tantôt  gneis- 
sique  et  micaschlsteux ,  accompagné  de  schiste  talqueux ,  de 
pegmatites  et  d'amphibolites.  A  ces  terrains  s'adosse  une  formation 
de  jaspe  qui  les  suit  jusqu'au  bourg  de  Châtain. 

A  un  kilomètre  d*Availles  ,  sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Pal- 
roux,  ce  terrain  contient  un  banc  puissant  d'environ  5  mètres^ 
composé  de  noyaux  de  silex  pyromaque  engagés  dans  une  pâte  de 
jaspe  argiloïde  jaune  compacte.  Ce  banc  peut  fournir  d'excelleDies 
meules  à  moudre  le  seigle. 

A  environ  une  lieue  au  M.  de  la  même  ville,  à  gauche  du 
chemin  qui  mène  à  l'ile  Jonrdain ,  le  jaspe  argtlolde  parait  plus 
décomposé ,  a  l'aspect  terreux  et  divei^ses  teintes  jaunâtres  et 
blanchâtres.  11  contient  beaucoup  de  fer  oxidé,  et  forme  un  vrai 
minerai  de  fer  que  l'on  exploite  pour  l'usine  de  Luchapt.  A  Pressac, 
le  jaspe  est  solide  \  il  est  disposé  en  bancs  puissants  qui  sont  fissu- 
rés horiiontaleinent  :  il  offre  des  passages ,  soit  an  pétrosilex  ,  soit 
au  granité  porphyro'ide ,  et  tient  dans  ses  fissures  quekiues  parues 
de  manganèse  oxidé.  Immédiatement  au^lessus  du  terrain  pri* 
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niitif,  on  remarque  (au  lieu  appelé  le  Boucharon  )  des  roches 
assez  puissantes  de  petunzë  et  de  kaolin,  ainsi  que  des  roches  dolo- 
initiques  jaunâtres ,  parscnices  de  petits  points  noirs  dus  à  i*oxide 
de  manganèse  ,  et  dans  lesquelles  on  ne  remarque  que  quelques 
traces  defoasiles  indéterminables. 

A  l'île  Jourdain,  la  Vienne  coule  entre  d*énormes  rochers  de 
granité  et  de  gneiss ,  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur  sur  la  rive 
gauche  ;  ces  roches  primitives  sont  recouvertes  de  part  et  d'autre 
de  jaspe  argilo-ferrugineux.  Elles  se  rencontrent  au  Tijcan ,  où 
elles  passent  au  porphyre  feldspathique ,  et  sont  dominées  par  des 
dolomies  alternant  avec  des  veines  de  roches  siliceuses  grisâtres , 
et  par  un  calcaire  liasique  bleuâtre ,  avec  Ammonites ,  Bélemnites 
et  lignites. 

Près  de  Pairoux  ,  ce  calcaire  est  remplacé  par  une  marne  sili- 
ceuse et  bitumineuse  dans  laquelle  on  retrouve  beaucoup  de  li- 
gnite ,  et  qui  est  recouverte  par  un  calcaire  blanc  à  entroques  ou 
par  un  calcaire  argileux  passant  à  la  marne. 

Dans  la  commune  de  Joussé ,  sur  les  bords  du  Clain  ,  dans  un 
terrain  de  lias,  parmi  du  schiste  argileux  grossier  et  du  schiste  alu- 
minenx  ,  on  trouve  quelques  blocs  de  marhre  coquillier  noir  et 
gris ,  beaucoup  de  coquilles  ,  telles  que  Bélemnites ,  Trilobites , 
Gryphées  arquées,  Huîtres,  Ammonites  de  plusieurs  espèces  « 
Plagiostome  géant ,  etc.,  des  lignites  et  des  pyrites  martiales. 

En  partant  de  La  Perrière,  on  trouve  un  petit  dépôt  de  grès 
blanc  psammitique  et  une  formation  abondante  de  jaspe  «irgiloïde 
ferrugineux  qui  s'étend  au  delà  de  Houline,  et  couvre  toutes  les 
hauteurs  entre  ce  village  et  l'île  Jourdain. 
^  A  Plaisance,  sur  le  chemin  de  ce  Ijourg  à  Ttle,  on  retrouve  un 
banc  de  quarz  engagé  dans  une  pâte  argilo-jaspo'ide  ,  analogue  à 
celui  d'A vailles,  et  qui  paraît  appartenir  au  membre  supérieur  de 
la  formation  liasique. 

Ce  banc  parait  supporter  les  argiles  marneuses  qui  l'envi- 
ronnent. Ces  dernières  renferment  du  lignite  et  du  manganèse 
peroxidé  terreux,  disséminé  dans  la  masse,  et  paraissent  éga- 
lement appartenir  à  la  formation  liasique.  Ces  marnes  se  rencon- 
trent au  N.  de  cette  commune,  près  de  la  ferme  du  Ridjet,  où 
elles  contiennent  des  rognons  de  manganèse  peroxidé  assez  abon- 
dants pour  être  exploités. 

Près  de  Lussac-les-Ghâteaux ,  la  formation  jaspoïde  est  rem- 
placée par  un  calcaire  marneux ,  blanc ,  tenant  du  manganèse 
oxidé  terreux  ,  lequel  passe  peu  à  peu  à  uu  calcaire  oolitique  qui 
se  poursuit  jusqu*à  Lussac.  Si  Ton  suit  le  vallon  des  Siilards,  on 
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trouve  dans  le  bas  un  calcaire  grisâtre  avec  petites  lamelles  spatlii- 
ques ,  provenant  sans  doute  de  débris  d'entroques  et  contenant 
des  pétrifications  depeclenset  de  térébratiiles ,  puis  au-dessut,  ud 
calcaire  cristallin  qui  alterne  avec  une  belle  doloinîe,  i^assant  au 
sable  dans  ses  parties  supérieures ,  et  dans  laquelle  on  ne  voit  que 
quelques  traces  de  fossiles.  Dans  la  forêt,  à  une  demi-lieue  au  K. 
de  Lussac ,  le  calcaire  est  immédiatement  recouvert  par  un  banc 
de  silex  molaire ,  à  cavités  remplies  de  cristaux  de  quart  qui 
semble  devoir  être  rapporté  à  l'étage  du  calcaire  siliceux  des  ter- 
rains tertiaires ,  tandis  que  sur  les  bords  de  la  Vienne  la  dolomie 
forme  des  bancs  puissants  avec  de  nombreuses  veines  de  silex  corn- 
pactes. 

Les  dolomies  de  Lussac  reposent  sans  doute  sur  les  roches  de 
granité  qui,  paraissant  encore  au  jour  dans  les  vallées  de  Mouliine, 
doivent  passer  à  peu  de  profondeur  sous  le  lit  de  la  Vienne,  près 
de  cette  ville. 

En  suivant  la  route  de  Lussac  à  Poitiers,  on  trouve  environ  à 
5/4  de  lieue  de  la  première  ville  un  calcaire  oolitique  à  gros 
grains  appartenante  la  formation  moyenne.  Ce  calcaire  supporte 
une  formation  jaspoïde  faisant  suite  à  celle  de  la  forêt.  Toutes  les 
hauteurs  (jusqu'à  environ  6  kilomètres  de  Poitiers)  sont  recou- 
vertes d'une  formation  tertiaire  composée  de  marnes  blanclies, 
dépôts  de  quarz  molaire  et  de  cailloux  roulés  de  quarz  laiteux  et 
de  jaspe.  Cette  dernière  formation  diminue  de  puissance  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  limite ,  et  finit  par  disparaître  entièrement. 

A  l'Hommaizé  apparaît  dans  le  vallon  une  belle  dolomie  qui, 
comme  à  Lussac ,  passe  au  sable  dans  ses  parties  supérieures; 
cette  roche  contient  une  caverne  renfermant  une  grande  quantité 
d'ossements  de  ruminants  liés  entre  eux  par  un  ciment  argilo- 
calcaire. 

A  la  Milletiière,  les  marnes  tertiaires  sont  supportées  par  Too- 
lite  inférieure.  Ce  calcaire  se  poursuit  jusqu'à  Poitiers  avec  suc- 
cession de  couches,  en  sorte  que  près  de  cette  Ville  on  rencontre 
la  partie  supérieure  de  ce  membre,  avec  une  inclinaison  de  5  à 
6  degrés  du  N.  au  S. 

De  Lussac-les-Cliâteaux  à  Monunorillon  et  la  Tréinouille  ,  la 
fortnation  argilo- jaspoïde  avec  minerai  de  fer  et  grès  blanc  psam- 
mitique ,  vient  presque  partout  s'adosser  aux  roches  anciennes 
et  montre  presque  partout  les  mêmes  caractères  qu'aux  environs 
deMouUme.  AMontuioiillon,  elle  recouvre  des  bancs  puissants 
d'une  roche dolomitique,  grenue  ou  sableuse,  semblable  à  celle 
de  Lussac ,  et  semble  appartenir  aux  parties  supérieures  du  lias. 
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A  laTiéiiiouillIey  elle  est  su rnionlée  d'une  argile  plutôt  sableuse 
que  jaspo'ide ,  et  dans  celle-ci  sont  disséminés  des  dépôts  de  fer 
liydroglobuliforuies. 

A  une  lieue  au  N.  de  ces  deux  villes  y  les  argiles  jaspoïdes  sont 
remplacées  par  des  calcaires  composites  qui,  à  la  hauteur  d*Auti- 
gny ,  font  place  eux-mêmes  à  Toolite  de  Tctage  moyen.  En  se  di- 
rigeant de  Monlmorillon  à  Latbes,  on  rencontre  le  même  ter raiu 
ferrugineux  qu'aux  environs  de  laTrémouille.  A  2  kilomèti  es  en- 
deçà  de  Latlies ,  sur  la  droite  de  la  route ,  on  trouve  des  marnes 
alternant  avec  un  calcaire  bleuâtre  parsemé  de  belles  géodes  spa- 
thiques.  Ces  marnes  sont  de  couleurs  variées  de  blanc  ,  de  jaune 
et  de  bleuâtre.  Elles  se  poursuivent  jusqu'à  ce  bourg  ;  mais  là  , 
elles  ne  contiennent  point  de  calcaire,  du  moins  à  la  profon- 
deur où  on  les  exploite.  Au  N.  de  Latlies ,  on  remarque  un  dépôt 
d'argile  kaoli nique  qui  parait  être  parallèle  aux  inarnis  précé- 
dentes. Ces  roches  paraissent  ici  reposer  immédiatement  sur  le 
terrain  primitif  que  l'on  voit  partout  sur  les  bords  de  la  Gardempe. 

Les  environs  de  Tlgler  sont  occupés  par  une  formation  argilo- 
ferrugineuse  composée  de  grès  à  grains  quarzeux  empâtés  dans 
un  ciment  argileux.  Le  grès  est  grisâtre,  en  bancs  distincts,  et 
s'emploie  pour  les  constructions.  L'argile  est  grisâtre  ou  bariolée 
de  jaune ,  de  rouge  et  de  blanc.  Cette  argile  passe  sur  quelques 
points  à  une  marne  effervescente  dont  on  se  sirt  pour  l'amende- 
ment des  terres. 

Le  fer  hydroxidc  y  est  disséminé ,  en  |Kirtie  se  liant  à  la  masse, 
comme  à  Fontaine,  dans  quelques  parties  supérieures;  il  se 
montre,  en  outre,  eu  grains  globu li formes ,  juxtaposés,  de  la 
grosseur  d'un  pois  à  celle  d*un  grain  de  millet,  et  formés  de 
couches  concentriques,  dont  la  dureté  va  en  diminuant  de  l'ex- 
trémité au  centre,  comme  à  l'fgler.  Ces  terrains  reposent  sur  un 
calcaire  qui  parait  appartenir  au  dernier  membre  de  la  formation 
oolitique. 

A  Sanxais,  le  granité  se  montre  dans  la  vallée  de  la  Yonne,  où 
il  est  immédiatement  recouvert  d*une  formation  horizontale  peu 
abondante  de  calcaire  compacte,  gris-jaunâtre ,  à  cassure  unie, 
lequel  contient  de  la  galène  et  de  la  calamine  disséminées  en  pe- 
tits nids  et  veinules ,  et  qui  alterne  avec  des  veines  d'ocies  jaunes 
et  avec  des  bancs  de  psammites  quarzeux. 

A  Lusignan,  les  calcaires  sont  ou  compactes,  avec  rognons  nom- 
breux de  silex  et  térébratules  striées ,  comme  au-dessous  de  la 
ville,  ou  des  calcaires  compactes  à  cassure  unie  et  calcaire  lamel- 
laire ,  comme  sur  la  rive  gauche  de  la  Yonne. 
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A  l'esl  de  Cliampiâer,  les  Iiauteuis  sont  coiironnm  par  une 
foiniation  arf^ilo-jaspoide  ferriigiDeuse ,  tandis  qu'au-dessous  appa- 
raissent (Joussé,  Paiioux)  dt*s  marnes  schisteuses  à  lignite,  qui 
paraissent  représenter  la  couche  supérieure  du  lias  ou  celle  infé- 
rieure de  Toolite ,  et  que  recouvrent  des  calcaires  subooiiliqiies 
ou  marneux. 

£n  tirani  plus  au  nord  ,  le  terrain  offre  une  vaste  plaine,  com- 
posée en  partie  de  calcaires  de  Toolite  inférieure ,  du  milieu  desr 
quels  s*éièvent,  à  Port-Seguin  près  Poitiers ,  des  roi*hes  de  gra- 
nité, de  lias  et  une  belle  dolomie,  qui  sont  séparées  de  ta  formation 
crayeuse  par  deux  petites  zones  d'oolite  moyenne  et  de  grès  vert. 

L'oolitc  inférieure  sVtend  ici  jusqu^à  la  vallée  de  rAu>ana,  â 
ime  lieue  et  demie  de  Poitiers. 

Dans  rinlervalle  de  Golié  à  (ihasseneuii,  au  nord  de  Poitiejs,  les 
calcaires  compactes  sont  remplacés  par  des  calcaires  suboolitiques, 
offrant  une  légère  inclinaison  au  nord ,  et  se  présentant  en  banci 
alternatifs.  On  observe,  près  de  Cohé ,  des  calcaires  lamellaires  à 
entroques,  dont  la  texture  spatliique  est  due  aux  entroquesqui 
les  composent  presque  uniquement. 

Les  calcaires  suboolitiques  sont  blanchâtres ,  à  cassure  terreiisCt 
à  petits  grains  disséminés  confusément  dans  une  pâte  terreuse  et 
entremêlés  de  plus  ou  moins  de  lamelles  ou  débris  dVntroques. 
Ils  renferment  quelques  pétrifications  de  pectiniteSj  béleniuil^ 
et  d'empreintes  végétales. 

C'est  au  milieu  des  calcaires  suboolitiques  qu'apparaissent  à 
Port-Seguin  un  petit  dépôt  de  granité  à  graips  moyenSy'composéde 
feldspath  rosacé,  mica  noir  et  quarz  gris,  qui  s'élève  jusquà 
mi-côte  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  du  Clain ,  et  sur  lequtl 
viennent  s'appuyer  des  bancs  puissants  de  dolomie.  Cette  der- 
nière s'observe  encore  dans  les  vallées  latérales  de  Ruffigny,  des 
Koches  près  Marie  et  Croutelle;  là,  ses  bancs  inférieurs  con- 
tiennent beaucoup  de  silex  noirs,  tandis  que  ses  bancs  supérieurs 
se  lient  au  calcaire  a  silex  de  l'ooliie  inférieure. 

Dans  retendue  occupée  par  les  calcaires  suboolitiques,  on 
trouve  en  outre,  aux  environs  de  Ferrières  et  de  Verriers,  avec 
quelques  roches  de  silex  et  de  jaspe  disséminés,  une  couche 
étendue  d*argile  jaunâtre  ,  ferrugineuse,  laquelle  renferme  une 
grande  quantité  de  grains  irréguhers  de  fer  hydroxidé  argileux  > 
semblable  n  celui  de  Yijean,  tandis  que  près  de  Poitiers  et  Crou- 
telle on  observe  quelques  roches  de  jaspe  diversement  colorées 
et  des  dépôts  d'argile  à  potier.  A  ces  calcaires  suboolitiques  swc- 
cèdcnt^au  nord  de  Poitiers,  des  calcaires  à  oolites  irrégulières,  et, 
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au  nord  de  cette  ville ,  des  calcaires  compactes  argileux ,  qui 
doivent,  comme  ceux-ci,  appartenir  à  l'étage  inférieur. 

Tout  le  pays  compris  entre  Giyeaux,  Saint^Julien,Uiauvigny  et 
Noatlliers  au  nord  de  Saint*  Sa  vin,  est  formé  de  calcaires  à 
ooliies  distinctes ,  qui  sont  disposés  en  couches  régulières ,  plon- 
geant de  5  à  6  degrés- vers  le  nord-ouest.  Ces  oolites  sont  à  petits 
grains  juxtaposés ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  :  alors  la 
roche  a  une  texture  serrée ,  et  est  susceptible  d'un  certain  poU  et 
fournit  de  belles  pierres  de  taille  ;  on  elles  sont  à  grains  de  la 
grosseur  d*un  pois  et  plus,  disiéminé:^  irrégulièri^ment  dans  «ne 
masse  de  calcaire  cristallin  :  alors  la  roche  est  de  texture  gros*- 
Aère,  et  contient  quelques  polypiers  et  pétrifications  des  genres 
turriculés.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  sphéroïdes  sont  composés 
de  calcaire  compacte. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  reposent ,  dans  la  vallée  de  la  Gar- 
dempe ,  uu  calcaire  saccliaro'ide  ou  suhoolitique  à  pâte  crtstaUtne , 
lequel  forme,  sur  environ  une  lieue  d'étendue,  des  masses  sail- 
lantes à  aspect  rugueux  ,  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
polypiers,  et  parait  correspondre  au  coral-rag  des  Anglais.  Vers 
Bouneuil-Matours ,  les  oolites  sont  remplacées  au  contraire  par 
un  calcaire  suboolitique  à  pâte  cristalline ,  avec  débris  d'encrines. 
Dans  rintervalle  de  la  vallée  de  l'Auzance  à  Yauzailles,  Charais 
et  Jaulnais ,  ou  observe  partout  un  calcaire  argileux  compacte , 
contenant  une  grande  quantité  d'ammonites  communes  et  épi- 
neuses. Ce  calcaire  est  très  différent  des  calcaires  suboolitiques  à 
entroques,  qui  le  supportent;  il  se  trouve  dans  la  même  position 
que  1rs  calcaires  à  oolites  irrégulières  de  Chauvigny,  avec  lesquels 
il  parait  faire  suite.  Les  fossiles  qu'il  contient  sont  de  ceux  généra- 
lement reconnus  pour  appartenir  à  l'oolite  moyenne:  on  ne  peut 
donc  le  ranger  que  dans  cet  étage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  calcaire  argileux  compacte  se  rencontre 
encore  au  N.  de  Jaulnais,  Charais,  et  jusqu'à  la  limite  du  terrain 
de  la  craie  qui  va  de  Mirebeau  à  la  Tricherie  et  Prinçay  ;  mais  il 
n*y  a  que  les  bases  des  coteaux  formées  de  ce  terrain  ;  toutes  les 
hauteurs  sont  nxouvertes  de  grès  verts  et  ferrugineux. 

Les  grès  verts  ferrugineux  se  voient  principalement  à  Saint- 
Jean-de*Sauve  ;  ils  sont  formés  de  grains  irrégnliers  de  quarz 
hyalin  jaunâtre,  juxtaposés,  tiennent  quelques  lamelles  de 
mica  argentin  ,  et  ne  paraissent  nulle  part  recouverts. 

Les  grès  verts  sont  formés  de  quarz  hyalin  grisâtre ,  grenu  , 
avec  points  verts  pai*semés  de  silicate  de  fer.  Ils  sont  à  texture 
grossière,  et  noncoquillièrc,  comme  à  Dissais;  ou  à  texture  plus 
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fine ,  elïervcscents,  chargés  de  Gryphœa  columboy  comme  Ckâtel- 
lerauU  et  Vandœuvres,  ou  enfin  irès  serrés  et  lustrés. 

A  Dissais,  on  les  voit  reposer  immédiatement  sur  le  calcaiie 
argileux  compacte,  qui  forme  la  vallée  du  Clain  en  ce  point, 
s'étendre  sous  une  partie  de  la  forêt  de  Moulière,  et  supporter  une 
formation  de  quarz  molaire ,  en  bancs  irréguliers  engagés  dans 
une  marne  argileuse.Gcs  meulières  offrent  deux  variétés  distinctes  : 
Tune  est  brunâtre  et  à  pâte  grossière ,  et  formée  princi|>alement 
de  silex  pyromaque  ;  l'autre  est  à  pâte  fine ,  de  couleur  blanc- 
bleuâtre,  et  toute  criblée  de  petites  cavités  arrondies,  contenant 
de  la  calcédoine  mamelonnée  ;  Tune  rt  Tautre  sont  dépourvues  de 
débris  organiques,  et  fournis8e;nt  d'excellentes  pierres  pour  la 
mouture  du  froment. 

Le  terrain  de  craie  qui  constitue  le  pays  aux  environs  de  Lou- 
duu ,  Mirebeau  et  Ghâtellerault ,  offre  des  plateaux  à  versants 
brusques  et  des  monticules  arrondis  à  pentes  roidefi.  Il  se  com- 
pose de  craie  chloritée  et  de  craie  tufau.  La  craie  cldoritée  repose 
sur  les  grès  et  sables  verdâtres  de  la  formation  des  grès  verts ,  et 
forme  la  base  des  sommités  de  la  craie  tufau  ;  elle  est  à  pâte  gros* 
sière,  subcristalline,  ou  à  pâte  fine  ou  terreuse;  dans  Tun  et  l'autie 
cas,  elle  contient  une  grande  quantité  de  fossiles ,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  la  Gryphœa  coluntba, 

La  craie  tufau ,  qui  surmonte  partout  la  craie  cbloritëc ,  est  jau« 
nâtre  ou  blanc^grisâtre ,  sableuse,  micacée  et  friable;  elle  est  dis- 
posée en  bancs  puissants,  dans  lesquels  on' a  creusé  d'immenses 
cavernes  qui  fournissent  des  pierres  de  taille  de  facile  extraction  ; 
elle  contient  près  de  Gbâtellerault  une  grande  quantité  de  pétrifi- 
cations du  genre  pleurotomaire,  et  des  silex  blonds  disséminés 
dans  un  grand  nombre  de  points;  et  à  la  hauteur  de  Mirebeau, 
des  couches  suivies  d'un  jaspe  à  teintes  pâles. 

Sur  la  plupart  des  sommités  crayeuses,  on  remarque  des  jaspes 
ferru(;itieux  et  silex  à  teintes  foncées,  qui  gisent  épars  en  gros 
blocs,  et  paraissentse  rapporter  à  1  étage  des  meulières,  tandis  que 
l'intervalle  entre  plusieurs  de  ces  sommités  est  occupé  par  des 
roches  de  la  formation  du  grès  vert. 

Celles-ci  sont  des  marnes  schisteuses,  à  lignites  et  à  gypses ,  des 
sables  ferrugineux  ou  verdâtres ,  sous  lesquels  on  observe  encore 
en  quelques  points  les  calcaires  de  l'oolite  moyenne. 

Aux  environs  de  Givrac ,  on  trouve  des  calcaires  compactes 
susceptiblts  d'un  beau  poli  ;  on  les  observe  surtout  à  La  ik>onar- 
dillière ,  où  ,  sous  une  arp,ile  jaunâtre  ,  avec  fer  hydraté  globuli- 
forme  disséminé ,  et  un  calcaire  compacte  à  herborisations  et  pé* 
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trifications  nombreuses  d'Ammonites ,  Nautiles ,  Peignes  etTéré- 
bratules ,  reposent  des  bancs  d*un  calcaire^marbre  compacte  que 
si^parent  quelques  minces  veines  d'argiles-glaises.  Ce  marbre 
offre  trois  variétés  :  Tune  d'un  gris  sans  mélange ,  la  seconde  d'un 
jaune  pur ,  et  la  troisième  variée  de  rouge  foncé ,  de  rose,  avec  des 
taches  jaunes. 

Près  de  cette  même  ville ,  sur  le  chemin  de  La  Roche  à  Savigné, 
ou  trouve  un  calcaire  de  même  nature,  formant  un  coteau  dans 
lequel  sont  des  grottes  qui  contiennent  de  grandes  masses  d'albâtre 
.veiné  de  jaune  de  miel  et  de  blanc  pâle,  approchant  de  celui  ap- 
pelé oriental. 

L'étage  inférieur  de  Toolite,  dont  les  parties  S.  et  O.  passent  dans 
les  départements  voisins ,  est  borné  au  N.  aux  approches  de  Tétage 
moyen  ;  sa  limite  passe  par  Antigny ,  Gubord  ,  Savigny ,  Chasse- 
neuil  et  Airon;  il  est  borné  à  !'£.  par  les  terrains  primitifs. 

L'étage  moyen  de  l'oolite  s'étend  dt^puis  la  limite  N.  de  l'oolile 
inférieure  jusqu'à  une  ligne  passant  par  Saint-Chartres ,  Jarzai  , 
Gherves  ,  Vouzailles,  Gharais ,  Neuville-Dissais,  La  Cliapelle- 
Monhère ,  BonneuiUMatours  et  Pleumartin. 

La  formation  de  grès  vert  au  N.  de  l'oolite  moyenne  la  sépare 
des  terrains  de  craie.  Gette  zone ,  large  de  1  à  2  lieues ,  est  com- 
prise entre  la  limite  N.  de  cette  oolite  et  une  ligne  passant  par 
Mirebeau ,  Marigny,  Prinçay,  Ligny  et  La  Roche-Posay. 

La  formation  des  meulières  d'eau  douce  se  trouve  abondamment 
dans  la  zone  du  terrain  de  grès  vert  ;  on  en  trouve  en  outre  dans  la 
foret  de  Lussac  et  de  Verrières. 

L'assemblée  arrête  que  demain  elle  visitera  les  environs 
de  Poitiers,  et ,  sur  les  indications  de  M.  Mauduyt,  elle  dé 
cide  qu'elle  parcourra  ceux  de  Ligugé  et  de  Sinarle. 


Séance  du  1 1  septembre  1843. 
M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Dk  la  Tocbbtte,  docteur-médecin  à  Loudun,  présenté 
par  MM.  Mauduyt  et  Michelin; 

Delhommb,  professeur  à  Bressuire  (Deux-Sèvres) ,  pré- 
senté par  MM.  Mauduyt  et  Michelin; 
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AnzAMNAAu  »  professeur  de  malhéinaiiqiica  au  coil<*gc  Je 
Saiiit-Maixent  »  préfteuté  par  MM.  Garran  el  Michelin. 

Le  secrétaire  Ut  ensuite  le  procès^vcrbal  du  la  dernière 
séance,  qui  vsi  adopté. 

Puis,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président ,  il  rend  compte 
en  ces  termes  de  la  course  faite  dans  la  journée,  dans  les 
communes  de  Smarle  et  Lig^gé: 

Messieurs , 

Les  membres  de  lu  Société  géologique,  accompagnés  de 
quelques  autres  personnes  de  la  ville ,  sont  sortis  de  Poitiers 
par  la  porte  Saint  Cyprion ,  et,  suivant  la  route  de  Civray, 
se  sont  dirigés  vers  Saint-Benoît,  k  ce  bourg,  ils  ont  aban- 
donné la  route  et  ont  remonté  la  vallée  du  Clain,  jusque 
vis-à-vis  Ligugé.   Dans  cet  «space  ils  n*ont  trouve  d'autre 
terrain  que  I  étage  de  Toolite  inférieure,  qui  est  presque 
partout  la  grande  oolife.  Vis-à-vis  Ligugé  ils  ont  rencontré 
une  roche  porphyrolde  à  feldspath  compacte  rose  et  vert ,  et 
cristaux  décomposés.  Cette  roche  se  délite  en  fragments  po- 
lyédriques suivant  des  fissures  enduites  de  fer  hydraté;  son 
aspect  stratifié   nous  a  fait  douter  quelle   fftt  réellement 
un  porphyre  dVruption.  Elle  repose  sur  ime  roche  grani- 
toïde ,  composée  de  feldspath  compacte  rose ,  de  grains  de 
quarz  et  de  lamelles  de  talc  verdâtre.   A.  mesure  que   Ton 
avance  en  remontant  le  Clain ,  le  talc  devient  de  plus  en  (dus 
rare  et  est  remplacé  par  du  mica  blanc,  et  le  feldspath,  qui 
conserve  sa  couleur,  devient  de  plus  en  plus  cristallin.  «Jette 
roche  granitoïde  est  stratifiée  sans  cependant  être  schisteuse. 
Après  avoir  dépassé  le  port  Séguin ,  on  rencontre  un  véri- 
table gr-anite  d  éruption,  très  dur,  peu  altérable,  sans  au- 
cune trace  de  stratification ,  composé  de  feldspath  blanc, 
quarz  gris,  mica  noir.  Ce  granité  nous  a  paru  identique  à 
ceux  du  Limoubin ,  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne. 

Je  pense,  continue  M.  Garran,  que  cet  îlot  de  roches sili- 
ratées,  qui  est  unique  aux  environs  de  Poitiers  et  a  été  mis 
à  découvert  par  le  creusement  de  la  vallée,  n'est  autre  c^hose 
quun  renflement  du  granité  du  Limousin.  Les  roches  qui 
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recouvrenl  ce  granité  ne  me  paraissent  pas  être. des  ruches 
soulevantes I  comme  Fopinion  en  était  accréditée  &  Poitiers , 
mais  bien  des  roches  soulevées.  La  rodie  porphyroîde  et 
même  celle  qui  est  grairitoide  ne  seraient  donc  pas  des  roches 
plutoniqucs,  mais,  au  contraire,  des  roches  métamorphi- 
ques. 

Au-dessus  de  cet  îlot,  le  terrain  jurassique  a  conservé  la 
position  horizontale  (1)  dans  laquelle  il  a  été  déposé.  Nous 
y  avons  remarqué  les  dernières  assises  du  lias  et  les  premières 
de  l'oolite  inférieure.  Ces  calcaires  sont  bruns  et  celluleux; 
ils  paraissent  profondément  altérés  par  le  contact  des  roches 
anciennes.  Les  silex  de  Tooliie  inférieure  ont  pris  une  teinte 
plus  foncée;  plusieurs  sont  terreux  et  passent  au  quarz 
smttrlique. 

Ce  compte-rendu  soulève  une  discussion.  MM.  Berlrand- 
Geslin  et  de  Pinleville  ne  partagent  pas  Topinion  de  M.  Gar- 
ran  5  ils  pensent  que  les  roches  granitoïde  et  porphyroïde 
sont  un  vrai  granité  et  un  vrai  porphyre. 

M.  de  Pinteville  émet  en  outre  lopinion  que  les  roches 
ignées  sont  antérieures  au  terrain  jurassique.  L'inclinaison 
légère  des  couches  de  ce  terrain  que  Ion  remarque *sur  les 
bords  de  la  vallée,  cl  la  dolomisation  de  quelques  parties 
des  couches,  ne  lui  semblent  pas  avoir  eu  pour  cause  la 
sortie  de  ces  roches.  Si  la  dolomisation  a  été  occasionnée, 
ce  qui  est  probabh^,  dit-il,  par  une  émission  de  gaz,  ce  fait 
est  tout -à  fait  indépendant  de  l'apparition  des  granités  ou  des 
porphyres. 

M.  Garran  réplique  qii*il  persiste  dans  son  opinion ,  et  que 
tout  au  moins ,  pour  le  prétendu  porphyre,  il  est  à  même  de 
prouver  que  c'est  une  roche  métamorphique;  ei  la  preuve, 

(1)  Les  couches  de  la  dolomie,  recounucs  alors  pour  horizontales, 
sont  inclinées.  Ce  fait  a  été  vérifié. 

(  Rectification  transmise  par  M.  Mauduyt,  ) 

Celle  inclinaison  e>l  un  fait  presque  général.  Jl  csl  rare  que  dans  le 
Poitou  les  couches  du  lorrain  jurassique  ne  plongent  pas  vers  les  rivières 
de  chaque  côlé  des  vallées.  CVsl  une  conséqucuce  du  creusemtnl  de  ces. 
vallées  par  l'eau. 

{Note  de  M.  Oarran,  ) 
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c  est  qu'il  a  recueilli  un  grand  nombre  d'éclianti lions  appar- 
tenant à  une  couche  intercalée  d*eiiviron  un  mètre  de  puis- 
sance, dont  la  pâle  est  compacte  et  de  même  nature  que  celle 
du  porphyre  y  et  dans  cette  pâte  se  trouvent  enveloppés  un 
grand  nombre  de  cailloux  roulés.  Il  dépose  sur  le  bureau 
plusieurs  de  ces  échantillons ,  qu*il  soumet  à  rcxam<*n  de 
rassemblée.  Par  conséquent ,  ajoutf-i-il ,  il  u*est  plus  possible 
de  regarder  la  roche  porphyroïde  comme  autrement  formée 
que  par  le  métamorphisme  ;  quant  à  la  roche  granitolde ,  il 
n*est  pas  plus  facile  de  prouver  son  origine  ignée  que  son 
origine  métamorphique. 

M.  Delhomme  donne  lecture  d'une  note  envoyée  par 
M.  Desvaux ,  intitulée  :  Abaissement  de  la  Loire  démontre  par 
un  fait  matériel. 

Dans  cette  note,  Tauteur  dit  avoir  reconnu  que  TAu- 
bance ,  petite  rivière  du  département  de  Maine-et-Loire ,  qui 
débouque  dans  les  prairies  de  la  Loire,  a  eu  deux  embou- 
chures à  une  époque  bien  éloignée:  celle  actuellement  exis- 
tante à  40  mètres  à  peu  près  au-dessous  des  roches  de  phyllade 
qui  forment  ses  bords  ,  et  une  seconde  à  environ  30  mètrej 
seulement  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux.  On  voit  là, 
dit-il ,  Sixi  ancien  cours  d*eau  de  200  mètres  de  long ,  ou  petit 
vallon.  Depuis  que  les  eaux  ont  abandonné  ce  vallon ,  élevé 
à  30  mètres  plus  haut,  la  Loire  a  baissé  ses  eaux  de  toute 
cette  quantité.  Cependant  il  est  positif,  d'un  autre  côté,  (|ue 
le  bas  delà  Loire  se  relève  à  Nantes  entre  autres,  puisque 
depuis  soixante-dix  ans,  à  12  myriarnètres  plus  bas,  lile 
Faydeau  a  eu  des  remblais  qui  laissent  des  traces  d'un  niveau 
ancien  de  2  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel. 

M.  Delhomme  lit  encore  une  seconde  note  de  M.  Dttsvaux. 
intitulée  :  Considérations  géologiques  sur  une  région  de  rartvn- 
dissement  de  Sauenajr^  département  de  la  Loire^Jnférteure, 

Dans  cette  note,  Tauleur  dit  avoir  reconnu  Texistence 
d'un  bassin,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sainte Gildas ,  qui 
devait  former  dans  la  haute  antiquité  un  port  de  2  myria* 
mètres  de  long  sur  I  et  plus  de  large.  Sa  circonscriptiou 
aurait  été  :  à  TE.,  Gambon  et  Bouvron  ;  au  N.,  Quilly,  Guer* 
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louet  et  Saint-Gildas;  à  l'O.,  Sévérac,  Dolay,  Mizillac;  au 
S. ,  Ponl-Cliâieau  et  Savenay. 

«  Cette  surface  du  bassin  de  Saint  Gildas,  limitée,  dit  M.  Des- 
vaux, par  des  rochers  du  terrain  de  transition  varié  par  des 
phillades ,  des  quarzites,  des  diabases,  des  serpentines  et  du  gneiss 
de  même  époque,  renferme  vers  sa  partie  moyenne  un  fond  cal- 
caire qui  se  trouve  un  peu  plus  relevé  à  Cambon  qu'à  Quilly  et 
Saint  Gildas  ;  au  sud  de  ces  deux  derniers  bourgs ,  le  calcaire  est 
recouvert  de  terrain  d'alluvion  ou  de  tourbe  renfermant  souvent 
de  très  gros  troncs  d*arbres.  Ce  calcaire  est  recouvert  aussi  très 
ordinairement  d'une  couche  de  calcaire  délité  plus  ou  moins  ter- 
reux. Dans  les  parties  solides,  sa  texture  est  assez  variable,  et  il 
ne  forme  jamais  des  masses  d'une  grande  épaisseur.  C'est  à 
Cambon  qu'il  est  le  plus  remarquable  en  ce  qu'il  se  compose  en 
dessus  d'un  calcaire  blanc ,  tendre,  de  3  mètres  d'épaisseur,  sup- 
porté par  une  couche  argileuse  de  40  centimètres  au  plus.  Cette 
argile  est  verdâtre ,  de  la  nature  du  bol  par  sa  finesse ,  et  se  rat- 
tache à  Targile  smectique  par  sa  propriété  savonneuse  ;  elle  repose 
sur  un  calcaire  jaunâtre  qui  semblerait  par  sa  texture  se  rappro- 
cher de  certains  calcaires  ammonéens ,  et  nous  parait  être  très 
positivement  un  calcaire  magnésifère,  fournissant  en  effet  une 
chaux  hydraulique.  Il  a  dû  s'écouler  un  assez  long  temps  entre  la 
formation  du  calcaire  supérieur  à  l'argile  blanche ,  fine ,  tendre  et 
tenant  un  peu  de  la  craie  par  sa  nature  et  sa  facilité  à  se  déliter  à 
l'air ,  mais  ni  l'une  ni  l  autre  ne  nous  ont  offert  d'analogie  de 
structure  avec  le  calcaire  du  reste  de  la  formation,  observé  sur 
d'autres  points  de  ce  fond  du  bassin.  Dans  la  partie  qui  avoisine 
Quilly  et  Saint-Gildas,  le  calcaire  est  de  nature  poreuse  et  de  cou- 
leur roussâtre ,  renfermant  un  très  grand  nombre  de  débris  de  co- 
quilles où  se  remarquent  beaucoup  de  turritelles  ou  cérites. 

»  Ce  port  de  Saint-Gildas  communiquait  par  le  petit  détroit  ou 
goulet  de  Pont-Château  à  un  premier  port  que  nous  nommerons 
le  bassin  de  Saint'-Liphard  ^  bourg  qui  se  trouve  au  centre.  Il  est 
lunité  à  Touest,  par  les  hauteurs  de  Savenay  ;  au  nord,  par  Crossac, 
Sainte-Reine ,  1^  Bretèche  ;  à  l'ouest ,  par  Foret ,  Herbignac  et 
les  hauteurs  de  Saint-Molf  ;  enfin,  au  sud,  par  le  revers  des 
hauteurs  de  Guérande ,  Saint- André-des-Ëaux  et  Escoublac.  Il 
est  connu  sous  le  nom  de  bas  marais  du  Brivet ,  et  joint  la  vaste 
surface  de  la  Brière ,  où  sont  les  tourbières  en  exploitation.  Le  cal- 
caire analogue  à  celui  du  bassin  de  Saint-Gildas  n'a  été  observé 
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qu'en  petite  quantité  et  sur  deux  points,  à  Sainte-Reiue  et  à  Saint- 
Lîphard ,  mais  sans  beaucoup  de  probabilité  d*existence  ou  de 
prolongation  sous  la  tourbe. 

»  Les  eaux  dans  toute  cette  conti^  se  sont  considérablement 
abaissées.  Saveuay,  par  son  nom  seul,  indique  un  lieu  à  marais. 
Nos  données  de  la  retraite  de  la  tuer  se  trouvent  jusiifiées  ici 
par  rhistoire;  carGuërande,  qui  se  trouve  maintenant  à  presque 
1  inyriainètre  de  la  mer ,  avait  encore  en  1 342  son  port ,  puisque 
Louis  d'Espagne,  partisan  de  Charles  de  Blois-,  y  embarqua 
Timmense  butin  qu'il  avait  fait  à  Guérande»  prise  d'assaut  par 
lui.  Dans  les  environs  ouest  de  Saint  -  Nazairc  y  des  prairies 
existent  maintenant  où  existaient,  il  y  a  à  peine  encore  un  siècle, 
des  marais  salants.  Ces  prés  ont  dû  remplacer  les  marais  ,  parce 
que  les  grandes  marées  ne  leur  apportaient  plus  cbaque  mois  de 
Teau  destinée  à  alimenter  les  tyasières  fournissant  Teau  saline. 
Dans  les  cas  de  très  grandes  marées  cependant,  quelquefois  encore, 
les  eaux  pénètrent  dans  ces  prairies ,  mais  sans  y  pouvoir  séjour- 
ner ;  enfm  il  est  de  tradition ,  et  Tétude  des  lieux  nous  a  démontré 
que  le  bourg  de  Balz  était  autrefois  une  île. 

»  Le  calcaire  tertiaire,  dans  les  deux  bassins  que  nous  avons 
signalés,  celui  de  Saiut-Gildas  et  celui  de  Saint-Liphard ,  que 
nous  regardons  comme  deux  ports  antiques,  a  été  formé  isolé- 
ment, lorsque  ces  deux  bassins  étaient  remplis  des  eaux  de 
rOcéan  ;  il  ne  se  rattache ,  d'après  nous ,  ni  médiatement ,  ni  im- 
médiatement à  la  formation  dont  les  départements  de  la  Mayenne 
et  de  IVlaine-et-Loire  se  trouvent  posséder  des  débris  dans  leurs 
parties  ouest  et  des  parties  continues  dans  leur  partie  est. 

»  Le  résultat  de  nos  recherches  sur  la  géologie  des  deux  petits 
bassins  que  nous  venous  de  décrire  a  été  de  constater  par  ua 
travail  spécial  que  le  JB rivâtes  portas  de  Ptolémée,  placé  par  les  géo- 
graphes dans  des  lieux  très  divers  et  très  éloignés,  était  à  Pont- 
Château,  point  de  jonction  de  nos  deux  bassins.» 

M.  Bertrand-Geslin  n'admet  pas  les  assertions  de  M.  Des* 
vaux ,  et  les  réfute  en  disant  que  le  calcaire  de  Saint*Gildas 
n^est  évidemment  que  le  calcaire  grossier  recouvert  par  un 
autre,  calcaire  blanc  qtnl  regarde  comme  appartenant  a  une 
formation  d'eau  douce. 
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Course  du  Vï  septembre  1843. 

(^Compte -rtndti  par  JH.  F.  Garran ,  êêcr^taire,) 

La  Réunion  dirige  sa  course  au  N.  de  Poitiers;  elle  suit  la 
grande  route  de  Limoges  h  Saumur  jusqu'à  Migné,  et  ne  ren- 
contre dans  ce  trajtt  que  la  grande  oolite,  qui,  à  ce  bourg, 
commence  à  être  recouverte  par  Voolile  moyenne.  De  Mi- 
gnë,  elle  se  dirige  vers  Vandœuvres  en  suivant  la  route  dépar- 
tementale de  Poitiers  à  Richelieu.  Les  carrières  qui  sont  de 
chaque    côté  de    cette  route  sont  ouvertes    dans   Toolite 
moyenne,  dont  toutes  les  couches  présentent   un  calcaire 
terreux  jaunâtre  à  strates  minces,  contenant  un  grand  nom- 
bre d'Ammonites  et  beaucoup  d'empreintes  végétales.  C'est 
dans  le  bourg  même  de  Vandœuvres  que  le  grès  vert  et  ferru- 
gineux connnence  h  recouvrir  ce  terrain.    Les  carrières  de 
sable  qui  sont  dans  les  abords  du  bourg  contiennent  une- 
innombrable  quantité  de  Gryphëes-Colombes.  Au-dessus  du 
sable,  qui  est  quelquefois  à  Pétat  de  grès,  et  alors  sert  à  faire 
les  pavés  de  lu  ville  de  Poitiers ,  se  trouve  un  calcaire  blanc 
très  friable,  parsemé  de  petits  grains  verts,  ressemblant  à  la 
craie  tufau.   Au-dessus,  on  rencontre  un  grès  lustré  à  cas- 
sure esquilleuse  et  conchoïde.  Plus  loin, nous  avons  rencontre 
de  belles  carrières  de  craie  tufau  qui  s'exploitent  par  larges 
galeries  pour  pierres  de  taille.  On  y  trouve  de  grandes  Am- 
monites tuberculeuses. 


Course  du  13  septembre  1843. 

{Compte- rendu  par  M.  F.  Garran^  teerétaire,) 

La  Réunion  est  sortie  de  Poitiers  par  le  pont  Uochereuil , 
et  a  visité  successivement  les  carrières  qui  fournissent  le  plus 
abondamment  des  pierres  de  taille  pour  les  constructions 
de  la  ville.  Elle  a  examiné:  1^  la  carrière  de  Sainte-Croix, 
qui  est  ouverte  dans  la  grande  oolitc  ;  vers  la  partie  supé- 
rieure, il  y  a  des  Peignes  ;  2"*  la  carrière  de  Bonillet ,  dont  les 
bancs  sont  formés  de  calcaire  composé  de  débris  d'Encrines. 
Cette  roche  se  nomme  pierre  grise;  on  l'exploite  jusqu  à  un 
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banc  plus  dur  que  Ton  appelle  Chnil ,  et  que  Ton  présume 
être  la  séparation  de  la  grande  oolite  et  de  loolite  moyenne; 
les  couches  plongent  de  4  à  5^  vers  le  N.  Nous  y  avons  trouve 
des  écailles  de  Poissons  et  des  dents  de  Sauriens. 

La  Réunion,  après  avoir  traversé  le  Clain ,  est  allée  au 
Grand-Pont ,  et  en  revenant  s'est  arrêtée  à  la  carrière  de 
Chardon-Champs ,  qui  est  plus  intéressante  que  les  autres. 
A  la  partie  supérieure ,  le  calcaire  est  à  plaquettes^  au- 
dessous  on  trouve  le  calcaire  à  Encrines  semblable  à  celui 
de  Bonillet;  il  a  à  peine  2  mètres  de  puissance.  Au-dessous 
est  un  calcaire  caverneux  de  70  à  80  centimètres  »  dont  les 
cavités  sont  remplies  de  terre  rouge;  il  est  nommé  par  les 
ouvriers  banc  de  Cliail ,  ou  banc  mâle.  Plus  bas  est  un  cal- 
caire très  blanc  y  à  grains  fins,  à  assises  puissantes,  se  taillant 
très  bien  (voir  la  fig.  I,  pi.  XII,  page  629)  ;  cVst  probable- 
ment la  partie  supérieure  de  la  grande  oolite.  Nous  y  avons 
recueilli  plusieurs  dents  de  Sauriens. 

Nous  sommes  revenus  à  Poitiers  en  passant  par  le  Porteau  ; 
c  est  là  que  la  Réunion  a  vu  un  phénomène  géologique  bien 
curieux.  Aux  carrières  de  sable  situées  derrière  le  Porteau 
et  à  Tescarpement  qui  domine  la  route  royale  de  Paris  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  puits  en  forme  d*entonnoirs, 
creusés  dans  les  bancs  puissants  de  la  grande  oolite,  qui,  en 
cet  endroit,  est  d*un  blanc  jaunâtre  à  grains  fins,  avec  rognons 
de  silex.  Ces  puits  conoïdes  sont  remplis  d*un  sable  rouge 
siliceux  ,  qui  s'exploite  pour  faire  du  mortier,  et  appartient 
au  terrain  tertiaire  moyen  qui  couvre  tout  le  pays.  On 
peut  facilement  étudier  la  forme  de  ces  puits  ,  surtout  clans 
Tescarpement  où  la  roche  a  été  exploitée  et  en  présente  de 
belles  coupes  (voir  fig.  2,  même  planche).  Ils  sont  ou  du  moins 
paraissent  entièrement  fermés  par  le  bas;  les  parois  sont  in- 
crustées de  calcaire  qui  a  agglutiné  une  portion  du  sable  et  de  * 
silex.  Ces  puits  ont  été  regardés  par  les  antiquaires  de  Poi> 
tiers  comme  étant  d'anciens  silos  ;  mais  celte  opinion  n*esi 
pas  admissible  lorsqu'on  les  examine  avec  soin  :  ils  n*ont 
aucune  trace  de  creusement  artificiel ,  et  le  sable  rouge  qui 
les  remplit,  présentant  une  espèce  de  stratification,  ne  paraît 
pas  avoir  jamais  été  remué  par  la  main  des  hommes. 
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Dans  la  matinée  de  cette  journée ,  la  réunion  avait  visité 
avec  intérêt  la  collection  départementale  d'histoire  naturelle 
créée  en  grande  partie  par  M.  Mauduyt,  et  après  la  course 
dont  i|  vient  d'être  rendu  compte ,  elle  a  assisté  a  une  séance 
que  la  Société  archéologique  de  l'Ouest  de  la  France,  dont  le 
siège  est  à  Poitiers,  a  tenue  extiaordinairement  en  son  hon- 
neur. 


Course  des    14   et  \h  septembre   1843 

Aax  environs  de  Snint-Malxenk. 
(  Compiê-rendu  par  M.  F.  Garran  •  êecrétaire.  ) 

La  Réunion  a  consacré  deux  jours  à  celte  longue  course. 
En  allant,  elle  a  suivi  la  route  de  Paris  à  Rochefort.  Elle  s'est 
arrêtée  un  instant  à  Croutelle  pour  reconnaître  le  lias,  dont 
on  voit  seulement  la  partie  supérieure ,  consistant  en  marne 
et  calcaire  argileux* 

En  arrivant  à  Lusiguao,  elle  s'est  encore  arrêtée  pour  voir 
Toolite  inférieure,  dont  une  belle  coupe  est  mise  à  découvert 
par  le  creusement  de  la  route.  Dans  cet  endroit  le  calcaire 
est  entièrement  méconnaissable  :  il  a  été  altéré  profondé- 
ment; il  a  en  général  la  couleur  brune ,  et  présente  souvent 
Téclat  de  la  dolomie;  il  contient  des  silex;  les  fossiles  y  ont 
été  défigurés  ;  enfin  il  est  souvent  très  celluleux ,  et  les  ca- 
vités sont  remplies  de  terre  rouge.  Quelquefois  elles  sont 
tapissées  de  beaux  cristaux  de  chaux  carbonatée,  de  la  forme 
que  Haûy  nomme  dilatée. 

Arrivons  aux  terrains  des  environs  de  Saint-Maixent,  but 
du  voyage  (voir  fig.  3,  pi.  XII,  p.  629).  Cette  ville  est  située 
sur  le  terrain  jurassique,  non  loin  du  bord  du  plateau 
vendéen ,  qui  a  été  formé ,  de  même  que  le  grand  plateau 
central  de  la  France,  par  le  soulèvement  des  terrains  anciens, 
occasionné  par  Tapparition  du  granité  qui  se  trouve  dessous. 

Granité,  —  Ce  granité  plutonique  existe  au  N.  de  la  ville 
à  environ  1  myriamètre  de  distance,  il  est  entièrement 
semblable  au  granité  du  Limousin  et  de  la  Bretagne.  Le 
feldspath  en  est  blanc,  le  quarz  gris,  et  le  mica  noir;  queU 
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ques  paillettes  sont  blpnches.  Il  paraît  à  la  surface  en  blocs 
arrondis  par  le  temps.  On  y  voit  quelques  petits  filons  de 
granité  à  gros  grains  dont  le  feldspath  est  rose,  et  le  mica 
en  très  larges  paillettes  d'un  blanc  ^fgentni.  On  y  remarque 
aussi  de  gros  cristaux  de  tourmalines  noires. 

Les  roches  soulevées  que  Ton  aperçoit  au  fond  des  vallées 
creusées  après  leur  soulèvement  sont  le  gneiss,  le  mica- 
schiste ,  le  schiste  talqueux ,  Tamphibolite  et  le  schiste  argi- 
leux. La  direction  de  ces  roches  est  du  S.-E,  au  N.-O.  ;  elles 
sont  inclinées  d'environ  40®.  La  Réunion  a  visité  ces  terrains 
anciens  dans  la  vallée  du  Puits-crEnfer  ^  dont  le  torrent  se 
jette  dans  la  Sèvre  à  Saint-Maixent  même. 

Gneiss. —  Les  premières  couches  du  gneiss  qui  reposent 
sur  la  roche  soulevante  sont  peu  schisteuses;  on  dirait  un 
granité  à  grains  fins,  à  feldspath  rose  et  mica  nojr.  La  schis- 
tosité  en  devient  apparente  à  mesure  que  le  feldspath  qui 
entre  dans  sa  composition  se  décompose.  Cette  roche  con- 
tient de  petits  filons  de  granité  à  gros  grains. 

Schiste  talqueux,  —  Au  dessus  on  rencontre  le  schiste  tal- 
queux, qui  est  souvent  très  dur,  et  alors  il  n'est  pas  schisteux; 
il  se  divise  sous  le  marteau  à  cause  des  fissures  préexistantes, 
en  fragments  se  rapprochant  d*un  prisme  dont  les  faces  sont 
enduites  de  fer  hydraté  provenant  de  la  décomposition  delà 
roche.  La  pâte  est  compacte  et  d'une  couleur  verdâtre;  elle 
se  compose  essentiellement,  d'après  l'analyse  microscopique 
et  les  essais  chimiques^  de  talc  et  de  feldspath.  Pendant  long- 
temps on  était  porté  à  lui  donner  une  origine  plutonique; 
mais  en  examinant  avec  plus  d'attention  on  est  parvenu  à  y 
voir  de  petits  grains  arrondis.  Cette  observation  met  hors 
de  doute  son  origine  métamorphique. 

La  partie  supérieure  de  ce  grand  banc  qui  est  à  l'embou- 
chure de  la  vallée  du  Puits-d'Enfer  est  tout-à-fait  décom- 
posée . 

Au-dessus,  le  gneiss  reparaît;  mais  il  est  en  général  moins 
cristallin.  Dans  quelcjues  endroits,  tels  que  la  Pierre-au- 
Diable,  il  est  remplacé  par  un  pétro^silex  qui  passe  au  schiste 
amphibolique.  Dans  cette  ménie  localité  ^  on  peut  voir  9pr^ 
un  granite-gneiss  à  feldspath   lamins^ire,  quarx  gris  et  mica 
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argentin,  contenant  des  grenats  dodécaèdres.  Lorsque  ce 
gneiss  devient  très  schisteux,  son  feldspath  est  ordinaire- 
ment décomposé  ,  et  son  mica  couleur  bronze. 

On  aperçoit  aussi  le  micaschiste  dans  la  vallée  de  Champ- 
Brille,  près  Lamothe-Sainle-Héraye. 

Schiste  argileux,  —  Enfin  les  autres  roches  soulevées  sont 
des  schistes  argileux  plus  ou  moins  durs,  plus  ou  moins  schis- 
teux. Ils  sont  d*un  vert  grisâtre,  et  deviennent  jaunâtres  en 
se  décomposait.  On  peut  les  étudier  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Sèvre,  au-dessous  de  Saint-Maixent. 

Toutes  ces  roches,  dans  le  langage  du  pays,  se  nomment 
indistinctement  Unes, 

Terrain  jurassique,  —  Tels  sont  les  terrains  anciens  des 
environs  de  Saint-Maixent.  Sur  ces  couches  inclinées  se  sont 
déposés,  en  couches  horizontales ,  les  terrains  jurassiques. 

Lias,  —  Le  premier  étage  de  ces  terrains  est  le  lias.  La  So- 
ciété a  été  le  visiter  sur  le  chemin  de  SaSni-Maixent  à  Champ- 
denier.  A  partir  de  la  fontaine  de  Cattarie,  près  Paunay,  en 
montant  vers  Saiht-Maixent ,  cette  formation  peut  se  diviser 
en  quatre  assises  bt^n  distinctes. 

La  première  assise  est  un  calcaire  compacte  à  structure  oo- 
litique^  se  divisant  facilement  en  plaques,  et  contenant  peu 
de  fossiles.  Mais  souvent  la  partie  inférieure  dé  cette  assise 
est  complètement  métamorphosée;  les  traces  d'oolite  et  de 
foissiles  ont  disparu;  le  calcaire,  de  blanc  sale  est  devenu 
brnn  roux;  il  a  un  aspect  qui  se  rapproche  de  la  dolomie,  et 
devient  très  celluleux.  Celte  assise  atteint  quelquefois  une 
puissance  de  10  mètres. 

L;i  deuxième  assise  est  un  calcaire  très  compacte,  gris, 
probablement  siliceux ,  contenant  peu  de  fossiles.  On  y  re- 
marque des  Térébratules  cl  des  Encrines.  Sa  puissance  est 
de  7  mèires. 

Ce  calcaire  se  nomme  pierre  à  chaux,  parce  que  dans  le 
pays  il  sert  à  fabriquer  une  excellente  chaux  grasse,  appelée 
chaux  de  gâtine. 

La  troisième  assise  se  compose  d'un  calcaire  alternant  avec 
un  grès  à  bancs  minces,  d'une  épaisseur  variable.  Ce  calcaire 
est  lamellaire,  d'im  blanc  sale.  Jl  a  dû  se  former  dans  une 
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mer  souvent  agitée  et  alors  chargée  de  matières  en  suspen- 
sion. Le  grès  est  à  ciment  calcaire  ;  les  grains  proviennent 
de  la  destruction  du  granité  et  des  autres  roches  anciennes. 
Ils  sont  plus  ou  moins  gros  et  toujours  bien  arrondis;  la 
première  couche  pourrait  même  s'appeler  poudingue,  à 
cause  de  la  grosseur  de  ses  grains.  Cette  assise  a  8  mètres  de 
puissance. 

Elle  contient  beaucoup  de  fossiles,  surtout  à  la  paitie su- 
périeure, où  quelques  bancs  de  grès  sont  presque  entière- 
ment formés  de  Rostres,  de  Bélemnites ,  et  d'autres  bancs 
calcaires,  de  Térébratules.  On  y  trouve  de  grands  Peignes 
plats  et  quelques  vertèbres  de  grands  Sauriens.  Il  n*est  pas 
rare  de  trouver  dans  cette  assise  de  la  barjte  sulfatée,  du 
spath  fluor,  du  quarz-calcédoine  et  du  sulfure  de  plomb. 

A  mesure  que  Ton  avance  \ers  le  versant  du  plateau,  la 
proportion  du  grès  augmente;  celle  du  calcaire  diminue ,  et 
finit  même  par  disparaître  tout-à-fait.  Les  trois  premières 
assises  sont  remplacées  par  un  vrai  grès  arkose  à  ciment  ar- 
gileu.\  ou  siliceux ,  comme  la  Réunion  Ta  vu  à  la  Morinière, 
dans  les  carrières  exploitées  pour  pavés.  Ce  grès  contient 
tous  les  éléments  du  granité  :  seulement  le  mica  est  très  rare, 
et  quelques  grains  de  feldspath  sont  décomposés  en  kaolin. 
Quelques  fragments  de  gneiss  et  de  schiste  argileux  6*y  trou- 
vent empâtés.  Les  fossiles  sont  les  mêmes  que  ceux  des  trois 
premières  assises  du  lias.  Souvent  il  est  aussi  imprégné  de 
sulfate  de  baryte,  de  fluate  de  chaux  et  de  sulfure  de  plomb. 
A  la  Morinière ,  la  puissance  de  cette  couche  est  de  1  à  2  mè- 
tres ;  elle  repose  sur  le  gneiss ,  et  est  recouverte  par  la  qua- 
trième assise  du  lias.  Tout  porte  à  croire  que  la  bande  que 
forme  cet  arkose  est  la  trace  de  l'ancien  rivage  de  la  mer 
lîassique. 

Ln  quatrième  assise  est  une  marne  argileuse  d'un  gris 
bleuâtre,  dans  laquelle  se  trouvent  intercalés  des  bancs 
minces  de  calcaire  argileux  de  même  coideur,  ou  des  ro* 
gnons  du  même  calcaire.  A  la  partie  inférieure  est  un  banc 
de  calcaire  argileux  tout  parsemé  de  petits  grains  oolitiques 
de  fer  hydraté.  Cette  couche  contient  plusieurs  Ammonites 
caractéristiques,  ain^îi  que  des  Nautiles,  et  surtout  des  Bé- 
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leninites  ;  d'autres  espèces  de  ces  trois  genres  se  trouvent 
placées  plus  haut.  La  partie  moyenne  contient  en  a  bon* 
dance  des  Gryphées  gigantesques,  et  la  partie  supérieure  se 
reconnaît  à  une  immense  quantité  deGryphées  particulières; 
enfin  lesTérébratuies  et  les  Bélemnites  sont  très  abondantes. 
On  y  trouve  du  «lignite,  et  plusieui's  fossiles  sont  en  tout  ou 
partie  pétri6és  en  sulfure  de  fer. 

Le  calcaire  argileux  de  la  quatrième  assise  sert  à  fabriquer 
une  chaux  hydraulique,  nommée  dans  le  pays  chaux  forie. 

OoUte  injérieure.  •^—  Partout ,  exepté  dans  les  vallées ,  ie 
lias  est  recouvert  par  Toolite  inférieure,  que  la  dénudatiou 
a  réduite  quelquefois  à  très  peu  d*épaissear.  On  ne  voit  toute 
sa  puissance  que  lorsque  la  grande  oolite  existe  encore  au- 
dessus,  et,  dans  ce  cas,  elle  atteint  de  20  à  25  mètres.  La 
Réunion  a  visité  cette  oolite  inférieure  à  la  Ceuille-Poitevine , 
où  la  tranchée  formée  par  la  nouvelle  route  de  Paris  la  met 
en  évidence.  Là  les  bancs  sont  de  10  à  30  centimètres  d'épais- 
seur; la  pierre  est  un  calcaire  à  grains  fins,  presque  com- 
pacte, d'un  gris  clair,  mélangé  quelquefois  de  très  petits 
grains  de  chlorile. 

La  partie  inférieure  contient  des  silex ,  ensuite  des  oolites 
ferrugineuses,  et,  dans  celte  dernière  couche,  il  y  a  une 
innombrable  quantité  de  fossiles  empâtés  dans  le  calcaire, 
et  très  difficiles  à  extraire  ;  souvent  le  test  est  détruit  et  est 
remplacé  par  du  spath  ou  de  l'ocre  couleur  de  rouille. 

La  partie  supérieure  est  terminée  par  un  petit  banc  mar- 
neux ,  tiès  riche  en  corps  organisés.  Les  fossiles  que  Ton 
trouve  dans  cette  roche  Simt  des  Bélemnites,  des  Nautiles,- 
des  Ammonites,  des  Cardiums,  ^es  Pholadomies,  des  Gry- 
phées,  des  Huîtres,  des  Peignes,  desTérébratules,  des  Spi- 
rifères,  des  Limes,  des  Turbos,  des  Polypiers,  des  Encrines, 
des  végétaux  en  moules  ou  empreintes. 

Grande  oolite.  —  La  grande  oolite  est  séparée  de  Toolite 
inférieure ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  une  petite  cou- 
che marneuse.  Elle  fournit  de  très  belles  pierres  de  tadle  ; 
mais  les  bancs  sont  très  fracturés  aux  environs  de  la  ville;  il 
faut  aller  à  1  myriamètre  vers  Niort  pour  trouver  de  grandes 
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lac,  dans  les  eaax  duquel  se  sont  déposées  les  couches  de 
calcaire  et  celles  de  pierre  meulière.  Lorsque  Tocéan  où  s*est 
formé  le  terrain  tertiaire  moyen  a  envahi  le  continent,  il  a 
dénudé  tout  le  pays  des  environs  de  Saint-Maixent,  a  enlevé 
toute  loolite  moyenne,  y  compris  Targile  d*Oxford ,  et  H  n*y 
a  eu  de  conservé  de  cette  oolite  moyenne  que  la  partie  qui 
avait  été  recouverte  par  la  formation  d  eau  douce.  Lorsque 
la  mer  a  laissé  de  nouveau  cette  contrée  à  sec  •  la  vallée  de 
la  Sèvre  s'est  tout  naturellement  creusée  dans  le  terrain  qui 
offrait  le  moins  de  résistance,  celui-d'eau  douce,  et  la  rivière, 
aidée  des  ruisseaux  qui  viennent  s'y  jeter,  a  taillé  en  buttes 
tout  ce  terrain. 

Traifertin, —  Les  eaux  des  sources  qui  alimentent  la  Sèvre 
sont  encore  chargées  de  carbonate  de  chaux,  et  elles  incrns- 
tent  les  sables ,  les  coquilles  et  les  morceaux  de  bois  qui  sé- 
journent dans  son  lit.  Au-dessus  et  au-dessous  de  Saint- 
Maixent,  un  grand  nombre  de  sources,  telles  que  celles  de 
Piosay-Sainte-Néomaye ,  etc. ,  ont  déposé  de  petites  forma- 
tions de  calcaire  analogues  à  celle  de  la  fontaine  de  Sainte- 
Alyre,  prèsClermont.  On  trouvedans ces  calraires-travertins 
des  coquillages  terrestres,  des  empreintes  de  feuilles  d*arbres 
existant,  et  même  des  morceaux  de  charbon  de  bois;  mais 
leur  puissance  dj'ncritstation  a  presque  totalement  cessé. 


Course  du  16  septembre  1843 

A  Gh»iDpiigiié. 
{Comftte- rendu    par  M.    Alph.    Dëlhommê.) 

De  Poitiers  aux  Roches  prémaries,  oolite  inférieure.  De 
ce  village  à  la  Ville-Dieu ,  calcaire  dolomisé  gris  avec  no- 
dules de  qunrz  brun.  A  la  Ville-Dieu  reparaît  le  calcaire 
Dolitique  inférieur  recouvert  d'un  terrain  d*alluvion.  Les 
couches  horizontales  de  ce  calcaire  se  continuent  jusqu'à 
Gençay.  On  le  suit  encore  jusqu'il  La  Vergne  (commune  de 
Mamay),  perforé,  caverneux,  et  avec  des  Encrinites. 

A  I  lieue  N.  de  Mamay,  on  exploite  dans  les  landes  de  Bois- 
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Morand  une  marne  calcaire  blanche,  tertiaire ,  avec  nodules 
et  blocs  de  silex  blanc;  on  trouve  du  calcaire  fibreux  à  la  par- 
tie supérieure  de  ces  marnes.  Toute  la  commune  de  Harnay 
parait  reposer  sur  le  même  terrain. 

Le  terrain  de  la  commune  de  Champagné-Saint-Hilaire  est 
un  terrain  clysmien  bien  caractérisé  :  d*abord  un  terrain  d'al- 
luvion  tourbeux  ;  au-dessous,  des  marnes  calcaires  reposant 
sur  un  calcaire  d*eau  douce  déposé  au  fond  d'un  grand  lac 
dont  on  reconnaît  facilement  la  position  et  les  limites  :  on 
Ta  nommé  lac  de  la  ForUenille;  il  pouvait  avoir  2  à  3  lieues 
de  contour.  Ce  calcaire  est  extrêmement  varié,  jaune,  com- 
pacte; le  plus  commun  est  blanc  terreux.  Celui  qui  est  com- 
pacte est  coloré  tantôt  par  loxide  de  fer,  tantôt  par  Foxide 
de  manganèse.  En  montant  le  coteau  sur  lequel  repose 
Champagne  y  on  trouve  une  roche  d*aspect  euritique,  rouge 
et  verte ,  et  décomposée  «  et ,  à  peu  de  distance ,  une  autre 
rocbe»  jaune ,  lamellaire ,  à  grains  fins ,  traversée  par  des 
filons  d'une  très  belle  chaux  carbonatée,  cristallisée  en  la- 
melles rhomboédriques,  considérée  par  M.  Michelin  comme 
une  roche  ayant  subi  une  influence  ignée  j  et  par  M.  Mauduyt 
comme  une  roche  calcaréo-manganésifere.  Du  reste ,  on  y 
découvre  des  filons  d'oxide  de  manganèse. 

Un  temps  très  pluvieux  ayant  forcé  les  membres  de  la 
Réunion  à  revenir  au  plus  vite,  ils  ont  trouvé  une  généreuse 
hospiulité  chez  M.  Mauduyt,  à  La  Vergue. 

Après  la  clôture  de  la  session ,  H.  Michelin ,  au  nom  de 
la  Société,  a  remis  à  H.  Mauduyt,  pour  la  bibliothèque  du 
musée  d*bistoire  naturelle  de  Poitiers ,  un  exemplaire  des 
Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France. 
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RMuni  pu  raotaur  4tt  latt  aanwerit  prteenté  dan»  la  atoata  du  6  oMii  i844. 
•1  dépoté  daot  1rs  orehit e>  d«  la  Société. 


INTBODVCTXOH. 

La  Société  géologique  de  France,  fondée  en  1830,  compte 
quatorze  années  d'existence.  Pendant  ce  laps  de  temps ,  un  seul 
trésorier  (1)  a  établi  des  comparaisons  entre  les  quotités  des  mem- 
bres résidant  dans  les  divers  Etats  de  l'Europe  ou  de  TAmérique 
qui  £BÛsaient  partie  de  notre  Société  en  1839.  Il  ne  reste  malheu- 
reusement aucune  trace  de  cet  essai  statistique.  J'ai  pensé  qu'il 
était  indispensable  de  réparer  cette  lacune.  Les  observations  que 
j'ai  rhonneur  de  vous  présenter  sont  le  résumé  d'un  long  travail 
que  j*ai  entrepris  dans  l'espérance  que  le  passé  pourrait  servir  d'en- 
seignement à  l'avenir,  et  faire  apprécier  la  portée  des  mesures 
soumises  aux  délibérations  du  Conseil. 

Mes  recherches  portent  sur  deux  questions  principales  :  1«  les 
variations  numériques  des  membres ,  depuis  la  fondation  de  la 
Société  jusqu'à  1843  inclusivement  (2)  ;  2^  l'état  financier  de  la 
Société  pendant  le  même  laps  de  temps. 

Pour  arriver  à  des  données  positives ,  j'ai  dû  scruter  les  docu- 
ments conservés  dans  les  archives,  les  comparer  entre  eux ,  et  les 
grouper  de  manière  à  pouvoir  contrôler  les  résultats  obtenus  et 

(i)  M.  Lajoye. 

(a)  L^s  membres  admis  poslériearement  ao  mois  de  jaiUet ,  ne  payant 
pas  la  colisaiion  de^i843  ,  ue  soot  pas  compris  dans  mes  appréciations. 
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publiés  en  partie  à  la  6n  de  ciiaque  exercice.  Ad  reste,  je  Tais  ex- 
poser la  marche  que  j*ai  suivie. 

Plan  du  travail.  —  Pai  prié  notre  agent,  M.  Graugnard  ,  de 
relever  le  nom  de  tous  les  membres  admis  depuis  1830,  de  con- 
sacrer à  chaque  membre  un  bulletin  particulier  portant  le  nom  de 
la  résidence  et  l'année  de  la  réception.  J'ai  vérifié  avec  soin  ce  dé- 
pouillement général  d'après  les  registres  et  les  proclamations  in- 
sérées au  Bulletin.  J'ai  recherché  ensuite  le  nombre  de  cotisations 
payées  par  les  démissionnaires ,  afin  de  constater  le  nombre  d'an- 
nées pendant  lequel  ils  avaient  réellement  fait  partie  de  la  Société  : 
ainsi  mes  chiffres  di£Eèrent  nécessairement  des  chiffres  portés  dans 
les  listes  imprimées.  J'ai  tout  lieu  de  penser  que  mes  résultats 
présentent  une  exactitude  rigoureuse  pour  les  dix  ou  douze  pre- 
mières aimées.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  derniers  exercices. 
Parmi  les  membres  actuels,  il  en  existe  un  nombre  fort  restreint , 
il  est  vrai,  qui  parait  peu  disposé  à  solder  l'arriéré.  Afin  d'éviter 
de  vous  présenter  un  tableau  exagéré  de  notre  prospérité ,  j*ai 
déduit  de  mes  calculs  cette  faible  quantité  de  membres  incer- 
tains (1).  Il  est  possible  que  mes  prévisions  portent  à  tort  sur  tel 
individu  désigné  sur  mes  listes  non  officielles  ;  mais  il  est  possible 
aussi  que  certains  membres ,  dont  l'intention  d'acquitter  l'arriéré 
me  semble  positive,  ne  puissent  pas  réaliser  leur  désir  par  suite 
d'une  circonstance  indépendante  de  leur  volonté.  Dans  ce  cas  ,  il 
s'établira  une  balance  qui  doit  approcher  de  bien  près  de  la  vérité. 
Je  pense  que  mes  appréciations  sur  le  total  des  membres  actuels, 
c'est-à-dire  de  1843,  peuvent  offrir  des  chances  d'erreur  comprises 
dans  les  limites  de  5  à  6,  soit  en  moins ,  soit  en  plus. 

Après  avoir  terminé  le  dépouillement  préparatoire  dont  je  viens 
de  parler,  j'ai  classé  en  plusieurs  paquets  les  bulletins  portant  les 
admissions  d'une  même  année.  Le  premier  paquet  réunit  les  mem- 
bres fictifs ,  c'est-à-dire  qui  n'ont  jamais  contribué  aux  dépenses 
de  la  Société  y  et  que ,  par  cette  raison ,  je  considère  comme  dé- 
missionnaires à  partir  de  l'époque  de  leur  réception  ;  le  deuxième 
paquet  réunit  les  personnes  qui  ont  payé  une  seule  cotisation  ;  le 
troisième,  les  membres  qui  ont  payé  deux  cotifôtions,  et  ainsi  de 
suite. 

Ce  triage  a  considérablement  simplifié  le  travail.  11  m'a  permis: 
1*  de  dresser  les  listes  des  réceptions  annuelles  ;  2°  de  connaître 
les  sorties  annuelles  pour  cause  de  décès ,  démissions  ou  radiations. 


(i)  Les  membres  înccrlaîns  sont  su  nombre  de  sept. 


o 


^t  en  même  temps  à  quel  exercice  remonte  l'entrée  des  dëmissîon* 
naires  de  chaque  année  ;  3®  de  composer  les  listes  des  membres 
réels  ou  payants  qui  ont  contribué  aux  dépenses  d'un  exercice 
donné,  et  de  voir  à  quelle  année  appartient  la  réception  des  divers 
membres  portés  sur  ces  listes. 

J'ai  consigné  les  résultats  que  je  viens  d'énumérer  dans  une  sé- 
rie de  tableaux  synoptiques  qui  permettent  d'en  saisir  l'ensemble; 
ensuite  j'ai  tracé  l'explication  de  ce  résumé,  et  j'ai  établi  des  com- 
paraisons et  des  rapports  qui  m'ont  paru  découler  naturellement 
du  sujet. 

Chapitbe  I.  —  Les  détails  qui  précèdent  forment  la  matière  du 
chapitre  premier,  que  je  divise  en  quatre  paragraphes.  Le  pre- 
mier traite  des  réceptions  ou  entrées  j  le  deuxième,  des  démissions 
ou  sorties;  le  troisième  donne  la  comparaison  entre  les  entrées  et 
les  sorties  ;  le  quatrième ,  la  composition  des  listes  annuelles. 

Cette  première  partie  du  travail  forme ,  comme  on  le  voit,  la 
base  de  mes  recherches  statistiques.  Elle  servira  de  terme  de  com- 
paraison dans  l'examen  de  l'état  financier  de  la  Société  ,  qui  fait 
l'objet  du  deuxième  et  du  troisième  chapitre* 

Chapitae  il  —  Le  deuxième  chapitrecomprend  le  relevé  des  re- 
cettes et  des  dépenses  conformément  aux  comptes  annuek  publiés 
dans  le  Bulletin.  Il  se  divise  naturellement  en  deux  parties,  dont 
l'une  est  consacrée  aux  recettes  et  l'autre  aux  dépenses.  Chaque 
partie  se  compose  de  quatre  paragraphes.  Le  premier  paragraphe 
donne  Tétat  général  des  recettes  ou  des  dépenses  annuelles;  la  ré- 
partition par  nature  se  trouve  dans  le  deuxième  ;  le  troisième  traite 
des  dépenses  ou  des  recettes  non  effectuéeset  relatives  aux  exercices 
écoulés  ;  le  quatrième  paragraphe  renferme  le  contr&le  de  toutes 
les  opérations  financières. 

Chapitre  III.  —  La  confusion  involontaire,  je  dirai  même 
inévitable ,  que  j'ai  observée  dans  le  classement  des  recettes  et 
des  dépenses  m'a  déterminé  à  recommencer  le  travail  de  la  répar- 
tition annuelle  présenté  par  les  divers  trésoriers.  Le»<comptes  de 
1843 ,  bien  que  dressés  par  moi-même,  n'ont  pas  échappé  aux 
changements  devenus  nécessaires  par  l'adoption  d'une  méthode 
générale  :  ainsi  je  ne  puis  pas  être  soupçonné  d'avoir  été  guidé 
dans  mes  recherches  par  le  désir  de  critiquer  les  travaux  conscien- 
cieux de  mes  prédécesseurs. 

La  marche  uniforme  que  j'ai  suivie  dans  cette  revue  générale 
de  la  comptabilité  présente  l'avantage  de  faire  connaître  d'une 
manière  rigoureusement  exacte  l'emploi  des  capitaux,  de  comparer 
«ntre  elles  les  dépenses  et  les  recottes  relatives  aux  mêmes  objets,  et 
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d'apprécier  la  Mmme  des  sacrifices  qu'imposent  les  divers  articles 
de  nos  budgets.  Les  résultats  obtenus  par  ce  nouveau  classement 
se  trouvent  consignés  dans  le  troisième  chapitre,  lis  sont  précé- 
dés d'une  courte  introduction  qui  donne  la  clef  des  changements 
de  chiffre  apportés  dans  la  distribution  des  recettes  et  des  dépenses. 
Le  bilan  de  la  Société  au  31  décembre  1843  termine  le  chapitre. 

Chantre  lY •-— J'ai  réservé  pour  lé  quatrième  et  dernier  chapitre 
l'étude  des  questions  soulevées  par  la  revue  générale  de  la  comp- 
tabilité. Dans  la  première  rédaction  de  mon  travail,  je  traitais 
chaque  question  à  mesure  qu'elle  se  présentait;  mais  j'ai  trouvé 
que  ces  discussions  interrompaient  le  fil  des  idées ,  et  faisaient  per- 
dre de  vue  l'objet  principal.  J'ai  pensé  qu'il  suffisait  d'indiquer 
en  passant  les  points  qui  méritaient  de  fixer  l'attention ,  et  d'en 
consigner  l'examen  dans  un  chapitre  particulier. 

Indépendamment  delà  clarté  qui  résulte  de  cette  marche^ je 
trouve  un  grand  avantage  à  établir  un  précédent  qui  peut  influer 
sur  l'avenir  de  la  Société.  Il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  le  Conseil 
adésigné  un  de  ses  membres  ou  une  commission  pour  étudier  une 
question.  Le  rapport  qui  a  servi  à  éclairer  le  Conseil  reste  enfoui 
dans  les  archives ,  d'où  personne  ne  songe  à  l'exhumer  dans  une 
circonstance  analogue.  Le  procès-verbal  des  réunions  rend  bien 
compte  de  1^  décision  intervenue ,  mais  il  ne  détaille  pas  les  moti£i 
qui  l'ont  fait  adopter. 

Je  pense  dcmc  qu'il  serait  utile  de  copier  sur  un  registre  destiné 
à  cet  usage  les  rapports  de  tout  membre  chargé  d'examiner  une 
question  quelconque.  Ce  recueil  formerait  avec  mon  travail  une 
collection  de  renseignements  administratifs  qui  pourraient  être 
consultés  avec  fruit  par  nos  successeurs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VarintioiMi  niiaiëriquefl  des  membre». 


§  I.  Réceptions  (1). 

Le  relevé  général  des  admissions  depuis  1830  jusqu'au  30  juin 
1843  donne  un  total  de  811  membres,  savoir  : 

(0  Voir  les  pièces  jastiGcaiiTes ,  tableau  n*  i  ,  p.  43. 


1*  576  membres  résidant  en  FraBce  .  .  .  Rapport  71,020/0 
20  235        _  _      àTéUanger.  .  .      —        28,98  0/0 

81 1  total  des  admissions  générales.  .  Rapport    100        0/0 


Les  membres  fictib  sont  au  nombre  de  100,  savoir  : 

1*  65  membres  résidant  en  France    ....    Rapport  65  0/0 
20  36        —  —        à  rétranger.  .  •  .        —        35  0/0 

100  total  des  membres  fictifr Rapport  100  0/0 


En  déduisant  ce  chiffre  des  admissions  générales ,  on  trouve  que 
les  membres  payants  forment  un  total  de  711 ,  composé  de 

1*  511  membres  résidant  en  France  .  •  •  Rapport  71,87  0/0 
2«  200        —        —        à  rétranger.  .  .        —      28,13  0/0 

711  total  des  membres  réels Rapport  100        0/0 


Moyenne  des  réceptions  annuelles»  —  Les  14  années  écoulées 
n*ont  pas  contribué  d'une  manière  uniforme  à  la  composition  du 
chiffre  total  des  admissions.  La  moyenne  des  cinq  premières  années 
est^e  80  membres  et  une  fraction  ;  la  moyenne  des  neuf  dernières, 
de  45  1  /3;  et  la  moyenne  des  quatorze  années ,  de  près  de  58.  En 
déduisant  des  résultats  les  membres  fictifs,  on  obtient  les  moyen- 
nes suivantes  :  l'*  époque,  69  2/5  ;  2*  époque,  40  2/5  ;  période 
des  quatorze  années ,  50  3/4. 

Les  réceptions  des  membres  fictifs  présentent  aussldeuz  époques 
bien  tranchées  :  la  première,  composée  des  six  premières  années» 
donne  une  moyenne  de  1 1  1  /3  ;  la  seconde ,  composée  des  huit  der- 
nières années,  donne  une  moyenne  de  4  ;  la  période  entière  donne 
une  moyenne  de  7  et  une  fraction.  Les  membres  fictifs ,  onéreux 
à  la  Société ,  se  présentent  heureusement  en  plus  petit  nombre 
qu'autrefois. 

En  résume,  le  chiffre  de  45  2/5  représente  la  moyenne  actuelle 
des  réceptions  annuelles ,  dont  il  faut  déduire  4  membres  fictifs* 
Résultat  déBniUf  41  2/5. 

Ags  des  mkmbbes  (1).  —  L'âge  des  membres  se  compte  par  le 
nombre  des  cotisations  acquittées. 

1*  Les  membres  fictifs  (2)  forment  un  peu  moins  de  1/8  des  ré- 
ceptions totales. 

(i)  Voir  le  tableau  n«  3 ,  p.  48. 

(a)  Les  membres  ficlifs  sont  déf ignés  daas  le  tableau  par  la  letlrc  A.. 
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2**  Les  membres  d'un  an  forment  un  peu  plus  de  .     .     1/d 
3^  —  de  2  ans        —  moins  de     .     1/8 

4^  —  de  3  ans        —  plus  de  .     .     1/10 

5*  —  de4àll       —  de  1/15  à       1/30 

6*  —  de  12  à  13    —  de  1/54  à        1/55 

7^  Les  fondateurs un  peu  moins  de     1/16 

Membres  A  vie  et  a  PERPÉTuiTi. —  Sur  les  711  membres  payants, 
21  Français  et  19  étrangers,  formant  un  total  de  40,  ont  rem- 
placé la  cotisation  annuelle  par  une  sonune  de  300  fr.  une  fois 
payée.  Un  seul ,  le  docteur  Roberton ,  a  été  proclamé  membre  à 
perpétuité ,  par  suite  de  son  legs  en  faveur  de  la  Société.  En  com- 
prenant notre  bienfaiteur  dans  le  chiffre  des  membres  à  Tie,  on 
trouve  que  ces  derniers  forment  environ  1/18  des  membres 
payants  ;  les  membres  à  vie  français  forment  1  /25  des  membres 
français  payants,  et  les  membres  à  vie  étrangers  1/10  des  mem- 
bres étrangers  payants.  L'Angleterre  fournit  à  elle  seule  la  moitié 
des  membres  à  vie  étrangers  (1). 

Résidence  et  âge  des  membres  étrangebs.  — -  26  contrées  de 
l'Europe ,  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique  ont  fourni  des  membres 
à  la  Société  (2).  Autant  de  tableaux  particuliers  insérés  dans  le 
texte  manuscrit  donnent  les  époques  d'admission  et  l'âge  de  ces 
membres. 

§  n.  Sorties  par  suite  de  décès,  démissions  et  radiations  (B). 

Sur  811  membres  admis ,  il  en  est  sorti  404  (ou  un  peu  moins 
de  la  moitié),  savoir  : 


(i)  Lifte  de»  membres  k  vie  étrangers  : 

Amérique 4 

Angleterre 9 

Antriche 1 

Danemark 1 


A  reporter, ...    1 5 
Membre  a  perpétoilé , 
Angleterre 


Report» ...  i5 

Espagne 1 

Italie 9 

Rusfie 1 


Total....    J9 


Total. ...   ao 

(a)  Voir  le  tableau  synoptique  des  entrées ,  n*  2  ,  p.  44*  Ce  tableau 
donne  en  détail  les  réceptions  relatives  à  chaque  pays.  Les  sorties  aoftt 
portées  en  masse. 

(5)  Voir  le  tableau  n*  1 ,  p.  4^. 
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293  Français Rapport      72,63  0/0 

111  étrangers     ....  —         27,47  0/0 

404  total Rapport  100  00  0/0 

r  '  —  ■  ■■  ■—— 

Les  membres  fictifs  compris  dans  ces  résultats  sont  sortis  l'an^^ 
née  même  de  leur  entrée ,  savoir  : 

65  Français Rapport    65  0/0 

35  étrangers     ....        —  35  0/0 

100  total Rapport  100  0/0 

i         =  ■  -  Il 

La  sortie  des  membres  payants  se  répartit  ainsi  : 

228  Français Rapport     75  0/0 

76  étrangers      ....        —  25  0/0 

304  total Rapport  100  0/0 

Moyennes  des  réceptions  annuelles,  —  De  même  que  les  récep- 
tions ,  les  sorties  présentent  une  période  qui  peut  se  partager  en 
deux  époques.  Les  membres  qui  cessent  de  faire  partie  de  la  So- 
ciété après  avoir  acquitté  la  cotisation  d'une  année,  figurent 
l'année  suivante  en  qualité  de  démissionnaires  ;  les  membres  fic- 
tifs sortent  l'année  même  de  leur  admission.  Il  résulte  de  là  que 
la  période  relative  aux  membres  fictifs  se  compose  de  14  an- 
nées, et  la  période  relative  aux  membres  payants  se  compose  de 
13  années ,  puisque  les  démissions  des  membres  qui  ont  acquitté 
la  cotisation  de  1843  ne  seront  connues  qu'en  1844.  Les  moyennes 
relatives  aux  membres  réels  seulement  permettent  de  saisir  faci- 
lement les  résultats  des  sorties. 

Ces  moyennes  sont  les  suivantes  : 

1»  l'« époque,  composée  de  5  années  .     .     .     ^     .     16,80 

2<»  2«        —  —  8      — 27,50 

3**  Période  de  13  années 23,38 

En  résumé,  le  chiffre  de  27,50  représente  la  moyenne  actuelle 
des  sorties  annuelles  relatives  aux  membres  payants.  A  ce  chiffre 
il  faut  ajouter ,  comme  aux  réceptions ,  4  membres  fictifs  :  total 
31,50.  Mais  ces  derniers,  ne  figurant  sur  les  listes  que  pour  mé- 
moire, doivent  disparaître  de  ces  calculs.  Résultat  définitif,  27,50. 

Age  h^È  MEMBRES  oÉHissioNNAiREs. —  1«  Les  membres  fictifs  for- 
ment un  peu  moins  de  1/4  des  sorties  totales.  2^  Les  membres 
payants  forment  un  peu  plus  des  3/4 ,  et  sortent  en  proportion 
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d'autant  plus  grande  que  Tépoque  de  leur  admission  est  plus 
rapprochée.  En  effet  : 

l/6«  sort  après  avoir  payé  une  seule  cotisation. 
1/7*  —  —  deux  cotisations. 

l/9«  —  —  trois  cotisations. 

1/12"         — «  —  quatre  cotisations. 

Ainsi  plus  des  trois  quarts  (  y  compris  les  membres  fictifs)  sor- 
tent dans  les  quatre  années  qui  suivent  leur  admission.  Aa*delà 
de  cette  époque ,  les  sorties  suivent  une  progression  décroissante. 
En  résumé ,  les  membres  qui  atteignent  la  cinquième  année 
restent  généralement  fidèles  à  notre  association  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  nous  sont  ravis  par  la  mort  ou  par  une  circonstance 
indépendante  de  leur  volonté. 

Membres  ▲  vie  et  a  psapirniT^ — Un  seul  décès  survenu  parmi 
les  membres  à  vie  a  frappé  un  Français  pendant  le  cours  de  l'an- 
née de  sa  réception  (1840}. 

Le  docteur  Roberton  nous  a  été  enlevé  en  1841.  Le  titre  de 
membre  à  perpétuité  restera  conuneun  témoignage  de  notre  re- 
connaissance tant  qu'existera  notre  Société. 

Résidence  et  âge  des  membres  érRANGias.  —  20  contrées  de 
TEurope  et  derAmériqtte  ont  donné  naissance  aux  membres  dé- 
missionnaires. Autant  de  tableaux  particuliers  insérés  dans  le  texte 
manuscrit  donnent  les  époques  d'admission  et  Fige  de  ces  mem- 
bres. 

§  IIL   Comparaison  entre  les  entrées  et  les  sortes  (1). 

Malgré  les  démissions,  les  décès  et  les  radiations,  le  nombre 
des  membres  de  la  Société  s'est  accru  tous  les  ans ,  excepté  daos 
le  cours  de  Tannée  1840. 

L'augmentation ,  très  rapide  pendant  les  cinq  premières  aanées, 
a  pris ,  à  partir  du  sixième  exercice ,  une  marche  progressive , 
lente  et  graduelle. 

Ainsi  les  deux  époques  signalées  dans  les  entrées  et  les  sorties  se 
reproduisent  ici,  comme  on  devait  s'y  attendre.  Les  résultats  de  la 
période  des  1 4  années  écoulées  se  résument  de  la  manière  suivante  : 

1«  Période  de  14  ans,  —  A  la  fin  de  1843,  la  différence  entre 
les  entrées  et  les  sorties  formait  un  total  de  407  membres  réels , 
qui,  divisé  par  14,  donne  une  augmentation  moyenne  de  29 
membres  par  année. 


(i)  Voir  le  tableau  ii*  i ,  p.  43- 
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2«  V*  Époque  de  5  ans.  —  A  la  fin  de  1834 ,  la  diffërence  entre 
les  entrées  et  les  sorties  formait  un  total  de  291  membres  réels , 
qui,  divisé  par  5,  donne  une  augmentation  moyenne  de  58,20,  soit 
58  membres  et  une  fraction  par  année. 

3«  2«  Époque  de  9  ans.  —  De  1835  à  1843 ,  la  différence  entre 
les  entrées  et  les  sorties  forme  un  total  de  116  membres,  qui, 
divisé  par  9 ,  donne  une  augmentation  moyenne  de  12,88 ,  soit 
13  membres  moins  une  fraction. 

Cette  dernière  moyenne  de  12,88  me  parait  représenter  l'accrois- 
sement annuel  que  la  Société  est  appelée  à  suiyrejusqu'à  l'époque 
encore  éloignée  où  elle  approchera  de  l'apogée  de  sa  prospérité. 

La  diminution  que  le  nombre  des  membres  présente  en  1840 , 
contrairement  à  ce  qui  s'observe  pendant  le  cours  de  toute  la  pé- 
riode ,  provient  d'une  réduction  considérable  dans  le  chiffre  des 
membres  étrangers.  Les  nombreuses  démissions  survenues  à  la  fois 
ont  été  principalement  données  par  des  membres  résidant  en 
Amérique ,  en  Moldavie ,  en  Grèce  et  en  Prusse.  La  cause  de  la 
réduction  exceptionnelle  se  trouve  expliquée  par  la  difficulté  des 
communications.  En  effet,  l'accroissement  normal  des  membres 
français  en  1840  n'en  a  pas  moins  suivi  son  cours  ordinaire. 

Membres  étrangers.  —  Un  tableau  particulier  destiné  à  chaque 
contrée  donne  le  mouvement  comparatif  des  entrées  et  des  sorties. 

Membres  a  vie  et  a  PERpiruiTé.  —  Le  décès  d'un  membre  fran- 
çais en  1841  réduit  le  total  des  membres  à  vie  à  39.  A  ce  chiffre 
on  peut  ajouter  le  membre  perpétuel  dont  notre  reconnaissance 
maintient  le  nom  sur  les  registres  :  total ,  40. 

$  IV.  Composition  des  listes  annuelles  des  membres  payants , 
et  recherches  relatives  aux  résultats  généraux. 

Ce  paragraphe  se  subdivise  en  trois  parties. 

PisaiftiB  PABTii.  —  Uttet  aonueliM. 

Les  listes  renferment  les  réceptions  des  membres  réels  classées 
par  années.  L'addition  de  ces  résultats  partiels  compose  le  total 
des  membres  français  et  étrangers  qui  font  partie  de  chaque  liste. 
La  réunion  de  ces  deux  totaux  donne  le  chiffre  total  des  membres 
de  l'année. 

A  côté  de  ces  résultats  se  trouvent  les  comparaisons  qui  en  dé- 
coulent. Ces  rapports  sont  les  suivants  : 

1<»  Rapports  entre  les  totaux  partiels  d'une  année  et  le  total  gé- 
néral de  la  même  année  ; 
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2"  Rapports  entre  les  totaux  partieb  d'une  année  et  l'addilioA 
^es  mêmes  totaux  ; 

3*  Rapports  entre  les  totaux  partiek  et  généraux  d'une  année 
et  le  chiffre  total  de  la  liste. 

A  la  suite  de  ces  résultats  généraux ,  j'examine  les  quantités 
des  membres  étrangers  fournis  par  les  divers  pays  et  leur  rapports: 

1°  Avec  le  total  des  membres  étrangers  ; 

2*  Avec  le  total  général  de  la  liste. 

Un  tableau  synoptique  des  listes  annuelles  pertnetde  saisir  tout 
à  la  fois  : 

1^  La  marche  de  l'accroissement  numérique  des  membres  réels 
français  et  étrangers  ; 

2*  Les  variations  dans  les  rapports  entre  les  membres  français  et 
les  membres  étrangers  qui  ont  fait  partie  de  la  Société. 

L'examen  de  ces  deux  questions  (1)  donne  les  résultats  sulyanU. 

A.  accroissement  numérique. 

Membbes  français.  —  Le  cfaîflfre  des  fondateurs  français  s*élève 
à  98-  De  nouvelles  admissions  viennent  augmenter  le  nombre  des 
membres  jusqu'en  1834 ,  et  le  porter  à  206.  Ce  chiffre  reste  le 
même  en  1835 ,  et  tombe  à  205  en  1836.  Au-delà  de  cette  année, 
l'accroissement  marche  progressivement  et  sans  interruption  jus- 
qu'en 1843,  époque  où  le  total  des  membres  français  s'élève 
à  283. 

Membres  étrangers. —  Le  chiffre  des  fondateurs  résidant  à  Té» 
tranger  s'élève  à  25.  De  nouvelles  admissions  viennent  augmenter 
le  nombre  des  membres  jusqu'en  1839,  et  le  porter  à  124.  Ce 
chiffre  subit,  en  1840,  une  réduction  importante.  Au-delà  de 
cette  année ,  la  diminution  de  14  membres  se  répare  graduelle- 
ment, et  ne  disparaît  complètement  qu'en  1843,  époque  où  le 
total  des  membres  étrangers  s'élève  à  124 ,  comme  en  1839. 

En  résumé ,  un  temps  d*arrêt  se  manifeste  après  la  cinquième 
année  dans  l'accroissement  annuel  des  membres  français  ;  une 
interruption  semblable ,  mais  plus  importante ,  ne  se  manifeste 
dans  l'accroissement  des  membres  étrangers  qu'à  la  fin  de  la 
dixième  année.  Ce  rapprochement  donne  l'espoir  presque  certain 
que  l'accroissement  numérique  des  membres  étrangers  va  conti- 
nuer sa  marche  progressive  dans  le  cours  des  années  suivantes. 

(i)  Voir  le  lablcaa  n<*  i  ,  p.  42.  Les  sobciinsions  de  la  4*  coloiuie 
pemieUenl  de  suivre  Icf  détails. 
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B.  Rapports  entre  les  membres  français  et  les  membres  résidant 

à  C  étranger. 

Membres  FRANÇAIS.  —  Pendant  les  9  premières  années,  les 
membres  français  entrent  dans  la  composition  des  listes  pour  des 
proportions  d'autant  plus  fortes  que  ces  listes  sont  plus  rappro- 
chées de  répoque  de  la  fondation  de  la  Société.  De  1831  à  1838  » 
les  proportions  décroissent,  et  ne  commencent  â  reprendre  un  cours 
ascensionnel  qu'à  partir  de  1839.  Le  chiffre  du  rapport  en  1843 
est  précisément  le  même  qu'en  1835. 

Membres  étrangers.  —  Les  circonstances  précédentes  se  mani- 
festent en  sens  inverse  dans  les  proportions  relatives  aux  membres 
étrangers. 

En  résumé,  les  deux  temps  d'arrêt  que  présente  l'accroissement 
numérique  des  membres  produisent  sur  les  rapports  une  in- 
fluence dont  les  résultats  coïncident  exactement  avec  les  époques 
des  réductions  du  personnel. 

RicEPTioNs  ET  AGE  DES  MEMBRES.  —  Des  tableaux  synoptiques 
donnent  les  époques  de  réception  et  l'âge  des  membres  qui  faisaient 
partie  de  la  Société  en  1843.  Les  données  relatives  aux  membres 
portés  sur  les  listes  des  autres  années  se  trouvent  consignées  dans 
les  nombreux  tableaux  qui  accompagnent  le  l*'etle  2*  paragraphe. 

DiDxiftHB  pabtib.  —  Gomparaiion  entre  les  réceptioiiB  et  les  sorties  générales  classées 

par  pays. 

Un  rapprochement  intéressant  consiste  à  mettre  en  regard  les 
admissions  totales  relatives  à  chaque  pays  et  les  sorties  totales  re- 
latives à  la  même  contrée.  Les  différences  représentent  les  chiffres 
des  membres  payant  en  1843  classés  par  pays. 

Deux  tableaux  sont  consacrés  à  l'examen  de  cette  question.  Le 
premier  tableau  comprend  les  membres  fictifs  et  réek  ;  le  second 
fait  abstraction  des  membres  fictifs  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie. 

Les  classements  qui  résultent  de  ces  tableaux  donnent  une  me- 
sure approximative  de  la  persévérance  que  les  membres  des  dif- 
férents pays  ont  mise  à  faire  partie  de  la  Société.  Pour  en  tirer  des 
conclusions  de  quelque  valeur,  il  faut  tenir  compte  d'une  circon- 
stance essentielle. 

Sur  27  contrées  (1)  qui  figurent  sur  les  registres,  14  ont  fourni 
1  ou  2  membres  (2).  Ces  membres  sont  restés  sur  les  listes  un 


(i)  Y  compris  la  France. 

(a)  Ces  pays  sont:  Bade,  Banère,  Branswick,  Danemark,  Egypte» 
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laps  de  temps  très  diflëreot.  L'époque  chmsie  pomr  la  comparaison 
exerce  donc  une  grande  influence  sur  le  chiffre  du  rapport  et  sur 
la  place  que  ce  rapport  donne  à  tel  ou  tel  pays  dans  les  tableaux. 
Ainsi  des  démissionnaires  qui  ont  fait  partie  de  la  Société  pendant 
8  ou  10  ans  se  trouvent  clas^  au  dernier  rang ,  tandis  que  des 
membres  entrés  depuis  1  ou  2  ans  se  trouvent  portés  en  première 
ligne,  par  la  raison  qu'ils  figurent  encore  sur  la  liste  de  1843. 
Ces  considérations  m'engagent  à  n'appliquer  les  résultaU  obtenus 
qu'aux  pays  dont  le  territoire  n'a  pas  fourni  moins  de  4  membres 
à  notre  association. 

En  résumé ,  le  nombre  des  membres  fictifs ,  considéré  comme 
élément  du  calcul,  n'exerce  une  influence  positive  sur  le  classe- 
ment (1)  qu'à  l'égard  des  contrées  qui  fournissent  les  membres 
les  moins  fidèles  ;  ces  derniers  résident  dans  les  contrées  suivantes: 

Prusse ,  Russie ,  Portugal ,  Autriche ,  Amérique ,  Sicile. 

Les  membres  les  plus  constants  habitent  les  contrées  suivantes: 

Hollande ,  Suisse ,  Angleterre ,  Italie ,  Espagne ,  France ,  Bd- 

Les  Belges  forment  la  séparation  entre  les  deux  séries,  et  se 
trouvent  soit  à  la  fin  de  la  première  j  soit  au  commencement  de  U 
seconde  série. 

Tioiw^M  niTii.  —  Comparaisea  entre  la  poimlatioo  de>  ptys  et  le  nciofan 

des  membres  qu'ils  ont  fournis  à  la  Société. 

Pai  pris  les  chiffres  des  populations  dans  V Abrégé  de  géographie 
de  M.  Adrien  Balbi  (édition  de  1834) ,  en  leur  faisant  subir  les 
modifications  nécessitées  par  la  division  territoriale  que  j'ai  choisie 
en  dehors  des  conventions  politiques.  Dans  la  question  que  je 
considère ,  les  résultats  d'un  recensement  qui  remonte  à  une 
vingtaine  d'années  m'ont  paru  préférables  aux  statistiques  ré- 
cemment publiées.  Après  avoir  déterminé  les  quotités  de  la  po- 
pulation de  ces  divers  pays,  je  les  compare  : 

|o  Avec  le  total  des  membres  fictifs  et  réels  réunis,  fourni  par 
ces  pays; 

Grèce  »  Hanovre ,  Hesse-Darmstadt,  Moldavie ,  Nassau ,  Norvège ,  Saède . 
Valachie ,  Wurtemberg. 
(i)  Classement  par  ordre  de  constance  : 


!•  Hollande. 
30  Suisse. 
3o  Angleterre. 
40  lUlie. 
50  Espagne. 
60  France. 


7"  Belgique. 


8*  Sicile. 

9*  Amérique. 
lOD  Autriche. 
Il»  Portugal. 
1%^  Russie. 
i3<*  Prusse. 
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2^  Avec  le  total  des  membres  réels  seulement  ; 

30  Avec  le  chiire  le  plus  élevé  de  Tannée,  pendant  le  cours  dé 
laquelle  les  habitants  d'un  mênfe  pays  ont  contribué  aux  dé- 
penses de  la  Société. 

Un  exemple  rendra  cette  explication  plus  claire.  L'Angleterre 
a  fourni  : 

1*  33  membres,  tant  fictifs  que  réels; 

2**  Parmi  ces  membres ,  29  ont  payé  une  ou  plusieurs  cotisa- 
tions; 

3^  Ces  29  membres  n^ont  pas  tous  fait  partie  de  la  Société  dans 
le  même  temps.  Le  maximum  des  membres  anglais  ayant  payé  à 
la  fois  la  cotisation,  s'est  élevé  à  23.  Une  colonne  supplémentaire, 
placée  à  côté  du  troisième  rapport ,  indique  Tannée  du  chiffre 
maximum. 

J'ai  pris  un  million  pour  diviseur;  en  d'autres  termes ,  j'ai 
cherché  le  nombre  de  membres  que  chaque  pays,  considéré  sous 
ces  trois  rapports ,  avait  fourni  à  la  Société  par  million  d^habi- 
tants. 

Le  tableau  comparatif  (voir  page  47,  tableau  n»  4),  construit 
avec  les  éléments  que  je  viens  d'exposer ,  peut  piquer  la  curiosité 
et  présenter  un  certain  intérêt;  mais  il  conduirait  à  des  idées 
fausses  sur  les  progrès  de  la  géologie  dans  les  différents  pays  qui 
s'y  trouvent  relatés,  si  Ton  voulait  s'en  servir  pour  résoudre  cette 
question.  Ainn,  par  exemple,  la  Grèce  fournît  un  rapport  dont  le 
chiffre  est  supérieur  à  celui  que  donne  l'Angleterre.  Or.  il  ne 
peut  venir  à  Tidée  de  personne  de  supposer  que  la  Grèce  possède 
une  plus  grande  instruction  géologique  relative  que  TAngleterre. 
Il  suffit  que,  parmi  une  population  peu  nombreuse ,  un  ou  deux 
amis  des  sciences  se  fassent  inscrire  sur  nos  registres  pour  amener 
un  résultat  qui  ne  peut  faire  préjuger  en  rien  sur  la  masse  de  la 
nation. 

S'agit-il  de  la  Russie  ?  Une  très  grande  partie  de  ce  vaste  em- 
pire présente  un  degré  de  civilisation  très  arriéré ,  comparative- 
ment au  reste  de  la  population.  Au  lieu  de  prendre  le  chiffre 
total  de  56,500,000  habitants ,  j'aurais  dû  le  partager  conformé- 
ment à  TétaC  des  choses  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  une  telle 
subdivbion  exigerait  des  recherches  qui  sortent  de  mon  sujet. 

La  réflexion  que  je  fais  à  l'égard  de  la  Russie  peut  s'appliquer 
à  la  plupart  des  Etats.  Je  me  contente  d'indiquer  Tinsuffisance  de 
mes  rapprochements,  pour  démontrer  que  je  n'attache  pas  à  mon 
travail  une  valeur  qu'il  ne  possède  pas. 

Sans  prétendre  arriver  à  des  résultats  exacts  sur  l'Amérique,  je 
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puis  au  moins  leur  doaner  plus  de  précision.  Le  Nouveau  Monde 
présente ,  d'après  M.  Balbi ,  une  population  de  39,000,000. 
Parmi  les  divers  États  qui  le  composent ,  les  Etats-Unis  four> 
nissent  à  eux  seuls  à  peu  près  les  trois  quarts  des  membres  amé- 
ricains. Il  est  donc  de  toute  justice  d'établir  une  subdivision  qui 
fera  la  part  de  chacun,  et  servira  de  complément  au  tableau  pré* 
cédemment  cité  (voir  page  48,  tableau  n*^  ô). 


CHAPITRE  11. 

Examen  des  finance*  de  la  Soelëië  depiaia 
sa  fondation  Ju«<|u'au  Si  dëeembre  t94S   (1). 


PREMIERE  PARTIE. 

ETAT  GÉNÉRAL  DES  RECETTES. 

§  !•'.  Recettes. 

Les  recettes  opérées  dans  l'espace  des  14  années  écoulées  s'é- 
lèvent à  fr 163,395  40 

Les  recettes  de  1830  montent  à  fr.  3,165.  Elles  atteignent ,  en 
1843,1e  chiffre  de  fr.  21,124  75.  Leur  accroissement  annuel  a 
généralement  suivi  l'accroissement  des  membres  ;  cependant,  cette 
marche  progressive  ne  présente  pas  la  régularité  qu'on  observe 
dans  l'augmentation  du  nombre  des  membres. 

(i)  De  nombreuBes  pièces  jastîGcatWes  accompagnent  le  texte  maDO- 
ftcrit  et  donnent  le  dépoailleinent  de  tous  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses.  La  confasion  inévitable  entre  les  divers  arUcles  que  fai  signa- 
lée dans  Tintrodaction ,  m*a  forcé  k  dresser  ane  répartition  nouTclle  qui 
sert  de  base  aux  recherches  consignées  dans  le  troisième  chapitre.  Je 
préfère  substituer  aux  tableaux  des  comptes  officiels ,  les  tableanx  plus 
exacts  qui  résultent  du  dépouillement  des  factures  et  des  registres  {ymr 
les  pièces  justificatives  du  troisième  chapitre,^  Les  personnes  qui  désirent 
comparer  ces  nouveaux  chiffres  avec  ceux  des  comptes  officiels,  peuvent 
satisfaire  leur  désir  en  dressant  le  relevé  des  comptes  publiés  annuel* 
lement  dai|#  le  Bulletin.  D'ailleurs  les  colonnes  supplémentaires  que  j*ai 
ajoutées  aux  tableaux  des  recettes  et  des  dépenses  donnent  le  moyen  de 
revenir  aux  chiffres  officiels. 
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Les  causes  de  cette  différence  tiennent  à  la  nature  même  de 
plusieurs  articles  dont  le  produit  annuel  est  sujet  à  varier.  Les 
rentrées  des  cotisations  et  des  droits  de  diplômes  dépendent 
de  l'activité  du  trésorier  ;  les  éléments  qui  échappent  à  son  action 
sont  les  suivants  : 

1**  Vente  de  Bulletins  ; 

2®  Vente  de  Mémoires  ; 

3^  Recettes  extraordinaires  relatives  aux  Mémoires  ; 

4*  Legs  et  cotisations  une  fois  payés;  ces  deux  natures  de  re- 
cettes ,  dont  les  capitaux  sont  destinés  à  faire  des  placements  per- 
manents ,  influent  sur  le  produit  des  rentes  sur  TÉtat. 

5*  Rentes  sur  FÉtat. 

Les  recettes  générales  peuvent  se  subdiviser  en  recettes  ordi- 
naires et  extraordinaires.  Je  donne ,  dans  le  chapitre  suivant  (  voir 
pages  33  et  53 },  les  moyennes  annuelles  qui  résultent  de  cette 
subdivision  établie  d'après  le  dépouillement  général  des  comptes. 

§  IL  Classement  des  Recettes  par  natures  (  1  ) . 

Les  recettes  générales  s'élèvent  à     .     .     .     .  fr.     163,395  40 
Dantf  ce  chiffre  se  trouvent  comprises  des  cotisa- 
tions et  des  droits  d'entrées  qui  régardent  Texercice 
de  1844,  et  qui  montent  à fr.  623  75 

Total  des  recettes  relatives  aux  exercices  écou-^ 
1^«> fr.     162,771  65 

Ainsi,  les  recettes  qui  regardent  les  années  écoulées  ne  s'é- 
lèvent, en  réalité,  qu'à  la  somme  de     .     .     .     .  fr.     162,77165 

En  résumé  ,  de  la  comparaison  entre  le  produit  des  cotisations 
uniques,  accusé  par  les  comptes ,  et  le  même  produit  donné  par 
le  mouvement  des  capitaux  à  placer ,  imprimé  dans  le  Bulletin 
(voir  tomeI«%  2«  série),  il  ressort  d'une  manière  évidente 
que  les  recettes  n'ont  pas  toujours  été  classées  rigoureusement 
par  nature.  La  confusion  entre  les  divers  articles  résulte  de  notre 
genre  de  comptabilité,  et  surtout  du  développement  progressif  de 
la  Société.  Ces  circonstances  m'ont  conduit  à  entreprendre  le  con- 
trôle général  de  nos  finances,  dont  les  résultau  sont  consignés  dans 
le  quatrième  paragraphe  du  présent  chapitre. 

p  (0  Pour  éyiler  des  détails  inutii(>s ,  je  le  supprime ,  et  je  donne  seule- 
ment lo  cUssemenl  qui  résulte  du  dépouillement  général  des  comptes. 
(  Voir  le  tableau  »•  8  ,  p,  ^.  ) 


3 
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S  III.  Recettes  à  effectuer  et  valeurs  disponibles  relatives  aux 

exercices  précédents, 

!•  EeeeUes  à  t^eetaer.-^Lcs  sommes  dues  par  des  membra  rc- 
tardataires  pour  cotisations,  vente  de  mëmoires ,  etc. ,  •"clèrait, 

entotsUté,à \Jr  ^«^^ 

A  ajouter  :  les  recettes  effectuées,  déduction  foie 
des  sommes  rdatiTCs  à  rcxerdce  1844,    .    .    .fr.    Ittg,771  e5 

Total  des  recettes  efiieetuées  et  non  effectuées ,  (r.    165,605  95 

Ainsi ,  les  recettes  effectuées  et  non  effectuées,  qui  regardent 
les  années  antérieures  à  1844 ,  s'élèvent ,  en  totaUté ,  &  la  somme 
^ .fr.    165,605  95 

2o  râleurs  disponibles  en  magasin.  —  Indépendamment  des  re- 
cettes à  effectuer,  dont  le  chiffre  est  connu,  nous  avons  en  magaân 
des  valeurs  disponibles  qui  pourront  être  réalisées  un  jomr.  Ces 

valeurs  sont,  savoir  : 

V    1,406  volumes  du  Bulletin,  évalués  à  une  somme  de 

fr.  7,030,  mais  réduits  approximativement  à    .  fr.  2,000    » 

2«  41  demi-volumes  de  Mémoires,  mis  en  réserve 

sur  la  demande  de  quelques  membres,  .  .     .     fr.  ^5  75 

3»  46  exemplaires  de  cartes  coloriées,  .     .    fr.  145     » 

Total  de  l'estimation  des  valeurs  en  magasin,  fr.  2,440  75 

§  ly.  Contrôle  des  Recettes, 

Les  moyens  .de  contrôle  employés  pour  la  vérificaAioD  de  4a 
comptabilité  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  articles  de  la 

recette. 

!•  Cotisations  annuelles.  —  Les  listes  «aaudles  des  mHwhres 
présentent  un  moyen  très  simple  de  vérifier  si  les  lentsées  4es 
cotisations  de  toutes  natures  coocordeot  evec  le  nomlinedes 
membres  payants. 

Le  résultat  de  cette  o|iératioii  demande  des  ffecti&caÉkMis;  iinai^ 

par  exemple: 

V*  Les  membres  à  vîe  cessent  de  payer  la  cotisation  aaimeUe  à 
partir  de  Tannée  où  ils  versent  la  somme  de  fr.  300  ; 

30  Quelques  membres,  à  l'origine  de  la  société,  sont  sortis  sans 

acquitter  le  semestre  échu; 

3*  Il  est  arrivé  à  plusieurs  membres  de  payer  deux  Cns  la  coti- 
sation dans  le  cours  de  la  même  année ,  et  de  réclamer  le  rem- 


—  19  — 

boursementde  l'un  des  devx  versements^  comme  ils  en  avaient  le 
droit. 

2<*  Cotisations  uniques.  —  Le  contrôle  des  cotisations  uniques 
résulte  du  relevé  des  listes,  qui  se  trouve  d'accord  :  1«  avec  le  dé- 
pouillement des  registres  du  trésorier;  2**  avec  le  mouvement  des 
placements  de  capitaux  imprkné  à  la  suite  de  la  icddition  des 
comptes  de  1M3  (1). 

3*  Legs.  —  »éant. 

4*  Diplômes. --^Le  total  desadnassiiMudoiiiiele  mofcndeoon^ 
trAIer  la  recette  relative  aux  droits  d'entrée. 

Bu  résultat  obtenu ,  il  faut  déduire  qiielqiies  diplômes  dont  les 
titulaires,  &  l'origine  de  laSodété,  n'ont  pas  acquitté  le  prix  en  don- 
nant leur  démission. 

5®  Fente  de  Bulletins, — L'absence  de  pièces  nécessaires  m*a  ôté 
la  possibilité  de  contrôler  cette  nature  de  recettes. 

6*  y  ente  de  Mémoires.-^Le  dépouillement  des  registres  destinés 
à  la  vente  fourmt  le  moyen  de  contrôler  le  produit  ds  la  recette 
relative  aux  Mémoires. 

7^  Recettes  extraordinaires  relatives  aux  Mémoires.  «««-EU^  sont 
conformes  aux  décisions  du  Conseil. 

8^  Recettes  diverses.  -*  Néant. 

9^  Rentes  sur  l'État.  — ^  Leur  produit  se  trouve  d'accord  avec  les 
titres  d'achat  livrés  par  les  agents  de  change. 

En  résumé ,  pluneurs  articles  des  recettes  présentent  des  ré« 
fliùltats  inférieurs  ou  supérieurs  aux  sommes  qu'ib  ont  dû  réelle- 
ment produire.  La  balance  entre  ces  résultats  donne  une  difiGérence 
en  moins  de  fr.  408  75,  qui  représente  approximativemen$  le 
chiilre  des  infidélités  commises  à  une  époque  éloignée  par  un  gar- 
fonde  bureau. 

J'appuie  sur  le  résultat  final  auquel  je  suis  parvenu ,  non  pas 
pour  mettre  en  évidence  la  bonne  gestion  de  mes  prédécesseurs , 
que  personne  n'a  jamais  suspectée ,  mais  pour  démontrer  le  d^ré 
de  confiance  que  méritent  les  combinaisons  de  n^  recherches  sta- 
tistiques. 

(i)  Voir  BuUêtin ,  lomc  I**  de  h  a*  série. 
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DEUXIÈME  partie:. 

JTAT     GÉlfÂRÂL     DBS     DBPBNSB9. 
§  !•'.  Dépenses, 

Les  dépenses  opérées  dans  l'espace  des  14  années  écoulées  s'élè- 
vent à  fr.  162,414  11. 

Les  dépenses  de  1830  montent  à  £r.  2,007  46  ;  elles  atteignent  en 
1843  le  chiffre  de  fr.  21,597  30. 

Leur  accroissement  a  naturellement  suivi  Faccroissement  des 
recettes.  Cependant  l'emploi  des  fonds  n'a  pas  toujours  exactement 
coïncidé  avec  leur  rentrée.  Les  reliquats  en  caisse  de  l'année  pré- 
cédente ont  quelquefois  permis  d'effectuer  une  dépense  supérieure 
i  la  recette  de  Tannée  courante. 

Tous  les  articles  de  la  dépense  sont  sujets  à  varier  chas  des  li- 
mites très  différentes.  Les  frais  généraux  et  le  matériel  présentent 
une  certaine  fixité;  les  publication»  du  Bulletin  et  des  Mémoires , 
et  les  placements  de  capitaux  offrent  au  contraire  des  variations 
qui  se  trouvent  en  rapport  avec  l'importance  des  rentrées. 

Le  Conseil ,  guidé  par  une  prudence  conservatrice ,  a  toujours 
su  restreindre  les  dépenses  lorsque  les  circonstances  en  impo- 
saient la  nécessité.  Grâce  à  son  administration  paternelle ,  nous 
avons  évité  l'écueild'un  développement  prématuré,  et  assuré  notre 
avenir  sur  des  bases  solides.  Nous  n*avons  qu'à  suivre  la  route  qui 
nous  est  ouverte  si  nous  voulons  maintenir  la  Société  dans  l'état 
de  prospérité  où  cette  sage  impulsion  l'a  conduite. 

Un  placement  de  fr.  5,173  85,  exécuté  en  1839,  est  un  fait  im-  ^ 
portant  à  consigner  dans  notre  histoire  financière.  Honneur  au 
trésorier  qui  a  su  mettre  en  réserve  des  fonds  versés  depuis  long- 
temps ,  et  rétablir  l'équilibre  entre  les  recettes  ordinaires  et  les 
recettes  extraordinaires. 

Les  dépenses  générales  peuvent  se  subdiviser  en  dépenses  ordi- 
naires et  extraordinïiires.  Je  donne  dans  le  chapitre  suivant  les 
moyennes  annuelles  qui  résultent  de  cette  subdivision  établie  d'a- 
près le  dépouillement  général  des  comptes.  (Voir  pages  33  et  53.) 

§  II.   Classement  des  dépenses  par  natures  (1). 
Les  dépenses  effectuées  regardent  en  total  1  té  les  exercices  écoulés. 

(i)  Pour  éviter  des  détails  înntiles ,  je  le  supprime,  cl  je  donne  seule- 
ment le  classement  qui  résulte  du  dépouillement  général  des  compte»^ 
(  Voir  tableau  n"  9^  p.  5a.  ) 


—  21  — 

5  III.  Dépentes  à  effectuer^  relatives  aux  exercices  précédents. 

Les  dépenses  nécessaires  pour  terminer  Ja  l'*  série  du  Bulletin 
et  la  1"  série  des  Mémoires  s'élèvent  à  la  somme  de  mille  francs  , 
applicable  par  moitié  à  Tune  et  l'autre  publication , 
ci fr.         1,000     t» 

A  ajouter  :  les  dépenses  eflfectuées fr.     162,414  11 

Ensemble.     .     .     .  fr.     163,4l4  11 
§  IV.   Contrôle  des  Dépenses. 

Le  moyen  de  contrôle  réside  dans  la  comparaison  que  j'ai  faite 
entre  les  factures  et  les  sommes  portées  sur  les  comptes.  Les  pièces, 
parfaitement  en  règle  »  ont  facilité  cet  examen  minutieux ,  dont 
le  résultat  ne  soulève  aucune  critique. 

Seulement  mes  recherches  ont  amené  la  découverte  d'une 
somme  de  fr.  1,700  30,  qui  aurait  dû ,  pour  la  bonne  règle, 
figurer  dans  les  recettes  et  dans  les  dépenses.  Cette' omission  n'ap- 
porte aucun  changement  dans  le  résultat  final  de  nos  finances. 

Balance  donnée  par  les  comptes  officiels  : 

Les  recettes  effectuées  s'élèvent  à    .     .    .     .  fr.     163,395  40 
Les  dépenses  effectuées  à.     • fr.     162,414  11 

Différence fr.  ^Tm 

A  ajouter  :  l'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes 
de  1835 fr.  97  91 

Somme  égale  au  reliquat  en  caisse  au  31  décem- 
bre 1843, fr.         1,079  20 

Balance  donnée  par  les  relevés  statistiques  :    [ 

En  rétablissant  dans  les  recettes  et  dans  les  dépenses  la  somme 
de  fr.  1,700  30,  dont  j'ai  signalé  l'omission.,  on  obtient  les  chi£Fres 
suivants  : 

Recettes  (voir  le  tableau  n«  6,  p.  49), .     .     .  fr.     165,095  71 
Dépenses  (voir  le  tableau  n«  7,  p.  50).     .     •  fr.     164,114  42 

Différence fr.  981  29 

A  ajouter  l'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes 
de  1835, fr.  97  91 

Somme  égale  au  solde  en  caisse  au  31  décembre 
dernier.  , fr.         1,079  20 


^ 
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CHAPITRE  m. 


Ai  mÊmmwmmÊmmt  dmm 


§  I**.  Comparaison  entre  les  recettes  et  les  dépenses^ 

Le  but  que  je  me  propose  dâiif  ce  paragraphe  conaiste  :  1*  à 
comparer  les  reœUes  aux  dépenses;  2p  à  foire  connaître  Temploi 
réel  des  capitaux;  3*  à  fixer  le  prix  coûtant  de  nos  puUîcations, 
réduction  ûûte  des  rentrées  anx^elles  ces  publications  ont 
donné  lieu. 

Pour  atteindre  ces  résultats  j  j'ai  dd  entreprendre  le  dépouille» 
mem  gén^  des  fiictiires  depuis  1830  jusqu'à  1843 ,  et  le  dé- 
pouillement des  legbtres  de  la  Société  pendant  le  même  lapa  de 
temps.  Gç  remaniement  complet  de  la  comptabilité ,  établi  d'après 
une  méthode  uniforme ,  donne  k  la  répartition  des  dépensas  par 
nature  ufie  exactitude  rigoureuse ,  et  à  la  répartition  des  recettes 
par  nature  une  exactitude  approximative.  Faute  de  pièces  néces- 
saires pour  déterminer  les  chiffres  réels  des  divers  articles  de  la 
recette ,  j'emploie  des  évaluations  basées  sur  l'examen  des  re- 
gistres. 

Dans  la  comparaison  que  j*étdt»lis,  je  mets  en  parallèle  les  arti- 
cles de  la  dépense  qui  ont  leurs  analogues  dans  la  recette.  Je  me 
contente  de  mentionner  les  articles  qui  manquentde  représentants, 
et  d'indiquer  les  frais  qu'ik  ont  occasionnés. 

J,  FaAM  GiifiaAOx  (1). 

Le  titre  de  ce  chapitre  dit  assez  que  les  dépenses  comimses  sous 
cette  dénomination  ne  peuvent  donner  lieu  k  des  rentrées  d'au- 
cune espèce.  Cependant  le  dernier  article  offre  une  exception  à 

Cl)  Patmi  les  pièces  jnstificatÎTes  da  troisième  chapitre,  je  donne  lea 
tableaux  résainés  des  recettes  et  des  dépenses  groopées  par  nature. 
(Voir  p.  5a,  tableaux  n**  8  et  9}. 

Les  grandes  ditisions  on  chapitres  sont  désigaés  ptr  àet  lettres.  Le 
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la  règle;  pliuieiirs  membres,  en  1843 ,  ont  remboursé  le  montani 
des  frais  occasionnés  par  le  retourdes  mandats  tirés  sur  eux  par  le 
trésorier. 

RécapiîiUation  des  Dépenses  comprises  dans  les  quatre  subdivisions 

qui  composent  les  frais  généraux» 


1*  Personnel 

a*  Lojer  et  cliMiffiige 

3*  Frais  de  bnrean  •  « 

4**  Encaissement  de  mandats 

Totaux 

Â  déduire  :  la  rentrée  de  frais  de  retonr 
de  mandats. 

Bésvltat  final 


OiFUSBS 

KOTALBS. 

mTBMKS 

DépBHSIS 

répftftlM  nr 

t          C. 

ft7,48a  o4 

18,768  64 

7,1 85  56 

3,883  70 

f.       c. 
1,963    » 

i,34o  69 
6i3  s5 
«77  4o 

57,319  94 
60  o5 

4,094  «7 
4  ^9 

^1A^9  89 

4.089  98 

B.  YALBoas  Moaiuiass  (1). 

Les  dépenses  comprises  dans  ce  chapitre  doivent  suUr  une 
diminution  par  suite  du  recouvrement  des  frais  d'ouvrages 
destinés  à  des  établissements  publics.  Ces  dépenses  peuvent  être 
classées  de  deux  manières  : 

leclenr  doit  être  préTena  qne  les  chapitres  A  et  B  de  la  recette  ne  cor- 
respondent pas  aax  chapitres  désignés  par  les  mêmes  signes  dans  la  dé- 
pense. Il  n*en  est  pas  de  même  ponr  les  grandes  dinnons  qni  portent  Ici^ 
lettres  G ,  D ,  E. 

(1)  Voir  la  note  précédente. 
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1"  classement. 

i"  Achat  (le  meubles  ordinaires,  meablesde 
bibliothèque  et  de  collcclion 

a*  Dépenses  de  bibliolhèqne ,  telles  que 
achats  de  lÎTres,  reliures,  ports  d'oQTrages. 

3"  Dépenses  de  collections,  ports  d'échantil- 
lons et  menas  frais 


Adédnîre  pour  remboursement  de  ports 
d*oaTrages  envoyés   de    Stockholm.... 


Montant  de  la  dépense  réelle 


Ainsi  les  dépenses  de  bibliothèque  et  de 
collection  (non  compris  Tachât  des  meubles) 
ue  8*élèvcnt  qu*à  3,o35  fr.  35  c. 

2*  classement. 

i*  Mobilier  proprement  dit 

a*  Bibliothèque,  y  compris  les  meubles  des- 
tinés à  conserver  les  livres 

3*  Colieclions,  y  compris  les  meubles  des- 
tinés à  conserver  les  échantillons 


A  déduire  ;    pour  remboursement  de  ports 
d*ouvrages  venant   de   Stockholm.... 


Montant  de  la  dépense  réelle, 


DEPENSES 

TOTALES. 


f.  C. 

4,598  45 

a,i39  35 

9^9  » 


HOtENNES 

(les 

DEPENSES 

reparties  sur 

14  années. 


7,706    80 


75     J» 


7,63 1  80 


3,198    » 
2,953  60 
a, 555  ao 


7,706  80 
75    » 


7,63i  80 


f.       c. 
3a8  46 
i5a  81 
69  ai 


55o  48 
5  35 


545   i3 


157    » 

310    97 

18a  5i 


55o  48 
5  35 


545  i3 


C.  Frais  de  publications. 

Sur  quatre  divisions  qui  composent  ce  chapitre ,  les  trois  pre- 
mières, savoir  :  le  Bulletin ,  les  Mémoires  et  les  Médailles,  ont 
donné  lieu  à  des  recettes. 

Je  fixe  une  attention  toute  particulière  sur  tous  les  articles  de 
ce  chapitre ,  qui  comprend  les  diverses  publications  entreprises 

par  la  Société. 

Les  comptes  donnent  le  relevé  des  dépenses  et  des  recettes 
effectuées  ;  j'ajoute  à  ces  résultats  connus  l'évaluation  de»  capi- 
taux nécessaires  pour  achever  les  opérations  en  cours  d'exécu- 
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tion  ;  je  déduis  les  rentrées  de  fonds  qui  résultent  de  Técoulement 
du  Bulletin  et  des  Mémoires,  et  j'arrive  ainsi  à  faire  connaître  le 
prix  coûtant  de  nos  publications  supposées  terminées. 

Cl.  Bulletin  {impression  et  frais  de  port). 

BésDLTATS  oonnfts 


10  Par  les  relevés  statistiques. 

fo  Par  les  comptes. 

Dépenses 

et 

recettes 

efTectuées. 

Dépenses 

et  recettes 

à  faire. 

Dépenses 

et 

recettes 

totales. 

Dépenses 

et 

recettes 

totales. 

La  dépense  s'é- 
lèTc  à 

La  receUe  monte 
k 

f.        c. 
47,755    18 

3,579    10 

f. 

5oo 

100 

f. 

48,355   18 
3,479   *o 

f.        c. 

4,. 755  18 

5,379  10 

45^376    08 

4oo 

45,776  08 

44,576  08 

Différence 

cnlre  les  deux  résultat 

9 

i.4oo   » 

• 
Somme  éfl 

[aie 

45,776  08 

En  résumé,  le  résultat  des  relevés  statistiques  représente  le  prix 
coûtant  des  quatorze  volumes  de  la  première  série  du  Bulletin, 
supposée  terminée  (1)  ;  le  résultat  des  comptes  ne  comprend  pas 
les  recettes  et  les  dépenses  qui  restent  à  exécuter.  D'ailleurs  ils 
portent  à  la  recette  du  Bulletin  une  somme  de  1,0(X)  fr.  environ 
qui  provient  delà  vente  des  Mémoires  (voir  page  27). 


C.  2.  Mémoires, 
Cette  division  se  compose  de  quatre  articles  : 


(1)  M*oublions  pas  que  la  vente  des  volumes  eu  magasin  doit  diminuer 
de  fr.  a,ooo  environ  Firoportance  du  prix  coûtant  (voir  p.  18). 

Je  donnn,  dans  le  chapitre  suivant,  les  prix  moyens  des  volumes  et  de 
la  feuille  du  Bulletin  (  voir  page  36  }.  Je  n'ai  pas  compris  dans  mes  pré- 
visions les  dépenses  d'un  quinzième  volume  qui  paraîtra  plus  tard ,  et 
dont  il  est  question  à  la  page  5o  et  dans  la  deuxième  note  de  la, page  57, 
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l"*  Achats  et  ventes  de  Mémoires. 


pAi  LU  ùomrtm. 
Dépenses, 

Factont  aoqnlttéei.   I6,7SB  80 
Recêitês. 


Produit  de  la  Teote 
effecloée t.737 


Bi.deBdép.Mirlflsnc.    7,986  S8 


PAi  UB  wMuniB  nktun^iosM. 
Dépennu. 

FMtaKt tniDitléet. 16,738  n\^tmm 

Factnret  payabl»  en  1614.  .  .        340  801*^'*''^ 

Bêceiies, 

Produit  de  la  fente  ellèetiiée 

C  d'après   lei  reglstrei  de 

▼ente  ) 9,78 

Tentes  k  reeooTrer.  .   900  28\  lfo.2m  m 

Mémoites  en  nugaHii  '  '    '^ 

mis  en  réserve  sor 

ia  demande  de  qnel- 

qoeimembres. ...  967  > 


Kioédant  des  dépensée  lor  les  reoettes. . .  6496  90 
DUTérenoe  entra  loi  deu  réniltatf. t.i 79  7$ 


flommeésidé. 


t  • 


7.906  S 


La  di£Krenoe  de  6,825  h.  50  c.  donnée  par  Ie6  rele?ës  alatiod- 
que6  6e  oubdivioe  de  la  manière  6uiYante  : 

1*  Perte  sar  U  Tente  de i,865  exompUirei,  cl.  •  •  fr.  4*963 

a*  Perte  canaée  par  les  dons  on 

échanges  de  publications..        967  id.  ci...        0,070  5o 

5*  Perte  d*ezenipl.  dont  les  re- 
gistres ne  donnent  aacone 
mention  (1) 5i  id..  ci...  37% 

Totaux. a» i85  eiemplairos,  d. . .  fr.  6,896  Sa 

En  réaumé,  lea  releyés  6tati6tiqiie6  comidère»!  rachat  et  b 
vente  de8  cinq  Tolumea  de  la  première  aérie  de6  M ëmoirea  8ap- 
po8é6  complètement  terminë6.  Le  chiffire  de  fr,  6,825  50  repré- 

(1)  Les  5 1  demi-Tolames  dont  les  registres  de  vente  ne  donn«nt  eocwie 
mention  font  partie  des  trois  premiers  Tolnmes,  Lear  omission  remonte 
à  l'époqae  des  infidélités  commises  aatrefois  par  an  garçon  de  bareaa 
(voir  p.  19),  et  ne  peat  6tre  attribuée  qQ*à  la  négligence  de  Tagcnt 
chargé  des  écritares.  Les  comptes ,  parfaitement  en  règle .  de  MM.  CL. 
d^Orbigny,  Ëdoaard  Richard  et  Qnragnard  ne  présentent  pas  dlrrégnla- 
rifés  de  ce  genre. 

Le  règlement  du  compte  de  mémoires  apuré  tous  les  mois  rendra 
désormais  impossible  le  retour  des  erreurs  que  je  signale* 
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•ente  k  perte  qui  résulte  de  la  balance  entre  les  recettes  et  les 
dépenses  effectuées  et  non  effectuées. 

Les  comptes  officie^  <^enl  un  résultat  incomplet  pour  deux 
motifjB  :  1*  il  ne  comprend  pas  le»  recettes  et  là  dépenses  qui 
restent  à  faire;  2*  il  ne  comprend  pas  une  somme  de  fr.  1,000 
environ  pour  Tente  d'exemplaires  dont  le  produit  se  trouve  porté 
par  erreur  à  la  vente  du  Bulletin  (voir  page  2&). 

2"  Indemnités  et  dépenses  supplémentaires  relatives  aux  Mémoires, 

EiSDLTATS   DOlIlliS. 


1*  Psr  fet  comptei. 


t*  Pvr  les  releréi  statisffqnes. 


Les  dépenses 

s*élèTeDt  il . 

Les  recettes  k. 


Exe.  desdép. 


I>rfp«IUM 

et 

ncettM 
effectoéei. 


f.       c 

6,858  5o 
9,4oo    9 


et 

reeettei 
effectuéet. 


f.        c. 

6»858  5o 
t.4oo    9 


4,458  5o 


4.458  So 


DépeSM 
et 

recettes 
non  effectutfet. 


f.       c 

i59  5o 

9         9 


et 

recettes 
totales. 


c. 


169  5o 


7,017  80  ' 

t,4oo  9 


4,617  80 


La  difKrence  entre  les  deux  résultats  provient  des  dépenses 
non  effectuées  montant  à  fr.  159  50. 

En  résuméy  le  résultat  donné  par  les  relevés  statistiques  repré- 
sente la  totalité  des  dépenses  supplémentaires  effectuées  et  non 
e£Eectuées.  Le  résultat  donné  par  les  comptes  n'en  comprend 
qu'une  partie. 

3^  Cartes  coloriées  du  tome  F  des  Mémoires, 
aàsuLTATi  ùonnÈÊ  t 


i*  Par  les  comptes, 

DépSBses  cffeclvées. .  •     83o    9 
Recettes  effectaôes. ..  •     481  76 

Différence 548  a5 


a*  Par  les  reierés  ststisHqnes, 

Dépenses  effectsées. .  •••...    8S0    • 
Recettes  effect. 

Recettes  non  ef-  ^     655  5o 

fectnées 


Hsees 

;...  481  75\ 
ef- 

...      173    75; 


Perte  réelle.  •• 174  5o 

Différence     entre     les 

deux  résultats 176  76 


Somme  égale 348  a5 
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Ea  résumé,  le  résultat  donné  par  les  relevés  statistiques  fixe  la 
perte  causée  par  les  cartes  coloriées  (1)  à  la  somme  de  fr.  174  50. 

Les  comptes  fournissent  uu  résultat  incomplet  qui  ne  comprend 
pas  la  rentrée  des  sommes  à  recouvrer. 

4"  Dépenses  dherses  relatives  aux  Mémoires, 

La  publication  des  Mémoires  entraine  avec  elle  des  menus 
frais,  tels  que  ports  de  lettres  et  de  manuscrits,  envois  d'épreuves 
à  l'auteur,  emballage,  etc.  Ces  dépenses,  ordinairement  confon* 
dues  parmi  les  frais  généraux,  6gurent  pour  la  première  fois  dans 
les  comptes  de  1842.  Elles  peuvent  être  évaluées  à  raison  de 
fr.  50  par  demi- volume^  soit  fn  500 sur  la  série  complète  compta 
sée  de  cinq  volumes  ou  dix  demi-volumes. 

misuLTATS  Donnés. 
1®  Parles  relcTiis  statistiques.       |  2®  Par  les  comptes. 


Evalnation  de  la  dépense.      5oo    » 


Les  dépenses  s'élèvent k, ,       84  5o 
Différence..  ..•..•.      4i5  5o 


Somme  égale.  • .  • . .      5oo    s 


En  résumé ,  la  dépense  totale  peut  être  évaluée  à  une  somme 
de  fr.  500.  La  dépense  portée  sur  les  comptes  comprend  une  partie 
seulement  des  menus  frais  relatifs  au  dernier  volume  de  la  série. 

Résumé  des  pertes  occasionnées  par  la  publication  de  la  première 

série  de  la  collection  des  Mémoires, 

V  Perte  sur  la  vente  faite  aux  membres ,  et  dons  offerts  en 
échange  de  publications  , fr.       6,825  50 

2»  Différence  entre  les  recettes  et  les  dépenses  ex- 
traordinaires,     fr.       4,617  80 

3'  Dons  de  caries  coloriées  du  tome  V,  .   .     .  fr.  174  50 

3«  Menus  frais, .     .     .     .  fr.  500     » 

Total fr.      12,117  80 

Perte  moyenne  totale  par  volume, 

La  somme  de  fr.  12,117  80 ,  divisée  par  5 ,  donne  une  perte 
moyenne  de fr.     2,423  56 


(i)  La  carte  de  PAIbanie  a  produit  an  bénéfice  de  fr.  7  5o;  la  totalité 
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C.  3.    Médaitles. 

La  dépense  s'élève  à  la  somme  de fr.     604  85 

La  recette        —  —  fr.     196     » 

'  Perte  totale  sur  les  médailles fr.    408  85 

C.  4.  Dons. 

Les  ouvrages  remis  à  la  Société  par  M.  Boue  pour  être  distri- 
bués gratuitement  aux  membres^  ont  causé  une  dépense  de 
fr,.  69  80 

Résumé  du  chapitre  C ,  relatij  aux  diverses  publications  faites  par  ta 
Société  depuis  sa  fondation  jusqu'au  31  décembre  1843. 


1»  D'après  les  comptei. 

ao  D'après  les  relcTés  statlstiqQes. 

IMpcnse». 

ReecttM. 

miccs. 

Dépctuea. 

Recettes. 

rcoccB. 

1*  BttlleUn 

47.7"  >8 

)4,5o8  3o 

6o4  85 

69  8o 

3,379  10 

ti,6i9    • 

196     • 

»     • 

44  3i6  08   ktithh  ifl 

a,479  "o 
13^306    • 

iq6    > 

1' 
45.776  f>8   S.afio  ^« 

a*  UémoirM. 

3*  MédaiUea. 

ia.889  3o 

4o8  85 

6980 

a5,4>3  80 
6o4  85 

12,117  80 

408  85 

69  80 

865  56 

39  arf 

4  99 

4*  DoDSk  .  .  .' 

69  80           •     • 

7a,938  i3 

15,194  10 

74,353  63  15.981  10 

.<.»69  47 

Kiraluu 

57.7*4  o3 

58.37a  53 

Comparaison  entre  les  deux  résultats» 

1°  Résultats  d'après  les  relevés  statistiques ,  .  fr.     58,372  53 
2«  comptes 67,744  03 


Différence  entre  les  deux  résultats^  . 


.     • 


.  fr. 


628  50 


En  résumé,  la  perte  totale  sur  les  diverses  publications,  co/w«- 
dérées  comme  terminées^  est  représentée  par  le  résultat  des  relevés 
statistiques,  et  s'élève  à  la  somme  de     .     .     .     .  fr.     58,372  53 

Le  résultat  des  comptes  donne  à  cette  perte  une  évaluation  trop 
faiblede fr.     628  50 


de  la  perte  est  caai*ée  par  la  carte  du  département  de  TAisoe  donnée  en 
échange  de  publications. 
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La  perte  moyenne  annuelle^  calculée  sur  le  résultat  des  releyés 
statistiques ,  et  répartie  sur  les  14  années  écoulées ,  s'élève  à  la 
somme  de  fr 4,169  47 

D.   PliAGBMElfT  DE  CkPITAXJT, 

Ce  chapitre  comprend  deux  divisions  qui  sont  représentées 
dans  les  recettes.  La  première  division  regarde  les  achats  de  rentes 
à  5  0/0;  la  seconde,  le  placement  sur  le  Trésor. 

D.  1.  Achats  de  rentes  à  5  0/0. 

!•  Aohat  d'une  inscription  defir.       528  derentes  ;  fr.  12,167  50 

12,587    » 

24,764  50 


2* 


540      — 


Total  des  achats  des  inscript.  :  fr.  1,068      — 


1*  Rentrée  de  40  cotisations  uniques,  à  raison 

de  fr.  300,0 12,000    »)oifinft 

2«  Legs  du  docteur  Roberton.   •    .     12,600    .j^*'^»^    * 

•  Excédant  de  dépense , fr.         154  50 


Les  sommes  ci-dessus,  réparties  sur  14  années,  donnent  les 
moyennes  suivantes  : 
!•  Moyenne  de  la  dépense,     .     •    .     •    •    •  fr.    1,768  18 
2*  Moyenne  de  la  recette, fr.     1,757  14 

D.  2.  Ban  du  Trésor. 

^  La  sonune  de  fr.  1,000,  placée  à  3  0/0  sur  le  Trésor ,  est  mise 
en  réserve  pour  contribuer  aux  dépenses  d'un  ouvrage  préparé 
par  MM.  d'Archiac  et  de  Pinteville,  et  destiné  à  rendre  compte 
des  progrès  de  la  géologie  pendant  les  dix  dernières  années. 

J?»  Rbmboubsements  mvsES. 
Ge  chapitre  contient  les  deux  divisions  suivantes  i 


1*  Rcmbonnemenls 
1*  Avances.  ..«.»•• 


TotaoK, 


545  90 
5i  16 

•noueUft. 

t4  56 
5  65 

3j^5  o5 

98  SI 

Les  sommes  indûment  perçues  classées  dans  ce  chapitre  ont 
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été  remboursées  aux  membres  qui  les  ayaient  avanoëes.  Je  citerai^ 
par  exemple,  les  remboursements  de  cotisations  payées  deux  fois 
dans  le  cours  d'une  même  année.  11  arrive  quelquefois  que  des 
men^res  résidant  hors  de  Paris  envoient  leur  cotisation  lorsque 
le  mandat  tiré  par  le  trésorier  est  déjà  lancé.  Plusieurs  de  nos 
collègues  ont  la  bienveillance  d'acquitter  |e  mandat,  afin  d'éviter 
les  frais  de  retour  à  la  Société,  et  font  ensuite  retirer  la  somme 
payée  deux  fois,  ou  bien  ils  la  laissent  à  valoir  sur  Tannée  sui- 
vante. 

Résumé  général  des  comparaisons  entre  les  recettes  et  les  dépenses. 


|o  D'aprte  tel  comptai. 


A.rrabi 

B. 

D.I 

B. 


I7.819  94 

a».7»4  5o 
t9S  o» 


iC4.it4  4a 


teoS 

15,194  10 

a4,6oo    • 

39S  oS 


40^814  ao 


OMTi. 


ft7.ii9t9 
7i69i  «o 

»7.ï«4  o3 
ittft4  5o 


a»  D'après  leireltféiftalMiqiM. 


S7.3f9  94 

7,70«io 

74.SS3  6S 

aS.7S4  5o 

S95  o5 


i6S,5a9  9a 


U),790  »», 


75 

i»,9St  10 

a4,6oo  • 

S95  o& 


4i,iii  ao 


89  4 


»7.*»9 

»M7*  &3 

i,t»4  So 


ia4,4t8  7a 


548  i3 

4.169*7; 
8a  46 


8.887  o4 


Comparaison  entre  les  deux  résultats, 

V  Résoltato  d'aprts  les  relevés  statistiques ,  .  ^r.    124,41B  72 
2*  —  comptes  .     ,    123,790  22 

Différence  entre  les  deux  résidtats ,     .     . 


fr. 
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La  différence  provient  des  publications  et  représente,  comme  je 
l'ai  dit,  la  somme  nécessaire  pour  terminer  le  Bulletin  et  les  Mé- 
moires (déduction  (ûte  des  rentrées  pour  vente  de  Bulletins ,  de 
Mémoires  et  de  Cartes  coloriées). 

Férification  du  résumé  général  ci^dessus. 

RxcETTKs.  — •  Les  recettes  générales  (voir  le  tableau  n^  8, 
page  52 1  s^élèvent  à  la  somme  de fr.    165,095  71 

A  déduire  les  recettes  relatives  aux  chapitres  AyB^ 
C,D,E{yovtàràeiB«us) fr.      40,324  20 

Différence fr.     124,771  51 
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La  différence  defr.  124,771  51  représente  :  1*  les  arrérages  des 
rentes  sur  TEtat  ;  2^  une  partie  des  recettes  diverses;  3°  le  produit 
des  cotisations  annuelles  et  des  droits  d'entrée  perçus  depuis  l'ori- 
gine de  la  Société  jusqu'au  31  décembre  1843,  ci  fr.  124,771  51 

A  déduire  les  sommes  relatives  à  l'exercice  1844 
et  encaissées  en  1843  (1): 

!•  Cotisation  payée  par  anticipation,     fr.  543  75) 

2*  Droits  d'entrée  payés  par  anticipation.     80     o^ 

Total  des  arrérages  de  rentes ,  des  cotisations  an- 
nuelles et  des  droits  d^entrées  relatifs  aux  14  années 
écoulées fr.  124,147  76 


Comparaison  entre  ce  résultai  et  les  chiffres  donnés  par  les  comptes. 

(  Voir  le  Tableau  n<>  8,  page  52). 


1<»  A.  Cotisations  et  droits  d'entrée  . 
2®  Ë.  Arrérages  des  rentes  sur  l'État 

Résultat  donné  par  les  comptes  .     . 
Le  résultat  ci-dessus  s'élève  à    .     . 


Différence 


fr.  121,494  26 

»      2,954  » 

fr.  124,448  26 

fr.  124,147  76 

fr.        300  50 


Cette  différence  se  compose  de  la  manière  suivante: 

1*  Total  des  sommés  remboursées fr.     395  05 

2°  A  déduire  : 

La  différence  entre  le  total  des  recettes  diverses  ,  qui 
s'élève  à fr.     229  60 

Et  les  portions  de  ces  recettes  comprises  dans 
le  tableau  précédent  (2) ,  savoir  : 

Recette  des  frais  généraux  .     .  fr.  60  05| 

Recette  des  valeurs  mobilières  .  fr.  75     »»i 

Excédant  des  recettes  diverses   .     .     .     fr.       94  55  ci  94  55 

Somme  égale    .     .     .     fr.  300  50 

Dépenses. — Les  dépenses  générales  (voir  le  Tableau  n«9,  p.  52) 
s'élèvent  à  la  somme  de  fr.  164,1  J 4  42. 

Le  totol  des  chapitres  A ,  B ,  C ,  D ,  E  (  voir  page  31  )  présente 
un  chiffre  égal. 


(i)  Voir  page  17. 
(a)  Voir  page  3i, 
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§  II.  Moyennes  annuelles  des  recettes  et  des  dépenses  genéraies. 

Le  chapitre  1*'  démontre  que  les  entrées  et  les  sorties  des  mem- 
bres présentent ,  dans  le  cours  des  14  années  écoulées,  deux  épo- 
ques bien  distinctes  (!)•  11  est  donc  rationnel  de  rechercher  les 
mo];^nnes  des  recettes  et  des  dépenses  relatives  à  ces  deux  époques 
et  à  la  période  entière. 

La  répartition  que  fournissent  les  relevés  statistiques  permettent 
d'établir  cea  moyennes  avec  plus  d'exactitude  que  la  répartition 
d'après  les  comptes  officieb;  les  chiffres  de  la  première  servent  de 
base  à  mes  calculs. 


Recettes. 

V  époque  dedans,  —  Les  recettes  générales  de  1830  à  1834 
inclusivement  s'élèvent  à  un  total  de  fr.  30,605  76,  qui,  divisé  par 
5  y  porte  la  moyenne  annuelle  à  la  sommet  de  fr.  6,121  15. 

2*  époque  de  9  ang.  —  Les  recettes  générales  de  1835  à  1843  in- 
clusivement s'élèvent  à  un  total  de  fr.  134,489  95,  qui,  divisé 
par  9^  porte  la  moyenne  annuelle  à  la  somme  de  fr.  14,943  33. 

Période  de  14  ans^  —  Les  recettes  générales  de  1830  à  1843  in- 
clusivement s'élèvent  à  un  total  de  fr.  165,095  71 ,  qui,  divisé  par 
14,  porte  la  moyenne  annuelle  à  la  somme  de  fr.  11,792  55. 

Dépenses, 

V  époque  de  bans,^^  Uépen^esdes  5  premières  années  fr.  30,16l 
90.  Moyenne  ,  fr.  6,032  38. 

2*  époque  de  9  ans, —  Dépenses  des  9  dernières  années  fr.  133,952 
52. Moyenne,  fr.  14,883  61. 

Période  de  14  ans. —  Dépenses  totales  fr.  164,114  42.  Moyenne, 
fr.  11,722  46. 

Les  recettes  et  les  dépenses  générales  peuvent  être  subdivisées 
en  ordinaires  et  en  extraordinaires.  Ledétail  des  articles  qui  com- 
posent les  subdivisions  se  trouve  parmi  les  pièces  justificatives. 
Pour  éviter  les  répétitions  inutiles ,  je  ne  donnerai  pas  ici  les 
moyennes  annuelles  qui  résultent  de  ce  nouveau  classement  (2).- 

(i)  Voir  p.  7,  9  et  11. 

(s)  Voir  p.  53  les  moyennes  annacllcs  des  rcccltes  et  des  dépenses  or- 
dinaires et  extraordinaires. 

3 


—  S4  — 

§  III.  Bilan  de  la  Société  géologique  de  France  au  3i   décembre 

1848(1). 

Les  valeurs  actives  s'élèvent  à fr,  39,565  55 

Le  passif  s'élève  à fr>    2,223  75 

Différence  formant  Tactif  de  la  Société   .     .     .     fr.  37,341  80 

Un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  le  bilan  fait  apprécier  l'état  pros- 
père de  la  Société. 

Actif. —  1*  Les  valeurs  à  recouvrer  ou  disponibles  en  magasin , 
formant  une  somme  de  fr.  10,885  05 ,  ne  sont  portées  que  pour  un 
total  de  fr.  5,025  05. 

2*  Les  valeurs  m'obilières  consbtent  en  objets  dont  la  vente  pro- 
duirait une  somme  supérieure  aux  capitaux  que  nous  avons  dé- 
boursés. En  effet,  la  perte  de  fr.  2  à  3,000  que  subirait  la  réali- 
sation  des  meubles  serait  amplement  couverte  par  la  vente  des  im- 
menses quantités  d'ouvrages  précieux  et  des  collections  offertes 
de  toutes  parts  à  la  Société. 

3»  Les  valeurs  en  rentes  sur  l'Etat  et  en  bon  du  Trésor  repré- 
sentent au  cours  actuel  un  capital  supérieur  au  prix  d'achat. 
4*  Les  valeurs  en  caisse  sont  de  l'argent  comptant. 
Passif.  —  Les  seules  dépenses  à  exécuter  s'élèvent  à  fr.  1,000 
Le  reste  du  passif  consiste  en  sommes  dont  la  Société  se  doit  compte 
à  elle-même ,  parla  raison  que  ces  sommes  figurent  dans  l'actif, 
soit  en  espèces ,  soit  en  recouvrements  à  exécuter. 
En  résumé ,  l'actif  de  fr.  37,341  80  se  compose  : 
r  De  fr.  7,706  80  qui  ne  produisent  aucun  intérêt ,  et  qui  ne 
doivent  jamais  être  réalisés  ; 

2®  De  près  de  fr.  30,000,  dont  partie  est  productive  d'intérêts, 
et  partie  doit  contribuer  aux  dépenses  des  exercices  suivants. 

Ce  beau  résultat  mérite  d'éire  signalé.  Il  est  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'il  n'a  pas  empêché  la  Société  de  remplir  sa  mis- 
sion libérale.  Sans  secours  étrangers  (2],  avec  ses  propres  ressources, 
elle  a  publié,  dans  le  cours  de  l4  ans ,  la  première  série  Je  son 
liulletin  et  la  première  série  de  ses  Mémoires. 
Les  14  volumes  du  Bulletin  donnés  gratuitement  aux  membres 

(i)  Voir  tableau  n*  1 1 ,    p.  54. 

(a)  Sauf  une  indemnité  de  fr.  i,300  donnée  par  le  œinislèrc  dcii 
travani  publics,  k  Toceasion  du  la  carte  géologique  du  département  de 
l'Aisne.  Cette  somme  représente  Texcédant  de  dépenses  que  lui  a  occa* 
•ionné  la  pablicatîon  de  cette  carte  sur  nue  échelle  de  -,-/;;; ,  échelle 
fihoiaie  par  le  ministère  (voir  Bul,  t  I,  de  la  a* série,  p.  S90  il  294?. 
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et  envoyés  francs  de  port,  se  composent  de  446  feuilles  1/4  de  teite, 
et  renferment  85  planches  de  fossiles,  de  coupes  ou  fragments  de 
cartes  géologiques,  et  33  tableaux,  non  comprb  les  tableaux 
destinés  aux  questions  administratives. 

Les  5  volumes  des  Mémoires ,  cédés  au-dessous  du  prix  coûtant , 
se  composent  de  236  feuilles  de  texte ,  et  renferment  19  cartes 
géologiques ,  30  planches  de  coupes  et  75  planches  de  fossiles. 


CHAPITRE  IV. 

Examen  émm  questions  moui^wiem  par  Tëtude 
sënërale  de  la  eamptabllitë. 

La  plupart  des  questions  traitées  dans  ce  chapitre  présentent 
un  intérêt  purement  administratif.  Je  ne  résume  ici  que  les  points 
qui  méritent  de  fixer  l'attention  de  la  Société. 

Pinita  QUESTION.  —  Perte  caatée  par  les  membres  fictifs  et  par  les  membres 

démissionnaires. 

Le  règlement  administratif  |  d*accord  avec  les  simples  lois  des 
convenances,  impose  aux  membres  qui  désirent  cesser  défaire  partie 
de  la  Société  Tobligation  d'envoyer  leur  démission  à  l'avance ,  et 
de  payer  leur  cotisation  pendant  tout  le  temps  où  ils  reçoivent  le 
Bulletin.  Faute  de  remplir  cette  formalité,  certains  membres  ont 
causé  à  la  Société  une  perte  totale  de  fr.  3,500,  qui  se  répartit 
de  la  manière  suivante  : 

Membres  fictifs,  —  177  volumes  auxquels  ils  n'avaient  aucun 
droit fr.      885^ 

Affranchissement  des  volumes  et  de  >   1,200  fr. 

la  correspondance..    ...*..    fr.     31 5 j 

Démissionnaires. -^337  volumes  aux- 
quels ils  n'avaient  aucun  droit. .     .     .     fr.  1,685 .  ^  _    ^ 

Affiranchissement  des  volumes  et  de  ^     ' 

la  correspondance fr.      6l5 


Perte  totale.    .     .     .  3,500  fr. 


Le  chiffre  important  du  préjudice  a  fait  adopter  à  la  Société  la 
rédaction  de  l'art.  75  du  nouveau  règlement  administrai  j  y  révisé 
dans  les  séances  des  18  mars  et  1*'  avril  1844. 
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DccxifaiB  QOBTjoii.  —  Prix  moyens  da  BoUelin  diftriboé  franc  de  port. 

Le  prix  moyen  des  14  volumes  de  la  T*  série  du  Bulletin  (x 
compris  l'impression  des  listes  des  membres  et  du  règlement)  s'élève 
à fr.  3,269  72 

Le  prix  moyen  de  la  feuille  (y  compris  le  coût  des  planches  et  les 
frais  déport)  monte  k. fr.  10241 

Les  pièces  à  l'appui  de  la  comptabilité  de  1843  démontrent  que 
le  prix  coûtant  du  XIY*  volume,  distribué  franc  de  port^  montera 
(en  y  comprenant  les  dépenses  à  exécuter  en  1 844)  à  plus  de  fr.  5,200. 

Ije  prix  moyen  de  la  feuille  de  ce  volume  (y  compris  le  coât  des 
planches  et  frais  déport)  sera  de  fr.  112  environ. 

L'accroissement  des  dépenses  du  Bulletin  résulte  des  causes 
suivantes:  !** augmentation  du  nombre  de  feuilles;  2*  tirage  pri- 
mitivement  de  500,  puis  de  600,  et  porté  aujourd'hui  à  700  exem- 
plaires; 3*  augmentation  du  nombre  des  planches;  4* frais  de  port 
devenus  plus  considérables. 

En  résumé,  les  dépenses  du  Bulletin  doivent  continuer  à 
prendre  des  développements  en  rapport  avec  l'accroissement  du 
nombre  des  membres. 

TROisifaiB  QUEsnOR.  —  FiuUon  du  prix  de  yeote  dei  Hëmoires  k  raison  de  t  Umm 

le  demi- volume. 

L'augmentation  du  prix  des  Mémoires  est  une  question  trop 
importante  pour  n'avoir  pas  été  longuement  débattue  dans  le 
Conseil.  Les  membres  les  plus  prévenus  contre  cette  mesure  en 
ont  voté  l'adoption,  après  avoir  acquis  la  conviction  qu'elle  était 
imposée  par  la  nécessité.  Un  court  exposé  résumera  les  motib 
qui  ont  décidé  la  Société  à  sanctionner  la  proposition  du  Con- 
seil (1). 

Aux  termes  du  nouveau  marché  fait  avec  l'éditeur  de  nos  Mé- 
moires, nous  devons  prendre  et  payer  bm  prix  de  20  fr.,  dans  le 
courant  de  l'année  de  la  publication,  200  exemplaires  des  trois 
premiers  volumes  de  la  IP  série.  Les  volumes  de  la  I'*  série  s'a- 
chetaient aujur  et  à  mesure  des  besoins,  et  coûtaient,  savoir  :  les 
trais  premiers  15  fr.,  et  les  deux  derniers  17  fr. 

La  vente  à  5  fr.  le  demi-volume  a  produit  les  résultats  sui- 
vants : 

l"»  Tomes  I,  II  et  III,  perte  moyenne  (2).    .     .     •    fr.  812  50 

{i)  Voir  BuUeiinf  1"  folamc  de  la  a*  série ^  séance  da  i5  avril  i84A. 
(s)  Non  compris  la  perte  sur  les  dous. 
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2"  Tomes  IV  et  V,  perle  moyenne fr.  .972  75 

3^  La  Tente  au  même  prix  des  trois  volumes  de  la  II*  série  pro- 
duirait une  perte  moyenne  (1) ,  par  demi'Volume  de.         fr.  900 

A  cette  somme  il  faut  ajouter  : 

Les  intérêts  à  4  0/0  l'an  d*un  capital  de  fr.  4,000 
destiné  à  constituer  le  fonds  de  roulement  nécessaire 
pour  couvrir  Tcicédant  des  achats  sur  le  produit  des 
ventes .     .     fr.        160 

Ensemble fr.     1,060 

Soit  une  perte  moyenne  par  volume  entier  de.    .     fr.     2, 126 

Ainsi  les  conditions  du  nouveau  marché  doubleraient  la  perte 
à  supporter,  si  Ton  maintenait  le  prix  de  vente  de  la  IP  série  à 
ô  fr.  le  demi-volume. 

Les  finances  de  la  Société  ne  peuvent,  malgré  leur  prospérité, 
supporter  actuellement  cette  aggravation  de  charge.  Dans  le  cours 
de  trois  ou  quatre  exercices  au  plus ,  nous  avons  à  prélever  sur 
nos  recettes  une  somme  de  fr.  8,500  à  9,000  pour  faire  face  aux 
dépen ses  sui  vantes  : 

1^  Publication  des  Progrès  île  la  géologie  pendant  les  dix  der- 
nières  années  (2)  votée  par  la  Société  ;  2**  constitution  du  fonds  de 
roulement  nécessaire  pour  couvrir  l'excédant  des  achat:»  sur  les 
ventes  de  Mémoires  (3). 

Pouvions-nous  ajouter  à  ces  charges  une  augmentation  de 
perte  de  fr.  3,000  sur  les  trois  volumes  de  la  II'  série?  Les 
budgets  donnent  une  réponse  négative.  Le  maintien  du  prix 

(i)  NoQ  compris  la  perle  sur  les  dons  \  cette  dernière  est  estimée  & 
20  exemplaires  pour  la  a°  K^rie  ;  restent  i8o  volâmes  à  vendre. 

Il  n'est  pas  non  plas  ici  qncslion  des  indemnités  accordées  à  l'^dîiefir 
pour  les  dépenses  sopplémentaîrcs  que  nécessite  Taddition  d  un  nombre 
de  planches  ou  de  femiles  de  texte  supérieur  au  nombre  6xé  par  le 
marché. 

(a)  Cet  ouvrage  •  préparé  par  MM.  d'Àrcfaiac  et  de  Pinlcvillc ,  et  confié 
il  la  rédaction  de  M.  d*Arcbiac ,  se  composera  de  4^  feuilles  an  moins ,  et 
donnera  une  oourlo  analyse  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  dix  auF. 
il  offrira  de  plus  Tavanlagc  de  servir  de  table  générale  à  la  i'*  série  du 
Bulletin,  dont  il  formera  le  i5*  volume. 

3)  [/écoulement  des  aoo  exemplaires  de  Mémoires  que  nous  sommes 
leuiis  de  payer  comptant  s'effectuera  dans  TespAcc  de  sept  années;  tel 
c^t  dn  moins  le  délai  qui  résulte  da  dépouillement  des  registres  de  vente. 
I>a  rcutrée  du  fonds  de  roulement  s'cffcctnorn  dans  le  mêmt*  laps  iU*. 
4-cmps,  il  parlirde  Texpiration  du  marché. 
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de  5  fir.  aurait  pour  résultat,  soit  d'ëloigDer  outre  mesure  la  pu- 
blication des  Mémoires,  soit  d'exiger  la  vente  annuelle  d'un  cou- 
pon de  rente  pour  couvrir  les  déficits  des  budgets. 

La  fixation  du  prix  de  vente  à  8fr.  le  demi*  volume  prévient  ces 
graves  inconvénients.  Elle  ramène  la  perte  aux  anciennes  propor- 
tions, et  donne  les  résultats  suivants  : 

l*"  Perte  sur  180  exemplaires  de  fr.  S  par  demi-volume 
ci fr.        360 

2®  Intérêts  à  4  0/0  Tan  sur  le  fonds  de  roulement 
qui  reste  inactif  pendant  toute  la  durée  du  marché, 
ci fr.        160 

Total "fr!        5^ 

Soit  pour  le  volume  entier fr.     1,040 

La  seule  objection  que  puisse  soulever  la  mesure  sanctionnée 
par  la  Société  consiste  dans  la  question  de  savoir  si  l'augmenta- 
tion n'entravera  pas  l'écoulement  des  exemplaires.  Les  registres 
de  vente  répondent  victorieusement,  et  prouvent  que  la  vente  des 
demi-volumes  à  fr.  7  50  et  8  50  s'élève  à  un  chiffre  important 
1^  publication  des  cartes  coloriées  du  tome  Y  augmentait  le  vo- 
lume de  fr.  4  25.  Les  trois  quarts  des  acheteurs  ont  pris  le  volume 
avec  les  cartes  coloriées.  Le  prix  n'éloignera  donc  pas  les  acqué* 
reurs,  surtout  lorsqu'ils  auront  la  conviction  que  l'augmentation 
est  le  résultat  des  circonstances  actuelles.  Un  jour  viendra  où  la 
Société,  pourra  donner  gratuitement  les  Mémoires  à  ses  mem- 
bres (1). 

QuatiiAmb  n  DBBiiiftu  QOBSTioii.  —  InfiiKDce  des  placementi  de  capHam 

Biir  raveoir  de  la  SodéCé. 

La  distribution  gratuite  des  Mémoires  doit  nécessairement  ré- 
sulter un  jour  de  l'accroissement  de  la  Société.  Je  vais  présenter 
quelques  hypothèses  sur  le  laps  de  temps  nécessaire  pour  arriver 
à  cette  époque  de  prospérité. 

Aux  termes  des  marchés  passés  avec  les  divers  éditeurs,  le  coût 
d'un  volume  des  Mémoires  tiré  à  500  exemplaires  est  fixé  à  raison 
de  fr.  6,000,  soit  fr.  3,000  par  demi-volume,  non  compris  le  cha- 
pitre des  indemnités  que  je  laisse  de  côté.  La  différence  entre  ce 
prix  coûtant  et  le  prix  de  vente  forme  le  bénéfice  du  libraire. 
Le  tirage  complet,  édité  par  un  intermédiaire,  nous  reviendrait  à 


(i)  Voir  la  question  suivante. 
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fr.  7,000  environ  (1),  soitfr.  S,ôOO  par  deini-voluiue.  Si  donc  la 
Société  possédait  aujourd'hui  en  sus  de  ses  recettes  actuelles,  uu 
revenu  de  fr.  2,800  à  3,000,  elle  pourrait  dès  à  présent  donner 
gratuitement  chaque  année  un  demi- volume  de  Mémoires  ;  la  dif- 
férence entre  le  prix  coûtant  du  tirage  complet  et  le  revenu  de 
fr.  2,800  à  3,000  se  trouverait  couverte  par  la  suppression  de  la 
perte  que  la  Société  supporte  actuellement  sur  la  vente. 

L'excédant  de  recette  nécessaire  à  l'opération  doit  nous  arriver 
un  jour  par  les  réceptions  de  membres  payant,  soit  la  cotisation 
annuelle  de  fr.  30,  soit  la  cotisation  unique  de  fr.  300.  Examinons 
l'influence  que  ces  deux  catégories  de  membres  doivent  exercer 
sur  l'avenir  de  la  Société. 

Membres  payant  la  cotisation  annuelle  :  150  cotisations  ordi- 
naires forment  un  produit  de fr.     4,500 

Les  dépenses  causées  par  un  surcroit  de  150  nouveaux 
membres  ajouteraient  aux  frais  actuels  une  somme  de 
fr.  1,500,  dans  laquelle  se  trouvent  compris  le  coût  des 
Mémoires ,  le  port  du  Bulletin ,  les  frais  de  correspon- 
dance, etc. 

A  déduire  le  surcroît  de  dépenses fr.     1,500 

Excédant  de  recettes  disponible fr.     3,000 

La  moyenne  de  Taccroissement  des  membres ,  pendant  les  0 
dernières  années  (2)^  est  de  13  moins  une  fittction.  £n  admettant 
qu'elle  se  maintienne  à  ce  chiffre,  dans  le  cours  des  années  sui- 
vantes, on  trouve  que  Taugmenlation  de  150  membres  doit  avoir 
lieu  en  douze  ans. 

Membres  à  fie  :  400  cotisations  uniques  forment  une  somme  de 
fr.  120,000,  dont  le  placement  en  rentes  sur  l'État  donne  à  raison 
de  4  0/0  Tan  un  revenu  de fr.     4,800 

Les  dépenses  causées  par  200  nouveaux  membres  ajou- 
teraient aux  frais  actuels  une  somme  de  fr.  2,000 ,  dans 
laquelle  se  trouvent  compris  le  coût  des  Mémoires,  le  port 
du  Bulletin ,  etc. 

A  déduire  le  surcroit  de  dépenses,  ci fr.    2,000 

Excédant  de  recettes  disponible fr.     2,800 

(i)  11  nous  refieudraii  probablement  k  fr.  8,ooo  si  nous  voulions 
tnliter  uous-inêmes.  Une  Société  scîenlîGque  ne  peul  pas  produire  avec 
la  môme  économie  qu'un  libraire- éditeur. 

(a)  Voir  p.  1 1 . 
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La  moyenne  de  l'accroisseuient  des  membres  à  vie ,  pendant  les 
cinq  dernières  années  ^  est  de  5.  En  admettant  qu'elle  ne  dépasse 
pas  ce  chiffre  dans  le  cours  des  années  suivantes ,  on  trouve  que  le 
paiement  de  400cotisations  uniques  doit  s'effectuer  en  quatre-vingts 
ans.  La  longueur  du  délai  nécessaire  pour  recouvrer  la  somme  to- 
tale defr.  120,000  m'a  déterminé  à  ne  comprendre  parmi  les  dé* 
penses  qu'une  somme  de  fr.  2,000  représentant  les  frais  causés  par 
200  membres  survivants.  En  effet,  bien  que  le  titre  de  membre  à  vie 
semble  conférer  un  brevet  de  longévité  (1) ,  il  est  peu  probable 
que  la  totalité  desmembresactuekprolonge  leur  carrière  jusqu'à 
l'époque  fixée  par  mes  calculs. 

Combinaison  des  deux  systèmes  d'accroissements  —  Je  viens 
d'avancer  que  l'accroissement  annuel  des  membres  à  vie  est  de  5; 
l'accroissement  moyen  de  la  Société  étant  de  13 ,  il  reste  une  diffé- 
rence de  8  nouveaux  membres  payant  la  cotisation  annuelle.  La 
combinaison  de  ces  deux  éléments  donne  le  résultat  suivant  : 

1*  Une  augmentation  annuelle  de  8  membres  forme,  au  bout 
de  15  ans ,  un  total  de  120,  qui,  multiplié  par  fr.  30  (montant 
de  la  cotisation),  donne  un  produit  de fr.     3,600 

2*  Une  augmentation  annuelle  de  5  membres  à  vie 
forme,  au  bout  de  15  ans,  un  total  de  75  ,  qui ,  multi- 
plié par  12  (intérêts  de  fr.  300  à  4  0/0) ,  donne  un  revenu 
de fr.        900 

Ensemble fr.    4,500 

A  déduire  le  surcroit  de  dépenses  occasionnées  par  les 
nouvelles  admissions fr.     1,700 

Excédant  de  recettes  disponibles fr.     2,800 

Le)  hypothèses  précédentes  reposent  sur  les  moyennes  don- 
nées par  l'expérience  dés  dernières  années;  mais  il  me  parait 
presque  certain  que  l'accroissement  des  membres  à  vie  va  prendre 
un  développement  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir  dans  les  premières 
années  de  la  Société.  Les  personnes  qui  ont  payé  la  cotisation  de 
fr.  300  en  1842  sont  au  nombre  de  6,  et  de  8  en  1843.  Outre 
les  10  membres  qui  ont  versé  cette  somme  en  1844,  3  autres  m'ont 
annoncé  par  écrit  leur  intention  de  se  libérer  de  la  cotisation  an- 
nuelle; total  13. 


(  1  )  PariDÎ  les  f\o  membres  à  tîc  ,  nous  n'avons  heureusement  à  regret- 
ter la  porle  que  d'un  seul  de  nos  collègues ,  alleinl  d'une  maladie  mor- 
Iclle  à  Tépoquc  de  son  admission. 
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Loin  de  voir  cet  accroissement  avec  regret ,  je  désire  ardemment 
qu'il  atteigne  chaque  année  le  chiffre  qui  représente  l'excédant 
des  entrées  sur  les  sorties.  Ce  sont  principalement  les  membres 
résidant  hors  de  France  qu'il  serait  heureux  de  compter  parmi 
les  membres  à  vie.'Le  paiement  de  la  cotisation  unique  par  les 
membres  [rtrangers  réduirait  les  frais  de  correspondance  et  de 
recouvrement  que  Téloignement  rend  très  coûteux. 

En  ce  moment  la  moyenne  annuelle  d'accroissement  est  de  13 
moins  une  fraction  ;  si  elle  augmente,  nous  devons  souhaiter  que 
les  réceptions  des  membres  à  vie  suivent  la  même  augmentation. 
Sans  doute  cette  marche  progressive  a  l'inconvénient  de  retarder 
l'époque  de  la  distribution  gratuite  des  Mémoires  ;  mais  aussi  les 
placements  des  cotisations  uniques  constituent,  au  profit  delà  So- 
ciété, des  ressources  à  l'abri  de  tous  les  événements,  ressources  qui 
lui  assurent  un  avenir  des  plus  brillants.  En  attendant,  les  arréra- 
ges de  ces  capitaux  réimis  au  produit  des  cotisations  ordinaires 
suffisent  à  tous  les  besoins. 

Les  circonstances  que  j'ai  signalées  dans  la  question  précédente 
nous  forcent  momentanément  à  surveiller  nos  dépenses  avec  la 
plus  stricte  économie  ;  dans  trois  ou  quatre  ans ,  nous  pourrons, 
tout  en  usant  de  la  même  prudence ,  donner  une  plus  grande 
extension  a  nos  publications  diverses. 

En  résumé ,  Tépoque  la  plus  rapprochée  qu'on  puisse  assi{»ner 
à  la  distribution  gratuite  des  Mémoires  est  de  quinze  années; 
l'époque  la  plus  éloignée  paraît  être  detrente  années.  L'exécution 
de  la  mesure  sera  remise  à  ce  terme  encore  bien  long ,  si  les 
1 3  membres  qui  forment  l'excédant  annuel  des  entrées  sur  les  sor- 
ties acquittent  la  cotisation  unique  de  fr.  3O0. 

J'ai  la  presque  certitude  que  la  libéralité  dont  le  docteur  Roberton 
a  donné  si  généreusement  l'exemple  trouvera  des  imitateurs  parmi 
nous.  Il  m'a  paru  naturel  de  ne  pas  comprendre  dans  mes  hypo- 
thèses les  legs  que  plusieurs  de  nos  confrères  ont  Vintention  de 
faire  en  faveur  de  la  Société ,  et  de  démontrer  que  notre  institu- 
tion possède  en  elle-même  tous  les  éléments  nécessaires  potir  ar- 
river, dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  éloigné,  à  donner 
gratuitement  aux  membres  la  totalité  de  ses  publications. 


FIN. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 


Le  manuscrit  de  la  statistique  de  la  Société  géologique  forme  un 
volume  grand  in-4^,  de  500  pages,  dont  la  moitié  se  trouve  rem- 
plie par  des  tableaux  de  toutes  dimensions.  Ce  nombre  considé- 
rable de  pièces  permet  d'étudier  les  questions  sous  toutes  les  faces 
et  dans  le  plus  grand  détail. 

Le  choix  des  tableaux  nécessaires  à  l'intelligence  du  précédent 
résumé  offrait  des  difficultés  faciles  à  concevoir.  La  ^Commission 
du  Bulletin  désignée  par  le  Conseil  pour  m'aider  de  ses  lumières 
a  consacré  plusieurs  séances  à  l'examen  de  mon  travail.  Après  de 
mûres  réflexions ,  elle  a  autorisé  l'impression  des  tableaux  qui 
accompagnent  le  résumé.  Les  notes  explicatives  placées  à  la  suite 
des  pièces  démontrent  la  sagacité  du  choix  de  la  Commission. 


PIECES   JUSTIFICATIVES   DU   CHAPITRE    I 
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1"  TABLEAU.  —  Camparaiion  entre  les  rieeptionê  et  les  démisiions 

des  membres  de  la  Société. 
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Explication  du  1*'  tableau. 

Les  lignes  horizontales  donnent  le  mouvement  des  entrées  et  des 

sorties  de  chaque  année. 

Les  colonnes  verticales  sont  subdivisées  en  plusieurs  parties.  La 
^'  V  colonne  renferme  les  chiffres  des  réceptions  des  membres fran- 

^  çais  et  des  membres  étrangers,  et  les  totaux  généraux  ;  la  2«  com- 

^  prend  les  démissions ,  décès  et  radiations  ;   la  3*9  les  différences 

entre  les  entrées  et  les  sorties;  la  4«  colonne  donne  le  chiffre  total 

des  membres  qui  ont  acquitté  la  cotisation  de  chaque  année.  Ce 
^  total  se  compose  du  chiffre  de  l'année  précédente ,  augmenté  ou 

diminué  par  le  résultat  de  l'exercice  courant.  Par  exemple ,  en 
^  1836  9  les  membres  s'élevaient  au  nombre  de  302 ,  formé  par 

^'  l'addition  de  296  ,  total  de  1835,  et  deâ»  résultat  en  plus  des  en- 

^  trées  sur  les  sorties.  Les  subdivisions  de  la  4«  colonne  offrent  les 

^  quotités  des  membres  français  et  des  membres  étrangers  qui  com- 

^  posent  le  chiffre  total  de  l'année. 
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Explication  du  2*  tableau. 

Les  lignes  horizontales  représentent  les  réceptions  de  l'année 
portée  dans  la  première  colonne  verticale. 

Les  colonnes  verticales  (  2  à  27)  désignent  le  nom  du  pays  des 
membres. 

La  28*  colonne  renferme  les  totaux  des  admissions  annuelles  qui 
sont  conformes  aux  totaux  du  tableau  synoptique n°  1.  L'addition 
des  totaux  des  26  colonnes  verticales  donne  un  résultat  égal  au 
total  de  la  28*  colonne. 

La  29*  colonne  comprend  les  membres  fictifs  sans  désignation 
de  pays  ;  mais  cette  distinction  se  trouve  établie  par  un  report  au- 
dessous  des  totaux  des  26  colonnes  verticales.  £n  déduisant  ces 
nombres  partiels  des  totaux  des  26 colonnes  verticales,  on  trouve 
le  montant  des  membres  réels  répartis  par  pays.  Ces  nouveaux 
résultats  additionnés  ensemble  donnent  un  total  égal  au  total  de 
la  30*  colonne. 

La  31*  colonne  renferme  les  démissions  des  membres  réels  sans 
désignation  de  pays  ;  mais  cette  distinction  se  trouve  établie  par 
un  report  dans  les  26  colonnes  verticales  ,  report  placé  au-dessous 
des  différences  dont  je  viens  de  parler.  En  déduisant  ces  démissions 
partielles  des  résultats  précédents,  on  trouve  le  montant  des  mem- 
bres étrangers  en  1843 ,  répartis  par  pays. 

Résumé  du  2*  tableau. 

Admissions  totales  des  membres  étrangers 235 

A  déduire  : 

1*  Membres  fictifs 35 

.  Il  reste 200 

A  déduire  : 

2°  Membres  démissionnaires. 76 

Différence  finale  représentant  le  chiffre  des  membres 
étrangers  en  1843 ,  ci 124 
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y  TABLEAU.  —  Àgê  (1)  4ft  memhrti  iê  la  Société  géologique. 
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(t)  Le  nombre  de  cotisaiîous  pajéee  détermine  Tâge  des  membres. 
Ainsi,  les  fondateurs,  ayant  acquitté  i4  cotisations,  sont  âgés  de  i4  *im. 

(9)  La  lettre  A  désigne  les  membres  fictifs ,  qui ,  n'ayant  jamais  rien 
payé ,  sont  considérés  comme  démissionnaires  Tannée  même  de  lear 
réception. 
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U*  TABLEAU.  —  Rapporté  ^^re  la  population  des  paya  et  1$  nombre 
des  membres  que  ces  pays  ont  fournis  à  la  Société  géologique. 
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0,82 

27      0.69 

20 

0.51 

1839 

Angleterre. 

23.400 

33 

«.4« 

29  :  însa 

23 

0,98 

1843 

Autriche. 

28.000 

24 

0.85 

21      0,75 

15 

0,53 

1834  et  1836 

Bade. 

1.130 

2 

1.76 

2 

1.76 

2 

1,76 

de  1839  i  1843 

Bavière. 

4.070 

2 

0.49 

1 

0.24 

1 

0.24 

de  4830  ï  4832 

Belgique. 

3,560 

«8 

5,56 

15 

4.21 

10 

2.80 

de  1833  à  4837 

Bruiuwick. 

24i 

2 

4.9« 

1 

2.45 

1 

2,45 

de  1836  à  1843 

Danemark. 
Egypte. 

1.9S0 

2 

f.02 

1 

0,51 

1 

031 

de  1833  i  1843 

3.000 

« 

0.33 

1 

0.53 

1 

0.33 

de  1835  k  1843 

Esi^'agne. 

13.900 

«2 

0.86 

40  :  0,71 

9 

0,64 

1841 

France. 

32.000 

576 

«8.00 

511     15.62 

283 

8,88 

1843 

Grèce. 

700 

1 

1.42 

1 

1.42 

4 

4.42 

de  1831  à  1839 

Hesse-Darmatadt. 

700 

2 

2,85 

4 

1.4a 

f 

1.42 

de  1839  à  «843 

Hanôtre. 

I.BS0 

1 

0.64 

1 

0.64 

4 

0.64 

1839 

Hollande. 

2.538 

6 

2.34 

6 

2.34 

5 

4,91 

de  184!  k  1843 

Italie. 

18.700 

39 

2.08 

37 

1.97 

28 

1,49 

1843 

iIolda?le. 

450 

2 

4.44 

2 

4.44 

2 

4.44 

1838  et  1839 

Nassan. 

337 

1 

2.96 

1 

2.96 

4 

2,96 

1842  et  «843 

Norvège. 

«,050 

1 

0,95 

1 

0.95 

4 

0.95 

de  «832  à  «843 

Portugal. 

3.530 

4 

1.13 

2 

0.56 

2 

0.56 

«839 

Prusse. 

12.468 

«2 

0,96 

8 

0.64 

7 

0.56 

1837 

Rnnie. 

56.500 

«7 

0.50. 

13 

0.23 

6 

0,10 

1842 

Sicile. 

4.855 

6 

3.23 

4 

2,15 

2 

1.07 

de  «838  à  «843 

Suède. 

2.800 

« 

0.35 

1 

0.35 

1 

0.35 

de  1833  k  1843 

Suisse. 

«.980 

«0 

6,05 

10 

5.05 

8 

4,04 

(le  1839  i  1843 

Valacliie. 

970 

2 

2,05 

2 

2,05 

2 

2,05 

de  1839  à  1843 

Wurtemberg. 

1,520 

2 

«.51 

9 

1.31 

1 

0,65 

de  4840  k  1843 

811 

714 

... 

(i)  La  nécessité  de  resserrer  le  tablean  ci-dessos  dans  les  proportions 
flu  Bulletin  m'a  décidé  à  supprimer  les  trois  dernières  décimales  dn  chif- 
fre des  populations;  il  suffit  de  rétablir  les  trois  séros  supprimés  ponr 
connatlre  le  total  des  habitants  d*un  pays.  Exemple  : 

Aroériqae,  39,000;  iisci  a  59,000,000; 
Grècoy  •  .         700  ;  lises  s       700,000. 

Par  le  même  motif,  j*ai  retranché  aux  rapports  les  millièmes ,  qui  don* 
naieut  nnc  plas  grande  exactitude  aox  calcals. 
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5'  TABLEAU.  —  Rapports  entre  la  population  des  États  de  VÀmiriqae 
et  le  nombre  des  membres  que  ces  États  ont  fournis  à  la  Société. 


PAYS. 


Amérique  française. 
Brésil. 

Amérique  anglaise. 
Etats-Unis. 
Meiique. 

République  de  Vénémela 
(Colonabie). 


e 
o 

H 

g 

O 
PU 


Ficnrs 
rr  uÊBLS. 


2 

u 
O 

c 
a. 


240 

6.000 

1,000 

11.800 

7,900 


o 


f 
2 
4 
23 
I 


850       f 


32 


& 


4,«6 
0.40 

a.io 

1.94 
0.13 

l.<7 


mSBBES 
PlfiflTB. 


M 

a 

ce 


& 


I 

a 
s 

«9 

I 
I 


27 


■AIIMÂ 

llBI     MKMS&KS 


ANNEES 


m 

^ 

• 

M 

• 

S 

%0 

M 

h 

& 

S 

a 

a. 

D. 

S 

o 
H 

4 

S 

4.16 

4.16 

0,40 

2 

0.40 

«.57 

2 

4.05 

1.61 

47 

«.44 

0,13 

1 

0,13 

«,«7 

1 

4,«7 

HAXmA. 


de  1840  à  1,.,^. 

1843 
de1837i1S43! 

1839 
de  «833  à 

1830  et« 


Nota.  La  république  de  Venezuela  fait  iiartic  des  États-Unis  du  Sud  .  dont  U 
x»..i»»i»»  i..»*i-  «.»  ^«  «  flAA  Afin  et  'on  établit  les  rapports  sur  ce  chiffre,  onob* 


population  totale  est  de  2,800,000.  Si 
tieut  le  résultat  suivant  t 


États-Unis  du  Sud. 


2.800 


« 


0.35 


0,35 


0,35 


1830el18S1 


PIEGES   JUSTIFICATIVES   DU   CHAPITRE   III. 

Dans  le  lexte  manuscrit ,  le  tableau  des  recettes  générales  con- 
tient 20  colonnes ,  et  le  tableau  des  dépenses  en  contient  33.  Les 
résumés  qui  servent  à  grouper  les  articles  par  natures  auraient  à 
la  rigueur  été  suffisants  pour  Tintelligence  des  recherches  statisti- 
ques. La  Commission,  voulant  donner  aux  membres  delà  Société 
les  moyens  de  juger  par  eux-mêmes  l'accroissement  progressif  des 
recettes  et  des  dépenses,  a  demandé  l'impression  des  deux  tableaux 
précédemment  cités,  réduits  à  des  dimensions  plus  proportionnées 
au  texte  du  Bulletin.  Pour  satisfaire  à  ses  désirs,  j*ai  réuni  dans  la 
même  colonne  les  articles  qui  pouvaient  sans  inconvénient  se 
prêter  à  cette  modification ,  et  par  ce  moyen  j'ai  supprimé  4  co- 
lonnes dans  le  tableau  des  recettes ,  et  1 1  colonnes  dans  le  tableau 
des  dépenses.  Les  tableaux  imprimés  sont  le  résultat  de  ce  rema- 
niement. 

Les  tableaux  résumés  des  recettes  et  des  dépenses  qui  viennent 
à  la  suite  rétablissent  les  subdivisions  adoptées  dans  le  texte  ma- 
nuscrit, et  permettent  df  suivre  les  déductions  exposées  dans  le 
troisième  chapitre. 


(i)  Voir  U  note  de  la  page  précédente. 
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OBSERVATIONS.  —  En  romparsnl  ce  liiMrau  atrc  If  r^num^  Hc«  Rrcriin  ft*^néra|p»  (Toir  p.  5Î) . 
on  pf  ui  obirrT»r  t\»t  i'«i  rfuni  dnn»  le  l^LIrau  !♦••  .uit«  If*  •nirant»:  î"  |r.«  art  1  ti  S;  2  !*•  an.  2  ^i  ); 
S*  Irt  art.  7  r  1  S  ,  4*  ic*  ai  l.  9  ri  13 . 
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T  TABLEAU.    — 

Table 

au  syno 

pttqne 

des  Vi 

fpeufes 

annui 

elles   i 

Ha,< 

i 

PE 

ACK 

BSONNEL 

tT. 

• 
tiiBÇOX 

de 

FRAIS 
Dl  LOCBMINT. 

DE 

FRAIS 
BCBEAn. 

CAI95E 
UEXT. 

àNRÈES. 

Son 
iraiie- 
ment. 

!•  Tra- 
Tauiauxi- 
lÎMirm; 

V  Voya. 

3«Graii- 
riraiioiia. 

Bureau. 

Sea 

gagea. 

Loyer, 

Coniribu- 

lioita 

et 

Ak»uran' 

cea. 

Chau(r«ge 

et 
Eclairage. 

Dé 

prorea 

diTcraca. 

Porta 

de 
Leltreft. 

lu. 

prcMiona 

el 

Ltlbo- 

grapfaies 

di- 
Tcraea. 

Fraw 

de 
cbanc* 

et 
releur* 

de 
mandai*. 

ISSO 

f.  e. 
75    . 

f.   e. 
1     1 

r.  0. 
21     • 

f.  c 
377    . 

f.  c. 
69  40 

f.  c. 
79  45 

f.  c. 
96  55 

r.e. 

220  50 

f  c 

:i: 

18St 

400    . 

CO    • 

57  60 

1.026  67 

138    . 

86  80 

92  80 

147  50 

*♦: 

flSSS 

800    > 

>      • 

79  40 

807  80 

255  25 

441  90 

205  » 

88  05 

.     .       \St 

1833 

1.000    . 

•      • 

56    . 

1.318  95 

262  05 

436  75 

278  65 

210  30 

.     .      !»( 

1S34 

1,200    . 

1      • 

210    • 

1,030    . 

332  05 

50  35 

135  25 

23110 

«s* 

1835 

1.399  89 

300    > 

417  05 

1,089  42 

317  80 

102  33 

132  03 

81     . 

Ut  90 

SK» 

1830 

1.838    • 

•     1 

583  25 

1,030    • 

825  90 

ItO  40 

U4  8S 

254  75 

262  10 

^ 

1837 

1,500    . 

•     • 

600    . 

1.095  15 

353  45 

170  30 

146  65 

123    . 

574    • 

1 

1838 

t.80O    • 

•     1 

600    • 

1,113  95 

334  75 

158  30 

165  50 

270    . 

580  0) 

a 

1839 

1.800    • 

150    > 

600    • 

1.057  90 

358  65 

158  SO 

184  80 

135  CO 

661  80 

s: 

1840 

1,800    • 

633    . 

700    • 

l.iOe  55 

400  15 

2S6  10 

106  90 

174  85 

126  0& 

ir 

184t 

1  800    • 

294  50 

8C0  15 

1.061  20 

424  15 

216  80 

121  10 

127  10 

&S0t5 

«r 

1841 

1,800    . 

405    . 

800  20 

1.111  15 

436  55 

194  80 

204  20 

107  95 

588  55 

y 

1843 

1,800    . 

300    . 

800    • 

1.163  60 

371  «5 

229  80 

860  35 

206  80 

3^  30      6}* 

19,013  89 

2.144  50 

6.324  65 

14,388  84 

4,379  80 

2.422  28 

2,374  88 

2,388  40 

1 
3,883  79  5.1» 

OBSERVATIONS. 


En  coinparanl  ce  tablcaa  avec  le  résumé  des  Dépenses  générales  (voir 
p.  52)  on  peal  observer  qne  j*aî  rcani  dans  le  tableau  les  arliclcs  sui- 
vants : 

1°  Les  art.  2  ,  3  et  4  • 

a<*  Les  art.  i8,  19  cl  20; 

30  IjCs  art.  a3 ,  24  et  26  ; 

4"  Les  art.  21  ,  22  ,  26,  27.  'i8  cl  «9. 
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r  natures,  d'après 

le  dépouillement  général  des 

factures. 

1 

Colonnri  aiippl^men- 
lairra  pour  reiroo- 
ver  Ict  f^ituliaia  por- 
léa  daoa  lef>  ronipira 
aonuela  puLliéa  aana 
leBulIrlin. 

ÉRIEL 

BULLETIN. 

UÉMOIBES. 

PLACE- 
MENTS 
de 

CAPtTAOI. 

BÊONIOR 

d« 
niviaa 

ABTICUa. 

TOTAUX 

SOHUES 

BKSULTATS 
cooSorme» 

ibiio 
i('C|ue. 

Col- 
leetioDS. 

prcMÎon  , 

Papier 

et 

Planches^ 

Fra:.s 

dtt 
porl. 

Acbau 

dea 

Volume  a. 

l*Indem- 
niifa; 

2*     Colo- 
riage de 
Cartea; 

3*  Uruua 
frai*. 

V   Arhftis 
de  renie»; 

2oBon>du 
trcaor. 

l»M(dail 

lea; 

f  Donai 

3"    Mem- 

bouraC' 

lueols. 

de» 

DiriRaw 

aunaeltea. 

oniii><>a 
dana  lea 
eompiea 
officie  la. 

aui  loiaui 

dea 
compiea 
offiflicia. 

f.  c. 

f.e. 
t     « 

f.    0. 

345  40 

f.  c. 
19  K5 

f.  c. 
1     1 

f.  «. 
•      • 

f.  c. 

f.  c. 
•      • 

f.  e 
2,007  45 

f.  e. 
i      1 

f.  c. 
2,007  45 

3  05 

269  15 

805  75 

206  73 

1     ■ 

•      1 

•      • 

8.474  20 

1     1 

8,474  20 

24  63 

754  &5 

2,016  95 

210  30 

1     • 

•      t 

50    . 

5,798  40 

•     i 

5.758  40 

17  65 

344  75 

2.860  80 

369    • 

405    . 

(      1 

•     • 

8,263  95 

«     • 

8,263  05 

53  45 

372  65 

5,140  30 

742  25 

937  50 

i     • 

•     1 

10.657  90 

•  01 

10.657  89 

&7  60 

229  50 

2.604  10 

413  90 

990    . 

i      • 

•     • 

8,665  37 

214  80 

8^450  57 

29  75 

61  85 

52.257  25 

458  45 

1,005    . 

•      • 

157  90 

8.747  45 

267  10 

8,480  35 

ko  25 

44    > 

3,199  20 

454  65 

1.820    • 

800    • 

6    . 

11.236  65 

584    • 

10,642  65 

06  45 

186  25 

3,203  50 

399  50 

1,532  50 

800    . 

1,093  50 

>     * 

12,646  25 

615  05 

12,031  20 

61  55 

20  10 

2,953  85 

570  60 

1.890    . 

•     • 

5.173  85 

634  85 

16.527  20 

t     1 

16,5-27  20 

96  60 

43.65 

3,490  85 

442  05 

862  50 

•     • 

1 

928  85 

10    > 

11,448  60 

1     • 

11,448  60 

15  55 

14  60 

3,741  05 

645  65 

1.908  50 

1.108  75  13.272  50 

1     • 

26,418  65 

•     • 

26,418  65 

)9  60 

197  65 

3.487  95 

636  15 

2,336  50 

2,023  60    1,905    . 

30    . 

16,675  05 

19  35 

16.655  70 

Î6  55 

8  40 

4.964  60 

682  35    3,048    . 

3,040  25    3,380  80 

180  95 

21,597  30 

•     1 

21,597  80 

53  60 

a.555  20* 

41,251  55 

6,503  63  16,735  50 

1 
7.772  80  25,754  50 

1.060  70 

164,114  42 

1,700  31 

162.414  11 
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8*  TABLEAU.  —  Résumé  des  Recettes  générales  subdivisées  en  15  artieU» 
et  groupées  par  natures  y  conformément  au  tableau  synoptique  du 
texte  manascrit. 


A.  Pf«duîli  orfin.i.  1  CcHiMlioni et  j  Art.    i.  CdiMlÎM» .onoe««  èchor.  .   1 10.874  •«  |  ,,,^4^   .5 

mdMréetpiioli».    )      diplôme,     j  Art.    ».  DroiU  dVnlfée li,l»*    •  I 

CoiiMlionsft     Art.    ».  CoilMlioo»    •nllcipie»    pour 

18U 643  7* 

Art.  4  Droits  d'entrée  pour  1 844*     •  ^ 

Art.    S.  Vente    •«»  *bomi*«  et   sus 

niruibret »»*7»  >• 


B.   MimM   produiti!      jj-iômM 


antiripè». 


(      de  1844- 
Bulletin. 


'.l 


i%9  78 


C.  FultKntions. 


1).  Produits  ritrsoril.  I      Recctir* 
d»  rée«piioi«-       |     4  placer. 

E.  Bentréesdifcrve».  I     ^ 


Rentréri 
«crves. 


Art,  •.Wenle  «oi  mem- 
bre*  •,7»7  ■» 

Art.  7.  Beeettee  exireordi- 

naire». «t4oo    • 

Art.  8.  Vente  de  cartM  eo- 

loriéCB    .....      4ft»  7* 

Art.    9i  Vente  de  médailles.  .... 

{Art.  10.  CMiMtion»  uniques. 
Art.  1 1 .  Legs  Boberton 

I  Alt.   îs.  Arrérages'dM  rentes  sur  r  Etat 
i  Art.  jS.  Beceiteiditerses. 


11.6*9    • 

is.ooo    •  è 
it,6oo    ■  { 

1.9H     -  ( 
119  60  ( 


sft  194  te 


5,iM  Co 


Total  des  recrtiesgènéreles.  .  .  .  i65.09&  71      168,098  71 

9«  TÀBLBAD.  —  Ré^ihé  des  Dépenses  générales,  subdivisées  en 
29  articles ,  et  groupées  par  natures ,  conformément  au  Tableau 
synoptique  du  texte  mannscrit. 

Art.  I.  Traîlem. .  ig.oii  89 
Art.  s.Trar.  auii- 

Agcnt. 


Art.  S.  Gralifica-  (  "'"^  *' 


tersoDoeU 


lions.     .       600 
'  Art.  4.  Voyages.    .      46o 
Art.   8*  Garçon  de  bureau ,  ses  geges.        6«Ss4  68 
Frais         )  Art.    6.  Loyer,  contribut. ,  aisnrances      i4.3<*6  84  > 
de   logement.  1  Art.   7.  Oheuffage ,  éclairage.   .     .    .        4.379  'M 

}  Art    8.  Dépenses  diverses s.4it  >8 

Frais        J  An.  9.  Port»  de  lettres  .      .... 
de  bureau.    1  Art.  le.  Impressions    rt  Elbographies 

(  ^avis.  etc.) 

^ICneaUsemenl.     Art.  11.  Cbsnge  et  rriours  de  mandats*  . 

Ports  et  frai».  Ueables. 

'Art.  IS.  Mobilier.  •     * 

Art.  i3.  Biblintb.   s. 189  35 
Art.  i4*  Coltccl. .       969    * 


«,198    » 
814  s3 

1,686  so 


3,108  38 


4.698  46 


*.4i«  «8  ' 

•.»74  88  I 

s,S88  4o  ) 


•.198 
«,988  60 
a,668  so 


«7.46s  o4 

18.768  64  ^   67'A>»  »* 

7.186  86 
3,883  70/ 


7,706  8e         7. 7»*  8* 


Médailles . 
Dons.  .    . 


)  Art.  16.  Impression,  planebes,  cte.    .    4i,i8i  56  I     ,    ^^  ^^ 

•  l  Art.  1 6.  Frais  de  port 6,6o3  63  |     "»'" 

•Art.  17.   Acliat»  des  volumes.     .    .     .    i6,738  5o 

Arc  18.  Indemnités  et  dépenses  supplé- 
mentaires.   ......     6,858  So 

Art.  19.  Coloriage  de  «artrs  du  tome  V.        83o    • 

iArt.  so.  Menus  frais, 84  60 

Art.  Si.  Médaille  rrfcppéeiroecaiion  de  la  réunion 

citraordioaire  i  Porrenlruy,  en  i838. 

Art,  ss.  Frais  aux  ouvrages  offerts  aui  membres, 

en-i84i.F*r  M'Boué 


a4.6o8  8o 

6e  4  88 

69  80/ 


7».958  i> 


S  S  1  Aebatsde  ren- 1  Art.  s3.  Placrm.  de  colisalions  uniques.    18,167  60  )    ^  -     . .  ^^ 
g  »!  f   tessurTEtat.  {  Art.  s4-        W.         da  Irgs  Boberton.    18,687    .  f      -" 
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Bon  du  Trésor.  Art.  s5.  Placement  momentané  sur  le  Trésor. 


1. 


:!•• 


.754  5« 


i       f 

g  ^  I  Bemboorse- 

e  ^  J      mcnts*  . 


m»    mm  \ 

.sf 

as      \ 


Art.  b6.  Bembonrsemcnt  de  cotisations 

payées  deui  fuis.  s  36 

Art.  S7.        Id.         du  déficit  de  t8»6.  97 

Art.  a8.        Id.        de  Mémoii es  rendus.  10 


vl 


Avsures. 


Art.  89.  Dépenses  remboursées.     .    .     . 
ToTit  des  dépenses  générales. 


393  eS 


164,114  4t  I  164.114  4 


—  63  — 

10*  TABLEAU.  —  Uoyenneê  annuelles  des  Recettes  et  ies  Dépenses^ 
partagées  en  recettes  et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires. 

Conformémeot  à  la  marche  qne  j'ai  «oivie ,  je  divisa  en  deux  époques  les 
recettes  et  les  dépenses  effectaées.  Les  chiîfrts  des  tableaux  s^ttdpliquss  prccé- 
denU  servent  de  base  k  mes  calculs. 


RECETTES. 
i*  Raerrm  UTiAoïMaftitn. 


de  b  m».  { 


unique*.    •    « 
MémoirM  (i). 


1*  Col  in  fions  aniqaea,  .  .  . 
a*  Lem  Bobrrion.  •  •  .  . 
/  Venta  de  Mémoire*   (i).   , 


8»a    »  f 

9  Soc    • 
is,6oo    • 


votaos* 


9«ISi    • 


«etnaïa. 


707  4e 


>•< 


57.40»     • 


•cépoqae.l  /  Venta  de  MémoirM   (1).   .     .      S^Ssi  «S  ) 

rompoaée  <  ■•  )  Reeettes  exiraordinairee  relS*                      * 

de  9  ans.  I        j      titea  auadiit afioo    ■  1 

[  (  Yeule  de  eariee  coloriées.    .         48*  7^  / 

\4*  Venle  deoiédailleik 

Période,  cempoaét  de  i4  >o».  '  • 

a*  RaciTTia  oaDnAiiaa. 

ireépoqoe,  r  Cotiseliem  annu^Urs,   droit»  d'entrée,  eotiaatidM  de  «944* 
de  i  ans,    )      Tcnte  de  BuUriins ,  et  recettes  diverses  «ci* «7»07>  70 

se  époque,  (  n^g^,,  &rlteicB ,  et  de  plus  arrérace»  de  rrntea. 
ae  9  SOS*    V 

Période  composée  do  i4  ana 

DÉPENSES. 
i«  Oàmau  asTSAosoissisas. 


9,76*  " 


a. 671  lo 


o         •         ■ 


i«o,Ci«'9 


t     .      IS7,6«4  71 


ir*  époque 
de  i  ans. 


f  !•  VoyaRC  de  Tagenl .       .'  I 

(  <•  Uebilier  de  toute  rspèee   ......  •.9*o  ?<>  > 

^    J  Grslifiralioaa  de  l'agent.      .     .     600    •  I  ^  ^^ 

^      C  Yo^aRee  de  l'ageot      .     .     .     .     4<«    *  I  '_ 


•,4i4  7& 
ii,i8«  10 

9  lii  06 


4,3sS  ao 


ojragee 

a*   Hobîlier  de  tonte  mpêce 


.  i,«77  7« 

iAebsUde  Mémoires  ....  iS.SgS  •  \ 
l)épen»c«  auppl.  relat  auidîls  6.U8  9o  I 
Coloriage  de  «ries  ....  83o  .  V  aS.SBl  lo 
Dépenses  diverses  relatives  sus  1 

Mérnoir*!  il) Soo     •  / 
édaîltrs 604  85 

i*  Dont  (ouvrages  de  M.  Roué) 69  80 

,6*  PlaoeoieDt  d«  èapitaus sB*7C4  5o, 


59,889  90 


884  C4 


5,854  ■» 


57,011  4<i 


Période  de  14  en» 

a*  DtpBKSB»  ossiKsina. 

il.  Prsi»  génér-oi  (vojsges  de  PegMit  «flwnités),  dépenses  de 
bibliothèque  et  da  eoUe ctions ,  Butfethi  et  r«mbour« 
aemeifla • 

i  A.  Frais  gènéi^ut  fgrslinosiioM  et  roysgW  exceptés),  dépenses 
2e  époqM.<  de  bibiioihèqae.  de  eoHeetieos  fooo  coiripris  les  me«- 

blés) ,  Bullettn  et  rembourasmeuts 81,96491 


a 9,838  70 


1 


Psriode  de  i4  ana 


néCAPïTCLATlON  COMPARAÏlf  B. 


107,109  oa 


4,079  s4 

5.187  74 

9.099  3? 
7,65o  91 


ReCSTTB». 

Ordinairr».     .     .     ,    .   197.894  7  > 
Bitraordiuaires. .    ^    .    97,401     * 


Somme  ^ale  an  tot»l  dt^s  recelt^sgé- 
néralej 188.095  71 


t)ivnsn. 

Ordmairos  •     . 
Esirsordioalrea. 


•     •    • 


.  107, 'oS  01 
57,011  40 


Somme  égale  en  ioial  des  dépenaca 

générales i84.ti4  4> 


(1)  La  venta  des  Mémoires  de  la  ire  époque  s'élèvent  ifr. 


.  '  83s     » 
.  8,691   9& 


Somme  ^g«le  au  produit  d*  la  ^rnlf.   rrcouître. 
;Veir  même  chapiire  ,  page  18., 


t     .     • 


•     • 


9,7i3  95 
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TABLEAU      INDICATIF 

DES   DONS 

REÇUS  PÀÎl 

LA  SOCIETE  GÉOLOGIQUE 

DE   FRAKCÈ, 
depuis  le  7  nouembte   l842  Jusqu'au  16  septembre  1843. 


»l>^04 


Doif  AtËtjRs.      ©Uttra^rd,  rartcs,  rmipffi,  portraits,  dt. 

MM. 

A.GA88ZZ   (L.)*  •  •    ^"^  thème  Je*  Qlacti  et  êct  progrès  ies  ptus  récents,  (Extrait 

de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève.)  Par  M.  L.  Aca*- 
8IZ.  lii-8<*,  a4  pag.  i&i?. 
Rapport  iur  les  poissons  fossiles ,  présenté  à  t* Association  Bri* 
tannique  pour   l'avancement   des  sciences   en    1843.    Par 
M.  Agaksiz*  (Tiré  de  la  Ëibliuihëque  universelle  de  Ge* 
nève,  n»  de  février  i84^0  I"  8*.  19  pag* 
Panorama  de  la  mer  da  glace  du  LauUraar  et  du  Finsteraar, 
^  Par  M.  AGA^8IZ.  Une  graude  feuille. 

Sur  la  succession  et  le  développement  des  êtres  organisés  à  ta 
ARCHXAO  1>X  St-       la  surface  du  globe  dans  les  différents  âges  de  la  nature* 
BXttOBT    (lb    VI-       Par  M.  L.  Agas«iz.  In-8%  19  pages.  Neucbâlt!l,  1641. 

COMTI  D*  ] Mtmoir  on  the  fosiils ,  etc.  (Mémoire  sur  les  fossiles  des  an- 

cirns  terrains  des  provinces  tbénaoes).  Par  MM.  o'Aa- 
cniAG  et  M  TiaiiBuiL.  ln-4*>  Paris  et  Londres,  i64*« 
(Extrait  des  Transactions  of  the  geol.  Soe,  of  London, 
vol.  VI ,  p.  5o3-4io;  précédé  d*une  traduction  française  de 
KAMAtgQ     CRZ-       la  première  partie ,  en  4o  pages.  ) 

VlbiJU Extrait  d  unmémoire  sur  le  métamorphisme^  tU\ '^  AT  ^»  Bal- 

iAMO  CRivKLLt.  8  pag.  Milan,  i84''* 
Memoria  per  servire  ail*  illustratione  dei  grandi  mammiferi 
fossili  estistenti  nell'  /•  R,  Gabinetto  di  Santa  Teresa  in 
MilanOf  etc.  Par  M.  J.  Bauamo  Ckivklli.  In-8*,  23  pag. 
Milan,  i84a- 
]ttSA171>OUZW  (  J.)  Notice  géologique  sur  une  caverne  à  vssements  des  environs  de 

Chàtillon  (Gôte-d'Ûr}.   Par  M.   Jules  Bbavodoiii.  Ia-S«, 
Ghâtillon-5ur-Seine  y  16  pag.  i843. 

Soe.  Géol.  Toin.  XIV.  43 
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MONT Remarquée  tur  deux  points  de  (a   théorie  de$  gtaâere,  etc« 

Par  M.  E.  oB  Bbaumort.  In-8*,  16  pag.  i84s.  (E^Ltrait  des 
Annales  des  sciences  géologiques  de  M.  Rivière,  i843.) 
Rapport  fait  à  C Académie  des  sciences  par  MM.  Cordier, 
Dufrénoy  et  Etiàde  Beaamoni,  sur  un  mémoire  de  If.  Itier^ 
intitulé  :  Notice  géologique  sur  la  formation  néocamicmne 
dans  te  département  de  l'Ain  et  sur  ion  étendue  en  Eêrr^pe. 
(E&lrail  des  Comptes^rendus  de  fAcûdêmie  des  science*, 
séance  du  ai  août  i84a.}  In-4S  8  pages. 
Rapport  fait  â  f  Académie  des  sciences  sur  te  Mémoire  de  M.  A. 
Bravais,  re'atifaux  lignes  d'ancien  niveau  de  la  meréens  Is 
Finmark.  Par  MM.  Biot,  Liodvillb  et  E.  as  Bbaumobt. 
(Extrait  dns  Comptet»rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  séance  du  Si  octobre  i84a.)  In-4*«  33  page». 
BEHTRAVD  (P.).   Carte  d'Algérie,  Par  M.  Ehfahtiii.  Demi-grand  aigle,  i84S. 
BZAMOOHI  (J.].  .  Storia  naturale  dei  terreni  ardenti ,  dei  vulcani  fangosi^  deùe 

sorgenti  inftammabili  dei  poxzi  idropirieiedi  altri  fenomaû 
geologici  operati  dat  gaz  hydrogène,  etc.  Par  H.  J.  Bttn- 
eowi.  In-8*.  aiS  pages 9  3  planche^.  Bologne,  1840. 

BOU^ CartegéognostiqueduTaurus  et  de  ses  environs,  drr-ssét^aprh 

BBATAI8  (A.)   ET       les  instructions  de  M.  Rcssicgbi.  In-folio.  Vienne,  i84v 
Ch.  WÊAJBLVlMBm .   Recherches  sur  ta  croissance  du  pin  sylvestre  dans  U  nord  é§ 

l'Europe,  Par  MM.  A.  Bratais  et  Gb.  MAariifs.  (Bxiract 
du  tome  XV  des  Mémoires  couronnés  de  l'Académie  royak  es' 
Brumeltes,)  In-4*»  64p*gcs,  1  planche.   i843. 
•  •   Note  sur  les  chances  de  succès  que  présentent  les  rechercha 
d'eau  jaillissante  ou  ascendante  dans  plusieurs  parties  du 
département  de  la  Meuse,  Par  M.  Botigmibb.  In-8*  ,8  p. 
I  pi.  (Extrait  des  Mémoires  de  ta  Société  philomatiqae  de 
Verdun,  tome  II,  année  i843.) 
Mémoire  sur  quelques  fossiles  nouveaux  des  départements  ée 
la  Meuse  et  des  Ardennes,  P«ir  M.  Bdvigmier.  (Extrait  des 
^^^  mêmes  mémoires.}  In-8«,  28  pages,  4  pK  Verdun,  i843. 

OATUUiO  (A.).  .   .   Sutle  caverne  di  Costoza  net  Ficentino,  Par  M.  A.  Catvlu». 

(Extrait  du  tome  VI  des  Nouvelles  annales  des  sciences  ui- 

turelles  de  Bologne,)  In  8'»,  16  pa^es. 

0ATlJUîO(VALiH.).  Nota,  etc.  (Note  sur  quelques  faits  relatifs  à  la  géo|;Qosie  des 

Alpes  Vénèles.)  Par  M.  V.  Gatdllo.  In-8«,  8  pages.  (Ex- 
trait des  tomes  II  et  IV  du  Journal  des  sciences^  lettru  et 
arts  de  la  Bibliothèque  italienne.)  Milan,  i84s. 
Reclami  ed  osservazioni ,  etc.  (Réclamations  et  obser^alio» 
sur  la  géognosie  des  Alpes  Vénètes.)  Par  M.  V.  Gattuo. 
Ia-8*,3i  pages.  Padoue,  i84a. 
•  •  •  Plan  du  Callao ,  de  Lima  et  du  port  de  Valparaiso^    levé 
en  1744  par  Antoine  Dlloa.  i  feuille  demi-grand-aigle. 
Plan  d'attérage  de  la  baie  de  Valparaiso,  levé  en   1837. 
1  feuille  grand  aigle.  1840. 
VXTFBÈXOT, ,  .  .  Plan  en  relief  du  Vésuve  et  des  environs  de  NapUe  ,  colorié 

géologiquement,  i838. 
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(Gh.)*  •  On  ihô  distribution  of  the  ûrratie  boulders  and  on  the  ton- 
temporaneous  unttratified  deposiit  of  South  Amerita,  Par 
M.  Gb.  Daiwiv.  In-4*.  17  page^f  i  carte.  Londres,  x84i* 
Structure  and  distribution  ofeoral  reeft,  etc.  Par  M.  Gharics 
Dai^ih.  (Structure  et  distribution  des  récifs  de  corail, 
furmant  la  première  partie  de  la  géologie  du  voyage  du 
Boagte.)  In-8«,  9i4  pages,  3  cartes,  Londres,  i84s. 
1>X8  KOVTUWB.  .  Réuition  de  quelques  espèces  de  Pleurotomes.  Par  M.  Gbarli*s 

Ob«  MovLrifs.  In-8*   79  pa^PS.  (Ext.  des  Actes  de  la  Société 
Linncenne de  Bordeauœ,  t.  XII,  3e  livraison,  i*'  mai  i84a.) 
BUFinr  (L'ABBi).  .   Essai  sur  lot  mollusques  terrestres  et  fluviatitei,  etc.,  du  dépar- 
tement du  Gers,  Par  H.  l'abbé  Dupcy.  i4op.  Paris,  i843. 
(AlphohSB).   Considérations  géologiques  sur  le  mont  Salive  et  sur  Us  ter- 
rains des  environs  de  Genève,  Par  Alpbonse  Favib.  In-4*9 
Ki3  pages,  une  pi.  et  une  carte  coloriée.  (Eitrait  desAfôm. 
de  la  Société  de  physique  de  Genève,)  Genève  ,  i843. 
.   Mémoire  sur  le  diluvium  de  As  franco*  Par  M.  Fouriirt. 
Grand  in -8*.  38  pages.  Lyou,  i843. 

Sur  le  Ut  du  Rhône  à  Lyon,  Par  M.  Foornbt.  Io-8*,  3i  p. 
Lyon, i84a. 
.   Catalogus  cofeopterorum  in  Siheria  orientait  a    Coll.  Gre- 
gorio  silide  Kartlin  eolUetorum,  Âuctore  Fischbb  db  Wald- 
BBiM.  In-8<».  98  pag. 
Index  animalium  annis  i84o  et   i84i  »    a  Cell,  Kare/in  in 
régi  nibus  altaieie  et  confinibus  eollectorum  ,  quœ  soeietas 
eœsarea  naluree  seruiatorum  mosquensis  pro  mutuà  eommu- 
tatione  offert  *  ln-8*,  1  feuille. 
Index  plantarum  anno  i84o  a  Cell.  Rareiin  et  Kirilow  in 
regionibttS  altaicis  et  confinibus  eollectarum  quas  soeietas 
imperialis  naturœ  curiosorum  mosquensis  pro  muluâ  com- 
mutalione  offert.  In-4*»8  pa^es.  Moscou,  i84a. 
.    Précis  statistique  sur  le  canton  de  Crépy-en-Valois ,  arrondis' 
sèment  de  Sentis  (Oise).  Par  M.  (ibavb5.  iii-8«  de  iSs  pag., 
1  carte.  i843. 
Précis  statistique  sur  le  canton  de  Breteuil.  Par  le  Mémb. 
.    Vebet  die  Bitdung  des  Harxgebirges.  (De  la  structure  des 
Montagnes  du  Harz.)  Far  M.  HAOSMàRR.  In-4s  >  ^^  P^g- 
1  pi.  Gœttingae,  i84a« 
Gottingisehe  Gelehrte^  etc.  (riotices  scientifiques  de  la  Société 
royale  de  Goettiogue.)  Par  M.  HAosnàiiif.  in- 18,  n»*  aos, 
%di,  ao4,  so5;  19,  ai  et  a4  décembre  i84a. 
Veber  dus  Gebirgssystem,  (Sur  les  systèmes  de  montagnes  de 
la  Sierra  Nevada  et  sur  la  montagne  de  Jaen  dans  fe  sud  de 
l'Espagne.)  Par  I.  F.  L.  Haushaitii.  In-4»,  46  pag.,  i  pi. 
Gœltingup,  iS4b. 
(H.).  .  .    Observations  sur  les  moraines  et  sur  les  dépôts  de  transport  ou 
de  comblement  des  Fosges.  Par  M.    H.  Hocard.  In-8% 
81  p.,aferatlas  in-4*  de  f3  pi.  Épinal,  i8ii. 
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(losKPJi) Rêpûri,  etc.  (Rapport  sur  U  stnictarc  géologique  et  les  pro* 

f)aclioii5  minérales  d'âne  propriété  située  dans  le  comté  de 
Flifit.)  P<ir  M.  Joieph  Holoswoitb.  ln-8*,  i4  pag.  Lirer- 
SJB8-rza-       pool,  i84i. 

(d'] Suite  des  Mémoires  et  observations  de  physique  et  iThtstoiu 

natureite.  Parle  baroDd'HosBRBS-FiBMàs.  Io-8*.  topazes. 
a  planches.  i84^. 
(  W.  ).  .    Theoreticat  investi  gâtions,  etc.  (Recherches  sur  le  mouvemeat 
JAOQinEKONT       des  glaciers).  Par  M.  Uopftias.  ln-8*,  98  p.  Cambridge,  t84a. 

(  PoRPHyRS  ) Voyage  dans  t*Inde,  par  M.  Victor  Jacqouovt.  (Pendant  les 

aimées  1828  à  i633.)  Livraisons 4a -47* 
IX  OVnXOU.  .  .    Voyage  autour  du  monde.  Par  M.  LbGoilu>v.  In-S*  avecpL; 

fin  du  tome  1*'  et  tome  s«.  Paris,  i84a* 
JUICU  (LÉOPOLD  DS, .    Veber  produetus  oder  leptœna  ( Sur  1rs  Prodiictos  ou  Leptsna }. 

Par  M.  Léopoldaa  Buch.  Io-4'*.  4a  pag.»  a  pK  Berlin.  i84t. 
(A.^. .   Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  de  PAube.  Par  M.  A.   Lavau- 
aiB.  (Extrait  des  Mémoires  da  la  Sûciété  ^iologlgue  es 
France,  t.  4  et  ^0  i84a' 
(di).  .  .  .   Memoria  sobre  os  vasos   Murrhinos,  (Mémoire  sor  les  vases 
Murrhins.)  Par  M.  de  Macboo.  Grand  ia-4*>  i5i  p.  5  pi. 
Lisbonne,  i84s. 
(Ph.)   Catalogue  méthodique  et  deecripiif  des  corps  organisés  fossikt 
du  département  des  Bouches-du'Hhâne,  etc.  Par  li.  Phi- 
lip^ie  Matsbbov.  ir«,  a*  et  3*  livraisons.  In-8*.  Marseille, 
i84a. 
....    Histoire  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  vivimt  dons  ks 
Pyrénées  occidentales.  Par  M.  Mbbhet.  Io-8*.  96  pages. 
Pau»  1843. 
Sur  des  ossements  fossiles  de  mastodonte,  de  rhinocèroe  ai  de 
dinothérium  trouvés  à  Moncaup,  Par  M.  G.  Mbbmbt.  ln-8*, 
8  pages,  I  planche.  (Estrait  du  ButUtiu  de  la  Soctitides 
sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  3«  livraison,  juillet  184 1.] 
(  H.  ). .   Iconographie  xoopHyto  logique,  description  des  polypier*  fossiles 
de  France,  Par  M.  Habdou  a  Mighblih.  6«et7«liv.  Paria 
.   Saggio  storico .  etc.  (Essai  historique  sur  les  rbiiopodes  des 
terrains  supercrélacé«.)In-4°,  5o  pages,  1  pi.  Modène  i84i- 
Brevi  eenni ,  etc  (Quelques  notions  sur  la  condition  actuelle 
MmiSTRKDKL'iNSTRUC-      àc  la  Sardaigne.)  In-8*,  i5  pages.  Turin,  i84a. 
TioN  PUBLIQUB. .  .  .    Voyage  dans  l'Amérique  méridionale.  Par  M.  Alcide  d'Obbi- 

ONY.  Livraisons  57-67. 
Spteies  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes.  Par 

L.  C.  KiAbbb.  Livraisons  74'88. 
Traité  expérimental  de  l'élutrieité  et  da  magnétisme.  Par 
Bbcqobbbl.  Tome  Vil  et  dernier.  In-8«  547  pages.  Paris, 
Didot  frères,  i84o. 
Annales  des  sciences  naturellei.  Tome  XVI,  a*  série,  8"  an- 
née; septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  a84i- 
Ministre  i>B  LA  lUlTiCK.  Journal  des  Savants,  n"'  de  juin  à  décembre  i84af  et  f  mai 

i84^- 
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.  .  Coupe  dût  terrains  traverté*  por  h  puits  ërtésin  de  l'ttbaltoU 
de  GreneUe.  Paris»  i  feuille  colombier.  i84a. 

•  •  Address  detivered,  etc.  (Discours  prononcé  à  la  réunion  anni- 
versaire d«  la  Société  géologique  de  Londres.)  Par  M.  Moi- 
cEisoN.  ri8  p.  Londres,  i843». 

On  the  tehornoitem  ,  etc.  (Sur  la  terre  noire  des  régions  cen- 
trales de  la  Russie.)  Par  M.  Mobcvisov.  In-8*,  i$  pages. 
Londres,  i843* 

Oùiezloni ,  etc.  (Objections  de  M.  Porro  à  la  note  du  docteur 

Si'orlegagna  sur  Ira  Ilummulites,)  Io-4*f  ^  pages.  Vicence, 
i84$. 

(kLC,  J>*).  CoqHUteê  et  éehinodermes  fossiUs  de  Colombie  (Noutelle-Gre- 

nadc),  reeueiilis  de  i8si  d  i853  par  M.  BoussingauU  ,  al 

décrits  par  M.  Aie.  d'Obbicxt.  la-folio^  64  pag.,  6  plane. 

Paris»  P.  Bertrand,  i84a* 

Carte  généralade  la  république  de,  BoUota,  dressée  par  M.  A. 

D'OaaiQRY,  if  après  ses  itinéraires  relevés  dans  la  cours 
desannées  i83o«i833.  a  feuilles  grand-aigle.  Paris,  iSSg. 
Paléontologie^  française ,  terrains  jiuntssiquesj  livraisons  a-i3 
et  terrains  crétacés,  liv.  45-64<  Far  M.  Aie.  d'Obbiory. 
O&BZOmr  (Ca,  d').  Diettonnairç  universel  d'histoire  naturelle.  Publication  diri- 
gée par  M.  d'Orbigby.  Tome  111,  Uv.  ai-35,  avec  allas. 
'  (Adb.).  Rapport  des  commissaires  de  f  Institut  sur  son  mémoire  intitulé: 
Recherches  sur  la  composition  géologique  des  terrains  qui 
renferment ,  en  Sicile  et  en  Calabre ,  le  soufre  et  le  suecin, 
'(LBGiifiRAL),      (Elirait  des  Comptes-rendus  de  t Académie  des  sciences.) 
DiBicnuRDuDipÔT       Iq.4»,,  Lt  pag.  i843. 

DR  LA  GUBEiK.  .  •  .  Carte  de  la  France  Publiée  au  dépftt  de  la  guerre.  7"  livrais. 

composée  de  8  feuilles. 
«BBlOITAIi  (Jam»].  Rapport  sur  ta  géologie  de  l'état  de  Connecticttb'  Ptr  li.  J^, 

PBBC1VA&.  ln-80,  49^  P^S^»  i  carte.  MtvF- Battu,  iS4a« 
PO&TU>OK.  .  .  ,  Report^  elc.  (Rapport  sur  la  géologie  àsà  tettâà  et  liondu- 

dcrry»  elc)  Par  M,  le  fftpiuine  PaBXLOCK..  Isl-'Sp,  ;irft(  pf  • 
48  pi.  »  I  carte.  Pu^blia*  |843, 
BAITUBr  (  ViCTOfB).   Carte  giognostique  du  pfaâ^u  tertiaire  parisien.  Par  M.  Vic- 
tor Riouih  1  feuille  grand  ai«[la<  Paris,  i845« 
Nouvelle  earte  des  environs  de  Paris ,  dressée  par  M.  Victor 

Raulib.  1  feuille  grand  aig!e«i843. 
Naieeujr  la  carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  /ftriiifii. 
Par  If.  Victor  Ra«ub.  I0-80, 4  pages. 

•  •  Ànntdês  des  seienees  géologiques ,  etc.  (  Numéros  de  janvier 
à  aevanbre  i84><)  Publiées  par  M.  RiviAbb.  In -8*, 
avec  pU»  Paris, 

'(EyaSHS)'   Piotiee  géographique  sur  Aftcbûngfil  et  ses  environs,   (  By« 
irait  de  la  Franco  marifima.)  Par  M.  C^  Qcwbt.  4b*8s  ^  p, 

I  plapcb.  Paris.  \^^, 
Observations  sur  hs  mopurs  des  fourmis.  Par  M.  E.  Robbbt. 
(Entrait  des  Annules  des  sciences  naturelles,)  In-8%  8.  i84a'. 


6  GO 


DONS    FAITS    A    LA    SOCIETE 


8AI.OMOV 


(li  comts). 


(Eugème).  Mémoire  tur  U  dommage  que  certains  inseetet,  notamment  k 
Seotyiut  pygmœus,  font  au»  ormeietauao  chenet,  ai  snr  d^t 
moyent  pTûpotie  pour  les  en  itoigner .  Par  M.  £.  Bobsbt. 
(Elirait  des  Annalee  ée$  eciences  natureltat,  janvier  t5i5.; 
In-8  , 8  pages. 

HUtoire  et  description  naturelle  de  la  commune  de  ÈÊeudon, 
par  M.  E.  Robibt.  In-8*,330  pag.  Paris,  i843. 

Rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences  sur  deux  mémcMres  fk 
M.  B.  RoBiiT,  ayant  pour  titre  :  i*  Recherches  géoÊogiqttu 
sur  te  minerai  de  fer piaotitique  et  sur  le  deutoxide  de  manga- 
nèse hydralé  observé  à  Meudon  ;  t»  Sur  ta  palêoniotogie  da 
bassin  de  Paris.  (Extrait  des  Comptes-rendus  de  tAoaéimk 
des  sciences f  idiù.)  ln-4*9  4  pagC5. 

Analyse  de  l'ouvrage  intitulé:  i*  Voyages  de  la  eommissiendë 
Nord  pendant  les  années  i835 ,  i836  ,  i838,  183^  et  i8{o 
Par  M.  B.  Roibrt.  ln-8«.  38  p.  Paris, 

Rapport  annuel  de  la  Sociiié  d'histoire  naturelle  de  Hem" 
bourg.  Par  M.  E.  Robeit.  In -4**,  i6  p. 

Notice  sur  la  Nouvelle-ZUande^  suivie  de  remarques  sur  te 
hauteur  des  lames  prêt  du  cap  Hom»  Par  M.  B.  Bobcbt. 
Inaérée  dans  le io3«  numéro  du  Bulletin  de  la  SoeiéUdegéo- 
graphie^  a*  série,  tomeXYII. 

Notice  sur  le  Groënfand ,  suivie  de  réflexions  sur  la  pêche  et 
la  baleine  et  les  jets  d'eau  que  ^on  voit  au  milieu  des  ehampt 
de  glace  flottante.  Par  M.  E.  Robbbt.  (Eitrait  du  Buififû 
de  la  Société  de  Géographie,  a«  série,  tome  XVII,  d*  io4. 

Sept  ptanchet  reprétentant  des  sites  géologiques  dessiné»  par 
M.  £.  RoBiRT  dans  les  voyages  de  U  commission  du  Nord 
dont  il  fiiisait  partie. 

Arithmétique  philotophalê,  etc.  ln-4*,Si  pag.  Par  M. Sa- 
LOMoif.  BelleTiUe,  près  Paris,  i84a. 


SAUTAOE. 


Sur  féquitation  et  Us  harat.  Par  H.  le  comte  Satabt  db  Lab- 
cosMB-BakfBS.  Peltt  in-folio,  a48  p.,  avec  pi.  et  vignette». 
Paris,  1843. 

Notice  sur  le  sondage  fait  à  Deciee  ponr  reconnattra  le  ter- 
rain houiller.  Par  M.  SàoVAOB.  In-4°>  3  pages,  1  pL  Psrb. 
fOOMQKBA    (Am-       i84a. 

OBLO) Otservazioni  f  eic.  (Observations  géologiques  sur  les  terrains 

tertiaires  et  créUcés  du  Piémont.)  In-4*,  55  pages,  1  pL 
(Extrait  du  volume  V,  série  a*,  des  Mémo^es  de  fJeaéétmt 
des  sciences  de  Turin.)  \S^%. 
1.  Rapport  sur  II  institution  agricole  des  jeunes  orphelins  établie 
à  Gradignan  ,  fait  à  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaax. 
Par  M.  VALABB>6abel.  In>8*  ,  i5  pages.  Bordeaux  .  1840. 

Rmpporî  au  roi  sur  les  mines ,  uiines  mlnératurgiques  et  ma- 
chines d  vapeur  faisant  partie  de  la  statistique-de  la  Belgi- 
que.  Par  M.  Vabdbbmablba.  Petit  in-folio,  4^8  pag. ,  avec 
allas  en  9  feuilles.  Bruxelles»  i84i. 
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ReportSy  etc.  (Rapport  de  la  Société  d'bî.^toire  naturelle  des 
comtés  de  îlorlhumbeiland,  Durham  et  Newcastle  upoa 
Tyne,  pour  les  années  i83i,  i833,  i853,  i854. i835, i836, 
i838  et  i84i  9  avec  une  list»  des  ODi^mbres  de  celte  Société 
pour  chacune  de  ces  années.)  Huit  brochures  in- 8*  de  a4 
pages  environ.  Neircastle. 
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OUVRAGES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  EN  ÉCHANGE 

DK    SES   PUBLICATIONS. 


Abhandlimgtn ,  olc.  (  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berii») 
pour  l'année  i84o).  In-4''>  ^96  pages,  4  pl*  Berlin.  184». 

Aeltt  de  ta  Société  tinnéennô  de  Bordeaux^  t.  Xî,  6«  livraison. et  t.  XII,  i'«  et 
ae  livraisons.  î 

AcîtM  de  C Académie  royale  des  sciences  ^  bciles-letlres  et  arts  dé  Bordeaux, 
a*  année ,  5*  et  4*  trimestre. 

T*he  American  Journal 9  etc.  ,85-89;  année  i84a* 

Annales  forutiérestX,  Ur^  première  année.  Pan«,  1842- 

Annales  des  Mines,  G*  livraison  de  i84i  ;  i*"*  à  5*  livraisons  de  1843. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges^  t.  IV,  1er  cab. 
i84o. 

Archives  du  m utéum  d'histoire  naturellet  publiées  par  les  professeurs  administra- 
teurs de  cet  établissement.  Tome  a  .  3*  livraison  ;  tome  3,  ir*  et  a*  livraisons. 

The  Aihenmum ,  u«  765-816. 

Bericht  u6er,  etc.  (Analyse  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin);  in-8,  de  juillet  i84t  à  janvier  i84a. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de  Mainê'-ti'Loire, 
I »•  année,  n»*  i-6 ,  et  i3«*  année  ni»'  3, 4»  5,  6 ;  i4  année,  n«  1 

Bulletin  de  C Académie  royale  de  Bruxelles,  t.  VIII,  n««  9-1  a;  et  t.  IX,  n«  1-8. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  pour 
l'année  1843. 

Bulletin  de  ta  Société  de  géographie,  N°*  ioa-ii5  (1843 -1843). 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  y  année  i84o,  n°*  i 
et  a  avec  pi.;  i84i ,  n»*  a,  3  et  4  «  et  année  1843 ,  0°*  1,  a  et  3  avec  une  liste 
des  membres  de  la  Société. 

Bulletin  de  la  Société  industriet'c  de  Mulhouse,  n*>*  75-79,  et  Programme  des  prix 
proposés  par  cette  société  pour  être  décernés  en  i843. 

Geognostiehe  harte^  etc.  (Carte  géognoslique  da  royaume  de  Saxe,  section  XIX 
avec  une  description  de  cette  section.) 

Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences,  i8i3,  1**^  semestre,  t. XIV  n<*  a5, 
36  et  table  de  ce  semestre;  3«  semestre,  t. XV,  n^  1-36;  i843,  i«r  semestre, 
tome  XVI,  n»»  i-a3« 

Continuatione  degliattif  etc.  (Continuation  des  actes  de  l'Académie  I.  R.  éco- 
nomico-agraire des  GéSrgophiles  de  Florence).  Vol.  XIX  et  XX, 
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Correspond^ubtaU ,  tic,  (Feuille  de  correâpoodacce  de  la  Société  royale  d'à* 
griciilture  du  Wurtemberg).  Nouvelle  série.  i84a»  n<*  >,  3,  4*  5  et  6. 

Censura,  etc.  (Rapport  sur  les  mëmoiref  présenté»  è  U  Société  royale  des  iriences 
de  Danemarck  pour  le  prix  de  i84if  ei  nouTelles  questions  mises  au  ooneoura 
par  la  Société  pour  l'année  i94^0  ln*8o,  4  pages. 

VÈehô  du  mimée  tavant,  n^  de  fin  1842  et  1^  semestre  i845. 

71be  Geohgist,  etc.  (Revue  mensuelle  des  travaux  de  géologie,  de  minéralogie 
et  d'autres  sciences  accessoires,  éditée  par  Gb.  Mozon }.  Numéros  de  janvier 
k  décembre  i84s,  et  janvier — mai  iS^S ,  in-8*,  F/>ndres ,  BatIKère. 

;.7n««i(i#t,n«*44M94- 

Inttruetion  pour  tûbtetvationée»  ptténominm  pérîoiH^uti,  (Extrait  do  t.  IX,  n*  1, 
des  hulUtint  de  V Académie  royaie  de  Bru«ellûs.y 

Kongt.  yetenihapSf  etc.  (Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Suède, 
pour  l'année  i84o}. 

^r«6#raffe/#a,  etc.  TBapporlsor  les  progrès  de  la  technologie,  présenté  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Suède  le  3i  mars  i^i^,  par  E.  6.  Pascfa.) 

Tat,  etc.  (  Discours  du  président  de  rAcadémie  de  Suède ,  prononcé  le  6  avril 
iSia.) 

Arsberattette,  etc.  (Rapport  sur  1rs  progrès  et  les  découvertes  relatives  à  la 
xoologie,  pendant  les  années  1837^184»*  présenté  à  rAeadémte  de  Suède. } 
Stockholm,  1841,  par  Sundevrall  (G.*J.),  10*80,  SSs  pagea^ 

Anberatteite y  fie,  (Rapport  sur  les  progrès  delà  phy«iique  et  de  la  chimie ,  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  par  Berzéllus,  au  3i  mars  i84o,} 
a  vol.  in-8". 

Uémoirti  de  fa  Société  d'agricutture,  ieieneet  et  arts  d'Angers,  4'  vol.,  livraisons 
1.  a,  5  et  6. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  départe- 
ment  de  CAube,  n"»  77-80. 

Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Doubs,  t,  a,  In->8*, 
60  pages,  4  pl-  Besançon,  i843' 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  dPhistoire  naturelle  de  Genève»  In-4<>,  t.  IX, 
a«  partie.  Genève,  i84t-i84a. 

Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz,  a3«  année,  i84i«i84a,  in-8o,  3i8  pag.» 
a  planches. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Nancy,  pour  i84i^t 
in-S",  S60  pages,  1  pi.  Nancy,  i84a. 

Mémoires  de  la  Société  Hnnéenne  de  Normandie ,  années  1839,  4o»  4i#  A^i  7*  v. 
In-4'*»  a8a  p.  la  pi. 

Mémoires  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  nQturellû  de  Strasbourg,  t.  III,  a* 
liv.  i84a. 

Mémorial  encyclopédique ,  no»  de  mai  à  décembre  i84a,  et  janvier  à  mai  i843. 

fUemorie.  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin),  a*  série  , 
tome  III,  in-4*.  Turin,  1841  ;  t.  IV,  i84a. 

The  Mining  Journal,  n»'  357-408. 

Nouveaux  mémoires  de  l'Académie  royale  des  seienus  et  belles  -  lettres  de 
Bruxelles,  Tome  XV  avec  pi. 

Neues  Jahrbuch ,  etc.  (  Nouvelles  annales  de  minéralogie ,  de  géognosie,  de  géo- 
logie, de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn),  n<»  3,  4*  5»  6,  et  supplément  de  l'an- 
née 1841,  avec  n<'*  1,  5,  6  de  1843. 
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Nova  acia,  eic.  (Mémoires  des  carieuii  de  la  nature),  vol.  XIX,  supplément  II. 

Breslau  et  Bonn,  i84i. 
Ouertigt ,  etc.  (  Coup  d'œil  sur  les  travaux  de  la  Société  royale  des  acîeoccs  d« 

Danemark,  pour  l'année  i8.{i.)  ln-4*«  55  pages. 
Précis  analytique  dût  travaux  dé  l' Académie  royale  de  Rouen^  pour  i84s« 
Proceedingê»  etc.  (Comptes-rendus  de  TAcadémie  des  sciences  natarelles  de  Phi- 
ladelphie. )  Pour  juin  et  juillet  i84a« 
Il  Progressa,  etc.  (Le  Progrés  des  sciences  «  lettres  et  arts).  Nouvelle  série  • 

loc  année,  n»*  5g  et  60;  Naples,  1841. 
Report,  etc.  (i^'^et  a*  comptes- rendus  de  l'institution  nationale  pour  Tavan- 

cernent  de  la  science.  )  In-8«,  Washington ,  184 1  et  i84a»  4  pl* 
Rtvuede  POrient,  i*' cahier.  Mai  i843. 
Société  dt agriculture^  sciences  et  arts  d' Angers,  (Travaux  du  comice  horticole 

de  Maine-et-Loire.  )  1*^  vol.,  n**  3,  4 1  6 ,  7  et  8  de  i83g-i84o  ,  et  Sc  vol., 

no.  i4,  1 5  et  16  de  i84i. 
Studien  des  Goettingisehen ,  etc.  (Travaux  de  l'Union  de  Gœltingue) ,  5*  vol., 

ler  cahier. 
Transactions  de  la  Société  philosophique  de  Cambridge ,  fondée  le  1 5  novembre 

181g.  Table  du  7*  vol. 
Oebersicht  der  Arèoiten,  etc.  (Résumé  des  travaux  de  la  Société  silésienne  pour 

1841.)  In-4o,  188  pages.  Breslau,  i84a. 
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DONATEURS. 


MM* 


ROCHES 


pi? 

ET  CORPS  ORGANISÉS  FOSSILES,  g 

O 

ÎZi 


«A 

E 
O 

•M 

H 

a 
u 


ABVOUB 


SZOVO 


.  .  Un  moule  de  Pholadomie,  une  Ptammobia^  une 
Chama,  deux  Lymnéi  s  et  si&  ëchanlillons  à*Oitrea 
du  département  de  la  Marne 

•  •  Fossiles  à  l'appui  d'une  lettre  sur  le  genre  Globicon- 
chadeM.  Alcide  d'Orbigny 

>  •    Moule  en  plfitre  d'un  poisson  trouvé  dans  la  forma- 
tion oolilique  du  département  de  la  Vienne.  .  .  • 
.  •    Roches  du  départemmt  de  la  Marne 

•  •    Roches  et  minéraux  des  Élats-Unû  d'Amérique.  •  . 
(Acfl.  DELL).  EchantiUoos  de  roches  du  TréTÎsau 


11 


Total. 


1 

1% 
54 
38 

131 
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DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 
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PAU   M.    GLÉMENT-MTTLLET. 

1842  A  1843. 


Aeidu,  Action  des  dÎTers  acides  àtïi% 
la  minéralisation,  combinaisons  qui 
en  résultent)  p.  4i8-  —  Lieux  où  se 
trouvent  divers  acides;  l'acide  ar- 
sénieux  s'exhale  encore  des  volcans , 
p.  4t3.  —  Action  des  acides  sur  les 
métauif  p.  43o. 

Aeid€  bi/riquê»  boraciit.  Borate  de 
soude;  considérations  sur  ces  sub- 
•tances,  leur  production»  et  les  mi- 
néraux où  on  les  trouve,  p.  4*3. 

Aeidei  '  photphorûfue  et  fluorique,  -^ 
Minéraux  et  substances  avec  lesquels 
ils  sont  combinés  P*  i^*» 

Adda  Dthabib.  Vallée  du  Ti^^ré;  les 
montagnes  y  sont  formées  de  gneiss 
mêlé  de  granit  avec  masses  de  quarz 
blanc;  roches  volcaniques  et  basal- 
tiques percaot  les  terrains  primitifs , 

p.  493- 
Aioutt,  capitale  du  Tigré,  reposant  sur 

un  terrain  meuble  et  les  bchistcs  ar- 
gileux ;  disposition  du  terrain  dans  la 
plaine  et  des  rocbes  dans  les  monta- 
gnes voisines»  p.  499* 
AffaUtmneni  considérable  dans  la  val- 
lée de  Saint-Maixant  qui  a  affecté 
le  lias ,  l'oolite  et  le  terrain  oxfor- 
dien  ,  p.  619.  —  Rappelé  et  décrit  « 
p.  65o.  —  Abaissement  de  la  Loire 

} trouvé,  suivant  M.  Desvaox,  par  un 
ait  matériel,  p*  640. 
Ao  ASSIS.  Observations  de  M,  Boue  sur 


la  théorie  des  glaciers  de  M.  Agasstx; 
citation  de  Goethe»  p.  6s,  66.  -- 
Fixation  ds  la  limite  inférieure  du 
névét  p.  i34.  —  Ses  travaux  sur  les 
^chinideS)  cités  p.  i55  et  suiv.  — 
Observations  contre  des  faits  relatifs 
aux  glaciers ,  cités  par  loi ,  p.  s34* 
—  Sa  monographie  des  glaciers  de 
l'Aar,  rappelée  p,  S 37. 

AUwê  ;  localités  de  ce  département  où 
s'exploitent  les  cendres  noires  miné- 
rales; dans  le  lias,  dans  le  terrain 
crétacé;  dans  le  terrain  supercrétacé$ 
tableau  de  celles  dont  M.  Millet  a 
analysé  les  produits  ;  résultats  obtfr> 
nus,  p.  6i3,  6i4f  6i5. 

Atagnon,  vallée  du  Cantal.  Altitude  des 
terrains  tertiaires  et  trachy tiques 
déterminée  par  M.  Raulin  ;  le  ter- 
rain tertiaire  va  en  s'abaissent  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  centre  du 
Cantal,  p.  174»  ^7^»  *—  Coupe,  p. 
179.  —  Altitude  de  l'Alagnon  au 
confluent  de  l'Allier»  p.  58s. 

Albanie.  Extrait  d'un  mémoire  sur  la 
Macédoine  et  l'Albanie  par  M.  Vi- 
quesnel;  p.  987.— Schistes  cristallins 
et  semicnstallinsi  leur  composition  » 
p.  a8â,  289.  —  Terrain  crétacé,  caU 
caire  à  hippurites  et  à  nuremulites , 
p.  399.  -—  Terrain  tertiaire  moyen, 

f;énéralement  lacustre  1  sa  position; 
ieox  où  on  l'observe  ;  allitadr,  p. 
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289,  ago.  —  Travertin?,  p.  290. 
AUuvions.  RochfS  d'origiae  ignée; 
granit,  protogyoe,  etc.  p.  290,  agi. 

—  Trachylc,  péridolite,  p.  291, 
29a.  —  Di>localion  de  Tëpoque  roi- 
caoique,  p.  293. 

Albanie  {haute).  Stries  et  cannelures 
observées  par  MM.  Boné  el  Viques- 
nel  dans  le  mont  Prokl<flia  et  près 
du  lac  de  Plava  dans  cette  province; 
cause  qu'ils  leur  assignent,  235,  236, 
not.  —  Mémoire  de  M.  Viquesnel  sur 
cette  partie  de  l'Europe  .  rappelé 
p.  235  et  236  note. 

Albâtre  en  grandes  masses  renfermé 
dans  des  grottes  du  département  de 
la  Vienne,  son  aspect,  637. 

Aleatlê.  Considération  sur  l'action  des 
alcalis  dans  la  minéralisatioo ,  p. 
4i  6. 

Allier,  Position  des  galets  ba5alliques 
dans  les  vallées  de  l'Ailier  et  docu- 
ments sur  la  géologie  des  rives  de 
cette  rivière,  p.  2 ta,  243.  —  Pas- 
sage dfs  commentaires  de  César  qui 
1>rouve  l'abaissement  des  eaux  de 
'Allier,  p. 266. — Disposition  des  ter* 
rains  tertiaires  dans  la  vallée  de  l'Al- 
lier, de  Brioude  à  Decize.  p.  579,581 . 

—  M  ivellement  des  formations  dans  la 
plaine  de  l'Allier,  p.  58 1.  —  Des  lo- 
calités, p.  583.  —  Relèvement  de 
cea  terrains,  p.  583.  —  Rapport  de 
position  des  terrains  tertiainsde l'Al- 
lier et  de  la  Loire,  p.  586.  —  Tous 
ces  terrains ,  déposés  sous  une  seule 
nappe  d'eau,  ont  été  relevés  en- 
suite, p.  587.  588. 

AUuvioni,  —  Description  par  M.  Pc- 
mel  du  Caniê  megamastoii/et  trou- 
vé dans  les  alluvions  volcaniques  de 
l'Auvergne,  p.  38.  —  Description 
par  le  même  de  la  Lutra  Bravaréi^ 
nouvelle  esuèce  trouvée  dans  les 
mêmes  alluvions,  p.  168.  —  Impor- 
tance de  l'élude  des  alluvions,  leur 
disposition  et  leurs  éléments,  p.  207. 

—  Caractère*^  qui  distinguent  les  al- 
luvions volcaniques  du  diluvium  de 
M.  Bucklttod,  p,  208.  —  Elles  ne 
contiennent  point  de  mammifères  ter- 
restres; fossiles  qu'on  y  trouve,  p. 
20 8  ,  209.  -*  Terrains  d'ail uvion 
postérieurs  aux  basaltes,  p.  209.  — 
Espèces  fossiles  de  quelques  allu- 
vions basaltiques,  p.  21a.  —  Ces  al- 
luvions se  rapportent  au  diluvium 
p.  216. — Etudes  de  M.  Fnunherisur 
les  alluvions  anciennes  du  Schwartz- 
wald  ;  théorie  de  leur  formation ,  dé- 


termination ;  doute  sur  leur  forma- 
tion [lar  les  glaces,  p.  233,  234   — 
Les  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne 
sont  dans  «tes  alluvions  modernes,  p. 
267.  —  Alluvions  en   Albanie,  p. 
299.  —  Couches    alluviales  recou- 
vrant les  concrétions  de  la  Seine,  p. 
3o2.  -^  Or  cité  dans  les  alluvions  à 
Valparaiso,  p.  398.  —  Considéra- 
tions sitr  les  alluvions  |>ar  M.  Boue, 
p.  43o.  —  L  s  alluvions  tendent  à 
combler  les  golfes  et  les  mers.  p.  435. 
—  Elles  ne  se  séparent  point  des 
blort  erratiques,  p.  44*»— Alluvions 
diverses  observées  à  la  Ville*Dieuelà 
Champagne- Saint- llilaire  près  Poi- 
tiers, p.  65a,  653. 
^//}M .  Découverte  d'icbthyoïaures  dens 
le  c«ilc<iire  des  Alpes  d'Autriche,  dis- 
position des  os,  conséquences  qui  eu 
découlent,  p.  i3,  i4*  —Conjectures 
sur  la  manière  dont  s'est  déposé  le 
ciilcaire,  p.  i3.  —  Epoque  du  soulè- 
vement des  Alpes  italiennes,  suivant 
M.  Dell  Zigoo  ;  preuves  déduites  de 
leur  couronnement  par  les  terraias 
crétacés  et  tertiaires;  son  rapport 
avec  les  phénomènes  du  Tyrol;  opi- 
nion conforme  de  M.  Murcbison ,  p. 
56 ,  57, 58.  —  Suivant  M.  Boue,  les 
Al|»es  contiennent  plusieurs  dépots 
secondaires  de  grès  à  fossiles  et  à  vé- 
gétaux, p.  6a.  —Transport  des  blocs 
des  Alpes  exphqué  par  M.  de  Bucb, 
p.  4o3y  not,  —  Cause  assignée  par 
M.  de  Charpentier  aux  masses  de 
glace   accumulées    dans  les  vallées 
dts  Alpfi,  p.  4o6.  —  Constitution 
des  Alpes  dauphinoises  analogtie  à 
celle  du  petit  Atlas  p.  564-— Hau- 
teurs auxquelles  M.  Keilhau  a  ob- 
servé des  stries  dans  les  Alpes  Scan- 
dinaves, p.   573.  -*  Dispo^i1ion  des 
terrains  erratiques  dans  la  partie  des 
Alpes  du  Salzbouijg ,  entre   la  ville 
de  ce  nom  et  gros  Glockner,  p.  60a, 
6o5.  —  Altitude  des  lacs  dans  les 
Alpes  autrichiennes  et  bavaroises, 
p.  609. 
Amérique,  Considérations  sur  la  pa- 
léontologie de  l'Amérique  du  Sud  par 
M.  A.  d  Orbigtiy,  p.  343,  —  Faune 
à  l'époque  des  lerruins  siluriens,  de- 
voniens,  p.    343.  —  Considérations 
sur  la  flore  et  la  faune  du  terrain 
carbonifère,  p.  343,  344-  —  Point 
d'animaux  à  l'époque  du  trias,  p« 
544«  —  Les  terrains  juras>iques  sont 
très  peu  étendus  en  Amérique:  état 
du  continent  de  l'Amérique  à  crtle 
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ëpoque .  riislocation  nombreuse  à  la 
6n  de  relie  é|K>qiie,  p.  344,  545.— 
Rapport  d'analogie  entre  les  faunes 
des  (rrrains  néocomiens  d'Amérique 
et  lie  roux  d'Europe,  p.  347' — Oault 
manque  en  Amérique ,  faune  de 
relli'  époque;  divisions  el.  morcel- 
lements en  bassins ,  p.  346.  —  Etat 
des  faxmes  de  l'Amérique  et  de  l'Eu- 
rope pendant  le  dépôl  tertiaire  el  à 
l'époque  de  la  révolution  diluvienne, 
p.  347t  348*  —  Influence  du  sou- 
lèvement des  Gordilières,  p.  S47. 
—  Terrain  intermédiaire  à  la  craie 
et  au  terrain  tertiaire,  cité  en  Amé- 
rique ,  ti'ouvé  douteux  par  M.  Lycll , 
p.  534. 
jimérique  méridionale.  Histoire  des  dé- 
couvertes de  fo^s'les  dans  cette  par- 
tie «lu  monde,  p.  267.  a68.  —  For- 
mation crétacée  reconnue  par  M.  de 
Buoh,  du  golTc  du  Mexique  à  Gns- 
co,  p.  169.  —  M.  A.  d'Orhigny  con- 
state, au  moyen  de  Fossiles,  IVxi- 
steoce  de  diverses  plages  du  terrain 
crétacé  dans  la  Colombie,  et  plu' 
sieurs  autres  parties  de  l'Amérique, 
p.  370.  —  Les  limites  des  soulève- 
ments de  la  côte  de  l'Amérique  par 
les  tremblements  de  terre  postérieurs 
à  1746.  ne  sont  point  bien  précisées, 

P-  449' 

jimmonitet  lautos  et  A.  inflatus  trou- 
vé k  Larrivour  près  Troyes  (Aube). 
p.  355.  —  Ammonites  de  Tool i te  et 
de  la  craie  tufau  de  Vandoeuvres 
(Vienne),  p.  643. 

Amphibole  observé  dans  les  conglo- 
mérats et  les  filons  de  pbonolite  au 
Lioran  ,  p.  114.  —  Rocne  ampbibo- 
lique  citée  dans  les  montagnes  du  Ti- 
gré, p.  5oo. 

Amphibolitet  fréquentes  dans  le  Pus- 
tertbul,  p.  18.  —  Dans  le  bassin  de 
rinn  supérieur,  p.  19,  ao.  —  Sur 
les  bords  de  l'Inn ,  dans  le  gneiss  et 
dans  le  micaschiste,  p.  a6. 

AiiDHtfossr.  Son  opinion  sur  l'origine 
du  sel  des  lacs  salés  de  la  mer  Cas- 
pienne, citée  p.  a6a.  —  Son  mé- 
moire sur  la  Tallée  des  lacs  Na- 
troun  et  du  fleuve  Sans-Eau,  rappe- 
lé p.  378,  noU 

Ahoilot.  Nouvelles  constdératiotfs  (3« 
note)  sur  l'intervention  des  eaux  de 
la  mer  dans  les  phénomènes  volca- 
niques, p.  43.  —  De  quelques  con- 
séquences de  la  contraction  des  ro- 
ches plutonieunes  et  des  granits  en 
particulier  dans    leur  changement 


d'état,  p.  49*  —  Observation  de 
M.  de  Wegraann,  56.  —  Recherches 
sur  l'origine  du  haut  degré  de  salure 
de  divers  lacs  pinces  dans  le  fond  de 
grandes  dépressions  du  sol  des  conti- 
nents et  en  partirulier  de  la  mer 
Morte,  suivies  de  eoij>idéi-ation  sur 
l'origine  du  sel  gemme  en  couches, 
p.  356.  —  Ohservations  de  MM.  de 
VemeuiK  de  Wegmann  et  d'Omalius- 
d'Ualloy,  p.  391,  392.  —  Note  sur 
la  compositiiui  des  météorites,  p. 
589. 
Anh)drite,  Considéiations  sur  son  ori- 
gine; elle  est  seule  muriatifère,  p. 
418,419. 
Aragoniie,  Essai  d'explication  sur  son 

origine  par  M.  Roué,  p   4>9* 
Aral,  Dessèchement  progressif  sur  les 
bords  du  lac  Aral  ;  ses  causes  présu 
mées;  il  ne  faisait  qu'un  avec  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Noire,   p.  364. 
—Son  nivellement  et  son  r»pi>orl  de 
position  avec    la  mer   Caspienne  . 
p.  365. — Bassins  de  l'Aral,  de  la  mer 
Morte,  etc,  ne  faisaient  qu'un  ancien- 
nement ,  p.  377. 
AaeviAc  (V**).  Observations  sur  la  dé- 
termination  des  fossiles    cités  par 
M.  Schmidt  au-dessus  des  ligniles 
de  Wirtatobel  (T>rol),  p.   ag.  — 
Son  opinion  sur  l'origine  végétale  de 
la  houille  et  du  lignite;  rectification 
d'idées  à  cet  égard,  p.  374.  —  Ob- 
servations sur  des    rr)gnons  quar- 
zeux  signalés  par  M.  d'Orbigny  dans 
le  gault  à  Macheroménil  (Ardennes) 
p.   4S5.  —  Observations  sur  divers 
terrains   à  nummulites  et  sur  leur 
classement,  p.   4S7,  491*   —  Note 
sur  les  formations  dites  pélagiques  , 
et  sur  la  profondeur  à  laquelle  ont 
dâ  se  déposer  les  rouches  de  sédi- 
ment, p.  517.  —  Sur  les  caractères 
tirés  de  la  différence  de  stratification 
et  le  classement  dfs  terrains  à  num- 
mulites, p.  53a,  535. 
Ardennes.  Localités  de   ce   départe- 
ment où  s'exploitent    de»  cendres 
noires  minérales  ;  dans  le  lias ,  le  ter- 
rain crétacé,  p.   6i3,  6i4-  —  Ta- 
bleau de  celles  dont  M.  Millet  a  ana- 
lysé les  produits  ;  résultats  obtenus 
p.  6i5. 
Argent  exploité  dans  le  Tyrol  à  diver- 
ses époques,  p.  x5.  —  Mines  où  l'on 
en  exploite  aujourd'hui,  p.  16.   — 
Recherches  sur  l'ancienne  mine  d'ar- 
gent et  de  cuivre  de  Rothenstein» 
indiquée  p.  ai.  —   Manière  dont 
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l'argent  se  pr^ente  dans  les  météo- 
rites, p.  599, 593. 

Ar$ifes  diverses ,  observées  datit  le 
terrain  tertiaire  de  Vichy,  p.  148, 
i49-  -~*  Argiles  diluviennes  rouges 
ou  brunes  de  l'Aisne  citées  p.  sja, 
373.  —  Argile  récente  contenant  des 
coqbîtlri  analogues  à  celles  qui  vi- 
vent dans  la  mer  voisine  9  recouvrant 
les  parties  littorales  de  la  Norvrége  ; 
conséquences,  p.  Sy\,  -•  Altitude 
d'argiles  diverses  dans  les  plateaux  de 
Decize,  Brioude,  Monlbrison  et  du 
Puy,  p.  589,  583,  584. 

ArgUtt  à  lignite  du  Soissonnais  sont  à 
la  base  du  terrain  tertiaire  en  amas 
isolés  amygdal<ndes,  suiv.  M.  Melle- 
ville,  p.  83. -> Argile  plastique  avec  Ter 
hydrokidé  et  lamelles  d*or  au  mont 
Sarrans,  près  Epernayj^.  1  o4.-^Les 
argiles  à  ligniles,  suiv.  n.',Melleville , 
succèdent  a  la  craie  ;  les  environs 
d'Kpernay  font  exception,  p.   io5. 

Argiles  de  Boom,  BaselOy  Sehelle,  etc. 
Description  des  coquilles  de  ces  argi- 
les par  M.  de  K.onirick,  p.  45r.  — 
Cassidaria,  espèce  nouvelle,  ibid»  — 
•^  Liste  des  coquilles,  p.  45a*-^Ob- 
servation  et  comparaison  avec  les 
coquilles  de  l'argile  de  Londres  et 
celles  du  Grag.  p.  455. 

Argile  de  Londres  ,  comparaison  des 
coquilles  fossiles  de  Boom,  etc.,  avec 
celles  de  Targile  de  Londres,  p.  455. 

Argile  plotlique  en  amas  lenticulaires 
dans  le  centre  de  la  base  du  fable 
inférieur  dans  le  nord  du  bassin  de 
Paris,  comme  à  Ghâlons-sur-Vesle, 
Ghenay,  Urcel,  et  Soissons,  p.  74  et 
75.  —  ou  placé  sur  le  côté  comme  à 
Laon-Perdu,  à  la  Moncelle  cl  entre 
Follembray  et  Gondren,  p.  76,  77, 
•^Analogie  frntrelemode  de  dépôt 
•de  l'argile  plitslique  et  le  système 
ergilo-sableux,  p.  83»  -^  Disposition 
de  l'argile  plastique  près  dcSezanne; 
il  forme  deux  étages,  l'argile  et  les 
sables  ;  ceux-ci  sont  micacés,  p  io3. 
— •  Grès  lustrés  calcaritères  ^e  Par- 
û\\e  plastique  près  de  Nemours  et 
Moniereau,  cités  p.  39$, 

Atgilo-eabkujD  (système)  supportant  le 
calcaire  grossier  dans  le  Laonnais; 
3«  étage  des  sables  inférieurs  divi- 
sés en  deux  parties;  la  première  cmi- 
tient  des  lignites,  sa  manière  d'être, 
lieux  où  il  !e  montre,  p.  78.  -^  Ana- 
logie entre  le  mode  de  dépôt  de  ce 
système  et  celui  de  l'argile  plastique, 
|).  83. 


^/Ao5«  (mélaxite)  du  teriain  tertiaire 
de  Vichy«  «es  éléments  sa  texture  : 
lieuv  où  on  la  voit,  p*  i5o.  —  Alti> 
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Moulin»,  p.  58i. 
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tertiaires  trerenéa  à  Luéee  (  llsr- 
ne)  daiis  le  percement  des  puits, 
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bn  et  de  PintevUle.  p.  4a« 

Areenie  trouvé  dans  lei  masses  de  fer 
météorique  de  Magdcboarg  et  de 
Rothehtktie»  p.  Sgs. 

AtUtÊ  {petit) >  La  constitution  géogoos- 
tique  du  Petit-Atlas  analogue  avec 
celle  des  Alpes  dauphinoises,  p.  5&i. 
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globe,  p.  977. — Pression  qiiecbaqoe 
contrée  éprouve;  application daàl- 
cul,  p.  ÉTg,  980.  —  Etudes  sur  les 
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p.  309.  —  Animaux  fossiles  qu'an  j 
trouve,  p.  919.  —  lisse  rapportent 
au  dilovium.p.  916  —  Manière  doat 
se  forment  les  alterrissemeots  dans 
la  mer.  —  £one  et  limites  des  attar- 
rissements,  p.  517,  Sso. 

Aube*  Ge  département  est  on  de  ornx 
oii,  suivant  M.  d'Orbtgny,  le  gault  ou 
terrain  albied  a  été  le  moins  rema- 
nié, p. 543. 

Auvergne,  Tète  de  Felie  trouvée  dans 
la  montagne  de  Perrier»  (  Auvergne) 
p.  3i.  —  Description  du  Céinit  ma- 
gamasloidesj  trouvé  par  M.  A.  Po- 
mel  dans  les  alluvions  volcaniques  de 
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dont,  suivant  M.  G.  Prévost,  il  faot 
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l'Auvergne,  p.  i3o.  -^  Il  forme  «ne 
bosselure  ;  observations  géodèsiqnes 
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p.  iSs.  ~*-  Dépression  indiquée  par 
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roches  ;  t radiâtes,  basaltes,  n.  16 
rappelé  p.  906.  —  DirectioD  des 
volcans  qui  ont  donné  des  laTer,  p. 
168.  —  loflucnce  des  éraptions  ira- 
cby  tiques  sur  les  Itombements  et  les 
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▼er|rne,  p.  168,  171.  —  Origine  des 
terrains  calcaires  tertiaires  de  l'Au- 
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949*  —  Groupes,  p.  aSs,  a.53. 
ÀzoU  trouvé  i  l'état  d'ammoniaque 
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erratiques,  4oa,  4o5. 
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p.  a8i. 
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dans  les  conglomérats  du  Lioranj 
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salte, Miivaut  M.  Prévost .  p.  IS7. 
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transition,   p.   i54  ,    1 55.  —  Mode 
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p.  216.  —  Coulées  délave  reposant 
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Loire},  p.  569. 
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p.  358,  359. 
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du  travail  de   M.  Dufrénoy ,  sur  le 
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BaRTRAHO  GasLut.  Son  opinionsurdes 
roches  porphyroîdes  et  granitoïdes , 
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BiazaLio«.   Ses   diverses  analyses  des 
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p.  59i,595^amm. 
Biarritt  (  Basset  -Pyrénées  ).  Cité  pour 
le  mélange  des  fossiles  tertiaires  et 
secondaires;  observation  de  M.  d'Or- 
bigny sur  le  classement  des  calcaires 
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488.  —  M.  Pratl  fais  il  de  ces  ter- 
rains l'intermédiaire  entre  les  terrains 
tertiaire*  et  la  craie;  motifs, p.  533. 
Blut.  Sun  observation  de  l'augmenta- 
Uoo  du  volume  du  fer  danssa  solidi- 


fication, citée  p.  55.  —Ses  oliier- 
▼atlonssur  le  module,  et  son  mé- 
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Michel  de  Roissy  (  Aug.- Pierre- 
Félix),  p.  596. 

Biau'Gletseher  (  gtaeier  hica  )  ,  ainsi 
nommé  des  peti  ts  fragments  de  schistes 

1»arsemésà  sa  surface;  d  fférecce  dans 
a  manière  dont  se  comportent  res 
fragments  de  schiste  par  rapporta  la 
neige  et  i  la  glace»  p.  i3t,  i4a. 

Bhei  erratiquêi  cités  dans  le  cercle  de 
l'inn  supérieur,   p.  as. — Passage 
de  Goethe  contenant  la  théorie  du 
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p.  6a, 63.  —Observation de  M.  Mar- 
Itos  sur  l'historique  du  transport  des 
blocs  par  les  glaces,  69.  —  Opinion 
de  M.  E.  Robert,  sur  le  transport 
des  blocs  par  les  glaces,  rappelée  par 
lui.  p.  197,  199.  —  Position  et  na- 
ture des  blocs  erratiques  de  la  mon- 
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La  densité  de  l'eau  des  courants  dilu- 
viens peut  expliquer,  suivant  M.  de 
Buch,  le  transport  des  hlora  erra* 
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parlement  :  d'Engreoier,  delà  Ynlduc 
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Calcaire  eoguiiiier  cité  par  Bf .  Schmidt ^ 
dans  le  Vorarlberg;  fa  puissance^ 
fossiles  qu'il  contient;  poi>sons,  fer 
et  coquilli^,  p.  a3,  a4.  —  Giié  dans 
les  environs  d'Ebnii,  aux  sources  de 
rinn ,  p.  a5. 
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Crtteaire  eoraitien,  Samanière  d'èlre  au 
fort  TEclusc;  ToisilifS  qu'on  y  !rou»e, 
a  i,  —  Les  bancscoraHien»  nt*  sont. 
stnVanl  M.  A.  d'Orblgny ,  que  des 
ac<*id^nts  du  terrain  oxiordteii,   p. 

63  t. 

Calcaire  A  eniroquet.  Manière  d'être  de 
celui  du  fort  l'Ednse ,  sa  puissance  ; 
croisemenl  en  deux  directions,   p. 
23o.  ^-  Stf^nalé  au  bois  de  Meiltant 
(Cher) ,  319;  son  claMemeni  Uid. — 
Dans  les  terrains  du  département  de 
la  Vienne,  p.  63 1, 639  654. 
Calcaire  grottierf  cité  dan<i  le  terrain 
tertiaire  inférieur  entre  la  Brenta  et 
ta  Piara,  p.  67  —  Disposition  dans 
le  bauin  parisien ,  ibia.  —  Entouré 
d'une  ceinture  de  sable  vert  et  jaune; 
il  repose  sur  le  3«  éta^^e  des  sables 
inférieurs  s  relation  entre  ces  deux 
terrains,  p.  78,  79,  —  Lieut  où  se 
▼oit  le  cMcaire  grossier,  sa  manière 
d'être,  p.  78.  —  Autres  lieux,  ft.  ^9, 
80,  81 ,  8«.  —  Manière  dont  il  est 
disposé,  forme  des  bassins;  sea  rap- 
|iorts  avec  le  ternân  lacuslre  moyen  , 
p.  83.  —  Fentes  observées   dans  la 
masse  du  calcaire  grossier  dans  le  N. 
du  bassin  de  Pari«;  causes  de  ces 
fentes,  p.  83,  noie.  —  Fragments  de 
craie  et  de  bélemnite  observés  dans  le 
calcaire  grossier,  leur  manière  d'être, 
p.  i8i.  — Modification  observée  dans 
le  calcaire  au  voisinage  des  puits  na- 
turcls«  p.  i85. 
Cakaire  A  indutiet.  Altitude  des  diverses 
couches  de  ce  culciire  dans  le  bassin 
de  Decixe  à  Brioude,  p.  58a. 
Catcairejutassiqua supérieur,  formant 
la  ^B-sedu  fort  TEcluse  ;  sa  puissance, 
sa  direction ,  son   inclinaison  et  sa 
texture;  essai  chimique  de  ce  cal- 
caire, p.  23o,  aSi.  —  Extrait  d'un 
travail  de  M.  Dufrénoy  sur  le  cal- 
caire jurassique  à  1*E.  de  Poitiers  • 
dans  la  première  assise  duquel  le  cal- 
caire joue  un  r6le  fort  imposant,  p. 
3(]8,  009. 
Calcaire  lacustre  de  l'Auvergne  en  su- 
perposition contrastanteavec  les  stra- 
tes des  produits  rolcaniques,  p.  laS. 
— Calcaire  de  la  Limagne  apparte- 
nant à   l'étage  moyen  des  terrains 
tertiaires,  p.  ti6. — Observation  de 
M.  Leblanc  sur  l'origine  du  calcaire, 
p.  3ao.  —  Origine  neptunienne  des 
dépôts  calcaires  indiquée  p.  \^\.  — 
Les  calcaires  blancs  tachants  du  Nil 
sont  formés ,  suivant  M.  Ehreiiberg, 
d'animniniles  coraliens,   p.  553.  — 


Calcaires  divers  ^faisant  partie  oa 
accompagnant  le  terrain  gypseus  de 
la  Sicile ,  p.  558,  559.  ~^  Calrtiire 
avec  galène  et  calamine  cité  dans  W 
département  de  la  Vienoe,  p.  653. 

Calcaire  teeuttreinfèrUar.  Un  des  et»* 
ges  du  terrain  tertiaire  de  Sezanne 
(Marne);  diversité  de  structure; 
▼égétiux  fossiles  sans  analogues  vi- 
vants en  France;  coquilles  terrestres 
on  d^eràu  douce  ;  odeur  de  truflV  à  la 
percussion  .p.  koi .  —  Doutes  élevés 
par  M.  Raulin  sur  l'anntogie  de  ce 
calcaire  avec  celui  de  Rilly-ta-Mon- 
tagne;  réponse  de  M.  â'Orbigny, 
doutes  de  M.  de  Wegmann  ,  p.  toî 

—  Fo^iles  de  ce  calcaire ,  ibid. 

Cakaire»  magnéstem  ou  taeehtroSée» 
signalés  dans  les  terrains  primordiaux 
du  Conneeticttf ,  p.  6i3. 

Calcaire  ûofifigue  remplaçant  l'argtle 
d'Oxford  dans  les  vallé«^  du  Berry  ; 
sa  texture,  polypiers  et  fossile*^  p. 
3io.  — Cité  dans  le  départemeot  de 
la  Vienne,  p.  63a  -^  Calcaire  de 
l'oolite  inférieure  supportant  des 
munes  tertiaires,  ibiîd.  —  OoGte 
moyenne,  633 ,  633.  —  Calcaire  de 
l'oolite  inférieure  traversé  par  des 
masses  granitiques  du  tias  et  de  la 
dolomie;  étendue  du  calcaire,  p. 
634. — Autres  calcaires  ooiiliques  dis- 
posés régulièrement;  lieux  06  se 
voient  ces  calcaires,  p.  634.  ^^5.  — 
Etenilue  et  limite  des  calcaires  oolt- 
tiques ,  inférieur  et  moyen .  p.  637. 

Calcaire  à  phryganes  des  terrama  ter- 
tiaires de  Vichy,  place  qu'il  occupe, 
lieux  où  il  se  présente»  i49*  *—  H  est 
quelquefois  coloré  par  du  bilaaie,p. 
ibid. 

Calcaire  pitùlilique  tertiinre.  Etage  du 
terrain  tertiaire  de  Sezanne  suppor* 
tant  l'argile  plastique;  sa  texture  ;  il 
ne  contient  point  de  fossiles. p.  101, 
191.  —  Observations  de  M.  Gb. 
d'Orbigny  contre  le  classement  de  ce 
calcaire,  p.  fo5.  —  Son  existence 
contestée  par  M.  de  Wegmanu  «  p. 
164. 

Calcaire  à  nummuliies  cité  par  M.  Hoff- 
mann dans  sa  description  des  dé|W^s 
de  soufre  de  Sicile,  à  Girgenti,  p. 
549)  ^^^  —  ^*^^  entre  Girgenti  et 
Macaluha,  par  M.  de  Pinleville, 
qui  ne  les  rattache  point  an  gypse, 
p.  553. 

Calcaire  teeondaire»  Manière  dont  il  a 

pu  se  déposer  dans  les  Alpes  d'Au- 

I      t  riche  ;  sauriens  qu'on  y  a  découverts; 
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tffcl  du  ^ouUTement  «ur  les  couches 
àvL  calcaire  grûs  p.  i3.  —  Dans  te 
Vornrlbcrg,  le  calcaire  secondaire 
recouvre  le  grès  rouge  ;  lieux  où  on 
Tobserve,  p.  17.  18,  aa,  a3.  39.— Il 
est  bordé  de  grauwacke,  p.  18.  — 
Son  gisement  dans  l'tnn  supériiur; 
se^divisioMs>p.  ai,  a  a. -—Sa  manière 
d*ét»e  dans  le  Voraribfrg;  coquilles 
observées,  p.  a5.  —  Disi)osilioo  et 
accidents  présentés  |>ar  le  calcaire 
s»'coniiaire;  lieux  où  on  l'observe , 
elTrt  de<  altérations  ignées  M»  35. 

—  Âlteroaiices  enlre  le  calcaire  se- 
condaire et  le  grès  Yienoois  à  leur 
point  de  contact,  6a. 

Calcaire  iiiiceum  wi  travertin  moyen  « 
place  qu'il  occupe  à  Sexaune,  u. 
io3.  —  Cité  dans  le  département  ae 
la  Vienne,  p.  63s. 

Cateium  trouvé  dans  diverses  pierres 
météoriques,  p.  693 . 

CALLiia.  Observation  dr  1«i  tlépression 
de  la  Mfr  Morte  cité.*  p.  34>-  — 
.Sur  Ci' lie  du  lac  de  Tibériaile ,  p. 

374. 

Canigou,  Le  terrain  meuble  qui  est  au 
pied  de  cette  montagne  a  pu  être 
produit,  suivant  M.  de  CoUegno. 
par  les  éboulements  qui  ont  suivi  son 
soulèvement,  p  40^.  —  Il  a  été  sou- 
levé après  les  terrains  tertiaires, 
p.  4o6. 

Cantal,  Considération  par  M.  Ruelle 
Sur  l'aetion  des  filons  sur  la  masse 
totale,  p.  117.  —  Relation  d'Aj^e 
entre  les  filons  et  d}ke<  de  trarhvtes 
et  ceux  de  phonoliie,  p.  1 18. — Kxa- 
men  des  systèmes  sur  le  relief  du  Can- 
tal I  !•  accumulation  des  laves  tra- 
versées par  des  filons;  érosion  dilu- 
vierne;  a*  soulèvementilu  bavitteet 
des  roctiestracby tiques,  par  lespho- 
nolites,  p.  1 19.  —  C'est  un  côue  d*é- 
ruplion.p.iaS.-  Arguments  contre  la 
théorie  des  cratères  de  soulèvement  ; 
disposition  du  Puy-Griou,  p.  1 1 9, 1  ao. 

—  Eiamen  des  revers  extérieurs  du 
cirque  ;  contrastes  entre  les  versants  ; 
p.  1  ai.— Objections  contre  l'étendue 
des  nappes  basaltiques  et  leur  conti- 
nuité, p.  laa.  — Examen  de  l'hypo- 
thèse des  cratères  démantelés,  p. 
laa.  —  Mode  plus  probable  dont  se 
sont  faites  les  aéiections,  p.  ia3.  — 
Exemples,  p.  ia3,  ia4-  —  Influence 
des  causes  atmosphériques  dans  la 
formation  du  relief  du  Cantal,  p. 
ia4*  —  Opinion  de  M.  C.  Prévost , 
confoime  a  celle  de  M.  Ruelle,  p. 


iaS.  —  Réponse  de  M,  Dufri'noy; 
deux  époijues  d'épanrhements  de 
phonolites,  p.  ia5. —  Dispos,  des 
nappes  trach> tiques  suivant  lui.  p. 
I  a6.  —  Réplique  de  M.  Prévost  ; 
explications  nouvelles  de  ces  formes. 

S.  ia6.  1 37.-  Calcaires  d'eau  douce 
e  Thiézac  et  d'Aurillac,  d'un  Age 
différent  de  celui  des  produits  vol- 
caniques dont  ils  ne  suivent  pas  l'al- 
lure, ia8.  —  Note  par  M.  Raulin 
sur  l'altitude  des  terrains  tertiaire 
et  primordial  au  Cantal,  p.  17a.— 
Uislorique  des  expériences;  Tallée 
du  Cer;  élévation  des  terrains  ter*, 
tiaires;  points  observés  1/3. — Vallée 
du  Pleau« ,  conglomérats  tracbyti- 
ques,  p.  174. — Vallée  de  l'Alagnon, 
p<  174.17&.— Terrain  primitifs-points 
au  pourtour  du  Cantal  étudiés,  p. 
175.  —  Hauteur  du  basalte,  176.  — 
Déductions  des  faits;  argument  contre 
la  théorie  des  cratères  de  soulève- 
ment.  p.  176.  —Confirmation  par 
M.  Prévost ,  p.  180.  —  Coupe  et 
profil  du  Cnnlal  ,  p.  179.  —  Sur  la 
iormation  des  court  voUaniques  du 
Gantai  et  du  Mont-Dore,  par  M.  C 
Prévost,  p.  317. — Disposition  des 
roches  compactes  et  des  scories;, 
formes  de  vallées  comparâmes  à  Celles 
du  Vésuve  et  de  l'Etna,  p.  331.  — 
Epaisseur  des  matières  volcaniques 
BU  centre  :  causes  qui  éloignent  l'a  I- 
mis>iun  de  la  théorie  des  soulève* 
ments  ,  p.  aia.  —  Le  Puy-Griou  du 
Ganial ,  antérieur  à  l'éruption  des 
basaltt^s,  p  aas.  —  Comparaison 
do  Cant:d  et  du  Mont-Doie  avec  le 
Vcauve  et  l'Etna,  p.  saS. 

CarinthU.  Mines  diver&es  d'or,  d'ar- 
gent .  de  cuivre  et  de  fer  qu'on  y 
exploite,  p.  16. 

Cailiki.  Ses  obseï  valions  du  pendule 
au  sommet  du  mont  Ceui.*,  citées,  p. 
a84,  a85. 

Cartts  géologiques.  D'une  partie  du 
Vor^trlberg,  p.  18, 39,  —  Du  Tyrol, 
p.  ao.  —  Du  cercle  supérieur  de 
l'Ion,  p.  31.  —  D'une  partie  des 
pays  bordant  le  cours  de  1  Inn  •  par 
Kl.  K.  Sender.  p.  a5.—  De  l'arcoi- 
duché  d'Autriche  par  M.  Partsch, 
p.  66.  — •  D'une  partie  de  l'archidu- 
clié  d'Autriche,  par  M.  de  Holger, 
p.  66. -^De  la  République  de  Bolivie, 
par  M.  A.  d'Orbigoy,  citée  p.  84.— 
Carte  géo^nostique  du  plateau  ter- 
tiaire parisien,  par  H.  Raulin,  p. 
338.  —  Du  Taurus  et  de  ses  euvi- 
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rous,   par  M.  RuftS'*ggfr,    3o5. — 
Citée  pour  modèle  d'impression  à 
i'huile,  p.  334. —  Carie  géo^nosti- 
qiie   de  rAIIemagne  .   par  Wœîter, 
citée  pour  nouveau  système  decolo* 
riage,  p.  iSS,  iSg,  —  Carie  des  en- 
virons de  ^'sris,  par  M.  Raulin*  p. 
460.— De  la  Sibérie,  par  M.  Brman, 
p.  5i6. --«Carte  par  MM.  Dechen, 
Sedgwicket  Murcnison,  citée  p.  603. 
—  Du  Conneclicut,  par  M.  Percival . 
cilée  p.  6i5. 
Caisidaria  ffyiiii ,  nonvelle  espèce  de 
coquille  des  argiles  de  Boom,  ilérrilc 
p.  i5i. 
Caspienne,  Note  sur  l'origine  iW  Ijjcs 
salés  de  cette  mer,  par   M.    Hom- 
maire  de  Hell,  p.  atii.  —  Forme  et 
étendue  ;  produit,  p.  a6i,  a6i. — Sel 
ramené  par  des  sources  suivant  An- 
dréossy,  p.  269.  —  Celle  mer  était 
plus  étendue  autrefois,  p.  a63. — Lac 
de  Dapminskoi  ;  sel  qu  li  donne  an- 
nuellement  comparé  à  celui  laissé 
par  les  eaut  de  la  mer  à  la  suite  de 
l'iîvaporation,  p.   a63»  a64.  —  Elle 
est  plus  salée  que  l'Océan  ;  époque 
de  la  diminution  des  eaux  ,  manière 
dont  elle  t'est  faite,  p.  a53,  a64.  — 
Elle  était  jointe  à  la  Mer  Noire,  p. 
a65.  —  Suivant  M.  Angelot,  d'après 
M.  fl.   Rose ,   la  salure  de  la  mer 
Caspienne  est  inférieure  à  celle  des 
mers  en  général ,  loin  d'avoir  aug- 
menté ,  p.  >^5.  —  Son   niveau  est 
inférieur  à  celui  de  la  Baltique,  p. 
a65. — Différence  entre  le  niveau  de 
la    Caspienne  et  celui   de   la   Mer 
Noire ,   p.  a67.  —  Observation  de 
M.  de  Verneuil,  p.  367.— Traraux 
faits  pour  constater  le  niveau  des 
deux  mers  ,  p.  3a  1.  —  Nivellements 
exécuiés  par  M.  Hommaire  de  Bell; 
chiffre»,  p.  3ao. — il  en  conclut  que 
les  eaux  de  la  mer  Caspienne  ont 
baissé  et  laissé  une  partie  de  5011  an- 
cien lit  à  dét>onvert,  qu'il  n'y  a  point 
dépression  dans  celte  partie,  p.  Sa5. 
— Lacs  salés  qui  environnent  la  mer 
Caspienne ,  leur  position  géographi> 
ifoe.  p.  363,  364.  —  La  mer  Cas- 
pienne a  dû  comprendre  le  lac  Ar<il. 
p.  !(64*— Dépt'csaion  du  niveau  de  la 
mer  Caspienne  au-dessous  de  celui 
la  Mer  Noire,  suivant  MM.de  Hum- 
boldt  ei  Hommaire  de  Hell,  p.  365. 
•^Cau^s  de  dfaséchrment  au  bas- 
sin, p.  365.  —  Rapport  entre  le  ni- 
veau du  lac  d'Aral  et  celui  de  la  mer 
Caspienne,  p.  365,  366.  —  La  mer 


Caspienne,  la  Méditerranée,  la  Mer 
Morte,  etc.,  n'en  formèrent  qu'une 
seule,  suiv.  M.  Angelot  p.  377* 

Cavernes  à  ossfwenls  sigunléës  par 
M.  A.  Naudol  dans  les  environs  de 
Nice ,  p.  457. 

Cendres  noires  ou  minérales^  Leur 
composition  ;  étages  géologiques  oir 
elles  se  trouvent;  départements  où 
elles  sont  exploitées,  p.  6i3. — Ter- 
rain du  lias, terrain  crétacé;,  groupe 
iriférieur  du  terrain  tertiaire  du  bas- 
sin de  Paris,  p.  6i3,  6i4- — Localité^ 
dont  les  cendres  ont  été  analysées,  p. 
61 5.  -^Origine  de  ces  cendres  ou 
tourbe  pyriieuse,  61 5,  6r8.  —  Mode 
d'artion  sur  la  végétation,  p.  618. 

Cendres  végétales.  Tableau  indicatif 
drs  quantités  d'acide  sulfurique  et 
phosphorique  et  d'o\ide  de  fer  obte- 
nues par  M.  Millet  dans  l'analyse  des 
cendres  de  divers  végétaux,  p.  617. 

Cer^  vallée  du  Cantal  étudiée  par 
M.  Raulin;  altitude  des  terrains  ter- 
tiaires, localités  explorées,  p.  173. 
Coupe,  p.  179. —  Le  terrain  ter- 
tiaire y  est  plus  élevé  au  pourtour 
d't  massif  trachy tique  qu'au  ceotre, 
p.  174. 

Chàlons  '  sur  '  Fesie,  près  de  Reims 
(Maroi*).  cité  pour  ses  bulles  de 
sabir»  inférieurs  contenant  l'argile 
plastique  en  amas,  p*  74,75. 

Champagné-Saint'Hilaîre  {  f^nns  ]  , 
cité  pour  le  terrain  d'alluvion  et  les 
marnes  et  calcaires  d'eau  douce; 
roche  eiiritique  coupée  de  6lons  de 
chaux  carbonatée,  p.  653.^0pinioos 
diverses  de  MM.  Mauduyt  et  Mi- 
chelin sur  cette  roobe,  p.  ibid. 

Clansoye  iDrâme),  Traces  de  remanie- 
ment dans  le  tt-rrein  albien  de  cette 
locrflilé,  p.  543, 

Charente,  Indication  de  la  série  oom- 
ftièle  des  terrains jura^iqiies  à  l'e^- 
cefttion  du  lid»,  en  allant  de  Niort  à 
cette  rivière,  p.  610. 

CsAapsiiTiiin  (de).  Relation  de  la  dé- 
bâcle de  Bagnes  en  iKi8,  citée  p. 
4^)3. — Son  opinion  sur  l'origine  des 
glaces  des  vallées  des  Alpes,  p.  ^oS. 
—  Hy(H>thèie  d'une  période  froide 
et  humide  pendaat  laquelle  s'éten- 
daient les  glaciers»  dtée  p.  60t. 

CvAstiAiRC  (de)  et  LAiiaiAL(de).  Note 
sur  le  tremblement  de  terre  de  la 
Guadelon)M*,  p.  611. 

Chaudet^Aiguee  (  Caniai  )••  Fragment 
stalactiforme  produit  dans  les  tiiyaax 
oh  circulent    les  eaux    miDérèles; 
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Analyse  chimique  >  forme  et  texture, 
I».  71,  72. 
Chaux  earbonatèô ,  s'chï  •  eWe  produite 
par  éruption  f  —  Examen  île  celte 
question  et  considérations  sur  l'ori- 
gine de  cette  substance,  par  M.  Boue, 

Chenay  C  Marnû  ) ,  cité  pour  ses  sables 
inférieurs  contenant  oe  l'argile  plas- 
tique, p.  rS. 

Cher,  Analogie  de  U  vallée  de  cette 
rivière  avrc  celles  de  la  Creuse  et 
de  rindre;  développenient  du  lias 
et  de  la  formation  siliceuse,  lias 
bltu,  lias  blanc,  d-fférence  de  sira- 
ti6cation  entre  le  trias  et  le  terrain 
jurassique  visible  à  Saint-A.mand , 
p.  3 11,  3i3.  —  Liaison  entre  le  lia» 
et  les  marnes  irisées ,  p.  3 15.  —  Cal- 
caire marneux  avec  destiuitres,  ana- 
logue à  la  lumachelle  de  Bourgogne  ; 
Aptichus  et  ammonites  séparées; 
conséquence«,encrine2»,  espèce  d'am- 
monites, p.  3i3, 3i4* 

CHF.VALtuA  (E.).  Note  sur  la  constitu- 
tion géologique  des  environs  de 
Vaiparuiso  il  sur  le  soulèveni»'nt  du 
•ot  lie  la  côte  du  Chili ,  p.  396.  — 
Ob&er^alioitS  de  M.  Leblanc  sur  les 
sondages,  p.  4oi-  —  Autres  de 
MM.  de  Roys  et  Oupt'rrey ,  p.  4o  *. 

—  Note  additionnelle  et  e»pliralivc 
de  la  précédente  .«ur  l'exagération 
des  effets  des  soulèvements  produits 
sur  les  côtes  du  Chili  •  p-  448»  449- 

—  Sur  le  dépôt  coquillier  de  Fa)  ta  , 
p.  4^0. 

CAiciu  Description,  par  M.  Pomel,  du 
Canis  megamasloide*  découvert 
dao«  les  alluvions  volcaniques  de 
l'Auvergne ,  p.  38. 

Chili,  Les  côtes  du  Chili  n'ont  point 
été  soulevées  par  les  tremblements 
de  terre  de  i8aa  et  i8o5  ;  effets  des 
divers  tremblements,  398,  4oa-  — 
Si  elles ontélésoulevées, elles  ne  l'ont 
point ité  d'une  manière  notable, 
p.  448,  449*  '-'  ^  tremblement  de 
terre  de  Callao  n'a  pas,  suivant 
M  d'Orbigny  »  modiSé  la  côle  du 
Chili»  p.  4^0. — Preuves  que  la  sépa- 
ration de  l'Ile  de  S.-Loreoxo  est  fort 
ancienne,  p.  449* 

Chlore  trouvé  dans  du  fer  eldes  pierres 
météoriques,  p.  59  c. 

Chlorure  Je  todium  ,  considérations  de 
M. Boue  sur  ce  sel  et  les  roches  qu'il 
accompagne,  p.  4^0. 4>  '•  V.  au  mot 
êêl, 
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au-dessous  du   niveau    de   la   Mé- 
diterranée ,  sa  salure ,  p.  358,  359. 
Clain  (vallée  du)  visitée  par  la  Société, 
quarz -meulière  exploité,  p.  636.  — 
Oolite  iuférirure  et  grande  oolite  , 
ro<  hes  porphyi  oïdes  et  granitoïdes , 
grantc  identique  avec  ceux   de  la 
Vendée*  disposition  df  ces  te  rains 
et  leur  pente,  p.  658,639.— M.  Gar- 
fan  croit  ces  roches  granitoïdes  et 
porphyroïdes  simplement  métamor- 
phiques;    opinion     contraire     de 
MM.  B4:rtrand  Geslin  et  de  Pinte- 
ville,  p.  639. 
Ctar  {éatitsAlpu  ).  Traces  de  rema- 
niement dans  le  terrain  albien  de 
celte  localité,  p.  5 13. 
Cléhrht  MDtJ.BT,iniiciition  delà  décou- 
verte à  Larrivour  àtsAmmoniUê  Iûu» 
iuâ  tiinflatus;  propriété  incrustante 
des  eaux  de  la  Seine  ;  tuf  de  Resson 
se  formant  actuellement,  phosphate 
de  fer  trouvé  è  Gérodot  (Aube) ,  p. 
355,  356.  —  Observations  sur  l'ori- 
gine que  M.  Le>merie  donne  au  tuf 
de  Ri'i'son  et  la  différence  qu'il  trouve 
enlrelediluviumtroyeneliediluvîum 
parisien  ;  nérinées  trouvées  dans  le 
gravier  de Troy es,  p.  5i4f  5i5. 
CoLLEQNO  (  H.  de  ].   Mémoire  sur  le 
terrain  diluvien   des  Pvrénées,  p. 
4os.  —  Son  travail  sur  le  lac  Côme 
rappelé ,  p.  67 
Cp/om6is,  eikislence  du  terrain  crétacé 
constatée  par  M.  de  Buch  d^ms  cette 
partie  de  l'Amérique,  p.    369  — 
M.  K.  d'Orlii;$ny  y  riconnait  divers 
étages  de  ce  l^rrain  ;  fossiles  étudiés , 
localité  de  la  France  où  l'on  ecnoontre 
lej  analogues,  p.  370., 
Coloration  Hei  rochet  des  sources  de  l'Ill 
expliqiiéepar  l'action  du  feu,  p.  a5. 
Concrétions    calcaires    oliservét^s    par 
M.  E.  Robert  sur  les  bords  de  la 
Seine ,  p.  398. — Nature  de  ces  ron  - 
crétioos  ;  elles  sont  de  deux  âges  : 
bloc»  roulés,  coquilles  ou  fossiles  ; 
phylloréline^  p.  a99etnofa. — Végé- 
taux et  objet  d'art,  p.  ièitt,  —  lie 
Séguin,  concrétion  de  divers  volumes 
qu'on  y  voit,  p.  3oi.  —  Etat  delà 
coucha  alluviale  supérieure»  p.  3os. 
—  Conjecture  sur  la  formation  de 
CCS  concrétions,  p.  3o3,  3o3. 
CoivoAMiaa  (Ld)   Observation  de  la  ra- 
pidité d'un     courant  descendu  du 
Cotopaxi  en  17  4«  p*  4o4. 
Condren  (  Aisne  ).  Les  collines,  situées 
entre  ce  v illace  et  Folembray,  citées 
pour  les    sables  inférieurs   conte- 
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liant  de  i'«»rgile  plastique,  p.  77. 

Conffiomirats  divers  observés  dans  le 
stHilerrain  du  Lioran  ;  blocs  de  tra- 
i*hytt*s  et  lie  phonoliles  qui  s'y  trou- 
vent renfermés ,  p.  109.  -—  Toutes 
les  variétés  de  conglomérats  passent 
de  l'une  à  l'autre;  ils  se  lient  aux 
filons,  p.  110,  111.  —  Conglomé- 
rats employés  comme  pnuizolane, 
leur  analyse,  p.  111  naU,  —  Les 
con|{iomérals  du  Lioran  ne  contien- 
nent ni  calcaire,  ni  brèches  alun i- 
fères ,  ni  fer  oligiste,  p.  11a.  —  On 
V  voit  de  l'obsidienne,  p.  114.  -* 
Disposition  du  conglomérat  du  ter- 
rain de  transition  de  Yicby,  sa  posi- 
tion anormale,  p.  146,  ii7 — Exem- 
Jiie  de  conglomérats  introduits  dans 
les  terrains  antérieurs  &  la  période 
tertiaire  «  p.  i47*  —  Conglomérats 
trachytiqiies  rfcouvrant  le  terrain 
tertiaire  dans  les  valléps  du  Gantai; 
altitude,  p.  174*  -*  Lieux  où  on  IfS 
voit  en  Albanie ,  leur  rapport  avec 
les  roches  volcaniques,  p.  991,191. — 
Conglomérats  porphyriques  dans  la 
chaîne  du  Tarenta  (  t^igré  )  ,p.  494  » 
495.  —  AuSamaiata,  p.  497.  — Di.s- 
position  dt  crux  du  terrain  à  osse- 
ments fossiles  d'Espaly  (  Il  au  te - 
Loire  )  ,  p  $69.  —  Cité  dans  le  ter 
rain  seconiloire  du  Gonnerticut  et 
ses  éléments ,  p.  6a6.  627. 

Conneeticut,  Le  sol  primaire  de  *  ci't 
état  comprend  deux  divisions;  dis- 
position Je  la  division  occidentale , 
roches  qui  la  composent;  division 
orientale,  sa  forme,  ses  roches,  p. 
6as,  6a3.  —  Disjjosition  des  trapps, 
leur  nature,  veines  métalliques  qu  ils 
contiennent,  ils  ont  altéré  les  roches 
primaires  et  secondaires,  p.  6a4, 
6a5.  —  D) kes  d'argiles  durcies,  p. 
6aG.  —  Roches  composant  les  ter- 
rains secondaires  :  ils  forment  deux 
bassins,  leur  oirronscriptiont  identité 
de  leur  direction  avec  celle  des 
chaînes  de  trapp;  directions  géné- 
rales ,  p.  617 ,  6s8.  —  Carte  géolor 
gique,  citée  i».  624. 

CùnUnénti,  Réflexions  sur  leur  distri- 
bution et  leur  forme  par  •'M.  Boue , 
p.  4^7*  —  Ils  ne  sont  point  un  effet 
clu  hasard  ,  p.  <6m/.-^  Ressemblance 
des  formes  générales  de  tous  les  con- 
tinents, p  i38.  —  Formes  gé4>mé- 
triques auxquelles,  suiv.  M.  Kohi, 
•«  )>eiivent  ramener  nos  terres  et  \ 
nos  mers ,  p.  4^^  —  La  distribu-> 
lion  des  terres  et  des  mers  est  liée 


à  la  nature  intérieure  du  globe .  p. 

4^9- 
Cotopûxi,  Kelatiou  de  la  c«ta>tmphe 

qu'il  a  causée  en  174s;  force»  im- 
pulsives def  faux  ;  pierres  transpor- 
tées, p.  4o3  ;  —  force  d'un  courant 
observé  par  La  Condamioe  ,  p.  4'>i« 

CoTTrf ,  cité  (loor  un  phosphate  de  fer 
trouvé  par  lui  à  Troyes  (  Aube), 
p.  356. 

Comulëirttt  observation  sur  l'habita- 
tion de  ces  êtres  par  M.  A.  d'Orl>i- 
gny  et  M.  Michelin,  p.  563. 

Coquittet,  E.itrait  d'un  mémotre  de 
M.  Desmoulins  sur  le  genre  Pteuro' 
iomêt  p.  10.  —  Piitaluta  noéuhta 
vue  rarement  dans  les  calcaires  ju- 
rassiques de  l'inn  supérieur,  p.  as. 

—  Dans  le  calcaire  aeeondaire  du 
Vorarlberg,  p.  t3,  —  De  ta  marne 
supérieure  è  la  formation  arénacée 
du  Vorarlberg ,  p.  94*  —  Vers  les 
sources  de  l'ill ,  p.  ^4.  —  Du  lias 
et  du  terrain  jurassique  des  rives  de 
rinn.  p.  97,  a8.  —  Observation  de 
M.  d'Archiac  sur  quelques  erreurs 
de  détermination  de  M.  Scbmidt, 
p.  219.—  Coquilles  trouvées  à  Lndes 
(  Marne)  dans  une  couche  marine 
intercalée  dana  un  calcaire  lacustre, 
p.  4>*  —  De  l'élage  inférieur  du 
terrain  tertiaire  entre  la  Brenta  €t 
la  Piava ,  p.  57.  —  Des  terrains  su- 
périeurs au  Tegel  à  Voeslao ,  p.  67. 

—  Du  Travirtin  ou  calcaire  Iaf*ostre 
de  Sczanne.  p  lofi.  —  Du  calcaire 
corallien  du  fort  l'Ecluse,  p.  339.  — 
De^i  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne,  p. 
^6j, — Rapportées  de  l'Amérique  du 
Sud  par  M.  Boussingault,  et  étudiées 
par  M.  A.  d'Oibign^^;  localités  de 
France  où  se  trouvent  les  analogues^ 
p.  370.  —  Coquilles  vues  dans  le 
lignite  moderne  de  Naumoi^e  et  de 
Jauigonne(  Aisne  ).  p.  373.  — Du 
terrain  tertiaire  en  Albanie  et  en 
Marédoine ,  p.  390*  — -  Sur  la  .station 
normale  d«Éi  coquilles  bivalves  par 
M.  il  Orbigny  »  opinion  de  MU.  La* 
marck,  de  BluinviUc,  De>bayes,t  tr., 
p.  293  ,  394-  —  Coquilles  symétri- 
ques, p.  996.  — Coquilles  mm  sy- 
métriques, p.  997.  —  Coquilles  de 
la  formation  oolitique  siliceuse  des 
vallées  de  la  Creuse .  de  l'Indre  et 
du  Cher,  p.  309 ,  3 10. — Du  calcaire 
à  entroques  de  Meillaat  (Cher) ,  p. 
3i^.  — M.  d'Orbigoy  ne  ttouve  bieo 
clairement  des  coquilles  d'eau  douce 
et  terrestres  que  dans  les  terrains 
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terti»irfft,  |>.  $so,  •— >  Ifote  de 
M.  Melle ville  sor  la  distributioD  des 
■loUusque*  et  des  coquilles  dans  les 
sabir» inférieurs;  doutt*»  élevés  par 
MM.  de  Roissj  et  d'Orbi|;ny  sur 
ridentité  enire  drs  espèces  (osMies  et 
vivantes»  p.  S3i,33a^ — Coquilles 
communes  k  la  Méditerranée  et  à  la 
mer  Rou^e»  p.  Zjy.  —  Liste  des 
coquilles  fossiles  des  argiles  de  Boom, 
Ba-srle,  Sthflle,  etr.  ;  description 
du  Ctusidaria  Nyitii ,  p.  4^1  »  4^a. 
•^Coinp.  avec  cislles  de  l'argile  de 
Londres  et  du  cta^,  p.  4^^*  " 
Description  d'une  moule  géante .  p. 
456.  —  Mém.  sur  les  gastéropodes 
de  la  craie  ])ar  M.  d'Orbigny,  n. 
46o.  -~  Coquilles  observées  dans  le 
départemeni  de  l'Aude  par  M.  Vène, 
p.  4^'  —  Coquilles  des  molasses  du 
Tigré  (Abysaiuie),  'p.  49^*  —  Cri- 
tique par  M.  Desmoulins  contre  le 
classerotDt  duGlobUonehaMarrotiana 
par  M.  A.  d'Orbigny .  p.  5o4.  — 
Réponse ,  p.  Sog.  —  Habitation  des 
mollusques  tesiacés  dans  la  mer , 
p.  5 18  —  Les  accumulations  de  co- 
quilles péiagîennes ,  suiv.  M.  d'Ar- 
cbiac,  n'ont  pu  se  former  que  dans  des 
eaun  peu  profondes ,  p.  5ai. — Possi- 
bilité ,  suivant  M.  d'Orbigny,  de  la 
formation  actuelle  des  coocbes  co- 
quîUières,  p.  Si6, — Terrain  iedi- 

3oé  en  Amérique  comme  contenant 
es  coquilles  communes  aux  terrains 
tertiaires  et  à  la  craie,  exploré  par 
M.  Lyell ,  p.  554*  —  Sur  ces  ter- 
rains en  générai  et  Ses  fo>silesqui 
s'y  trouvent,  p.  53a,  557. —  Coquil- 
les des  calcaires  de  Itotoet  Syracuse, 
p.  538.  —  Des  maroen  accompa- 
gnant les  scbisles  à  poissons  d'Oran, 
p.  556.  —  Des  étages  jurassiques  de 
Niort  à  la  Charcute,  p.  6ao,  6a  1.  — 
Du  grès  vert  et  de  la  craie  tu&u  de 
VandiruTres  (Vienne),  p.  643. 

Cotai'rag ,  sa  texture ,  ses  polypiers  et 
particularité  qu'il  présente  dans  la 
vallée  de  l'Indre  ,  p.  3ii,  3ia. — 
Les  bancs  coralliens  ne  sont ,  suit. 
M.  d'Orbigny ,  que  des  accidents  du 
tiTrainosfordien,  p.  6a  i, 

CorbUres  {montapiti  des).  Marnes  à 
fossiles  lertiaii es  enclavées,  suivant 
M.  Leymerie,  dans  le  terrain  â 
nummuliles«  p.  5a7.  —  11  nomme 
ce  système  ëficréfiir»  u.  5a9. — Cla5- 
siBcation  proposée  cfu  terrain  se- 
condaire (les  Corbières,  p.  53 1. — 
Observatiojii  cri  tiques  de  MM.  d'Ar- 


cbiac    et    d'Orbifpiy  ;  réponse    de 
M.  Dufiénoy ,  p.  53»«  ^3. 

CoRnrta.  Observation  de  M.  Angelot 
sur  l'explication  des  phénomèiU'S 
volcaniques  par  la  présence  de  l'eau 
avec  l'bypotbèse  de  la  contraction 
de  l'écorce  du  globe  admise  par  M. 
Cordier .  p.  47* 

Goimuift. —  Extrait  d'une  lettre  sur 
une  marne ,  reposant  sur  le  fer 
oolitique,  contenant  tous  les  foi»siles 
néocomiens.  p.  3o7« — JustiGcatîon 
du  classement  de  ces  terrains  par 
par  M.  A.  d'Orbigny,  p.  3 08. 

Couita  {Judê),  cité  pour  le  *4iélangedt>s 
coquilles  tertiaires  et  crétacées; 
doutes  émis  par  M.  d'Orbigny  ,  p. 
486.  —  Les  couches  nummulitiaues 
de  Couita  correspondent  aux  saoles 
inférieurs  du  Sotssonnais  ,  p.  488, 
536.  —  H.  d'Orbigny  voit  dans  ce 
terraia  un  srul  ensemble  ,  p.  633. 

Couiées  volcaniques^  différences  qu  elles 
présenti'nt  avec  les  nappes  ;  défini- 
tion des  uns  et  des  autres  par  M.  Du- 
fréuoy  ,  p.  lao. 

Couiofioffé  ,  Village  du  Tigré  ,  cité 
pour  les  grès  rouges  empÂtant  des 
blorà  quarzeuK  ei  |)our  lès  scfiistes 
argileut,  p  496. 

Cragy  comparaison  des  coquilles  fos- 
sile;» des  argiles  de  Boom ,  etc.,  avec 
celles  du  Crag,  p«  455. 

^raca  remaniée  a    la    montagne  des 
Crottes  piès  Sexanne  (  Marne]  em- 
pâtait du  silex ,  p.  70. — Sa  manière 
d'être  près  de  cette  ville ,  p.  101 , 
164.  Epaisseur  traversée  en  forant 
un  puit^y  p.   353.  ~  Fragments  de 
craie  signalés  dans  les  sables  infé- 
rieurs et  même  dan» le  calcaire  gros- 
sier, par  M.   Melleville,  leur  dispo- 
sition, perforations  qu'on  y  observe , 
p.   184.  —  Craie  chloritée  constatée 
en  Colombie  par  M.  d'Orbigny,  d'a- 
près l'étude  des  fossiles,  p   a/o.  — 
Craie  blanche  et  craie  chloritée, 
nommées  par  M,  d'Orbigny  terrain 
senonisn  et  terrain  turonUn ,  t.  ces 
deux  mots.  Toutes  les  rochescrétacées 
sont,  suiyant  M.  Ehrenberg,  le  pro- 
duit d'animaui  infusoiresmicroscopi- 
3ues  à  test  calcaire.  |>.  553. —  Mo<le 
'agrégation ,  ibid.  —  Données  pour 
l'explication  des  silex  pyromaques 
de  la  craie  formés  pur  des  infusoires 
à  test  siliceux,   p.  554.  — ^  Tableau 
des    espèces  d'infusoires  contenue» 
dans  la  craie  du  Sud  et  dans  celle 
du  Noi'd,   p.   555*  —  Scbiales   à 
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poissons  d'Oran  plarës  dans  la  craie 
par  M.  Ebrenberg  et  dans  le  terrain 
tertiaire  par  M.  Rozet,  p.  556.  — 
Craie  tufau  ritée  à  Vandœuvres 
(Vicnni),  p. 643. 

Craie  tfe  Royan  s*ij»êrie»ire^  diffère  du 
terrain  de  Guii*za  (Pvrénëes),  p. 
538. —  Eotie  celle  craie  et  le  cal- 
caire grossier ,  le  calcaire  nuniinu- 
liliqiie  manque  dans  it*  N.  du  bassin 
de  la  Gascoj;ne,  p  556.  —  Observa- 
tions diverses  «  p.  35a,  537. 

Cratère  de  soulèvement,  Oljet  lions 
par.M.  Ruellecontre  rapolicationde 
la  théorie  des  rrat^reft  de  soulève- 
ment au  relief  du  Cautai  ;  disposition 
du  cône  pbonoli tique  du  Puy-Griou, 
p.  119,  lio.  —  Faits  cités  par 
M.  Raulin  contre  la  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement  appli<^uée  au 
Cantal,  p.  176,  179.  —Objection» 
de  M.  Prévoit  I  p.  180.  — Ctatères 
de  soulèvement  admis  par  M.  Boue, 
p.  4(3. 

Crense»  Disposition  des  formations  géo- 
logiques dans  la  vallée  de  cette  ri- 
▼ière;  granité,  gneiss  el  schiste  micacé 
séparant  les  terrai nf  cristallisés  des 
terrains  secondaires;  graphite  abon- 
dant, grès  du  triasanalo^ue  àTaikose, 
lias,  calcaires  à  eryphée-s  marnes  à 
belemnites  abondantes  en  silice;  elle  y 
forme  des  couches  de  meulière ,  p. 
3o8,  309. — Conjectures  sur  Tonginc 
de  cette  silice,  p.  309.  —Couches 
intermédiaires  à  la  grande  colite  et 
àVoclite  moyenne,  p.  3io. — Argile 
d*Oxford,C8lcaire  d'Oxford  abondant 
en  polypiers ,  coraUrag  et  calcaire  à 
dic*era|e8 ,  p.  3ii. 


CaoïzBT.  Ses  tribaux  sur  les  osse- 
ments du  Puy-de-Oôme  avec  M.  4o- 
berf ,  cités  p.  ao8.  —  Erreur  sur  les 
généraiiohs  des  animaux  fossiles, 
rel»-vée.  p.  a  16. 

Crotte.  Coupe  de  la  montagne  de  ce 
nom  près  Si^zanne  (Mamt-},  présentée 
par  M.  de  Wegmanu ,  p.  i63. 
—  Absence  du  calcaire  pisolilique 
contre  Tupinion  de  M.  Uuval;  dif- 
Gculté  pour  déterminer  l'âge  du  ter- 
rain à  empreintes,  p.  i64-  —  Fougère 
vi  palmier  (?)  observée  iùût, — Craie 
remaniée  avec  silex,  •'oa  origine 
présumée ,  ibld  ^Opinion  de  M.  C. 
Prévost  sur  l'âge  du  calcaire  à  em- 
preintes, p.  164  — Idenlilé  entre  ces 
dépôts  et  ceux  de  Rilly,  prouvés  par  la 
présence  des  phy^es ,  p.  i64t  loS.— 
OpinioncouformedeM.A.d'Orbigny, 
p.  1 65.  ~ Observation  de  M.  de  Ve^ 
neuil  sur  des  terrains  tertiaires  an- 
ciens avec  empreintes  de  feuilies,  p. 
i65.  —  Epaisseur  de  la  craie  tra- 
versée en  forant  un  puits  artésien 
dans  cette  montagne,  p.  553. 

/7i/it;re exploité  dans  le  Tyrol  à  diverses 
époques ,  p.  i5  ,  16.  —  Mines  où  il 
Test  aujourd'hui ,  p.  16.  —  Recher- 
ches sur  la  mine  d'argent  et  de  cuivre 
de  Rothenstein,  p.  ai. — Cuivre  dans 
une  roche  supérieure  au  micaschiste 
dans  i'Inn  supérieur  ,  p.  ai. 

Ce  VI sa.  Hecti6cation  du  classement 
fait  par  lui  d'animaux  dans  le  genre 
Drsus  d'un  animal  du  genre  FctU , 
p.  3o. 

Cycloconus  Cal  util  ,  nouveau  genre  de 
polypier ,  décrit  par  M.  d'Hombrei 
Firma.1,  p.  7a. 


D 


DapmiHskoi,  lac  salé  de  la  mer  Cas- 
pienne; quantité  de  sel  qu'il  donne 
par  an  ;  sa  dimension,  sa  profondeur; 
il  faisait  anciennement  partie  de  la 
mer  Caspienne;  calculs  sur  la  quan- 
tité de  sel  qu'il  a  pu  fournir,  p.  a63, 
a64,  a65.  —  Coquilles  qu'on  y 
trouve,  p.  267. 

DiDBaia  (A).  Extrait  de  son  mémoire 
sur  les  dépôts  métallifères  de  la 
Suède  et  de  la  Norwége,  p.  570. — 
Note  sur  le  phénomène  erratique  du 
N.  de  l'Europe  et  sur  les  mouve* 
ments  récents  du  sol  Scandinave,  p. 
573. 


DArBuTssoa,  son  opinion  snr  l'orlgioe 
chimique  de  certains  dépôts  de  grès, 
citée  p.  337. 

Declze  (Ifiévre)  ;  couches  trarersées 
dans  un  sondage  exécuté  près  cette 
ville;  lias,  marnes  irisées^  grès  houil- 
ler,  p.  aa4.  —  Disposition  des  ter- 
rains tertiaires  de  Decize  à  Moulins, 
vers  la  vallée  de  TAtlier  et  celle  de 
la  Loire,  p.  679,  58o.  —  Altitade 
de  la  Loire  à  Decize,  p.  583.  —  Des 
formations  dans  le  bassin  de  Deciie 
à  Brioade»  p.  58a.  —  De  Decize  à 
Roanne,  p.  583.  >-«  Condosion,  p. 
587. 
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Dim:bo5.  Note  »ur  la  dépression  «le  la 
Mer  Morte  t* t  Ju  cours  du  Jourdain, 
jusqu'au  N.dulacdeTibëriade*  et  dis* 
cusfion  des  résultats  de»  obser va- 
lions baroinélriques  de  MM.  Jidcs 
de  Bertou  et  Russe^çger,  etc. ,  y.  336. 

—  Observations  de  MM.  Angelot, 
Rozel,  etc. ,  p.  54o,  ^4'*  —  Ses  tra- 
vaux sur  le  niTelIement  de  la  Mer 
Rou*;e,  rappelés,  p.  569.  Noie, 

Dtndrites.  Disnositioo  symétrique  fort 
curieuse  de  Qf  ndrites  dans  le  traver* 
tinde  Virhy,  p,  i55. 

Dents  fosûiei.  Noie  de  M.  Pomel  sur 
les  (-arna<%sters  à  canines  comprimées 
et  tranchantes  trouvées  dans  les  al- 
liivions  dn  val  d' Arno  et  de  TAuver- 
Kne,  p.  219.  —  M.  Cuvier  le  rroyail 
du  genre  I7rs(i#  ;  doute  de  M.  ora- 
▼ard  :  ce  sont  des  Felis,  p.  5o  t*t  saiv. 

—  Observations  de  M.  A.  d'Orbi- 
gny  sur  l'induction  qu'on  préieadait 
tirer  de  Yusé  des  dents  pour  fi\er 
l'âge  d'un  animal,  p.  569. 

Dbsvatis,  Examen  par  M.  A.  d'Orbi- 
gny  de  son  opinion  aur  la  position 
des  coquilles  bivalves,  p»  294. 

DuBooLixa  [Charles),  Extrait  de  son 
mémoire  sur  le  genre  Pleurotome, 
p.  10.  —  Rectification,  p.  19,  not, 

—  Additions,  p.  |3.  not.  —  Récla- 
mation sur  le  fossile  décrit  par  M.  A. 
d*Orbigny  sous  le  nom  de  Giobieon' 
eha  Marroiiana  et  qu'il  nomme  Do- 
lium  etpa,  p.  5o4.  -*  Réponse  de 
M.  A.  d'Orbigny,  pour  maintenir  sa 
dénomination,  p'.  509. 

DasoEREVEe;  son  mémoire  sur  le  Can- 
tal et  le  Mnni-Dore,  cité  p.  180. 

Dasoi  ;  extrait  de  sa  lettre  sur  les  gla- 
ciers de  l'Aar,  de  TUnteraar,  etc. , 
p.3a6.  337.  3i8. 

Dasv4ox«  Note  sur  l'abaissement  de  la 
JLoire  prouvé  par  un  fait  matériel, 
p.  64o.  —  Considérations  géologi- 
ques sur  une  région  de  l'arrondisse- 
ment de  Savenay  (Loire-lnfér.),  p. 
640.  —  Observalionfr  de  M.  Ber- 
trand-Ge«Un.  p.  64a. 

Diamanis»  Découverte  au  Brésil,  pro- 
vince de  Minas-Gcraes,  d'un  gise- 
ment de  diamants  dans  le  quarzite 
oii  l'itacolumite,  p.  93a.  -**  Indica- 
cation  de  U  localité,  p.  a33,  noî, 

Dienvitlê  (Aube).  Nouvelle  espèce  de 
Bellcropbioe  trouvée  dans  le  terrain 
cH'éta€«  de  cette  localité  ,  par  M.  de 
Vibraye,  décrite  por  M.  A.  d'Orbi- 
gny, p.  i65. 

Diluvium,  Les  alluvions  de  l'AuTergoe 


diffèrent  du  diluvium  de  M.  Buck- 
land  ;  caractères  qui  les  distinguent; 
pourtant    eles  s  y    rapportent,  p. 
ao8,  a  16. — Argiles  diluviennes  sup- 
portant   des  lignites  dans  TAisne; 
disposition  de  cette  argile  «t  du  gi- 
sement diluvien,  p.  a7a,  973.   — 
M.  F'.  Robert  nie  la  trace  du  dilu- 
ai um  sur  les  grès  de  Fontainebleau 
et  C('u\  d'Orsay;  opinion  contraire 
de  M.   Martins  ,  p.   394,  396.  — 
Causes  de  la  différence  entre  le  di- 
luvium  parisien  et  le  diluvium  troyen, 
et  la  présence  des  rocbes  primitives 
dans  ce  dernier,  p.  5i5.  —  Voy.  Ter- 
rain erratique  ou  de  transport, 
DioritOf  cité  dans  un  village  de  TAIba* 
nie,    p.    391.   —  Il  forme  les  col- 
lines des   environs  de  Valparaiso  ; 
phénomène  qu'il  présente,    p.  396, 
397. 
Dolmen»  Analogie  de  forme  avec  les 
grès  isolés  dt;  Fontainebleau;  conjec- 
ture sur  leur  origine  par  M.  E.  Ro- 
bert, p.  393,394. 
Dolomle  et  emleaires  dolomitiquos  ob- 
servai dans    l'Ion  supérieur,  p.  la. 
—  Dans  les  calcaires  des  sources  de 
riil;  effet  des  altérations  ignées,  p. 
aS.  —  Dans  le  lias  des  bords  de 
rinn,  p.  a6.  —  Considération  sur  les 
rariété»  de  dolom'*e  et  leur  origine, 
p,4f7, 4iS>  4i^«  —  Dolomies  repo- 
sant sur  le  gianite  dans  le  départe- 
ment de  la   Vienne,  p.  63a.  —  Se 
trouvant  dans  le   calcdire  oolitique 
près  Poitiers  P*  634. 
DooBLiiB  ;  ses  observations  sur  les  va- 
nations  de  salure  de  l'étang  de  la. 
Valdur,  p.  359,  36o. 
Dosois  Ds  MOATPiRKSz;  ses  travaux  sur 
les  lacs  de  Van  et  d'Ourmiab,  rappe- 
lés p.  378,  379,  et  note. 
DoFRinoT  présente  le  plan  en  relief  du 
Vésuve,  colorié  géologiquement,  p. 
10&  —  Observations  sur  les  théo- 
ries de  M.  Ruelle  sur  l'origine  et  la 
formation   du  Cantal,   p.    laS.    — 
Réponse  à  M.  G.  Prévost;  dé6ni- 
tioo   des  nappes  et   des  coulées,  p» 
1^9.  -—  Sur  le  calc<iire  jurassique  à 
\'B.  de  Poitiers,  p.  3oj^  —  Observa- 
lions  sur  le  synchronisme  admis  par 
M.  G.  Prévost  dans  les   formation», 
de  diverses  époques,  p.  3^9.  —  Ré- 
ponse à  la  critique  des  observations- 
barométriques  par    Rozet.  p.  34a.. 
—  Question  à  M.  d'Orbigny  sur  les 
terrains    du    Midi  contenant    des 
coquilles  secondaires  et  tertiaires,  p» 
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^86.  —  ObserYStions  sur  le  terrain  à 
iiummolitest  et  son  classement,  p. 
490.  —  Il  appuie  le  classement  de 
ce  terrain  par  M.  Ley tuerie;  obser- 
Viitions  contraires  de'M.  d'Archiac, 
p.  55a  et  suit. 

DupKaRBY  {le  Capitaine)  doute  du  sou- 
lèvement des  côtes  au  Chili  par  les 
tremblements  de  terre,  p.  iot, 

DoAocBBR.  Observatioos  sur  la  direc- 


tion des  «tries  des  roches  du  Fin- 
lande •  citée  p.  197,  rappelée  p. 
573. 
DovAL.  Coupe  des  terrains  drs  en  virons 
de  Sezanne  eu  société  avrc  M.  Mril- 
le!,  p.  100.  —  ObsriTatioos  de 
MM.  Raulin  et  d'Orbtgny,  p.  io4> 
io5. — M.  de  Wegmann  nie  l'eus- 
tence  du  calcaire  pi$*lîtique  indiqué 
par  M.  Duval,  p.  166. 


E 


Eau,  Nouvelles  considération»  sur  son 
intervention  dans  les  phénomènes 
volcaniques,  par  M.  Angelot,  p.  4^* 
>—  Tous  les  volcans  voisins  de  la  mer; 
les  mouvements  de  ta  masse  liquide 
font  affluer  les  vapeurs  tantôt  vers 
un  ori&ce,  tantôt  vers  un  autre,  p. 
45,  44*  —  L'obstruction  des  canaux 
souterrains  doit  amener  l'exlinelion 
des  volcans,  p.  44* — La  nécessité 
d'une  plusgrande  quantité  d'k au  pour 
les  éruptions  modernes  explique  , 
suivant  M.  Angelot ,  Texistence  des 

.  scories  et  des  vacuoles  dans  leurs 
produits,  p.  4^>  47*  —  Présence  de 
i  eau  nécessaire  pour  compléter  l'ex- 
plication des  plienomènes  volcani- 
ques par  la  contraction  de  l'écoice 
au  ^lobe,  manière  de  l'expliquer, 
p.  4&* —  Eaux  qui  soutient  en  mer 
viennent  des  continents ,  p.  69.  — 
M  ticbedeseaux  souterraines  à  Voes- 
lap,  p.  68.  —  Action  érosive  des 
eaux  pluviales  sur  les  fragments  cal- 
caires renfermés  dans  la  rocbe  ter- 
tiaire, p.  68,  69.  —  Diminution  des 
eaux  de  la  mer  Gaspiennp,  p.  a65. 
—  Fait  de  la  diminution  des  eaux 
prouvé  par  un  passage  des  commen- 
taires de  César ,  p.  a66.  —  Diminu- 
tion des  volumes  d'eau  des  affluents 
de  la  mer  Caspienne,  causée  par  le 
déboisement  et  la  culture,  p.  3a4-  — 
Analyse  de  l'eau  donnée  par  M.  A. 
Marcet,  p.  367.  note.  —  Eau  de  la 
Méditerranée  à  Gibraltar  trouvée 
»ar  Wollaslon  moins  salée ^ue  dans 
[es  mers  en  général,  p.  391.  — 
M.  Angelot  y  voit  la  preuve  d'un 
courant  sous-marin,  n.  39a. — Den* 
site  des  eaux  dans  la  débâcle  de 
Bagnes,  en  1818,  p.  4oa.  —  Force 
impubive  de  celles  qui  s'épaochèreot 
dans  la  caUitropbe  du  Cotopaxi , 
en  1  j^2,  p,  4o3.  —  Puiss8Dce  des 


r 

le 


vagues  à  Plvmoulh  et  à  CYierbourg^ 
p.  4o5.  —  biminotion  de  la  quan- 
tité des  eaux  terrestres  admise  et  ex- 
pliquée par  M.  Boue,  p.  43a.  ^- 
Considératioo  sur  Torigioe  delVaa 
qui  se  trouve  dans  les  météorilef,  par 
H.  Angelot,  p.  593.  —  Eau  jaillis- 
sant pendant  le  tremblement  de 
terre  de  la  Guadeloupe,  p.  611. 

Eaum  minérafes  et  ihermmiet  ont  dfr, 
suivant  M.  B^ué,  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  formation  de  la  croate  du 
globe  ;  raison  <iu' il  en  donne,  4^« 

Ebbl  ;  relation  de  son  séjour  au  Monté- 
négro, indiquée  p.  335.  —  Observa- 
tions de  M.  Boue  sur  l'altitude  donnée 
à  une  localité,  ibid. 

Ecosse.  Stries  observées  par  M.  Boue  à 
Ben-Lomond.  (Ecosse),  p.   a35. 

EBaBifBBRQ.  Citation  de  ses  idées  sur 
la  formation  de  la  craie  et  des  mar- 
nés  crayeuses  par  le  moyen  d'êtres 
organisés  invisibles  (infusutresj«  p« 
553,  554<  —  Remarque  de  M.  A. 
d'Orbigny  sur  la  manière  d'observer 
de  M.  Ebrenberg,  erreurs  commises 
par  lui,   p.  56 1. 

Ejaeutations  de  matières  meukies  oa 
triturées;  M.  Boue  les  regarde 
comme  |)Ossiblesaux  époqves andeo* 
nés;  sa  théorie  sur  ce  sujet,  p.  a36. 
—  Filons  expliqués  de  cette  ma- 
nière, p.  237. 

Eléphant.  Défense  fossile  d'éléphant 
trouvée  près  du  lac  de  Zurich  en 
Suisse,  p.  i63.  —  On  trouve  dans  la 
Limagne  les  deux  espèces  d'éléphanls. 

S.  ai 3.  —  Os  d'éléphants  trouvés 
ans  les  cavernes  mêlés  à  de*  osse- 
ments humains,  p.  tk33.  —  Grine 
d'éléphant  cité  dans  les  concrétions 
calcaires  de  la  Seine,  p.  a99«  note* 
Bill  a  oa  Bbàdmort.  Son  opinion  sur  la 
croissance  des  glaciers  par  inlussus- 
ception,  citée  p.  i44*  —  Son  tra- 
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vail  sur  un  gisemenl  de  v«i^Uuii  fos- 
siles des  Qautes-Àtpes  ci  lé  pour  T  in- 
dication (te  conglomérats  qui  per- 
eent  le  terrain  jurassique,  p.  i47>  — 
Son  opinion  sur  le  double  mouve- 
ment de  la  Scandinavie,  citée  p.  676. 

—  Mode  d'explication  de  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  tesierrains  ter- 
tiaires de  la  Lim»gne  et  ceut  de  Pa- 
ris, p.  578.  —  r^iAte  donnée  par  lui 
des  substances  élémentaires  des  mé- 
téorilesy  p.  69$. 

Bilan.  Di^pression  de  ce  lac  an-dessous 
de  la  mer  Noire,  p.  366.  —  Analyse 
des  eaux  de  ce  lac  par  MM.  fl. 
Rose  et  Erdmann,  p.  567,  568,  note, 

—  Il  e«t  situé  sur  le  Zechstein  , 
«uivant  M.  de  Verncuil ,  p.  368 , 
391. 

Empreintes  de  pieds  de  tortue  ou  d'am- 
pbibies  signalées  dans  le  grès  viennois 
en  Transylvanie  par  M.  Haidinger. 
p.  60.  —  Mémoire  de  MM.  Plagge. 
Gb.  Kocb  et  Ernest  Schmidl  sur  des 
empreintes  de  pas  d'animaux,  cité 
p.  66. 

Engrenier.  Abaissement  du  niveau  de 
crt  étang  salé  au-dessous  de  celui  de 
la  Méditerranée;  sa  salure,  p.  358. 
359. 

Epicrélacé,  Nom  que  M.  Ley  merit  pro- 
pose de  donner  au  calcaire  nummu^ 
litique  des  Corbières,  p.  5ao.  —  Éia* 
ges  qui  le  comi)Osent  ;  ses  fusstics  et 
«H  dis|>osition  par  rapport  au  terrain 
rrélaoé,  p.  53i.  — Observations  de 
MM.  d'Art^biac  et  d'Orbigny.  p.  53a, 
533. 

Bpire.  Documents  sur  la  géologie  de 
cette  pallie  de  l'Europe;  voy.  mé- 
n>oire  de  M.  Viqucsnel  sur  l'Alba- 


nie «t  la  Macédoine,  p.  287  et  suiv. 
pats, 

EaoMAaa.  Analyse  des  eaux  du  lac  Ei- 
ton,  p.  367,  368,  note,  —  El  du  lac 
Bogdo,  ibid. 

Espaly,  près  le  Puy  (Haute- Loire). 
0<  de  mastodonte  et  de  tapir  trou- 
vés près  de  ce  lieu;  di<pasi(ton  des 
localités,  p.  567,  ô68»  669  —  Dis- 
position de*  couches  Tossilifores  qui 
quelquefois  sont  couvertes  de  coulées 
de  ba«a!te,  p.  569. 

Etna.  Analogie  entre  sa  forme  el  celle 
des  groupes  du  Gan'al  du  Mont- 
Dore  et  du  Mezcnc,  p.  aai.  —  Ils 
se  sont  formés  de  même;  comparai- 
son entre  tes  vallées,  p.  aa3.~Eiup- 
tion  sans  bouleversement  notable  du 
sut,  p.  334* 

Eurtte  (feldspath  compacte).  Son  pas- 
sage au  porphyre,  p  i46.  —  Roche 
euritique  citée  à  Ghampagné-Saint- 
Elilaire   (Vienne),  p.  653. 

Europe.  Gomparaison  de  la  paléonto- 
logie de  l'Amérique  méridionale  avec 
celle  de  rEuro|>e,  par  M.  d'Orbigny, 
p.  34a.^F«iune  des  terrains  silurien, 
devonien,  p.  343.  —  Gonsidération 
sur  la  flore  et  la  faune  du  terrain  car- 
bonifère, p.  343,  344.  —  Période  du 
terrain  jurassique,  p.  344. — Période 
des  terrains  crétacés;  terrain  néoco- 
mien,  p.  207.  —  Point  d'analogie 
entre  la  faune  des  terrains  néoco- 
miens  d'Amérique,  et  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  p.  345.  —  Faune  de  l'Eu- 
rope pendant  les  terrains  tertiaires, 
et  à  l'époque  de  la  catastrophe  dilu- 
vienne, p,  347.  —  Note  sur  le  phé- 
nomène erratique  dans  le  N.  de  l'Eu- 
ro|>e,  par  M.  Daubrée,  p.  573. 


Pûulhom,  Remarques  el  expériences  de 
M.  Mariinssur  les  glaciers  sans  né- 
vé de  cette  cbatoe  de  montagnes,  p. 
i33.  —  Hauteur  du  Faulhorn;  cir- 
conscription du  petit  glacier  ;  son 
dimat;  observations  météorologiques 
de  MM.  Martins  RravHis  et  Pel- 
tier,  p.  i34»  iS5.  —  Sa  fusion  su- 
perficielle ;  expériences  pour  la  dé- 
terminer, p.  i35.  i36.  —  Paral- 
lèle entre  la  fusion  de  la  neige  et 
celle  de  la  glace,  p.  139. 

Feldspath  compacte  (Eurite).  Position 
qu*il  occupe  aansles  terrains  de  tran* 


sition  de  Vichy  ;  son  passage  au  por- 
phyre, p.  145.  146. 

Felis'  Note  par  M.  Pomel  sur  des  ani- 
maux de  ce  genre,  classés  à  tort  dans 
le  genre  2/riuji,  p.  3a  —  Historique 
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travaux  de  M.  Bravard  ;  deftcription 
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tées dans  le  Tyrol,  p.  16.  —  Fer 
apathique  indiqué  dans  des  roches  su- 
périeures au  micaschiste  de  l'Inn  su- 
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note,  —  Fer  sulfuré,  abondant  à  la 
partie  inférieure  de  deux  dépùts  de 
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de  leur  formation ,  p.  a34.  -^  AUu- 
vtona  citées  comme  moraines»  par 
M.  AgasMi  :  distinction  dans  les  sli-ics, 
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p.  465.  —  De  l'étaçe  aptien,  p.  i66. 
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les  différences  qui  touchent  les  es- 
pèces propres  à  chaque  terrain,  pAy^  * 
^-  Considération  par  bassin  et  par 
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483.  —  La  faune  des  gastéropodes 
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moyen  de  fossiles  dons  l'Amérique  du 
Sud,  p.ajo.  —  Il  manque  en  Amé- 
rique suiv.  M.  A.  d'Orbigny  ;  consi- 
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éprouvée  par  les  terrains  crt^tacés  de 
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GAY-LoasAC.  Analyse  de  eaux  de  la 
mer  Morte ,  p.  Sjo.  —  et  du  Jour- 
dain, p.  374. 

Géographie  géologiques  Sa  définition; 
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des  schistes  cristallins ,  p.  44o.  — 
Houillères,  5«  44 >• 

Géologie  générale.  Action  dissolvante 
opMe  par  l'eau  de  pluie  sur  les  ro- 
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,  Influence  dc|  A^fn^_attno»pU^rî^ues 

'.  r;ilio,iLs.rlédui;c4  \^r  M.  Deaudoiiin 

,^  «lé  la,  jjtfcsfjvceu'iuwi  e^uèc4;  (lu.^<;nre 

*  '/.a^afittAi  daHSLj'Qjfordclay,  p.  159. 

—  Tliéurié  de  M.  ttaué  >"r  iVjacula- 

,  ,,'ljop.iJcs  malièrçs  boueii.H'S»  p,  ^55. — 

-éuf  iV-  polders,  p.  237.—  M.  l?ré- 

,.  ^4\t'«în»*'*-  l>our  cbaqut:  <^poqut;  un 

sj^ii''Jl^r>ijîi>ii»e  iiU.re  les  diverses  I«ji*- 

'  'maiiQiiâ;' Qfasrrvutious  de  MM  Du 

,„ftçn^^  ^l  A.  d  Orbijjny»  p.  da8»Sa9, 

.,.^36!.  .r7i(^^i^8iilérattons  de   M.   A. 

i '(TOr^i^Qj'  $ur  rétatdêla  fauoe  ei 

^'J^ffiure  eu  Amérique  et  en  £11- 

fo[H^t  à  rëpoquf?.  des  diverses   for- 

^  mations,  p.  34?.  cl  suiv.  —  La  On  de 

'  qb^l^u^  époque  géulogique  toujours 

auiejiéé  parle.s  rel  iefs  des  divers  systè- 

,mcs  qui  sillonnent  le  glf>be,,  p.  o5o. 

,-T- Pensées  théoriques  de  H.  Bçné: 

précipitation  dans  la  coosili  ucliou  des 

,  ihtvrieS'P*  4p7,  — Liaison  dfssciejv 

rrs  physiques,  p  J09  —  Forma  lion 

dî'S  dépùts  calcaires  et  siliceux,  par 

voie  nepluoiirnBe,  p.  424.  -^  Çon- 

siiléralioo  sur  les  caractères  dîslinc- 

tif^f  que  l'étude  des  gastéropodes  ini- 

prijne  k  chaque  éta^e  f^éelogic^uc^ 

IV  4?^    —  *^lc  *"^  'c*  forfna'^wn» 

'  pèlji^iques  par   M.  d'Archiac,.  p. 

\  517.   —  Observations  de  .AI.,  A. 

^.'1  d'Ôrbîgojf,  p.  5a5.  —  Sur  les  ter- 

, rains  se^vanl  de  passage  aui^  Eoripa- 

ttons  «^dmU  par  &f .  Leymerî.e  s  |^b- 
.^  sèrTatjon*»  de  MM.  Lyell  et  d'Arclîjac, 

p.  SaQ,  533,  535  —  Influence  JJes 

.  phenoitiènes  erraliqn*  s  sur  le  rtiief 

^  iîu  gïobe  terrestre,  p.  607, 

IÇcrodot  (  Aube  ).    Pbospbale  de    fer 

■^^blcu  trouvé  dans  lies  mares,  p.  355. 

.-f  Cité  pour  les  rognons, à  fmaio- 

Dites  et  h  nautiles  d^  GauTt,4>.  543 
Citçtnlî.  Disposition  du  terraiii  ^yp- 

.seu%  près    de  celle  iîlle;  argile  à 
'  j 'iiummulite^,  calcaire  crétacé  ;  marne 

'))Iapcb^  crayeuse;  gi es  divers,    cal- 
^.  cj^ir'e'  é^  lentrculit^;  calcaire  à  bjp- 

purU^s  <:l  a  lenticulUes',  p    55o, 

G^irpnaâ..  ObscfTations  eue  diver*  ter- 
'niios, dp  diverses  localités  de  ce  dé- 
t  jSvf'le  ikot,  p.  4^6  et  auiv. 

4^f{c$^v^h(iliifin9  M  la  Suède  et  de 
.  la  Norvège,  suivanl  M-  Daubrée,  sont 

*^dç-,jjualre  espèces:  dêpOt;  fîlons; 
Writ^dans  le  gneiss  et  dans  le  gra- 

^,  i^U^p   Sjo.'^ji, — KKaroen  de  cba- 


,.|:i|ib4^4cefi.ggif«i4tdép6l  ^  eocnpo- 

.  yiU(ine4i;»<V*ia|it«iicl|ff4lrciiiciildc4 

«i^Wu^Sr  *A^^<>>^^ttt  .^eSi'Bkioér^ux  :  la 

Jorin4M^i**.di»-^3^4irtl6^cAe  CBlftâdie 

..jfu>  .#i9t.«l(Qa&MH  M>U  pb  ^7^4^573. 

<f //lee.  A^iiç{^«H)ar^l.  AugtJot  du 

cl^ij^re  doaaé  pair  Ui  {,  BuU  1;  Xll  r, 

4>»c  4«»iPWAtty^Hlmtf  dr  VlMt^n- 

pueUeji)^ njL  fp^^lii  pM  U  rbalcur  qui 

Vécl^piMf.d^  g^)^^  \j^k3tx  -^-DthiT- 

4niiuiti^{l.iik^  ^^)jpn,4|vr•nlf  ^  lie- 

lifcgjjne*  (1^V<W#Q«,  pDi^  ^^7. 

, —  C(MQp^4ison),Mltr^4aifa|iofi  cic 

la  Q^isQ  et  c4k  4*-i\  glace,  espé- 

rieocfS  i4^%  P-  ^9>  j4»«  --'.La 

glace  dispar^'UlèW^  XH^ciW*  M.ntfi|:<>: 

faits  et.ej|i«fic^o«e<|;  Ua»gictHJier, 

n,   »4o.  .l4l,.r-.Pp*Miqn|,de  M«  E. 

Robert,  ^ur  le  tran«por^  ^des  blocs 

erratiquçi^yc)i'  Bufsia  p^r  i«..|;itce , 

rappelée  p,.  .^{^7».'>âql*  -^  ^  !;!•« 

aVaMyriniercaTm  fUifS  )#.  glace  de 

•  .  arîge  ^.gUcieV  ,  Mme  les  bandes 

,  bU'ûfSi.çxpiiçatiQp  de  ia.  foimation 

.deja'glfjçe  b]çue:yi).  3^7.  -r-  lina^o- 

,  Ipe  tROiMTÔe  p^r  M...  &,  ^bect  entre 

.  y\v%  fbr^ps  des*gvès  de  Fontainebleau 

.,.  Qi  (;elk%  ^^^  glacer  d«à  fUr4*.p.  îgS. 

—  Réponse  négative  de  M.  Mariins, 

-  .4S  39fe  .rr  .fii|Ufe»„.a>si8oée»    a«x 

glaces  acci|iiivlc4''*\doo,^  i^  i alléuAtles 

.,  Âlp^.p-  4^6,,^  Ac|4w,d«i  glaces 

,  .jij^r^9(J^p04r^j(ikl^f  OMDÎffe  dont  elles 

^,se  pQtmpprlepl,  41.  ^yh* .— •  Efltl» des 

.,,  glaces  eÂJessi^pQsant  bn!^esparle 

,.>Qulèrfnuin(^  du  .s&l  acaod^^ve»  p. 

G^aciertk.  ^Tbêorio   fies   glaciers  1  des 
,  ,&tri^  <;^((u.ti.au>spQri  4fA  tç^hes  par 
j  If^  glgct*,  proltsiée  par  Gsoëili^i  p. 
^a,  6^^y-r  £\^ineix  par^«.B4MiQ  de 
.  U  ihéocie.de&  gUpi^s . eo  géoéral , 
•Ç-  ^t^*  i5fc,,n-.*>bi^||QiMiU#nâde 
SI,  MarU^s  ceUUf  es  ài'biSiô^iqMe  du 
.  transport  ^dei^  Upçs.  p(<r  ie^  fUpes , 
.  p'.  dg.  r-  Dau^éiUi^yJ^Wf  Us  glaciers 
sans  aevé;  refel'doi  oorp».  étrangers 
contenus  daos  k»  ^Ui;i^  faoi  n^vé 
l»ar  suilç  (le  U  Imuoo,  pr  »35.  rr- 1 z- 
Dérieoces  (ai  tes  pap  B4Mp.  Ûrf  vais  et 
Mariins,  p*  i36,  .-r>Ëb<^  o^ccuiiées 
par  lesglacj^rsy  aai90^.d««j?^x  sur 
^U  fusion  des.4)e^e$«,p.  M|i.  -7  ^f" 
mali<m  des..  glAcie^s.  sao^^  a<;v4,^  p. 
i4^  ,  j44^  ,-r-  IjU  glaçi^J  ci-oissenl 
par  iutusjiuscepU!(Ml^p»  i44*  -^  Oh> 
servalions^j^r  M..^i)rs9r  de  la  por- 
tion de  blocs  sur  ie&^gUciers.  de  i'dn- 
teraar;  jl  q[(^elé,au^9d  en  ht?er. 
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p.  Sa6.  —  GoucbM  diverses  com- 
poMDt  Ifs  gtaciert;  haiides  bkiMs; 
ce  <|iie  c'est  ;  p.  S97.  —  Ue  charriage 
dct  blocs  per  les  glaciers  est  la  théo- 
rie la  pli»  firobaUe^  suivant  M*  Boue, 
p.  443*  -*  Bxœptioo  dans  te  Nord 
oà  ils  sont  si  dételoppés^  p.  444*  — 
lime  de  M.  B.  Robert  sar  Tasser- 
tioo  de  M.  Martini  que  les  glaitcrs 
daSpitxberp  n'ont  point  d«*  mo- 
raines lcr«iinaies ,  p.  564*  —  Bé- 
ponse  dé  M.  Marftns»  p.  565.  — 
L  —  Manière  dont  les  glaciers  se  com- 
porleol  sur  \t$  bords  de  la  nipr  ;  ob- 
serTAliooi  du  capitaine  Ross  mises  en 
doute,  p»  5^5 1  note»  —  Epoque  de 
température  froide  et  humide  ima- 
ginée par  M.  de  Charpentier  pen- 
dant laquelle  les  glaciers  se  sont 
étendus,  p.  601.  —  Exposé  des  phé- 
nomènes qui  se  rattachent  aux  gla- 
ciers dans  les  Alpes  du  Sahbonrjp, 
depuis  la  rille  de  ce  nom  jusque 
grosGlocfcner,  p.6oi  ,fios.— Les  lacs, 
observés  par  M.  Leblanc ,  depuis 
celui  de  Constance  juiqu'à  ceint  voi- 
sin de  Presbourg,  présentent  des 
faits  qui  ne  rattachent  aux  glaciers,  p. 
6o6. 

^fifSMfianl  d'une  forêt  dans  le  voisi* 
nage  de  Soleure^  p.  1^. 

Ghbe  têrmtre.  Correspondance  entre 
les  ondulations  de  la  surface  du  globe 
et  la  variation  de  la  verticale  ;  les 
masses  très  denses,  logées  dans  les 
bombements,  sont  cause  de  ces  va- 
riations et  non  la  longueur  îles  rayons 
terrestres,  p.  ayS,  377,  278.  •—  La 
oser  occupe  de  grandes  dépressions 
et  les  montagnes  les  bomhemfnts,  p. 
377-  —  Disposition  de  l'atmosphère 
autour  du  globe,  p.  277,  978.  — 
Application  du  calcul,  p.  S70,  379. 
Aplatissement  donné  par  Tob^erva- 
vation  du  pendule  et  les  travaux  as- 
tronomiques et  géodésiquei,  p.  985. 

—  Uniformité  de  température  du 
globe  à  l'époque  du  terrain  crétaré, 
rinfluence  solaire  encore  nuUe,p.S46é 

—  La  6n  de  chaque  période  géolo- 
gioue  toujours  produite  par  les  re« 
liçis  des  différents  svstëmrs  qui  sil- 
lonnent le  ^obe,  p.  35o.  —  Ce  n*est 
que  posténeurement  ao  terrain  cré- 
tacé ,  suivant  M.  d'Orbigny ,  que 
l'influenre  de  latitude  s'est  lait  sentir, 
et  a  détruit  T uniformité  qu'on  voit 
dans  les  formations  anciennes  •  p. 
35 1.  —  Considération  de  M.  Boue 
sur  l'état  primitif  et  le  refroidisM- 

Soe.  géoL  ToDi.  XlV. 


ment  du  globe,  p.  4>o»  4>i*  *—  S«'< 

.  diminution  de  volume ,  les  fonlè- 

vements  et  les  affaissements,  p.  4>s- 

—  L'action  des  masses  fluiaes  in- 
térieures et  snrtou  t  des  oonran  ts  d*eau 

.  ont  concouru  è  modiBer  le  sphé- 
roïde terrestre,  p.  ^Zi,  —  Le» 
causes  de  modification  du  globe  sont 
moins  puissantes  maintenant,  p.  433. 

—  Sur  la  distribution  et  la  forme  des 
continents:  le  retrait  du  glot>e  a  dû 
commencer  vers  le  pôle  antarctique, 
les  affaissements  y  ont  été  plus  con- 
sidérables, p.  457.  —  Refroidisse- 
ment du  globe  causé ,  suivant 
M.  Boné,  par  les  taches  du  soleil , 
p.  446*  —  Observations  de  M.  An- 
gelot, ibid.,  R0f«.— Identité  prol>a- 
ble,  suivant  M.  Angelot,  de  la  corn- 
position  de  la  terre  et  des  corps  cé- 
lestes, p.  590.  —  Influence  des  phé- 
nomènes erratiques  sur  le  relief  du 
soi,  p.  607, 

Gloêieoncha  Mârroiiûna.  Observations 
de  M.  Ch.  Desmoulins  contre  le 
classement  du  fossile  décrit  sous  ce 
nom  par  M  A.  d'Orbigny,  p,  Soi. 

—  Réponse  de  M.  d'Orbigny  ,  p. 
509. 

Gntist,  Une  d^  roches  fondam  nt«les 
do  Puslherthat  ;  son  allure,  accidents 
qu'il  présente,  p.  18,  19.  —Dans  le 
basiin  de  l'Inn,  il  supporte  le  cal- 
caire secondaire .  et  contient  du 
marbre,  p.  19,  so.  -—  Sa  manière 
d'être  dans  le  cercle  de  l'Inn  supé- 
rieur, p.  SI.  —  Obs.  aux  sources 
de  ri  II;  mercure  natif,  p*  a4*  — 
Sur  les  bords  de  l'Inn ,  perré  par  le 
porphvce,  p.  a6.  s;.  —  Faisant  le 
fond  de  la  vallée  de  la  Saigne,  p.  is4* 

—  Onriss  faisant  une  protubérance 
près  du  centre  du  Cantal ,  p.  175. 

—  Associé  MU  schiste  micacé  ,  il 
forme  la  séparation  du  terrain  cris- 
tallisé et  dt»  terrains  secondaires 
dan^  les  VHllées  de  la  Creuse  et.de 
l'Indre,  p.  3o8.  —  Couche  de  lep- 
tynite  passant  au  gneiss  dans  le 
diorite  a  Valparatso,  p.  397.  — 
Gneiss  formant  les  montagnes  de  la 
vallée  d'AddiOehabib  (Tigré);  parti- 
cularité que  présente  la  craie  ;  gra- 
nité et  ouarten  masae  interposée»  p. 
493  —  Importance  des  gîtes  nétM- 
tifères  de  la  Suède  enfermés  dans  le 
gneiss  abondance  de  la  matière  miné- 
rale, p.  571,  57s.— Altitude  du  pla» 
teau  de  gneiss  entre  Paolbaguct  et  la 
P»y,  p.  583.— Bntrc  lePuy  et  Brinu- 
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de;  h  SiiJi^l-Maiiric^de  Lignon, entre 
'   ^aiiit-Iiamâèri  et  Bajnt-Êiienne  , 
*'   p.  53)1.-7'  jCjté  ^®°?  '^  I errai u  pri- 
*"  ',  mbirè    do  Coopectirul  ;.  aec^rnfs 
lâu'fl  pr^nlc,  /p    '6a5,  —  Daii»  le 
'"  4^paHemenl  de  la  Vienne.' p.  63 1. 
*   ^^  ftifpô»UioA  d«  gneiss  autour  de 
SainV-Mais^ent,  soulèvement  qu'il  a 
')  éprouvé,  p.  646. 
Croîtra li  Théorie  de$  glaciens  <iM  sur- 
/«iOes  pôHes  et  des  roches  transport 
"téîps  par  les  glaces,  publiée  par  ce 
poëte.  p.  63,  63. 
(7r«fn7#  *d«ns  le  bassin   de  i'fnni  p. 
'  90.  —  Eipérieoces  de  M.  Biscboff 
sur  la  éontractton  de^  roches  pliiio- 
iiienues,  et  surtout  du  granité^  p.  40* 
—  Formule  de  dilatation  doDuee  par 
M.  Angelot,  p>  $i|  no(#.  —  Bssai 
d^explicalion  recti(icative  de  ce  qui  a 
été  avance  Bul.,  t.  Xltl,  p,  38o,  —  ' 
'  Sur  des  nervures  observées  h  la  rur- 
face  du  granité  dans  les  PYrénccs, 
n.  Si,  53. — Observations  (ailes  par 
M.  Viquesn<'l  sur  ces  nervures:  coa* 
itéqtifnoes  déduites  par  M.  Angelot» 
p.  53,  54.  -^Pesanteur  et  volume  du 
i;ranite  à  divers  états  comparés  arec 
ceux  du  trachyleel  du  basalte,  p.  54« 
55i«^LieuK  où  l'on  voit  te  granité 
,   eoAlbaQiecienMacédoinAyip^g^.*- 
Son  alluf e4.aRs  U  vallà  de  ia  C^use 
.  et  de  l'Udre  t  p,  3o8h  .>— .j&raoH^ 
.  c-Qupaul  Us  sitrt^(es  d^clioriie.à  Val- 
paraiso^  p.  397.  —  iUranite  miAè  au 
gneiss  dans  le  Tigrf ,  p.  49^«.  '*^.  H» 
.  manière  d'élrç  dans  la  .cxtiaiue ,  du 
Tareiila,  {>,  494*  49^*  <-"  Pai»  di- 
verses parties  d«  Tigr^  et  4''  l9.«,id- 
lée  du  Nareb,  pw  5oi,  ^5Q.a«  A()3.  — 
.   M4*rcur€  natif  cité  d^ns  jo,  grapite 
*  Pe3fral  (09ule->Vi^i)ue)^  p,  577,  — 
Sa  manière  d'être.  Sesvdi^^s  (|ans' 
Je  départ.  del9VUwae*,^iiî^crM)eo||; 
lieux  où  il  M  présente  ,1  p.  6$^  —  . 
Supportant  des  dolomi^ts  j^,  l[iU>«ac,  ' 
|).  63i.  —  Supportant, , un  calcaire 
«vec.gal^ae  et  calamine  •  p^  j$33n  — 
TnHrerMiot  le  calcaire  o^Vuique  près 
l^oît'^rs  ;  parlicularii^  que  pr^ntc 
,{t  j^ranlte»^.  $$4*  —^ra^ita  et  ro- 
,  .('br^l^fanitoïdes  obs*»rvéfj»  par.!»  So- 
'  ,'  r^lé  ^ns  la  vallée  ^lu  Cl^iu  ;  opi- 
.^,  uiqn^  f^Tcrses  sur  ces  rocbra»  p.  638. 
. ,:  ^9.»»  •"  Disposition  du  .gi'Wte  aux 
efivirons  4c  ^aiot- Maillent;  suulève- 

'.L  '9?'P^  'l^*'^  a  éprouvé*  p.  645. 
.Çr/it'<erj^   Ntrinçes  trouvées  dans   les 
,1  grH.vJ(çr>  de  |j|  Seine ,  près  Trojcs  , 
, :„/ç^|JicatioAJ  le«rorigiiie>,p.  {^1$, 


<rr^>  ,diifer^,fibsçryis.diins  1^  Jfpstber- 
thaï,,  p.  }Bfi^i  -r,  Ift^Win-ff.  de 
M  •  .Çoggc  suf  des.  im|^ssi»ns  de  pas 

;  d'animatf;(  sur}ei»i|^irf  4ieron^i>e 
en  Weslpbalie-,  ciiéjv,,6£^f  -^  iferés 

.  (^midj^rà comme  dép^t^i.Jciûqitqaes. 

'  p.  357.^  -^  Grèji  divei^  obsepis)  au 
Bois  de  lleillaiit  (GWj^Jt'.^S. — 
Différence,  çDtre  lej$.gr|^,  I))stjr4«  et 
les  grès  ciiic^rjl^re^  deFontaiQel)leau 
et  des  «nvtfouf/^  n^  5flî5,  -r  Qrès 
rouges  et  h1aoc9  Ofnsia  cbaine^du 
Tarenla  (TigceJ,.  p..  4e5*  —  <l»  for-  i 
ment  la  crête  aei,  m^nlagn/»  de  la 
chaîne dii Tigré. Pf Spo^ "^  fi^. ^^^ 
verscomposànt^le  terra\i»5ecood^ire 

du  GoonecOcu^f  jls.parivssw  terap- 
procher    du.  nQux<îau;g|tè$  >roaie, 
p.  6j6,,6a7.    .',  •  .■v"     ■       " 
Gréi  dft  /«Vi*.4«*  cnwroits  ^dc  Saint- 
Mai  jiani;  ^,  J^ufçi  son;  ongîoe  :  il 
cootieoit ,  du  sullurc  4f  plpmb  et  des 
dentsdesaurievA)  |^.o4/i^.  .  . 
Çrés  hig^rwé,  ^H^moira  sur  des  em- 
.,  prclnle^.  di^  pas  dans  Uj;rès  bigarré 
d*lénay  par  MM.  Gh.  Koch  et£ro. 
Schmidtf  p.  66. 
Grit  ée  Fontainebleau;  analogie  entre 
la  forme  des   grès  et  celle  de$  gla- 
ces  du  Nord ,  signalée  par   M.  E. 
(    |l(«l>0f1l,  :p*  ^$3k;«-^  GirnsfeiqH'd  leur 
.  ;assH|}$D  »  j^Qsioù^.  pa««iu«»Biir  le  ci- 
m  «Mtpiides.miir»  du  parc  dû  Meudon  , 
. .  i]^«'^39i4t,-^ltk.  Jt.  ttoberi  nie  l'exi- 
.  I  $Um9  die»>iraoe»de  t>loes  erratiques 
.  .è  la?  silrGwe;  d$  erès  de  Fontaine- 
.,   bl«»ii»,pt  S84»-*^  U  en  et  de  même 
•  PQUrhsarajWfl  d»  :grè$  d'Orsay  ,  p. 
.  .  39t.-^flêponse.«é9ati<ede  M.  If  ar- 
,  .tifiHtletf  finvieiide»  gVi>ccaaoiitdue« 
.^  aux  .i)g«nie.<^lérieur»,  «t  ceHe  de« 
'  grès  à  la  cristallisation  ,  p.  394*  — 
,  rM«nt^rf  (4o9l  ae  kskàh  gréa  de  F^- 
..taiii«bl<j0ii't  Ùt  99$'^  -^  .Qnèftiliistré 
de  Ta^giltt^  pdiAiqae  ^  oasMve.cbn- 
•cholde  dca^  envim^^  de  flemonrlk  et 
Mooterteau^  ,p.  397.  •••;•; 
Gréa  hçutUêr^  sigiiaté  à  -  D«'(ilre4  ^ 

puissance ,  p.  sa4«  -  '  y 

Gré9  itm^a f«eoa«rMi  les-rocbe»»^ 
ctenncft  et  reposiuO.  yur  le.caloaire 
secondaire  dan#  i^f  Vqterlbeqc*!^ 
17.  ^—  8a  composition  I  p^  »•  — 
Sa  manière  d'être  dann  le  Pustlifr- 
tM  »  p.  i9^,-^.Dan^lt>  hns<iin  de 
rinn,  p.  30. — Sur  l^^  rives  de  rinn. 
moAtttgnes  .qui  en  ^nt  fermôrs,!!. 
26w  . 
Grèsvtrt  (Greenfantl)-  Sa  ditpddition 
dans  Itf  dé(Mrt.  de  ta  VieiHie<;  élê- 
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>  rè*  ftfnanlioir,  lieux  ob  elle  paraît, 

"pi  fiS5';  656.  -^  Otfcs-irefi  Yep<H 

^    stftitàftriV^itvnAoVenAéliyBnclœu^ 

OrJ4/<érVnholli'o^.rar/;iif Afflué'  ftbn  al- 
htife'rm^iâptitt  mi'ir  pf é^Mfe  dans 
le  Vottrlfiérg,  p.  t>  ^  TrâreJ  de 

'    pi^'âetofto^bud4Ai^)il5]éH''ttou- 

•    fééir  dïîtiir  fc'gi'fe  tîeAîlciî^,  J).  60',  — 

Recherches  pàîr  M*.'  BlirS^nger  sur  la 

'  potion  deslH6irî)fê^  des' grès  tien- 

*       noi!<  el  de  Qosàu  ,"  p.  00.  —  Ob5«»r- 

-  i^fttioAsde  M/ Botté  %^t  lopîatort  de 

1^.  Kefer^éin  ttt^   fa  |:k>s?tlon  des 

|Vès  i^ff fiirob  i  f^iifiiSfon  qn'on  peut 

•  èirfafrf e  AVfNf Imè  lonfte  arênacèe  qui  va 

depuis  frVttfàtfbef g;  Jusqu'en  Siy- 

rie.  p.  6 1 . —G  rès  de  ai Vpi^stf s  époques 

ilaiis'tes'Alptfs,  p.  ISa;^ir.  ftoiié 

admet 'déÉ  alfet^ances'  eittré  te  cal- 

caite  secoodfAi^e*  et  \t$r^  Viennois 

à  leur  point  dé  eotitilrtrp"^^. 

ÛtÊàtUfûupê.  Kote  de  if.  Tr>tkl«r  fer  Te 
(remMemênt  de  lerre?' de  oetlelle, 


p.  6^o.  UjAaffetfèM4lf:dtl*.Ûha4. 
'  saing  et  d^  Lat^iréi^  sur  le  Jpètrie  su* 
Jet .  p.'  616!'  — .  CfbswTrftîqps!  de 

MM.  OlnaUusd*fiAIro:lèiA•^^b>- 
gny  sur  le  calmtf  d^^  am maof  f^ûï  a  p- 

V  proehéfi  de  la  c«lasU6phc\  ^!!6i9, 

Ùypic  ctlé  sur  Ifl  frontière  dû  If  yrôf .  p. 
19,  ao. — ^.  Dans  les  oll^i^resiu^raf - 

'  siqaes  de  rlnn.' supérieur,  p. jjj^!*— 
Bans  le  calcaire  secoodaTi:e^u*yo- 
rarlherg;  sa  disposllion;  sa  couleur; 
lieuf  où  on  l'observe,  p.  aS»  ^*— 
Dans  1^,1tas  des  bord$  de  li  nn  j  p. 
i6.  —  Oypse  exploité  à  Bruyères 
'  (Aisne],  p.  oa.  — •  Considération  sur 
Torigine  du  gypse  et  les  divers  mi- 
néraux qu'il  contient*  p.  4i^,  >i'9* 

'  —  Gjrpse  en  partie  ealcarifôre;  nioile 
de  dépôt,  p.  4ao.  —  Gypse  cristal- 
lisé cité  dans  les  collines  duTigréi  p* 
49^  Voy.  Terrain  ry/yf0«ap.~  Gyp- 
ses dn  Daiiphiné:  c^leaires  métamor^ 

^  Jpliôsés  suivant  M.  Aozet,  p«  564* 
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H*  ifriif9s»yMn^opiiMCN»  surla  fMnrMion 
du  «ricane  sefloitdalre  des  AlfiHr#ou- 
lenaiiH  diM  ia<»fii'fcs^'|N<tSi^l>#ou- 
verte  dé  pas  dé  forllies  daN'lo-frèft 
viefiiioisen  Aolrieh^'éivé  TUMl^yl- 
innic  ;  p.  60.  «^  TiB¥w4  Û4  i«cBer- 
'  die^iiur  la  posittou  dté  hiMiiHtv'  du 
grèt-viennoiè  it  de  GMHhet  du  grès 
vieithoift  lui'Oièttir^  p*  4a-,-&i<  — 
GMalogue  ffei90ilné'du'«bMettti?né- 
ralogiqop  et  géBlogique>de»ii)iAet^  p. 
355. 

HtntkÊritiVH  CkfMalL  NoAntlSiri  ii4in- 
mifèM  trouvé  pa»  RI  PihiiiiÎRef  dans 
Ira  ^«MMlteà  sabletaM  de  la-didlsssc 

'  dMoiDvtknJiK  de*  1*1  na  é  p*  *«^^<  ^.  Ce 
nom  proposé  p^r  iraat)4acer  celui 
de  MtfiaoflfmtiAm  donné  par  M-,  de 
Gbristul ,  ibid. 

1LikSÊÉk¥»Att\  9awo)iinioii  attei'Ariglnè 

' '  BepKinleMM d« seli^'p.  387. 

UB«»A'fni;t|les^obf!ier«at)on«  sur  les  ^a- 
rîaMoRf  de'l(i'<Vil<mnê  baVométfiique 

•oitdwi ,  t>- *Tt'.  »6i. 
Sirift^êTi    Sa   gfbgraplile  «mnéralo- 

l^qoe  rite*»- ,-  p.  i^o,    • 
BtiovaM*.  l^dicaCioudeladëeMiverte 

de  diamants   dans  le  quartsite  ou 

rHMHilMilfre,p.'tSiftV    ^ 
Horrai«iiN  (FredO-  DcMyiptioft  dos 


ttrraiift»'  gyp!>etix   de&  envirbmi  de 

'■  "GiiWtrt*  ênSîtiff.  rapportée  p.  5/,8. 

'H^Mo.  Saù  travail  stirfe  système  des 

'  ^^os^wWtd  p.  606.  -i  Eiymolrtgie 

<'  •  «4^  mot  iùtttm ,  iW. 

'  âonsBft  (  tiet).  Cane  de  la  partie  de 

'^  riitffl^rdudié  d' Autriche ad-dessos  du 
'Manithansbergip.  6^. 

BéiiaB«i-'PiaitAS((f }.  Description  du 
Cyetotonut  CtttutHino\s9^\ï  gentil  de 
polypier;  p.  71.»  Description  d*une 
motale  géante  du  terrain  crétacé , 

'     p.  456.'  •    ' 

OoiiMÀitt  tf  aBait.  Notice  sur  la  dUTé. 
rtneeUe  tiNeàu  entre  lamerôss- 
f  laAde  tt  Ih  ra^r  d*Azoir ,  p  Sad*  — 

*  "9e$ travaux  rappelés  par  M.  Anj^e^oi, 
p.  165,  366.  «^ Son  opinion  s^la 
mefCa^pîenm* ,  rappelée  p.  SlSto, 

MomtM,  Sori  app^^Uioti  sifr  Té'  terre 

'cont^crifpoKdDe    de   cette'  d^  'V^ni- 

"niaut  qui  tonrIoMiles  iti'^k^e^ne, 

p.  aiS'.  -^  Faits  qui  le  'pVo^^ieiit . 

ih'uL^  Ch'KumiHfii  (rô6vë»  m  le 

doctewLimilm^téi»  à  »Ës'o!fa'^lé- 

'  phaiitsdartsIescavefiit^^.'b^^SS;' 

HouiUê.  Indication  de^^  mliliiS'  de 
M.  Hatdiiigerpourlltef  U^WltlMi 
de  là  hobille  dn'v^%  'htimii'ik  de 
Oo«au ,  p.  60;  ^  ttf  N6^të  ftfâiée 


^90  TAALE    DES 

par  les  véf^élaux  là  même  où  IIb  ont 
crû;  cailloux  roulés  vers  la  portie  su* 
périeure  d'un  gisement  de  houille,  p. 
iyi,  —  Oispositioa  du  terrain'  houil- 
Icr.  causes çt^prigiiiQ  deia  h(^\\\p , 
*'  Hi'^^^''  *"  ^'^        végelau*  de 

Il|;0.i.  .S(f4,4»h<M:rvalions  sur  la  umUe 


MATIERES 


^nferiç^çcdunévë,  p.  i3^. 


HuMBOLOT  (Alei.   de)  cité  pour  K» 
fossiles    recueil  lies  en    Amérique  , 

E.  a68 ,  a6g.  —  Ses  Iravaus  sur  le 
assin  Aralo-Gaspteii  ou  bassin  <ic 

Jndication  de  mettrure  Irouve^^^oia 
plK-alioafç^itfiUi  pf^5îGiip(f. 


'»^  <- 


1 


Ïchifiy9iaure  décô^i vert  dam  k  Cftlraii-e 
des  Alpes  de  l'Àulriche  ,  p.  i3.  r— 
Disposition  des  os ,  p.  i4. 

lu  Séguin  de  la  Seine,  citée  par 
M..£.  Robert  comme  entourée  de 
concrétions  calcaires  ;  volume  de  ces 
concrétions  f  pui&sance  de  la  couche, 
couches  alluviales  supérieures,  p. 
Soi  ,3«9. 

//^  OtiM<r«<atioiil  fiait^rauxi  sottflces^e 
«^litî  ririère  parM.  Sohmtdt;  fneîto, 
tnercureiiaUf,  fessileft«  oiifealre  t%- 
'  «otidairev  doiMUif s  .•  ciitoaine  bitU- 
iD  }Wnt  \>  «filidfr  de§  vliértitlons  igniH» , 
p.  d4,«5. 

Indnà'  AiMilidgie  entre  la  iraliée  de  cette 
<rl«ièr«  et-celkriel&  Gniu^,^*5Ti. 
«^tâord^fag;  «vee  ^u«- brdrés  de 
pttlypieMv  «alcairt  è  A  stiriie' (rap- 
porté par* M*  Duireiioy  ,  à^l^assiie 
o»CdrdieBtif  »  marne»  à  gryphée  vir- 
K«leï)  terfffia  ^rtiaire,  p; -3 1 14  -^ 
Mas.  p.  5fa.<*-*GompaniÎ9M)'a»^ 
t<s  mêmeA  (HMid^l  -dan»'  q«fifft|ttè8 
autres  pro¥ÎucM|  p.  ibkt. 


Inn  supérieur,  I^oles'&ttC  ié$. observa- 
lions  faites  dans  ce  basfiiii  4>ar  H.  de 
Sengier,,  p.  ig,  vo.ifr^  Autre^  ub»er- 
valions  laites  en  i84o.  —  Gneiss  et 
micaschiste.  —  Gatcaire  secondaire  ; 
sa  division  ;  grès  erratiques,  soulève- 
ments ,  p.  ai  ,  aa.  —  Observations 
faites  par  M.  K.  Sander.danslepavs 
iyordffdt4efiMUrt(dot*lany  avMcaiH» 
p.  aSk>->u^Gn«ias,gcèavou|^^'eÉkaiée 
jttvaeftq«e^,  -  dulévMs  v  "^^  »  {n  a$ , 
,    »5','t8;-'  •"  =  '.'  •     .  "^    "       . .  ' 
/loUoArmd»  'de' la  ^pn^v^ivei»  dft  limas- 
iiûtîk»  'w^c  '  ^îMtfeMt  •  d0  liimiiattta , 
pi  a^:i,  11014^/^ €bffdlti0li»déii»le<- 
q«iell<  BniÂodiMfiliar  devie«t<flu(blf  • 
ë^héni  M.  d-1Sv6wVg«  tf^sairiikt 

,  'de>II:i'fii^ëre'Mirif»lal4;«qifV«CHHi 
y'«#iTV'rértMl«(e  àt  UL.  Pi^^s^'p^.  s4o. 

Itiaa^  ^kÏÊ^y  •felot«'««r  ïë  oi6flltirtfciii 
fédIogiqBe'dU-  (ori  Pfi^itaey -èMUaKi 
dl»  Oettèrev  'p.-  ««gl  •^iMoIft  mr  le 
tfembUmËUtda  ierrb  de  la'Goad»- 
Wttp^^ip.  6'»o>j  '       '*-' 


mD 


• , 


'I. 


ttis 


'  I ' •  ;, 


Jatpé  ttrgUéî'ét  avi«  stkt  pyramâqcfe 
observé  dims  le  dépariffaent  de  la 
Vlëiinp;  il  fOffrtirl  de  botmes  aNH^rt, 
i)  MMlent  b^at]coat>  de  fèr  ovidé  : 
il  posFO'  au  pétrosifêt ,  -p;  -  6So, 
^li'^  Adossé  aux  roches  andennfs» 

JûUf^ëtttie  ^yêiiiké  )  cité  pour  mi'dépAt 
^ oignit»  iMdeiin«  encore  tôtifbetn 
•Â^t^fiairtie  Mipénèyre ,  coa^u  mis  te 
•WaitV'VIa  fendîmes  notros ,  repo«ant 
sur  l'aFg^la  diluvienne,  avec  fer  sut* 
furé'H  fossiles/ p.  >^3.— Disposition 
dM  ca!iicbe»dilu«ieniieji«  roches  infé- 
rieures y  fbiéK 

Jayet  exploité  à  Hœrmg  en  Tyrol«  i6. 

/A^/0fld/' Abaissement  aodeisôuide  la 
Méditerranée  observé  par  M.  de  Ber* 


Jourdém:  B16vatkm  de«ès«ntr^es'*ii- 
dessus  àe^  Méditerrafféé ,  i^-^i 
coiAmence  fa  d«^ressfon^4a  <itaiNM* 
flo-dt^sous  de  laMédlt^l-fMléa,  Mit^. 
M.  de'  Berton ,  p.  55t/  -^  AAal^ 
de  tVëu  du  JooTdalà  M»>  M.  Mar- 
cel ,  p.  574.  ^  Par  M^nCM^busaae , 
p.  374.  — GomparaisoÉ^  €e<!le&  4«it\ 
avec  crifes  delà  Hier 'Mdt1«  ,J^  3|;fS. 

Jttlia  (lie)  Gonjed.  de  M.'All/geMi,  wr 
la  cause  de  son  ftppantM,  frt  44#M> 

Jura,  Les  talus  les  plâ»lrê#AeS'  dlNiS'Ie 
Jura,  n'ont  pu»,  suivant* Ml  ^ fie 
Blanc ,  plus  et  h^  ;  c«èvv  dés  ébon- 
lemeblf  fomiés^pàriy  efirlcêlrocMyril- 
lien  ont  33o,  p.-85. -«-'Iiimtlrs  des 
surfaces  polies  danft  le  Jtirar,>9a&.  - 
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Ktolfn  j'ppoÂadf  .»ur  ieUrrain  "pniiiitif 
' daW le'âépirtêrriénl  dè'la'  vîeun^ , 

p.  noj,  .  ,  .  . 

KiniMtf:».  Exifinén  V^f  BU'*  Boue  de 

ftoo  o)>nna%i  suH  Itf  position  '  du  grè& 

Viennois,  p   6i. 
K§Uhau,  Sesobservations  de  stries  dans 

les  Alpes  Scaodioafes.  et  de  la  cou- 

che  d'arnle,   moderue   daqt  divers 

points  <*{  a  «nVerses  hauteurs  en  Nor- 

tTèj;e,5;3.  5;4. 
Koci(Gb.)-  Mémoire  de  MM.  Gh. 


»i  n  .•.  lur  un  'I  i-j     'I  • 


Koch  et  £r.  $^c)i(hlajt'su^'!^^^j^V[^a- 
iiimaax 
Kmnigiée 


iieqûVI 
form©  du  sol,  bfcks.   pf.*é(îTio3, 
6o4*  —  Altitude  •  p.  609. 

KoHL.  Observation  des  formes  géomé- 
triques des  cootineots,  citée  p.  i58. 

KoHiHCK(de}.  DescriptioQ  des  conuilles 
fossiles  des  argiles  de  8b<fm ,  qasele, 
Schelle,  etc.,  citée  avec  extrait,  p. 
45i. 


i. 


Ltc»  (  5««.  a/»  )«  L«ur  di»pQaition  sor 
les  liAute^  moiitogoe^i  cocbes  en 
aiBont  ()otiPs;  nnicM  glnciaife»,  mo- 
raine en  aval»  caillouK  aWntrMir; 
mode  dVxpbealion  ,  le  nombre  dira 
Iflca  esi  «a  raiimi  de  la  bililiide-,  p. 
éui.Desrrtiition  de  quelques  la€«;  ifc 
de  Kosni9se«,.Gnin800«  FrDHti*nsw» 
Zellersee»  Pk  6^3  »  Oo4*  ^  Ailiuide 
de»l«rM}<ia4:h|dQe  dts  Aipea.a(ittfji- 
tibicniies:el  bavaroise*  itt  de.eciles 
des  Vosge»é  p.  -€o9<  -«^If^Silacsebafr- 
vés  par  M..  Le  Bkiao,  depuis -le  lac  de' 
GonMance  ia«qu'à  colui  i^eftt  v^- 
à-TÎa  de-'Presbourg,  présèofeut  dés 
faits  (|ui  0e  raii«chent./a«Mrf^QMr$» 
p.  60^.  —  Phénomènrf  erraû^ués 

3 ne  présentent  les  lacs  des  AipfS 
'Italie  ,  p.  6«}6,  607. 

Lad  amen  (  Egypte).  Synonymie, 
eaux  très  Siilées  ;  leur  nivellement , 
rapport  de  position- a vet*  la  Méditer- 
ranée}  ils  o»l  faii  partie  duf  al£c  ara- 
bique; travaux  de  Mi.  lie.Fèresur 
e«>  UicSj  p.  36i>,36ji,  56a,  — Aoa- 
lof^ie.enlre  le  lertaio  à, sel  de  lu  uier 
M^^-ie  et  cenx  des  lacs  amers .  p. 
^jùw  -^  Ueur  «éunioo  à  la  mer  rouge 
Hàil9MédilQi«-aQép«p.  S77. —  l^s 
*eiMix  du  Nil  les  at,^ignent  d8n.H  les 
grandf^  inondations.  p«  3^9. 

l4t^  4m  Ahoir^ir.  Letn*  position,  leur 
apmbie. ,  ditfere^ices  dans  les  élé- 
.mHAt^cIttOMi^tttâ,  p.  377,  378,  noU, 

Lott  i^fUêi  XVcStice  sur  l'origine  de^  lacs 
salés  de  la  mer  Gaspienue  par  M. 
Uommairede  Sell.,  p.  »6i.— Forme 
de  ces  lacs ,  'ibùt,  —  Lac  d^ 
Dapminslioï  eu  pArliculier,  si*l  qu'il 
produit;  ces  lac.<i viennent  de  l'abais- 


sement  des  eaux  de  la    mer   Uos- 
pienQe ,   p«  a6a«  •*  Salure  «itiBOor- 

'  diiMire  dea.  lacs  des  euvirons  d'O- 
rerobourg ,  p-  afifi.  —  Les  lacs  de 
la  Caspifnof}  sont  dans  des  allavions 
modernes,  et  ceux  d'Orembmirg  sur 
le  Zech<itein  ,  p.  207.  —  Lac$  aalés 
observés  en  l^iagoni»',  aeakigurs'  à 
cent  de  la  mer  Gaspietme»  p»  a^. 
<—  Les  'lacs  solét  de  la  Goipiehae , 
l«s  laes:ami^rs  ,  etc. .  ae  rottacboient 
à  une  mer  gronde  -et  unique, 
elc.  «  p.  377,  37&,  389»  —Ceux 
d'Astrakan  el  d'Orembourg  s«Hit 
daps  le  Zecbsteia  •  p.  «S^i.  — -  l/eau 
de»  Uc»  salés  sans  débouché»  i^'est  ja- 
mais douce*  suivant  M«  Ooulius 
d'Halluy,  p.  39a. 

Laganum  Marmontu.  Nouvelle  espèce 

d'Kohinide  trouvée    dans  l'Oxford- 

Glay  •  par  M.  J.  Beaudouin  ,  et  dé* 

cirite  pat Jiiii,^.  i55.— Coaséq«eiices 

.|><il^ooU4ogiquea  déduites  ^  p«  1^9. 

LariivQmr  {4»bê)  cité  pour  ï'Jlmmoni' 
t0à  inflatutûi  V,immcmtê$lauiuê  des 
marnes  argileases  de  lauraie«  p*  35 S. 

Lavéê,  Manière  dont  elles  a'ô>ancbei)i 
du  cratère;  la  cause  de  ieiic  épan- 
•chemeat  est  danft  levr  tuméfootipQv* 
suivant  «M».  Prévosi.  aton'T'^Iliifté- 
rence  dans  la  onacche  de4ii  iaje.dea 
v«lcans*  atmosphériques  et  odieades 
voJcaas  sous-naarin^  1  pi  a^P^n  i  1 

Lai  (Isaac).  Ses  trataux  sur  .Los 
fossiles  de  1  Amérique  «  cités. pw  269. 
—  Il  en  fait  par  erreur  des.ib«siles 
jiirassiqoes,  ihid>.  ., ,.  .  1,^. 

La  BbANc.Obaecvation)i»urkmJixiaium 
d'iiicl*naî$on  des  lolas  doas  lea  ewil- 
tagncs,   p.    85. — Tableau  compa- 
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raUf;  P*  SS: —  Sîâ  oL^orvalioDS  sur 
lits  puils  naturels  ra^|>el^fS  p.  i85. 

■^  —  OhservaUons  adressées  4  M.  Pré- 
vost sur.  rori||iiM  du  valcnire,  p. 
356',' 33 i,  ~  9'ur  te  sondage  m 
c(W$  duCfiitîy  p.  4oi.  —  Mémoire 
sur  fa  relation  qui  existe  cntri-  les 
p'ancifs  1^8(iteurs,'le;(  loHies  ponés, 
les  galets  glaciaires,  les  lacs,  les 
'  inoraioes,1ëai1uTiuin  dans  fe5  grandes 
nionlagnes  et  dans  une  larj^e  z6ne 
autour  des  )>6Ies  de  la  terre,  p.  6oo. 

Lietuip  (cantoii  de  Genève  ].  Terraîni 
qui  composent  le  sol  sur  tequi*!  re- 
pose ce  fort,  suivant  Bf .  J.  Ilier  ; 
«.'alcaîre  à  en  troques  oxfordieo,  coral- 
lien»  terrains  jurassiques  supérieurs, 
marnes  bleues  et  calcaire  néocoroien; 

Jouissance  et  allure  de  ces  territins, 
bssiles  qu'on  y  toit,  p.  aa^.  a5o, 
33 1 .  •—  Terrain  erratique ,  sa  com- 
Itqsition  «  nature  des  blues  ,  p.  a3i, 
a3a, 

Lcraavav.  Ses  travaui  géologiques 
liansU  Tigré  cités  p.  Soo.  5o5. 

La  Pin»  Ses  travaux  sur  rislhme  de 
Sucs  et  les  lacs  amers  cites  p.  Ifio, 
36i|  369. 

Livignvn  (  Oiff  }.  Disposilibn'  des 
sables  marins  et  des  terrains  la- 
ciistres  moyens  dans  le  voisinaf^e  de 
celle  localité ,  p,  79,  —  Calcaire 
fCnwisier  cité  \kid, 

Liuipaif.  Observations   de'M.  Clé- 
meol-MuUet    sur     l'origine,    qu'il 
donne  bu  tuf  de  Resson  (Aiibe)^  et , 
à  la  différence  qu'il  a  citée  entre  le 
(Mu?iumlro}'en  et  le  dituvîuin  |^ri-  ! 
sîen^  p*  5i4f  ^i5*  —  Lëlfré  si|r  les 
terrains  supérieurs  des  Corbières  ,  < 
nolamment  sur  \t.  système  a.  num- , 

..mulites»  p.  337.  —  Obseï valions • 
diverses  par    MU.    d^Arcbiac    et 
fl'Oflligny  I  réiH)ns^  de  M,  Du?r^ 
iioy  ;  p.  5.3a»  p3Ç.  — Mercure  oalif 

.  trouve  par  lui  près  Saint-Paul-des- 
PoBts  t  Àveyron  )  •  p.  576. 

Li«»,  Calcaires  et  schistes  du  lias  ob- 

;  serves  dans  Tlnn  $uncrifur,  p.  aa. 

.    Division  re<'onnue  dans  le  lias  sur 

.les<^rds  de  riiin^  par  M.  Sander  ; 

dolomie  et  gyp^e,  p.  a6.  —  Ses  fos- 

■  i>iks,ip.it7.— Turrilites  différentes 
oeceuesdes  terrains  crétacés  trouvées 
<dans  lelios  près  Saint- Amand(Gher], 
4^.4^61 167.— Lias  signalé  à  Decize, 

.  sa  puis5ancr ,  p-  aa4.  —  Il  manque 
dansl'i  partie  jurassique  qui  s'appuie 
sur  les  terrains  de  transition  du 
Pen'he  ,  du   Haine  et  de  TAnjoti , 


3  ra.  —  Il  Ht  trë^dévelôppé  dltlis  le 
PiSitdJ^'ét  1»  fierry  ;  dlitt^  les  ¥4|é«'S 
àû  CfrtrKd^'la  Creii$e  ti  de  111a%%. 
p.  SM.-tOh  yaton^'d^eut  ébêes: 
fe  Wii^  blkVic  et  Te  lias  blmV'p;  f  i5. 
,--  pbfcàTre'^ddlomltiqbè  dit  tUi'A. 
3i3V  :-.'  Lnmacbelle'atiàfûiueSmle 
de  BWrr^ogûé;  p.  5 f3.  -€om4iè< dn 
lias  trAverséé-s'  daiis  "ïé  Sbndnge  de 
Santioins,  p/  3t|/1^1l9hrè^H)é- 
lefnnites  dtt  liai  vù^s  Ï'^^nt-Stîne 
f  Côte-d'Of.).'  p.  355!  —  Loches 
des  terrains  dtt  lUî^  oti'oJïdr'npYôUe 
des  cendres  'mînéfiiles,.  ^/  6t3.  — 
Affalssemedt  cltéjlans  le  Iras  à^  la 
vallée  dç  iSaiiit-Maixeqt,  p.  6(9, 
6ao.  —  Ma'rbf  tfn  lias  diiÂie  dépar- 
tement *dd  là  Tienne*.  p4jS3i .—'Tra- 
versant le  wlcaîre  inWritfifr  'près 
PoilTers,  p.  6S4.  —  Manlèté'aoïnil 
se  présenté  Ir  Ctodtelie  prè^  de 
PoîiW>  /p.  645.  —  Da6s  les  «nti- 
rons  deSaiat-Mi^?xei!^.  — «Crfcmtfe» 
grè«  et  marné  à  Béfemit^i»  p.  ^7 . 
648.  '  "    , 

£i>nif»'ohstervé  ^ahs  l«  (trlT'^meis 
dt]  Vbrarlberl;,  p:  kê^. -^MErine 
rorihalTon  arénacSedèi'U  iiiintf  pro- 
vince.'p.  a4^-^Ghè^eiit  ddi  Miles 
^  liRQifek,!  LudWm^tbè^^îttdi&ué 
(i.  ia.  —  t ipéte  tf tëi  tli  partît  In- 

^' lérIeUfè  âiï  terrain  snbajbénmn  de.» 
ébvrron<^dcTréTtse>i  dj  Pklode.. 

"  d:  S^.^DépÂts  de  lîgViîté  moderne 
'  obitvi^és  iér  tt.    Menëville  '  près 

'  '  PhiuinDisé  et  •'Jaulgonne'  (  Aftae )•  — 

'  ' b jsiiobifHib.  ail li^gunitrsi m^\ 

à    la  {faille   iifp^riîrtirt!    «;  diffère 
\'  de' celui'  dè's  environs  i  rf  reposa  sur 
'  des'  '  argiles    dîluvjentili  ;    tMlea 
'  trouvés  .'p.  â7a,''à73.-  Conji^rteei 
'de  lir.d'Ari'1iiac'sui'l'odg^<^VéîÂllale 
du BgMte  el  de  la  f^tl^*  t^mcm- 
lions  de  ses  idées  if  et  sc^f,  p;  *^4* 
—  Doutes  qu'il  i^r*aif' léMts  Silir  ces 
lignites  p.  3;4.  r^  Llghife^^^lé^ 
dans  une  marne  hil4imtnei^au''dé- 
parlenienl  de  la  ViconeV  p*^  Wf.  *^ 
bans  des  scbfstes  8ijn|^;'iîéaf; 
Liïhagntd  Auvergne,  '{«s  dejpHiiioes 
qui  la  bordent  oni  été' sdiihpvée^iitaiit 
le  terrain  Isctistr^ ,  en  m\tat  temps 
qnela  Corse  et  ta  Sài'daf;^: 'bau- 
tenrdu  terrain  lacnstre.  p.  167. — 
Les  vallées  ont  été  (drAées  ptndnnl 
les  épanchement9bH'sa1tiqâcs:àetk>n 
du  grand  courant ,  f».  itf^»  — nou- 
velles observations  '^k^  !/  paléon- 
tologie des  terrains  nlëobles  de  la 
Limagne    d'Auvergne   par   M.   A. 


Bt   PES    AUTpfÇ», 
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Uc%  «IjuifiMi»;  leur  (U^pfA&iiiua  ,  Iriirs 
éiénrPVIi  p.  .107,,--  L4^  tufs.pân- 
.«-«uxfar^^  pendant , If  |iério4e  lia* 
5H|4iqjie,.  ibia» .— Sdhies  vfifrapiquo, 
lei)»  foiBiles»  ao7^  at|S«^  —  Xe$  allu- 
vlofis  dilTèr^t  .<|u  dtluipuin  de  M. 
Bucklaod  ;  c^ractè re& .  ]  diaVincti  &  « 
p.  aoS  r*-  Up  ^  cuuiiéQoent.  poiol 
de  mamiii^iterea  terrestres^  (osAkies 
qu'on  y  irouve'i^  p^-^u^,  aoj  t— 
Terrains  d'alkiviyn  ei  ù>tlerri6se- 
ment  postérieurs  iiix  basaltes  ;  leors 
ëlémeals  r  ^^x  ou  ou  Ir»  vuit  parti- 
cuLièrement^p.  309. — ^rèchts  osiieu- 
ses,  lieux  pu  90  les  ubf  ^ve^  p.  a  &o- — 
Tabb'èu  des  u^setoeiits  ^s  dîrerses 
ailuvioM^p,  aia^-pÀapp0rtentreies 
letraios  de  la  (fimagne  et  ks  forma- 
lioos  des  auUes  luraUtés,  [1»  »i6.  — 
Di&tnbulioH  d^  gotels  volcaniques 
dans  les  v/Hilet-s  de  la  Lîma^iie, 
p,  »49«  —  Variations.  dtfiiA  les  iii* 
.  ve^us.  p.  24.^*'*-'C<K>rdQnn^f^des  p'ws 
basallifpiea  de  la  Lîma^^ne,  p.  21^6' — 
Conciiisioi}s,,p.  9%»  >6i^,*-(^itiqu^ 
de  M.  KozeVj  Jet  cônes  de  U  Lfiiiiagne 
sont  des  epi^es  de  soulèvrxArnL  pfo- 
duit  par  le  bas^u* ,  p.  iéç ,  96 1 .  — 
Réponse  de  M.  ^isris,  ^,  90 1. — 
Essai  d'e&plii-aliofjpar  ^.  d'Oihiiilius 
d'Halloy»  de  la  diÏTéft'nee.qureKJste 
entrel'àAiilQde  des  o«4i(^bes.lerUdves 
de  Parts  et  celle  des  terrains  de  niéme 
àkgit  de  ta  Limagn*^  au  moyep  de  Ktrs 
dié  niveauB  difer^^  p^^  '5^,  .^'fi/sai 

.  de  dêlen»inaiiou  de  ,  jÇfiif ,  Jacs  par 
M«  Juberi  et  Croîie^,  j^.  578^  — 
ll«  de  BvauroonL  V  vo4i  un  elTeC  de 
soulèTemeiii  .  p,  ^78.  ^  Examen  de 
U  di^posiliun  de  ces  terrains  par 
M*  Raulin^  uîvellMnenl  ;  lapports 
entre  la  fororie  des  terrains  et  celle 
des  kwalilés»  p.  BjX  687.  -  D  oy  il 
coppliil  auelousces  terrains  ont  été 
.  déposés  dans  un  même,  bassin,  puis 
.  re&vés»  p.  hSj,  568* 

Liowm  (Cmniafy,  Oescriptiou  du  souter» 
raindecetlemuntagneyparM.Ru^lle. 
.p.  »o6,  ••-.  Description  de  la  monla- 
gpe;  allure  de  la  galeiie.  sa  longueur, 
p,  107^  iiu8.  —  Hochet  obsertées  ; 
t>rèçlies  ^  çiipeot  de  lare  i  conglomé- 
cat  fin,  cooglpmérai  gro&sier,  tufs, 
p.. 1109. — Yariélés  dajis  lesonnglo< 
mérata,  p.  .109,  i  w.  —  Accidents 
•ïtt'ils  préfteoleni ,  p.  11  ».  —  Pilons 
et  d}  lys  de  ri'a<%te  et  de  phouolites, 
p.  &i»».-7;>Lenr  oirFi'ttoii  el  partjcu- 
lâplcs,   p..;.ia   ii3»  —   tfap|¥>it5 


d'âgie  entre  eus ,  |^  118.,—  Variâtes 
dans  le  trachyfe,  p.  u5.  -«-  Obsi- 
dienne et  basatles  rarei.  dans  uAc  des 
galeries*  p«  i»5.  •^Accidents  oue 
préstnleiit  Us  û^^  dans  r^utre, 
p.  1 12.  —  Le  Lierai)  tai  ^riie'rh'e- 
minée  d'éruntîon  qui  se  riil^che  à 
l'ensemble  dn  Cantal»  p.  .  Iiy*— 
Rapports  entre  les' roches  île  Cette 
montagne  et  celles  de  1^  formation 
tracbyiique,  p.  u6.  -^  Céupe  du 
Cantal  passant  parle  Lioran.  j>.  179. 

Liibonnf.  Indication  d'une  nolice  sur 
la  présence  et  l'exploitation  du  mer- 
cure dans  le  voisinage  de  Lisbonne  ; 
or  trouvé  près  de  cette  ville,  son 
origine,  p,  5  «6. 

Loire*  Le»  terrains  nétieomiens  man- 
quent dans  le  bassîfl  d<  cette  ritiërej 
couches  jurassiques  qui  supportent 
le  terrain  turonien  dans  diverses 
localités,  p.  4/^<  —  Espèces  de 
gastéropodes  spécUlel(  au  bai^fn  de 
la  Loire;  éfage  taronien,  p.  480.  — 
R;ip|>urls  numérinufs  dés  divers 
bessins,  p.  481,  i^i.  — Paillettes 
'  de  roi(*a  dans  les  courbes  dtt  terrain 

'  turonien  de  la  Loire;  conséquences 
^^qui  en  dérivât .  p.  iSi,  —  DiSpo- 
'  ^iti'on  dt'stenàinstrrtîairesd^laLoire 
Vn  allant  de  I  eciie  vers  I* Allier,  et 

]  en  remontant  vers  le  Pu^;  différences 

entré'  le  niveau  dei  terrains  et  ééux 

jàf  bassin  de  rAU>er,'p.  58o. — Nivel- 

^  lemeî  l  de  la  plaine  de  fa  Lotre; 
'formations,  583.  -7  '  Rapport  des 
localités  y  585.  ~  Rapport  de  posi- 
tion des  terrains  tertiaires  du  bassin 
dé  la  Loire  et  de  cens  de  f'AlNer,  p. 

[5$$^  — ;  Ces  terrains  déposés  dans 

'  UM  même  has^n  ont  été  Relevés  en- 

^  suite,  p,  587. —Note sur  t^bais- 
sement  de  la  U>ire  par  li  Besvaux, 
p  Qirky 

tolre  (/fdu(id.Exemplésdo  dislocatioas 
dans  la  Hante  -  Loire ,  traéhytes 
didoqués  parle  blis»lte,p,  ia5:ra4« 
—  Fossiles  trouvés  à  Bspaly  (flalite- 
Loire)",  p.  $67.  —  l>ocumt*ni<^Si'tr 
la  géologie  de  quelques'  patlTdf  du 
département  de  la  Hatite^t<ti)re, 
notamment  do  Puy  et  dé  rîfâlba- 
gnel.  p.  5;9  (»l  su»*/      •^•"Hi'^b 

Loutre,  DAcrfpttorf  par  M.  A/PUmel, 
d'une  nouvelle  espcce'dëïo^fè  trou- 
vée dans  les  oisemen^  ret^JirUII^'dans 
{«-s  uiluvions  volcaniaues  dJ^'l'^ilàrcr- 
^oe  «iOus  le  nom  de  Laitâ  Bi^i^di, 

'    p:  16H.  •  '  "     *;'"•' 

Luffet  (Murne),  Gmt^rsMravérïé.^s  en 


«iOl'^ 


TAB^'B'  bE^'  Miëfl£ll%S 


.    (lé  1irir.'^dë  PioteV^Ue  ci   RMK^, 

•|y."4'^.      ■'   •       '     ...-•... 

LuRD^àoetéùrr'}  dté  pour  Aes  on  fau- 
< VnWhir  tMlô'^lix  osf  d'étépbëiit»  tfdn. 

Uèi^fixm  {P^Hê).  Le  Société  i  tài- 
9èHrte  ^'M11f«  qui  pus*  è  ta  doiérarie 


point  vu  en  AnpériquëV  ^'^S)|?*— :^ 
Qîfk^Sfinft^'irar  w  tMnêife  iro!}%'  dès  iç- 

p.  545.       ^      ^         '^'    ' 


'  »  - 


M 


1^'  <•••    ••..  1     rllt.l     •  i'' 

'       11?  norlsTTt-dC       Ji 


MêM^in».  Ssirtii  <d!ttO  mèoDiiiffe'  de 
M.  ¥iqu€fiiel  fw  M  Macédkfiiie  «t 
KA<lMDi»^^.  tt87.H-8ebiiUt'«nstàl- 
iinl,  l«fé>»mci^iicévlfrraiii  terlMiir, 
t««v«t<iiA*  atlinloiis;  roebes'ëW- 
gkie  Igtidêy  grâiilte^  «Ir.  ;triokyt«  «I 
pëHdM}uv^leuréi{fe;p.  bM»  tt§9,  »95. 
—  DislocBlioB  de  VépoqÊit  wMdsni- 
qiitt,  p.  a^,  '  »  .  .  » 

illÉ4AiiMMMm#'(AnltiM<i);  Cilè  pmlr 
^à9stt%aamifUirwt9x  cjaiwtfov^ffit 
dMt»  le  Mbte  vert ,  p.  48^<  -^Obser- 
VatUms  ikr  11.  Ranliii  à  ca"ni|«>t^, 
p.  485.  ^  Goiipe  de  kr  Obrf ièM;  f6 
Miioir  él  fbrfie  de»  rognon»  ^laroeut, 
p  9a9.w-Ob«(rvalwn»déllM.  Rau- 
Un  et  d'Orbignv,  explicatives  dateurs 

Mûffdeiourg,  DècuOiMMs  sur  la  aisne 
de  fer  coortiie  sou»  le  nom  àtfMtme 
Éh  Mkt^ê^m^,  p,  59*.  Hottf.  '[  « \> 

BiognitUme,  L'xmhui  entre  les  liitce- 
il4)Dl  dl<i  chutoM  elles  IffÇiMs  tfégaW^ 
fMMftnlé  magaélique,  |».  |4a>  ^ 
QMStions  f<^«u(|avit  de  iWigiiledu 
magnétisai e»  ièié. 

HammoiffAtroiité  eft'etttier  prèa  de*  la 
1iérta«  HVM!  SM  intest^  »  P*  ^  t*^* 

ÈÊûrbH  Mane  ronteMi  dans  le  goetesdu 
bassift  de  I  Iim ,  p»  i  ^o.  -^  €alc»tre 

■  C)i|4oîté  comaw  marbre  dana  Je  dé- 
fyftrtcmèrrt  de  la  ViemM  ;  il  pnéseote 
trois  variél^M  :  leur  aspect  et  leur 
fbèlMrtS' p.  6^7. 

MlrN(nt<Ai.).  Mémoire  «wia  pcsau- 
*i^^df  Miéèifaqiie  '  des  eeut'  de  la  mer 
'dfirfS'dmrMfte<^  parties  de  l'Océaa , 
WWv'p.  367,  iwla.  —  ADaJv«e  dea 
étout'de-ia  mer  Morte  avec  N.  Ten- 
Adet-.  pb  '370,  nûfe.  ^  AnebfM  de 
iHftllH  de  la'Miéditek*r«née  «  p.  975. 

BÊartb  (Ahyssinie).  DirectioD  de  ce 
fteuvévsti'  largf  uv  :  nMure  des  rodÉes 
'f tittiitité!(  qtrd  parcourt  ;  ^hi.^te  ar- 


doieier  9  dlU^idê  \  p^'^oaï'MI.  * 

fàt'ixi^\îAi4é  t^m{i»allieBNtfiF»ie 
aMiMM>  Ae  Arê^â»'  reiiÉii)è«ie«ilr, 

■p^S45/    '''    ■  .,«'••' 

AlarMii  -?a]léë>db  «élte  rtvvèk^,  eitée 

foiif  1»iijMit4to  d«i  ^hléi  ^«MNiaf  ei 
'    da^olftîali^'lâbustrer  pJ  '8ei^  8«/  "^ 
Mënêk  lioHilMsdreÉ^déflaneiiltiH  c6 
.    1 W  )6»{*iHe'dé»  ctimMHsiMi  km- 

•àwlei.*  ft/<bi^  ^'Abléinî' di«Mès 

doijtBi.MH4ift  rèiiilyadIerêeaAKe; 

réiuhiils«dMnék  rf  ..A5v  "  .  *m*' 
ttN'iwrA  i}|/MWfAai,^«Uétt'dà«Kle^ 

>«BtléeaiJai<f  liidn^^t<4eAla  OivfiKe , 

\\  309.  -^^  SaiMi"8etoc»*^Odf«- 
'  idiOe)  «r'j^.-^ftSO.'i'Mntilé^tfnr  «Mif, 

'ImM  /pA-L'li;;'iEiey.AierSê'daM'lès 
iMfMag  II    Swnt'>t^l*>de»-^iils, 

^(A^eTVOn)!^'  SyB:  ^'A«hre  ^ièimeQt 
à  '8iUiit»JRottMW]è-^aM  (A«è%Mft), 

nites  du  lias  ^  citéerdtft  eiMlriifli  de 
8«mt;M*ii0ftti:-p.*e4Bc  '''    -       <-  - 

et  Ammonitêt  lam^^  tMMivéesdai|s 
lts>  meftte»  Ue  lu  vrafo  de'  IiiffMow' 

aaf«i;traia^gv{*e«k'dii>iSieite,  aaald- 
gue  à  celle  de  Meitdobi!t<:d*JBM»ie: 
elle  est  eompoiée  de  i^ruiBwiWiihV' 
p.  546,  547.-«-AsMct  àmtéêimènkb 
prés  de  <lrrKeRli  ;  roftMe^qa'eH^ 
Gonliennfmt;  leiirdiciM;tl«ii  rplaeéee 
e»bre  le  Cilk«lt^e'  te»tuiiTer<i!l<'éè<'Ca^ 
caire  à  Hippurites;*|t4''6S6Iet»&ts^ 
—  Les  mamesefélttçi^eooiiv  emaal 
M.  Bhrenber^,  keptoduitd^Mlîisèirfs 
mioroscôpiqiie»  à  fe9Cstticé«x»|»wS5ft. 
Mamêi  iwitéei'  ai^Mlée»  I  'lMi»;:p«i$- 
iance,  p.  a  b4;  "^  Couches' «MParlf- 
nant  ècea  inarM»<traviinéf6  damie 
foragede  Sanciirâs  ^  p.  4  >6.«<iftiper- 
pofitioD  décrite  de  cei  maraes  appo- 


^y,^çv^w^R»^. 


«pd. 


|>oscnl  sur  Iarçiic%|)|«iUimf^v,.'«Uits 


•-'•  .\ 
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Vienne,.. wpoMfil  |w^\^t«,,ÎA^- 
rieorc  ^  p.  o3a.  ^  .     , 

Idamu  vertes  et  blanehet  divenu  «  leur 

■  Altitude  dans  les  bassins  de  Deciit* , 
de  Brioude  ,  do  Puy  ,  p.  SSa,  585, 
554. 

Ma&tius.  Obsenration  sur  l'historique 
de  la  tb^çifry|lu,|trt^f9qti  I^MiUurs 
par  le*  «iUmSb  M>  ^  .-r?) AMBtiraA' 
rl.«]spe|»aiife»il^||t  MaflHqiUMiraBS 
f|lacitc|»a«w»») n«nr^-4(i t)(*  -^vimm^ÊX 
Faulhorn ,  p.  i35.  —  Répliqua  %qx 
uhiervaUan»  d«  iM*  «JIPHlisVr  I^aimT 
liée  de  M  <  Oifkrasb  m4ltMw  A>rtJM4^- 
.Hemeiit  du<nivfaii^il«i|[iMrsJfoBle . 
p.  H»*  ^  Rép«iii5«^MJA»Agiwf«;f 
sur  i'aua^iîet  ^n'il^iruuiMvàiMdeits 
fumas  ^  Ki)(l  de  Falaise WiMHSrtt 
caUe»  -de9Msla<«ikf4it  i9im»  ftsén»^ 
Réplique  à  BS.  £.  ituberl  ,^ti^- 
ctisaÂi  d'«ri«ur  JRASfUrilvdisait  (|U0^ic«J! 
I{lâei«fs  4}u'^iubf)J9iâ>>«lpnHftiiée 
niorainM4eHnia«le«»  ^5^  (}o'      ( 

Afaj<M(0iilAf  Omsm»ïiWé^  (Vet'êoÙritI 
trottvéïà  ftipaAy«.|^ès4u4iqy  («Mrtfe- 
Loirej  di^itlc^MivnûosUr  trtMpMt, 
p.  5o^-^C*usidéraiami*Mr>iéar 
11(64  i>és«lta»titdB.4bi9itfeHlasiârilitA; 
«ibicnttiioaa  de  M..  A^-d'Oi^biguyé 

ce  «ujeU  {.«5^.569.     >,     .il)^-,;' 

MATiBaoa.  Ses^ravauuauvilMliaasitos 

is  «nets  dM  BMKbfli-divaikAiie,«ailts^f 

•   p«  3S8«^69j(no4i)i«st< '^N»ro>'»«nV 

MaTauk>âliiit-Ms«c«».  nllAUMrriadi- 

quanti»  décQUferle  à  Bipalj  (Haifie- 

Luire).  d'(NKfo*ilM-4('«i89tad4«ilie, 

Mid^im^smàê,  i6bsilio»de  la  mer  Morte, 
do-teffaU^^du  Jmrdain,  da  Jtrîcbo, 
.  par  r9t>poi!l  à  la  ^édHierrandtf ,  d'o- 
près  Ufs  •calculs- de  iM;  Dckaosi  d'a- 
près ies  abservaliaa»  de  MM .  .de  Bttfh 
tou-et'BuasengeryP'  ^j»-^  hhm»- 
seoseAi  dcaélaoga jalês^e»  Boudies- 
dtt*IUiftaeau<daiSQus  dela>Mëditêff- 
raiiée,  SS^.-^  Kîveau  da  la  Médiier- 
r^née  à  Tydeh  t  (loaapMré  à  ctlut^des- 

.  lues  aacrsy i^t  iÇa ,  jiaiai  i—  Malièmi 
salhitis  qu'elle'. tooUeiit  I p.  ôjS.'e"' 
L'isttane  de  Suf 2  ^  fta  au  fonnalioD , 
a->il  opêréi.la  .aéparalioa  de  la  Mé^  | 


,    dftë^r^(ée,#^la^j^r,Sb)^8flfJ^- 

,  <au^drH»i|i^Siy.1l^n*,%7:fnfA^* 
,nipf^de.lii«per  Morte  Kt^t^Jf^MadJ- 
IfflÇilufe,  p.  '577tiTt  Bffuiwf  ^«^s 
di'U\  à  la  mer  Caspienne»  à. |p^mar 
Ba«me  rt  aux  lar»  oine«(^^,^iV,,nTJ 
PifferrHkce,  Uoii w^ .  RWji SW^W^» 
mire  la  s«lui«  de  Jh  Aj|(^iAfrC4'|^vâ 
Qihraltar.ct  orUech^^iq^ir,^^  éUAmUa 
Pi»  ^9i«  —  li»  M^dilerran^  p  «aq^"" 
sa  prorondf  ur  par  des  affaissemeots 
successifs*    p.  4^^*  —  Nombre  des 

'  espèces  de  Gastéropodes  propres  au 
bassin  méditerrauécn  ;  ét«i;e  néoco- 
mien,  p.  477»  —  Tjjrrains  aptien  et 
albiea»  p«  499*zr*Bta^  hiriMUeor 
p.  4^-  ---.Raiifkrts  d«»  nomhKs 
do'ciiaque  lialsiii»'«t  leut  ««Qpt- 
niisu»>  p.'48o»  ^|^ki.f^Um  diiix 
gKafedaHèMainS'Parttini  fl.^^jrfénécn 
exialaDlflii  FcanoBÀ  i'épo<pi%d«.i'4- 
taf e  adocoodeii  ;  i»ediMat«OM'qil»'i)s 

•  ont  épriMiiré«ft'p»-'4SI)«i*«.  "•<-i\.i 
MéHUnt  rCber)    Cité  pour  i'o^litfiîp- 

finrieimà  réiaftrfiM«eus.,.ifl*iMI^Uf 
■Mulière»  |)oly  pifai'Qnip«d'u»e>«ir- 
piàre^d*  ptetrôt  à  »euIfBi^.3i^;H*- 
Qn^na  piésusMée^  .dei^  meuUèmbde 
Mjéâtoni  «lida  !•»  Fivrtdf  p.  M>.  -r- 
.  GMOMDejuanlfoqwts  t>^ftc»  1  Q»l- 
.  «aile  Ir  ilHemniliea  4  iaQlf!b&  bj^oebf^ . 
P*'3i0-'»'  •    f    '  »   •'•Mi,:'.o  II     .  i 
MaiLLaT.  Coupe  des  I40'aip3^d«$'0nyi- 
!  «Hi»  deiJléi«»m«.'aa  »Qeiéié.iavf(^ 

•  likMHlvaK>pr*.i«iu-<i^.0bserf#i9Us 
de  MMwilaiiUftetd1>fbi«nj^A^  i44» 

Ma«il«tiu*:,ObaerfatiaQ>!  )&iir  lanma- 
niera  d'6lre  elrl^  diii^iiioii  c49Mfc 
•  4frqMf  lqu<s  uns  des  livrai os.(arli^9 
du  bttssiu  de  Pari^^p^t  72^**-^Qu<^' 
tieb  adressée  è«M.  d'Qrbi^B^vauvnJl^ 
dépdl  d'al^u^Hun  du  pUlea«bboU«k?Pt 

det^ar^ilc^  àvlisnitef»  .|«.  ao^iiT^rM 
eile  on  (ail  qui  élaolU  VidenU^iepU-e 
lei  dép^t  làa  lo,nioqfta»,n4  de  U  ÇîiNtUe 
et  cdtti  dei|^i|iy»  p.  i64tfi^â^r-«H«lc 
sur  d(  ui  dépôts  de  li^lf^  iH^ldftriK» 
denale  baM»  de^Faiya,  deparitoîna^l/' 
de>  r A  isne  ^ .  p.  so  u  —  Ftoto  «w  >^ 
distribution  dea«>aUusqueff«99o^  ias 
aableS'  iofêrifurasi  p.  33l#.  — r|DaMtes 
de  MM.  dOrbignprelr^à^Joiisyi^Mr 
rideotité ..  qu'il  troure  -  rntrf  d^^  ^ 
pècps  foaailea  et  des.es|N^c^s  yj^v^n^Mi, 

p.  339.       •  ..    .  .../Ai   Asiolft 

Uimiànè4t  i^SofUU,  ^ijoat^pdi» 
traité  passé  avec  rimpriuieur  pour 
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tH«^rtMiiAl  di>a(''MémoU^«irv  pu  ^5. 

«kwlea»MaM<ct.vW(ée,  fi«  567^41010. 
H4i(Cofi9iiJéfAtie«sMr>lta:CMiS(9B  delà 
nahiretdtts  mers.-,'  ^pmr  M.  Ad^IqA  , 
'p»u3â4«t'-4^<£èle  d  fira  vari^«  {k  385. 
~  Différenre  troUTée  par  WoUaaAon 
^  iMotre  lAfltfkuredeiU  MédUc>rranée  fit 

<  Clil^lgr  e4  etlle  dt»  fiau»  de  ittmer 

•  joi  général  1  p«>39C<  -^  lUpoiue*  de 
M)  Angelou  p-l^a.  -^  Eludes.nir 
^i*«bn»enfBi  da  DÎireiui  dM  mera  par 
/M.  Boa6,  f^  433*  — f^Ce  phéBoaiètie 
eil;  Sttrtooi  Ul  Miiie  du  refroîditse- 

•  aeal  et  ^la  roairadioB  de  laterre, 
p.  4^4*  —  Indicatioa  dei  locaUti^s 
'<ll«ciieft>oîiftb  voient  dec-poflkkBs  dé 
temdékiasée» fit  la  mer»  p.  i34>^ 
Ue»  aMuvîooft  iMwleict  àcbinUerte» 
getfinel  leamAn^  p.  455.  *^£p<Mpie 
4ei»disparili«a4c  «riams'  titliaies 
et  détitMts,  p.  436.  —  Différence 
mHn  rarrasgeineiit  derimi^  aiwtrW< 
tes  et  horénJea:,  p»  437^*-  i«aébtri- 
hniioa  des  mers  et  de»«iecreaieal<Rée 
à  kl  nature  d«  § loibe  ^  p;  •  4  39»>  «^^Môi 

•  diâoatieoa  direites  des  mm  ncndant 
Isr  péciede  crétaeée»  {^.  4S3^  494, 

•4^*  -^  Retraite  da»eam  de>la  «en 
ptès  Save«ay  »  éuMn  par  Mb  Dis- 
'Tamt»pi  64a.  '  •     •  •  (.!   - 

Mit  Mref0«  Àote  sur  U  dépuesiionide 
cette  mer  par  M.  iklcroa  d*après 
l«f  i#»ien»tions  bamnétjâqMaiJde 
MM.  de  BerfeDu  et  niaargqnn  piM6. 
-^  altitude  obteaurjpaf •M;(ie'fier- 
tan  ;  différence  de  cJiiÉrea  bdimaernnr 
M.  Oeleros,  p.  SS/.  358.  *^i.'iâti- 
tudcs  barométriottea  de'  Bfi  Hafiî^- 
i;nr,  p,  SSg.  —  M.  Detcnis  adacit  le 
rkiff^  déftoitif  de  ^G^fiiMtfntàe 
kl  mer  Morte  ooeme  ao -çoand'enf*' 
tère  d^afiiîflieinent»  p«  34o>-CaAeuls 
du  léeuienaot  aii|:UM  âyaritnds .très 
«otsinsdeeeon  de  M«  l^ékokm^  p.>34 1  • 
—  Rappelés,  p.  36^.^  Obsfvvallons 
critîqiMf»  di*  M.  Rozetf  réponaei)  de 

<  MM.  Maitiaa  et  Diifrénoy,  p.  54i. 
>^  Ëtifadué .  position  (^éofrtphique 

«  de  l»iiier Merle;  expéfienoes  surson 

degré  de  salure,  p.  3^.  «^  Ana- 

)    l^watAe  MM.  Maroet  et.Teiiant«t  de 

I  '  Mu  €îlif  ^MéMrv  pi  37*4  sixifa^—Mer 

Morte,  fut-elie  ti«e  d^pendarwe  de  la 

'ï-iMédlitmMiéeoo  de  ùt  mer  Bouge? 

i.ipj^37d,   37*1.  .'—GavRirs  de  la  sa- 

'  iore  rie  la  ibcv  Mèrfe,  suttant  M.  de 

RertOfiv  •l^'  37 ik  ^  EiuiAen  de  celle 

opiMffon.^  rt  orifin^  do  sel  qu'efle 

eontieiti ,  par  M<  Anj^ot,  P-  371, 


iK 


.â!7?f  tllT4itiir«»TmiSon()Mie«.|^M.37»Tr 
AoftlAsi£  <rf4U»-il^<|eefâifl^àa(^des 
lac*  amers  Pt  ce»ft,4e  ja  ^iHerflUitigr  > 
p»»  ^5k.TrrCeinp«r«Mfif}.f^.f«iM^dB 
Ja  miit  Mprie  afei;  ot:lte«i4i^o(|r- 
«Mii.p  373M374»r^?(»lypvf;trf|Mê 

.>«l*r  Wf  riM«  *kf  la,nmrjMMr|^  SI49%é> 
queo*;es^,p<  .3^^  TriMfiWioa  de  la 
in»oM<iMei  la  M^tlilfrr^ça.  fh»  ^77. 
•^  fittdAoefcdfiiis^^ncffSsà  lâ^  Q^s- 
pieiiAeelUiperiIVoimj  p^.S», 
Afer  Nw^  Lti  bMsifi  mH,iwfly(rvfn«  la 
tner  CaipieAiie  et  ■  le-  I«f4' Aral  a  dft 
élre.O€Cttpé.paALi.oiefiXQkft>  F»564. 

■:*^  Dépression  d^mieeaai  de  Ja  mer 
Caapiepneîata»d<Mioiii»>  de .  /oefaw  die  la 
BKf  f9oir«r|,iei!da.  Jpc.d^Afal.  par 
nppoprtièia.  oter  Ifoiat  y  {^  36S.  — 
■Aaaiyêe  .doi  eeuJ|cdQ,Jâ  OBt  .Cas- 
ptcme  par  UllU  H«  ftwe.^  JMaeeet, 
pm  366.1  <Fiol^i(TTr  AéonioB.de  la  mer 
•IXoJf  en  ê^  latmer  GespieiMie,  i^ic^^l^j. 
ilsf*  Aaajffv  Ni^,Q9tt  df)  P^f^  mer  oon- 
pa^é  a  Qf Im  4ie»>laf^  aa»ffs;eilea 

*'44sVéAaidre  .îgftqu'411  ba^in^KMivert 
par  cet  lecs»  jh  36$^.  eft  nalew-^l>a 

f<m«r::Ri>u^,a-t'alle  éfis^^>véedftta 

*  •Médttorraiié«f  »pa«  M.  lar>»MÛMi  de 

l'tsthfiu*  de  8iiel  ««p.i37i$k.q-r-  Raisons 
"  dotdoMfr^t  da  déei4«n»'|>*  ^A  ^77' 

^'i^bqui|les.reqmo«af9..àla  «et 
-  i)(]iogfl<:la  la^  Méditer  râpée  «nte^;377. 
(.:-<>  MidaMiacââÔ^rSuf  I  le9«Jk»uade  fa 
1 1  iBle^)  Ra«$t<»  «  den&ila  |irei>  inca  dii  V*i- 
<i'i(|né.^»p^4î>»*  ... 
4isreittviflHy  fv  leÂté^aii  moai  TafanoBi , 

près  des  souroe.'ï  de  l'ill,  pw  «4-  — 

•DoosidiralîimsMde  M«Roaésaiv4as«' 

'  MiaieliMi>dHi4c|-mirc»pr4s^4iafa. 

-  -^  Mèrctlre  .aaftàf «daaa  la  levreas  1er- 

tiaire  da  l«if|)pBitf*,f.e&té  .p.  ^kS, , — 

lodiratiao  plir»4lla  riiàekd«a».lfl  ^i- 

*  letiarappeléi^  Hidi^ mitfrr-U&KMtt 
dans  lcstiiiMkaralaffli«>i«»«dà|Aoai- 
peiyac>  aaoaneéifiWiVabbéÂf^'u- 
▼âges  en  1760;  ohservaàflPSvfde 
U.  àm  Humliaidt  «or  dik^miiNaae 

nxioeilli  ài  de  p0liA4»<f*QJGi«d(»a»  à 
Santa>^Fé«da'Bo93tai.\  ^i«tf  ii:«fyi$4  6. 
^Mercoie  MiiIdiéf0«RaatfJ»arM. 

Leymaria  «  «a bit«P«i»l/tdcli  liants 
(  Aveyroa  )«  daait  le»wHiaqiit  * 
béleBMiMeS'éiiUasi'p.  ^{|6«frr4lidi- 
cation  de  direra  giseairoiaidc)  ^^r- 
cttfe  dan»dci<  lerraiaik  dif  fwai  qui 
élabliaseot  qn'flajttilirm.  tiaaidiflgo- 
nale  para  ilèlaaiàikanlj  V  iaa»  p^  ^^/. 
—  Autre.  da/)S«le/fcbialaBiijBa6é  de 
VaUerau^M^s  dans.le^  Gr^iNMieSv  p. 

■   '  S77.  •■         •       r 
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Boué^'Siir  te  ^hêhottfène  d»  iinéte- 

iUb<**v.  Stâttiell  ëë<  la  ^toièrtdôftt 

Mf  letir  suliKiiiftdOnt  DoQtÉMéni 
eë\\ê  du  knércure  et'  àkt  l'or,  ^  ^, 
'4»^.  ^AlCAfèns  dès  acide»  sur' Ifs 
Miélttit V t>^ ^4}é. ' ^'Le  fer lèsidulé 

rorill«  dé  l0ve  i  V  '4^  *^  St1i»it 
d'unméttdkfe  àtrèk^  Dsiibréi»  sur  tM 
dépdUflbéttflli^rèl  d«i#8uè4«»  5^. 

ilefacByM#fl/?m;'  Nmncdpiiifeé'à  uu«Bi- 
mal  foaêlle  fmUjà*  Ctdiistfli ,  que 
M.  FtlsiiHter  «fAtipètté  d*  VMapWdtr 
«ar  cèhiide  Haliili«riiiiti  v  p-  a^*' 

MêtéorUêêi  N»t«'^ur  lmivl(»iiipap4iH>ii 
par  Ml  Ad^oIvp^  $69.  <*^  Làie 
de«  Cbrps  8mni>Iéà  «^*éli  Jû  tnnfit , 
p.  S91;  '^léèiiif»»'^'piioi|ibofe, 
ckloreip.  59i.'«^loioiitfy  aiMtfc. 
molybëène  et  ^v%tm\\f{S^%**^iM^ 
gèfle.  Iiydraftèiiev'eaa'y  [k  fipSdh- 
Aïole  »  p.  5^*  -^  Lfeie'  aoai»éej|)Kir 
M.  B.  d«  Beaum6nt^  p;  Sgl^     •  m 

MéûiiéHà,  Ooii|ecYef«>è  dcrM4  IMifréimy 
sur  roiîjginè  éésêiMiche!»  demeûlïMes 
dell«iltaftt  et  de  La  Vetftév  pv3i&. 
—  OonsidéiUflom  de  M;  fioué«aur 
tes  aieftliènésAiiiiNiéfal  etieur  «ri- 
glne,  p.^S^.-'-OeiMiM  de  fDeoliilres 
citées  datfs 'lé  4dépa«tanieiu(^de  la 
V  Uniie  ;  K^iit  'dit  on^ier trodie^tlaur 
aspect»  p.  653»  636.  -^l^iia^ÏQaPiles 
titnlles  de  Is'fitfrtilalfeii  dttaacoUèréH 

U.  637.  ■     -ruf 

Métémt  (  Fétay),  Sor  la  i;bfiiwi)oo 
'dc%  côfMs  â«  Qaatal  ;  db  Moniiltere 
eliKa  Méièfie.  par  M.  O,  BMèvest, 
}>.  991.  —  Fbrme  géodtali  compa- 
rable «f eo  eelktf  de  l^Bloa  ti  dbTé- 
sd«^t  cotUpataîioii  des  va|lée%  HHd, 
^ 'Formé  eoimlie  VAna  «A  le  Vé- 
ftov>frparBoeiMMdatraii  et  laaUècfB, 
p.  aiV' 

ImamhUlè.  Dae  des  roohes  fonda- 
MiMMaMid<ifÉstertbali8oa  «Hure, 
MrcideBl»l|u'<m'itob9eeTCKp.  i&,  19 

'  -^Sa  manière  adtve  dans  lé  bassin 
de  l'hui;  lieascrti  ofi  la  foit^  paséase 
att-sHikte  atgilaufe ,  p.  19,  90,  —Sa 
diflpositiifii  dîsDS'  le  Oncle  sapèrieur 
dé  lltiH^  pv»!..^  Sut  les  bords  de 
rinn,  p*  9èw-«Cité  dans  le  terrain 
prtnilif  du  Conneciieut»  p.  693. 

MieH«Mii  (  Haadottinr  )  >  i>réseote  le 
compte  des  recetieeetd^nses  pour 
raiMée  t849,p.  30o.*^Do«tes  éleyé» 
sur   rexactitudc   de  la  description 


d'ttne  iiiottle(paMM.>â'Hombre»iFir- 

'  lam,  pi  4&7^^-^'<^ba0rTia|(iàa4urAf 

fonUisat  ion •  de  l'OOrta^ >  ijimoBlatU  , 

■  et  ce  <|u*oo!ab«rveiea'la'rv'Nibot  . 
f».  Hd.  -^  (M]|erv«tioii''aèi^iUtoo- 
ciaiion  des  lrilubite^ieV-de6''cbiip- 
latres,  p.  663.  -.n-.  T.,(i    . 

Mttjjn  (C<)*  8res.tra¥8na  «ttélftli^r.s 
•arlesmelterUesdtfS  p^S^iiigS^f- 
«im.»^Noti<e^sur  divers  l^isefiieiittdc 
naiières  pyrilruses  eaploitjéel  ilÉir 
-i?aflieDdf«icoi-dc>s  terrée  et ^  «mr  la 
ftifcheaiion  de  Tafun  ct4e«>n  éOu- 
ptfosa  «— OrlgMM  du  soufre-  e%du 
phosphore  roQtéottS  daoa  ce*  me- 
tièees,  p^*  61S.  - 

Afimu^iMitfr  {Apé«(V>I>éconTertedans 
cetUs  prpeiiic^i  de  giaemeiits  de  dia- 
RMUts  dav4  le  quarxite  ou  Titaeohi- 
fiUtt!»  p  93»  et  not*  •xt^RcbauliUiMis 
^OMnaaiiC  dansteCér  oligate»  ikid,, 

JtfflM*i(€hmi/).  Not*  nr  Ica  résuHats 
obtenus  dai^lea  lavagea  d'or  de 
mUsk^p«»95i 

ifiMN*atta»  divers  observés  dan»  le  cal- 

*.  caire  jurassique  de  l'iKa  supérieur, 

•  p»  %9«  «-  Uonsidératioiissor  lesfiii- 

■érâuM  dc8  terrains  sobUteux,  cns- 

lUlliiliet»ifnca«  par  M.  Boue;  p.  4 16. 

—Minéraux  métallifères  et' finreux  . 

^1  pi  4>^:4^7*^  -^  Sur  les  minéraux 
•ofatFUos  deàs  le'  gypie,  p4  4i&-  — 

«liGonaidéntion  sorVassoeiation  des 

■  'Cdinérauj|:dvaUoDSyp.  i'»8i'—W/lié' 
I  tàua  diirecsqiii  se  trouvent  dans  les 

iHaïaaa'cillea  floDS  métallîfières  de  la 

.'Suède  «t  de  la  Norvrége,  p.  ^i, 

.^Sya-.' -^'Mméiaot   di^rrs  tnmyés 

.  dans-les météorites,  p.  £9$.  •*-  I^ns 

les  impps  du  Goortecticut ,  p.  éaS. 

ftlunà.  dtfnonce  de  son  ouTrage  inti- 
miez 1  LrS'  permiers  éléments  de  la 
>  miBénaèagîe  H  de  la  géognosib  à 
jl'usagedes  fciines  minarurs.en  Au- 
ivkhiif  p.  33S«  —  Grtfii|iae  de  M» 
Boué^l^iVtf. 

Moiatm  eitée  sur  les  bords  de  lé  -'Aier 
Rouge^  pcof  iooe  dbi  Tigré  ;  «lature 
et  élément»  de  cet  te  "molasse  v  ses 
fasaileSftp.  49*3»  493.  -         >i>'  >!• 

MdHfùdànë  trouvé  datis-iM  .^aaaes  de- 
fer  météoricfue  do -iia^Kdebau%  et 
de  Rotbebuite  p.  599.         .  1 .  ■  (/ 

JUmht-Dorm*  Sur  la  fosmatâon  dds-dftnes 
Tolcaniqoca du  Cantal  et  di^<Mqnt- 
Dore,  par  M.  Q*' Prévost  yttpv  0117» 
231.  —  Disposition  des  roobr»«Oftm- 
pactesetdesscoiies;  fbrnio>deS|.vHl- 
tées  coflAparabie  à  celles  du-  Vésure 
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el* fîe  rElni  ,  p.  aai .  —  Bi»aK«sieur 
<Ics  niiilières  vulcaniqqt^s  au  Gentrr; 
causes  qui  éloi^oeol  f 'admission  de 
la  théorie  des  souîèvemeots ,  p.  aaa. 
-*  GomparaisoQ  entre  leMnot-Dore, 
ClBlnaQllç  Vésuve,  p.  ia3. 

Monlûgnes.  Considérations  théoriques 
de  M.  Boue  sur  la  fomaiion  des 
monlagues,  p.  ^i^.  —  Rapports  gé- 
néraux entre  la  disposition  des 
obainea  de  nos  trois  (grands  conti- 
neots  ancieas;  analogie  entre  les 
niôhCagnés  de  l'Afrique  et  de  l'Ia- 
dostan  avec  celles  delà  Guyane  et  du 
Brésil ,  p.  4^9. 

Mionts  Èa^anétns.  Existence  du  terrain 
tertiaire  constatée  dans  ce  groupe: 
témoignages  cités;  il  est  intercalé  de 
rocbes  basaltiques  et  tracby  tiques 
qui  '  causèrent  le  aoulèvement»  — 
«Aoque  de  ce  soulèTemeni  ;  compo- 
sition du  tecrain  t/erliaire.  p.  58»  69. 

Monihruon  (  Loire),  Disposition  du 
terrain  tertiaire  des  entirons  de 
cette  TÎUe  entre  les  terrains  primor- 


■  -t  1/* 
diaux.  (^  ce^^-  de,tri|nsiAi9A»  p*  ^âiK 
«-  Altitude  Af9  formations  du  bassin 
lertUir<d$^lloMl^iM>fl>  p.S£k(«^ 
'  Comparaison  de  cfi  banin  iBv«c  «elui 
deBoaniie,  ibiit. 
MontpeitUr,  Indication  de  l'exi&tence 
du  menctice  natif  dana  /les  iMmea 
terli^uei  des  ,eQ?pr«|ivsd^4:ett«;villr, 

rappeW:  l'ahbé  de  S^u^ft^^ '''^^'1 
indiqua  en  1760^  p.  ii6ei  ^la,  Sjj. 

iUpmiw,  Manière  de.  Us  reoanoaitre  et 
leur  dîsposiLion.(lao&  les  alentOQts 
de  diverslacsdes  Àlpcsdu  Salibourg, 
p.  6oa,6o5. 

Mouiê  géanla,fQSsiJc  du  t^raîn  crétacé, 
décrilfs.p^r  M.  d'Boipbrey-Firmas , 
p.  4i6.  —.  Doutes  éievéftpar  If.  Mi- 
chelin,  p.  iSj, 

Moacnuo^  ,Son  opinion  «or  les  far* 
rains  du  Trév^ao ,  qitée  ç,  S8.  — 
RécUmatjon.par  M.  Bobertcoolre 
Tomissioa  da  l'i^idioalion  de  ic»  ab- 
serta lions  sur  le  transport  des  blocs, 
l'étendu^  dea  glaces  et  la  stmctore 
des  rocbes,  196,  199. 


N 


Nagêlflith  Urtiaire*  Lieux  où  on  rpb- 
serye  dans  le  Vorariberg,  son  allure.' 
p.  17.  18.  39.  —  Conjecture  sur  son 
âge.  i>.  a4.  —  Cité  ters  les  sources 
;jer|Il  4#n  il  supporte  desjignile?»  p. 

NantBuH'k'HaudQitin  (Oise},  cité  pour 
les  sables  marins  moyens  «  et  le  ter- 
rjiin  lacustre  muyeo^  o.  79,  80. 

Nappé.  DiSereaces  qu'il  j  a  entre  une 
najipe  volcanique  et  une  coulée  voU 
caniquç.  DéGaition  drs  unes  et  des 
autre?  par  M.  Dufrénoy  ,  p,    129, 

NAàaoBODQB  est  le  premier  qui  en  167^ 
ail  cité  des  HuUres  fos^Ies  en  Pata- 
gonie,  p.  a68. 

Naodut  (A.]<  Lettre  annonçant  la  dé* 
couverte  de  cavernes  à  ossements 
d{|n$  Iç  Toisinnge  de  Nice,  p.  4^7.    . 

iViiittVnôû#(4isne]  cité  pour  un  dép6td« 
Uj^QJle  moderne  connu  souh  le  nom 
^tjçen(if€t  nolr6$,  reposant  sur  Par- 
gilé  dibivicnne,  p.  2jt»  —  Disposi- 
Uqa  cle  ce  lignite  encore  tourbeux  à 
ba  partie  supérieure;  fossiles,  ibid, 
-^^^ni^re  d'être  4^  la  couche  diUi- 
l'jenijiç";  rOL'ties  inréncurcs,.p.  873, 

Nêi^u,  Parallèle  entre  Ib  fusiou  de  la 
gbce  et  celle  de  la  neige ,  p.  iSg.-* 


I^A  glaçç  r^d  plus  vite  qoe  la 
c'xpériênces  de  MM.  Martinset  Rra- 
v^is,  p»  j4o».i4'|*  ^..Qbfcfvatiftn 
jespbéi^ènes  du  Blau.<^lelscbcr, 
p.>4|,  7T-  On'siue  de  la  neige  magr, 
p .  i4>  r^  AdJOQ  d/qs  eaux  dans  la 
.Cu^simi  U<;  U  neige,  .p,  14^ 

iVe^/n^^i  pb9erv/!e^  dans  les  graviers  de 
la  $eine,  pr^  Trove^s  P^  ^>^- 

Nevè  (f/Vi»)#  .Hole,  qe  M,  Martios  sur 
les  glaciers  sans  nev^  du.,f  ifuibom  , 

S,  i55.  ~Dérinilvc^4a  nevè;.caa&e 
e  son  (isp^t  gn im»  .p.  134»  A^« — 
Ses  limites  iniérieuresi-ubservaliosi 
de  MM,  Bugi,  Àgass^,4(i  Oesortp- 
i54-  —  Le^  glaciers  ^i^s^nai^  fe» 
jettent  les  corps étrangèu.  p^,jl^  lé- 
sion des  glaces,,  p.  ,t34i»Ji5$.  «^  Ue 
uevé  ne  les  rejej^ieipasi^j^ipt  de  mo« 
raines  à  sa  surfarc,  .cxp^tio^  du 

Sbéoomène,  p» .  t^8. .<->^  to^nafflim 
çs  glaciers  ./ao^  ^^Y|^,  p*  opMM4MS  de 
Saussure ,  p.  ihu,fr,  Efpirfeqccs 
confirmaiives  .de  MB|.  MarUos  et 

Bravais  p,44v.i4rlK4M* 
iY(ca«  CjtvernesàosAement^déooafffte» 

t>ar  M.  A.  N^u(Ji^t  da?^  le  i^isivage 

de,  pricf;,  i^  447.    '  .'\ 
iV(/.  Les  calcaires  blancs  ^i.iachaats 
qui  bordent  le  Nil  dao«  la  Haute- 
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Egypte  sont  »  suWaiit  M.  Ehrenberi;, 
MmiéR  p«r  lft*mmnd'lcolH'c^^l9M^. 

p.-653s     '     ■> 

Niorii'SétU  eàm^te  éciétëtés  <fu 
tertaflti  jnrtfiffqife  di*  eettë  ViUb  è  fa 
Gbareote,  p.  6»o,  f5«T.  —  Ftrtsifej 

M.  Ddôbréi'  sdr  t^^  d^Uftil  ttiétâtlU 
fire&de  ki9o?àé'  el  de  la  F^Ol^*ég^ 
quaiK  formes  de^déj^ôt;  fi^tKiiett  de 
cbaeon^Vfe»  forme»,  important  des 
dépôts  ;  etM*hêirèftf  meitt  des  filons  ; 
leiir  rieb^sw»;  époque  de  formation 
de  tous  ces  dépôts,  p«  571  ,'57a> 
573.  —  Direetion  des  sfrîes  dilu- 
vien nel  en  fiornége,  suW^ni  les  li- 
gnes de  h»  phis  grande  pente  ;  locali- 
tés obsprvées  ;  même  fait  eonstaté  par 
MM.  Kiefibatt  et  S>lj^stroem,  p.  S-fl, 
•^Format  t«fi  argileuse  a?ec  ooq^lfes 
identiques  vnc  ^\hsi  "de  la  met'  tofs- 
aine;  mode  dt;  dépôt  de' bette  argile, 


elle  propye  un  soulèrem^nt  récent  : 
hauteur  à  laquelle  «  été  oWr^é  ç'e 


dépôt ,  p.  574.'—  Poinl'dfe*t)éçrt!n 
en  Worwé^e  intermédiaire  au*  ti'l-i- 
ratn  de  transîtmn  ,'cl  aux  dermifî-s 


.    terrains  tertiairw,  p.   S^S.  —  La 
Norwi^ge  a  éprouvé  Jeux  mouvem>  lus. . 
eD  sens  contraire,  p.  575,.— ^.OpT- 
nion  de  M.  de  Beauinont  cbnl^'rmé. 
p.  576.  •         ' 

Nummutinet  associées  ft  dlversf's'  cv- 
quitle^  tertiaires  dans  le  départ,  (.c 
rAûdê.  p.  488.  4S9;  y.  Ttrrainià 
nummuiiiêt, 

PfraT  (H).  Liste  des  coquilles  fossilja 
des  argilea  de  Boo^i,  Bdsele,  S^beY* . 
le,  etc.  Bxtrails  de  la  description  de 
ces  fossiles  piir  M.  deRonlm-k.  Bt^^- 
ctiOi\onàuCas*ùtarla^yttUj  p.  iSi, 
45s.  —  Comparaison  de  ces  co- 
qutlli'S  avec  celles  de  Targife  de  Lon- 
dres et  du  Grag,  p.  ib$.  —  Offfe 
d'nne  suite  de  fossiles  du  Grag,  p.  4^^*.  / 


•>'■. 


o 


OhêU/Unns  observée  dans  les  conglo- 
mérats du  Lioran  ,  p.   1 1 5.  —  On  ne 

la  trouve  pa<  dans  une  des  galeries 
creusée^  ikwi  MXf  Wbntagne,  ^. 

O0IU9,  Galri>?re  p()IMque'dans'les''V£d- 
iérs  dtf  fiélYt,  ntiiplà^  Vàf^\t 
d'Oxford,  p.  5ro.<^BtmdnMlérod- 
Hte  au  \ib\A  H^  MéïiànrXÇfié^,  fcf- 
3ao.  —  BNe  hi  comjjléttdiferfrifffr- 
œtfsê^  disposition  dés  b^nbs  »  ô.' 
5 16,  5 17.  —  Po^iTti,  p.  5i'7.  î»8f. 
-*  Odile*  grande  v\  inférieure ,  af- 
feelées  d'un  affaissement  dêAs  la  vlil- 
léé^de  Siiîflt-Muftent  (Dèox-Sèvresj) 
p.  6«K'-*  OoFrtes'  ttiffirli!uhî  H 
moyMne.  iei(é(*s  dans  le  .dép.  de  la 
Viertfte.^ldéaHfés-obotil.'ï  rdit'tra- 
ve^séés  (>ar  le  j^ànltr,  te  lUs  el  des 
dcflmuiie»,  p.  653,  635.  —  Etendue 
ef  llmiiy'deacalcairi^soolftiques,  p. 
eay.  ^Oome'îbférîeufè  et  grdiidc 
ooljté  observées  dans' la  vallée  du 
Glàii»,  p.  838.  —  0»iliîe  moyenne 
fisilée'à  Vandfeovff  (Vienne).  Dis- 
pfMîftlod  de^  strates  t  empreintes  vé« 
^tafès',  «De  su{/pofte  te  grès  vert, 
p.  643.  —  Oratide  0(^Ke  vmitée  près 
Poitiers  i  ^ndin^lson  dc5  coucb»^ , 
denfs'  dé séuM(<rii,'Y^. '643,  649.  ^ 
A  Lu^ignan .  elle  passf^  à'  lii  dolo- 
mie;  cavités  mi'dn  y  Vôif  ;  p.  645. 


'  —  Les  divers  étages  de  l'oolite  ob* 
sertés  à  Saint-Maîj^enl*  p.  649,  65o. 
—  Oolite  infér'^ure  observée  ^à  la 
VHïip-Bieu,  prêv  Poitiers,  p  '65»!' 

Oi^ALttrs  b'vALLOY  (j)']|.  Son  opîtiton  siir 
l'éttft'du  sut  de  l'Auvergne  pe nantit 
lfe"dt^|^ôt  du  terra'h  spcondafré,  \k 
i3i'/'— ■  Explication   dt  M.  "Bivii- 
sur  l'origine  des  polders  proposée. e^i  ^ 
^ttc^  de  eellé  de  M.  d'ômallusj  p. 
^j:  —  Ohsi-rvations  sur  la  «aUnè 
des  lacs  salés  suns  déhouchè.  p^'  S^'à.  ^ 
-^  Sur  la  tendance  d»*  \à  sWiée  u 
former  des  gfobules,  p.  Sq6.  —  Ob- 
serverions sur  le*    infiisoins  de.  la 
craîe  ayant  leurs  analogues  vivants,  lî.  ^ 
56o,  — ^  Ï!ï<iaî  d*é.xplîc»lion  d^  la  dif- 
férence qui  existé  entre  râltltu.te  âcK 
coucbes  tertiaires  de  Paris  (t  celli  s  ^ 
dti  même  âge  de  la  Limagne,  citr| 
p.'  577.  —  Observations  Sur  laïécû- 
rite  des  animaux  à  Rapproche  d'ûh  ^ 
tremblement  de  terrcj  p.  61  àV   [    " 

Ophites  Les  gaz  qui  accbmp^ri^k'èfû 
leur*  apparition  dans  les 'n^^<^î'!^ 
causèrent  Ih  fonle  des  neîgc'ît ,'«  ?»  f 
suite  la  furtnalion  du  tetrfaîj^  mil  • 

vîcn,  p.  40 a.  ■     ^i  ^' 

Or  signalé  prés  d'Bpernay  dans  far- 
gile  plastique  à  lignitra  en  pélliçit' 
les  enveloppant  du  fer,  bvdroxiiV/,^^ 
où  bien  en  paillettes  dans  rarglle.'î^'.^ 


700 


TAIttB   BfeS   «r^TlikllBS 


^  '  iftttlrjteM"#i'm#îlh  i^Mlmu  obte- 
Mt^  Jli'  d«i'/  3ié.  f^  Goûiptrfffson 
de  dAfl^  pé|)iléft  dW  nâliP,'  p. 
'^ii6/^'Ortt»fir  (iMi9  le  f«r«(î^sle 
^  défi»  \ë  pravinoft  tk*  Mittw«»CS«rèe9, 
'  f^'^k.^nêU.  —  Or  cité  dans  te«al- 

p.  S98.  ^  Ot  «kl  pftftlétt»  dan«  «oe 
'  td«»ni^dkiTi|;ré(Aby9SÎnie).  p.  5ôs. 
mL  OtiAm   enWroifs  de  Lisbcfiine; 
«ottonfine,  p.  5i^. 
OiBioHT  {CharUêày  Rëponseà  M.  Bau- 
Itn  pour  établir  ridentité  entre  les 
lerraÎDS  de  Sezaniic  et  un  terrain  de 
Rilly,p.  !o6.  —  Fossiles  cités:  Phy- 
sa  gigûnieai  ete  ,  p.  io5. 
U)i»isiiT  {jtlàdé  d')  présente  la  carte 
géologique  de  larépnbliquede  BultVia; 
réponse  à  Bf .  Meiievilte  sur  l'idevii- 
té  des  argiles  de»  plateaux  de  oe  pays 
Btec  celle  des  plaine»,  p.  6|.  '^  5S<?n 
opinion  sar  Tidenltlé  do  terrain  à 
empreintes  régëtales  de  la   Groite 
prè»  Sexanne ,  avec  ct-Uii  dte  Hllly, 
près  Reims,  p.  i65.  -«  Note  5ur  ane 
nouvelle  espèce  da  gpnr«   Brllero- 
pbine  trouvée  près  de  Dientifle  (Au- 
be), p.  i65.  —  Indfcatfon   de  lur- 
rilites  trouvées  dans  le  tias  de  91.- 
Amand  (Cher),  pur  MM.  Boblu^ve, 
de  Valdan  et  de  Coynart ,  p.    idè , 
167.  —  tiensetgnemenls'surson  Ou- 
vrage contenant  la  description  derco- 
goilles  et  écbinodermes  fo^sHed  d<f  la 
lolombie  recueillis  par  M.  '  B<His- 
sineault,  p.  267.  —  Quelque*  comi- 
dérations  sur  la  station  tionnate  coin- 
parative  des  coqntlles   bivalve^  par 
A.d'Orbignv.  p  a^S.— ifrxtraltd'mie 
lettre  que  lut  adresse  M.   iSornat* I 
snr  le  terrain  néocomier. .  observé 
près  Wassy,  qui  confirme  su  ctassiB- 
eatfon,  p*.  307.  —  ObMTtaiion  *ur 
fe  sjiichronisme  admift  juir  M.   C. 
Prévost  dans  la  formation  et  la  dis- 
position des  coquHles  dantf  les  rocbes. 
p.  35o.  -^  Uoutes  élevés  sw^  l'iden- 
tild  que  M.  Mdlevflle  ^ronre  dans 
'diveraes  coquilles,  p.  8ii.  —  Gomi- 
dérafions  générales  sur' la  paléontolo- 
gie de  l'Aviérlque  méridionale  corn* 
pét^  à  ta  palédntolo^'e  de  fEurope, 
p.  34^.  —  Aéflbxioos   critiques  de 
M.  Rivière:  réponiie  dé  MM.  d'Or- 
biçrty  A  df  Verneull ,  p.  35i.  35a. 
— C^msidértilions  •^éologioues  et  géo- 
^pg^bo -géographiques  «ur  les  mollus- 
ques gastéropodes  des  terrains  r ré- 
tacéft,  p.  4^0.  485.  —  Observations 


de  MMi  IlInaHii^^^AfislMae  «v  des 
rogf«bnf  *^e«Ml  liéflf^4«i!ialilét  TerU, 
p.î>4S«^;'^.  — ^«^  les 'ttvnins 
*  cotffintttyit  idet <  Iftélêil^  «oquilliers 
«fétaiMH  rt  'téttillMk  (  •  kiitoai  sur 

•le»  'dé)fl^^tuiMMMKtii|M«iv  P*  4Î6, 
'  '4%i  -^  R^^tattSë'èAinecritMue  de 

'mA'^ - 


<Oé«nAoiUi«»  -eèMM  'te 
'^ommé  ptfr  lui  4SkM^iuiUÊ^  pj  9b^. 
-^  '  Obè»rvaniiHKl"«M^Hii  •  Veie   de 
M;4'A(tdliae  n;MvciNix1)MÉfef  pé- 
lagtques;  possibilité  d'un  dépôt  co- 
quillier  d*ns    la  profondeiir  de  U 
mer,  p.  5a5.    -  Sur  le  dMwneDt 
des  courbes  à  nommulites  de  Gooii4 
et  des  Pyrénées,  |i.,  533.  —  Qiieil<>« 
parties  dr  TanimbCse  GMIiteDl ,  p. 
54s.  •—  Note  fur  les  traces  de  rcma- 
nieme^is  eu  sein  de*  o6odi«da  gaoU 
0<i  terrara  albtlHfrde  PrancekldeSa- 
'  vAie,  537,  ^Ob9.  dédiv.  nicfsabn^, 
S44  rt  suiv.— Rettiartfoei  ior  la  na- 
nièred'^béerverdell.  ffb^ellbev^:  er- 
reurs commises  par  lui.  p  5tf  i.—Ob- 
servationif  sorl^abltation  defironn- 
hirés  «des  Iritobîte*',  p.   563,  - 
Sdr  r<isuri>  Ues  dents  de*  animaut 
j)ôur  fixer  leur  •gé.'  p  S»;^.  — !lo<e 
sur  une  série  coiNplètd'^  terrtiat 
Jurassiques  entre  NiuH.  ^  If  €ba 
relate,  |>.  6ao.         '     *     *    ' 
Ot\irÉ.  Opinion  de  M.  B. 'Robett  Sur 
"leur  origine,  p.  199. 
OtiemtnU  foÉiihs    trofi^és  i  B^lv 
fHante- Loire)  ,   p.    «87.     —  cSles 
dans  le  terrain  tertia)^  rmjfm  de 
Saînt'Maixent,'!^.  €So. 
Oitréâ'  vw/rtfAn*ts.  "Observation    de 
M^  M'frbeliM  su^la•  manière  domelie 
se  foSAîlise  ;  ce  qu'on  ^observe  ^«md 
un  ta  t^de,  p.  516. 
Quehia.  Vallée  du  Tigré;  tes  BMNila- 
gnes  y  %ùiii  (bnnéei  de  Mettes  prini- 
livcs;  indknilotv  lile «ies roebet ;  leur 
dispAnilion,  p.  494*         '"     " 
Okrt.  Animaim  d^  ^àfeiW*  ffm^ 
par  errent  dan^i'le  gt^^  0rM#.p. 
3o.  —  Bewt»»  d^lnly»»|^4atl»^^  ^dfe«is 
une  ^otte  près  dtf  ]9«CfS't>.  ^^- 
Ourat  Knte  aur  te0llHi^s4  des  «ailles 
aurifères  de  l'Oul-alip:  "îbf.-MJ^n- 
tité*  d'or  obieftues*;'<|^-.'lrtof>,^M6'. 
Okrmîak,  Gon>éct«tti^  ^Ur  Mh^^fév^- 
tion,  sur  son  dfigiuév  \^-  %alare  cft  la 
densité  de  se*  eau»  ,'•p.••57•?••79• 
—  Analyse  de  «es  )«««>*  p.    577, 
ntftê,  ••   '  '     '"     •"■ 

OsDfbrd'dof,  Deséfif^ioii  part  M.  J. 
BeaudoutD  é>Me"  iMMivMia  espèce 
d'Bcbioide  (  Lag^af9^"êhmKomin)^ 
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^«çe|.  ^psléonMJof iiiMfs .  <9«'il  en 
liiVh  p*  «5S^  t'59.  ^-  lianièce  d'être 
defti{aiicbi'A.oiif<Mili€«iM9iitt  fort  l'E- 
dwei  elles  (owwmM  une  Gl)«ax 
hydrauliqMe;  ra4MUiiM>o  iHsf  CQUcdes, 
p.  s99«  -~.  Afgiie  4'pilotd  mMvque 
entre  Us  montafoe»  dé  1*  Vf nd^e  et 
celles  dn  Morv^is  ^  3io..  r^.AilH- 
lude  derOiiS»rd^«y  eAUe'Nefera 
et  Migny.,  p,  /Mi,  -*  |^Aei4c«ires 


o^fwditA».  «  0^  ^/fiev^if» ,  p. 
^S,^  c;ei,c^k;9(i9s-a«Kt4#^4?9flEp». 
semeoi  dans  Ift  .Talk^  d«  $4)fft  - 
Maixent»  p,  j&^q»  n-  jUa  «wicftro- 

raUie«»De8pqX»  miirjfAtM-^.^'Pr- 
bipiy.  que-dea  acoidenlf  )qciihi(lOx- 
fofîdÏDi».  p.  6w»—  Afigije  d?Q^(ofd, 
sa  maoière  d'^txe.  dvnsies  /inaiipiijt 
deâc,  Maiient.  |k.lî5u  ■> ,.  .^ 
OaUgéfie  indiqué  emameae  tipiivtnt 
dio^  les  piemres  météoriqievp •  S<^. 


i' 


PaléottiQkigf0,  Tableau  co^npiiré  des 
espèces  (os«les  basaUiqfies*  et  des 
•UisTriM^voenls,  e.tc*^  de  la  Limagne, 
p.  aia.  -<»  L'jioBune  a  été  coQiem- 
poraîo  ■  de  ces  aaimaus,  (aits  qui  le 
prouveot*  p.  ai 5.  —  Disicjbulion 
des  esDècei  ;  deux  époquen.de  fiénérû' 
tioa  ;  la  première  répond. à  celle  du 
terrain  quaiemaire,  i'auUc^vec  les 
espèces  humatUêgf  p.  ai6,  -—  £rreur 
de  MM.  Bravard  et  Gruixel  qui  ont 
cm  que  chaque  dépôt  d'ossements 
appartenait  à  uoa  ^Qèrati<u&  parti- 
Cfilière«^^p.  8i6»*—  OpiiùaQ  coolbraie 
de  M.  C.  Prévost,  ^,2iy,  —  Docu- 
ments pour  rUsloiia.  de  la  .décou^ 
verte  des  fossiles  dan4 1*  A^méi  ique  du 
Sod,  p.  a68»  —  Coosidéralioo  sur 
la  paksontotogie  de  rA.ménqtie  méri- 
dionale comparée  à  la  paléontologie 
de  l'Burope  par  M.  A..  d'Orbjgoy  > 
p.  54  a.  -*  l^aune  terrestre  ài'éjiop 
que.  silttrîeBff>e,  i^  l'époque  devo- 
niesne,  p.  343.  •—  Considérations 
sur  Im  fHuiie  et  ïtk  flore,  du  terrain 
earbonilèret  p«  Ha  »  343-  —  Al»^ 
srnee  d'iinipiaiijL  à  l'époque  du  trias  « 
p«  544«'^-  itapports  d'aoalogie  en- 
Ire  la  faune  du  terraip  nénoomien  de 
rAmérkpie  .ed  ca-Iuî  de  l'Europe,  p. 
54^.  -•-  CoosidéralMK)  et  oomparai- 
100  4e0.  fsones.  à  IVpoque  des  ter- 
rains lerjliafcer  ri  du  flduvjum,  p. 
Ht*  -^  Influence  du  soulèvement 
desGorddîièr^t  p.'347«  —  Goncki- 
sioo,  réiMirlitioQ  des  êtres  |>ar  aône 
suivant  les  époqifea  géologiques  •  p. 
349*  ^*^.  Ce  n'est  que  postérieure- 
ment  au  terrain  riélaeé ,  suivant 
M.  d'Orbigny  ^  que  l'influence  de 
latitude  s'est  fait  sentir  et  qu'elle  a 
détruit  l'unifoirmité  qu'on  voit  dans 
les  formations  anoienoes,  p.  35 1.  f— 
GonsidéBatioos  sur  la  disparition  dc£ 


grands  animaux  par  M*  Boue,  p. 
44^f  44^  -*  Gunsidéralions  géné- 
rales paléonlobgiques  de  M.  d'Or- 
hlgny  sur  les  ^léropodes,  p.  4?^* 
4^6,  --  Mammouth  entier  trouvé  «n 
Sibérie,  p.  5i6.  —  Os  foaûles  trouvée 
à  Sspaly  (Haule-Loire),  p.  S67.  — 
Goi^idératioqs  sur  l'usé  d^  dents 
comme  moyen  de  û\er  l'Age  des  ani- 
maux. p«  569. 
ParU»  Les  terrains  tertiaires  dans  le 
bassin  de  ]^arts  ue  sont  pas  loujour.s 
superposés ,  suivpnt  M.  Melleville , 
Q.  yO"  «^  Modification  liéocfiwre 
dao^  le^i  idées  théoriques  sur  le  medc 
de  dépôt  qui  a  dû  se  fuite  rlans  pUi- 
sieurs  lacs,  p.  ji^S^,  •--  Opinion  de 
M«  Rroogniart  sur  i'ortgine  du  x^r- 
rain  d'eau  douce  parisien,  p.  iSS. 
-«-Disposition  des  trois  étages  tn- 
bleu\;  manière  dont  ils  se  jioutdé- 
,  posés «.p*  iHS.  —  Essai  d*cxpli«a- 
tioD  de  la  formation  des  terrains 
tertiair&s  du  bassin  de  Piiri.*,  p.   188. 

—  Goiiioes  gypseusest  p.  189.  — 
Coupes  repré>entant  :  i«  le  bassin 
parisien  rempli  entièrement;  a*  le 
même  bassin  après  te  creusement  de» 
vallées  :  développement  et  explica- 
tion» p.  figo^  .^95.  —  M.  MelleviUr 
pense  que  ce  bassin  était  nœ  Cas- 
pienne ,  p*  191.  —  Gtirte  desenti- 
rons  de  Parts  par  M.  Raulin»  p. 
46o.  —  Gi|stéropodes  du  baisio  pa- 
risien; terraio  néocomieo.  p  477* 

—  aptient  —  albin,  p,  479»  — 
Comparaison  et  rapport  des  divér; 
étages,  p.  481.  -*•  liisposition  du 
bassin  parisien  d'ios  le  dépôt  des-di- 
vers  étage.^  du  t*irrain  crétacé  ,  41. 
483.  —  OifTérence  entre  le  d4^YÎut^ 
troyen  et  le  dtluvium  j>arisien,  \k 
5i5.  *—  Ksiai  d'etplicalion  per  M. 
d'Omaiius  de  la  dilférance  qni  est 
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jresde  Fam,  et<«ttM<^ttuièiiieâge 
^  l%.|«im«§oe»  M«  de  fieaooioivl  y 
ytûl  fU)  .^^è«en«at ,  p..  277,  S38. 

,  dttchié  d'Ai^lnchtt.  et  Ues  païUcftad- 
JMentet  «  £tr.^  p.  66. 
RA««m».  SoiM>piMioii  cualraire  à  celle  de 
Idl^,  Dell Zig^ et ^urrhiMm  sur Ivs 
^CAIfs  terliairet  «lu  Trévi^aiK  cilëe 
.  Dviiâ  7-4^<*Ue  Mir.if  terrain  tertiaire 
des  mont»  Euganéeof,  p.  59. 
Pû/fth^^*i   (  À  £Mr«  ) .    Disposilioo 
.  des  terrain»  tertiaires  entrecelte  ville 
et  Brioude^  p.  579.  — Allilu'^e  de  la 
Seoouirc  et  du  plai^au  de  gneiss  de 
.  PtiilhaKiiet ,  p.    68a- 
Payia  (ChUi)»  Kxpliralion  par  M..  Chc^- 
▼alier.  sur  oe  dépât  coquillier ,  p. 

Pêden  qMmquêe'sttttuM,     Sa  présence 
«a.oviîiett  di» terrain  a  nuiBiniililes. »  ^ 
citée  par.  M«  Dufrénoy  et  expliquée 
par  M.d'Àrciiiac,  p.  533,  536. 

Pendule.  La  variation  de  la  verticale  est 
causée. par  les  masses  trèftdenseï  des 
bombements,  p.  977.  —  Auementa- 
tion  du  pendule  dans  les  ues  éloi- 
foées  des  continents  el  les  grandes 
plaines;  sa  diminution  dans  le  voisi- 
nage des  chaînes  de  montagnes  ;  opi- 
nion de  Poisson,  p.  aNi,  aSa.  —  A^' 
plicalion  du  calcul  ;  observations 
mites  par  MM«  Biot  et  Mathieu  à 
Clennoot,  p.  a8a,  aSS.  »  Rfr«tdês 
montagnes  nul.  p.  a83,  a84. — Ob- 
servations de  MM.  Biol  à  Buodeauiit  • 
et  Ca^ini  sur  le  mont  Ci*nis .  p. 
a86.  —  Mouvements  du  pendule 
dans  ies  points  voisins.de  la  CfêG^  du 
njéridieo  de  Paris»  p.  a8->.  —  Sta 
t ions  et  longueurs;  c^ncluMons^-p. 
»86,  ,  . 

PaiciVAL  (J.-G.)  Rapport  sur  la  géolo 

Îie  de  l'état    de  Gonnéciicut    par 
l«  J.-G.  Percival,  p.  6a a. 
PéridoUte,   roche  éniplive,  observée 

|wr  JM.  Viquesnel  en  Macédoine;  sa 

(X>qa^positioa,  r4'lalion  avec  le  terrain 

tertiaire:  son  âge»  p.  391. 
Période  talmo  -  mtgnésienne  ,  admise 

par  M.  Angelot.  Bile  répond  au  new* 

aed-saudstoue.  p.  38ay  noté. 
Ptrrifr^  montagne   d'A.uvergne  citée 

pour  le  dérouverte  d*uiie  tête  fossile 

Qt,  foiiif  p.  3 1 , 
Pêfité  .du  Rh^nê,  Trace  de  remanie- 

n»eol  dans  le  terrain  albien  de  cette 

.Joralilé,  p.  54a. 
Pêsjtntêur*  La  v.ifialion  de  la  pe^an- 


u^W^4P<Hrfmi^«Mte  «si.einsée 

par  la  deniitê  des  mane^iilUcée^ dans 

^in}m(t9ÊPV^  l'iminiiiijUf  i^aet . 

p«  j^p6^rr^(^loigM#lM«ht'f«fO«frr- 
reore.  ji!«i9i»<:iWf^  igfliit«igt<ileiiv« 
par  le  calcul,  p.  ^ifj^  .  . 
Pif9i^ftmiM'fMÎB$^  ipWdedomic*  t  n 
à  budf^St^MM^ii  M^iUqs  d'un 

.Ph9fwUU  obMf  Vf»  M  ^Ipn^nfLiMifi . 
|u  o3%  -T  AvciwÀt  itsvipiftiMble 
dan»  la  isf^r«..d*nn  dfvoftlilons, 
p.  115»"'  MfiliQq  d'Age  fsIreAes 
tiloos  ou  d>kes  depiH»iigiile  «1  tf«\ 
de  tracbyte,  p  if^.  ?♦-  Lùir  4^011 
dans  U.  soulèvement  du  Ç^ntaK  p. 
1 19^  —  AaMMtialion  des|dioooiilesct 
de»  tracliyAits  dans  la  Havte-lioiee , 
le  Vt-lav  et  U:Viv«r«ift»  p.  ia4*  ^ 
M.  Bufrépoy  a<iUiict  dana-  le  Gantai 
deux  époqi^  d'éruptiop  de  phoiwK 
liles»  p«  taîû  '-t-  Le»  pbonoiite»  en 
Auicrgne,  fwitaut  M.  Prévost,  n'ont 
point  soulevé  les  bitsaltes,  p.  aiA. 

PitfU»rél\mt9  ffubstMiicc  observée  par 
M.  F^irckb^mmeff  ^an»^  loiirbièrr« 
de  la  Seelan^fi  ^  e(sign/Mdc  par  M.  £. 
Aobcrt ,  dani»  les  ijonoréjian»  eal- 
caire^de.la^fnqp^  p.  1199 ^«te. 

Piw0,  DucumnnVASHr  let  terç-ia»  ter- 
tiaires des  e^firom.  de  «elte  ri- 
yîèfe  d'I|alie«  e|t  i'épocNie  de  lear 
#«il4lévemeat.  p»r.  M*  defl  Signo«  p* 
57eli8. 

PjLUTavaMt'  (d«)*  Observatioiift  sur 
unt^piHicbe  HMriM  int«ccplée  dons 
.  un  jgrqude  Lac9»Hre  sign^  à  Lttdes 
(  M#r(ie  ).»  p,  4a.  -^  Ses  obaerva- 
tion^iâurle  ùede  Tibetiade.p^ST» . 
«^7i-  ««-fiioieaur  l'Age,  du  lemin 

:    gjpseux»  .en  Sicile  •  p«  54^.  .^  fion 

,  .  MpiniAu  sur  df|.  pacbts»  granitoUrs 
ti\  porpbyffHfles  KVMs»  pf  èl^de  P«ilte«s. 
p.  639»       •   .     ..      ,.»  -.  • 

Pl^•ls.  Conditionik  àwhUmf^éW»  l'ilfl- 
colufr.ite  dcv,te|itifl4VMble«cfv  *%•  — 
Observatiooa  de  M,^.  iBiri^e.^  ré- 
poitsi',  p.  a4o**~^^i^'-**if  ^'Afse 
relatif  i>t  la  posiiioi»  dea  lerraïufreol- 
cauiques  de  la  France,  >p»  >4o»-— 
Observations  4e,  M.  Aoiet .  p»  «fip- 
—  Bé|KN)se«  p.  a6i«^Aa||pfftéB»|«. 

587.  : 

PL4fiOB.  $00  mémoire  sur  le»  eaa- 
preintes  de  pas  d'9nim«a«  .  cité .  p. 
66. 

Pieatm,  vallée  du  Cantal.  AitM ude  d«-t 
conglomérats  tcnrh^Uques  cjalouléc 
par  M*  Ua<i)iu;t  terfam  |erti»ire  , 
p.  174.  —  Il  y  est  pîus  ëlevi   au 
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tioM.p.  i3.  hINm;    •  ''"•'    •"'  '«^J 
PAnNi'.  'WHit^4^  fHv^ttb  IVfPf^'in- 

tuBiif  t».-i<. «-^  êmmiit  fiMé  cfié 

dans  le  grèf^éuliurttAiNivriNM'ae. 
SahBt^MMMl;  '«^irr-  '  "^^  '  *'•*  '^ 

Poiisoit  /i^  élflim  iiA-  \m  tM'xki'uihs 
do  |>éûdtlté.  M^^ut^'l^klflu^ticë  dès 
montagnes /frfdtffum,  p.  aSi. 

Poincmt  f&iitteà  tt\(h  dtfOA  im  catcttre 
jonMfqué  de  l'ihn  <  supérHir ,  ^. 
994  —  Poiftiiofii'  fbcéfles'dtnft  des 
mames  feuiHc^ééft  dft  tH'f^in  tertiâit*^ 
de  Vicby  «  *n.  1 48:  L.  Df^M^r  de  pOt>. 
8oii»cité9sd«mdéé  fnMrW^scr»f  èuSês 
da  ferrari»*d«;tr^  ^vè^  OH^^i 
«n  Siclfe,  p;  'Sfij.-  *^' Drtitii*  ^'^' 
pr«in(M<  rie*  poiâsons  ètt^s  dafis'  la 
mène  ifiarite  t>rès'"Gé(t«iiî^té'A. 

Pocitart  Note  de  M".  Dûrr^n«i>Tr  le 
calcaire  >  jwras^^iH»'  •  è  f  R  de  '  cetle 
ville,  p.  50«.  '-^  Dél*ît  '/lH 'hdWcHès 
inférieures',  j».  3oH;  Sog/'^IXi- 
liosttfoffi  *â^  'coiit'hës'^'g^ofjî^fries. 
dans  I»  «bll#è  deM'OF^OfteVatMH- 
datice  de  le  siHet^^laM  l'i^rko^è'  i^- 
sites,  tf^tfde  d'Otfofti;  t>.'3>o.  ^ 
VnHée  de  nndrê  ;  fUtid^ioh'  ;  rnnfl- 
rag.  calcaire  à  astarte^,  k  gry*di^fe  vfr- 
gwcr •  ^firp«ralson 'af e<*  I A? lef N'rtA'^ 
d«  gvelqae§  prAV'rnrW/Y^i^'îïl*:'^ 
Valfee  du  Qher.  Kiifs'  bit^'^lias 
blanc,  p.'  5*«3,  -O&uiiies  {fà*^ff^ét% 
CD  foranMe 'puli<;  arr^srerl«de9<r6- 
ObiDS,  p.  3i4/^  lYMifi^treriilf  («'h'S 
observée*  an  bob  de  MeiflKht ,  p. 
hij.  — -  Comple^Vendii  deld  i¥nnlon 
csti«ordhi«l»«  fMhie  dëité  relie  tïOe, 

{>•  699. — Oo  y  observe  1rs  cakeaîresde 
'oolitettifl^iéofe,  perces  parle  gra- 
ntle.  le  HBB-(0lS^ftedof6nAi«,ih  siont  sé- 
parés deta^raie  pavraoHte  mnyenne 
•C  le  pH  ^H  ;  p.  634i.  —  I  loi  de  ro- 
ehe»'  granItlifMes'  et  porphyroides; 
opitfion»  dinfrws  sar  ces  'rocbrs; 
ditfpaftitilitf 'da  lèrrain  jitra^Mque  aa- 
deisiisdf  «ettkit^  p.  638, 639.— Les 
divers  étages  de  l'oolite  observés 
«B^pHisieifft  paféX9  toisfn«  de  Poi- 
tienc,  p.  84fSr6|4.  -*  Ptihls  naturels 
remplis  de  sable  rouge^  p.  644* 
P(^<«r»«  llodVetl«1b<A>rfèpar  M.  Boiié 
aor  la  formaiion'  dés  polders  en  ré 
ponse  É  eell<*s  de*  M.  d'OmaKas 
d'Hatloy,  p  ^37. 

Soe.  gioL  Tom.  XIV. 


:  P«lÉfc^''(  ^.«7.  -tlbflW^*  *$'^*^" 

,  'tf««rtHliit?s,-fe'olAé9^»daiW*#'a»ù. 

.     fïbasda  vH  d'AHlô>t^erA^e)^e. 
*.  9^»  —  If<wrvelli!>sp^c«*d#rfw 
ibsi^te  décoûrefté*  daiH  1^'hlhn^d^s 
volcaniques  de  P Attver^i  WlV^i- 
NbdveHe  espèce  de  lotilt«  ft^gWt^ 

llcruteH^s  oBsértitlftfis  9hr''M''bM«- 
oAtotogiédps^  Venons  mçtiIrtiHrtle^a 
Li magne  d'Auvergne,  p.  908.  ""  "' 
Pàfypien  de  l'argHe  d'Oxford  dèVis'  m^ 
Talléesde  Vlndre  et  dans  celtes'de 
1a€rru<e,  p.  3ir.  —  Delà  Itim^- 
ehelle^ilicf iHe  de  Metlhmt  (€beri , 

{).  3iS.  —  Trouvé»  sur  les  bords  de 
a  meî'' Morte,  p.  376;  -^ A  €moiifdeV^  ' 
(  Aulrlcbe),  cités,  p.  389.—  Limtlè* 
où  le«  polypiers  cessent  d'exister , 

p.      519; 

PtMUCfytfèan  esf,  podr  M.  Drsratei,  le 
'^efffii/ttten  pûrtut  de  Pioféméi».  649. 

Porphyret  dîvers'bbservés  tlan*  le  léi- 
'  rtfti  de  (fausitîon  de  Vicby ,  ù.  t4'5,  ' 
t48   —  Pass»î?e  dw  leld^pàln  com- 
pacte {  eur*le  )  au   pôrpliyre  %    p. 
l4 8. '—Porphyre,  p.   146.  —Por- 
phyre pétro5Uicetrx  en  anfas'  dims  ïe 
dîoiHté  sut  eilviHt>nj<  dé  Valpftr#iî<o', 
pi  597;  5o8.  — "Porpliyre  feldspattll- 
qWe  Ctîédansi»»  déparJcmenl  de  !a 
Vî»*ni»ëj    p.    63 1.  —  Porphyre  et 
'  rBchi'îf  fiorphyroîdes  vue*  dans  U 
'♦irtée  du  Clàin  ;  opininiis  diversi^s 
sbr  çe<  roches,  p.  6r>8, 63y. 

Pdài^èfanè  peut  elfe  remplacée  phr 
èfrtnîr*  f'onglonn'rals  du  Lioran  ; 
dnfflyw  ptiT  M.  Vicat,  p.  i  1 1.  note. 

PaÂao'Kft  JBngelbért),  décbnvre  des 
W  sie*  d'ifhthyo»'aure  dans  le  calcaire 
dn  Alpes  d'Auirîthe.  p.  t3. 

Pu  ATT.  Son  opinion  sur  les  terrains  de 
Biarritz,  p." 555/  ' 

Patf»o*i(  Con.Mant  )  Observations  ^tfc 
l'origine  du  Gaulai,  p.  nS.t^Hè- 
p)>n5e  de  M.  Diife-énoy,  ibi4*  —  Mé- 
pliqne  de  M.  Prévost  contenant  sbn 
opinion  sur  les  hatalfes  du  G>ihtat . 

S.  197. — Wanière  d'être  duc^caîrè  ^ 
'eau  douce  par  rapport  an*  prt?- 
duils  volcaniques,  p.  197.  îïo,'*^- 
Itéponse  i  M.  Rozét  sur  lé  rèlté^lSk 
l'Auvergne,  éonNidérttlons'  dôdt"  il 
faut  tenir  compte  daha  rétude'  de 
l'Auvergne, p.  i3o,  i3i .  -^  Sotttopi- 
flion  sur  lecalcaireà  empreinWvrtîë* 
laies  de  la  montagne  de  h  Ctt)licf  ^t^ 
Sezanne  (Marne),  p.  188.— OpVnlôti 
conforme  è  celfe  de  M.  Rorét  fitté 
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l'Auvergne,    p.      168. — Observa- 
tions   aiiressées   à    M.    Raulin   s\ir 
l'inclinaison  quM  assigne  aux  cou- 
ches calcaires  du  Cantal,  p.  180. — 
Son  opinion  sur  les  ossements  des 
cavernes  ,  p.  317.  —  Résumé  de  la 
discu>sion  relative   k   la  fortnation 
des  c&nes  «'olcaniques  du  Contai  et 
du  Mont-Dore  >  p.  a  7-  —  Il  admet 
le  synchronisme  entre  les  formations 
de  chaque  époque,  p.  3aH. — Réponiie 
lie  MÛ.   Dufrénoy   et  d'Orbi^uv  « 
11.339,  ^^^*  — Sa  théorie  des  affais- 
sements, rap|>elée   par   M.   Buaé» 
p.  4»a. 
Prologyne,  Sa    texture,  lieux  oh   on 
Tobst-rvc  dans  l'Albanie  et  la  Macé- 
doine, p.  291. 
PuiLLoa-BoRLAYs.  Goupc   de  terrain 
des   bois  de   Mcillaot  (Chir)  ,   p. 
317. 
Poissant.  Ses  observations  géodésiques 
fn  Auvrrgne.  citées  p.   i3o.  —  Ap- 
platissement  du  sphéroïde  terreslr»', 
p.  i3i. 
Puits,  Phénomènes  obsfrvés  par  M. 
Roué  dans  le  percement   d'un  puits 
à    Voeslau  au  travers  des  terrains 
i<rtiaires  jusqu'au    Kgtl;  IVau  n'y 
fStpoinl  jaillissante  comme  à  Vit  0 ne; 
essai  d'explication  .  p.  67. — Maiche 
des  raux  souieri aines  à  Voislnu ,  p. 
68.  —  Couches  traversées  dans  le 
sondage  dr'd  puils  artésif  ns  de  Sun- 
cotns ,  p.  3i4*  —  Epaisseur  de  lu 
craie  travpr<iée  en  Forant   un  puils 
aitê^ien  à  la  montagne  de  la  Crotte 
prèsSeianne,  p  363. 
PuUm  natureti,  Théor:^  des  puils  na- 
turels par  JM.  Melieville.  p.  18a.  — 
Observations  de   M.    Leblanc,    p. 
i83.    —    Explication  des    terrains 
d'eau  doucf  parisiens  par  lessourct:» 
calcarileres ,  p.  i85.  —  Indication 
des  puils    verticaux    naturels   par 
MM.  Guvier  et  Brongniart,  p.  i84< 
—  Couches  traversées  par  ler  puits , 
ibid  — Puit«  naturels  ou  autres  du 
calcaire  grossier  rooditié,  p.  i85. — 
Dis|)ositiun  générale   des  puits  iia- 
lureli  conforme  k  celle  des  sources, 
p.  18S. —  Les  puits  naturels  et  les 
canaux  des  sources  naturelles  sont 
devrais  siphons,  p.  186.— Les  eaux 
de  ces  puils  devaient  être  thermales 
et  chargées  d'acides,  p.  187.  —  Ap- 
plication de  leurs  effets  aux  terrains 
tertiaiies,  ihid.^l\$nt§e  rattachent 
point  à  dfs  saillies  ,  p.   189.— Puits 
naturels  observés  près  de  Poitiers , 


leurs  forme^^    ib  sont  remplis  de 
sable  rouge,  p.  644 • 

Pusterihaf  orîenfa^  Observations  faites 
par  M.  de  Helmreichen:  roches 
anciennes.  ralcaii*es  secondaires  des 
Alpes  ;  grè»  rouge .  grès  calcaires  et 
schistes  divers  ;  allure  et  gisettent 
dec«*s  roches;  accidents  qu*ellrs pré- 
sentent, p.  18,  19 

Puyde- Dôme,  Le soulèrement  du Pov- 
de-Dôinf  conlcmjoratn  de  Cflui  de 
la  Corse,  p.  168.  —  Influence  de 
cette  chHtiie  sur  la  déviatiuu  dcU 
veiticalc,  p.  a83. 

Puy-en-F'clay.  Documents  sur  la  dis- 
position du  terrain  tertiaire  des  en- 
virons de  celte  ville,  p.  58o.  —  Alti- 
tude du  ba«sin  de  cette  ville,  p.  S^ 
—  Considérations  sur  ce  bassin,  f> 
585. 

Puy  dc-Griou,  Ce  r6ne  phonolttiqw 
iournit  )ar  sa  disposition  à  M.  Ruelle 
une  objection  contre  Tapplication 
de  la  théorie  de-icratères  de soulévr- 
ment  au  massif  du  Cantal ,  p.  119. 
130. — Lf  Puy  de-Griou  appartient, 
suivant  M.  Dufrénoy*  à  la  seconde 
époque  d'éruption  (les  pbonolltes, 
p.  137. —  SuirantM.  Prévost  Uest 
antérifur  à  Tépanchement  du  ba- 
salte, p.  333. 

Pyrites,  sulfures  de  fer.  Considération 
sur  leur  origine  ;  décomposition  des 
matières  animales  et  végétales , 
p.  616,  617.  —  Origine  des  py- 
riles,  dts  lignites  et  tourbes  pvn- 
teu^i'sdes  Ardennci ,  de  l'Aisne  et 
de  la  Marne,  p.  618.  —  Nature  des 
pyrites  jaune  et  blanche,  p.  619. 

Phosphore  trouvé  par  M.  Ber2éliu>el 
Pallas,  etc.  ,  dans  des  massies  de 
fer  et  des  pierres  météoriques ,  p. 
591.  —  Mode  d*action  du  phos- 
phore provenant  des  décompusitioos 
animales;  causes  des  phosphates 
dans  tes  cendres  minérales,  n.  616, 
617.  —  Phosphates  trouvés  dans 
les  tourbes  du  bassin  dePdib,p. 
618. 

Pyrénées.  Le  terrain  diluvien  a  pu. 
suivant  M.  de  Gollegno.  être  proauit 
par  la  fusion  des  eaux  qui  accompa- 
gnèrent Tapparition  de:»  ophilrs  ,  p. 
4oa.  —  Les  blocs  erratiques  ont  pu 
être  transportés  de  même ,  ibid,  — 
Les  terrains  meubles  du  pied  du  Ca- 
nigou  sont  le  résultat  d'ébotdements 
produits  lors  de  son  soulèvement , 
p.  4o6.  —  Absence  des  terrains 
néocomiens    dans  le    b&<sin  pyr«>- 
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«vèes,  p.  47^* —  Nombre  de»  rspècf-s 
de  i;astéropodes  propres  au  liassio 
pyrénéen;  gaull  ,  p.  479*  —  Etage 
tnronien»  p.  4^*  —  Ruppor  s  nu- 
mériques des  divers  bassins  .  p.  48t, 
4Sa*  —  Les  gastéropodes  connu»  de 
la  craie  blanche ,  Kont  (ous  du  bits- 
sio  pyréfléfR,  p.  489. —  PosMbilité 
de  l'existence  dans  le  bassin  pyré- 
néen de    terrain   Urliaire  de  tiois 


AKesdifTérenU,  suiTant  M.d'Orbigny; 
observation  de  M.  d'Archiar ,  p. 
488.  —  Dis|H>silion  des  terrains  ter- 
tiaires et  crétacés  ;  leur  séparation 
est  visible  ,  p.  49  >•  —  Analogie  des 
systèmes  dé  dépâts  nummulitiques 
avec  d'autres  de  divei ses  localités*  p. 
490.  —  Couches  nummulitiques  et  à 
fossiles  tertiaires,  analogues  aux  sa- 
bles inférieurs  tertiaires,  p.  488,  S36. 


Q 


Çintrs  et  Quart  itet  en  Glons;  com- 
ment ils  se  sont  formés;  l'atmos- 
phère était  primitivement  furttmrnl 
imprégnée  de  vapeurs  siliceuses , 
p.  4^5.  —  Voir  Silice,  —  Quars  en 
masse  et  à  divers  états  d^ns  le  gneiss 
de  le  vallée  d'Addi-Débabib ,  p. 
493.  — A  divers  états  dans  le  Ta- 
i4:uta«  p.  495.  —  En  blocs  en  partie 


dans  un  grès  ronge  près  CoutofteCTé 
(  Tigre  )  ,  p.  496*  —  Eu  filons  dans 
Il  s  schi&les  argileux  près  Adoua,  p. 
499.  —  Et  dans  divers  points  in- 
terposés entre  cette  ville  et  le  Mareb* 
p.  Sol,  5o4. 
Qo4TBi#AGKc.  A noonct* dcmercure  na- 
tif trouvé  par  lui  dans  les  Gévennes 
près  de  VulLeraugues,  p.  577. 


R 


Bailiii.  Observation  sur  une  coti- 
che  marine,  intercalée  ()ans  un 
groupe  lacustre,  signalée  à  Ludes 
(Marne),  p,  4«'  —  Doutes  sur 
I  analogie  du  terrain  de  Hilly  et  de 
celui  de  Seianne ,  p.  io4*— Réponse 
de  M.  d'Orbigny,  ibid.  —  Observa- 
tioii>sur  les  différences  de  niveau  des 
couches  lertiairea  au  Gantai,  p.  i53. 
— Mémoire  sur  l'altiiude  des  terrains 
tertiaire  el  primordial  au  Cantal  « 
p.  17a.  —  Déduction  deb  faits,  ar- 
^umenU  contre  l'application  de  la 
théorie  des  cratères  de  soulèvement, 
p.  176.  —  û)Upes,  179.  —  Obser- 
vations de  M.  l'retosl  sur  l'incli- 
naisttn  des  couches  indiquérs  par 
M.  Raulin,  p.  180.  — Sa  carte  du 
plateau  tertiaire  parisien^  citée  p. 
aa8,  160.  —  Observations  sttr  des 
rognons  quaixi*ui  signalés  par  M.  A. 
d*Orbigny  ,  daus  des  localités  de 
son  terrain  albicn  de  Macheroménil 
(Ardennes) ,  p.  485  —  Sur  la  dis- 
position dcA  teriains  tertiaires  des 
plaines  de  l'Allier  et  de  la   Loiie, 

P-  S77« 
Refroidissement  du  globe.  Dutée  delà 

première  période  du  refrtudissf  ment 

déduite     par    M     Augelut    de    la 

roii traction  des  granités  eo  se  soli- 


difiant, p  5o.  —  Evaluation  de  U 
contraction  linéaire  du  globe  pour  sa 
solidification,  p.  5i.  —  Considéra- 
tions de  M.  Boue  sur  le  mmie  de 
refroid isseintnt  du  globe,  p.  4i>. 

Ruion  (Aube  },  cité  pour  le  tuf  cal- 
caire se  formant  encore  maintenant 
dans  un  ruisseau ,  p.  555.  —  Rap- 
pelé, p.  5i4* 

Rivolutioni  du  globe.  Effets  des  di- 
verses révolutions  qui  ont  agité  le 
sol  de  TAuvcrgne,  p.  168. — Manière 
dont  les  présente  M.  Paulin  ;  ordre 
chronologique  qu'il  leur  attribue, 
p.  179.  —  Dislocation  cl  affaisse- 
ments nombreux  en  Amérique,  à 
la  fin  fies  terrains  jurassiques ,  p. 
344f  345.  — Division  et  affalssemenig 
des  bassins  à  la  fin  de  l'é}K>qui'  cré- 
tacée ,  p.'  346.  —  Connidéra lions 
générales  de  M.  Boue  sur  les  affais- 
sements el  soulèvements,  p.  4ia-  — 
Révolution  du  globe  i  la  fuite  du 
dépôt  du  terrain  albien  ,  p.  484  — 
BouleverM*mentsrausésdans  le  Tigré 
par  les  volcans,  p.  493.  —  La  for- 
mation des  dépôlsnielallifèresde  la 
Suède  se  rriie  aux  dislocations  du 
sol  de  celte  contrée ,  p.  573.  — 
Mouvements  causés  dans  les  terrains 
primaires  et  «ecoudaircfi  du   Coq- 
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fteclirut   par  réru|>tion  des  Irapps, 

Hhin  ,  «Dgleîi  des    talus  dans  diversi-s 

parties  de  «on  coiir«,  p.  9a,  gS. 
Ri  Uy  la- Monta f^né,  (M^rtf) .   A  aalogic 
établie  par  MM,  Duval  et  Mfillft. 
entre  un  calcaire  de  celte  localité  et 
le  calcaire  lacustre  iDférieur  de  Se- 
Kanne,  p.  lôi.  —  Doute  coittrair<; 
de  M.  Raulin,  rë|M)n(ie  de  M.  Ch. 
d'Orlïigoy,  doutes  de'M.  de  WeR- 
mann,  p    io5.  —   Identité  de  ces 
dépôts  établie  de  nouveau  par  l**s 
fossiles»  p.  164.  i65. 
Rio  (  Chev.  del  ).  Son  ouvrage  sur  le» 
monts  Biiganéens,  cité;  il  nie  qu'il 
y  ait  dea  terrains  tertiaires  ,  p.  58. 
—  Description  du  Cycloconus  Ga- 
tulli,  citée,  p.  7a. 
RiviiaK.  Le  talc  qu'on  croit  voir  dans 
l'ilarutumile  n'est,  suivant  lui,  que 
du  quarz  ;   réponse  de  M.  Pissts  ,  p. 
a4o.  —  Critique  de  M.  Rivière  5ur 
la  manière  dont  M.i\'*Jrb\^ny  rom- 
pa  e  les  terrains  et  groupe  le«  fossiles, 
p.    53. 
Boanne.  —  Documents  sur  tes  terrains 
lerliaires  des  environs  di-  celte  vdle, 
p.  5Ho.  —  AUitu  le  des  formations 
<lans  le  bas:tin  de  Decize  à  Roanne, 
p.    583.—  Terrain  de   trafi^ition, 
584<  —  Comparaison  et  elévatina  des 
terrains    tertiaires  de  Ruaane  avec 
celui  de  MoiitbriHon,  ibU, 
RoBEBT  (  Eug.  ).  Réclanialion  c»n|M 
l'oubli  de  son  nom  dans  le  compt  - 
rendu  des  progrès  de  la  |(éolo(sie  par 
M.     Muicnison  ,   p.    ig6.   —  Ses 
observations  sur  le.    transport   des 
blocs  pur   les  glares  en   ltti<^sie ,  et 
sur  les  roches  striées  de  la  Finlande. 

r».  197.  —  Réponses  M.  Renoir  sur 
es  grands  glaciers,  p  198  —Citation 
d'une  lettre  »  l'Insiitul  sur  l>vten- 
sion  de  la  mer  Glaciale,  p.  198.  — 
Résumé,  p.  199.  —  Rapprochement 
entre  les  grè.H  iM)lé»  de  Fontaine- 
bleau et  les  glnces  polaires,  suivi 
de  remarques  sur  les  grès  mamelon- 
nés d  Orsay,  p.  393.  — Obi*  étions 
de  M.  Martine  ,  p.  394.  —  R<'ponse 
à  une  u«sertion  faite  en  i84o  par 
M.  Martins,  que  les  glaciers  du 
Spitxherg  n'ont  point  de  moraines 
terminales,  p.  364,365. —  Itcponse 
de  M.  Martins»  p«  565,  566. 
Jlocheâ  anciennes o\\  primoràiatrs.  Leur 
composition  dan*  le  Vor»rlberg,  p. 
17.  —  Dan$  le  Pusterlhal  orientai , 
p.  189  19.  ^  Différences  ct\lre   le» 


produits  volcaniques  actuels  cl  le< 
ri»rbes  anciennes^ p.  45>  —  Duniiin- 
lion  dans  les  rocbi«  4e  romiisèae  et  d*- 
la  siliee,  augmieniaiiDO  du  £er-à  me. 
sure  qu'on  s'enfonce  •  p.  5S. — Dis- 
tribution des  roclus  primairet  ri  de^ 
schistes  cristallins;  causes  des pliénf» 
mènes  p.  44o.  -'  Roches  aMrieBoe« 
ou^primitivrs  en  blocs  au  bas  dcsoDt- 
lines  du  ligré,  p.  49^*  • 
Rognonë  quarzeujo  ies  êahfas  Ptrfs 
ci  lés  à  Marheroméojt  conwne  preuTt; 
deremaniemenUp.  48a. — M.Rau<in 
nie  qu'ils  soient  roulés  ;  soa  cc,>ini«)» 
sur  ces  rognons  «  p.  485.  —  Distinc- 
tion admise  par  M.  d'Archiar,  ikt^. 

—  Place  qu'i>>s  occupcQt  dans  les 
carrière*  de.  Macberoménil  et  d-> 
Sauces* fuii-Boisï  forna-s  qu'ils  « 
arrerteiit)p.539,^io. —  M.d'OrbigoT 
ne  les  regarnie  point  cotoiiie«oalogne( 
au\  silex  de  1.1  craie,  p.  54 1-" 
Observations  de  MM,  B.WiB  et 
d'Orbigny;  explication  de  limrofH- 
nion.  p.  545. — Question  de  M.  Lydl 
sur  l'origine  de  la  matière  tkorf  à 
l'intérieur  de  ces  rognons,  p.  545. 

—  Opinion  de  M.  d'Orbigny.  p- 
565. 

Roissr.  Notice- nérmiogique  sur  Mirh- . 
de  Roi«sy  (  K*«g.-Pi<Tie-Ftii\)  p^r 
M.  de  RlaiiivilÙ!,  p,  S96. 

RosK  (II.)  Analyse  des  eaux  de  U  mtr 
Baltique  par  lui ,  citée»  p.  a65.  — 
Aoai)sedes  eaux  de  la  mer  Cas- 
pienne, p  366,  mole.  —  AnaUseJe 
Teau  du  lac  EUoo  •  p.  367. 

Royau  (Cfutrênte'Infifrirare)»  Dispvv 
hit  ion  rennrquable  d'un  terrain  prè^ 
cette  ville  reposant  sur .  U  craie , 
observée  par  M.  A.  d'Oibigay.  p. 
487.  —  Diflerence  entre  le  leiraîn 
de  Gouiza  (  Pyrénées)  ei  la  craie 
supérieure  de  Royan,  p.  5»8.  — 
Système  aommulilique  manque  a^t 
N.  du  t>assin  de  la  Gwecigne,  entr** 
le  calcaire  grossier  de  la  Gironde  et 
la  craio  de  Uoyan»  p.  536.  -—  Ob- 
servations diverses,  p.  533,  537. 

Rovs  (  marq.  de  ].  Obseivalion  sur  l«*< 
grès  de  Fontainebleau  et  la  manière 
dont  iisse  fendent  ;  (très  l>iftlré>quar- 
cifères,p.  395.— Obsftrval  ions  sur  !<> 
sondage  des  côtes  de  Chili  par  A 
d'Uiloa  ,  p.  4 13. 

RoxiT,  admet  plusieurs  époques  de^ou- 
lèvemeotdans  le  Cantal,  p.  iSo.  — 
Son  mémoire  sur  la  Bourgnt^ne, 
cilé  pour  uu  excmpledecanglomerd 
placé  d'une  façon  anormale, p.  i4r- 
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—  R&lrail  de  son  mémoire  sur  les 
volcans  de  l'Auvergne,  p.   167.  — 
Opinion  conrunnc  de  Bl.  Prévost , 
I».  f  68.-^ObserTatîons  9ttr  la  notice 
de  M.  PissîS'  feîirtivc  aux  volcans  de 
la  Fiance  centrale ,  p.  a6o.  —  Pas- 
sage de»  Commentaires  de  César  qui 
iirouve  l'abais^pment  des  eaax  de 
l'Allier,  p.    a66.  —  Sur  rinégaltU 
f  Iro  hauteurs  de  la  colonne  baromé- 
triqoe  etdelaloiigtteur  do  pendult'  à 
la<iurCare  des  eans  tranquilles,  p. 
376  et  suiv.  — Observations  sur  la 
notice  de  M.  Ddcros  sur  Tabaisse- 
tnent  du  niveau  de  Ift  mer  Morte , 
I».  34«-  —  Objections  contre  Texac- 
tilude  des  observations  barométri- 
ques, p.  543. —  Indications  d'ob- 
servations faites  dansTlsère  concur- 
Hant  avec  celle  de  M.  de  Beaumont , 
p.  564* 
RuaLLK.  De)(cription  géognostique  du 


souterrain  de  la  montagne  du  Lioraa 
et  r^fleitonssur  le  grouite  du  Cantal, 
p.  106,  125.  — Observations  con- 
tradictoires de  M.  Dufréony ,  p. 
ja5.  — Opinion  de  M.  0.  Pievost 
conforme  à  celle  de  M.  Ruelle  sur 
l'origine  du  Cantal,  p.  laS. 

Ro<^K6UKi.  Examen  par  M.  Oelcros  des 
altitudes  obtenues  par  lut  danSi^le 
nivrlltment  de  la  mer  Morte,  p. 
539.  —  Coiiparaison  avec  les  résul- 
tats de  M.  de  Bcrlou  et  ceux  de 
M.  Debros.  p.  559. 

Russie  méridionafe.  Terrains  tertiaires 
fort  anciens  avec  empreintes  de 
feuilles  d'ormes  et  de  saules,  cités 
par  Pallas,  p.  i65.  -—  Indication 
par  M.  E.  Ecbert  des  observations 
fiiites  en  Hussie  sur  le  transport  des 
blocs  pnr  les  glaces,  l'extension  de 
ta  mer  Glaciale  et  le  poli  des  roches, 

P  19^.  »99' 


S 


Sable*  infèrieurt  contenant  l'aigile 
plastique  en  amaâ  à  leor  base,  au 
centre,  dans  le  N.  dn  bassin  de  Paris, 
romme  à  Châlon«suv  Ve<le,  Chcnav, 
Urt el  et  Soissons,  p.  74,  /S.  —  Ou 
sur  le  côté  comme  à  Laon^pt-rdu , 
à  la  Moncellc  et  entre  FoUembra^^  et 
Cmidrcn ,  p.  76 .  77.  —  Manière 
lï'Hre  de  ces  sables  à  Si  s««nne .  ils 
soni  micacés,  p.  !o5.  —  Fragments 
de  craie  signalés  uar  M.  Metlevdle 
dans  les  sables  inférieurs,  p.  184.  — 
Note  de  M.  Melleville  sur  la  distri- 
bution des  mollusques  dans  ces  sab'es, 
p.  35i.— Doutes  elfvês  par  MM.  de 
Boissy  e(  d'Orbigny ,  p.  55i 

Subies  mutins  moyeni^  leurs  rapports 
avec  le  terrain  lacustre  moyen  quMs 
^npt)orte1li;  localités  du  déparlement 
dt' l'Aisne  où  ta  les  observe;  Gondre- 
\ille,  Léfignen,  Jaolgonne*,  Bruyè- 
res, etc.,  p.  79,  8a.  —  Les  sables 
movens  et  le  terrain  lacustre  moyen 
reposent  parallèlement  au  même 
niveau  sur  le  calcaire  grossier ,  p. 
83.  —  lu  environnent  le  terrain 
lacustre,  p.   84* 

Sabtes  verts  du  terrain  albien  de  M. 
d'Orbigny  ou  gauU,  renfermant 
dans  les  Ardennes  des  rognons  quar- 
zeox  qui  annoncent  des  dislocation*, 
p.  480.  —  Suivant  MM.  Itaulin  el 
d'Archiac  ils  n'ont  point  été  roulés; 


orvgine  qu'ils  leur  attribuent,  p.  485* 
—  Ctdcaireàaslartes  roulé,  signalé 
diinsles  mêmes  sables,  ibid  V.  Grés 
ter  t. 

Subie  vert  et  Jaune  enveloppant  le  cal- 
caire grossier  d*une  ceinture,  p.  ;!*, 

jSitr^ties.  Vallée  de  la  Haute-Loire 
criée  pour  les  blocs  de  ttacbyte  et 
1rs  masses  pbonolitiques  ;  le  gneiss 
en  forme  le  fond ,  p.  194* 

Sëini'Amtind  (  Cher),  Turrilites  trou- 
vées dans  le  lias  de  ce  pays,  p. 
166. 

Saint-Cildai,  description  par  M,  Des- 
vaux dubassinde  cenonff  qu'ilcroit 
un  purt  antique;  il  est  formé  par  le 
terrain  de  Iransîlion,  et  contient  un 
calcaire  supportant  une  argile  ;  état 
des  roches ,  leur  texture  et  leur  dis- 
position ,  p.  64i«  '^  M.  Desvaux  en 
conclut  rabaissement  de  la  mer, 
mode  de  dépôt  du  terrain  tertiaire  , 
p.  642.  «-  Opinion  contraire  de 
M.  Bertrand-Geslin  sur  la  nature  du 
calcaire  de  8,-Gi1das  ,  p..64a. 

Saint- Jeat'd' j4ngety.  Indication  dé  la 
série  complète  des  terrains  iurèssi- 
ques ,  depuis  Niort  jusqu'à  Ta  Cbi^ 
rente .  en  passant  par  cette  vtlle  ,  p. 

6*9 
Seint-LipharJ   (  Loire- Inférieure  ). 

Bassin  décrit  |>ar  M.  Desvanx  «com- 
muniquant à  celui  de  S.-Giidas  (  V. 
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ce  mot }.  Tourbière  en  exploitatiou 
ei  terrain  tertiaire  ,64i|  64a. 
Saint-Pau Idct  Fontt  [Avejron).  Mer- 
cure natif .  (lécouverl  dmis  celte  lo- 
calité par  M  Lejinerie  daas  les 
marnes  noires  à  Bélemnites  du  lias, 
p.  576. 
Saint-Seine  {jCôie-d*Or),  Présf>nre  rio 
ijas  à  beiemniles  supportant  un  lufa 
calcaire,  p.  355. 

Sainl'Maixent  (Deux-Sévret).  AITais- 
sement  signalé  dans  la  rallée  de 
cette  ville  par  M.  Garran ,  comme 
ayant  nfffclé  le  terrain  jurassique*, 
p.  619,  630.  —  Cet  alfai^8ement 
rapp  lé  avec  indication  des  phéno- 
mènes qui  Tont  accompagné  et  de 
son  influence  sur  les  dépôts  posté« 
rieurs,  p.  65 1  ,  65a.  —  Terrains 
observés  aux  environs  de  cette  ville: 
granité,  gneiss ,  schistes  taiqueux  et 
argileux  :  accidents  présentés  par 
ces  roches  qui  ont  été  soulevées,  p. 
646,  64/. — Tlerrain iurassique; lias , 
calcaire,  grès  et  marnes  àbcîemnites, 
647*648.  —  Oolite  inféricure,grHnde 
uolite,  oolite  n^pyenne,  p.  649, 65o. 
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Staidiiiqib,  mis  par  erreur  pour  Hai- 
dùigerf  p.  i3. 

StaiaeiUês,  Dépôt  stalacti forme  venant 
des  tuyaux  où  circulent  les  eaux 
minérales  de  Chaudes  Aiguës  (Can- 
tal), aualyse  chimique,  forme  et  tex- 
ture«  p.  71. 

Stries  parallèles  et  horiionta^es  citées 
dans  le  mont  Sonnenberg(  Tyrol), 
p.  ao.  —  Observations  de  M.  Robert 
sur  les  roches  striées  de  Finlande  • 
rappelées,  p.  97  note,  *—  Celles  de 
M.  Durocher,  indiquées,  ibid.  — 
Stries  observées  par  M.  Doué  à  Ben- 


Lomonden  (Ecosse),  p.  a35.— Stries 
vues  par  MM.  Buué  et  ViqH^nel , 
que  ce  dernier  attribue  à  l'actiMi  des 
eaux,  p.  a35.  -*  Observation  de 
ces  stries  en  Tyrol»  p.  a36.  ^  M.  E. 
Robert  nie  que  les  stries  det  grès 
de  Fontainebleau  soient  des  traces 
.  du  passage  du  diluvium;  lieux  où 
il  les  voit;  M.  Marlins  est  d'a\i*i 
contraire,  p.  396.  ^<-  Direction 
moyenne  dos  stries  diluviennes  rn 
Suède;  constante  en  Finbndeet  dans 
les  parties  voisines  de  la  Russie, 
p.  3''3.  —  Cette  constance  manque 
en  Norwége ,  elles  suivent  let  pcoles 
des  massifs,  ihid.  -—Autre observa- 
tion de  M»  Keilhau,  p.  $74.  —  Con- 
sidérations sur  la  dispoaitioo  des 
stries  eu  N<ir,wége  et  cooséquence^i , 
p.  574.  575. 

Styrie ,  mines  d'or  »  d'argrnt  et  de  fer 
qu'on  y  exploite,  p.  16. 

Suéde,  Extrait  d'un  mémoire  de  M. 
Daubrée  sur  les  dépôts  métallifères 
de  la  Suède  et  de  la  Norwége;  quatre 
formes  de  d«'id's,  examiD  de  cha- 
cune de  ces  for<ties,  importance  des 
dé|>6ls;  enclie\ étrement  des  filons, 
leur  richesse;  ét)oque  de  la  forma- 
tion de  tuus  cea  dépôts,  p.  571, 
57a,  573.  —  U>rr*ctioo 'des  stries  di- 
luviennes tu  Suède  ,  constance  dans 
cette  direction,  p  573. 

S»ez  ou  Soueyt,  La  formait  ion  de 
l'isthme  de  ce  nom  a  amené 
la  séparation. de  la  Méditerranée  et 
de  la  mck'  Rou^e  ;  raisons  de  douter, 

.  raisons  de  décid<r;  preuves  zoolu- 
giques.  p  376 

Strfaeet  polies.  Passage  de  Goethe  qui 
parle  du  poli  de  la  siurfare  des  roches 
piirlcs  glaci«r«,  p.  6»,  G3. — Indica- 
tion des  obsej  valions  de  M.E.  Ro- 
bei  l  sur  le  poli  dta  rochi's  de  Scan- 
din;tvie  •  p*  199  —  Distinction  à 
faire  entre  les  surfaces  polies  par  les 
eaux  et  celles  faites  par  le  choc  des 
rochers,  p.  335.  —  Limites  des 
roches  ou  surfaces  polies  dans  le 
Jura  et  quelque^!  parties  de  la  Suisse, 
p.  3a8.  —  Roches  polies  eo  auront 
des  lacs  des  hautes  roootagoe>;.galets 
glaciaires  ou  cyliolitbiquesc  qui  les 
accompagnent,  p.  601. 

Symonos.  ludieationdela  concordance 
entre  les  résultats  de  ses  opérations 
géodésiques  pour  le  nivellement  lie  la 
nier  Morte,  et  ceux  obtenus  par 
M.  Delcros,  p.  341*  —  Rappelé,  p. 
369  et  note. 
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Synekronitme  admis  par  M.  C.  Pre- 
▼osl  à  chaque  époque  entre  les  for- 
mations  diverses,  p.  3a8.  —  Obser- 


vai ion  de  M.  Dufrénoy ,  qni  adoiet 
la  succession  et  non  le  paraJelismet 
p.  3a9. 


Tai.is.  \jr%  pifu  rapides  dans  les  Tosgej 
et  le  Jura  ne  dépassent  pas  35*  ,  p. 
85.  —  Les  éboulements  du  calcaire 
corallien  dans  le  Jura  forment  des 
escarpements  de  33*,  ibid,  —  In- 
fluence du  poli  des  surfaces  et  de  Peau 
sur  les  augles  des  talus;  conséquence 
pour  les  constructions ,  p.  86.  — 
Comiûuaîson  de  la  loi  des  talus  avec 
les  effets  de  la  gelée  pour  donner 
aux  montagnes  leur  profil,  p.  87.— 
Tableau  comparatif  d'un  grand 
nombre  démesures  de  talus  naturels, 
p.  88.  —  Observations  sur  les  asser- 
tions de  Bouguer  relatives  aux  talu<i 
des  montagnes ,  p.  97. 

Turenfa.  Cbaine  de  montagne  du 
Tigié,  composée  de  roches  primi- 
tives;  indiration  de  ces  roches; 
calcaire  cristallin  à  la  cime;  dispo- 
sition des  couches ,  absence  de  fos- 
siles; effets  du  soulèvemeut  ,  filons 
de  baryte  sulfatée,  p.  494.  —  Le 
sommet  est  formé  de  terrains  secon- 
daires ,  p.  494.  —  Grauite  micacé 
ei  conglomérats  porphyriques  em- 
pAtés  dans  les  schistes  argileux; 
altitude;  lieux  où  «e  voient  les  ro- 
ches; leur  disposition  ;  grès  rouge 
et  blanc  en  décomposition  ;  terrain 
de  transition ,  quarx  divers ,  leur 
direction,  a<pect,  p.  494,  495. 

Tasst,  présente  un  fragment  stataclifor- 
me  provenant  des  tuyaux  où  circu- 
lent les  eaux  minérales  de  Chaudes- 
Aiguës  (Gautal  «  p.  7X- 

Tchaaio,  rivière  du  Tigré ,  nature  du 
terrain  qu'il  parcourt,  p.  496. 

Tcgei  ou  argile  bleue  du  bassin  de 
Vienne,  fournil  dam  cette  ville  une 
eau  jaillissante;  phénomènes  con- 
traires observés  par  M*  Boue  à 
Voeslau  ;  essai  d'explication;  p.  66, 
67. 

Température  du  globe  a  dû  rester  plus 
longtemps  élevée  dans  la  xone  tro- 
picale; influence  des  aurores  bo- 
réales, p.  44a.  —  Rt  froi Jissemeut 


du  globe  causé  par  des  taches  so- 
la  ires,  suivant  M.  Boue,  p.  446. — 
Observation  de  M.  Angelot,  ibié,, 
note. 

Terrains  servant  de  passage  aux 
jonnatioHs.  M.  Leymerie  ea  voit 
de  ce  genre  dans  le  système  k  num- 
mulites;  autres  qu'il  cite  dans 
l'échelle  géologique,  599.  -»  Ob- 
servaliuns  de  M.  Lyell  sur  ces 
terrains  intermédiaires  ;  doute 
sur  celui  à  nnmmulites,  p.  533, 
534.  —  Réponse  de  M.  d^Arcbiar, 
p.  535. 

Terrain  albien.  Nom  donné  par  M-  A. 
d'Orbigny  au  ganlt;  causes  de  cette 
dénomination  ,  son  étymologie ,  p. 
i63.  —  Nombre  des  espèees  de 
gastéropodes  propres  k  ce  lemin , 
p.  464.  -^  Noms  des  espèces,  p. 
466.  — >  Leur  nombre,  p.  473  — 
Coqnilirs  spéciales  au  terrain  albien, 
p.  476.  —  Division  par  étages  et 
bassins,  p.  479. — Remaniements 
et  perturbation  des  mers  indiqués 
par  des  rognons  difrérenta  de  la 
mas^e  ,  p.  4^0.  —  Considérations 
de  MM.  Ravlin  et  d'Arcbiac  sur  ces 
rognons,  p.  485.  —  M.  dOrbigny 
ne  les  a  point  qualifiés  de  cailloux 
roulés,  486.  — ^  Etat  de  la  mer 
quand  le  terrain  albien  se  déposait  ; 
révolution  et  dislocation  qui  suivit  ce 
dépôt,  p.  484. 

Terrain  ancien  ou  primordial  moins 
élevé  au  centre  du  Cantal  que  dans 
son  pourtour,  suivant  M.  Raulin, 
p.  1 7  5 .  —  Leur  état  quancTles  terrains 
tertiaires  se  sont  déposés,  p. c  79.— - 
Argument  contraire  à  la  théorie  des 
cratères  de  soulèvement ,  p.  177-— 
Disposition  du  terrain  primaire  dans 
le  Cooneclicut;  il  se  divise  en  deux 
parties  ;  roches  de  chacune  de  ces 
parties;  schistes,  micaschistes  et 
gneiss;  ils  ont  été  coupés  par  les 
Irapps,  p.  6a 4. 

Terrain  apiien.  Nom  donné  par  M»  A . 
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d'Orliiguy  à  Targile  i  plicatules  ou 
oBlréeniitt,  p.  4^3.  —  Nombre  des 
espèces  de  gastéropodes  de  ret 
éiNge,  p.  464. —  Noms  des  e&pèces, 
p.  466.  —  Leur  nombre,  p.  47a. 

—  Divisiou  par  éuges  et  bas^ius,  p. 

Terruin  carhonifire.  Considératioo  sur 
la  faune  et  la  flore  du  terrain  carlio> 
nifère  en  Europe  et  eu  Amérique, 
p.  343,344. 

Terrain  crétacé  indiqué  dans  le  Torai  !• 
berg  avec  un  point  de  doute ,  p.  17. 

—  Roches  de  uature  crétacée  indi- 
quées dans  rion  supérieur,  p.  a  a. 
"—  Espèce  du  genre  Beilerupbitie 
trouvée  dans  le  terrain  crétacé  de 
Dien\iUe  (  Aube  )  *  p.  1 65.  —  Con- 
staté dans  l'Amérique  du  sud ,  dans 
l«  Colombie,  par  M.  deBnch^p. 
269.  —Divers  étages  de  terrains  cré- 
tacés reconnus  dans  la  Colombie,  par 
M.  d*Orbigoy ,  p.  370.-11  est 
formé  eu  Albanie  et  en  Macé- 
doine par  le  terrain  à  bippurites 
et  le  terrain  à  nummulites,  p. 
289.  —  (Comparaison  de  la  £iune 
des  terrains  crétacés  de  TAmérique 
avec  la  faune  de  reu;i  de  TEurope, 
p  345.  —  Moule  géante  des  ttr* 
rain«  crétacés  décrite  par  M.  d'Hom- 
bres-Firmas,  p.  456.  —  Nouvelle 
division  du  terrain  crétacé  par  M.  A. 
d'Orbigny;  craie  blanche  «u  terrain 
sénonien;  craie  chloritée  ou  terrain 
turonien  ;  terrain  albirn  ou  gault  ; 
terrain  aptienou  argile  osiréenne; 
terraiA  néocomien  '.raisons  de  cette 
nouvelle  division,  p.  4r)o,  461, 
462,  463.  —  Gastéropodes  propres 
à  (  hacun  de  ces  étages ,  p.  465.  — 
Division  par  nombre,  p.  47a*  -— 
Dift'érences  qui  séparent  les  terrains 
crétacés  du  terrain  jurassique  ou 
tertiaire,  p.  475.  —  Genres  qui  ca- 
ractériseut  particulièrement  chaque 

,  étage  du  terrain  crétacé ,  p.  476  — 
Considérations  par  bas&ios  et  par 
étages,  p.  477.  —  Résumé  général 
sur  l'élude  des  gastéropodes,  le  mode 
et  ta  successioudes  dépdis  du  terrain 
créiacé,  p.  483.  —  Système  de  sou- 
lèvement auquel  il  se  rattache ,  p. 
484. — Cinq  fois  il  y  a  eu  renouvel- 
lement de  formes  des  gastéropodes 


et  trois  foi-t  modification  dans  la  cir- 
conscription des  mers  pendant  la 
période  crétacée, p. 48 5. — Tab.  du 
système  crétacé  des  (^orbiéres,  p.53 1  • 

—  Liicalilés  des  départements  des 
Ardennes  et  de  T  Aisne,  situées  sur 
la  craie,  où  Ton  tire  desceudresnii- 
nèrales,  p.  614. —  Fossiles  cités, 
ibid.  —  Manière  dont  se  présente 
le  terrain  crétacé  dans  le  départe- 
ment de  la  Vienne  ;  il  comprend  la 
craie  chloritée  et  la  craie  tufau  ; 
texture  et  composition  de  chacun 
de  ces  étages  ;  lieux  où  ils  se  mon- 
trent, p.  636. 

Terrain  if  eau  douce  parisien  ^  formé, 
suivant  M.  Al.  Brongniart,  par  des 
sources  calcarifères ,  p.  1 83. 

Terrain  devonien ,  faune  terrestre  pen- 
dant le  dépôt  de  ce  terrain,  p.  343. 

Terrain  erratique  ou  diluvien  (  terrain 
de  transport  %  Compositiouide  celui 
de  la  mootapie  de  Waaclie  (Savoie) 
et  du  fort  i*E(:luse;  nature  des  blocs 
qui  s'y  trouvent,  p.  a3c,  a3a.  — 
Le  terrain  diluvien  des  Pyrénées, 
suivant  M.de  Collegno,  a  éié  produit 
par  des  courants  résultant  de  la  fonte 
des  neiges  causée  par  les  ophites  , 
p.  40a.  —  Exemple  de  co  qui  sVst 
pasxé  au  Cotopaxi  eu  174* ,  p.  4o3. 

—  Origine  particulière  du  terrain 
meuble  qui  e»t  an  pied  du  Cani- 
gou,  p.  406.  —  Composition  du 
terrain  de  irao«pori  à  ossements 
fossiles  d*Espaly  (  Haute-Loire  ).  Il 
contient  des  galets  basaltique ,  et  le 
basalte  le  recouvre  quelquefois,  p. 
569.  «^  Note  sur  le  phénomène 
erratique  du  N.  deTEarupe  par  M. 
A.  Daubrée,  p.  573  — Hhéttoméi:es 
erratiques  dans  les  Aipvt  et  le  Saix- 
bourg  en  partant  de  la  ville  de  ce 
nom  jusqu'à  (;ros  Glockoer,  p.  60a 
etsulv. 

Terrain  gypseux.  Note  sur  son  Age 
par  M.  de  Fioteville ,  p  546.  —  Il 
est  toujours  accompagné  de  calcaire 
et  de  marne  crayeuse,  nature  de 
cettejrraie,  p.  546,  547.— Etendue 
de  ce  terrain  ;  il  a  été  très  tourmenté  ; 
il  se  dislingue  du  terrain  secondaire 
et  se  confond  avec  le  terrain  suha- 
penoin,  p  547.  —  Indications  des 
opinions  émises  sur  ce  terrain  ;  exa- 
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meo  de  M.  HoffmânA  ,  p  54'8.  — 
Lietu  princittanx  de  k  Sicile  où  se 
voient  les  terrains  gypseux.  — -  Il  est 
intercalé  dans  des  marnes  reposant 
soit  sur  le  terrain  basaltique,  soit 
liarle calcaire  à  ^ippnrites,  recouTêrt 
par  le  terrain  tertiaire,  p.  558,  559. 
— «  Le  gypse  paraît  dans  les  parties 
des  terrains  bouleversés,   p.  559. 
**-  Plaee  géologique  de  ce  terrain , 
p.  559f  56o. 
Terrain  KouUhr,  Gonches   traversées 
avant  d*y  arrirer  à  Deciae  (Nièvre) , 
lias,  marnes  irisées ,  grès  boniHer , 
p.  994.  —  Cailloux  roulés  de   la 
houille  observés  à  la  partie  sapé- 
rieure  du  terrain  houiI1«r,p.  174. 
Terrain  fureusique.  Calcaire  et  marne 
de  ce  terrain  observés  dans  Tlnn 
supérieur,    p.     aa.  —  Minéraux 
qn*on  y  trouve ,  ibid.  —  Sa  manière 
d*élre»sur  les  rives  de  TIud;  ses 
divisions,   ses  fossiles ,  p.  «6,  a 8. 
—  Terrains  jurassiques   traversés 
par  des  conglomérats  dans  les  Hau- 
tes'Alpes,  p.  147.  •— Diflërence  de 
stratification,  entre  le  trias  et  le  ter- 
rain   jurassique,  visible    è  Saint* 
Aiuand  (Cher), p.  3ia. — Terrains 
j«irassiques  peu  développés  eu  Amé- 
rique, p.   364.  -^  8érie  du  terrain 
jurassique    complète    signalée    de 
Niort  à  b  Charente,  a  rexception 
du  lias,  p.  6ao,  631,  629.  —Dis- 
position près  de  Poitiers  du  terrain 
jurassique   par  rapport  au   terrain 
granitique  inférieur,  p.  639. 
Terrain  laenstre  mo^«».— Ses  rapports 
dans  le  département  de  TAisne  avec 
^     les  sables  marins  moyens  qu^il  re- 
couvre; localiiéa  principales  où  on 
Tohaerve;  Oondreville,  Lévignen, 
Jattigonae,  Bruyères,  etc.  ,  p.  79* 

*  80,  Si.— -Le  t'irain  lacustre  moyen 
et  lès-aables  moyens  reposent  parai- 

'  lèleméntsar  le  calcaire  grtMsier;  il 

•  est  en^iroliaé  de  sables  moyens; 
^rm«(éeaerdép6tS|  manière  dont 
'îli-iei«t«ii  lieu,  p.  84. 

Tétymimméàctnién,  Sa  composition  au 
fort  ffieluse,  marnes  bleues  ;  cal - 
cah^panemés  de  grains  verts  ;  cal  • 
'  Caire  k  Spatangus  retitms ,  p.  a  3 1 . 
--^  Terrain  néoeomten  constaté  dans 
la -Colombie  et-  diverses  parties  de 


TAmérique  du  sud  ,    par  M.  J'Or- 
bigny  ,  par  suite  de  I* étude  des  Cus- 
sifes,  p.  270.  —  Cousidératious sur 
retendue  de  la  mer    néocomieane, 
p.  270, 17 1 .  —  Couches  de  ce  ter 
rain,  dout  les  co<iuiil«s    ont  vécu 
en    place ,    signalées    près    Wassy 
(  Haute-Marne ) ,   par  M.  Corouel , 
p.     307.    —    Rapport     d'analogie 
entre  la  faune  des  terrains  néoco- 
miens  d'Amérique  et  ceux  de  lafauoe 
de  l'Europe,  p.   345. — Liste  des 
gastéropodes  du  terraîu  néocomieu  , 
p.  465.—- Leur  division  par  espèces , 
p.  47a.— Gastéropodes  s|)G<iatix  au 
t.  néocomien^p.  476. — Divuiou  par 
étage  dans    chaque  bassin;    bassia 
parisien,  p.  477.  —  Terrain  néo- 
comien  manqué  ddos  le  bassin  de  la 
Loire,  p.  478. 
Terrains  à  Kummuiites  .Qiieslioni  sur  le 
classement  du  calcaire  à  no mmuliir^; 
positions  dans  lesquelles  il  a  été  %n 
à  Royan  et  dans  le  départemeut  de 
TAude,  p.  48 7y  488,  489. — ^^  Com- 
paraison de  divers  dé|iôts  pummu* 
litiques,  p.  489  ,  490.  —  Suivant 
M.  d*Archtac,  ce  calcaire  serait  àU 
base  des  terrains  tertiair<>s,  p.  490. 
—  M.  Diifréuoy  le  place  à  la  pactie 
supérieure  du  terrain  crétacé  à  <  ôlé 
du  calcaire  pisoHthiquedeMculoii, 
p.  499. — Etude  par  M.Leymrriedn 
terrain  à  uumu)ulit<'squi  enclave  du 
terrain  tertiaire ,  conséqucuces  qu'il 
en  tire,  p.    527.  —  Il   propage  de 
l'appeler  épicrétacé,  p.  5au.  «— Sa 
disposition  dsins  les  Alpes  et  U  Cri- 
mée, ikiii. —  Etages  dout  il  .se  curii- 
pose;  %es  fossiles,  sa   position  par 
rapport  aux   terrains  inférieurs  «p. 
53 1.  —Observations  de  MM.  d'Ar- 
chiac  et  d*Orbigny  coutre  ce  cU^* 
sèment,  réponse  de  M.  Dufrénoy , 

{>.  53a,  533  et  suiv.  —Pas  d'aïui- 
ogie  entre  les  couches  nummoliti- 
ques  etla  craie  de  Maestrichl,  p- 
539.  —  Couches  à  nummulites  et 
fossiles  tertiaires  de  Biarritz  ^  etc. , 
des  Pyrénées .  formant  les  parallèles 
dessables  inférieurs  duSoi<sonnais, 
p.  488,  536.  — M.  A.  d'Orbigny 
les  regarde  comme  formant  un  seul 
ensemble ,  p.  533. 
Terrain    secondaire   de    Hun   supc- 
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rieur,  sts  divisions  el  sa  dispoiitioD, 
|i.  ax,  «9.  —Suivant  M.  Boue,  les 
Alpes  coDliennent  plusieurs  dépôts 
sfcondaires  de  grès  à  végétiUJi  ei  à 
fiirnîdes,  p.  6%»  —  État  du  sol  de 
VAnvergnf  à  Pépoque  du  dépôt  do 
terrain  secondaire,  p.  1 3o  -— Terrain 
secondaire  inférieur  à  la,  partie  su- 
périeure de  la  cbaîoe  du  Tareola 
(Tigré',  p.  494.  — Tableaux  des 
terrains  secondaires  des  Corbiêres, 
p.  53i.  —  Disposition  des  terrains 
secoodairei  du  Gounecticut  en  deux 
bassins  ;  ro«hes  qui  les  composent , 
dislocations  causées  par  les  Irapps, 
p.  626,697. 
Terrain  sénonien^    Nom    donné    par 
M.  A.  d'Orbigny  à  la  craie  blancUf; 
origine  de  cette  dénomination,  p. 
461 ,   464.  ^Nombre  des  espèces 
de    gastéropodes    propres    à    cet 
étage ,  p.  464.  —  ISoms  des  espèces 
p.  470.  -Rapporta  eutre  le  terrain 
séuonien  et  le  terrain  turonien,  p. 
475.  —~  Coquilles  spéciales   à    cet 
étage ,  p.  476.  —  Toutes  les  espèces 
de  gastéropodes  connues  sont  du  bas- 
sin pyrénéen, p.  481. — Modification 
des  meis  et  Jèveioppement  du  bas- 
sio  parisien  pendant  le  dé(»ot  du  ter- 
rain sénouieu ,  p.  4B4. 
Terrain  silurien.  Elat  de  la  faune  ter- 
re5>tre  à  Vépoque  silurienne,  p.  343. 
Terrain  stibapennin  formant  les  roches 
supérieures    du     terrain     tertiaire 
entre  la  Brenta  et  la  Piave  ;  roches 
qui  la  composent ,  pondingues  et  li- 
gnites,  p.  57. — Il  manque  quelque- 
fois! Touestde  la  Brenia,  p.  58. 
Terrain  tertiaire,  Nageifluh  tertiaire, 
lieux  où  onTobserve  dans  le  Yorarl- 
berg,  coquilles  fossiles  et  lignites, 
p.  17,   a 4.  —  Noie  sur  le  terrain 
tertiaire  de  Ludes  f  Marne  ),  p.  41. 
-—  Disposition  en  ligne  des  terrains 
tertiaires,  depuis  BÎasaa no  jusqu'en 
Frioul;  M.  del  Zigno  y  voit  deux 
groupes;  description  de   ces  deux 
groupes ,  fossiles  qui  les  caractéri- 
sent ,  action  du  soulèvement ,  leur 
inclinaison  ,  p.   57  ,  58.  —  Terrain 
tertiaire  reconnu  dans  les  monts 
Ruganéens,  p.  58. — Sa  composition, 
il  est  signale  par  le  trachyte  qui  l*a 
soulevé f  p.  59.  —  Disposition  du 


terrain  tertiaire  auiiérienf  au  Ttgel , 
àVoealaUtp.  67.— ActionpnisMDte 
de  i*eau  pLuviale  sur  les  fragments 
calcaires  des  rocbss  terliatret  obser- 
vée par  M.  fioué,  p.  68,  69.  — - 
Coupe  des  terrains  ^lertiairea  des 
environs  deSoxanne  par  MBCMaillet 
ei  Duval,  p.  100.  -— Disfiosition 
de  celui   des  eu%irons  de  Yicby, 
allernanee  de  marnes  et  calcaires; 
calcaire  à  phryganes,  les  couches  sont 
horifonUles,  p.  i4&f  149*  — Ter- 
rains tertiaires  de  Russie,  avec  em- 
preintes   végétales,    fort  anciens , 
cites  par  M.  de  Ternruil ,  p.  i65. 
—  Les  trachytea  en  Auvergne  ont 
traversé  -les  roches  primitives  et  les 
terrains  tertiaires,  p.  1G7.  —  Hau* 
teurà  laquelle  est  porté  le  ierfain 
laçu»tre  tertiaire  dans  la  Umagne , 
p.  167.  ^~  Altitude  du  terrain  ter- 
tiaire  dans   le  Cantal,  vallée  du 
Cer,   du   Pleaux  et  de  TAlagnon  ; 
rapports  de  position  a\ec  les  tra- 
chytes,  p.  173  et  suiv.  -—  Mode 
de  dépôt  et  de  dislocation  «  Miivant 
M.  Rauliu ,  p.  179.   —  Origine  des 
terrains  calcaires  tertiaires  de  l'Au- 
vergne, suivant  MM.  Jobert  et Crai- 
xet,  p.  x83,  tiùte,  — *  Action  des 
eaux  acidiCères  des  puits  naturels , 
sur  les  terrains  tertiaires;  oe  sont 
d'anciens   terrains    remaniés,    p. 
187,  193.  — Disposition  des  trois 
étages  sablenx  ^u  bauin  de  Paris , 
p.  x88.  -^  Essai  d*esplicalioD  de  la 
formation  du  terrain  tertiaire  de  ce 
bassin,  p.  188,  193.  — Différeuoei 
entre  lea  terrain»  tertiaires  et   les 
attsrrisaementa  des  Oeuvcs,  p.  190. 
-~  Rapports  entre  lea  tcrraina  de 
la  Umagne  et  les  terrains  tertiaires , 
p    a  1 6.  — -  Place  occupée   par  le 
terrain  tertiaire  noyen  en  Albanie 
et  en  Macédoine;  il  eat  lacustre  ; 
fosaile»;  molasse,  p.  290»— «Relation 
des  trachytei  et  péridotilea  de  la 
Macédoine   avec   les  lentaini  ter- 
tiaires, p.  a9a«— Etat  doil'AtitaiMii- 
sation  en  Europe  et  en  A«iéiUM|iie  à 
1  époque    tertiaire  et>  lUIavienne; 
influence  du  aonlèveaseni  dasiCor- 
dibères,  p.  345,  346<  -*  Terrains 
tertiaireadeseaviroMdt  Iiisbonne  et 
de  Montpellier^  contaatnt  «lu  mer- 
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cure  ualif,  p.  5x6  et  /io<e.  — Etage 
lerttaire  auquel  coirespoud  le  sys- 
tème à  nommulites  des  Pyrénées, 
suivant  MM.d'Arcliiaceld^Orbigny, 
|>.  488  ,  536.  —  Il  serait  iiiteriiié- 
îliairc  «*nire  la  craie  et  le  terrain 
tertiaire ,  suivant  MM.  LeymtTie  et 
Prail,  |ï.  Sag,  534.  — <>t  inter- 
méitiaiieuVx^te  point  eu  AiDériqat*, 
p.  534.  —  Terrain  tertiaire  de 
Sicile  diuké  par  les  oiarues  suba- 
peniiines,  p.  56o.— Disposition  de 
ces  Irrraius  à  Nolo  ,  Graumictlcle 
elSyraruse,  p.  558,  559. — EnNor- 
vrége  puiut  d*inlern)édiaire  eutre  les 
terrains  de  transition  et  iesderuiers« 
dépôts  tertiaires,  p.  575. -^Mercure 
ci  lé  dans  les  marnes  tertiaires  de 
Montpellier,  p.  577. -—Essai d'ex- 
plication par  M.  dOmalius  de  la 
différence  qui  existe  entre  Pallilude 
desdrniières  couches  tertiaires  des 
environs  de  Paris  el  celle  des  terrains 
du  même  âge,  de  la  Limagne  par 
des  lacs  échelonnés,  p.  577,  578. 
— >  Travaux  de  MM.  Jobert  et 
Croizft;  essai  de  détermination  de 
ces  lacs,  p.  578..^  Hypothèse  du 
soulèTemeut  admise  par  M.  de 
Beanmoni ,  p.  578.  —  Recherches 
par  M.  Raulin  sur  la  disposition  de 
ces  terrains  dans  la  vallée  de  la  Loire 
et  de  rAtlier,  entre  Moulins  et 
Decize ,  page  578.  ^-  Nivelle- 
ment de  ces  terrains  :  plaine  de 
TAllirr,  terrains,  p.  58 1,  58a.  — 
Lorahlés,  p.  583.  —  Plaine  de  la 
Loire,  terrains  p.  5 H 3. — Localités, 
p.  585  .  58.  —  Considérations  et 
conclusions;  ces  terrains  déposés 
danst  un  même  bassin  ont  été  relevés 
après  leur  dépôt,  p.  58;,  588.  — 
Peules  et  rapports  avec  les  terrains 
tertiaires,  p.  588,  589. -> Groupe 
inférieur  du  terrain  tertiaire  de 
Paria,  cité  pour  Tcxploitation  des 
cendres  minérales,  p.  614.-— Etage 
tertiaire  du  département  de  la 
Tienne;  menlières  et  njarues,  p. 
639. —  Mode  de  dépôt  du  terrain 
tertiaire  dn  bassin  dr  Saint -Gildas 
et  de  Saint- Liphard  (  Loire-Infé- 
rieure) p.  64  >• —  Disposition  du 
terrain  tertiaire  moyen  des  environs 
de  Saint-Maixent  ;   il  contient  des  I 


cailloux  roulés, du  fer  sulfuré  et  des 
ossements  de  mammifères ,  p.  65o. 
Terrain  Je  transition.  Composition  de 
celui  de  Vichy ,  il  s'appuie  sur  la 
granité;  roches  plutoniqu^s  qui  y 
sont  eu  àjkeê;  /raiiironite ,  pétro- 
siltx,  conglomérats  en  po.silion 
anormale,  p.  i45,  146,  147. ~. 
Le  basalte  y  forme  un  dyke,  p.  1 5 S. 

—  Cité  dans  le  TarenU  (Tigré), 
p.  495.  —  Le  Samaiata  p.  497.  — 
Observations  par  M.  d*Orbigny  sur 
les  plérofiodes  pélagien»  du  terrain 
de  transition ,  p.  563. — Disposition 
des  gîtes  métallifères  dans  le  terrain 
de  transition  de  Suède  et  de  Nor- 
wcge ,  p.  571,  5»; a.  —  Parties  dn 
globe  où  il  s*cn  trouve  de  pareils , 
p.  571.  — En  Norwége  point  de 
teriaiu  placé  entre  le  terrain  de 
transition  et  les  derniers  terrains 
tertiaires,  p.  575.  —  Mercure  cité 
dans  le  terrain  de  transition  ptèsde 
Morlain,  p.  577.  —  Son  altitude 
eutre  Roanne  et  Boen,  p.  584.  — 
Roches  qui  composent  le  terrain  de 
transition  du  bassin  de  Saiut<Gilda», 
(Loire- Inférieure)    p.  641. 

Terrain  turonien.'Sinn  donné  par  M.  A. 
d*Orbigny  à  la  cniiechloritée;cause 
de  «-elle  dénomination  ,  son  ét}mo- 
logie,  p.  46a,  464.  —  Nombre  des 
espèces  de  gastéropodes  de  ce  ter- 
lain,  p.  464. —  Noms  des  espèces, 
p.  468.  —  Leur  nombre,  p.  473. 
— >  Rapports  entre  le  terrain  turo- 
nienet  le  terrain  sénonien,  p.  475. 

—  Coquilles  spéciales  au  terrain 
turiuieu,  p.  476.  —  Division  par 
étHge  vi  par  bassins  p.  480. — Mica 
dans  le  terrain  turonieii  de  la  Loire , 
conséquences,  p.  48t. —  Etat  delà 
mer  pendant  le  dépôt  du  terrain 
tùronien;  il  se  rattache  au  système 
du  montViso,  p.  484. 

Terrains  i^olcaniques.  Note  de  M.Pissis 
sur  Tige  et  la  po.sition  des  terrains 
vnbaniques  du  centre  de  la  France, 
p.  940  —  Us  se  divisent  rn  trois 
formations  :  formation  trachy  tique,  et 
deux  autres  où  dominent  le  pyroxène 
et  le  fer  titane;  variation  dans  la 
composition  minérale  el  la  tt-xtnre , 
exiniplcs,  p.  a4o,  a4i.  —  Coulée» 
basaltiques ,  p.  a4  > .  —  Position  des 
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galets  bauiltiques, p.  a43. — Position 
des  rentres  volcaniques,  |>.  ^45. — 
Coordonnées  des  cônes  de  «curies 
du  centre  de  la  France  ,  rapportées 
au  suc  de  Baiizou;  exphcatiuus  et 
calculs,  p.  a49  ,  a55.  —  Position 
relative  des  points  de  sortie  des 
roches  basaltiques,  p.  a55. — Coor- 
données de&  pics  basaltiques  de  la 
Liuiagnc,  p.  a56.  —  Coordonnées 
des  centres  de  position  de  chaque 
zone,  p.  a57.  —  Groupes,  ibid, — 
Condu&ious,  division  des  terrains, 
It'ur  distribution ,  p.  aSy,  a6o.  — 
Suivant  M.  Rozet,  c*est  une  erreur 
de  regarder  tous  les  cônes  de  scories 
ba5at tiques  comme  des  volcans  mo- 
dernes; rè()onse  de  M.  Pi^sis,  p. 
a6o,  a6  f .  —  Dislocation  des  roches 
volcaniques  en  Albanie  et  en  Macé- 
doine, p.  293. 

Terre  végétale ,  sa  composition  à  Se- 
zanne  (  Marne  )  p.  to3. 

Tibériade  (  lac  de  ).  Sun  niveau  au- 
dessous  de  la  Méditerranée ,  salure 
de  ses  eaux ,  p.  373,  374  et  note, 

Ti^re.  Rapport  sur  cette  province  de 
TAbyssinie,  p  49a>  —  Molasse  sur 
les  bords  de.  la  mer  Rouge;  texture 
et  fossiles,  gypse  cristallisé,  blors 
de  roches  primitives,  p  492,4^3.  — 
Ba^alte;  bouleversement  du  sol  par 
les  éruptions  volcaniques  eaux  ther- 
males, p.  i(93.  —  Vallée  A'Addi 
Dahabib  et  dOurhia,  p.  493  ,  494* 
—  Chaîne  du  Tarenta;  roches  et 
terrains  divers  qui  la  composent, 
f  p.  494  «  49"J.  — Vallée  de  Guer- 
zeubu  ;  aspect  dn  sol  ;    rivière  de 

i  Tchaalo,  p.  495.  —  S<histe  argi- 
leux près  de  Cuutofioffé ,  p.  696. 
-^Plaine  et  montagne  de  Guerzeubo, 
ibid.  —  Montagne  de  Samaiata; 
roches  qui  la  cum posent ,  effets  du 
soulèvement,  p.  5 00.  —  Localités 
et  montagnes  interposées  eulre  le 
Tigré  et  le  Mareb,  leur  nature  géo- 
logique ;  vallée  baignée  par  le 
'  Mareb;  conclusions,  p.  5oa,  5u3, 

:  5o4. 

Tortues.  Traces  de  pas  de  tortues 
trouvées  dans  le  grès  viennois  en 
Autriche  el  en  Transiylvanie ,  p.  60. 

Tourbe.  Analyse  de  plusieurs  tourbes 
du  bassin  de  Paris  par  M.  Millet, 


résultats  obtenus,  p.  61  S.— Origine 
des  pyrites,  des  snlfates  et  des  phos- 
phates des  lignites ,  et  tourbes  pyri- 
teusts  des  Ardennes,  de  l'Aisne  et 
de  la  Marne,  p.  618. — Tourbe 
citée  au  bassin  de  Saiut-Liphard 
(  Loire-Inférieure),  p.  64  c. 

Irapp.  Disposition  des  trapps  dans 
leConnecticut  ;  leur  nature;  filons 
qu'ils  coii tiennent ,  leur  direction  , 
altération  produite  sur  les  roches 
primaires  et  secondaires  ;  minéraux 
qtiMs  contiennent,  p.  6a 4,  6a5. — 
Dislocation  produite  par  leur  érup- 
tion, p.  éaé. 

Travertin  produit  par  les  eaux  ther- 
males de  Vichy ,  sa  texture;  ses 
éléments  ;  il  contient  des  coquilles , 
des  plantes  et  des  ossements  d'ani- 
maux ,  deudrites  remarquables  sur 
des  pisolites  de  ce  travertin ,  p.  i5a, 
i53.  **—  Bouleversement  éprouvé 
par  le  travertin ,  manière  dont  il 
Vest  opéié,  p.  i53,  i54. — Son 
origine  et  celle  du  calcaire  sont 
aqueuses,  p.  4a4  — Travertin  pro- 
venant des  sources  qui  alimentent 
la  Sèvre  aux  environs  de  Saint- 
Maixenl,  p.  85a.  V.   Tu/ calcaire. 

Tremblements  de  terre.  Ceux  de  i8aa 
et  i835  n*oot  point  soulevé  les  côtes 
du  Chili ,  ils  ont  seulement  produit 
des  oscillations; effets  diversdes  autres 
tremblements,  p.   398,401,  40a. 

—  Note  de  M.  Itier  sur  celui  de  la 
Oualeloupe,  p.  610.  —  Note  de 
MM.  du  Chassaing  et  de  Lauréat 
sur  le  même  sujet ,  p.  61c. — Durée 
des  secousses ,  leur  direction  ,  eaux 
jaillissantes,  durée  de  propagation  des 
ondulations  y  ihid.  —  Observations 
de  M.  d'Omalius  sur  le  calme  des 
animaux  à  Tapprocbedu  tremblement 
de  terre  au  couti*aire  de  Topiniou 
reçue,  p.  61  a. — Observations  de 
M.  A.  d'Orbigny,  p.  6ia,  61 3. 

Trésorier.  M.  Michelin,  trésorier, 
présente  le  compte  des  receltes  et 
dépenses  |>our  1844,  p.  aoo.  — i 
Rapport  sur  la  vérification  des 
comptes  de  184a,  p.  aoi. — Budget 
de  la  Société  pour  1843  ,  présenté 
par  M.  Viquesnel,  trésorier,  p.  ao5. 

—  Etat  des  recettes  et  des  dépenses 
du  premier  trimestre  de  1843,  p. 
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336.— Eut  des  n-rettes  et  dopriises 
du  premier  trimcstic  de  1843  ,  p. 
5i5. 

Trévise,  Note  sur  les  terrains  tei  ttaires 
des  environs  de  cette  ville,  par  M.  del 
Zigoo.  p.  56*  — -  Ils  se  divi!>çni  en 
deiix  groupes  ;  terrain  siibapennin  ; 
sa  disposition;  groupe  inférieur, 
calcaire  grossier,  calcaire niimniu- 
lîtic|uc ,  fossiles  qui  s'y  trouvent  ; 
le  soulèvement  postérieur  aux 
terrains  tertiaires,  p.  57,  Sh.  — 
Opiniou  de  M.  Murcbison,  cou  traire 
à  celle  de  M.  Pasiui,  p.  58. 

Trias,  Sa  différence  de  stralification 
avec  les  terrains  jurassiques  visible 
près  Saint- Amand  (Cher),  p.  Si  a. 
—  Point  d'animaui  en  Amérique 
à  l'époque  du  trias,  p.  344. 

Traekyte,  Son  volume  et  sa  pesanteur 
spécifique  à  divers  états,  p.  49, 
54,  55.  —  Conséqu«>nces  déduites 
par  M.  Angelot,  p.  a55. —  Le  tra- 
chyte  a  soulevé  les  monls  Eugancens, 
il  est  en  filons  dans  le  terrain  ter- 
tiaire, p.  58  ,  59. «^Manière  d'être 
du  trachyte  au  Lioran ,  p.  x  1 3.  — 
Passage  présumé  du  trachyte  au  ba- 
salte^ p.  1 1 5.— Relation  d*ége  entre 
les  (lions  ou  dykes  de  phonolite 
et  ceux  de  trachyte  au  Cantal,  p. 
a  1 8.  —  Trachytes  boulevi-rsés  par 
les  basaltes  dans  la  Haute-Loire, 
p.  ca3,  xa4.  ^-  Trathytes  et  pho- 
iiolites  associés  eusemltie  dans  la 
vallée  de  Saignes,  dan>  le  Vivarais 
et  le  Velay  ,  p.  ia4.  —  f)t.«positiun 
des  nappes  trachytiqurs  au  iiantal, 
suivant  M.  Dufipénoy,  p.  iv6. — 
Réponse  de  M.  Prévost;  nouvelle 
explication, p.  ia6. 127. — Trachyte 
sortis,  suivant  M.  Rozet,  en  Au- 
vergne ,  au  travers  des  roches  pri- 
mitives et  des  terrains  tertiaires,  leur 
dii'ection,  p.   167.  —  Altitude  du 

,  terrain  trachytique  et  ses  rapports 
de  position  avecles  terrains  tertiaires 


dans  les  vallées  du  Cantal  ;  consé- 
quences déduites  pour  expliquer  le 
relief  du  sol,  p.  173,  174,  177.  ^ 
Trachyiesde  la  Linagne,  répoÎMiaot 
à  rètage  supérieur  du  terrain  ter- 
tiaire y  p.  ai6.  •->  C'est  la  plus  an- 
cienne des  foTBiations  volcaniques; 
elle  est  ^rmé«  de  rorhes  feldspa- 
thtques,  p.  140.—  Lieux  où  on  les 
observe  dans  TAIbanie  et  la  Macé- 
duine;  leur  composition,  p.  991.— 
On  les  trouve  dans  le  terrain  ter- 
tiaire moyen,  p.  99«. 

Trilobites,  Observations  sur  leur  ha- 
bitation par  MM.  A.  d'Orbigny  et 
Michelin,  p.  5fi3,  564. — Remarque 
sur  la  forme  de  leurs  yeux,  par 
M.  Huot ,  p.  564. 

Troyci,  Différences  entre  le  dilnviuai 
troyea  et  lediluviom  parisian,  expli- 
quées p.  5i5. 

Tuf  calcaire  observé  à  Saint  «Seine 
(Côte-d'Or),  sur  des  mat  nés  du  lias 
a  bélemnitet,  p.  355. —  Conjectun*. 
sur  l'origine  de  celui  de  Resion 
(Aube),  p.  356,  rappelée,  p.  5i4. 
V.  Travertin. 

Tufs  volcaniques  obs*  rvés  au  Lioran, 
où  d'ailleurs  ils  sont  rares,  p.  109. 
—  Tuf  ponceuk  de  l'Auvergne, 
formé  pendant  la  période  basaltique, 
p.  207. 

Turrilitet  trouvées  dans  le  lias  près 
Saint-Amand(Chcr),  p.  166,  167. 

Tjrtol,  Note  de  M.  Boaé  sur  U  Société 
géologique  et  des  mines  du  Tyrol  et 
du  Yorarlberg  ;  ses  travaux  pendant 
1839,  40»  41*  p*  i5.  —  Produit 
des  mines  du  Tyrol  k  diverses  épo- 
ques; mines  aujourd'hui  exploitées, 
p.  16. — Carte  géologique  du  Tyrol, 
p.  ao.  •—  Travaux  faits  pour  TÀude 
de  cette  province,  p,  ao ,  a  1 .  —  Le 
soulèvement  des  terrainsduTrérisao 
se  rattache  aux  phénomènes  du 
T)rol,p.  58. 


u 


Ur«LOA  (Antonio  d'}.  Fossiles  recneilKs 
par  lui ,  au  Pérou  ;  cousé(}uenccs 
qu'il  en  déduit  ,  p.  a68.  —  Plau  de 
Valparaiso  par  Aot.  d*UllQ«  ,  cité 
p.    400.    —   ObEer\atious  sur  son 


mode  de  sondage,  p.  40a. 
Urcel ,  butte  près  de  Laon,  citée  poor 
les  sables  inférieurs  contenant   de 
l'argile  plastique,  p.  75. 
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'  menf  de  cet'  éHH^  •«•dttMMif  du 
DÎTeaà   de-  la-  Médilomi^ée';   iod 

'  étcndae,  m  sAiIttre,  p.  558,  S59. 

Fahneiennes.  NoM  étnê  VAàe  cen- 
trale tur  HA  folyi^r  de  la  «ler 
Moirié,  âté«,p.  ^^6,977. 

r allées,  téltme  géÉMe  ilet  eellées 
dans  lèi  gi^cfu pe*  du  Caotalf  du  Mont* 
Dore  et  du  Méfeene^  p,  iftf ,  »a$. — 
Aoaîogfe  af ee  telles  de  rBtoa  et  de 
Stroiiiboli ,  p.  îd9.    ' 

yalUrauguei  dans  les  C^vwuier.  An- 
Bonoe  de  mercune  natif  «  transi  par 
BA.  de  QiwtrefaK^  dans  '  us  «cbiste 
micacé  de  celt^  loeaiité,  f,  5^7* 

▼A&LJca.  Ses  travaux  snr  Tétan^de  Ci- 
tis,dép.  du  Ab^oei  p.  ISJ,  mête, 

Falparûiso,  Le  sol  des  environs  est 
formé ,  suivant  M.  Cbévalîer  ,  de 
diorite  straliformn  renfermant  du 
granité  i  gros  grain ,  du  leptynite 
passnt  an  gneiss  ^  une»  fraîdranite , 
enfin  du  porphyre.  Si^sition-  des 
collinea,  leur  élévation»  p.  ^96  , 
397«  -<»  Le  anl  sopeificitt  est  range, 
cause  de  eetle  coalenr;  dana  les 
alluvioiks  ;  micaoîlas  et  lalciltt  à  de 
grandes  hauteur» ,  p.  597,  Sçft*  — 
Lea  tremblements  de  terre  de  iCna 
et  f  83 5  nnt-ils  souletnè  Jea eélae  du 
ChUi  P  Baamen  de  eéttn  ^flicatinn , 
p.  998.  «^  GeatreknbleaMaMaet  di- 
▼en  antres  n*<mt  prodnil  4iue  des 
osdHations,  p.  400»  401  »  *-*  M.  X)u- 
perrey  partage  Fopinion  de  M»  Che- 
valier, p.  4o*> 

Ton.  Elévation  de  ce  lae  au-dessne  du 
niveau  4e  la  mer ,  suivant  M.  de 
Humboldt;  «momo  dn  cette  déter- 
mination, p.  376.  «»  Etendue  du 
lae  de  Tan  ,  animant  M.  Dubois  de 
Monipéreux;  son  opinion  sur  son 
état  originaire,  p.  378.  — Il  faisait 
partie  d'une  grande  mer,  p.  378. 

yamUeuvres  {Fieniie),  La  Société  voit 
dans  celte  localité  Toolile  moyenne 
avec  empreintes  végétales ,  aurmon- 
tée  de  grès  vert  et  de  craie  tuiao  , 
p.  643. 

Fapeurt    magnùkmmiê.    Considéra- 
tions sur  ces  sortes  de  vapeurs  ra- 
Sœ.  géoL  Tome  XIV. 


rement  reprodnilé»  par  00s  vol- 
eananctnels,  pw4t7* 
régéma»  /osuUê,  Buîs.péteiAB  et 
impreminns  de  plantée  vues  dans.'»  le 
charbon  de  terre  du  grès  viennois 
dit  Ynrariberg ,  p.  s8u«—  Empmtn- 
tca  de  légétaua  fossilca  de  la  nMN|ta* 
gne  de  la  Crotte  puèi  Semnnn  (liar- 
^f  P*  90*  *—  Citées  dn  nouveau  ; 
BA.  Ad*  Brongnisrt  n'y  voit  «ncnne 
des  espèces  aujourd'hui  vivantes,  en 
France,  p.  loi,  tl^4.  —  Végélaoa 
vm  dans  des  terrains  tertiaiias  fort 
anciens  de  Bosiie ,  p.  s 65.  — -  Mé- 
moire de  M.  Unger  surdix-iept  buis 
fossiles  du  terrain  tertiaire  de  la 
liante-Autriche ,  eité«  p.  a 89.  — 
Les  substances  végétales  peuvent, 
dana  certninea  cnnditîoni,  ae  trans- 
former très  vite,  p.  874.  «-  Consi- 
dérations de  M.  A,  d'Orbîgny  sur 
la  florn  des  terrains  carbonifère , 
erétaeé  et  tertiaire ,  p.  344  »  347*— 
Sur  la  vie  des  végétaux  de  l'époque 
de  la  formation  delà  bouille,  p.  441. 
^  Sa  végétation  a  pu  proapéreré  la 
lueur  ftleetrique;  par  rinfluenee  des 
aurores  boréales  1  p.  44  s  «  44a.  — 
Empreintes  végétalea  citéea  dans 
Toolite  de  Yandauvres  (Vienne),  p. 

64^ 

Feù^^  Disposition  dei  terrains  volca- 
niques de  «etie  province  ;  pleu  ha* 
aahûiues^  et  documents  pour  ser- 
vir à  sa  géologie,  940y  a4t  etftuiv. 

Téna.  fies  observaticms  du  terrain  à 
nnasmulites  dans  le  dép.  de  l'Aude 
et  dea  Hautes*Pyrénées.  citées  p. 
488,  i^o.  —  Rappelées^  p.  598. 

Taannon.  (de).  Observation  avr  la 
note  relative  aux  lacs  saléa  de  la 
mer  Caspienne,  par  M.  ifopimaire 
de  Hell;  lacs  des  envitni)*  d*Qrem» 
bourg  vus  par  lui,  p.  a^ ,  ^67^  — 
Eéponse  à  la  critique  de  la  compa- 
raison des  terrains  et  du  groupement 
des  fossiles  par  M.  A.  d'Orbig^y,  p. 
35a.  <*—  Observations  sur  la  posi- 
tion du  lac  Elton  et  de  «lui  d'O- 
rambouif,  p.  368,  note  fu  39<* 

Fésuim.  Plan  en  relitff  de  ce  volMn  ee- 
lorié  géologiqveoMnt  par  M.  Dnfré- 
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iioy,  présenté  par  lui,  p.  io6. — 
Comparaison  entre  les  groupes  du 
Cantal,  du  Mont-Dore  et  du  Mézenc 
avec  TEtna  et  le  Vésuve,  p.  aat.  — 
Ils  se  sont  ,  suivant  M.  G.  Prévoit , 
formés  de  la  même  manière ,  p. 
aaS.  —  Eruption  sans  bouleverse- 
ment, ibid, 

VrBRAYK  (de).  Coquilles  du  genre  Bel- 
lerophiiie  trouvées  dans  le  terrain 
crétacé  de  Dîeoville  (Aube),  p.  i65. 

VicAT.  Analyse  de  la  pouzzolane  d'I-, 
talieet  des  conglomérats  du  Liorau  , 
p.    I IX,  note. 

Vichy  {^Allier),  Note  sur  ses  environs 
par  M.  Vjquesnel,  p.  i^S.  —  Ter- 
rain de  transition,  roches  qui  le 
composent  ;  position  anormale  des 
conglomérats,  p.  145,  146,  147* — 
Terrain  tertiaire,  calcaire  avec  em- 
preintes de  poi^soos,  sa  disposition, 
sc«  accidents  ;  coupe,  calcaire  à  pbry- 
g.ines,  sables,  argiles,  arkoses,  p. 
149,  i5o.  -^  Travertin  produit  par 
les  eaux  thermales  ;  dendrites  et 
fossiles;  ses  bouleversements  ,  p. 
i5a,  i53.  —  Basalte  en  forme  de 
dykes  au  milieu  du  terraiu  de  tran- 
sition,  p.    i55.  —   Résumé,    ibid, 

Vienne  (départ,  de  la).  Note  par 
M.  Briotey  sur  les  divers  terrains 
qui  compoeot  le  sol;  granité  ,  &es 
variétés,  p.  63c,  63a.  —  Jaspe  ar- 
giloïde  avec  noyaux  de  silex  pyro- 
romaque,  63 1 ,  633,  634.  —  Do- 
lomies,  p.  63i,  632,  634.  — Schis- 
tes alumineux  et  grossiers  ;  grès 
psammitique;  formation  dn  lias  avec 
lignite  et  manganèse,  p.  63i ,  634. 
—  Calcaire  de  i'oolile  moyenne,  p. 
6aa,  634  ,  635. — Formation argilo- 
ferruginense,  fer  oxidé,  sa  forme  ; 
calcaire  compacte  avec  galène  et 
calamine,  p.  633.  —  Calcaire  sub- 
oolitique  avec  débris  d*entroquei , 
p.  634.  —  Calcaire  à  polypier  ana- 
logue au  coralrag,  p.  635.  —  Grès 
verts,  leur  couleur,  leur  texture 
p.  635.  ■—  Terrain  de  craie;  craie 
chloritée  et  craie  tufau,  p.  636.  — 
Formation  tertiaire,  p  63a.  —  Meu- 
lière d'eau  douce,  p.  637. — Limite 
de  chacune  des    formations  ,  ibid. 

Viaïf  AUD.  Rapport  géologique  et  mi- 
néralogique  sur  la  province  du  Ti- 


gré (Abyssinie),  p.  49a,  5o4. 

y  nie-Dieu  (Vienne)^  citée  pour  le  cal- 
caire oolitique  surmonté  d'une  al- 
luvion,  p.  6îa. 

ViQuesifEL  {Aag»),  Observations  de 
veines  saillantes  dans  les  Pyrénées, 
citées  p.  53.  —  Indication  de  la  dé- 
pression de  quelques  crêtes  en  Au- 
vergne, i3a,  x33.  —  Note  sur  les 
environs  de  Viohy,  p.  145,  —  Pré 
sentation  du  budget  de  1843,  p. 
ao5.  —  Stries  et  cannelures  obser- 
vées par  H.  Boue  et  lui  eu  Albanie; 
causes  quM  leur  assigne;  ion  mé- 
moire sur  l'Albauie  rappelé,  a 3 5, 
a 36,  note,  —  Extrait  du  mémoire 
sur  la  Macédoine  et  TAlbanie,  p. 
a 87.  —  Préiente  Tétat  des  recettes 
et  dépenses  du  premier  semestre  de 
1843. 

Voeslati.  Le  percement  des  roches 
tertiaires  jusqu'au  Tegel  ne  donne 
point  d*eaux  jaillissantes  comme  à 
Vienne  ;  essai  d  explication  psr 
M.  Boue,  p.  67.  —  Marche  deseaax 
souterraines  à  Yoeslau,  p.  68. 

Volcans,  Nouvelles  considérations  de 
M.  Angelot  sur  Tinterventioa  des 
eaux  dans  les  phénomènes  volcani- 
ques, p.  43.  —  Volcans  proches  de 
la  mer,  ibid.  —  L'obstruction  des  ca- 
naux souterrains  amène  Textinction 
des  volcans  ;  Tobstacle  étant  vaincu , 
ils  reparaissent;  faits  cités,  p.  44,45. 
— Différences  entre  les  phénomènes 
volcaniques  actuels  et  les  phénomè- 
nes plulooiques  anciens,  et  entre  les 
produits,  p.  45.  —  Absence  de  sco- 
ries et  de  vacuoles;  essai  d*explici' 
finn,  p.  46,  47.  —  Observations 
contre  Texplicatiou  donnéa  par 
M.  Cordier  des  phénomènes  volca- 
niquei  exclusivement  par  la  contrac- 
tion de  récorce  du  globe .  p.  47,  48. 
— Différences  entre  une  nappe  et  ane 
coulée;  définition  de  l'une  et  de  Tau- 
tre,  p.  199. —  Dispositions  des  vol- 
cans qui  out  donné  des  coulées  de 
laves  dans  la  chaîne  trachytique  qai 
borde  la  Limagnc,  p.  168.  —  Manière 
dont  se  forment  les  cônes  volcaniques 
suivant  M.  C.  Prévost,  p.  ar8. — ^Érup- 

'  tions  des  laves ,  leur  cause  ;  disposi- 
tion des  matières  pâteuses,  p.  a  19. 
—  Exemples  pris  dam  les  volcans  de 
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V Auvergne fibid,  — Différeocis  enlre 
i'écoulemeut  des  laves  dans  les  vol- 
cans atmosf  hérieos  et  les  volcans 
sous-marins,  p.  aao.  — •  Éruptions 
sans  notables  boaleversements  dti  sol, 
p.  134.  —  Causes  que  leur  ass'gne 
M.  C.  Prévost,  p.  aa4«  —  Diffé- 
rences enlre  les  coulées  de  la  for- 
mation basaltique  et  celles  des  vol- 
cans  modernes;  conséquences,  p. 
345.— •Conclusion  sur  ta  répartition 
des  bouches  volcaniques  modernes, 
p.  9 59,  960.  —  Les  cônes  de  scories 
basaltiques  ne  sont  point ,  suivant 
M.  Kuzet,  des  volcans  modenie.9, 
p.  !i6o ,  a6c,  —  Les  cônes  de  la  Li- 
magne  sont  des  cônes  de  soulèvement 
produits  par  le  ba5alte,  suivant 
M.  Rozet,  p.  26 1.  —  Disposition 
des  volcans  en  ligne  et  en  cercle, 
prouvée  par  M.  de  Bach  ,  p.  4x3. 
•— >  Différence  entre  les  éruptions  du 
roches  anciennes  et  nos  éruptions 
volcaniques,  p.  414.  —  Sur  la  posi- 
tion des  volcans  à  la  surface  du 
globe,  p.  41 5.  —  Influence  des  vol- 
cans sur  le  métamorphisme ,  p.  4x5. 
—  Con^iidérations  de  M.  Boue  sur  la 
rareté  de  vapeurs  magnésiennes  dauT 
les  volcans  modernes,  p  417.  —  th 
produisent  encore  Taride  arsénieux , 


p.  4 a 3.  —  Traces  de  volcans  dans  le 
Tigré;  époque  d'activité,  p.  493. 

Forarlberg»  Noie  de  M.  Boue  sur  la 
Société  géologique  et  minéralogique 
du  Tyrol  et  du  Vorarlberg,  et  ses 
travaux  pendant  z839, 40  et  4irfv. 
1 5.  — Observations  que  M.  Schmidt 
a  faites  dans  cette  coutrée;  roches  an- 
ciennes, grès  rouge,  calcaire «econ- 
daire,  roches  crétacées,  grès  viennois 
ou  carpalbique ,  nagelfluh  tertiaire  ; 
allure  et  gisement  de  lou  tes  ces  roches, 
p.  17,  x8. — Note  sur  la  carte  géolo- 
gique du  Yorarlberg,  p.  99.  —  Indi- 
cation des  études  faites  par  Srhmidtsur 
cette  province,  p.  ai,  aa.  —  Grès 
rouge;  calcaire  secondaire,  gypse 
qu'il  contient;  calraire  coqutllier; 
formation  aréuacée  (molasse),  na- 
gelfluh ,  p.  «3,  a4.  — Tuf  calcaire, 
p.  a4. 

Vosges,  Les  talus  les  plus  rapides  des 
Tosg&f  ne  dépassent  pas  ,  suivant 
M. Le  Blanc,  35©,  p.  85. — Exemples 
de  talus,  cités  p.  99,  93.  — Altitude 
de  divers  points  des  Vosges  et  des  lacs 
qui  s*y  trouvent ,  p.  609.  —  Ouvrage 
de  M.  Hogard  sur  le  système  des 
Vosges,  cité  p.  6u6.  —  Ktymologie 
du  mot  haUon  suivant  lui ,  ibid. 


w 


IYalpeedin.  Rapport  sur  la  vérification 
des  comptes  pour  Tannée  i84a, 
p.  aox. 

Wassy,  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cor- 
nuel  sur  une  marne  reposant  sur  le 
feroolitique,  observée  près  de  Wassy 
(Haute-Marne)  et  contenant  tous  les 
fossiles  néocomiens,  p.  307.  —  Indi- 
cation de  ces  fossiles;  place  de  cette 
couche  dans  la  série  géologique,  ibid, 

Waucke  (Savoie),  Composition  du  ter- 
rain erratique  ou  diluvien  de  cette 
montagne;  nature  des  blocs  qui  s*y 
trouvent,  p.  a3x,  a 3a. 

WiGHAVir  (de).  Observation  sur  Tori- 
gine  des  eaux  qui  sourdent  en  mer, 
p.  56.  —  Il  présente  des  échantillons 
d'empreintes  végétales  venant  de  la 
montagne  de  la  Crotte  près  Sezapne 


(Marne),  p.  70.  —  Conjectures  et 
doutes  sur  Torigine  de  la  roche,  p. 
70,  71.  —  Il  maintient  ses  doutes, 
p.  10 5.  —  Coupe  des  deux  versants 
de  la  montagne  de  la  Crotte  ;  doute 
sur  le  classement  du  calcaire  a  em- 
preintes végétales;  il  nie  Texistence 
du  calcaire  pisolitique,  p.  i63, 164. 
—  Indication  de  la  puissance  des 
couches  de  craie  traversées  en  forant 
un  puits  artésien  a  la  montagne  de 
la  Crotte  près  Sezanne,  p.  553.  >— 
Citation  d'une  analyse  des  eaux  de  la 
Méditerranée ,  p.  39  r . 

Wkrhkr.  Sa  doctrine  attaquée  par 
M.  Botté;  cause  de  ses  succès,  p. 
407. 

Wissant  [PaS'de- Calais),  Composition 
du  terrain  albien  dans  c^tte  locaUlé  ; 
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traces  de  remanieraeiit ,  p.  54?. 
WollastùH,  Analyse  des  eaux  de  la  Mé- 


diterranée près  Gibraltar,  ciiée,p. 
S91. 


Yonne,  Ce  départemenl  est  un  de  ceux  1       traces  de  remaniement,  p.  543. 
où  le  teirain  albien  offre  le  moins  de  1 


ZioNO  (dxl).  Note  «nr  les  terrains 
terliairei  des  environs  de  Tréviae  et 
de  Padooe  »  p.  56.  —Sur  rexistence 
dn  terrain  tertiaire  aux  monta  Euga- 


néens ,  p.  S%, 
Zurich.   Défense   d'ciéphant    trouvée 
près  d«  lac  de  ce  nom,  p.  16S. 
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ERRJTA. 

Page  7O9  ligne  3,  au  lieu  de  .*  Grotte,  Utee  :  CroUe. 

Page  ]58,  ligne  3g,  au  lieu  de:  Schiriocjamat,  lieets  Edbinocyamtts. 

Page  387,  dans  la  planche  VII,  au  iieu  de:  l^échelle  des  hanteors  est  soo 

fois  celle  des  longaears^  li$et  :  Téchelle  des  iiaotears  est  9,000  fmi 

celle  des  longueurs. 
Page  34oy  la  planche  VllI,  placée  mal  k  propoa  k  la  page  377,  doîl  i'étre 

à  la  page  34o ,  à  la  soite  de  la  notice  de  M.  Delcros ,  k  laquelle  elle 

appartient. 
Page  36o,  ligne  6,  au  lieu  de  :  tables  salantes  ,  liées:  chaufibirs  00  ta^U» 

de  concentration  de  tous  les  salini. 
Pnge  368,  ligne  a  1 ,  apréa  les  mot$  :  double  cause  ,  ajoutez  :  si  ces  dépôts 

sali  (ères  dont  on  lui  a  parlé  ne  sont  pas  ceux  que  le  lac  dépose  loi- 
même  dans  son  fond. 
Page  374»  ligne  1 1  de  la  note  (1},  au  lieu  de:  p.  373,  lieei:  p.  337. 
Page  377.  Voir  ce  qui  vient  d*6tre  dit  &(a  page  34o  pour,  la  plancke  ViH. 
Page  389,  ligne  6  de  la  note,  au  lieu  de  :  jarassique,  (ises.*  jurassique. 
Page  53i,  planche  IX,  6g.  ^,  au  lieu  de  t  Plenopvinm,/tss2.-  Plemyrinoi' 
Page  543,  ligne  8,  ûu  lieu  de  :  rétusaires,  lieei  :  infasoires. 
Page 544»  l'g^^  S?!  A«i  lieu  de:  Hawaii  Feroon,  lieet:  Hamnm  F«raMin. 
Page  548,  ligne  11,  au  iieu  i/a .*  Dochcii ,  Usez:  Dechen. 
Page  556,  ligne  39,  au  lieu  de:  on  sait,  lisez:  on  voit. 
Page  639 ,  dans  la  planche  XII,  au  lieu  de  :  coupe  imaginaire  ,  Ueez: 

coupe  théorique. 
Page  63 1^  Hg^*  7*  après  le  moi  :  gneiss,  ajoutez:  qui  s'élèveot. 
page  633,  lignes  36  ef  3o,  au  lieu  de  :  de  rcxtrémité.  Usez  :  delà  cîreon- 
-  férence. 

Jd.      id,     ligne  il,  après  le  mot  :  ou,  supprimez  :  des  calcaires. 
Page  600,  ligne  39,  au  lieu  de  :  des  géologweSy  lieez  :  les  géolognes. 
Fag0  6oi.  ligne  \o,  au  lieu  de:  Correii,  Usez:  Garren. 
Page  606,  {tgtis  38,  au  iieu  de:  Zqs,  Usez:  Rui. 
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